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TRfiFACE. 

Sur  la  cronpe  dime  colline  situee  an  ^uchanl  cte  la  v9te  d# 
Salins .  el  connuo  sous  Ic  nom  de  Rossilhn,  s'elevait  encore ,  au 
siecle  dernier,  un  raonaslere  culebre  dans  Thistoire  ecclosiastique 
du  comte  de  Bourgognc.  Ce  monastere  elait  celui  de  Notre-Dame 
de  ChdleaU'Sur-Salins,  de  Tordre  de  Cluny,  dont  on  altribue  la 
fondaUon  k  Raoul,  troisieine  du  nom,  dernier  roi  de  Bonrgogne, 
vers  la  fin  du  onziemc  siede. 

11  sc  faisait  remarquer  sur  loutes  les  autres  maisons  claustrales 
4le  la  province  par  sa  magnificence,  ses  agrcnu^nts,  ^a  etendue. 

Le  voyageur  ne  pouvait  s'empecher  d'admirer  ses  qualre  corps 
de  logis  disposes  en  carre  parfait  et  orientfe  trcs-exactemenl  aux 
qualre  points  de  Thorizon;  son  eglise,  d  uno  mediocre  elendne, 
mais  bien  proporlionnee,alroisnefs  inegales,  a  maitre-autel  place 
AU  levant,  selon  Tancienne  coutume.  Si  Ton  penelrail  danscesanc- 
luaire,  les  pieux  habitants  du  lieu  vous  montraient  avec  amour  une 
grande  statue  de  la  Vierge,  en  bois  point,  veneree  a  vingt  lieues  a 
la  rondc  par  \(^  miracles  qu'elie  accomplissail,  par  les  cures 
jnerveiHeuses  qu'elle  faisait,  et  par  les  benedictions  qu*elle  souf- 
fiait  sur  les  sources  des  salines.  Vous  reraarquiez  aussi,  enchassee 
sous  un  crislal ,  dans  un  reli(|uaire  en  vermeil ,  a  forme  detour 
<Mrree,  une  parcelle  de  la  couronne  d'epines  du  Sauveur,  oxposee 
aux  fetes  solennelles,  a.  la  devotion  des  fideles,  Enfin,  au  milieu 
de  Teglise,  vous  pouviez  vous  promener,  silencieux  et  pcnsif  entrc 
les  tombes  nombreuscs  et  antiques  des  prieurs  du  lieu,  autour  de 
deux  statues  en  g)'pse,  lesquelles,  elevees  sur  des  colonnes  mai- 
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quetees  de  losanges  blancs  et  noirs,  represenlaient  Paris  do  Vaux 
el  Jchanne  de  Plane,  sa  femme,  a  geiioux,  decodes  au  siecle  pre- 
cedent  et  bienfaiteurs  de  la  maison. 

Je  ne  parle  pas  des  avantages  iinmenses  que  la  position  dc 
CO  monaslere  apportail  a  ses  pieux  habitants.  S*il  etait  ferme  au 
inidi  et  au  levant  par  de  solides  murailles,  il  etait  naturellement 
prot£g6  au  nord  et  au  couchant  par  las  escarpements  inaccessibles 
du  roclier;  de  sorte  que  les  cenobites,  sans  sortir  de  leur  enclos, 
ou  meme  de  leurs  chambres,  pouvaient  dteouvrir  sept  lieues  de 
pays,  montagnes,  vallons,  coUines,  defiles,  campagnes,  vergers, 
vignes,  jardins,  rivieres,  chateaux.  Dole,  Dijon,  la-bas,  lii-bas,  le 
monastere  de  Mont-Rolland,  a  leurs  pieds  les  villages  de  Pretin  et 
Cautaine,  sur  lesquels  ils  avaient  haute,  moyenneet  basse  justice, 
de  magnifiques  vignes  qui  leur  donnaient  d*excellent  vin,  de  splen- 
dides  paturages,  de  charmants  bosquets  transformes  par  ces  hom- 
mes  b6nis  de  Dieu,  en  delicieux  reduits  de  travail,  de  meditation 
et  d'etude, 

C'est  dans  ce  lieu  enchanteur  que  vivait,  au  commencement  du 
dix-huitieme  siecle,  le  religieux  R£vfiREND  p£re  dom  Albert 
Chassignet. 

C'est  la  que  le  trouverent,  en  4709,  dom  Martene  et  son  com- 
pagnon  de  toyage,  lorsque  ces  deux  bonedictins  de  la  congrega- 
tion de  St.-Maur  passerent  en  Franche-Comte,  pour  raconter,  plus 
tard,  dans  leur  Voyage  littiraire,  leurs  interessantes  et  savantes 
peregrinations. 

«  Nous  allames  ensuite,  6crit  dom  Martene,  a  Chasteau  pres  de 

«  Salins,  ou  nous  passimes  la  Toussaint  avec  nos  confreres  de 

«  r6troite  observance  de  Cluny.  Le  Reverend  P6re  don  Constance 

<i  Chassinet  (sic),  qui  en  6tait  prieur,  et  le  R.  P.  dom  Albert  Chas- 

«  sinet,  son  frere,  religieux  d'une  profonde  Erudition,  nous  flrent 

«  toutes  les  honnStetes  possibles.  Le  R.  P.  dom  Albert  nous  donna 

«  YHistoire  de  tous  les  monastdres  du  comU  qu'il  avait  composoe 

«  avec  beaucoup  d'exactitudc...  (I).  » 

(1)  Voyage  UU6raire  de  deux  reiigietix  hdnddiclins  de  la  Congr^galion  de 
SL'Maur  (par  Ic  R.  P.  Edmond  Marline,  Tun  dcs  religieux).  Paris,  1717, 
in  A«,  p.  170-171. 
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VHistoire  du  primri  de  Chdlmu-mr'Salins ,  que  nous  pu- 
blions  aujourd'hui,  est  precisemenl  Tune  de  ces  Histoires  de  Urns 
les  monasUres  (de  Cordre  de  Clnny)  du  comti  de  Bourgogjie,  que 
dom  Albert  Chassignet  avail  composees,  et  qu'il  donna  (en  manus- 
crit)  a  dom  Martene. 

Lc  P.  Lelong,  apres  avoir  cite  en  bloc  ces  manuscrits  historiques, 
et  avoir  rappelfe  qu'ils  avaieal  6te  donnes  a  dom  Martene,  ajoute 
qn*ils  sont  conserves  dans  les  monasteres  de  I'ordre  de  Cluny,  dans 
le  comle  de  Bourgogne,  et  que  dom  Coquelin,  abb6  de  Pavemey, 
les  ayant  fail  copier,  les  a  d^posSs  parmi  les  papiersdeson  abbaye. 

Mais  ce  qu'il  importe,  c  est  de  dire  que  les  archives  g6n6rales  de 
r Empire  possedenl  ciaq  des  Histoires  de  tons  les  monastSres  de 
Vordre  de  Cluny  dans  le  comti  de  Bourgogne,  6crites  par  dom 
Albert  Chassignet,  et  que  je  possede  une  copie  tres-exacte  de  ces 
cinq  manuscrits,  qui  m'ont  k^  signales  par  mon  ami,  M.  Boisse- 
rand  de  Chassey,  archiviste  a  la  section  domaniale,  qu'il  suffit  de 
nommer  pour  dire:  Cceur  excellent,  erudition  immense,  modestie... 
trop  grande,  h61as  1 

Ces  cinq  manuscrits,  qui  sont,  ou  du  moins  qui  ^taienl  places 
dans  le  carton  de  la  serie  Q.  417,  ontapeu  pres  la  dimen- 
sion d'un  grand  in-8**  el  peuvenl  former,  les  cahiei-s  etant  r^unis, 
et  en  comptant  plusieurs  parties  rfepetees ,  644  pages.  L'ecrilure 
en  est  bonne  et  appartient  evidemment  a  Tepoque  mSme  ou  6cri- 
vait  Tauteur,  c  esl-a-dire  au  commencement  du  dix-huitieme  si6- 
cle.  Ces  cahiers  portent  ces  litres  : 

I  ^'  Cahier  (35  pages) :  Abrigi  de  VHistoire  du  prieuri  conven- 
tuel  de  St. 'Pierre  de  Moustier-Haute-Pierre,  de  la  province  du 
comti  de  Bourgogne,  de  Vordreet  itroite  obseroance  deCluny, 
dresse  en  1709  par  dom  Albert  Chassignet,  religieux  de  Chasteau- 
sur-Salins. 

2*  Cahier  (<  Oi  pages) :  Abrigi  de  VHistoire  duprieuri  conven- 
tuelde  Tfotre-Dame  de  Vaux-mr-Poligny,  etc., dress6 Tan  1 708. 

La  Societe  d'emulation  du  Jura  vienl  de  le  publier,  cnrichi  des 
notes  nombreuses  ^bJ/L.  Thiboudet,  de  Ruflfey. 

3'  Cahier  (42  pages) :  Abr6g6  de  VHistoire  duprieuri  de  St.- 
Pierre  de  Vaucluse,  etc.,  dress6  en  1709. 


4'Caliier  (1 01  pages) :  Abrigide  I'Histoire  duprieurideSaint- 
DisiH  de  LoM-le-Saunier,  etc.,  drcss6  en  1708, 

■  5*  Cahier  (22  pages) :  Abrigi  de  I'Histoire  dnpriewrf.  de  Chas- 
leau-tur-Salins,  etc.,  <lress6  ez  anuses  1708  et  1709. 

II  est  inutile  d'insister  sur  rimporlance  de  ces  precieux  docu- 
ments :  on  trouvera  dans  celui  que  nous  donnons  aujourd'hui  au 
public  lesqualitus  qui  distinguent  tous  les  travaux  desBenedictins; 
et  si  VHiitoire  du  prieuri  de  Chdleau-sur'Salins  n'a  pas  la 
grandeur  de  la  Diplomatique,  de  i'Arl  de  vM/ier  les  datex ,  du 
Gallia  Christiana,  des  Anti^uil^s  expliqtitSes,  etc. ,  elle  olTre  dans 
son  petit  cadre,  un  modele  qui  ne  pourrait  trop  Stro  imit^  par  tous 
les  hisloriens. 

Hous  avons  malheureusement  peu  do  clioses  it  dire  sur  !a  \ie  de 
dom  Albert  Chassignet.  Les  biographos  I'ont  i  pen  pres  oubli^,  et 
s'ils  le  citenl,  c'est  pour  nous  laisser  ignorer  le  lieu  de  sa  naissan- 
ce,  I'epoque  de  sa  mort,  et  pour  mentionner  en  deux  ou  trois  11- 
gnes  ses  Mimoires  hisloriques  sur  les  prieurh  du  comti  de 
Tlourgogne. 

Chassignetetaitfranc-conilois,cela  est  indubitable, et  c'est  mAinc 
en  cette  quality  qu'il  avail  ete  charge  par  ies  superieurs  de  son 
ordre,  qui  connaissaient  ses  aptitudes  et  sa  grande  erudition,  d'e- 
crire  une  partie  interessante  de  I'histoire  ccclcsiastique  de  son 
pays.  Car  c'est  unc  gloire  etcrnclle  pour  les  beoedictins,  et  surlout 
pour  ceux  de  la  Congrt'galion  de  St.-Maur,  d'avoir  pense  que  I'etude 
des  sciences  et  des  lellres  s'alliail  tres-bicn  avec  les  devoirs  de  la 
religion,  d'avoir  fait  de  cette  etude  une  regie  de  leur  ordre,  et  d'a- 
voir eleve  ainsi  des  monuments  imperissables  d'^rudilion  la  plus 
vaste  et  la  mieux  diger^. 

Chassignet  6tait  sansdoutc  de  la  mtme  famille  que  Jean-Bapliste 
Chassignet,  lequel,  n6  a  Bcsancon  vers  I'annce  \ 578,  mourut,  selon 
dom  Grappin,  en  1635,  avocat  fiscal  au  baillage  de  Gray,  laissant 
plusieurs  ouvrages  qui  dfinolent  des  talents  po^tiques  du  premier 
ordre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  silr,  c'est  que  son  Srtre ,  dom  Constance 
Chassignet,  6tait  prieur  du  monastere  de  Chateau- sur- Salins  a 
I'epoque  mt%e  oil  noire  Uistorien  en  etait  rcligieux. 
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Dom  Albert  n'a  pas  manque  tie  lui  adresser  un  Iribut  d'eloges, 
justifies,  du  reste,  par  le  devouement  sans  homes  du  prieur  a  la 
maison  rcligieuse  qu'il  dirigeait.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons 
dans  VHistoire  du  prieurd  de  Chasteaur-sur'Salins  : 

«  Es  annees  1 708  et  1 709 ,  le  Reverend  Pere  dom  Constance 
«  Chassignet^  prieur  claustral  de  Chasteau,  employa  des  sommes 
«  considerables  pour  donner  a  cette  6glise  tons  les  embellissemens 
«  dont  elle  est  capable.  Apres  avoir  repare  les  voutes  dans  les 
<i  endroits  qui  s*etaient  entr'ouverts,  il  la  fit  reblanchir  partout; 
«  il  fit  relever  tout  le  pav6 ;  il  revestit  tout  le  presbytere  d'une 
«  menuiserie  de  noyer  avec  des  tableaux ;  il  fit  changer  toutes  les 
«  vitres ;  il  fit  faire  de  hois  de  noyer  de  nouvelles  chaires  de  cha3ur ; 
«  il  les  fit  clever  sur  une  nouvelle  estrade;  il  leur  fit  donner  un 
«  beau  vernis;  il  eslargit  Tenlree  du  choeur  et  y  fit  placer  deux 
«  belles  colonnes  qui  soutiennent  le  couronnement  et  les  statues 
«  de  Notre-Dame  et  de  saint  Jean  qui  sont  debout  des  deux  cost^s 
«  du  crucifix ;  il  fit  placer  les  fonds  baptismaux  au  fond  du  col-^ 
«  lateral  de  St.-Estienne  pour  le  d^gager;  il  en  fit  boiser  les  mu- 
tt rallies;  il  fit  faire  de  nouveaux  confessionnaux  de  chesne  et  de 
«  grands  tableaux  sur  les  chaires  du  choeur  et  le  maistre-autel : 
^  enfin ,  il  fit  faire  un  portail  a  TSglise  avec  une  nouvelle  ogive 
«  afin  de  la  mettre  a  jamais  hors  de  danger.  » 

La  Franche-Comte  est  done  en  droit  d'inscrire  des  aujourd'hui, 
sur  son  Livre  d'Or,  deux  noms  nouveaux  :  celui  de  dom  Constance 
Chassignet ,  qui  s'est  fait  cherir  par  ses  vertus  et  ses  bienfaits,  et 
celui  de  dom  Albert  Chassignet,  son  frere,  qui  doit  etre  range,  par 
ses  travaux,  au  nombre  des  historiens  les  plus  miritants  de  la  pro- 
vince qui  Tavait  vu  naitre. 

{A  suivrc). 
Pari8,aoatl866. 
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SCIENCES  NATLRELLES  (Botaniquc). 


Elxi«to-t-Il    de«    plantes    ciul    aient    uno 
tendance  a  fkiir  la  lumlere? 

PAR    W.    CHOl^iAUX-DtBlSSON, 
l>oct«ur  en  medccine  h  Vinor»-Bocage  (GalTodos),  menibre  corrcspondant. 


Ejcperientid  dace, 

CJn  des  plus  curieux  pheDomenes  qae  la  vie  dcs  planles  nous  pre- 
sentc ,  c'est  ccltc  double  tendance  en  verlu  de  laquellc  clles  se  por- 
tent tantdt  vers  la  lumiere ,  tanl6t  dans  unc  direction  diam^lralcmcnl 
opposee. 

La  tendance  des  plantcs  u  se  porter  vers  fa  lumiere  est  connue  depuis 
longtcmps. 

Elleest,  d'ailleurs,  d'une  observation  facile;  on  la  pent  constaterdans 
la  plupart  des  vegetaux,  lorsqu*iIs  sont  places  dans  un  lieu  convcnable, 
par  exemple,  dans  un  appartement  ^claire  par  une  fen^tre. 

La  tendance  opposee,  bcaucoup  moins  frequente  que  la  premiere,  n'a 
6le  r^v^l^e^au  roonde  savant^  qu'en  1812  (Transae^fons  phUosophiques), 
par  M.  Knigbt,  qui  Tavait  d^couverte  dans  les  tiges  des  vegdtaux  grim- 
pants;  mais  cetle  observation  n*est  entree  dans  la  physiologic  vcgetale, 
comme  une  v^rit^  d^montr^e,  qu'en  1822  (Journal  de  physique,  numero 
de  fcvrier),  epoque  a  laquelle  M.  Dutrocbet,  par  des  experiences  fort 
ing^nieuses,  eonstata  chez  la  radieuledu  gui  la  tendance  la  plus  marquee 
k  fuir  la  lumiere. 

En  1833  (Annaies  des  sciences  naturelles »  tome  xxix ,  page  413) ,  M. 
Dutrocbet  a  retrouv^  le  mitae  pb^nom^ne  dans  la  racine  a6rienne  du 
Pathos  digilata, 

Enfin,  en  1843  (Compte^rendus  de  VAcadhnie  des  sciences^  stance  du 
6  novembre),  M.  Payer  Ta  reconnu  dans  les  racines  du  ebou,  de  la  mou- 
tarde  blanche  ct  du  Sedum  telephium;  ce  dernier,  toutefois,  ne  mani- 
fcstant  la  tendance  donl  il  s'agit,  qu'cn  presence  de  la  lumiere  directe. 

Si  on  ajoute  k  ces  details  Texp^riencc  par  laquelle  M.  Dutrocbet  s'est 
assurd  que,  quand  Textrcmil^  de  la  racine  du  Mirabilis  jalappa  devicnt 
verte ,  elle  possede  la  propriete  de  se  diriger  vers  la  lumiere ,  on  aura 
Tetat  de  la  question  toucbant  les  tendances  que  manifestent  les  tiges  ct 
les  racines,  soit  a  recberchcr,  soit  a  fuir  la  lumiere. 
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Mon  intention  est  d'etudier  cetlc  double  tendance  dans  les  tiges  et 
dans  les  racines;  mats  comme  depuis  longtcmps  je  me  suis  plus  particu- 
li^rement  occupe  de  la  physiologie  gdn^rale  des  racines,  c*est  sur  celte 
portion  de  la  plante  que  j*ai  6i6  naturellement  appel6  h  exp^imenter ; 
et  c'est  Ic  resuUat  de  mes  observations  sur  cetle  face  du  pbdnom^ne  que 
je  fais  connaitre  dans  le  present  travail. 

J'ai  obser\'6  des  racines  qui  fuient  la  lumi^re ;  j'en  ai  observe  qui  la 
recberclient.  C'est  par  ces  derni^res  que  je  vais  commencer. 

RACINES  QUI   RECHERCHENT  LA  LUMIfiRE. 

Si  quelque  chose  doit  surprendre  dans  I'^tude  des  ph^nom^nes  pky- 
siologiques  des  planles ,  c'est  assur^ment  la  tendance  qu'ont  certaines 
racines  5  se  diriger  vers  la  lumidre ;  les  racines  ne  sont-elles  pas ,  en 
effet,  destinees  a  vivre  dans  la  terre,  et  par  consequent  a  fonctionner  dans 
Tobscurite  ? 

Cest  en  1821  que  le  pbenom^ne  de  la  tendance  des  racines  h  se  diriger 
vers  la  lumi^re  a  ^le  signal^  par  M.  Dutrochet,  cbez  laradieule  du  Mi- 
rahiiis  jalappa ,  se  d^veloppant  dans  Teau  contenue  dans  un  vase  de 
verre.  Mais  cette  racine  clait  pourvue,  h  son  extr^rait^,  de  matiere  verte, 
ce  qui  pouvait  fairc  supposer  que,  si  elle  se  recourbait  vers  la  lumi^re, 
c'est  qu'elle  ^laborait  la  cliloropbylle,  et  que,  comme  beaucoup  d'autres 
racines  qui  ont  v^g^te  longtemps  h  la  Iumi6re ,  elle  prenail  le  r61e  de 
la  plupart  des  tiges ;  aussi  M.  Dutrochet  avait-il  consid^r^  la  couleur 
verte  de  la  radicule  du  Mirabilis  jalappa  comme  la  condition  de  sa  di- 
rection vers  la  lumiere.  II  restait  done  h  decouvrir  des  racines  depour- 
vues  de  matiere  verte  se  dirigeant  neanmoins  vers  Tafflux  lumineux ; 
c'est  ce  que  j'ai  ^te  asscz  hcureux  pour  observer,  en  faisant  d^velopper 
des  racines  d' Allium  cepa  dans  un  vase  rempli  d'eau  et  expos<^  a  la  lu- 
miere Je  m'apercus  qu'elles  se  porlaient  du  c6i6  d'ou  venaient  les  rayons 
lumineux. 

En  examinant  ces  racines,  je  me  suis  assure  qu'elles  ne  contcnaient 
pas  la  moindrc  parcelle  de  matiere  verte.  Ce  phenomcne  m'^tonna  tcl- 
lement  que  je  r^p(^tai  Texp^rience  un  grand  nombre  de  fois,  efquoique 
j'obtinsse  toujours  le  meme  resultat,  je  ne  pouvais  croire  a  sa  realite. 

Un  soupcon  que  je  format  vinl  encore  augroenter  mes  doutes.  De  ce 
que  les  racines,  me  disais-je,  se  dirigcnt  vers  le  c6te  sur  lequel  les  rayons 
lumineux  affluent  directemenl,  s*ensuit-il  que  ce  soil  la  pour  ellesle  c6tc 
le  plus  ^claire  ?  La  parol  du  vase  opposee  a  ccllc  qui  recoil  I'afflux  de  la 
lumiirc  ne  forme- 1- elle  pas  un  miroir  concave  qui  pcut  rcnvoyer  les 
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foyoDS  vers  Ics  racines,  dc  mani^rc  h  Ics  edaircr  dxivantagc  dc  cc  cole, 
au  moms  a  certains  moments  dc  la  journ^c  ?  11  fallait  s'assurcr  si  celte 
idee  clail  fondee.  Voici  ce  dont  jem'avisai ;  Jo  pelgnis  cfi  noir  les  deux 
tiers  des  parois  iolerDC&du  flacoA  et  je  laissai  Tautrc  tiers  sans  le  pcin- 
ive.  Je  rein{iii»  d'^eau  Ir  flacon  el  je  le  pla^ai  de  telle  sorte^  que  Ic  c6\6 
qui  n^etait  pas  point  recut  la  lumiere  direete;  les  eliose^  etarcrl  ainsi  diV 
posees  Je  maintins  h  la  surface  de  Teau  contenue  dans  cc  flacon  un  oignon 
d^ Allium  cepa, 

Lc9racincsde  cclte  planrlc  se  dcvelopperenl  el  sc  courbcrent  toules, 
ct  plus  profondement  que  je  nel'avais  observe  encore,  versle  cdte  eclaircS 
du  flacon.  Je  rep^tai  cclte  experience  un  grand  nombre  dc  fois  ct  loujours 
j'obtins  le  mome  r^sullst. 

IT  ue  me  fut  plus  permis  dc  consei*ver  le  moiodrc  doutc;  les  racines 
&  Allium  cepa  chercbent  la  lumiere,  le  c6te  du  vase  verslequel  eI1e»se 
pencbaienl  dans  mes  experiences  dtant  bien  le  plus  eclnir^.  EUes  cber- 
cbcnt  mcme  la  lumiere  diffuse. 

Rf .  Dutrocbet  a  repet^  celtc  experience ,  et  il  a  vu  qu*ellc  etait  par- 
failement  exactc.  II  a  reconnu  que  Ics  racines  advenlives  de  la  bulbe  de 
Fail  cullivd  (Allium  sativum)  se  dirigcaieat  vers  la  lumidre  d*une  ma- 
Di«rc  pcut-etrc  encore  plus  marquee  que  cclles  dc  YAlliu7u  cepa, 

Mais  ce  qui  leve  toutc  cspece  de  doutcs  en  ce  qui  concernc  la  rcalitc 
de  ce  pb^nomene  singulier,  c'est  la  liste  suivante  des  plantcs  qui,  parmi 
toutes  cclles  que  j*ai  soumises  au  mcme  mode  d'exp6rimentaliuu  , 
m'ont  presentc  dans  Icurs  racines  la  meme  tendance  a  se  porter  vers 

ia  lumiere  ; 

Allium        Vincalc. 

—  Porrum, 

—  Schocnoprasum. 

—  Fissile. 

—  Angulosiim. 

—  Anipelopnisum. 
Ilvacintbus  Oricntalis. 
Scilift  Lusitanica. 

Commejc  m'^tais  aper^u  que  la  flcxiofi  des  racines  de  V Allium  cepif 
etait  plus  considerable  depuis>  que  je  peignais  en  noir  une  partie  des 
parois  internes  du  flacon  dans  leqacl  cHcs  etaient  plongees^  je  concus 
rid6e  de  ne  faire  developper  les  racines  que  je  soumettrais  a  T influence 
de  la  lumiere,  qu*aprcs  les  avoir  placees  dans  des  vases  ainsi  |>repares, 
Tous  mes  vases  furent  done  inl^ricuremcnt  garnis  d*une  coucbe  de  cou- 
leur  Boirc^  ou  d'une  dtoffe  noire  fort  epaissc.  Cest  ce  qui  a  donnc  lieu 
wojk  observations  q«c  ja  fais  plus  loin  sur  la  mauiere  de  disposer  les 
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plaotes  lorsqu  op  vcui  etudier  leur  tcndaocc  a  fuir  la  lumicre  ou  a  la 
rccberclicr. 

Daas  la  direction  de  ccs  racincs  vers  la  lumiei*c,  il  y  a  une  parlicula-^ 
rit^  a  noler.  Si  Ton  change  de  temps  en  temps  le  c6t6  de  la  rac  ine  qui 
re^it  direclement  la  lumidre ,  la  portion  de  cette  racine  courbee  sc 
redresse,  el  bienl6t  toulc  la  racine  a  une  direction  vertieale;  puis,  si 
on  la  laisse  du  m^me  c6l^  ^clair^,  elle  se  courbe  vers  ce  c6te;  dans  ce 
cas,  cc  n'est  pas  Textremil^  de  la  racine  seulemcnt  qui  est  iniluencee  par 
la  lumiere,  c'est  la  racine  toule  enliere. 

Ces  racincs  se  comporlent  alors  a  la  lumicre  commc  les  tiges.  On  sail 
que  Ton  peut  obtenir  la  verticalil^  d'une  tige,  quoique  placce  dans  un 
espace  eclair^  par  une  seule  ouverture ,  pourvu  (|u'on  change  suc- 
cessivemcnt  cette  plante  de  cot^ ;  on  peut  encore,  en  agissant  convcna- 
blement,  faire  eroilre  de  haul  en  bas  et  dans  un«  direction  vertieale 
ccrtaines  tiges,  et  entr'autres  eelle  de  jacinthp. 

Ainsi,  dans  les  racines  de  ccs  plantes,  il  est  bicn  prouv^  que  ce  n'est 
pas  la  seule  spongiole  qui  se  courbe  vers  la  lumicre.  11  n'en  est  pas  de 
rocme  chez  les  radicules  du  Mirabilis  jalappa  et  du  Mirabilis  longi- 
flora^  ainsi  que  M.  Dutrochet  Fa  observe ;  car  dans  les  racines  de  ces 
plantes,  c'est  Textremit^  seule  qui  preseute  la  tendance  vers  la  lumiere; 
si,  lorsqu'clles  se  sent  ainsi  courb6es^  on  retourne  le  vase,  les  courburcs 
prec^demment  obtenues  persistent,  et  la  portion  terminale  qui  se  for- 
me dans  cette  nouvelle  position  se  porte  seule  vers  Tafflux  lumineux. 

RACINES   QUI   FUIENT   LA   LUMlfiRE. 

On  ne  connait  encore  que  quatre  racines  vdritables  qui  fuient  la  lu- 
miere :  la  racine  a^rienne  du  Pathos  digilala ,  celles  du  cbou ,  de  la 
moutarde  blanche  et  du  Sedum  telephium.  Quant  a  la  radiculc  du  gui, 
cette  propri6t6  n'a  ^t^  constat^e  que  dans  le  premier  mdrithalle  de  la 
tige  de  cette  plante.  Cependant  M.  Payer,  qui  ne  nomme  que  la  racine 
du  chou,  celle  de  la  moutarde  blanche  et  du  Sedum  telephium,  aflirme 
que  beaueoup  d'autres  racines  se  trouvent  dans  le  nienie  cas.  II  est  a 
regrettcr  qu'il  n'ait  pas  cm  devoir  les  citcr  nominativemcnt. 

Le  phenomenc  en  question  est  bicn  loin  d'6tre  general.  M.  Dutrocbetv 
qui  a  fait  un  grand  nombrc  d*essais  de  ce  genre,  n'a  rencontr^*  que  de& 
racincs  n*ofIrant  aucune  tendance  ni  pour  rechercher  la  lumiere  ni  pour 
la  fuir,  a  moins  qu*ellcs  ne  se  colorcnt  accidentcllement  en  vert. 

Le  travail  de  M.  Payer  n*a  point  ^t6  public  et  n*a  et^  communique 
m^mc  a  Ti^cad^mie  que  par  une  note  ins^ree  dans  les  comptes-rendus, 
Ccst  ce  qui  r^suUe  du  rapport  dont  ii  a  dte  Tobjet,  ct  J'insiste  tur  cette 
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circonslonec  pour  roonlrcr  I'int^rct  qu*il  pouvait  y  avoir  a  clici^bcr  si 
ce  plienomcnc  oiTrait  quelque  caraclerc  de  gdncralite,  ou  s'il  n'y  avail 
la  que  des  fails  singulicrs,  exeeplionncls  el  sans  lien  qui  Ics  altacbe  les 
uns  aux  aulres. 

Depuis  cplle  epoquc,  M.  Payer  a  fail  connailre  Irois  aulres  planlcs 
donl  les  radicules  fuicnl  la  lumiere,  ce  sonl  les  suivanles  :  Rhagadiolus 
lampanoides ;  Chicorium  spinosum ;  Hyeracium  foliosum. 

MM.  Dutrocbel  el  Payer  faisaienl  developpcr  leurs  racines  dans  des 
vases  de  verre  plcins  d*cau,  qu'ils  lenaienl  ^galeraenl  exposes  h  racial 
dujour. 

Tel  n'esl  pas  lout-a-fail  le  mode  d'experimcnlalion  que  j*ai  cru  devoir 
suivre.  J'ai  pense  que  la  racine  qui  full  la  lumiere  placde  enlre  deux 
milieux  differemmenl  cclair^s,  manifeslerail  celle  lendance  a  un  degre 
d'aulanl  plus  elev6  qu*il  y  aurail  unc  difference  plus  marquee  enlre  la 
quanlild  de  lumiere  que  chacun  de  ces  milieux  donnerail  k  la  racine ; 
en  d*aulres  lermes,  que  la  flexion  de  la  racine  serail  d'aulanl  plus 
considerable  vers  le  milieu  le  moins  ^claire,  que  ce  milieu  serail  plus 
obscur  par  rapporl  h  Taulre,  qui  serail  au  conlraire  plus  eclair^. 

Supposons  qu'une  racine  au  milieu  d'un  verre  plein  d'eau  recoivc 
d'un  c6l6  une  lres*grande  lumiere  represeniee  par  15,  el,  du  c6le  op- 
pose, une  lumiere  representee  par  12,  la  difTerence  enlre  le  milieu  le 
plus  edaire  el  celui  qui  I'esl  le  moins  n'etanl  ici  que  de  3,  si  la  racine 
n*a  pas  une  lendance  bicn  prononc^e  k  fuir  la  lumiere,  sa  flexion  vers 
le  c6ie  le  moins  eclaird  sera  h  peine  sensible ;  mais  que  cclte  m^me  ra- 
cine re^oive  d'un  cole  une  quanliie  de  lumiere  representee  par  15,  el, 
de  I'aulre^  une  quanlite  egale  a  6,  ellc  devra  sc  courber  vers  ce  dernier 
c6ie  d'une  quanlite  sensible;  il  arrivera  encore  que,  si  le  c6le  qui  recoil 
la  plus  grande  lumiere  n' en  recoil  qu'une  quanlite  equivalente  h  10, 
landis  que  le  c6ie  oppose  en  reeevra  une  quanliie  qui  soil  au-dessous 
de  7,  il  arrivera^  dis-je,  que  la  courburc  de  celle  racine  sera  plus  grande 
que  dans  le  premier  cas.  11  faudra  done  juger  de  la  quanlite  donl  unc 
racine  devra  fuir  la  lumiere,  non  pas  d'aprds  I'intcnsite  des  rayons  1u- 
mineux  qui  frapperaienl  un  de  ses  cdles^  mais  bien  par  la  plus  grande 
difference  qui  exislera  enlre  le  c6ie  d'ou  vicnt  Tafflux  de  la  lumiere  cl 
le  c6ie  oppose. 

Ce  que  je  dis  des  racines,  il  faul  le  dire  des  liges  assurement,  el  il  cul 
eie  presque  pueril  d'insisler  comme  je  le  fais  sur  des  principes  d'une 
simpliciie  aussi  eiementaire,  si  ce  n'etail  pas  pour  les  avoir  meconnus 
qu'un  obscrvateur  a  ete  conduil  toul  rccemment  a  cclte  conclusion  bi- 
zarre :  que  les  ligcs  onl,  il  esl  vrai,  une  lendance  a  sc  porter  vers  la 
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iuinierc ,  mais  que  ccUe  tendance  est  d'autnnt  plus  grandc  que  la  lu^ 
miere  csl  moins  intense,  et  reciproquement. 

Ces  idecs  ne  sont  pas  d'ailleurs  restces  pour  moi  a  I'^tat  de  thcoric^ 
]'expericnrc  est  venue  les  confuiner.  J'ai  vu  des  racincs  qui,  lorsque  je 
les  exposals  dans  un  vase  de  vcrre  rempli  d'eau  a  une  forte  lumicre, 
manifcstaient  une  faible  tendance  a  se  porter  du  c6l6  1e  nioins  6c1air6, 
vers  Tombre,  prendre  une  flexion  marquee  cbaque  fois  que  je  tapissais 
interieuremcnt,  avec  une  ctoffe  noire  et  dpaisse,  les  deux  tiers  du  vase, 
ct  que  j'exposais  I'autre  tiers  k  Faction  de  la  lumiere. 

La  racine  de  cresson  al^nois  (Lepidium  sativum)  qui,  ainsi  que  I'a 
observe  M.  Payer,  n'affecte  aucune  tendance  a  fuir  la  luroiere  ou  a  la 
rechercber  lorsqu*on  I'expose  k  une  lumiere  qui  la  frappe  cependant 
avee  plus  d'energie  dun  c6te  que  de  T  autre,  se  courbe  visiblement^  au 
contraire ,  dans  Ic  sens  oppos^  h  celui  de  la  lumicre  lorsque,  par  des 
moycns  artificiels  comme  ceux  que  j*ai  indiqu^s  ci-dessus,  on  parvienl 
a  etablir  une  difference  sufGsanle  de  lumicre  entrc  Tun  ct  Tautre  c6te. 
La  fuitc  de  la  lumicre  par  cette  racine  ne  me  laisse  pas  de  doute.  Si  Ton 
retourne  vers  la  lumicre  la  pointc  de  la  racine  qui  s*est  flccbie  pour  la 
fuir,  la  partie  courb^e  persiste;  mais  comme  cette  racine  s'accroit,  ainsi 
que  toutes  les  autres,  par  son  extr^mil^,  la  partie  qui  se  devcloppe  fl6- 
cbit  dans  le  sens  oppose  a  celui  d*ou  vicnt  la  lumicre.  J'ai  pu  ainsi  ob- 
tenir,  en  prolongeant  rexp6rience^  des  racines  de  cresson  al^nois  dis- 
posdes  en  zig-zag. 

En  resume,  toutes  les  racines  que  j*ai  soumiscs  k  Taction  de  la  lumiere 
se  sonl  developp^es  dans  les  conditions  suivantes  :  les  graines  ger- 
roaient  dans  de  la  mousse  fixcc  au-dessus  d'un  vase  de  verre  plcin  d'eau, 
dont  les  deux  tiers  de  scs  parois  internes  ctaicnt  reconverts  d'une  ^tofTc 
noire  fort  ^paisse,  tandis  que  le  reste  recevait  Taction  de  la  Inmiere 
directe. 

C'est  en  exp^rimentant  ainsi  que  j'ai  not6  comme  fuyant  la  lumicre, 
d'une  mani^re  plus  ou  moins  prononc^e,  les  racines  dont  la  liste  suit : 

Racines  de  Rapbanus  sativus  (:radis). 

—  Cheiranthus  incanus  (giro/lie  desjardins). 

—  Myagrum  sativum  {camdline), 

—  Isalis  tjnetoria  {pastel  des  teinluriers) , 

—  Diplotaxis  tenuifolia. 

—  Ervsimum  contortum. 

—  Sinapis  Icvigata. 

—  Alyssum  vesicaria. 

—  Brassica  napos  {navel). 
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Racincs  de  Brassica  rappa  {^rosse  rave). 

—  Brassica  campestris  (colza), 

—  Brassica  oricntalis* 

—  Brassica  oleracea  capitata. 

—  Brassica  viridis  crassa. 

—  Brassica  capitata  rubra. 

—  Brassica  oleracea  botrytis. 
Bacines  secondaircs  de  Latliyrus  odoratus. 
Raciues  d*Allium  multiflorum. 

—  —        angiilosum. 

—  Achirantes  sessilis. 

—  Tubercules  de  pommes-de-lerrc. 

—  Ibcris  primata. 

—  —     tcnoriana. 

—  Erysimum  crepidifoHum. 
Sinapis  intcgrifolia. 

—  Hesperis  tristis. 

(A  suivre). 


Encore  des  Blls^rablee, 

PAn    M.    ALFRED    FAtCONNET ,    MEMBRB   CORRESPONDANT. 


S'agiter  et  souffirir,  mouriri  la  cboeo  est  sCkrc, 
Tel  est  Tantiquc  sort  de  rhumaine  nature. 

Tristan. 

Je  mc  promenais^  il  y  a  quelque  temps,  sous  Ics  cypres  du  Pcre  La- 
chaise,  cet  immense  ossuairc  des  generations  eteinles ;  je  parcourais  Ics 
rues  funebres  des  nombreux  quarliers  de  celle  Mccropole  qui,  die  aussi, 
))0sscde  son  faubourg  Si. -Germain  et  sa  monlugne  Ste.-Gcnevi^vc,  d6- 
dnffrant  d*un  oeil  avide  Ics  inscriptions  des  tombes. 

Je  voyais  Abeilard  elendu  sur  sa  coucbe  dc  marbre,  scmblant  dormir 
aupres  d'Helo'ise,  et,  tout  a  c6le,  une  pierre  moussue,  rongee  parle  temps 
et  a  demi-bris^e,  sur  laquelle  apparaissait  encore,  u  Iravers  les  ronees 
qui  la  couvraient  en  partie,  un  sabre  sculpt^  :  la  reposait  sans  doutc  un 
vieux  soldat,  et  je  me  mis  a  rdver. 

Ces  deux  homines,  me  disais-je,  ont  rcmpli  Ic  mondc.  Tun  du  bruit 
de  sa  parole,  Tautre  du  bruit  dcscs  cscadrons;  tons  deux  chcrchaient 
la  gloirc,  mais  par  des  scnliers  difTdrcnts,  ct  lous  deux  sont  la  muets, 
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sous  ines  picds,  unc  poigni^c  dc  poussiorc  a  peine.  Qu'est  dcvcnue  cette 
puissance  inlericurc  qui  Ics  animait,  ou  la  cherchcr?  oa  la  trouyer? 
I>oiS'je  penser  avec  Epicure  qu'elle  a  p^ri  avec  le  corps,  ou  que  portion 
de  la  Divinite,  comme  le  prelcndaient  Ics  stoiciens,  clle  s*est  reunie  k 
son  origine?  11  pourrait  bien-se  faire  que  tout  ne  fut  que  mati^re^  s'd- 
crienl  Locke  el  Gassendi !  Dieu  seul  est  I'auteur  de  nos  idecs,  souticnt 
Mnllebrancbc. 

J'allais  appeler  a  moi  les  philosophes  dc  Tantiquil^,  j'allais  cvoqucr 
les  penseurs  dc  tous  les  Ages,  lorsque  des  pas  un  peu  lourds,  froissant 
qiielques  fcuillcs  sccbes,  vinrcnt  ni'arracber  a  ma  reverie. 

Je  tournai  la  t^le  et  j'apercus  une  femme  d'une  soixanlaine  d'ann6es, 
vctue  de  deuil  ct  le  visage  maigrc  et  pale.  Son  dos  courb^  vers  la  tcrre 
semblait  s'afTaisscr  bicn  rooins  sous  le  poids  des  ans  que  sous  Telreinte 
du  malheur.  A  son  bras ,  pendait  une  de  ces  couronnes  d'immortelles 
que  Von  voit  si  nonibreuses  dans  tous  les  cimetieres  de  Paris ;  c*^tait 
Madame  C....,  que  je  connaissais. 

Abandonnant  aussit6t  les  ergotcurs  et  toutes  les  theories  sur  T^me, 
je  quittai  le  massif  qui  m'abritait  et  ra'approchai  de  Taflligee.  A  ma  vue, 
un  simulacrc  de  froid  sourire  crra  sur  ses  Icvres  decolor^es ,  sa  main 
chcrcba  la  mienne  qu*ellc  serra,  puis,  une  larme  courant  dans  Tun  des 

pits  dc  sa  joue  rid6c  tomba 

Nous  cotoyions  alors  des  mausolees  supcrbcs,  a  grilles  dorces,  k 
colonncs  de  porphyre ,  ct  je  ne  pus  m'empecher  dc  songer  a  tous  ces 
d^funts  opulents  que  Torgueil  cmmaillotte  de  soic  mais  ne  pleure  pres- 
que  jamais. 

Apr^  avoir  marchc  quclques  instants  silencieus  ct  recueillis  sous  Ics 
acacias  et  les  pins,  je  donnai  un  regret  en  passant  au  pauvre  de  Musset, 
ee  cbantre  de  la  jeuncsse  que  protege  Tombre  legere  d*un  saule,  conune 
il  le  desirait,  puis  nous  gravimes  lentement  le  gazon  en  talus  si  coonu  du 
pauvre,  qui  mene  k  la  fosse  commune. 

Une  fois  1&,  malbeur  a  celui  qui  n'a  pas  le  cceur  navre  devant  toutes 
ces  croix  noires  a  lettres  blanches,  qui  se  dressent  serr^es  et  dm,  comme 
les  arbrcs  dans  la  fordt  et  les  i^is  dans  les  champs ,  devant  ces  exis- 
tences brisees^  Ics  unes  ;i  leur  aurore^  les  autres  sur  Icur  declin. 

Hier  encore  tous  ces  dtrcs  chantaient,  sourianl  au  soleil,  au  prin- 
temps;  comme  nous,  ils  aimaient :  aujourd'hui  ce  ne  sont  plus  que  des 
masses  inertes,  froides,  eousues  dans  un  lambeau  de  toilc  et  cadenassees 
dans  unc  biere ;  plus  de  jeuncsse ,  plus  de  beaute ,  plus  d^csperance ; 
quclques  pelletdes  de  terre  et  tout  est  dit. 
O  vous  que  rien  n*arrctc  pour  arrivcr  aox  honncurs ,  qui  vous  trai- 
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ncz  dans  la  boue  pour  acqn^rir  de  Vor,  pygm<^cs  qui  vouicz  joucr  au\ 
geants,  vcncz  voir  cc  spectacle  el  failcs-cn  voire  profit! 

Jc  suivis  ma  compagne  dans  ce  dedalc  laro^ntabie»  ct  blent 6t  nous 
^lions  devant  un  petit  tertre  ou  gisait  une  croix  de  bois  qu'un  orage 
sans  doute  recent  avait  renversee.  Ln  etail  le  mort  que  la  vivante 
venait  visiter,  Ic  mari  qu'un  destin  cruel  avait  arraclie  dcs  bras  de  la 
femme. 

Elle  s'agenouilla  : 

Le  soleil  descendait  rapidement  a  Thorizon,  la  nuit  approchait;  ainsi 
qu*un  long  g^roisscraent ,  on  entendaitle  frolement  des  saules  agitcs 
par  la  brise ;  les  rosiers  frissonnaient  et  secouaient  leurs  ileurs ;  on  cut 
dit  a  ce  fr^missemenl  que  les  dmes  de  tons  ces  trepasses  volligeant 
veillaient  hN. 

J'^coutais  :  une  vague  mt^lancolie  s*cniparait  de  raoi  pen  h  peu  de- 
vant rimmensit^  du  ciel  toujours  le  ni6me,  tandis  qu*au-dessous  de  lui 
tout  change,  tout  se  desscche  el  p^rit.  Je  ne  voyais  dans  Torgueil  hu- 
raain  qu'une  aniere  raillerie,  qu'une  folie  ridicule ;  il  roe  seroblait  ouir 
un  ricanement  Strange,  lorsque  soudain  la  voix  grave  des  gardiens 
annonea  qu*on  all  ait  fermcr  les  portes. 

Elle  ^tait  toujours  h  genoux  :  je  lui  touchai  Icg^reroent  Tepaule;  elle 
me  regarda  comme  quelqu'un  qui  scrait  trouble  dans  un  entrctien  roys- 
i6rieux,  se  leva  et  me  suivit  machinalement ;  le  corps  seul  m*accompa- 
gnait,  Tesprit  etait  rest^  la-bas. 

Quant  a  celui  qu'elle  venait  pleurer  chaque  semaine,  voici  son  liis- 
toire  en  quclques  lignes. 

Volontaire  h  dix-huit  ans,  il  p^n^tra  un  des  premiers  dans  Alger,  fou- 
droy6  par  les  frcgates  franeaises ;  mais  nourri  de  fortes  (Eludes  et  peu 
cnclin  au  metier  des  armes ,  il  ecbangea  bient6t  le  fusil  centre  une 
grammaire  grccque  et  devint  rdpetiteur  dans  Tun  des  colleges  parisiens. 

Apr^s  avoir  passe  quelques  annces  dans  le  calme  de  eette  vie  toute 
<l'abn6gation  et  de  devouement,  de  terriblcs  oragcs  eclaterent  sur  sa 
tdte,  et  la  tourmente,  jointe  au  temperament  inquict  de  cette  nature 
po6tique  et  febrile,  ic  jeta  dans  la  voie  funestc  ou  toniberent  Gilbert , 
H^g^sippe  Moreau,  Malfilatre  et  tant  d'autres. 

Plusieurs  notices  et  une  brochure  sur  Tisthme  de  Suez  parurent  sue- 
cessivement;  meis  chaque  jour  aux  prises  aveela  misere,  souffrant  en- 
core plus  des  privations  qu'^prouvait  sa  compagne  que  des  sicnnes 
propres,  il  vcndit  son  dernier  meuble  pour  melire  la  dernicre  main  a 
un  raanuscrit  important,  traitant  de  TEgypte  ancicnne  et  moderne,  de 
I'insurrection  dcs^H^lcnes,  d*lbrahim  Paclia,  eette  grande  figure  de  notre 
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e|>oquc,  ct  mourut  dc  cbagrin,  6puise,  presque  ignore,  dans  line  pclilc 
maison  dc  Fimpassc  dcs  Poissonnicrs. 

Liii  aussi  voulut  s*agitcr  el  faire  du  bruit;  mooter  au  faile,  alteindre 
la  gloire,  tel  etait  son  reve;  r^cbelle  sc  brisa  sous  ses  pieds,  la  renom- 
niee  le  d^daigna. 

En  cst-il  plus  malbeureux? 


PO£SIE. 

PAR    !i"«    MELANIE    BOUROTTE  ,    MEMBRE    COR  RESPOND  ANTE. 


Se  couronnant  d'orgueil  ct  drapers  dans  le  doutc ; 
Pour  sceptre  ayant  dcs  mots;  pour  Irdne,  la  raison, 
Comme  la  trombe  en  feu  que  le  yallon  redoute, 
lis  ont  Youlu  trancber  I'espoir  dc  la  saison. 
Sur  les  sommets  aigus,  Ics  a  pris  le  vertigo ; 
lis  n'onl  pu  respirer  I'air  trop  yif  du  haul  lieu... 
Prt^cipit^s,  rompus  comme  une  fr^le  tige, 
lis  ont  dit  en  tombant :  a  J^sus-Ghrist  n*est  pasDieu.  » 

Eh  quoi !  le  premier  jour,  quand  Thomme  en  sa  d(imencc 
Mordit  le  fruit  amer  qui  le  faisait  mortel, 
Le  Maltre  ne  promit,  en  sa  fausse  clemence, 
Qu'un  holocauste  vain  pour  un  indignc  autel  ? 
Quand  les  dges  nombreux  poursuivirent  Icur  marche, 
Qu'animant  Tunivers,  grandit  Thumanitd; 
Quand  s*inspiraient  d*cn  haut  proph(;te  ct  patriarchc, 
Dieu,  pencb6  sur  leur  livre,  impostcur  Ta  dictd  ! 

Ainsi,  TEnfant-SauTCur  illuminant  la  creche 
Etait  un  ills  dc  I'homme  infirme  comme  lui  ? 
G  est  un  humain  drapeau  qu'il  plantait  sur  la  brOche  ? 
L*astre  de  Bethl^em,  aux  cicux  n'a  jamais  lui  ? 
Insensds,  les  coeurs  purs  ^mus  d  sa  parole  ? 
Aveugle  un  peuple  immense  a  genoux  sur  ses  pas  ? 
G't^tait  un  grand  acteur  dans  un  sublime  rdle ! 
L'homme  etait  un  hdros...  que  Dicu  nliabitail  pas! 
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Quand  Tarbrc  Ac  salut  sc  drcssait  au  Colvairc, 
Qu  a  ses  ramcaiix  sanglants  la  Tictime  pendait, 
Lc  corps  livr^  sans  Tic  aux  voiles  du  siiairc 
N'a  point  quiM  vainqueur  la  nuit  qui  rattendait? 
F(5condant  runivers  du  sang  de  scs  blcssures, 
Un  hommc  a  fait  gcrmcr  la  saintc  liberte  ? 
lln  hommc  rcnvcrsaiit  Tcsclavagc  aux  lois  duros, 
A  fait,  dc  son  amour,  surgir  I'dgalitcJ  ?.... 

Mais  d'autrcs,  commc  lui,  boalcTcrsant  lc  mondc, 
Laiss(>rcnt  Ics  pcnscurs  las  d  admiration  : 
Savants,  ils  ont  foiiil1(3  la  science  profondc ; 
Gucrricrs,  donne  Icur  joug  A  cliaque  nation. 
Aux  ages  d  vcnir,  tout  age  dc  la  terrc 
A  laisse  des  grants  en  ses  annales  d  or... 
Oil  trouver  aujourd'hui  Icur  tombc  solitaire  ? 
Dc  Icur  nimbc  cclatant,  que  rcstc-t-il  encor?... 

Etrcs  d'uii  jour,  ils  ont,  sur  Ics  roou>'antcs  plages, 
Assis  leur  royaute  qucngloutissait  lc  soir; 
Lcs  flots,  en  balayant  lc  sable  dcs  rivages, 
Sapaient  lc  ficr  colossc  et  la  mcr  la  vu  choir. 
La  mcr  des  passions  aussi,  dans  sa  folic, 
Centre  le  Golgotha,  deferlc  inccssammcnt.... 
Quelle  pente  ont  couvert  scs  vagues  en  furic  ? 
Quelle  pierre  a  croule  du  divin  monument? 

La  Croix  seulc,  la  Croix,  plus  haut  que  la  tourmcnic, 
Se  fait  un  piedcstal  dcs  sieclcs  entasses; 
Quand  rhumanit6  soufiTre  et  faiblc  sc  lamcntc, 
Elle  a  dc  chauds  rayons  pour  ses  mcmbrcs  blesses. 
Qu  aux  limitcs  du  mondc  delate  sa  lumiorc 
Sur  lcs  pcuplcs  ^ssis  a  Tombre  dc  la  mort ; 
Qu'ellc  arrachc  au  sommeil  leur  lividc  paupiere, 
Lcs  pcuples  sont  heureux ;  le  faiblc  deviont  fort  1 

Pour  Tcxalter  sans  iin,  combien,  combien  de  vies, 
Dans  I  Sprc  sacrifice  amonc<}l1cnt  Icurs  jours  I 
Combien  dc  c<Eurs,  cherchant  le  glaive  des  impics, 
L'appclaicnt  dans  la  mort  pour  I'adorcr  toujours !..,. 
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Devant  ses  bras  ouTerts,  6  chefs  dc  la  pens^e, 
Devant  les  flots  d  amour  qu'clle  yous  daigne  offrir. 
Ah !  direz-YOire  cncor ,  dans  la  fiftvre  insensde  : 
«  J^sus-Ghrisl  n*csl  pas  Dicu. Nous  TaTons tu  mourir.  » 


REVUE    BIBLIOGRAPHIQUE. 


llGEin)E  or  CHATHIER  RtRAL,  PAR  M.  GOVX  ,  V£TERlIfAlRB  DRPARTFJIENTAL 

A  ACEN  (1). 


«  Mcs  secrels ,  les  toiU  ,  toi14  rocs  roal^fices  : 
J'ai  mcs  enfants,  mcs  bccufs,  mes  outils  pour  complices; 
Jour  et  nuit ,  mes  sucurs ,  mon  courage ,  mes  soins  ; 
Je  les  donne  au  sillon  qui  s'ouyre  k  nos  besoius. 
€eux  qui  nourrlssent  bien  sost  d'habiles  fcrmicrs^ 
lis  ont  plus  de  bdtail ,  ils  out  pUie  de  fumicrs; 
Et  des  flancs  du  sillon  monte  la  gerbc  drue , 
Sans  que  la  main  du  diable  ait  pouss(i  la  cbarrue. 
J*af firme  qu  un  tel  soin  passe  avant  toute  chose  ; 
Ouand  on  a  des  engrais^  on  a  tout.  L^  repose 
Le  secret  de  la  fcrme.  En  YOtre  souvenir, 
Gardez  cette  leron  par  oil  je  ycux  finlr.  » 

Ces  quclques  lignes  sent  cxirailcs  d*un  po6me  agricole  xiyant  pour 
litre  :  le  Sorciery  legende  du  chantier  rural,  dont  la  deuxi^rae  edition 
Ticnt  de  parailre. 

ie  suis  convaiocu  que  ce  charmaiit  petit  volume  int^^ressera  vivcmcnt 
les  agrkuUeurs,  car  il  a  pour  but  dc  eombaitre  les  erreurs  et  les  pr^ju^ 
ges,  en  signalant  les  saines  doctrines  utiles  h  mettre  en  pralique. 

Chose  rare,  Tautcur  a  cu  le  bonheur  d*allier  Tagr^able  k  TutilC)  els*i] 
a  choisi  le  langagc  saisissant  et  barmonieux  de  la  po(^sic,  c'cst  sons  doute 
aGn  que  les  impressions  fussent  plus  fortes  et  plus  durables,  en  frappant 
les  esprits  par  de  grandes  images. 

Du  reste,  je  nc  peux  mieux  faire  que  de  rapportcr  purement  et  sim- 
plcment  les  appreciations  ^logieuses  dc  plusicurs  Societcs  savanles. 

(I)  Un  volume  in-IS,  en  vers,  rendu  franco,  I  fr.  10  cent. ,  k  la  lihrai'rie  npricolc  de  la  inai«oii 
Riistique,  rue  Jacob,  N«  SS,  Paris. 
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Monsieur  Magcn,  Secretaire  perpdtucl  de  In  Soci^lc  d'agricullure, 
sciences  el  arts  d'Agen^  s'exprime  aiosi  : 

C*est  rhistoirc  d'un  Inboureur  que  ses  voisins  accusent  dc  sortilege, 
parce  que  ses  r^coltes  sont  plus  belles  que  les  leurs.  II  prcscnle  au  jugc 
ses  instruments  de  travail ,  devoile  les  secrets  dc  sn  culture ,  et  renlrc 
absous  dans  sa  maison.  Vous  le  saves  aussi  bien  que  moi,  cbaque  fois 
qu'on  veut  soumettre  aux  exigences  de  la  versification  la  science  pure 
ou  appliquce,  on  se  pose  un  difficile  probl^me;  d*aucuns  affirmcnt  qu*il 
est  insoluble,  et  que  la  science  et  Tart  se  repoussentcommc  les  p6Ics  po- 
sitifs  dc  deux  aimants ;  mais  ee  n^est  la  qu'une  opinion,  et  elle  a  centre 

clle  des  faits  irr^cusables D'un  autre  c6t^,  je  trouve  dans  le  comple- 

rendudcs  seances  de  1' Academic  imp^riale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Bordeaux,  une  appreciation  de  cet  ouvrage,  que  je  suis  beureux 
dc  reproduire.  Cetle  appreciation  est  due  n  la  plume  de  M.  Roux,  r^roi- 
ncnt  professeur  de  la  Faculie  des  leitres ,  Secretaire  g^n^ral  de  cctte 
Society  savante. 

Voici  en  quels  termes  s'exprime  le  compte-rendi^  de  la  'sdftnce  du  9 
aout  1866  : 

Messieurs,  M.  Goux,  ro^ifiibr^  de  la  Soci^l^  d'a^iculiure,  sciences  et 
arts  d'Agen ,  sollicite  le  litre  de  membre  eorrespondant ;  il  envoie ,  k 
Tappui  de  sa  candidature,  un  po^mc  intitule  :  le  Sorcier^  Ydgendc  du 
clianticr  rural...  Ce  livre,  dit-il  lui-mdmc,  a^te  compost  pour  les  enfants 
des  6coles  primaires,  et  dans  la  seole  pens^e  de  leur  faire  aimer  la  vie  ru- 
rale  et  de  mettre  dans  leur  jeune  hi6moire,  sous  une  forme  tres-simple, 
quelques  vertt^s  agricoles  et  morales. 

11  6tait  impossible  d^enobcer  avec  plus  die  precision  el  de  modestie  la 
pens^e  et  le  but  de  ce  livre,  dont  ragr^ment  ^gale  Tutilite,  et  qui  est  k 
la  fois  un  bon  ouvrage  et  Une  bonne  action.  L*auteur  y  popularise,  par 
Tattrait  d'une  fiction  ing^nicuse  et  dramatique,  tous  les  progrcs  qu'ont 
nccomplis  de  nos  jours  la  science  el  les  procedes  de  ragricullure;  il  mele 
un  sentiment  ^lev^  du  devoir  k  un  vif  amour  des  champs,  et  la  richcsse 
du  style  a  la  simplicity  didaclique. 

On  le  volt,  le  jugement  du  savant  professeur  de  Bordeaux  est  on  nc 
pent  plus  flatteur  pour  Tauteur  du  Sorder. 

Mais  qu'on  me  permette  en  lermiiinnt  de  citer  le  cbapitre  de  la  Poule 
aux  CBufs  d'or^  parce  qu*il  a  trail  a  la  vigne,  qui  esl  bien  eertainement 
pour  noire  France,  une  pouk  aux  ceufs  d'or, 

ijBk  Poule  wtmL  €»uf*s  d^or. 

«  Et  vos  vignes?  j*en  parte  et  j  ai  le  coeur  nayr^. 
Qui  n*cn  rougirait  pas!  riierbc  folic  a  son  gn5 
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S'y  pavaoe,  ^touffiant  les  families  ch^tives. 
Toot  le  monde,  hormis  vous,  eotend  leurs  Toix  plaintrros 
(Qoand  sur  les  pampres  nu£  passe  le  vent  du  soir, 
fit  la  grappe  a  tess6  de  rougtr  le  pressoir. 

•tf  D  uo  veritable  Amour  on  doit  aimer  la  vigne. 

De  uos  soina  les  plus  eliers  quelle  plante  est  plus  digoe  ? 

Sa  culture  a  grandi ;  falsdns  lui  place  encor. 

La  vigme,  ca  notre  France,  e^  k  poule  aux  oeufs  d'or. 

Pour  k  moindre  bicufait,  sa  gratitude  (delate. 

Sur  le  cboix  des  terrains  la  oroit-on  delicate? 

Les  sols  oil  le  fromcnt  refuse  de  gcrmer. 

Oil  le  topinambour  ne  peut  saccoutumer, 

Oil  des  pr^s  alterc^s  on  n  obtient  rien  jgui  v^ailkx, 

Unc  collinc  k  pie,  un  plateau  de  rocaille 

Oil  I'humus,  pac  la  pluic,  est  sans  cesse  ^omportd. 

Tout  cela  s*accommode  a  sa  rustic! t(3; 

Mais  jai  su  d  un  ancien  qui  devait  s'y  connaltre, 

Qu-elle  pousse  plus  vite  i  lombre  du  bon  maitre. 

«  Les  failles  ont  leur  prix.  En  sondant  josfu^au  fond 

La  plus  invraisemblable ,  on  trouve  un  «ens  profond. 

Tels  parfois  de  grands  occurs  battcnt  sous  les  gaenilles. 

tin  bomme  avait  jadis  «ne  vigne  et  deux  filles 

De  fort  belle  venue.  Or,  quand  Theure  sonna 

De  marier  TaiQ^e ,  ea  dot  il  faii  douBa 

(G'i^tait  beaucoup  \ro\iT  lui ,  mais  i'htstoire  Tattosle) 

La  moiti^  de  £a  vigne,  11  iravaiile  ie  reste 

D  une  main  plus  babile  «t  d'un  soin  plus  fervent; 

Si  bien  que  sa  r^colte  abonde  comme  avant, 

Et  qu'un  vin  g^nereux  soldo  la  m^me  dette. 

11  fallut,  i  son  tour,  marier  la  cadette. 

On  I'aaiBait ,  clle  auasi,  voiU  que  sans  piti^  ^ 

Le  pdre  fait  cncofe  deux  paits  de  sa  moiti^ , 

Ct  e^de  la  meilleure  A  la  cb^re  ^pous^e. 

II  redouble  de  z^le ;  et ,  deux  few  4ivis^ , 

Mais  toujours  plus  docile  k  payer  tant  d  eflbrts  • 

L'humble  vigne  miirit  de  si  riches  tr^^ors^ 

Oue  I'beureux  vigneron ,  dool  le  bonbeur  iglonne , 

De  sa  grasse  ^-endange,  emplit  la  m^me  tonne.  » 

On  serait  tettl^  de  cller  tout  le  Tivrc ,  ianl  ee  langage  est  simple  d 
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allrayanl.  Je  terminc  en  disant  que  M.  le  Prefct  du  Lot-cMSaronnc  a 

souscril  h  cet  ouvrage  pour  500  exeraplaircs,  qui  onl  el6  imm^dialcraent 

dislribu^s  dans  les  bibliolh^ques  communalcs  du  departement.  II  est  h 

d^sirer  que  cettc  sage  et  intelligenle  initiative  soit  suivie  partout. 

Chacun  voudra  lire  ce  charmant  petit  volume  dans  lequcl ,  sous  une 

forme  lilt^raire  des  plus  attrayantes,M.  Goux  a  eu  le  rare  talent  de  r^u- 

nir  des  enseignements  instructifs,  des  principes  sahitaires  et  des  v^rites 

nioralisantes. 

A.  DupuY,  v6l6rinaire  au  8"»«  Dragon, 
membre  eorrespondant. 


IN    ACTE    EN  VERS,  PAR    EVARISTE    CARRANCE. 

On  salt  que  sur  le  rocber  de  S^*-H^lene,  Napoleon  sc  faisait  volon- 
ticrs  le  Rliadamante  et  le  Minos  des  personnagcs  el  des  evenemcnts  dc 
rbisloire,  sauf  a  provoquer  a  son  tour,  sur  sa  pcrsonne  et  scs  actcs, 
les  jugements  des  contemporains  et  de  la  posterity.  Abordant  le  trait 
c^l^bre  de  la  vie  de  Scipion  TAfricain,  si  connu  sous  le  nom  dc  Conti- 
nence de  Scipion ,  et  relatif  h  la  remise  a  son  Ganc6  de  cette  jcune  et 
belle  princesse  Ccltib^rienne  amende  au  general  par  scs  soldats,  h  la 
suite  de  la  prise  du  camp  ennemi,  TEmpcrcur  ne  Irouvait  ricn  dans 
cctle  conduite  que  d^ordinaire  et  de  naturel,  venant  d'un  chef  si 
riche  en  occasions  dc  ce  genre;  ou  elle  cut  et^  admirable,  disait-il,  c'est 
dans  un  c^libataire  bien  gras,  bien  repu,  et  par  Tisolcmcnt  et  Toisivetc^, 
livr6  h  tons  les  hearts  de  I'imagination,  ou  bien  encore  dans  un  tout 
jcune  horome,  pour  qui  une  femme ,  tcl  soit  son  dge  ou  sa  figure,  est 
toujours,  comme  pour  Don  Quichotte,  une  Dulcince  du  Toboso. 

Ce  souvenir  des  immortels  m6moires  de  Tillustre  captif  nous  est 
revenu  a  la  lecture  de  Tacte  A  vingt  ans. 

Charles  de  Livry  s'est  laisse  sdduire  aux  cbarmes  de  sa  tante,  M"** 
Eva  dc  Rocheloir,  ainsi  nomm^e  du  mari  dont  elle  est  veuve.  Au  pris- 
me  de  ce  sentiment,  et  sous  les  plis  du  bandeau  traditionnel,  il  ne  voit 
plus,  il  rdve,  et  dans  scs  songes,  tout  rev6t  h  scs  ycux  les  couleurs  dc 
Fesp^rance  :  ainsi,  dans  le  beau  sexc,  purctd  du  lys,  douceur  de  la 
brebis,  fiddlit^  de  la  colombe ;  et  dans  Tautre  moiti^  de  Tcspece,  vertu, 
devouement,  magnanimity.  C'est  superbe. 

En  vain  un  liomme  mtllr,  son  rival  secret  d^ailleurs,  L^on  Duval ,  en- 
treprend-il  de  le  gu<^rir  de  ces  illusions  et  de  lui  faire  comprendre  que  ce 
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beau  dclire  torobcrait  k  la  premiere  experience ;  Charles  n'en  est  qucr 
plus  pressd  de  faire  en  forme  sa  declaration.  Surpris  par  sa  mire  aux 
pieds  de  celle  qui  Ta  fascin^,  tandis  que  d'un  geste  imp6rieux  elle  lui 
commandc  de  sortir,  elle  delate  en  inyeciives  conire  sa  parente  a  qui 
elle  reproche  d'avoir  indignement  abusd  de  rhospitaliU.  Bf**  Raynal 
cherche  h  se  justifier,  el  pour  se  faire  pardonner,  elle  accepte  I'^poux 
qu'elle  lui  impose,  malgr^  son  antipathic  pour  lui»  M.  L^on  Duval. 

Alors  la  sc^ne  change  pour  le  pauvre  Charles  et  de  blane  passe  an 
noir,  ^coutcz : 

a  Mais  adieu  pour  toujours  au  bonheur  d'autrefois; 
Adieu,  rdves  charmants;  adieu,  mystiques  voix; 
Adieu,  doux  souyenirs;  adieu,  pure  innocence, 
Elan  d'un  cceur  natf,  douce  et  chdre  croyance: 
Adieu,  mon  beau  chcmin  tout  parsemc^  de  fleurs, 
De  mon  esprit  soudain  s  enl^venl  les  erreurs ; 
Adieu,  fraiche  cascade  k  Tonde  calmc  et  pure 
Qui  moffrait  Ic  tableau  dune  sainte  nature!.... 
Et  Tous,  jours  parfumds  d  un  rapide  printemps, 
Recevez  mcs  adieux,  car  je  n'ai  plus  vingt  ans?  n 

Esp^rons  que  ce  grand  d^sespoir  ne  sera  pas  non  plus  de  longuc 
dur^e,  ct  que  ramene  a  une  saine  appreciation  dcs  clioses,  Charles  ap- 
prendra  k  supporter  le  monde  tel  qu'il  est,  comme  un  melange  de  biens 
et  de  maux,  ou  quclques  gouttes  de  miel  \iennent  de  temps  en  temps 
temperer  I'amertumc  de  Tabsintbe. 

Par  le  meme  auteur :  Les  Hommes  d'ilite  (premiere  serie).  Les 
Sauveteurs, 

Cette  primaute  est  bien  due,  en  effet,  h  ces  esprits  devoues,  h  ccs  cocurs 
inlrepides  qui  ont  pris  pour  devise  :  Sauver  on  pMr^  et  resolus  a  lutler 
incessamment  centre  les  accidents  ct  les  sinistrcs  de  toute  sorte  auxqucls 
est  exposee  la  pauvre  humanite.  De  la,  pour  recrivain,  Toccasion  de  pas- 
ser en  revue  quelques-uns  des  principaux  desastres  causes  de  nos  jours 
par  Teau  et  par  le  feu,  et  les  actes  dc  courage  qu'ils  ont  enfantes. 

Le  naufrage  du  Borysthine^  sur  la  c6te  d*Oran,  lui  a  notammcnt  fourni 
une  description  emouvante  et  singulierement  dramatique. 

Certes,  on  ne  saurait  en  disconvenir :  Apres  les  hommes  d'action  vien- 
nent  ces  artistes  habiles  et  ingenieux,  dont  la  plume,  le  burin  ou 
le  pinceau  sait  les  faire  valoir  et  les  preserver  d'un  injuste  oubli.  Hon- 
neur  done  aux  ouvriers  de  la  pensce  comme  MM.  Carrance,  Hoard,  Jay- 
bert ;  double  honneur  a  ceux  qui,  comme  M.  Bcsnier  de  la  Ponlonneric* 
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font  asses  heurcux  pour  j^ndre  k  pratique  aux  conseils  el  qui ,  apres 
«ne  publication  sous  ce  litre  :  Lei  accidenti  et  leurs  effets  altenu^s 
Mu  moyen  de  VoMuranee  d  prix  fixe^  lui  donnent  le  mouverocat  et  U 
vie  par  la  fondation  d*une  compagnie  organis<^e  sur  ce  plan  fecond  el 

j^ienfaisani. 

H.-6*  Cler,  pr^fessenr  dmdnle^ 


SEANCE  GEiNERALE  IXU  10  JANVIER  1867. 

La  sennce  est  ouvertc  h  S  Iieures ,  sous  Fa  Pr^sidence  de  M.  CIcrc- 
Outbier,  President.  Apres  lecture  et  approbation  du  proces-vcrbal  de  la 
demi^re  seance,  il  est  proc^d^  au  depouillemcnt  de  la  correspondancc. 

Correspondance  manuscrite  :  Leltre  de  N.  Armand  Maillard,-  pour 
proposer  Fadmission,  dans  noire  Soci^le,  de  M.  le  docteur  Reinvillicr, 
FV^sideot  de  TAtbenee  dcs  arts,  sciences  et  belles-lettres  de  Paris ;  de 
M.  Ulysse  Robert,  rdp^tilcur  au  Ije^e  de  Besangon,  auteur  de  plusicurs 
in^mMre»  bistcMrlqucs  et  arcb<^ologiques,  dont  plusieurs  ont  ^t^  insures 
dans  Ie9  Annates  franc-comtoKes  r  notafflraent  le  plus  recent,  sous  ce 
titre  :  Calixte  11  et  les  Chanoines  de  Besaneen,  para  dans  la  livraison 
de  ce  recueil  k  la  date  du  mois  d'octobre  1866.  Le  jeune  ecrivain,  en 
nous  faisant  bommage  de  deux  exemplaircs  de  celte  production^  nous 
exprime  le  d^sir  de  faire  parlie  de  notre  Association.  —  M.  A.  Dupuy, 
T^terinaire  an  8"*^  dragon^  nous  adresse  de  ioigny  Tanalyse  en  vers 
d'un  efaarmant  et  tres-utile  poeme  d'un  de  ses  amis,  inlituld  le  SorcicTf 
et  consacr^  &  la  glorification  de  la  m^molre  de  ce  labourcur  romain  qui, 
aecus^^  au  rapport  do  Pline,  de  sorcellcrie  par  dcs>  vobins  jaloux, 
exbibe  devant  le  tribunal  sc»  robustes  outils,  9e»  »ain»  durcks  par  le 
travail,  et,  &la  bonte  des  calomniatenrs,  se  voit  solcnnellement  ct 
Iriompbalcmcnrt  absous.  Dcstind  aux  6coles  priraaires^  ce  po^me  Ics 
initio  II  toutes  les  pratiques  d'une  culture  intelligente  et  progressive, — 
M.  Jules  L^on,  de  Bordeaux,  nous  inforne  qu'ayant  etc  assez  beurcux 
ponr  wettre  la  main  sur  la  m^daiUc  de  la  F^dlration,  du  14  juillet  1790, 
il  se  fait  an  vrai  plaisir  d*cii  enricbir  noire  Musee. —  M.  Cbarles  Lucas, 
arebitecte  atlacb^  aux  travaux  de  la  ville  de  Paris,  nous  remercic  du 
diplAme  de  membre  correspondant  qui  lui  a  ele  confer^. 

Correspondance  imprimee  :  La  Vigne^  9,  place  des  Victoires.  CcUe 
excclTente  feuillc,  par  Torgane  de  son  dircctcur,  M.  Cb.  Tondeur, 
Mcmbre  de  la  Soci^t^  iropcrialc  ct  ecnlralo  d'borticulture  de  France, 
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?eut  bien  nous  prier  de  lui  adresser  le9  rn^moires  que  nous  r^compen- 
serons  dans  notre  reunion  de  f^vrier,  en  ee  qui  touclie  parlicull^rc- 
meni  la  viticulture.  —  De  mdme  le  Journal  de  yUieuUure  pratique^ 
^alemenl  par  Torgane  de  son  directeur,  M.  Le  Sourd,  fail  appel  k 
noire  Soci^t^,  eomme  d'ailleurs  k  loutes  les  autres  Soci6l^s  de  France. 
L'exlrail  du  comptc-rendu  de  nos  stances  en  ce  qui  louche  la  vigne,  qui 
pourra  lui  ^tre  adress^,  sera  public.  Toul  Iravail  pr^entanl  un  in- 
tercl  general  sera  reproduil  in  extenso. 

Socieli  g^nerale  vinicoU^  conslilu6e  par  les  soins  de  MM.  Avignor, 
fr6res,  h  Bordeaux.  Cclle  Soci6l6,  ainsi  que  les  producleurs  el  manda- 
taires  donl  elle  a  obtenu  I'adb^sion,  s'csl  impost  la  loi :  i®  De  ne  livrer 
aux  consommaleurs  que  des  vins  purs,  naturels,  sans  melange,  tels  qu'ils 
sorient  de$  caves  du  propriitaire  de  ^nobles ;  2*  de  rMuire  le  prixjiu 
revieni  pour  les  consommateurs  au  meilleur  marchi  possible ,  tout  eti 
foumissant  des  vins  cTtine  origine  authentique  et  de  quality  supMeure. 
Journal  d* agriculture  pratique,  fond6  en  1837,  par  Alexandre  Bixio; 
r6dacleur  en  cbef  :  M.  Ed.  Leeouleux.  Le  succds  loujours  croissanl  de 
eelte  feuille  lui  a  pennis,  depuis  le  i^  Janvier  de  celle  ann^e,  d'^largir 
son  cadre  et  de  rendre  bebdomadaire  sa  p6riodicil^. 

Society  d^artenientale  d'agriculture  du  Doubs,  —  Circonscriplion  des 
Concours  r^gionaux.  Le  d^parlemenl  du  Doubs  ayani  ^t^  d^tacbd  dans 
la  circonscriplion  nouvellemenl  6lablie  de  la  z6ne  frontidre  de  TEst, 
k  laquelle  il  apparlient  naturellcroent,  tanl  par  sa  silualion  lopograpbi- 
que  que  par  sa  constitution  climat^rique,  el  r^uni  k  des  d(^parlcments 
de  la  Bourgognc  el  de  la  Champagne,  donl  les  produclions  n'onl  pas 
d'afGnit^  avec  les  siennes,  la  Socidtd  d'agricullure  qui  le  repr^sente  sc 
croit  autorisdc  h  penscr  qu*il  scrail  satisfail  dans  une  (^gale  mesure  u 
tous  les  intdrdls  el  k  loutes  les  convenances,  en  composanl  desormais 
noire  region  des  sepl  ddpartemcnls  :  du  Doubs,  du  Jura,  de  I'Ain,  de 
la  Haute-Sadne,  des  Vosges,  du  Haul  el  du  Bas-Rbin,  cl  clle  a  adressc 
k  Son  Exc.  M.  le  Minislre  de  ragrieulture  cl  du  commerce,  un  vceu 
appuy^  parle  Conscil  general. 

Assodalion  scientifique  de  France.  —  Le  but  de  celle  Association, 
pr^sid6e  par  M.  Le  Verrier,  esl  de  mellrc  chaque  annee  la  France  au 
couranl  de  I'^lal  des  sciences,  comme  dtanl  le  meilleur  rooyen  d'assu- 
rer  leurs  progr^s  dons  notre  pays.  Loin  d'aspirer  a  se  subsliluer  a  Tini- 
tiative  des  provinces,  cclle  Association,  donl  le  sidge  est  a  Paris,  d^si- 
rerail  que  les  Soei^l^s  locales  ellcs-mdmes  dirigeassenl  le  mouvemcnl; 
sa  seule  ambition  ctanl  de  leur  prdlcr  son  concours. 
,^     Lectures  k  Tordre  du  jour  :  De  M.  Ic  doctcur  Rougel,  Chimie  agri- 
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role  :  La  Solanine  des  pommes^de-lerre,  —  De  M.  le  doctcur  Blanc- 
sub^  :  De  nouvcaux  rcnseignemcnts  sur  le  Sechium  comestible. —  De  M. 
le  pIiarmacicD  Jules  L^on  :  Agriculture  el  Comptabilite,  —  De  M.  Leoa 
iaybert ,  secretaire  general  de  la  Soci6t<^  des  Sauveteurs  de  la  Seine  : 
Sur  les  principaux  incidents  de  la  fete  de  cette  Societe^  le  lundi  26  no- 
vembre  1866.  —  De  M.  H.-G.  Cler  :  Extraction  des  Carriires  locales^ 
fabrication,  commerce  et  industrie  des  pierres  a  feu  dans  la  commune 
de  Meusnes,  canton  de  Saint-jiignan  (Loir- el-Cher). 
La  stance  esl  lev^e  u  4  hcures. 


SEANCE  AGRICOLE  PUBLIQUE  DU  7  JANVIER  1867. 

M.  le  President  ouvre  la  stance  a  1  heurc  1/2,  puis  M.  le  Vice-Pre- 
sident Gindre  donne  lecture  d'un  passage  public  par  le  Cultivateur 
charanlais,  intituld  :  LeSelpour  les  animaux  (Economic  rttrale), 

Dans  cet  article,  M.  L.  de  Vaugelas  indique  la  quantity  rooyenne  que 
Ton  donne  cha(iue  jour  aux  diffdrentes  categories  d'animaux  dans  di- 
vcrses  contr^es  de  I'Europe. 

Les  personnes  pr^sentes,  ct  surtout  M.  le  Vice-President  Vionnct 
(dont  la  Soci^te  a  pubHe,  il  y  a  dej^  quelques  annees,  le  travail  intitule  : 
Examen  comparatif  des  effels  du  sel  sur  les  v^getaux  et  sur  les  animaux)^ 
rendent  compte  de  Icurs  propres  essais,  et  eoncluent  qii'il  est  genera- 
lement  necessaire  de  donner  du  sel  aux  animaux,  et  regrettent  que  son 
prix  encore  trop  6\e\6  emp^che  bon  nombre  de  cultivateurs  d>n  fairc 
usage  dans  la  consommation  du  b6(ail. 

M.  le  Vice-President  Gindre  cntreticnt  Tassembiee  de  la  Pomme-d^ 
terre  de  Norvige  et  engage  les  cultivateurs  presents  a  tenter  quelques 
essais  de  cette  varield  appelee  a  rendre  d'uliles  services.  II  passe  en- 
suite  au  S**  paragraphe  de  I'ordre  du  jour  :  De  VEcobuage, 

Cette  operation,  qui  consiste  a  faire  bruler  soit  la  partie  hcrbacee  du 
sol,  soit  les  tiges  seulemcnt,  soit  les  tiges  el  racines  de  plantes  desse- 
chees,  a,  de  Tavis  de  quelques  membres  presents,  ses  avantages  comme 
ses  inconvenients.  M.  Vionnct  pense  que  le  brulage  des  chaumes  aurail 
pour  avanlage,  dans  les  ctes  pluvieux,  d'an^antir  bon  nombre  dMnsccles 
el  de  plantes  parasites,  et  ruconte  qu'en  1864  des  essais  tenths  aux  en- 
virons de  Poligny  onl  donne  les  meilleurs  r^sultats. —  M.  Clerc  dit  que 
eerlains  insectes  d^poscnt  leurs  oeufs  dans  la  lige  du  bl6  et  le  rendent 
sterile,  et  qu'alors  un  ^cobuage  fait  apres  moisson  erapecherait  en 
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partic  au  inoins  la  r^apparition  du  fl^au ,  en  di^truisant  unc  grande 
quaniite  d'individus. 

Passant  au  paragraphe  :  Etude  stir  les  Fins^  M.  Gindre  lit  k  la  Soci6t6 
un  long  article  public  par  le  Messager  agricole  du  Midi,  ou  on  rend 
compte  dcstravaux  de  M.  Pasteur,  d'Arbois,  qui,  comme  rexprime  si 
bien  M.  Dumas,  de  I'lnstitut,  avec  le  sentiment  profond  des  lois  dc  la 
nature  et  la  connaissance  exquise  des  moyens  que  la  science  possMe 
pour  les  meltre  en  Evidence,  est  par\'enu  a  rendre  incontestables les 
cinq  propositions  suivanles. 

a  i^  Les  alterations  dangereuses  des  vins  tiennent  a  des  causes  qui 
sc  confondcnt  avec  celles  auxquelles  on  altribue  les  fermentations. 

c<  2*  II  sufBt  de  chauffer  les  vins  ordinaires  a  50°  pour  faire  p^rir  les 
v^getaux  microscopiqucs  ou  ferments  qui  les  produisent.  Les  fermen- 
tations et  toutes  les  alterations  dangereuses  des  vins  dues  k  ces  causes 
sont  ainsi  arrelees  ou  pr^vcnues. 

tt  3<*  L' application  de  la  cbaleur  dans  ces  limites  ne  modifie  ni  la  cou- 
leur,  ni  le  gout  des  vins.. 

«<  4'  Les  vins  qui  ont  ^le  soumis  h  Taction  de  cette  temperature  pa- 
raissent  capables  dc  se  conserver  ind^Gniment,  sans  alteration,  en  vase 
clos. 

«  5®  Exposes  k  Tair,  ces  vins  peuvent,  il  est  vrai,  y  reprendre  la  pro- 
prietc  dc  s*alterer  apres  quelque  temps,  mais  c'est  parce  que  Tair  leur 
apporte  de  nouveaux  gcrmes  vivants  dc  ces  ferments  qu'ils  avaient  per^ 
dus  par  Taction  de  la  cbaleur.  »  (Rapport  au  Comlte  central  agricole 
de  la  Sologne,  10  mai  1866). ». 

Quelques-uns  des  vigncrons  presents  font  part  de  Icurs  propres 
observations,  confirmant  les  idecs  emises  par  M.  Pasteur,  et  la  seance 
est  levee  a  4  heures  1/4. 


CHfMIE  AGRICOLE. 


Ltd  Solanlne  des  pommes-de-terrey 

PAR    M.    A.    ROUGET,    DOCTEUR-HEOECIIf    A    ARBOIS ,    MEMBRE    FONDATEUR. 

La  solaninc  est  un  alcaloidc  qu*un  de  nos  mailres  veneres,  M.  Des- 
fosses,  de  Besan9on,.a  dccouvert  dans  la  morelle  et  la  douce-amere. 
Elle  produit,  aux  doses  de  2  et  3  decigrammes,  cbez  les  cbiens  et  les 
chats,  dc^violents  vomisscments,  bicnt6t  suivis  de  somnolence. 
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Of ,  la  solanine  sc  rencontre  dans  Ics  gcrmcs  de  la  pommc-dc-terrc 
(D'  J.  Otto,  Journal  de  chimie  medicale,  X,  246)  ct  dans  les  pommes-dc- 
terre  vicilles  ainsi  que  dans  les  jeunes.  M.  Haaf  (1)  a  obtenu  de  divcrscs 
analyses  les  r^sultals  suivants,  calculus  sur  KOO  grammes  : 

TuberculeA  germ^s.    Tuberculcs  jeunes. 

Le  iubercule  en  tier  contienl  en  solanine.  .  .  0,2i  0,16 

La  partie  chamue 0,16  O.IS 

Les  ^pluchurcs 0,24  0,18 

Ces  faits  justifient  I'opinion  suivant  laquelle  les  pommes-de-terre  trop 
jeunes  ou  trop  vieilles  sont  en  g^n^ral  malsaines,  surtout  pour  les  per- 
sonnes  qui  en  font  leur  nourriture  principale.  Les  sympiAmes  sont  ceux 
des  Yiolentes  indigestions  et  du  cholera. 

Cuites  &  Teau,  elles  offrent  rooins  de  dangers^  car  Teau  dissout  la  sola- 
nine.  Cetle  eau  de  culsson  sera  rejet^e  avec  soin ;  elle  pourrait  empoi- 
sonner,  commc  I'a  observ6  Duhamcl. 

Les  germes  et  les  epluchurcs  scront  ^galeroent  mis  de  c6t6. 


AGRICULTURE. 


H.  Victor  Chatel  nous  prie  d'ins^rer  la  lettre  suivantc,  qu'il  vient 
d'adresser  a  M.  Louis  Herv6,  dircctcur  dc  la  Gazette  des  campagnes, 
Elle  pr6scnle  un  int^rdt  d'actualil6  dont  les  agriculteurs  pourront  fairc 
leur  profit  imm^diatement. 

Mod  cber  Directeur, 

J  avals,  depuis  longtemps,  le  projet  dc  vous  ^crirc  pour  reus  adrcsser 
quelques  obsenrations  au  sujct  de  diyers  articles  que  vous  avez  publics  sur 
la  culture  et  la  maladie  de  la  pomroe-de-terre,  et  a  roccasion  desqucls  vous 
avez  bicn  voulu  rappelcr  souvent  les  conseils  par  moi  donnes. 

Le  dernier  de  ces  arlicles,  que  je  lis  dans  rexccllcnte  ct  pratique  Gazelle 
agricole  des  campagnes  du  23  de  ce  mois,  ne  me  permet  pas  de  garder  plus 
longtemps  le  silence. 

Vous  savez  que  je  n*ai  pas  public  moins  de  vingt  ct  quelques  notices  sur 
ce  sajet. 

Les  essais  de  tout  genre  auxquels  jc  mc  suis  livr^  jusqu  en  1857  ,  cssais 
que  je  continue  encore,  mais  moins  nombrcux,me  permettent  de  maintenir 
Umi  ce  que  fat  avanc^^,  depuis  1851,  dans  mes  di  verses  publications,  qui  ont 

(I)  L'extrait  du  travail  do  M.  Haaf  est  public  dans  \e  Journal  depharmacie  et  de  chimie, 
1865,  tome  l«r,  page  397. 
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et^,  da  rcste,  reproduites  par  tin  grand  nombre  de  journaux  ct  qui  doitent 
se  trouTer  dans  Ics  archives  de  la  plupart  des  Socic^t^g  agricoles  et  horticolef , 
aaxquellcs  jc  les  ai  siiccesiyement  adress^es^ainsi  qu'd  un  tr^s-grand  nom- 
bre de  savantg  et  d'agronomes  francais  et  strangers. 

11  y  a  bien  des  ann^es  d6}k  que  M.  Leroy-Mabille  me  fit  Thonneur  de  m*^- 
crire  que  mon  systdme  de  plantation  d'automne  ^tait  pr^f^rable  an  sien,en 
cc  sens  que,  moi,  jo  plante  k  la  mdme  profondeur  qu*au  printcmps,  tandis 
que«  lui,  conseillait  de  planter  k  25  ou  30  centimetres  de  profondeur. 

En  bottant  largement  au  moment  de  la  plantation,  pour  ddhuter  quand  les 
delves  nc  paraisscnt  plus  h  craindre,  j*6vite  ainsi  les  diyers  inconv^nients 
de  la  plantation  proftmde  d  demeure,  puis  je  butte  de  nouveau  ei  definitive' 
ment ,  c  cst-&-dirc  une  seule  foit ,  non  pas  lorsqne  les  tigcs  ont  25  ou  30 
centimetres  de  hauteur,  mais  des  quelles  commenceut  k  perccr  la  terre.  Les 
tobercnles  qui  se  fonncnt  par  reffct  d'un  second  buttage,fait  presque  loujours 
lardiTcment ,  acquidrent  pen  de  grosseur  et  sont  surtout ,  vu  leur  maturiti 
incompUte,  atteints  par  la  maladie. 

Par  Ic  buttage  d'hiver,  on  preserve,  dans  les  plantations  faites  de  bonne 
heurc  ou  avec  des  esp^ces  hiltives,  les  jeunes  pousscs  de  Taction  des  gel^es  tar- 
dives qui  peuvent  nuire  beaucoup  au  rendement  de  la  rbcolte.  On  provoque 
d'ailleurs  par  le  d^veloppement  des  germcs  dans  des  conditions  parfaitement 
naturelles,  c*est-4-dire  dans  la  terre,  et  par  la  non-interruption  du  travail 
de  v^gdtation  soulerraine  de  la  plante,  la  formation  plus  prompte  des  tuber* 
culcs  que  le  buttage  a  pour  butd*obtcnir.... 

Yous  n'avez  pas  oublid ,  et  mon  ami  M.  Bossin  n*a  pas  dd  Toublier  non 
plus,  que  j'ai  publiS,en  Janvier  1854,  une  notice  spMale  sur  les  avantages 
dc  la  plantation  en  f&orier.  Quant  au  chaulage  des  tubercules,  que  j  ai  con- 
8eill6,  il  peut,  ^tant  bien  fait,  c*est-4'dire  comme  je  I'ai  indiquc^ ,  6tre  Ir^s- 
utile  sous  plusieurs  rapports...,  ou,  titant  mal  fait,  6tre  tr^s-nuisible....  Je 
m'explique.  J'ai  dit  que  les  tubercules  destines  k  la  plantation  devaient  fttre, 
atusilSl  aprbs  la  ricoUe,  c  est-A-dire  avanl  tout  travail  de  germination,  chau- 
l*s  &  froid,  en  les  passant,  au  moyen  dun  panier,  dans  un  bain  d'eau  dc 
ehaux  fortemeut  saUe,  et  en  les  faisant  ensuite  bien  s^chcr  k  I'air  avant  de 
lesrentrer.  Si, pour  faire  cctte  opt5ration,  on  altendail  que  le  travail  de  ger- 
mination fftt  commence,  la  chaux,en  faisant  jaunir  plus  ou  moins  les  germes, 
ponrrait  produire  un  tr^s-mauvais  effet,  quelquefois  mdme  les  dStruire;  c  est 
ce  qui  est  arrivd  chez  un  cultivatcur  de  nos  environs  qui  avail  chaul^  se» 
tubercules  k  chaud,  au  moment  seulement  de  la  plantation . . .  //  avail  bruU 
Us  germes, 

J'ai  aussi  conseillti,  et  avec  succds,  de  chaulcr  la  terre  avec  de  la  chaux 
prdpar^e,  comme  pour  le  chaulage  ordinaire,  au  moment  meme  ou  le  buttage 
va  avoir  lieu ,  c'est-a-dire  de  semer  le  compost  de  terre  ct  de  chaux  sur 
chaque  ligne  de  plantation  ct  de  faire  ensuite  Ic  huii^^c,  qui  place  la  chaux 
enlre  deux  terres.  La  chaux,  ainsi  etendueen  couverture,absorbe-t-ellerex- 
cOs  d'humidit(5  du  sol,  cause,  non  pas  unique,  mais  prddisposante  et  surtout 
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aggravanto  de  la  maladic,  ou  ncutralisc-t-ellc  Tactioa  de  1  influence  atmos- 
ph^rique  anormale  k  laqucUe  je  n  ai  cess(^  d'altribuer  depuis  1851  la  cause 
de  cette  maladie? 

Voild  ce  que  je  ne  puis  pr^ciser;  mais  j'afGrme  que  reparation  que  je 
conseille  donne,^tant  faite  de  bonne  heure,de  tr6s-bonsr6sultats,de  mdme 
qu  un  melange,  au  moment  du  dernier  labour,  de  chaux  el  de  fumier  pour 
engrais. 

Quant  aux  labours,  j*ai  toujours  recommandd  de  donner  le  dernier  tr^- 
profond,  afln  de  planter  la  pomme-de-terre  dans  une  couche  de  terre  neuTc 
ou  au  moins  repos^e ,  et  le  nSsultat  est  encore  Tenu  g^n^ralement  prouver 
Tutilit^  de  cette  pratique  adoptde  avec  un  tr^s-grand  succ6s  m6me  pour  la 
culture  du  bl6,  surtout  dans  une  commune  de  mon  canton,  celul  de  Villers- 
Bocage,4  Monts. 

11  est  encore  un  autre  proc^d^  que  je  ne  puis  trop  recommander,  que  j'ai 
conseille  plusieurs  ann^es  avantqu'll  VetX  6i6  par  M.  R.Gauthier,qui  Tavait 
TU  dans  les  notices  que  je  lui  avais  remises  manuellement  k  Paris,  et  qui  est 
consid^r^  k  tort  comme  en  ^tant  TinTenteur.  Cest^aussitOtapr^slar^colte, 
de  laisser  les  pommes-de-terre  destindes  k  la  plantation  dtendnes  sur  le  sol 
assez  longtemps  pour  qu*elles  verdissent  sous  Taction  du  jour  et  du  soleil, 
apr^s  quoi  on  les  rentrc  dans  des  appartements  k  labri  des  geldes,mais  ot 
pcn^tre  la  lumi^re.  On  peut  les  mettrc  aussi  en  tas,  mais  k  la  condition  de 
les  remuer  souvent,  ou  les  dtendre  sur  le  plancher,  ou  encore  les  placer  sur 
de  simples  claies  de  branches,  d*une  fabrication  et  d'un  emploi  bcaucoup  plus 
pratiques  et  plus  dconomiques  que  les  boltes&claireyoie  dont  mon  afTectueux 
collogue  de  la  Socidtd  impdriale  d 'horticulture,  M.  R.  Gauthier,  a  conseill(3 
plus  rdcemment  Temploi. 

Par  le  proc(^d(5  que  j'ai  indique,  on  provoque  le  ddveloppement  abondant 
de  la  matidre  verte  ou  chlorophylle ,  et  les  plantes  qui  proviennent  de  ces 
tubercules,  impropres,  du  reste,  et  mdme  nuisibles  k  I'alimentation,  k  cause, 
comme  je  I'ai  public,  de  la  grandc  quantity  dc  solanine  qu  ellcs  renfcrment, 
sont  beaucoup  plus  vigoureuses  que  celles  qui  provicnnent  de  tubercules 
restds  dans  des  endroitsobscurs  et  trds-souTcnt  humides,on  se  ddvcloppent 
de  longs  germes  que  Ton  est  souveut  oblige  de  supprimer  et  qui  ontenlevd 
aux  tubcrcules-scmences  une  partie  de  leur  force  reproductive.  Du  reste,  le 
meilleur  moyen  de  retarder  la  germination  estde  remuer  souvent  les  tas  de 
pommes-de-tcrre  pour  changer  la  direction  de  la  s^ve.... 

Les  pommes-de-terrc  que  Ton  fait  verdir  k  la  lumi^re,  avant  tout  travail 
de  vdgdtation,  germent  d'ailleurs  trds-tardivement  ct  conservent  ainsi,  jus- 
qu  au  moment  ou  elles  sont  ddposdes  dans  le  sol,  tous  leurs  c^ldmemts  repro- 
ductcurs,  qu'dpuise  au  contraire  en  partie,  une  germination  prc^maturde, 
surtoot  quand  pour  Tarr^tcr  on  a  eborgne  une  ou  plusieurs  fois  les  tuber- 
cules. 

Sur  la  pomme-de-terrc  Marjolin  particulidrcmcnt,  cct  eborgnage  pout 
amcner,  comme  je  Tai  dit  prcccdcmmcmt ,  les  plus  mauvais  resultats  datis 
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)a  r^eoltc ,  bcancoup  dc  tuberculcs  ^boi^gn^s  ne  produisant  plus  que  quel- 
(pies  ch^tifs  tuberculcs  provenus  du  renflement  du  second  germe  qui  alors 
nc  d^Teloppe  plus  de  tige. 

Quant  au  dcss^chement  des  tubcrcules  au  moyen  de  la  chaleur  dun  four, 
cest  par  erreur  que  ceprocidi  m'a  (it^  attribu^;  il  exige  tant  de  precau- 
tions que  j'h^siterais  k  le  conseiller. 

Malgr^  la  longueur  de  cette  lettre,  pennettez-moi  encore  quelques  obser- 
rations^  notammcnt  au  sujet  des  vari^t^s  de  pommes-de-terre  dont  M.  Bossin 
recommande  particuli^renient  la  culture.  Des  le  15  mars  1854  (notice  n"  7, 
enqo^te,  page  21),  je  signalais  :  la  Marjolin,  le  cornice  d'Amiens,  le  scbaw 
DU  chavc,  la  trufTc  d*aotlt,  la  hollande  jaune,  la  hollande  rouge,  la  vitelotte 
ct  la  grosse  jaune  de  Belgique  comme  ne  m  ayant  pas  donn^  de  tubercules 
malades.  Les  observations  de  M.  Bossin  viennent  done  encore  con/Inner  les 
miennes.  La  pomme-de-terre  Gailliaud  ou  Bossin  est  en  effct  excellente  et 
des  plus  productives.  Quant  a  la  Ghardon ,  qui  n*est  connue  ^galement  que 
postc^rieurement  k  1854,  elle  convient  surtout,  a  cause  de  son  grand  produit, 
mais  non  de  sa  qualite,  pour  la  grande  culture  et  la  nourriture  des  bestiaux... 

Je  recommande  encore  la  pomme-de-terre  rouge  de  Strasbourg,  ei  la  3far- 
jolin  tardive,  ainsi  que  YAustralie  propagcepar  moi/e/)r«rnter  (voir  les  bul- 
letins de  la  Soci(^te  d  acclimatation)  en  France. 

11  y  aurait ,  du  reste ,  un  moyen  certain  de  faire  faire  un  grand  pas  k  la 
culture,  —  de  premiere  n^cessite,  apres  celle  du  bid,  —  de  la  pomme-de-terre ; 
on  dtablit  a  Billancourt  un  cbamp  d  experiences  pour  essayer  les  difT^rentes 
methodes  de  taille,  etc.,  de  la  vigne  :  n'y  aurait-il  pas  autant  d'inter^t  k  y 
organiser  une  sdrie  d  experiences  comparatives  sur  la  culture  de  la  pomme- 
de-terre  d'apr^s  les  diverses  mdthodes  pr(5conis(5es  et  d'apr^s  un  programme 
arr6t6  d'avance  entre  les  experimentateurs  ? 

Je  jette  le  gant  a  MM.  Leroy-Mabille  et  Bossin,  avec  I'espoir  qu'ils  le  reld- 

veront  avec  empressement  et  que,  de  notre  lutte  courtoise  sur  le  champ  de 

la  ParmentUre,i\  ^ouTTA  rdsulter  de  nombreux  et  tr^s-utiles  enseignements 

pour  les  agriculteurs  et  un  grand  progr^s  dans  la  culture  dune  plante  appe- 

\6e  avec  raison  le  pain  dupauvre,  et  dont  la  plus  grande  abondance  pourrait, 

dans  des  anndes  comme  celle  que  nous  traversons ,  contribuer  dans  une 

ccrtaine  mesure,  comme  je  le  disais  en  1852,  k  empdcher  I'eldvation  du 

prix  du  pain. 

Victor  Chatel  ,  membre  correspondanl , 


Du  Terrace  des  pr^s  non  arroa^e. 

Les  prds  naturels  non  arrosds  sent  bienl6t  efTritds  si  on  ne  les  entre- 
tient  pas  par  des  engrais  on  tout  au  moins  par  des  terrages.  Les  legumineu- 
sesfourrag^res,  qui  iSpuisent  peu  le  sol,  r^sistent  encore  assez  de  temps,  mais 
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ies  gramens  qui  touffentbeaucoup  sont  bieDt^t  dessechcs  et  tombcnt  en  pous* 
siere  si  I'on  ue  rechauffe  pas  leur  collet,  sinon  par  du  fumier,  au  moins  par 
un  l^ger  terrage. 

On  s'apercoit  ais^ment  des  boDS  cfTets  qac  produit  ce  recbaussement 
des  plantes  rien  qu*en  ^pandant  Ies  taupini^res  qui  se  trotivent  babituelle- 
ment  dans  Ies  parties  Ies  plus  ^lev(Sc3  du  pr6.  Si  cet  iSpandage  se  fait  &  la 
veille  d'une  pluie  printaui^re,  on  voit  bicn  vile  ITierbe  verdir  pluK^t  que 
dans  Ies  parties  basses  ou  Ies  taupes  nc  trayaillcnt  pas  en  hiver.  Nous  pour- 
rions  citer  un  pr^  d'environ  20  arcs  oil  Ton  ne  r^coltait,  bon  an,  mal  an,  que 
250  kilogrammes  de  foin  de  mauvaise  quality  ct  qui  rapporte  aujourd'bui, 
apr^  un  terrage  provenant  d'une  ogive,  600  kilogrammes  de  bon  foin,  sans 
compter  une  petite  r^colto  de  regain. 

Mais  si  Ies  hauts  pr^s  ont  besoin  de  temps  a  autre  d'etre  ainsi  traits, 
Ies  pr^s  marecageux  ct  non  irrigables  ont  encore  plus  besoin  d'etre  oouverts 
momentan^ment  autant  pour  ^toufifer  Ies  mousses  et  Ies  laicbes  que  pour  y 
fairs  des  semis  de  bonnes  herbes.  Dans  ce  dernier  cas  le  terrage  doit  ^tre 
plus  ^pais,  au  risque  mdme  de  perdre  une  partie  de  la  r^coltc  de  Tann^e. 
D'ordinaire  ce  terrage  se  fait  arec  Ics  mat^riaux  du  creusage  des  fosses  d*as- 
sainissement  qu'on  doit  constammententretcnir  dans  cessortes  depn^s.  Dans 
Ies  prds  en  pente,  Ies  points  culminants  peuvent  toajours  fournir  assez  de 
terre  v^g^tale  pour  fairc  la  couverture  dont  on  a  besoin. 

Les  terrages  dont  il  s'agit  se  font  habitucllement  par  un  temps  de  gelee, 
mais  il  convieudrait  de  les  ex6cuter  apr6s  la  r6colte  des  foinsdans  lespr^ 
maigrcs  od  Ton  r^colte  peu  ou  point  de  secondes  berbcs. 

Nous  nous  rappclons  qu  un  propri^tairc  de  Poligny  ayant  acbete  en  1812 
00  1813  un  pr^  marecageux  d  environ  4  hectares,  fit  enlever  tous  les  talus 
du  p^rim^tre  et  transporta  les  terres  en  provenant  dans  les  parties  basses. 
Des  fosses  d'assainissemcnt  furent  ouvcrls,  et  depuis  cette  ^poque  le  pre  a 
totalement  changed  de  nature;  les  amodiations  sont  plus  que  doubl<ies.  Com- 
bien  le  d^partement  du  Jura  ne  renferme-t-il  pas  de  prairies  dont  les  produits 
seraient  aussi  doubles  si  Ton  y  pratiquait  hs  m^meis  entrctiens  qu\)n  a  em- 
ployes dans  le  prd  dont  on  vient  de  parler. 

VioxNET,  Vice-^isidenL 


VITICULTURE. 


Mouvelle  ^refTe  pour  la  vlgne* 

Depuis  quolquc  tt»iips,  lesjournauxhorlioolcsctlaSocieie  impeiMole 
«l^horticultare  sc  sont  oocopi&s  de  Tinx^iilion  de  M.  Auguslc  BeisselotH 
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arboricuUcor  distingu^  de  Nantes,  qui,  frapp^  des  inconv^nients  atla* 
ches  k  la  greffe  en  fente  appliqu^c  k  la  vigne,  a  trouve  moyen  de  leg 
^viter.  —  Voici  comment  : 

En  tout  temps  ,  mais  micux  aussit6t  apr^s  la  chute  des  feuilles  ,  on 
fend  (comme  Ton  ferait  pour  la  greilc  en  fentc)  une  bifurcation  du  cep, 
n'importe  a  quelle  hauteur,  et  on  introduit  dans  la  fente  le  greilon ;  on 
ligature  fortcment  et  on  roaslique ;  on  coupe  k  deux  ou  trois  yeux  les 
deux  rameaux  de  la  bifurcation.  Lors  de  Tascension  de  la  s^ve  dc  ces 
jeunes  pousses ,  on  pince  les  rameaux  pour  refoulcr  toute  la  sdve  vers 
le  greffon.  Par  ce  moyen,  on  ^vile  le  tron^onnnge  des  ceps,  qui  est  tou- 
jours  nuisible  au  syst^me  radiculaire,  et,  dans  le  cas  ou  le  greilon  ne 
pousserait  pas,  rien  ne  serait  perdu,  puisque  les  rameaux  de  la  bifurca- 
tion fructifieraient. 

Des  exp^iences  faites  par  M.  Duchartre ,  le  sccr^taire-r^dacteur  de 
la  Soci^ti  d'horticulture,  ont  d^montrd  I'efficacitd  de  cette  greffe,  et  les 
essais  faits  par  M.  Auguste  Boisselot  avant  qu'il  ne  divulg4t  sa  d6cou- 
verte ,  que  le  succ6s  est  presque  toujours  assur^ ,  ce  qui  est  loin  d'l&tre 
certain  avee  Tancienne  greffe  en  fentc. 

Quoiquc  la  greffe  soit  rooins  usit^e  dans  les  vignobles  que  dans  les 
jardins,  nous  avons  cm  utile  dc  porter  Tinvenlion  dc  M.  Augusle  Bois- 
selot k  la  connaissance  de  nos  lecteurs ,  parce  que  nous  la  consid^rons 
comme  un  progrcs  r6el. 

(La  Vigne),  Jean  Sisley. 


Importcuif^e  de  I'jfk^henillci^e* 

Les  habitants  des  campagnes  ignorent  trop  souvent  combien  sont  nui- 
siblcs  les  chenilles  dc  tout  genre ,  mais  surlout  celles  que  Von  designe 
sous  le  nom  de  processionnaires,  Voici  quclqucs  details  sur  ces  animaux^ 
Le  homhyx  proccssionnaire  est  convert  dc  poils  ,  donl  il  se  d^pouille  k 
cbaque  mue ;  ces  poils  sont,  en  partie,  m61^  a  la  toile  qu'il  file  sur  les 
arbres,  et  en  partie  disperses  dans  Fair  en  forme  de  poussi^re.  Soit  qu'tm 
ait  rimprudence  d'approcher  sans  precaution  des  arbres  occnp^s  par  ces 
chenilles ,  soit  que  le  moindre  vent  porte  cette  poussiere  dc  poils  et  la 
melte  en  contact  avec  la  peau^  il  se  manifesle  bient6t  une  violente  irri-^ 
talion,  d'insupporlablcs  d6mangeaisons ;  et,  si  I'air  respird  contient  plus 
ou  moins  de  poussi^e  de  ces  processionnaires,  il  se  declare  des  inflam*^ 
mations  de  poilrinc  d^autant  plus  graves  que  la  quantity  de  poussi^c 
absorb^e  a  6tc  plus  considerable.  Cette  poussiere,  mise  en  contact  avec 
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Ics  organcs  dc  la  respiration,  pcut  amcner  dc  dangercuses  heinoptysies 
(vomissemcnts  dc  sang),  ct  Ics  plus  funcstcs  consequences. 

On  ne  saurait  done  trop  recommander  aux  habitants  dcs  campagnes 
etaux  propri6laires  debois  dc  donner  la  plus  s6rieusc  attention  a  Tdche- 
nillage ,  et ,  h  tout  le  roonde ,  dc  se  dcfier  des  chenilles  en  g^n^ral ,  el 
d'^viter  m^me  Tapproche  des  arbres  infestes  par  le  bombyx  procession- 
naire  du  chdne  et  par  quelques  autres  chenilles  prcsque  aussi  malfaisan- 
tes  qui  se  tiennent  sur  le  ch^ne,  le  pin  et  d^autrcs  arbres  forestiers. 


Comment  Von  doit  s'y  prendre  pour  que  le  part  des  vaches  ait 

lieu  pendant  la  journie, 

Personne  n' ignore  combicn  il  est  desagr<^*able  en  toutc  saison  ,  mais 
surtout  en  hiver,  de  voir  les  vaches  donner  leurs  veaux  pendant  la  nuit. 
Ind^pcndamment  dc  la  surveillance  que  la  mise-bas  n^ccssite  alors,ellc 
cause  souvent  la  mort  du  nouveau-n6  ct  parfois  meme  ccllc  de  la  mere 
par  les  plus  legeres  impr^voyances.  Or,  la  pratique  parait  avoir  appris  k 
un  vacher  des  environs  d'Utrecht,  qu'en  trayant  pour  la  derni^re  lois  Ic 
soir  au  lieu  du  matin  une  vache  qui  est  prcte  a  tarir,  elle  v61e  presquc 
toujours  pendant  le  jour  et  non  la  nuit.  «  Sur  trente  vaches  et  durant 
trois  ann^es,  dit  M.  Mumon,  professcur  d^agriculturc  u  Utrecht,  trois  ou 
quatre  vaches  seulement  ont  failli  aux  experiences  dc  Tinnovateur. 

{Mforme  agricole). 

Appriciation  de  la  quality  de  la  viande. 

Voici  quelques  indications  qui  [>ermcttront  aux  m^nag^res  d'apprecier  la 
nalure  et  la  quality  des  diverscs  viandcs  de  bouclierie.  L^viandedebceuf^Q 
compose  de  fibres  larges,  dun  rose  toned  et  marbrecs;  les  os  en  sont  arrondis, 
^pais  et  dun  blanc  jaunatrc.  Un  rouge  pale  caract(3risc  la  viande  de  vache, 
dont  le  tissu  est  fin  et  Idche,  el  dont  les  os  sont  minces  ct  plats.  Dans  la  viande 
de  taureatif  on  ne  trouve  point  le  marbre  de  la  viande  de  bccuf.  Le  tissu  cel- 
lulaire  en  est  phis  grossier ,  d*nn  rouge  brun  et  dur  au  toucher;  sa  graisse 
jaune  ex4iale  une  odeur  forte,  particuFiCre,  et  qn*on  ne  saurait  m^connaltre 
d6s  quon  I'a  constatee  une  fois;  eniin,  lesosvolumincux  d^passeut  en  soli- 
dity les  os  du  boeuf  et  de  la  vacbe.  Pour  r^unir  les  qualities  qu  on  lui  demande, 
la  viande  de  mouton  doit  6tre  cramoisie  et  cntourc^e  dune  graisse  blanche 
et  peu  abondante.  Quant  a  la  viande  de  veau,  cSvitez  dc  rintroduirc  dans  votre 
manage,  si  elle  yous  parait  sans  consistance,  d'un  blanc  verd&tre,  d  une 
graisse  grisStre ,  si  elle  devient  collante  et  savonneuse  sous  les  doigts  et  y 
adhere,  et  surtout  si  les  os  en  sont  spongieux,  prcsque  flcxiblcs,  et  s*ils  con- 
tiennent, au  lieu  de  mobile,  une  sorte  d'huile.  11  fant,pour  qu  elle  fournisse  un 
aliment  sain,  que  sa  chair  soit  d'un  rose  tendre,  rcsistante  au  toucher  et  entre- 
mOlde  dune  graisse  (3blouissante  de  blancheur.  (Science  jwur lous,K 


POLIGNY,   IMP.  DE  MARESCHAL. 
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XBKtGt    DE    L'HISTOIRE 
da   Prienr^S  de  Ctaftleaa-ftar-fSallnsr 

ECRIT  EN  1708  ET  1709,  PAR  DOM  ALBERT  CHASSIGNET, 

BEUClRt'X  DE  CB  COUVENT,  ET  PVBUfi  POUR  LA  1**  FOIS^  d'aPRBS  LE  MAIOJSCRIT  ORICINAC 

yftr  ■•  Aehllle  CHBBBACi 

docteur  en  mMccine ,  membre  correspondant. 

{Suite). 

Au  coucliant  de  la  ville  de  Salins,  fameuse  par  les  sources  d'eaux  sa^ 
l^es  qui  tburnissent  en  abondancc  du  sel  blanc  au  corate  de  Bourgogne 
et  a  la  Suisse,  il  s'esl^ve  une  petite  montagne  nommec  Rossiilon,  s^par^e 
de  toutes  les  autres.  On  nc  scait  si  ello  a  pris  son  noni  du  fameux  Girard 
de  Rossiilon,  ou  si  elle  le  luy  a  donn^. 

Sur  la  croupe  de  cette  colline,  a  rextr6mit^  la  plus  oecidentale,ou  elte 
se  trouve  plus  basse  et  plus  cscarp^e  que  dans  tout  le  reste ,  il  y  avoit 
autrefois  un  chastau  tout-li-fait  inaccessible,  except^  du  costd  de  Salins, 
d*ou,  k  la  v^rit^^  on  y  pouvoit  monter  par  un  chemin  in  chariot  fort  estroit 
et  fort  penchant  pratiqud  dans  le  revers  meridional  de.ladite  colline, 
mais  dent  aussy  Tentr^e  dans  le  chastau  estoit  al«rs  d^fendue  par  quel- 
que  fortification  k  I'antique,  dont  on  d^oouvrit  les  fondemcns  en  1707. 

Comnie  Tendroit  ou  ce  vieux  chastau  estoit  basty  est  plus  ^fcev^  que 
la  ville  de  Salins,  et  qu'il  n'en  est  csloign^  que  d' environ  trois  quarts  de 
lieue,  le  monastdre  qui  fut  construit  sur  ses  mines  a  loujours  port^  le 
nom  de  Chaslau-sur-Salins  :  il  est  dddi6  k  la  glorieuse  Vierge  Marie, 
et  sa  Nativit6  est  celle  de  ses  fcstes  que  Ton  y  c6lebre  avec  plus  de  so- 
lennite,  et  qui,  pourx^e  siyet,  est  nomm^  commundment  La  Chastee  dans 
le  comte  de  Bourgogne, 

Jusqu'en  Tann^e  1253 ,  ee  monast^re  est  toujours  nomm6  dans  les 
litres,  Monasteritim  de  Castello ,  ou  Ecclesia  mncU  vel  ^aU  Marie  de 
Castello ,  souvent  sans  autre  addition ,  et  quelquefois  avec  ces  mots  : 
supra  Salinas 

Depuis  ce  temps  U,  il  est  constamment  appel6  De  castro  supra  Sa/t- 
Atim,  supra  Salinam^  super  Salinas  ^  sub  Salina^  et  presentement 
on  ne  se  sert  plus  que  de  ces  mots  :  supra  Salinas,  pour  le  distinguer. 

Le  sup^rieur  do  ce  monastere  a  toujours  est^  appele  Prieur  (Prior), 
mais  on  ne  trouve  point  detitre  plus  ancicn  que  1218^  ou  cestemaison 
ayl  est^  appelee  Prieur^  (Prioratus). 

On  n'a  poiai  le  litre  de  la  fondation  de  ce  monaslere  ny  aueune  charte 
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ou  son  fondatcur  soit  nomme.  Messieurs  les  religieux  de  Gigny,  de  qui 
le  prieurd  de  Ghastau  a  csld  la  plus  considerable  dcpendance  jusqu'en 
li99j  prdtendent  que  Raoul,  troisieme  du  nbm,  dernier  roy  de  Bourgo- 
gnc^  en  fut  le  fondateur;  et  qu^apr^s  Tavoir  basly,  il  en  fit  un  present 
a  Icur  abbaye,  au  commencement  de  Tonzi^me  siecle  :  c'esl  ce  quMIs  ont 
toujours  avanc6  devant  les  iribunaux ,  comme  unc  tradition  conslantc 
de  leur  monastere,  qui  ne  leur  a  jamais  estc  conleslde.  lis  nc  peuvent 
plus  en  donner  des  preuves  authentiques  par  escript ,  parcc  que  leurs 
archives  ont  este  consum6es  par  le  feu ,  ou  dissipces  par  la  negligence 
de  leurs  preddcesseurs.  Mais  leur  sentiment  paroist  fort  probable ;  car 
il  est  certain  que  Cbastau  a  toujours  passd  pour  une  maison  de  fondation 
royale ;  ot  Raoul  troisieme  ayant  fait  de  plus  grands  dons  k  Tdglise  et  ft 
rOrdre  de  Saint  Benoist  qu'aucun  des  roys  de  Bourgogne  de  la  demiere 
race,  ses  predecesseurs,  il  y  a  plus  d*apparence  de  luy  rapporter  la  fon- 
dation du  monastere  de  Ghastau  qn'ft  aucun  des  roys  sos  devanciers  qui 
ayent  rdgnd  dans  lo  dixiesme  siecle. 

Jusqu'ft  maintenant,  on  n'a  pu  ddcouvrir  de  monument  ancien  dont 
on  ayt  pu  tirer  aueune  connoissance  dc  I'estat  ou  a  este  ce  monasl^ 
d^  sa  fondation  jusqu'a  Tan  onze  cent  soixantc,  qu'un  certain  Fuido  en 
estoit  prieur. 

Le  titre  qui  en  fait  mention  est  une  transaction  faitc  par  led  it  prieur 
et  ses  religieux,  qui  y  sont  appelez  Monachi^  avcc  les  cbanoines  de  Belle- 
Fontaine  (qui  est  un  prieurd  de  I'Ordrc  de  Saint  Auguslin) ,  lesquels  y 
sont  nommds  Fratres,  au  sujet  de  cerlaines  dixmes.  11  n'y  a  rien  dans 
06  contract  qui  marque  de  quel  ordre  cstoient  alors  lesdits  prieur  ct 
religieux  de  Ghastau,  ou  que  leur  monastere  fut  une  dep'endance  de  Gi* 
gny.  Mais  comme  il  est  constant  paries  chart  cs  dudit  prieure  que,  depuis 
Fan  1200  les  prieurs  dc  Gigny  ont  exercd  libremcnt  difTerents  actes  dc 
juridiction,  tant  au  spirituel  qu*au  tcmporcl,  sur  les  prieurs,  religieux 
et  sujets  dudit  monastdre,  on  nc  doit  pas  douter  que  le  prieurd  de  Ghas- 
tau n'ayt  toujours  estd  de  Tordrc  de  Gluny,  puisque  Tabbaye  de  Gigny 
fut  assujcltie  k  celle  de  Gluny  en  1076. 

II  est  vray  ccpendant  que  Ton  n'a  point  dc  titrc  a  Ghastau  plus  ancien 
que  I'an  1380,  ou  il  soit  dnoncd  en  tcrmcs  exprcs  que  ledit  prieurd  ou 
celui  de  Gigny^  soient  de  I'ordrc  de  Gluny ;  dans  les  titres  dc  plus  vieille 
datte,  il  n'est  point  marqud  de  quel  ordrc  ils  estoient. 

Fin  1160.  II  y  avoit  dans  le  monastdre  de  Ghastau  sept  rdigieux 
outre  le  prieur ;  en  1463,  il  y  en  avoit  aulant.  On  n'a  aucun  sujet  de 
croire  qu*il  y  en  ayt  jamais  cu  davantage« 

Dcz  le  iBiliea  dn  quatorzidme  sidele,  les  prioors  dc  Gliastau  allribud- 
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T«Ql  des  revenus  particuliers  aux  sacrislains  dc  Ibur  monastere ,  pour 
ieur  donncr  moyen  de  supporter  les  charges  de  Icur  office ;  ct  en  1390, 
frcre  Pierre  de  Roeheforl,  prieur,  fit  une  ample  ddclaralion  de  tous  les 
droits,  privileges,  revenus  et  obligations  dcsdils  sacristains,  a  qui  il 
attribua  le  premier  rang  parmi  les  rcligieux.  Depuis  ce  temps  \h  cet  cm- 
ploy  a  estd  poss^di  en  litre  de  b^n^fice  par  les  sacristains  de  Chastau, 
josqu'au  temps  de  la  r^forme,  que  les  revenus  en  ont  estd  r^nis  k  la 
manse  convcntueUe,  eonform^ment  h  !a  disposition  du  saint  Concile  dc 
Trente.  Les  prieurs  en  estoient  collateurs;  mais  ils  n'y  nommoient  que 
dans  les  mois  affect^z  aux  patrons,  les  reserves  des  papcs  ayant  cste 
recues  dans  le  comte  de  Bourgogne. 

L'on  conjecture  bien  qu^il  y  a  eu  des  prieurs  au  monastSrc  de  Cbas- 
tau  avant  I'an  1160,  vu  que  Fuido  en  estoit  prieur;  parcc  que  la  tran- 
saction qu'il  fit  en  ce  temps  \k  avec  messieurs  les  clianoines  de  Belle- 
Fontaine,  n'est  rcv^tue  d'aucun  caractere  qui  fassc  soup^onncr  qu'il  en 
ayt  est£  le  premier  prieur.  Mais  s'il  y  en  a  eu  de  plus  anciens,  ils  soni 
entidrement  inconnus  depuis  longtcmps,  puisque  dans  Tinvcntairc  des 
iilres  dc  Cbastau  drcssc  sur  le  milieu  du  seizieme  si^clc,  il  nc  se  trouve 
aucunc  cliart^  ins^r^e  de  plus  vieillc  datte  que  ladite  transaction. 

On  auroit  souhaittd  en  revanche  dc  pouvoir  dresser  imc  liste  exacte 
de  tous  les  prieurs  tant  r^guliers  que  commandataircs  qui  ont  gouverne 
Ic  prieur^  de  Cbastau,  depuis  ledit  /^ta'c^  jusqu'en  Tan  1476,  que  le 
papc  Sixte  qualrieme  Tunit  au  Cbapilre  de  FEglisc  coll^gialc  de  Saint- 
Maurice  de  Salins,  mais  on  n*a  pu  recouvrer  assez  dc  vicux  titres  pour 
se  satisfaire  Ih-dessus.  Tout  ce  que  Ton  a  pu  faire,  c'est  de  di^couvrir  les 
ann^es  ou  certaincment  lesdits  prieurs  estoient  en  vie,  sans  pouvoir, 
pourtant,  marquer  pr^cis^ment  ny  le  commencement,  ny  la  fin  de  Ieur 
administration.  On  n'ose  m^me  assurer  qu'il  n'y  en  ayt  point  eu  d'autres 
que  ceux  qui  sont  rapportcz  dans  la  liste  suivante,  du  moins  depuis  fas 
1160  jusqu'en  1240,  parccqu^on  a  lu  dans  une  charte  de  12($3,  que  celuy 
qui  estoit  alors  prieur  dc  Gigny  avoit  est^  auparavant  prieur  dc  Cbastau, 
et  qu'on  ne  scait  point  pourtant  comment  s'appeloit  cc  prieur  qui  a  gou- 
vern6  successivement  les  deux  monasteres. 

USTE    DBS   PMSt'AS   DB  CBASTAU- SUA -SALITTS. 

En  Tan  1160,  Dominus  Fuido^  prior  Monaiterii  de  Caslello.  De  son 
temps,  il  y  avoit  un  prestre  nomm^  Pierre,  et  un  certain  Raynaldus  dc 
Hamos ,  qui  sont  nomm^z  dans  la  transaction  cy  dessus  mcntionnce , 
Capellani  monachorum.  On  nc  trouve  pas  que  dans  la  suite  les  rcligieux 
de  Cbastau  ayont  entretemi  des  chapelains ;  peut-6trc  mcsmc,  que  ces 
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deux  chapelains  estoicnt  curcz  dc  Mai*noz  ct  dc  Prcstin,  ou  pluslosit  les 
vicaircs  dcs  religicux  k  qui  ccs  deux  cures  apparlcnoicnt  dc  picin  droit, 
selon  I'usage  de  ce  temps  \k. 

Fin  Tan  1218.  Henricus  prior  Sanctce  Maria  de  Castello,  On  ne  doute 
pas  qu'il  n*ayt  est^  religicux ;  mais  il  n'est  nomrn^  ny  Dominus,  ny  Fra- 
ter  dans  Ic  litre  de  Tan  1218 ,  ou  hiy ,  avec  ses  religicux ,  aprds  avoir 
vendu  k  I'abbd  el  aux  chanoincs  de  Goiiaillc,  proche  Salins  (qui  est  de 
rOrdre  de  Saint  Auguslin),  tout  ce  qui  Icur  appartcnoit  es  dixmes  du 
village  dTvory,  moyennant  sept  billots  dc  bled,  moiti^  froment,  moiti^ 
avoine^  liq^ent  avec  eux  une  tr^s  estroite  alliance  el  confraternity. 

Fin  Tan  1242.  Petrus,  prior  ecclesice  Sanctce  Maria;  de  Castello,  gupra 
Salinas,  qui  instrumento  anni  1270,  quo  jam  obierat,  vocatur  venerahilU 
Petrus. 

Henry  de  Villcrfalay,  miles,  rccut  de  luy  en  fief,  en  1242,  le  droit  de 
gardicn  d'une  tr<^s-ancienne  foire  qui  se  tient  chaque  ann^e  le  neuvi&- 
mc  septembre ,  et  autrefois  le  huitidmc ,  dans  un  grand  pr6  d*cnviron 
quinze  soilures,  situi  sur  la  croupe  dc  la  montagne  dc  Rossillon,  devant 
la  porte  de  la  basse-cour  du  prieur^  dc  Chastau,  ct  ccluy  d'y  adminis- 
trer  la  justice  durant  le  temps  de  ladite  foire  qui  est  de  vingt-quatre 
heurcs,  a  les  prendre  d&z  les  vespres  du  huit  septembre  jusqu*^  cclles  du 
lendemain. 

Dcz  Tan  1260 ,  jusqu'en  1298.  Frater  Odo ,  prior  ecclesiw  de  Castro 
supra  Salinum, 

Ledit  Henry  dc  Villcrfalay,  en  1270,  rcnonca  au  droit  cy  dessus  en 
favcur  dudit  frdre  Odo  ct  dc  ses  religicux.  Gel  Odo  est  nommc  simple- 
ment  Ode  en  la  cbarte  cy  dessus  mcnlionn^c,  ct  Frere  Ode  en  d'autres. 

Dcz  Van  1299  jusqu'en  1326.  Frere  Charle,  prieur  dit  de  Layer. 

En  1327  et  quclques  anndes  auparavant.  V<5n6rable  ct  religieuse  pcr- 
sonne  mcssire  Jehan  Jeffroy,  doctcur  en  dccrct,  grand  doyen  dc  Saint- 
Viart  du  Bugey,  et  prieur  de  Nostre-Dame  de  Cbalcl-sur-Salins. 

En  1331.  Frere  Jean  de  Chimy,  prieur. 

D<^z  Tan  1334  jusqu'en  1350.  Frire  Hugues  de  Fertamboz,  prieur.  En 
Tan  1336  fut  rendue  une  sentence  arbilraire  dc  tr^s-grande  importance 
cntre  luy  et  Guillaume  de  Vaugrenans,  au  sujct  du  village  et  des  habi- 
tants de  Mouchard  qui,  en  1230,  appartenoient  au  seul  prieur  de  Chas- 
tau, si  absolument  que  les  seigneurs  de  Vaugrenans  n'y  pouvoicnt  ac- 
querir  ny  biens ,  ny  sujets,  et  n'en  avoient  que  la  garde  ct  protection. 

En  1361  et  1362.  Monscigneur  le  Cardinal  de  Boulogne,  dont  le  nom 
n'est  pas  marqu6  dans  les  litres  dc  Chastau,  mais  qui  s'appclloit  Guy  de 
Boulogne  ou  d^Auvergne. 
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II  esloit  fils  dc  Robert,  scpti^me  Comte  d* Auvcrgne ,  el  de  Marie  dc 
Flandrc,  sa  seconde  femme.  II  fut  Archcvesque  de  Lyon  en  1340,  Car- 
dinal en  1342,  et  roourul  h  L^rida,  en  Catalogne,  le  25  novembre  1373. 
Son  corps  fut  rapport^  en  France,  et  enterrd  dans  Tabbaye  du  Val-Lui- 
sant,  dite  du  Bouchet,  en  Auvergne. 

Dfa  I'ann^e  1378  jusqu'en  I'an  1390.  Frire  Pierre  de  Rochefort  (de 
Rupc  Forti). 

Dfa  I'annde  1393  jusqu'en  Tan  1416.  Frire  Pierre  de  Fromente. 

En  1393.  Frater  Henricusj  de  Sereeyo^  prior  humilisfn'ioratus  conven- 
tualis  Gigniaci^  cluniacensis,  Lugdunensis  dioecesis^  faisant  la  visite  du 
prieur^  de  Cbastau,  termina  par  sa  sentence  tous  les  diffirends  dudit 
prieur  et  de  ses  religieux  avec  les  habitants  de  Prestin ,  leurs  sujets 
mainmortables.  • 

D&E  I'an  1415  jusqu'en  1419.  Frere  Jacques  de  Chilley. 

D&  ran  1422  jusqu'en  I'an  1432.  Frire  Guy  d'Usies  (de  Usiaco). 

En  I'an  1422,  ou,  peu  auparavant,  le  feu  consuma  tous  les  lieux  r6gu- 
liers  du  prieurd  de  Chnstau.  Pour  les  r^parer,  il  employa  cent  escus  d'or 
qu'il  avoit  re^us  d'un  certain  Girard  GuignefBn,  de  Pretin,  son  sujet 
mainmortable,  qu'il  alTranchit  en  1422 ;  et  en  1432,  il  fit  faire  par  Guil- 
laame  de  Pretin,  nolaire,  un  excellent  censier  de  tous  les  droits  et  reve- 
nu  du  prieurd  de  Chastau. 

D^  1444  en  1446.  Religicuse  personne,  messire  Jehan  Jeffroy  de 
Luxeuily  doctcur  en  dccret. 

II  avoit  pour  frerc  Paris  Jeffroy,  qui  estoit  son  agent  en  I'adminis- 
tration  du  pricure  dc  Chastau ,  duquel  descendcnt  les  messieurs  dc 
Jouffroy,  seigneurs  de  Gonzans  au  comt6  dc  Bourgogne.  On  montre 
encore  k  Luxeuil  la  maison  dc  leurs  ancestres.  Ce  Jehan  Jeffroy  est 
celui  1&  mesme  qui  dans  I'edilion  du  grand  dictionnaire  historique  de 
Louys  Morery,  imprim^  a  Paris  en  1699^  est  nommd  Gcofroid  ou  Jof- 
fridy.  II  prit  I'habit  de  saint  Bcnoist  dans  I'abbayc  de  Saint-Dcnys  en 
France.  Lc  premier  benefice  dont  il  fut  revestu  fut  le  prieuri  de  Nolrc- 
Dame  de  Chastau-sur^Salins.  II  fut  ensuite  abb^  de  Luxeuil  et  de  Sainl- 
Denys  en  France;  enfin  evesque  d'Arras,  cardinal  et  6vesque  d'Albi. 
11  mourn t  le  onzieme  deccmbre  1473. 

Dez  1460  a  1462.  Messire  Pierre  de  Rauchicourt,  Rincfiecourt  ou 
Richerencourt,  doctcur  en  droit  canon  ct  civil,  protonotaire  aposlolique, 
prieur  commendalaire  ct  adminislratcur  perp^tucl  du  pricure^  de 
Chastau. 

II  soutint  vigoureuscmcnt  contrc  le  procurcur  genc^rnl  du  (luc  et 
comte  de  Bourgogne ,  au  balliagc  dc  Salins ,  qu'outre  un  chalclain  il 
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trail  encore  droit  d*avoir  un  bailly  en  sa  justice  de  Cliastau,  pour  juger 
des  appels  des  sentences  dudit  chatelain,  et  exercer  haute,  moyenne 
et  basse  justice.  Cc  qui  fut  d^cid6  en  favcur  du  sieur  Hugues  Folain^ 
on  de  ses  succcsBCurs  en  1472,  par  Girard  de  Cise,  lieutenant  au  balliage 
de  Salins. 
En  1466.  V(^nerable  et  religieuse  personne  fr^re  Thomas  Arnault, 
Dez  Tan  1471,  jusqu'en  1476,  mcssire  Hugues  ou  Hugolin  Folain, 
prolonotaire  apostolique ,  doyen  de  Besancon ,  et  prieur  commenda- 
taire  et  administraleur  perpetuel  du  prieure  de  Nostre-Dame  de  Cbas- 
tau-sur-^lin»,  k  charge  de  payer  une  pension  annuellc  de  400  ducal» 
au  cardinal  Francois  Picolomini. 

Comme  les  prieurs  de  Gigny  estoientsuperieursimmddiats  du  prieur6 
de  Chastau,  qu*ils  y  faisoient  la  visite,  et  qu*ils  estoient  reconnus  par 
ks  prieurs  et  rcligieux  dudit  Chastau,  pour  jugcs  naturels  des  dilTe- 
Fcnd»  qu'Us  avoient  quelqucfois  avec  les  habitans  du  village  de  Prestin, 
leurs  sujets  mninmorlables;  il  est  ascez  probable  qu'ils  ont  aussy  nom- 
mi  les  plus  anciens  prieurs  r^guliers  qui  ont  gouvcrn^  le  prieure  de 
Chastau;  niais  puisque  dH  le  milieu  du  quatorzieme  siccle  le  cardinal 
de  Boulogne  en  estoit  prieur,  il  ne  faut  pas  douter  que  les  papes,  qui 
tenoient  alors  leur  siege  en  Avignon,  n'ayent  dcrog^  au  droit  de  Gigny, 
et  n*ayent  estably  dez  ce  temps  la,  par  des  buUes  particulieres,  non  scu- 
lement  les  prieurs  commendat aires,  mais  encore  la  pluspart  des  prieurs 
reguliers  dudit  prieur^,  quoiqu'on  n'ayt  trouvc^  dans  les  archives  aucune 

de  res  bulles. 

Assur^ment,  les  choses  se  seroient  passives  de  la  sorte  jusqu'^  main- 
tenant,  si  Messieurs  les  Chanoines  de  I'^glisc  coll^giale  de  Saint-Maurice 
de  Salins  ne  s' estoient  avis^z  de  poursuivre  en  cour  de  Rome  Tunion  du 
prieur^  de  Chastau  a  leur  chapitre. 

Cette  ^glise  coll(^giale  est  une  des  quatre  paroisses  de  ladite  villc  :  les 
anciens  comtes  de  Bourgogne  y  fonddrent^  il  y  a  plusieurs  siccles,  huil 
prebendes  pour  autant  de  chanoines  seculiers  qui  la  doivent  desservir. 

En  1472,  les  richesses  de  eettc  6glisc,  qui  la  rendoient  considerable 
parmy  les  coU^giales  de  toute  la  con  tree  (ipsa  Ecelesiay  quce  inter  alias 
eircumvicinas  collegialas  ccclesias  satis  notabilis  el  digna  €xisti0,  firent 
que  Messieurs  les  chanoines  con^urent  le  dessein  de  fonder  huit  nouvel- 
les  pr^beades  pour  autant  de  nouveaux  chanoines,  dont  le  premier,  esle- 
Y^  h  la  dignity  de  provost,  seroit  le  chef  de  leur  corps,  les  deux  suivants 
portcroient  les  noms  de  thresorier  et  de  chantre ,  et  poss^deroient  ccs 
charges  seulement  en  tilrc  d'office,  et  les  einq  derniers  seroient  de  sim- 
ples chanoines. 


Pour  riiussir  dans  Icurs  desseins,  ils  engagdrcnt  Ic  due  Charles,  alors 
souverain  du  coml^,  a  seconder  leur  projet,  en  luy  promettant  que  s'il 
obtcnoil  du  papc  les  graces  qu'ils  avoient  rdsolu  de  luy  demandcr,  ils  luy 
e^deroient  aussy  tosl  le  droit  de  nommer  aux  dignitez,  ofGccs  et  canonics 
de  Icur  chapitre. 

Ce  prince  scavoit  trop  Lien  ses  interrests  pour  refuser  cc  party.  II  pre- 
senle  la  suppliquc  h  Sa  Saintele,  et  Sixte  quatriesmc  la  luy  accordc  dans 
tous  ses  points  par  sa  bulle  du  cinquicmc  des  Ides  de  Novcmbre  1472, 
en  chargeant  pourtanl  en  termes  expres  Messieurs  les  chanoines  de 
Saint-Maurice  de  dolter  les  huit  nouvclles  prc^bendcs  des  revenus  de 
leur  manse  capitulaire ,  comme  estant  assez  grands  pour  foumir  k  eet 
cffet  (1). 

Les  Messieurs  de  Saint-Maurice  trouv^rent  qu*il  estoit  plus  de  leur 
cenvenancc  de  dottcr  Ics  nouvclles  pr^bendes  du  bicn  d^autruy  que  de 
leurs  bicns  proprcs.  C  est  pourquoi  ils  jetterent  les  yeux  sur  le  prieurc  de 
Gbastau  tenu  pour  lors  en  comoiande  par  Ic  sieur  Hugues  Folain,  dont  on 
aparl^  cy  dcssus;  et,  s'assurant  d'obtenir  du  Saint-Si^ge  I'union  de  ce 
prieure  a  leur  manse  capitulaire,  pourvu  que  le  due  Charles  voulut  s'en 
mesler ,  ils  vont  le  chcrclicr  h  cent  lieues  de  chez  cux ,  jusqu'au  camp  de 
Nussi  qu'il  assiegcait  alors,  et  luy  font  signer  sur  cc  sujct  une  supplique 
dont  ils  poursuivcnt  rcnlerinemcnt  a  leurs  frais ,  avec  tel  secret ,  que 
Messieurs  dc  Gigny  n'en  decouvrirent  rien. 

Les  agenls  dcsdils  sicui's  chanoines  travaillcrcnt  done  a  Tunion  dudit 
prieurc  h  leur  manse  capitulaire;  mais  en  place  de  la  bulle  qu*ils  pr^- 
tcndirent  avoir  obtcnue  en  faveur  dc  laditc  union,  en  date  du  quatorzicme 
des  Calendcs  de  may  1470,  ils  leur  cnvoycrcnt  seulcment  une  copiesi- 
gnee  d'un  certain  Focandi,  pretendu  secretaire  du  Cardinal  Philibert, 
CYCsquc  de  Macon. 

Leur  suppliquc  et  le  tcxle  de  la  copie  de  la  bulle  porloient  cxprcss^- 
ment  qu'ils  ncpourroicnt  prendre  possession  du  prieure  de  Chaslau,quc 
Torsqu'il  viendroil  a  vacqucr,  per  cesmm  vcl  decessum,  du  sieur  Hugues 
Folain,  qui  en  estoit  acluellcmcnt  prieur  commandatairc  depuis  plusicurs 
annces. 

(A  suivre). 


.  (I)  In  dictd  EccUiid  unam  diynilaUm,  qua  principalit  exUtat  ac  prcepotUuta  nuncupa- 
tuTf  acunam  Thesaurariam,  etunatn  Cantoriam;  quwinibi  simplicia  oJJUcia  sunt;  nccnon 
quinque  alios  Canoniratus  H  totidem  prcebendas,  juxta  svffltieniiam  /rttrtum  menscc  Ca- 
pUularis  dicta  EccUsim  do tandas  autoritate  aposiolicd  Icnoreprasenlium  eriffimvs. 
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SCIENCCS  NATURELLES  (Botanique). 


ExlBte-t-ll    <ieB    plaates    q[tif    cdenC    ime 
tendsiiice  &  Tulr  la  lumlere? 

PAR    ■.    CIIO:<NAUX-DVBlSS«(r; 

Doctcur  cir  lu^ocinc  k  ViUcrs-Bocagc  (Calyadbs),  mcmbrc  corrcsponcbuit, 

(Suite  el  fin), 

Lcs  racincs  qui  se  courbcnt  le  plus  dans  un  temps  dgal,  les  circons- 
lances  ^Uint  lcs  mcmes,  sont  celles  du  Diplotaxis  tenui folia  el  dc  VUatis 
tinctoria. 

Pour  lcs  autres ,  Tc  pTienomenc  est  mofas  roarqu6 ,  quoiqu'il  le  soit 
bcaucoup  encore;  il  se  produil  a  la  lumiere  diffuse  comme  a  lalumic^rc 
direcle,  pourvu  qu'il  y  ail  une  difference  sufGsante  dans  Tintensitd  lumr- 
neuse,  enlre  le  c6le  d*ou  vienl  la  lumiere  el  le  cdl^  opposd,  et,  si  celtc 
difference  est  asscz  grande,  it  se  produira  meme  d'une*manicrc  plus 
marquee  a  la  lumiere  diffuse  qu'a  la  lumiere  direcCe. 

M.  Payer  a  ^mis,  sur  la  question  qui  nous  occupe,  une  assertion  qui 
n^esl  pas  toul-&-fail  exacte.  Tel  est  le  jugement  qu'en  onl  porld  MM. 
Dulrocliel  et  Ppuillet,  charges  par  TAcad^mie  d'examiner  son  travail. 
Selon  lui,  Tangle  d'^incTinaison  forrn^  avec  la  verticale  par  la  racine  qui 
fuit  la  lumiere,  serafl  loujours  plus  petit  que  Tangle  d*inclinaison  form£ 
en  sens  inverse,  avec  la  verticale  par  la  tige  qui  la  cherche. 

Les  commissaires  n^ont  trouv^  celte  assertron  exacte  que  sous  un  point 
de  vue,  celni  de  la  quantite  de  Tinffexion  que  pr^sentent  ces  deux  par- 
ties dans  Tespace  de  quclqucs  lieures  seulement.  fl  est  bien  vrai, 
comme  ces  savants  Tont  reconnu,  que  les  tiges  se  courbcnt  vers  la  lu- 
miere avec  plus  de  rapidite  que  les  racines  ne  s^en  ecartcnt,  ct  que,  par 
suite,  si  Texpdricnce  se  renferme  dans  un  court  intervalle,  la  courburc 
des  tiges  dans  un  sens  est  plus  grande  que  la  courbure  des  racines  en 
sens  inverse ;  mais  en  prolongeant  Texpcricnce ,  on  observe  souvent 
tout  le  contraire.  La  courbure  de  la  racine  qui  fuit  la  lumiere  devient 
plus  considerable  que  cellc  de  la  tige  qui  la  cherclie. 

J*ai  r^p^te  plusieurs  fois  cette  experience,  ct  elle  m*a  loujours  donnc 
le  rdsultat  annonc^  par  les  savants  commissaires  de  TAcademie. 

Voila  un  grand  nombre  de  racines  qui  fuient  la  lumiere.  Ainsile  pbc- 
nomene  se  trouve  confirme  dc  la  manicre  la  plus  complete.  Ces  racincs 
apparlicnnent  a  diverses  families,  mats  particulicremcnt  a  la  famillc 
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des  cruciff^res,  cl  jc  n  ai  pas  encore  rcDconlr6  de  planles  cruciferes 
doni  la  rndiculc  ne  se  dirige  dans  le  sens  oppos^  &  Tafflux  lumineux. 
Peul-etrc  scrait-on  autoris^  h  conclure  que  les  racines  de  toutes  les 
plantes  dc  celle  dernicre  famille  fuient  la  lumicre. 

Quoi  qu'il  en  soit^  je  r^pote  ici  que  la  fuite  de  la  lumicre  par  les 
racines  esl  bien  loin  d'dlre  un  ph^nomene  g6n6ral. 

La  recherche  et  la  fuite  de  la  lumiere  ne  sont  pas  les  seuls  ph6no- 
menes  que  les  racines  pr<^sentenl  quand  elles  sont  soumises  k  I'influencc 
de  cet  agent.  D'npres  M.  Dutrochet,  les  racines  du  Pisum  sativum  et 
eelles  dc  VErvum  lensj  qui  n'offrent  aucune  tendance  ni  h  recliercher 
ni  k  fuir  la  lumicre  lorsqu'elles  se  d6veloppent  dans  I'eau  contenue 
dans  un  vase  de  verre,  ou  elles  ne  recoivent  que  la  lumicre  diffuse,  se 
contoument  et  se  tortillent  souvenl  de  la  maniere  la  plus  irr^guli^re, 
semblant  attester  par  \k  qu'elles  sont  dans  un  elat  de  soufTrancc. 

M.  Dutrochet  a  remarqu^  encore  que  lorsque  ces  racines  ne  re9oiyent 
la  lumicre  que  par  une  fenle  \erticale  dc  1  ^  2  centimetres  de  largeur, 
pratiqu^e  dans  une  ctofTe  noire  qui  enveloppe  le  yase  de  verre,  un  ph6- 
Domene  plus  singulier  se  pr^sente;  elles  se  contoument  souvent  en 
spiralc ,  tantot  de  droile  k  gauche ,  tant6t  de  gauche  a  droite ,  comme 
les  tiges  volubiles  ou  les  vrilles. 

Les  racines  de  Pisum  se  d^vcloppent  en  formant  une  spirale  de  droite 
h  gauche  a  spires  espacees ;  cclies  d'Ervum  pr^sentent  des  spirales  a 
tours  serr^s  et  dirig^es  de  droite  a  gauche  ou  de  gauche  a  droite.  Sui- 
vant  M.  Dutrochet,  ce  ph^nomcne  de  dispositions  en  spirale  ne  se  prd- 
sente  pas  constamment  chez  les  racines  de  la  m^me  espece  de  plantes, 
se  d^veloppant  cependant  dans  les  memos  conditions  environnantes, 
de  sorte  qu'il  depend  en  partie  de  la  vitality  de  la  plante. 

Void  ce  que  j'ai  observd  relativeroent  h  ce  ph^nom^ne  :  En  faisant 
developper,  d'apres  le  mode  d'experimentation  d^crit  dans  ce  m^moire, 
les  racines  n^es  dc  la  bulbe  dc  ry^//tum  oleraceum  et  eelles  de  V Allium 
flexum^  on  reconnait  que  ces  racines  se  toumcnt  en  spirale  de  gauche 
a  droite  tout  en  se  dirigeant  vers  la  lumiere;  ce  qu'il  y  a  de  bien  remar- 
quable,  c'est  que  les  feuilles  de  ces  deux  Allium  se  toumcnt  6galement 
en  spirale  de  gauche  a  droite. 

EXAMEN  DES  THEORIES  PAR  LESQUELLES  ON  A  EXPUQUfi  l'INFUENCE 
QU'EXERCE  la  LUMIfiRE  SUR  LES  CAUDEX  VfiGfiTAUX. 

On  salt  maintenant  que  la  radiculc  de  V Allium  cepa  qui  se  dirige 
vers  la  lumiere  est  d^pourvue  de  maticre*verle ;  il  en  est  dc  mcmc  de 
eelles  que  j'ai  signal^es  pr^c(^dcmmcnt  ct  qui  offrcnt  lain^me  tendance; 
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les  racines  n^cs  du  tubcrculc  de  la  pomme-dc-terrc ,  ainsi  que  les  ra- 
cines  advenlivcs  de  VAchyt'antes  sessilis  qui ,  sous  F influence  lumi- 
ncusc ,  prennent  une  direction  oppos^e ,  olTrent  une  teinte  herbacde. 
Ces  deux  ordres  de  fails  remettent  en  question  toutes  les  theories  qui 
ont  ete  6mises  pour  expliqucr  la  tendance  des  cuudex  v(^g^taux  vers  un 
foyer  lumineux;  car  elles  ont  toutes  cela  de  commun^  qu*elles  prennent 
pour  point  de  depart  la  presence  de  la  matiere  verte  dans  les  tiges  et 
dans  les  racines  ou  cette  action  se  manifeste. 

Parmi  ces  theories,  cclle  deM.de  Candollc  doit  a  Ting^nieuse  sim- 
plicitc  qui  la  distingue,  d'avoir  ^te  admise  sans  contestation  par  la  plu- 
part  des  pbysiologistes.  M.  de  Candollc  part  de  cc  fait  que  les  parties 
vertes  des  vegctaux  decomposent  Vacide  carboniquc  lorsqu'elles  soot 
exposees  k  Taction  de  la  lumi^re,  et  il  en  conclut  que  Ic  c6t6  de  la  tige 
qui  est  ^clair6  par  les  rayons  du  soleil  doit  decomposer  ^  dans  le  nidnie 
temps,  plus  d'acide  carbonique,  fixer  plus  de  carbone^  se  solidiiier  plus 
promptement  que  le  c6te  oppose,  et  par  suite,  s*allonger  moins  rapide* 
ment;  et  comroe  les  deux  c6tes  de  la  tige  sont  etroitement  lies  Tun  k 
Tautre  et  ne  peuvent  se  s6parer ,  il  faut  bicn  que  Ic  c6tc  le  plus  mou, 
qui  granditle  plus,  determine  Tincuiwation  dela  tige  vers  le  c6t6  oppose 
qui  se  solidiGe  et  qui  grandit  Ic  moins. 

A  Tappui  de  son  opinion,  M.  de  CandoUe  n'a  pas  manque  dc  citer  les 
v^g^taux  cryptogames  depourvus  dc  matiere  verte,  qui  restcnt  indiilo- 
rents  k  Taction  lumincuse.  Mais  cette  importance  meme  si  exclusive,  qu'il 
iittribue  a  un  principe  que  nous  savons  aujourd'hui  ne  pas  cxister  dans 
des  racines  qui  se  dirigent  vers  la  lumiere,  nous  conduit  a  la  n^cessit^ 
de  chercher  aillcurs  que  dans  cette  theorie,  Texplication  des  ph^nomencs 
qui  font  Tobjel  de  ce  m^moire. 

On  pourrait  se  demander  n^anmoins  si  Tabscnce  du  principe  colorant 
vert  prouve  suffisamraent  Tabsence  d'une  decomposition  de  Tacide  cai^ 
bonique  dans  les  caudex  vegctaux,  et  si  la  theorie  de  M.  de  Candollc  nc 
pourrait  pas  continuer  de  subsister  dans  tout  ce  qu'elle  a  dc  plus  cssen- 
tlel,  c'est-^-dire  dans  tout  ce  qu'elle  emprunte  a  Thypotliesc  d'une  de- 
composition de  Tacide  carboniquc  et  d'uue  nutrition  plus  active  sous 
Tinfluence  dc  la  lumiere.  Mais  ce  doute  est  loin  d'enlever  a  Tobjection 
sa  gravite,  car,  soit  commc  cause,  soit  comme  effct^  le  devcloppement  de 
la  matiere  verte  est  inl^rieurement  li6,  tout  le  monde  le  sait,  a  ce  ph6- 
nom6ne  physiologiquc  de  la  decomposition  de  Tacide  carboniquc  dans  les 
iissus  v^getaux.  Or,  non-seulement  les  racines  d' Allium  cepa  et  celles 
d'autres  plantes  qui  se  dirigent  vers  la  lumiere  n'6taient  pas  vertes  avant 
que  lephenom^ne  cut  lieu,  mais  elles  nc  ledeviennentpas  aprcs,si  long- 
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temps  qu'on  les  y  laisse  cxposecs.  La  mati^re  verte  n'cst  done  pas  ici  la 
cause,  el  la  cause  n'esl  pas  davantage  dans  le  pb^nomcne  pliysiologique 
que  Dous  savons  donner  toujours  naissance  h  la  niaticre  verlc. 

Uae  autre  objection  non  moins  grave  ne  surgit-clle  pas  de  ce  fail  que 
les  racines,  suivant  Ics  esp^ces,  prennent  Ics  directions  Ics  plus  oppos^cs 
dans  les  m^mcs  circonslancest  el  sous  Tinfluence  du  m^mc  agent  auqucl 
est  du  la  decomposition  de  Facide  carbonique  dans  les  parties  vcrtes? 
Ceriaines  liges  qui  sont  vertes  tcndent  aussi  a  se  dinger  dans  un  sens 
oppos^  a  celui  dans  lequel  la  lumiere  arrive. 

M.  Dulrocbet  avait  d6}h  montre  loul  ce  que  celtc  contradiction  avail 
de  grave  pour  la  th^orie  de  M.  de  Gandollc.  II  avait  fait  voir  de  plus  que 
le  c^t^  de  la  tige  qui  est  dans  Tombre  est  loin  de  joucr  le  r61e  actif  que 
M.  de  Candolle  lui  attribue ;  que  ce  role  appartient  au  contraire  au  cdt6 
^lair^ ,  tandis  que  le  c6t^  non  ^claire  n'a ,  dans  le  ph^nomene ,  qu'un 
rAIe  purement  passif.  Les  experiences  de  M.  Dutrochet  ne  laissent  aueun 
doote  surces  divers  fails,  el  ce  sont  la  des  fails  etdes  considerations  dont 
il  est  impossible  de  sc  dissimuler  Timportance. 

En  m^me  temps  qu'il  suscilait  centre  la  thcorie  de  M.  de  Candolle  des 
objections  auxquellcs  il  parait  au  moins  dtfOcile  qu'clle  puisse  sur\'ivre, 
M.  Dutrocbet  en  cberchail  une  autre,  el  il  veut  Tavoir  trouv6e  dans  la 
eonsideration  des  tendances  divcrscs  k  I'incurvation  que  nous  offrent 
les  parties  constituanles  des  caudex  v^getaux,  tendances  sur  lesquelles 
la  lumiere  exerce  une  Ires-grande  influence. 

Selon  M.  Dutrocbet  (M^moires  pour  servir  k  Tbistoire  analomique  et 
pbysiologique  des  veg^laux  et  des  animaux,  tome  2,  page  73),  si  on 
observe  dans  un  caudex  deux  courbures  en  sens  inverse^  sous  I'influence 
d'une  m^me  cause,  c'cst  que  Torganisation  de  ccs  diff^rents  caudex,  loin 
d'etre  la  mdme,  est  au  contraire  diff^rente. 

II  ^tait  done  important  a  ce  point  de  vue,  d'examincr  la  structure  ana- 
lomique des  racines  qui  fuicnt  In  lumiere  et  de  cclles  qui  la  cbercbent. 

Dans  les  ligcs  berbac^es  et  chcz  les  liges  naissanles  des  v^gi^laux  li- 
gneux,  le  systcme  conical  est  presque  enlicremcnl  compost  de  parcncby- 
me  ou  de  mcdulle  corticale. 

M.  Dulrocbet  a  fait  voir  que  ce  parcncbyme  prcsenle  une  difference 
notable  dans  Tordre  qu'affecleledecroissemcnt  en  grandeur  des  cellules 
eomposantes ;  que  c'cst  vers  un  point  de  cetle  m^duUe  externe  que  se 
trouvenl  les  cellules  les  plus  grandes ;  qu'^  partir  de  \h  ccs  cellules  vont 
d^croissant  de  grandeur  vers  le  deliors  et  vers  le  dedans,  ce  qui  donnc 
deux  zdnes  ou  coucbes  de  cellules;  que  Tdpaisseur  de  ces eoucbcs  n'esl 
pas  egale  dans  les  liges  dont  les  inflexions  sont  oppos^es;  que  dans  cellcs 
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qui  chcrchcnt  la  lumierc,  c'cst  la  couchc  de  cellules  la  plus  iiilerDC,  c*esl- 
&-dirc  cellc  qui  se  rapproche  le  plus  du  centre,  qui  est  pr^domioante , 
tandis  que  dans  les  tiges  qui  fuient  la  lumiere  c'est  la  couche  la  plus 
ext^rieure. 

Maintenant,  M.  Dulrochet  a  etabli  pour  les  tiges  que  les  deux  couches 
de  cellules  dont  se  compose  I'^corce  se  courbant  en  sens  inverse ,  la 
couche  exterieure  tendant  par  turgescence  a  se  courber  vers  le  dedans, 
et  la  couche  int^rieure  tendant,  au  conlraire,  par  turgescence,  k  se  cour- 
ber dans  le  sens  de  Tincurvation  que  pr^sente  la  couche  pr^dominanle ; 
que  les  tiges  dont  T^corcc ,  consider^e  dans  toute  son  epaisseur,  lend, 
par  turgescence,  a  se  courber  en  dedans,  se  dirigent  vers  la  lumiere,  el 
qu'au  contrairc  les  couches  dont  T^corce ,  considdr^e  ^galement  dans 
toute  son  Epaisseur,  tend,  par  turgescence,  a  se  courber  en  dehors,  se 
dirigent  en  sens  inverse  h  celui  de  raltlux  lumineux. 

Cela  pos^,  voici  comment,  d'apr^s  M.  Dutrochet,  la  lumiere  agit  pour 
produire  dans  les  caudex  v^g^taux  la  tendance  quMls  manifestent  k  la 
rechercher  ou  k  la  fuir.  La  lumiere  augmcnte  la  transpiration  v^^tale, 
et  ce  qui^  sous  un  autre  nom,  est  absolument  la  meme  chose,  Texhala- 
tion;  de  cette  augmentation  d'exhalalion,  il  r^sulte  que  le  tissu  cellulaire 
de  la  partie  de  T^corce  qui  est  frapp^e  directcment  par  la  lumiere,  perd 
unc  partie  de  sa  turgescence,  et,  par  suite^  une  partie  de  sa  force  d'in- 
curvation;  que  si  T^corce  tend  k  se  courber  en  dehors,  comme  la  m^dulle 
centrale  tend  toujours  a  se  courber  en  dedans,  1* incurvation  en  dehors 
dcvcnant  pr^dominanle  dans  la  moitid  de  la  tige  que  frappe  la  Iumi6rc, 
cette  moili^  entrainera  Tautre  dans  le  sens  de  son  incurvation,  c'est-a- 
dire  dans  le  sens  de  TaiHux  lumineux.  Dans  les  tiges  qui  fuient  la  lumiere, 
Tecorce  et  la  mddulle  centrale  tendent,  par  turgescence,  k  se  courber  en 
dehors ;  en  frappant  un  des  c6t^s  de  la  tige ,  la  lumiere  en  diminue  dc 
ce  cAt^  rincurvation  en  dehors;  il  s*ensuit  que  la  moitid  de  la  tige  sur 
laquelle  tombe  la  lumiere  ayant  perdu  une  partie  de  son  incurvation  en 
dehors,  tandis  que,  dans  la  moitic  opposite,  cette  incurvation  en  dehors 
ne  s'est  point  affaiblie,  il  s*ensuit,  dis-je,  que  cette  dcmiere  moiti6  en- 
trainc  Tautre  et  que  la  tige  fl^chit  dans  le  sens  oppos6  k  celui  ou  la  lu- 
miere afflue. 

II  s'agisssait  de  savoir  si  les  deux  organisations  diff^rentes  qui ,  selon 
la  th^orie  de  M.  Dutrochet,  produisent  dans  les  tiges  la  recherche  ou  la 
fuitcdela]umiere,s*observaient  aussi  dans  les  racines  qui  manifestent 
ces  deux  tendances  oppos^es ;  c'est  ce  dont  je  me  suis  occupy. 

Apr^  avoir  coup6,  en  tranches  transversalcs  aussi  minces  que  possi- 
ble ,  une  portion  dc  ces  racines  prises  k  desscin  pHfs  de  leur  pointc,  jo 
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ks  ai  examinees  au  microscope.  J'at  reconnu  que,  dans  In  racinc  du  cliou* 
eellcs  de  VIsatis  iinctona  et  dc  la  moulardc  blanche,  qui  fuient  si  6nev^ 
giquement  la  lurai^re ,  c'est  la  couche  corticale  externe  qui  pr6domine 
en  ^paisseur  sur  la  couche  corticale  interne,  ce  qui  se  trouve  compldte- 
ment  en  harmonic  avec  la  th^orie  que  j'examine  ici. 

Maintenant,  les  racines  des  Allium  et  des  autrcs  plantes  que  j'ai  Tues 
se  diriger  vers  la  lumicre  devraient,  pour  confirmer  cctte  thdorie,  pre- 
senter dans  leur  6oorce  la  prddorainance  en  ^paisscur  de  la  couche  in- 
terne, dont  les  utricules  d^croissent  de  grosseur  de  Text^rieur  vers  I'in- 
tMeur,  sur  la  couche  externe  dont  les  utricules  ofTrcnt  un  ordre  de 
d6croissement  inverse ;  mais  ces  r^sultats  n'exislenl  chez  aucune  de  ces 
racines,  excepte  celles  de  raoutarde  blanche  quand  clles  se  dirigent  vers 
la  lumiere,  ce  qui  arrive  quelqucfois. 

Les  racines  n^es  sur  les  tubercules  dc  pommes-de-terre ,  celles  des 
Allium  multiflomm  et  angulofum^  enfin  celles  de  VAchirantes  sessilis^ 
qui  fuient  la  lumiere ,  ne  pr^sentent  point  Torganisation  des  radicules 
du  chou,  ni  de  celles  de  Vhatis  Unctoria ;  elles  sont  organis^es  comme 
les  racines  des  autres  Allium^  qui  montrent  une  tendance  inverse. 

Ainsi,  il  existe  des  racines  fuyant  la  lumiere  qui  ont  unc  organisation 
semblable  k  celles  qui  la  cherchent,  et  les  uncs  et  les  autres  n'ofTrcnt 
point  dans  leur  ^corcc  une  structure  parcille  k  celle  de  la  m^dulle  externe 
des  tiges  qui  se  fl<^chissent,  soit  dans  le  sens  de  la  lumiere,  soit  dans  le 
sens  contraire. 

Ce  n'est  done  point  dans  unc  difference  d'organisation  que  se  trouve 
la  cause  de  la  courburc  des  racines  dans  des  sens  difft^rents,  sous  Tin- 
fluence  de  la  lumiere,  et  la  th^orie  de  M.  Dutrochet,  h  supposer  qu'cUe 
reste  vraie  pour  les  tiges,  n*est  du  moins  pas  applicable  aux  racines. 

La  recherche  de  la  lumiere  par  les  racines  me  donne  Toccasion  de 
faire  ici  quelques  observations  relativemcnt  k  la  tendance  des  radicules 
k  se  diriger  vers  le  centre  de  la  terre. 

Bien  des  causes  ont  6te  invoqu^es  pour  expliquer  ce  phenom^ne.  Des 
physiologistes  avaient  pens6  que  les  racines  qui  sont  destinies  k  n'^la- 
borer  la  roatiere  que  dans  le  sein  de  la  terre,  par  consequent  dans  Tobs- 
curiie,  fuyaient  la  lumiere,  et  que  c'^tait  a  cette  circonstance  qu'il  fallait 
attribuer  leur  direction ;  mais,  si  cette  opinion  tombail  d^ja  devant  Tex- 
perience  deM.de  Candolle  qui,  ay  ant  fait  germer  des  grains  k  la  surface 
de  I'eau  contenue  dans  un  tube  transparent  par  en  has  et  opaque  par  en 
haut^vitles  racines  se  diriger  dans  la  partie  transparcntc  et  les  petites 
tiges  dans  la  partie  obscure ;  si  cetto  opinion,  dis-je,  tombait  d6}k  devant 
rexperiencc  de  M.  de  Candolle,  que  devicnt-elle  en  presence  des  fails 
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que  j'ai  obscn'cs  et  qui  sont  consignes  dans  cc  menioirc? 

CONCLUSIONS. 

J'ai  ^tabli  d'une  manicre  definitive,  par  des  observations  nouvelles,  le 
fait  si  curieux  dc  T influence  de  la  lumiere  sur  Ics  racines  pour  les  d^to^ 
miner  a  se  diriger  vers  le  point  par  ou  elle  arrive  ou  a  prendre  une  di- 
rection opposce. 

J'ai  dcmontr^  que  la  matierc  vcrtc  qu*on  avail  consideree  comme  une 
condition  indispensable  h  la  courbure  des  caudex  v^getaux  vers  la  lu* 
miere,  n'est  pas  nccessaire,  puisque  le  ph^nomenc  pent  avoir  lieu,  quoi- 
que  cette  matiere  herbacee  fasse  dcfaut. 

Des  fails  contenus  dans  cc  travail ,  on  peul  deduire  la  consequence , 
d'une  pari,  que  les  theories  qui  onl  6t6  eniises  jusqu'a  ee  jour  sur  la 
tendance  que  manifcstcnt  les  tiges  a  sc  porter  ou  vers  la  lumiere  ou  dans 
le  sens  oppose  a  celui  de  son  afflux, sont  inGrm^cs,  et  d'autre  part, que 
Ton  ne  pcut  plus  invoquer  ractipn  de  la  lumiere  pour  expliqucr  la  di- 
rection des  racines  vers  la  terre. 


BIOGRAPHIE 
l^ons  •  le  »  Sauniei*9 

PAR    M.    XARMIMA, 
Intcrprete  jure  pr^s  les  Cours  ct  Tribunaux  de  Paris,  mcmbrc  correspon<lant. 

Lons-lc-Saunicr  (Ledo  Salinarius),  une  des  villes  les  plus  ancienncs 
du  Jura,  puisqu'cllc  dale  du  viii"«  sit^cle,  porlail  coup^  en  chef  et  parti^ 
in  droile,  dc  guculcs  a  la  bande  d'or^  el  h  gauche,  d*or  au  comet  lie  de 
gueules. 

R^gulicrcmcnt  balic  el  d'un  aspect  agr^^ablc,  cclte  ville  riantc,  qui 
comple  tant  d'illustrations  en  tous  genres,  ne  possede  pourtant  que  peu 
de  monuments  rcmarquablcs ,  si  Ton  en  exceple  toulefois  Teglise  de 
Saint-D6sire,  donl  la  cryple  est  d'une  architecture  digne  d'altirer 
i'attention  des  amateurs  en  raison  de  son  caractdre  d'antiquit^. 

UegHse  des  Cordeliers,  autrefois  le  tombeau  des  nobles  seigneurs  de 
la  maison  de  ChSlon,  au-dessus  de  laquelle  Philiberl,  Pun  des  plus 
braves  et  des  plus  renommds  d'enlre  eux,  suspendit  le  grand  ^tcndard 
remain,  fut  enti^rcmcnt  d^lruile  lors  d'un  incendie  qui  manqua  d'a- 
neantir  une  portion  notable  de  la  ville. 
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ionissMit  d'une  cerUine  imporUnce,  en  nison  it  sa  stoatioo  deli- 
cieuse,  et  a  cause  de  son  voisinage  avce  la  Suisse,  Loos-le-Saonicr 
est  noe  tiUc  fertile  auUmt  que  salubre ;  les  Toyageors  m  recberehent 
ks  sites  pittoresques  et  varies,  et  se  plaiseot  a  s'efarer  dans  ses  men- 
tagnes  bois^es. 

iadis  L4>os-le-Saunier,  doot  la  population  s'^lere  acloelleinent  a  plus 
de  9,000  toes,  n'etait,  avant  la  revolution,  qn'un  des  six  sieges  de 
justice  du  baillage  d^aval. 

Aujourd'hui ,  ce  cbef-lieu  du  departenieni  du  Jura  possede  un  tri- 
banal,  un  tb^itre,  plusieurs  joumaux,  un  cercle  savant,  diverses  So- 
ci^t^  litt^raires,  et  son  couunerce  s'etend  dans  toutes  les  parties  de  la 
France,  voire  jndme  a  Tetranger. 

Jusqu'au  r^gne  de  Henri  IV,  les  annates  de  cette  ville  n'ont  a  enre- 
gistrer  aucon  fait  remarqoable.  Le  seul  fait  saillant  qui  merite  de 
passer  k  la  posterite  se  ratlacbe  directement  aux  evenements  militaires 
du  r^gne  de  Louis  XI. 

Ayant  assi^ge  Arlay,  Ic  sire  de  Crans,  non  sans  ^prouver  une  resis- 
tance digne  d'un  meilleur  sort,  prit  cette  place  d'assaut,  en  passa  toos 
les  babitants  au  Gl  de  Tepee,  ct  sur  la  brecbe  menie  cut  la  froide  bar- 
barie  de  faire  decapiter  Ic  commandant  des  forces  bourguignonnes,  le 
sire  Aymar  de  Bourgailles,  dont  la  tele  fut  impitoyablcmcnt  clouee,  par 
ordrc  do  faroucbc  vainqueur,  a  la  porte  du  chateau,  sanglant  Iropb^e 
qui  protestait  bautemcnt  conlre  une  viclime  acbetee  au  prix  de  tant 
d'executions. 

Au  xvi"*  siecle,  Arlay  et  Ch4teau-Cbalon  furent  saccag^  et  reduils 
en  cendres. 

En  1595,  Henri  IV,  a  la  t^te  de  ses  troupes,  entra  dans  Lons-le-Sau- 
nier,  ou  son  armee  commit  toutes  sortes  d*cxc^  que  le  bon  roi  ne  put 
que  d^plorer. 

Avant  de  partir  pour  Lyon,  ou  Tattendait  la  belle  Gabrielle  d'Estrecs, 
Henri  laissa  Ic  commandemeot  de  la  ville  au  sire  d'Aussonville ;  mats 
eelui-ci ,  outrepassant  les  ordres  de  son  roi,  traita  les  bourgeois  avec 
une  s6vMt6  exeessive^  ct  ne  consentit  k  evacuer  la  place,  a  Tappcocbc 
du  conn6table  de  Castillo,  qu'apres  avoir  mis  tout  k  feu  et  k  sang, 
incendi^  les  faubourgs,  r^doit  en  cendres  I'^lise  Saint^D^ir^,  le  cou- 
vent  de  Sainte-Clairc,  sans  mcme  respecter  rhonneur  des  fenunes  et 
des  filles,  et  voua  son  nom  a  Tcxecration  du  monde  enlier. 

Plus  maltrait6c  encore  dans  la  guerre  gallo-su^doise,  Lons-le-Sau- 
nier^  qui  venait  a  peine  d'essuyer  une  peste  terrible  qui  avait  deciro^ 
les  irOTS  quarts  do  ses  babitants,  cut  mcme  la  disgrace  de  soutenir  un 
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assaut  en  regie  dc  la  part  du  due  de  Longueville,  qui  rincendia  ainsi 
que  plusiCurs  villes  ct  villages  cnvironnants. 

Seule,  la  garnison  du  Chateau  dc  Montaigu,  dont  la  position  favo- 
rable el  exceptionnelle  lui  perniettait  de  lutter  longtcmps  el  avec 
avantage  contre  des  forces  sup^ricurcs ,  ne  consentil  h  capituler  que 
lorsque  le  ravin  en  tier  cut  ^t6  emporte  par  rartillerie  du  comtc  de 
Gu^briant,  et  obtint  de  trailer  a  des  conditions  aussi  honorablcs  qu'a- 
vantageuses. 

Quant  au  fort,  il  n'en  resta  pas  pierre  sur  pierre;  mais  il  fut  rebati 
vers  la  fin  du  xvn"*  sidcle  par  les  soins  du  baron  d'Amans,  qui  en  coofia 
Ic  command cnicnt  au  brave  capilaine  Prost,  surnomm^  Lacuzon,  un 
des  descendants  dc  Wittikind,  dont  les  historiens  vantent  la  valeur  et 
les  prouesses,  qui,  a  deux  reprises  diff^rentcs,  le  defendit  avec  autant 
de  succcs  que  d'babiletd  et  d*intrepidit6  contre  les  troupes  fran^aises, 
a  la  tcte  desquelles  se  trouvait  le  vieomte  de  Courval. 

Rien  de  memorable  ne  s'est  pass^  a  Lons-le-Saunier  depuis  la  fa- 
meuse  guerre  de  Dix-Ans  jusqu*^  la  revolution  de  1789,  ou  les  paysans 
de  la  banlieue,  enflamm^s  d*un  faux  z61e,  incendi^ent  plusieurs  chii- 
teaux  des  environs. 

Si  Lons-le-Saunier  cut  son  tribunal  revolutionnairc,  il  ne  fit,  du 
moins,  pas  couler  de  sang,  t^moin  le  jour  ou  soixante-trcize  personnes, 
nobles,  prdtres,  bourgeois  et  fonctionnaires ,  furent  arrdt^s  et  mis  en 
suspicion,  sans  que  T^chafaud  cut  k  enregistrcr  une  seule  execution 
dans  son  hideux  livre  rouge. 

Toutefois,  cctte  noble  et  louable  conduile  de  la  part  du  coroite  revo- 
lutionnairc, dont  la  tdcbe  ctait  devcnue  si  difficile,  n*obtint  point  la 
recompense  qu'elle  m^ritait,  car  deux  ardents  r^publicains,  Bassal  et 
Bernard  de  Saintes,  ayant  fait  triompbalcment  leur  entree  dans  la  paci- 
fique  ville  dc  Lons-le-Saunier,  s*empresserent  de  destituer  Tadminis- 
tration  dont  les  chefs,  par  trop  d^bonnaires,  servaient  mal  leurs  projets 
ambitieux  et  tyranniques  en  ^pai^gnant  tant  de  tetes. 

11  eiait  reserve  aux  habitants  de  la  bonne  ville  de  Lons-le-Saunier 
d'etre  spectateurs  du  premier  acte  d'un  drame  dont  le  denouement 
devait  etre  ausssi  lugubre  que  sanglant. 

Charge,  en  1815,  d'arreler  la  marche  rapide  du  Grand  Napoleon,  ce 
Vainqueur  des  rois  et  des  empires,  le  raarechal  Ney  arriva  h  Lons-le- 
Saunier  en  merae  temps  que  le  heros  d'Arcole  et  dc  Fricdland  faisait 
son  entree  a  Lyon. 

Bien  resolu  de  ramener  mort  ou  vif  ou  enchaine  dans  une  cage  de  fer 
(c  ce  Item  encore  rugissani,  eel  ambitieux  uiurpateur^  »  6omme  il  I'ap- 
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pelaii,  Ney  se  promcitait,  du  moins,  dc  rcster  fidcic  h  son  nouveau 
sennent. 

Tandis  que  le  marechal,  en  proie  h  unc  cruclle  anxi^t^,  atlendait  1e 
d^noaement  de  ce  drame  terrible,  un  emissaire  de  Bertrand  hii  apporta 
nae  d^pfchede  FEmpcreur,  que  Ney  lot  avec  cmpressement,  bien  r£- 
solu  ensuile  de  ne  plus  hotter. 

Quelques  instants  apr^,  s'dtant  avanceau  milieu  des  troopes,  dont 
le  brillant  ^lat-major  ^tait  compost  des  niar^chaux  Bounnont  et  La- 
combe,  et  qui  6taicnt  rassemblecs  sur  la  place  de  Lons-le-Snunier,  Ney 
Inl  sa  fameuse  proclamation  (1),  en  s*^criant :  cc  La  cause  des  Bourbons 
est  fkerdue  a  jamais !  >» 

Entbousiasm^es  par  ce  raanifeste  inattendu,  les  troupes  y  r^pondrrent 
par  des  eris  d*all^gresse,  et  le  marichal  de  camp,  mu  sans  doute  par 
un  tout  autre  sentiment,  incontinent  brisa  son  ejj^c..., 

L*hisloire  nous  apprcnd  le  reste. 

Lons-le-Saunier  a  eu  la  gloire  d'avoir  donn6  naissance  k  une  foule  de 
personnages  remarquables  dont  T^nuro^ration  est  bien  faite  pour  Ten- 
aorgueillir. 

Parmi  les  b6ros  de  cette  pldiade  de  savants,  de  litterateurs,  de  lin- 
goistcSy  de  guerriers,  d^artistes,  d^hommes  de  robe  et  d'Etat,  on  doit 
eiter  plus  particuliereroent  M**  Frangve,  k  la  fois  po^te  etpcintre,  qui 
moorut  h  la  fleur  de  I'i^ge  en  laissant  un  nom  respect^  et  d^ji  e^lcbre; 
RocGBT  DE  L*IsLE,  Timp^rissable  auleur  de  la  Marseillaise,  qui  est,  sans 
eontredit^  I'hymne  guerrier  le  plus  accr^dit6  du  monde  eolkr;  le  ge- 
neral Lacombb,  dont  nous  avons  parl^  plus  baut;  le  tbeologien  GuiLLAiiiiE 
DE  Sautt-Aman;  Tauteur  du  Poeme  des  trois  Ages,  Rovx  ob  Rochelle;  Gm 
Bacbgt,  dv^que  de  Langres^  puis  cbancelier;  Phiudert  de  la  Balme,  am- 
bassadeur  de  Charles-Quint;  Dion  DEtAcaaix  et  Ferri  Cnrtov,  lieutenants- 
g^ndraux  des  arm^s  espagnoles;  le  g^^ral  Laurent-Francis;  Ic  lin- 
guiste  Matoev  Vavcber;  Javlt,  Torientaliste ;  le  physicien  Regnault; 
Artwr  ;  le  cbirurgiea  Jaoqces  Bbavliev  ;  le  famcux  Covte  de  S^-Germain, 
qu*on  croyaii  plus  vieux  que  Nestor,  ct  qufa  ^l^  le  b^ros  de  tant  d*bis- 
toires  merveilleuses ;  Bourbon  de  Seorais  ,  r^rudil;  rimmortel  Bichat, 
I'bonneur  de  la  m^ecine,  cnle\-^  ^  90  ans  a  la  science  et  aux  Icttrcs, 
et  qui  m^rita  )e  sumom  de  «  divin  ,  i»  et  bien  d'autrcs  grands  bommes 
doni  le  nom  nous  ^bappc. 

II  faut  bien  le  rcconnaitre,  sous  peine  d'etre  laxd  dc  partialitc  ct  de 

(I)  Cet  ordre 4a  joar  le  fit  condamncr  k  mort  par  la  Cbambrc  dc^  Pairs. 
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jalousie  :  peu  de  villes  se  sont  acquis  autant  de  droit  k  radmiration 
et  k  la  reconnaissance  du  pays  que  la  ville  dc  Lons-lc-Saunier  dont 
nous  n'avons  fait  qu*une  description  bien  incomplete. 

Qu'il  nous  sufQse  de  dire  en  terminant  ces  lignes ,  dictces  par  le 
souvenir  et  plus  encore  par  la  gratitude,  que  la  ville  dont  nous  n'avons 
donn6  qu'une  p41e  csquissc ,  m^rite  Ics  sympathies  de  tous  ceux  qui 
professent  pour  le  beau  et  le  grand  un  culle  dc  tous  les  instants,  et 
voient  dans  le  pass6  et  dans  Ic  pr<^cnt  dc  quoi  rassurcr  pleincmeni 
pour  Tavenir. 


JLsk  li^cantqne  a^^icoli), 

PAR  U:  GINDRB,  VICE-PK^IDEIVT. 

Le  travail  est  la  grnnde  loi  de  I'humanit^.  «  In  sudore  vultils  tut  ves- 
ceris  pane  iuo^  »  dit  Dieu  au  premier  mortel.  Le  travail  qui  a  pour 
corollaire  la  fatigue,  c'est-li-dire  la  douleur,  a  indubitablemeol  donn£ 
naissance  au  progres,  car  Vidie  d'aro^liorer  son  labcur,  d'en  diminuer 
la  peine,  a  dd  naturellement  et  tout  d'abord  se  presenter  a  Tbomme  et 
mettre  ainsi  en  jeu  les  ressorts  de  son  intelligence.  Ce  n'est  que  par 
le  travail  que  nous  nous  sommes  vraiment  rendus  les  rois  de  notre 
globe;  c'est  le  travail  qui  nous  a  fourni  les  moyens  d'asscnir  la  nature 
et  ses  forces  diverses  et  multiples. 

Mais  toute  mMaille  a  son  revers. 

Si  le  travail  manuel^  quand  il  est  mod^r^,  est  utile  a  la  santd  et  agit 
favorablement  sur  le  moral,  I'economie  et  la  constitution  de  Tindividu, 
les  exercices  p^nibles  et  violents ,  les  grandes  fatigues  surexcitent  le 
systdme  nerveux,  ^cbauffent  le  sang,  usent  rapidcroent  le  corps,  modi- 
fient  desagr^ablement  les  traits  de  la  face  et  les  formes  de  Tetre,  ten- 
dent  h  faire  pr^dominer  la  mati^re  sur  I'esprit,  en  d^truisant  Tharmonie 
normale  de  Vkme  et  de  Tinstrument  qui  la  met  en  conmiunicalion  avec 
le  monde  visible,  el  impriiDent  aux  classes  habituellement  livr^es  k  des 
travaux  accablants  ce  cachet  particulier  de  rudesse  ct  de  lourdeur  qui 
les  distingue.  Ccla  est  si  vrai,  qu'k  mcsure  que  Tintelligence  prend  de 
Tessor  chez  un  sujet,  celui-cl  sent  augmcnter  parallelement  une  anti- 
pathic instinctive  pour  les  ouvragcs  qui  exigent  une  grande  d^pense 
de  forces  musculaires  et  qui,  il  est  k  le  d^sirer  vivement,  ne  devraient 
plus  6tre  que  le  lot  de  la  brute.  Jusqu*a  preuve  du  contraire,  nous 
resterons  convaincu  que  la  hausse  du  niveau  intcllcctuel  qui,  a  partir 
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de Texcellente  loi  do  28  juio  1833,  stir  rinstnicUoo  primaire,  s'ol 
Difest^e  dans  les  masses ,  conlribuc  pour  one  pari  plos  grandc  peot- 
Hre  qo'on  ne  serait  tente  de  le  supposer,  k  faire  dans  nos  campafnes 
un  vide  regrettable  k  bien  des  ^gards. 

Qu'on  n^ailhe  cependant  pas  doimer  h  nos  paroles  one  portee  qu^eflea 
n'ont  pas  dans  notre  esprit,  et  croire  qne  nous  regardions  robscorao- 
tisme  eomme  propre  h  arr^ter  le  courant  qui  entraine  les  bras  vers  les 
villes  ei  h  les  fixer  sur  la  partie  nirale  da  terriloire  franeais.  Mon,  mille 
fois  non;  Vhistoire  n^a  que  trop  fait  connailre  quels  dangers,  quels  pe- 
rils pour  la  soci^te  et  Findividu  I'ignoranee  renfenne  dans  ses  Danes; 
aussi  applaudissons-nous  autant  que  qoiconque  aox  efforts  du  pouvoir 
pour  faire  irradier  partout  les  rayons  eivilisateurs  de  I'education  et  de 
Finstruction.  Notre  but  est  simplemenl  de  meltre  en  relief  eelte  grande 
v^rit6  que,  dans  I'int^r^t  de  ragricalture  eide  sa  production,  qui  doil 
se  maintenir  h  la  bauteur  des  besoins  du  pays ,  il  est  d'one  supreme 
urgence  que  le  Gouvemement,  les  Conseils  g^^raux,lesSoei^f^d*a- 
griculture,  les  bommes  d6vou6s,  s'unissani  pour  atteindre  le  m^me  but, 
cherchent  k  propager,  jusqu'aux  limites  du  possible,  les  macbines  qui, 
lout  en  faisant  beaueoup  plus  d'ouvrage  dons  un  temps  donn^,  dimi- 

0 

nuent  des  trois  quarts  les  fatigues  du  pa>'san,  ne  Tobligent  plus  a  s*ap- 
pesanUr,  eomme  son  ebeval  ou  son  boeuf ,  sous  un  travail  ecrasant,  et, 
Ini  procurant  des  loisirs  dont  profitera  son  etre  tout  entier,  eomme  sa 
famille,  permettent  k  son  cer^eau  de  prendre  plus  d'ampleur,  de  r^fl^- 
ebir,  de  recueillir,  d'elaborer,  de  murir,  de  s'identilier  des  id^es  nou- 
velles. 

Dans  notre  pensee,  T^cole  et  les  eours  d'adultes  du  village  ne  rap- 
porteront  les  fruits  qu'on  en  pcut  esp6rer  qu*autant  quMIs  y  auront 
pour  indispensable  eompl^ment  les  instruments  aratoires  perfectionn^s, 
ear  nous  le  r^p^tons,  eomme  dans  un  jeu  dc  bascule,  des  que  le  coeur 
et  ^intelligence  s^^l^vent  cbez  Tbonmie,  on  voit  baisser  son  aptitude 
pour  les  operations  qui  d<^bilitcnt  fortement  le  corps,  tels  que  certains 
travaux  de  viticulture  et  d'agriculture ,  et  r^iproqucment ,  Thabitude 
des  labeurs  6puisants  retr^cit  notablement  la  spbere  d*action  de  sa 
partie  la  plus  noble. 

Si  nous  presentons  ces  reflexions  loules  pfailosopbiques  et  d*unc  in- 
contestable justessc,  c'est  pour  faire  mieux  sentir  combien  il  est  temps 
que  rintelligence,  cette  puissance  bumaine  dont  nous  ignorons  le  der- 
nier mot;  que  I'art mecanique  qui  centuple  nos  forces^  viennent  cnfm 
affrancbir  Vouvrier  des  champs  de  tons  les  travaux  abrutissants,  ct  qu'il 
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y  aura  pdril  en  la  demeure  tantqu'un  parcil  clat  dc  choses  nc  sera  pas 
un  fait  g^n^ralement  accompli. 

Les  heureux  r^suliats  d^j^  acquis  sous  ce  rapport  doivent  affcrmir 
notre  foi  dans  un  progres  qui  n'est  certes  pas  arrive  a  son  apogee.  La 
machine  qu'un  Ecossais,  Andr6  Meikle,  invent  a  au  siccle  dernier,  n'a- 
t-elle  pas  considerablement  all^^  et  abr^gd  la  peine  de  nos  batteurs 
en  grange?  Est-ce  que  les  tarares;  est-ce  que  les  herses-becbeuscs  (1); 
est-ce  que  les  pompes,  dans  nos  puils  et  nos  citcrnes,  n'^conomiscnt 
pas  beauooup  le  temps  et  ne  m^nagent  pas  les  bras  de  nos  cultivateurs? 
Est-ce  que  les  charrues  actuelles,  avec  les  am61iorations  dont  elles  con- 
tinuent  de  s'enricbir,  ne  retoument  pas  mieux  la  lerre  et  ne  fatigtient 
pas  moins  I'attelage  que  le  vieil  instrument  triptolemien  donl  se  ser- 
vaient  nos  p^res. 

LMmmense  bazar  dtabli  sur  le  Champ-de-Mars,  la  colossale  exhibi- 
tion ou,  cette  ann^e,  le  monde  entier  a  envoye  et  mis  en  lice  les  plus 
remarquables  productions  du  g6nie  humain  et  du  sol ,  offre  aux  nom- 
breux  amis  de  Tagriculture  une  occasion  cxceptionnelle  pour  prendre 
connaissance  des  plus  r^cents  perfectionnemcnts  introduits  dans  I'ou- 
tillage  agricole.  A  cette  fm,  nous  leur  faisons  ici  le  plus  instant  appcl 
et  avons  le  ferme  espoir  qu'un  voyage  a  Paris  les  cnricbira  d'id^es 
nouvclles  et  ne  sera  pas  sans  utility  pour  Icurs  concitoyens. 


POESIE. 
]L«a  Mori  d'lino  M^re« 

PER  M.  LOCIS  DE  VKYRIERBS,  MEHBRE  C0RMSP0NDA!fT. 


Les  jours  do  rhomme  sont  bien  courts  s'il 
ne  Ics  6tcnd  dans  I'^ternit^  I 

Alex.  GviRArD. 


0  Vicrge,  a  TOtrc  autcl  je  ne  viens  plus  sourire; 

Je  tombe  au  pied  de  cette  croix 
Oil  vous  6tes  debout,  ca  proie  au  dur  martyrc 

Qui  Yous  brise  Tfime  et  la  vpix ! 


(I)  La  bteh6U8e*ii-rigoUU}ur,f*briqu^  par  M.  Thiophile  Poncet,  de  S*-Laorent-ciirGr&odvaux 
(Iura),peut  6tre  cit6c  comme  unc  des  meiUeures ;  une  experience  de  plusieurs  annees  nous  pcr- 
mct  d'en  parler  ayec  connaissance  dc  cause  ct  nous  a  prouvd  que  notre  Socic>te  a  cu  parfaitc- 
meat  raison  de  la  primer  dans,  un  de  scs  prteMcnts  Concoors. 


Vos  pleurs  out  humects  ma  lyre  d^tendue; 

Elle  ^chappe  k  tous  mes  d^sira; 
Je  n*ai  plus  que  yous  seule,  et  mon  Ame  ^perdue , 

Exhale  de  constants  soupirs ! 

Honte  4  qui  peut  chanter,  qnand  yos  briilantes  larmes 

Goulent  jusqu'A  ses  genoux; 
Hod  to  a  qui  partageant  yos  cruelles  alarmes, 

Ne  Yeut  pas  g^mir  aYec  yous  ! 

Non,  ce  n'est  point  un  chant,  6  Vierge  immacul^e, 

Que  je  consacre  i  Yotre  honneur, 
Vous  qui,  comme  Rachel,  toujours  inconsol^, 

AYez  Yu  mourir  le  Seigneur ! 

Ah !  s'il  se  peut,  6  yous,  la  plus  triste  des  mdres, 

Qu  un  glaiYO  transper^a  soudain, 
Arrachez  ce  long  trait  aux  blessures  am^res. 

Pour  le  replonger  dans  mon  sein! 

Quand  mon  genou  fl^chit,  quand  ma  force  cbancelle, 

Par  ma  supreme  Yolont^, 
Mon  coeur  reste  debput,  immuable,  fiddle, 

D  un  nouYel  amour  transports ! 

Oil!  s^chez  done  yos  yeux!  je  youx  Yerser  yos  larmes, 

Je  Yeux  endurer  yob  douleurs ; 
Oui,  j'accepte,  brisS  par  mes  propres  alarmes, 

Et  YOS  angoisses  et  yos  pleurs! 

Jai  vu  piilir  ma  Yie  au  sein  de  la  soui&ance, 

Le  corps  chaque  jour  torturS; 
Mon  coeur  dtait  sans  pleurs,  comme  sans  espSrance, 

Et  sur  ma  m^re  j*ai  pleuni ! 

Ne  me  fallait-il  point  pour  ma  grande  d^tresse 

Les  larmes  de  ce  long  tourment, 
Quand  sa  mort  des  douleurs  de  ma  triste  jeuhesse. 

Est  le  sombre  conronnement ! 

Lliomme  le  plus  ingrat,  le  plus  yiI  de  la  terre, 

Indigne  des  regards  du  jour, 
Aurait  6i6  bon  ills,  s'il  avait  eu  ma  m^rc, 

Et  pour  YOUS  6niYT6  d'amour ! 

Oh!  qu'ellc  a  traYcrse  d'indicibles  (}preuves! 
Que  de  maux,  quel  constant  malheur ! 
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Mais  CQ  elle  brilla  Ic  inodele  des  ycwreSr 
Et  dcs  m^res  au  tcndre  cocur ! 

Quclques  rares  amis,  plaignant  ma  dcstinde, 

Me  tendcnt  la  main  a  genoux  : 
—  PleurezT  —  me  discnt-ils;  et  leur  Toix  eonstero^e 

Jamais  ne  drt :  —  Consolez-Yous !  — 

lis  oat  SI  bieo  compris  foute  ma  peine  am6re 

Et  quel  grand  tr^sor  j'ai  perdu ! 
Mais  la  reine  du  ciel  me  crie  :  —  Esp^re,  esp^re !  — 

Sainte  Yierge ,  qu  ai-je  entendu  I 

«  Aupr^s  des  saints  autels  coule  ton  existence, 
«  0  mon  enfant;  console-toi !  »  — 

Je  suis  un  orphelin  sans  guide  et  sans  defense  ^ 
M^re  du  Christ,  adoptcz-moi ! 

Je  suis  nn  Toyageur  que  la  joie  abandonne, 
Et  qui  mourrait  sans  TOtre  amour! 

Tournez  vers  moi  yos  yenx,  6  puissante  Madone  : 
Je  prie  et  pleure  tour-a-tourl 

Ainsi  qu*un  exil6,  j 'aspire  k  la  patrie; 

Je  me  range  sous  votre  loi ; 
Au  seul  port  du  salut,  mon  ^toilc  ch^rie, 

Loin  des  r^cifs  dirigcz-moi  I 

Dcmain  jlrai  surgir  k  rdtenicl  rivage; 

StT  do  TOtre  appui-souyerain, 
Je  depose  a  vos  pieds  mon  baton  de  Toyage 
*     Et  mon  bourdon  de  pdlerin  F 

Dds  longtempsi  pour  toujours,  mes  fr^res  et  mon  p^re 

Ont  bfit^  leur  triste  depart; 
Et  la  perfide  mort  en  m'arrachant  ma  m^re, 

M'a  rati  la  meilleure  parti 

Nul  ne  m'aimera  plus  I  Dans  raa  douleur  extreme 

A  qui  m'attacher  desormais ! 
Oh !  Tamour  matemel  est  un  bonheur  suprdme 

Que  Ton  ne  remplace  jamais ! 

Quand  le  Trds-Haut  forma  le  grand  coeur  d'lme  ro^rc, 
Chef-d'oBUvre  si  chaste  et  si  doux, 

Quel  regard  de  tendresse  il  jeta  sur  la  terre, 
Yierge,  comme  il  pcnsait  i  vous  I 
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Car  d^s  nos  premiers  pas^  notre  mSre  ch^rie 
Nods  dirige  yers  1e  saint  lieu; 

Elle  nous  mdne  i  yous,  6  diyine  Marie» 
Et  Toas  nous  conduisex  A  Dieu! 


Chants  Orpti^onlquess 

PAB   M.    BMILB   KRBTHIBIBLH. 


LES  MOISSONNEURS. 

Gais  moissonneurs,  rite  en  main  la  faucille, 
Nos  lourds  ^pis  tombent  dans  les  sillons  ; 
Sur  nos  gu(^rets  un  soleil  d*or  scintille.... 
Quel  jour  b^ni !  quelles  riches  moissons ! 

Coupons,  amis,  et  mettons  en  jarelle. 
Coupons  encor  le  bl^  milr  de  nos  champs. 
Pour  le  pays  que  la  r^colte  est  belle ! 
Mais  nos  greniers  seront-ils  assex  grands? 

Amis,  demain  nos  bl6s  iront  sur  I'aire; 
En  emportant  la  gerbe  avec  bonheur, 
N'oublions  pas  de  laisser  sur  la  terre 
La  part  k  Dieu  pour  le  pauyre  glaneur. 

Dimanche,  amis,  nous  f^terons  la  gerbe 
En  la  parant  des  plus  riches  couleurs; 
Puis  un  festin  que  nous  ferons  sur  llierbe 
Sera  bdni  par  notre  bon  pasteur. 

Notre  patrie  en  tons  biens  est  f^conde , 
Tout  Tuniyers  nous  yoit  d*un  ceil  jaloux ; 
Si  nos  produits  yont  jusqu*au  bout  dn  monde, 
L'or  etranger  k  son  tour  yient  chez  nous. 


LES  FORGEBONS. 


Pan ,  pan ,  pan ,  la  forge  s'allume  , 
Pan,  pan,  pan,  le  fer  a  rougi ; 
Pan,  pan,  pan,  frappons  sur  rcnclumc , 
Pau,  pan, pan,  frappons  sans  souci. 
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Le  Crt^trtcur,  cu  faconnant  la  terrCr 
A  dans  son  sein  cacb(^  mille  trdsors; 
Le  ilur  m(Ual  que  notre  globe  enserre 
Vient  chac^ue  jour  plier  font  nos  efforts, 

Four  Ics  palais  et  pour  l*humb1e  demcure, 
Nos  bras  noircis  nuit  ct  jour  sonl  tcndu»; 
En  \raU  Vulcains  nous  forgeons  a  toutc  heure. 
Sous  miUe  a&peefs  noe  uK^taux  sont  lordus. 

Pour  les  vaisscaux  qui  s'exposent  sur  rorndc , 
Nous  martelons  des  ancres  de  salut; 
Le  remorqucur  qui  va  tralnant  le  moudc. 
Sort  de  nos  mains  pour  atteindre  son  but. 

Les  for^jcrons  sont  deyenus  ccSI^brcs  : 
Dcs  saints,  des  rois  forgC'rcut  iei-bas.... 
Pour  nous  creuser  un  lit  au  champ  fcrnebre ,. 
Le  fosfioyeur  compte  encor  sur  nos  bras. 


SEANCE  GEfSERALE  DU  14  FEVRIER  18(57. 

La  seanee  est  cmverle  u  2  hcures^  sous  la  pvesidence  de  M.  Clcrc- 
Oulhier,  President. 

Lecture  du  procds-vcrbal  de  la  dcmi^re  stance. 

Correspondance  manuscrite  :  M.  Adolpbc  Huard,  directcur  du  jour- 
nal le  SauveteuVy  el  qui  vient  d'etre  nomme  chevalier  de  Tordrc  des 
SS.  Maurice  ct  Lazare,  nous  propose  de  repr^nter  la  Soci^t6  d'agri- 
culture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  aux  stances  de  la  Sorbonne^  qui 
auront  lieu  les  derniers  jours  d*avril,  el  d'y  lire  on  niemoire  sur  VEdu- 
cation  dea  anciens.  —  M.  A.  Marminia,  inlerpr^te  jure  pr6s  des  Cours 
et  Tribunaux,  nous  fait  U  in^me  proposition,  et  cbaeune  est  acceptive 
avec  reconnaissance. — M .  Ballet,  Charles,  horticulteur  h  Troyes,  cbargd 
par  la  Commission  imperiale  de  Torganisalion  dc  FExposilion  univer- 
selle  dc  viticulture,  fait  appel  aux  viliculteurs  du  Jura,  surtout  a  ceux 
de  Poligny,  Arbois,  Salins>  ctc.^  et  les  excite  vivcment  &  exposcr :  ccps, 
outils,  vins,  lots  personnels,  lots  collectifs,  des  Societ^s,  Cornices, 
irillagcs,  vignobles,  etc. 

CoiTcspondancc  imprimcc.  Minislcrc  dc  Tinstruction  publiquc  :  Cir- 
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culairc  rclalivc  a  UQ  arreted  du  4  janvicr  1867^  d^cidaDt  que  la  distri- 
bution des  recompenses  accord^cs  aux  Socielcs  savantes  des  d^parte- 
oients,  a  la  suite  du  Concours  de  1866,  aurait  lieu  a  la  Sorbonne,  le 
samedi  27  avril  1867,  h  midi.  Cette  distribution  sera  precedee  dc  qua- 
trc  jours  dc  lectures  publiques. —  Circulaire  ayant  pour  objet  de  r^cla* 
mer  Ic  concours  des  Soci^t^s  savantes  et  dc  les  in  viler  h  venir  en  aide 
aux  lecons  des  professeurs  charges  de  renseignement  special,  en  ieur 
foumissant  les  moyens  d*operer  : 

Pour  la  Zoologie,  la  collection  des  principaux  animaux  du  ddpartc- 
ment,  particulierenient  les  oiseaux  et  les  insectcs. 

Pour  la  Botanique  :  1*  un  bcrbier  des  plantes  du  d^partement,  avcc 
etiquettes;  2®  les  principaux  bois  forestiers  en  ^cbantillons  ;•  3<^  les  pro- 
duits  agricoles  du  departement. 

Pour  la  Giologie  :  i<^  des  exeniples  de  roches  composant  les  divers 
terrains  du  departement;  2®  leplus  grand  nombre  possible  de  corps  or- 
ganises fossiles,  animaux  ou  v^geiaux,  etc. 

Par  UQC  autre  circulaire,  M.  le  Ministre  rccommande  la  formation,  en- 
ire  les  anciens  eleves  des  lyc^es  et  colleges,  de  Soci^tes  ayant  pour  but 
le  patronage  des  dlcves  sortant  de  ces  etablissemenls ,  Tentrcticn  des 
relations  d'amitie  formdes  dans  renfance,  la  fondation  dc  bourses  et  de 
prix  annuels  en  faveur  des  Aleves,  etia  dispensation  de  secours  a  d' an- 
ciens condisciples  ou  d'ancicns  roaitrcs  ndcessiteux. 

Minist^re  de  ragriculturc  :  Un  arrete  du  20  fcvricr  1866  a  decide  qu'il 
sera  tenu  en  1867,  h  Bourg,  un  Concours  regional  d'animaux,  d'instru- 
ments  et  de  produits  agricoles. 

Societe  d'horticulture  et  d'arboriculture  du  Doubs.  Concours  pour 
1867.  Ces  Concours  auront  lieu  pour  la  partie  de  rarrondissement  dc 
Besancon,  limitee  &  partir  de  la  ville,  k  gaucbe,par  la  route  de  Besancon 
h  Cussey-sur-rOgnon;  h  droite,  par  la  cbaine  du  Lomont;  elle  comprend 
une  partie  du  territoire  de  St.-Claude,  les  Cbaprais,  Cbalezeule,  Cba- 
l^ze,  Arcier  et  toutes  les  communes  du  canton  de  Marcbaux. 

1»  Concours  :  Couches ;  2"  jardins  potagers ;  3"  jardins  fruitiers ;  4* 
defricbements  et  creations  de  jardins ;  5®  recompenses  aux  gardens  jar- 
diniers;  6*  aux  instituteurs. 

Monument  europ6en  a  dlever  a  Guide  Monaco^  Tlnventeur  des  notes 
musicales,  dans  la  ville  d'Arezzo,  lieu  de  sa  naissance.  Delegalion  de 
M.  H.  Gourdon  de  Genouillac,  secretaire  de  la  redaction  du  Sauveteiirj 
par  la  Commission  d'Anc6ne,  pour  provoquer  et  rccevoir  les  souscrip- 
tions  h  Paris. 

Lectures  h  Vordre  du  jour  :  De  M.  Ilippolytc  Tampucci  :  Les  Rimes 
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fran^aises^  divis^es  en  masculines  et  f(^minines,  ct  classics  dans  leur 
ordre  naturel  de  sons  ou  voyelles. —  De  M.  Victor  Chatel :  Lettre  rela- 
tive aux  Silex  taill^s  de  main  d'hommes,  adress^e  k  M.  Boucher  de 
Perthes,  president  de  la  Soci6t6  d*6mulalion  d' Abbeville.  —  De  M.  le 
docteur  Rouget :  Avantagcs  de  TApiculture  pastorale.  — DeM.  H.-G. 
Cler  :  Elogc  du  chancelier  d'Agucsseau.  —  De  M.  Casimir  Blondeau  : 
Octobre  est  venu,  pocsie. 

Principal  objet  de  la  seance  :  Gompte-rendu  dcs  travaux  de  Tann^e 
et  des  r^sultals  du  Concours  qui  Tout  terminec. 

Est  nommc  membre  correspondant :  M.  le  docteur  Reinvillier,  de 
Paris. 

La  seance  est  levee  a  4  heurcs. 


AGRICULTURE. 

EnC^rals  llquldee  et  Poudres  concsentr^es^ 

On  a  dit  et  r^ptit^  sur  tous  les  toDs  que  les  engrais  en  bouteilles,  les  pra- 
iinages  et  les  poudrcs  conccntrdes  Claient  tout  bonncment  de  Tattrape  nigaud; 
il  n*est  pas  un  seul  cultivateur  qui  nc  le  sacbe  bien  et  qui  ne  connaisse  les 
d^boires  de  ceux  qui  se  soot  laiss(^  prendre.  Pourtant,  ces  fabricants  de 
drogues  (pour  ne  pas  dire  plus)  comptent  tellement  sur  Tignorance  ou  Tavi- 
dit^  des  cuUivateurs,  qu'ils  revicnnent  p(3riodiquemcnt  k  la  charge,  et  r^us- 
sisscnt  toujours  par  faire  quclques  dupes.  . 

Quineconnalt  les  pompeuscs  annonces  ctles  reclames  faites  en  faveur  de 
la  poudre  Bih^s,  des  engrais  liquides  de  Dusseau,  de  la  Madeleine  etde  bien 
d  autrcs,  tout  ccla  accompagn^  de  nombreux  certificats  constatant  des  rbsul- 
tats  mervcilleux.  Or,  la  poudre  Bik<^s  se  composait,  dapr^s  M.  Payen,  de 
70  0/0  de  carbonate  de  chaux,  20  0;o  de  cbarbon  de  bois  pii^,  et  10  O/q  de 
colle-forte;  —  valeur  agricolc,  rien. 

Quant  au  liquide  Dusseau,  que  Ton  aurail  dti  nommer  engrais  des  sols,  il 
ne  valait  guere plus ;  quon en  juge d'apr6s Tanalysc de  M.  Payen  :  II se com- 
posait  de  :  eau,80  O/q;  salp^tre,  10  O^q;  colle-forte,  10  O/q.  —  VoiU  les  engrais 
au  moyen  dcsquels  on  promcttait  40  hectolitres  dc  froment  par  hectare  sans 
autre  fumure.  Aussi  ces  engrais  ont-ils  compl^tcment  disparu. 

Depuis,  nous  avons  encore  I'engrais  Boutin,  que  quelqucs-uns  de  nos  con- 
freres prdnent  par  bonhomie  ou  par  int^rtit;  I'un  ou  I'autre,  pcut-dtre  bien 
Tun  et  Tautre;  mais  cela  ne  nous  rcgardc  pas;  ce  qui  nous  regarde,  c*est 
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f ^Teilkr  Tattentioa  des  caUiratenrs.  Toatefois ,  I'eDgnis  Bootin  disfianK . 
et  sans  doute  que  Ion  n*en  entendra  plus parYer ianoce procbaine. 

Votci  toutefois  nn  remplacant  qne  Ton  roit  figorer  am  annonces  dans  an 
grand  nombre  de  jonrnanx  de  la  pnrrince ,  et  qnelques  joornaox  de  Puis, 
800S  le  titre  de  ficondateur  universel,  brerct^  en  France  et  i  T^ranger,  et 
dtoi^  d  une  m^daille  d^cern^e  par  nne  Societe  sans  nam.  Notre  opinion  est 
que  cet  engrais  est  une  r^p^tition  des  engrais  Bikes, Dasseao,de  la  Madeleine, 
BoQtin,  etc.,  ayec  eette  difference  que  llnTentenr  a  jnge  a  propos  (sans  donte 
pour  en  angmenter  la  Talenr)d  en  donbler  le  prix. 

Aris  aux  agricultenrs  asses  malaTis^s  pour  se  laisser  prendre. 

(Le  CtMiwUeur  charentais).  Ed.  Tia5?ie. 


Studies    sur   Plnrl^atfon, 

PAR  X.  CBABLES  CALLOCD. 

M.  Cbarles  Galloud  a  offert  k  la  Soci^t^  centrale  d'agricoltnre  de  Cbam- 
b^ry  des  6tndes  snr  Tirrigation,  ainsi  qu'on  disconrs  sor  le  m^me  sujet,  lu 
i  i'acad^mie  impdriale  de  SaToie.  Les  bons  effets  de  llrrigation  sont  g^n^- 
ralement  connns,  nuiis  ce  qui  Test  moins,  c*est  I'art  qui  doit  pr^sider  i  la 
distribntion  de  Teau  sur  le^  terrains  i  irriguer.  Aussi  croyons-nons  que  nos 
aghcoltenrs  pourront  tirer  un  grand  fruit  des  recherches  de  M.  Calloud.  Sans 
partager  toutes  les  id^es  qu'il  a  ^mises ,  nous  sommes  beureux  de  declarer 
qa*il  a  traits  son  sujet  ayec  beaucoup  do  soins,  en  ^mettant  parfois  des  id^es 
neuyes  et  originales. 

Jusqu'4  present  on  distinguaitprincipalementtrois  systemes  d'irrigation  : 
rirrigation  par  d^Tersement,  Tirrigation  par  submersion  et  Tirrigation  par 
infiltration.  Dans  nn  remarquable  article  public  rccemment  dans  le  Journal 
de  VagricuUure pratique,  on  joint  un  quatridme  syst^me  appel^  par  aspersion, 
qui  consiste  k  donner  de  lean  au  sol, sous  la  forme  d*une  pluie  artificielle, 
i  I'aide  de  machines  plus  on  moins  i>erfectionn^es.  . 

M.  Galloud  soccnpe  d'abord  de  lliistoire  de  Tirrigation  dans  I'antiquit^- 
ll  signale  ladmirable usage  qu en  ont  tir6 les peuples de I'Orient, notammcnt 
les  Egyptiens  et  les  Assyriens,  pour  lutter  conlre  la  s^cheresse  d  un  climat 
brilliant.  II  place  sur  nn  plan  parall^le  la  question  de  I'amendement  des  terres 
et  celle  de  I'irrigation,  et  il  ajoutc  qu'apr^s  avoir  enricbi  le  sol  de  mat<^riaux 
producteurs^cboisis  taut  dans  lordre  organique  que  dans  Tordre  inorganique, 
il  couTient  de  lui  donner  en  outre  I'eau  indispensable  k  Icntretien  de toute 
T^g^tation.  Arriyant  ensuite  aux  trayaux  d'irrigation  exdcutds  en  Sayoie,M. 
Calloud  constate  quails  sont  loin  d'etre  en  rapport  avec  les  ressources  offertcs 
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par  des  caux  abondantes  ct  dcs  prairies  naturelles  en  pente  bien  exposees. 
11  oppose  avec  raison  k  ccs  tentatives  n^glig^es  d'une  irrigation  incomplete 
le  magnifique  tableau  que  Ton  aime  a  Toir  de  I'antre  c6td  des  Alpes,  sur  le 
versant  italien,  dans  la  Tallde  d'Aoste  par  exemple,  ou  les  propri^taires  tirent 
tout  le  parti  possible  des  eaux  en  les  am^nageant  avec  un  art  et  une  ^conomie 
qui  peuvent  a  bon  droit  passer  pour  module. 

Les  traYaux  d'irrigation  les  plus  considerables  executes  dans  notre  pays 
Tout  6i6  dans  les  prairies  situ^s  au  nord  de  la  Tille  de  Chamb^ry  et  qui 
s'dtend  jusqu  au  lac  du  Bourget.  Toutes  ces  prairies  sent  arrosdes  par  let 
eaux  de  la  riyi^re  qui  traYerse  la  YiUe ,  en  entralnant  une  grande  quantity 
de  dejections  et  de  mati^res  organiques  qui  en  forme  un  puissant  moyen 
d'irrigation.  Malhcureusement  les  terrains  ai-rostis  ne  sent  pas  compldtcment 
niYeies,  les  rigoles  ne  fonctionnent  pas  avec  une  extreme  regularity,  de  sorte 
qu'en  maints  endroits  Icau  sdjournc  et  donne  naissance  a  des  fourrages  de 
mauTaise  qualite.  Dans  un  travail  public  dans  nos  bulletins  mensuels,  M.  Lau- 
rent ScYCz  attribue  la  mauvaise  quality  de  ces  fourrages  k  la  presence  dans 
le  sol  d'une  trop  grande  quantity  de  silice.  On  sait,  en  effet,  d'apr^s  les 
recberches  de  plusieurs  chimistes ,  que  c  est  elle  qui  donne  aux  plantes  la 
rigidite. 

Suivant  M.  Calloud,  la  science  de  Tirrigation  repose  sur  deux  points  capi- 
taux  :  d  une  part ,  la  propriety  que  Teau  poss^de  de  consenrer  mienx  que 
tout  autre  corps  de  la  nature  la  chaleur,propriete  que  Ton  peat  utiliser  pour 
avoir  une  vegetation  berbacee,  memo  au  cceur  de  I'biver,  comme  cela  arrive 
dans  les  parties  irriguees  de  la  Haute-ltalie  et  de  la  HoUande....;  d'autre 
part  c'est  I'apport  de  substances  fertilisantcs  tant  organiques  qu'inorganiques 
et  parliculidrcment  de  I'aliment  carbone  que  les  eaux  contiennent  sous  la 
forme  d  acide  carbonique. 

Parmi  les  eaux  ,  les  unes  sont  favorables ,  les  autres  sont  nuisibles  k  la 
vegetation.  Ainsi  les  cauxfroides,  acides,  seieniteuses,  calcaires,  sont  nuisi- 
bles. Ces  demieres  ferment  autour  des  racines  des  plantes,  des  incrustations 
qui  empechent  Tabsorption  des  sues  necessaires  k  leur  alimentation.  Quant 
aux  caux  stagnantes^Qlles  sont  non-seulement  nuisibles  a  la  vegetation,  mais 
encore  a  Thygiene.  Les  meilleures  eaux  pour  Tirrigation  sont  celles  de  riviere, 
qui  contiennent  une  certaine  quantite  d*air  dissout  k  Taide  d'un  long  par- 
cours,  dont  la  temperature  est  relativement  eievee,  et  qui  sont  saturees  de 
mati6res  organiques,  d'humus  et  de  terrcau.  Une  opinion  re^ue  aujourd*bui, 
c'est  que  les  eaux  d'irrigation  sont  d'antant  plus  fertiles  qu'elles  proviennent 
de  terrains  dont  la  composition  cbimique  differe  plus  de  cello  des  terrains 
k  arroser.  Or;  la  Savoie  est  on  ne  peut  mieux  favorisee  sous  cc  rapport.  11  est 
pen  de  pays  dont  la  constitution  geologique  soit  plus  variee  ct  qui  porte  plus 
Tempreintc  des  nombreux  bouleversements  qui  ont  agite  le  globe.  11  serait 
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done  facile  d*y  rarier  les  effcts  de  rirrigation  en  amcnant  par  exemple  les 
eaox  qui  trayerscDt  les  terrains  cristallius  sur  les  terrains  secondaires  et 
Ticc-Tcrsd,  de  mani^rc  k  m^ler  dans  la  couche  de  terrc  arable  les  (316ments 
diiers  cdIcy^s  par  Taction  corrosive  et  mficanique  des  ea\ix,et  obtenir  ainsi 
nn  sol  d  excellcnte  composition. 

M.  Galloud  a  analyse  nos  eaux  de  sources,  de  torrents,  de  rivieres,  pour  en 
reconnaltre  les  principes  min^ralisateurs  et  en  doser  Tacide  carbonique,  et  il 
est  coDTainca  qu*elles  sont  presque  toutes  propres  h  Tirrigation ,  m6me  les 
eanx  de  la  Maurienne,  qui  sont  les  plus  s^ldniteuses.  G'est  une  nouvelle  con- 
firmation des  senrices  que  la  cbimie  pent  rendre  k  lagri  culture.  Nous  sommes 
loin  de  partager  Tengouement  de  certains  noTateurs  qui  Toudraientfaire  de 
ragricnlture  avec  de  la  cbimie,  mais  on  ne  pent  contester  qu*elle  nelui  soil 
ptrfois  tr^s-utile,  surtout  dans  Tapplication  des  engrais.  Apr^s  avoir  ^tabli 
par  des  experiences  I'influence  favorable  de  Tacide  carbonique  contenu  dans 
les  eaux  d'irrigation  sur  les  prairies,  M.  Galloud  s'exprime  ainsi : 

«  J*ai  constate  que  les  eaux  qui  avaient  could  sur  Tberbe  des  prds  prdsen- 
«  talent  une  difference  tr^s-notable  dans  le  dosage  de  Vacide  carbonique  ; 
«  elles  en  accusent  considerablement  moins  apr^s  leur  introduction  dans  les 
«  pres.  Gette  difference  tient  evidemment  d  Tabsorption  de  Vacide  carboni- 
«  que  pendant  Facte  de  la  yegetation,  car  la  m6me  eau  ne  presente  pas  cette 
«  difference  quand  ellc  a  couie  sur  la  terre  nue.  n 

II  m*en  coOte  beaucoup  de  ne  pas  admettrc  sans  dclaircissements  une  af- 
firmation enoncee  par  nn  cbimiste  aussi  distingue  que  M.  Galloud ,  mais  je 
doute  que  Ton  puisse  tirer  une  conclusion  aussi  enti6re ,  aussi  radicale  de 
flits  incompl^tement  constates.  Dans  un  cas'semblable,  il  importc  de  ne  pas 
se  laisser  seduire  par  les  apparences.  D*abord  qu  cst-ce  que  M.  Galloud  entend 
par  terre  nue?  II  ne  nous  dit  pas  si  cette  terrc  a  ete  prdalablement  analysec 
et  si  elle  est  riche  on  non  en  acide  carbonique.  11  pent  arriver  suivant  les  cas 
que  la  terre  contienne  beaucoup  d'acide  carbonique,  et  en  cdde  d  Tcau,  ou 
qn*elle  n*en  contienne  pas,  et  prenne  celui  de  I'eau  dans  certaines  conditions 
comme  d*autres  fois elle n*en prendra point. Pour etre valide, lexperience dc 
M.  Galloud  devrait  resoudre  ces  questions,  et  tant  qu'il  ne  la  pas  fait,  cc  qui 
^ui  paralt  erident  n'est  qu'nne  probabilite  ou  une  supposition  gratuite.Nous 
ne  croyons  pas  etre  exigeant  en  demandant,  avant  de  nous  prononcer,  ces  ex- 
periences preiiminaircs,  si  deiicates  qu  elles  soient.  Jusque  la  nous  ne  pouvons 
pas  admettre  que  des  plantes  saturees  de  sues  nourriciers  pulses  solt  dans  le 
sol, soit  dans  latraosphere, absorbent  directement  I'acide  carbonique  contenu 
dans  les  eaux,  tandis  qu  une  foule  dc  matieres  poreuses  et  alcalino-terreuses 
tr^s-abondante8,dont  le  sol  est  rcmpli,  et  qui  passent  pour  etre  avides  d*acide 
carbonique  ne  le  fixeraient  pas.  On  volt  que  la  discussion  est  loin  d'etre  com- 
pietement  eclaircic,  et  sans  contester  la  yeracite  de  1  experience  de  M.  Gal- 
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loud, on  peut  dire  qu'il  scst  trop  hite  dc  conclarc,  ce  qui  ne  Tcmp^che  pad 
dc  continucr  aiusi  : 

«  G'est  nn  fait  acquis  h  la  science  que  I'acide  carboniquc  est  la  source  du 
n  carbonc  quolaplante  s'approprie  sous  I'lnfluence  r^ductrice  de  la  lunii^re 
a  solaire.  Mais  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  dcduit  du  fait  de  la  richesse  dcs  caux 
a  en  acidc  carbonique  Ic  bdndncc  dc  rarroscment  dcs  prairies,  pour  en  cons- 
«  tituer  largumcnl  essentiel  de I'irrigation.  Je n'ai pu recueillir cette obser- 
a  vation  que  par  le  moyen  des  etudes  spc^cialcs  que  j'ai  faites  sur  les  caux 
«  depuis  bicn  des  annexes,  n 

Ici,  on  fait  la  part  trop  large  a  I'acide  carbonique  pendant  Tacte  de  la  y^6- 
tation,  et  ensuite  on  exagere  son  importance  dans  Tirrigation  elle-m^me.  L'eau 
est  d'abord  utile  aux  plantcs  parce  qu'elle  forme  pour  ainsi  dire  partie  cons- 
tituante  de  leur  tissu,puisqu'elle  entre  pour  plus  de  la  moitie  dans  le  poids  de 
la  plante  fralche.  Ensuite  lean  fournit  aux  plantes  plusieurs  des  ^l^ments 
essentiels  de  la mati^re  organique  :  loxyg^ne et Thydrogdne  d'abord  qui  r^- 
sultent  de  sa  ddcomposition, etque  la  plante  s assimile, et lazote  qui  forme 
le  principe  actif  de  tous  les  engrais.  L'azote  se  trouve  dans  leau  sous  la  forme 
d*ammoniaque  dont  on  a  reconnu  la  presence  dans  presque  toutes  les  eaux 
qui  existent  ^  la  surface  du  globe.  C  est  a  sa  presence  que  les  chimistes  attri- 
buent  rinfluence  bienfaisante  des  eaux  sur  la  vegetation. 

Ajoutez  a  ces  trois  Elements  principaux  les  substances  minerales  qui  en- 
trent  dans  la  composition  de  lean  en  plus  ou  moins  grandes  proportions, 
comme  la  potassc,  la  soude,  la  cbaux,  la  magnesic,  I'alumine,  les  phosphates, 
etc.,  etc.,  dont  les  premieres,  la  sonde  et  la  potasse  surtout,  exercent  uae 
action  tr6s-fertilisante.  Ny  a-t-il  pas  \k  plus  de  raisons  qu*il  n'en  fautpour 
empdcber  d  attribuer  a  I'acide  carbonique  seul  le  benefice  de  tous  les  efiets 
de  rirrigation.  Du  reste,  les  exp<^rienccs  de  tous  les  cbimistes,  depuis  de 
Saussure  jusqu'd  Lidbig  et  Boussingault ,  ont  (^tabli  que  c'est  dans  I'air  que 
les  plantcs  puiscnt  la  plus  grandc  partie  du  carbone  neccssaire  a  leur  nour- 
riture.  Gette  fonction  s'accomplit a laide  des  parties vertcs des vcgetaux qui 
dt^composent  sous  rinfluence  de  la  lumidre  solaire  I'acide  carbonique  contenu 
dans  Tair.  C'est  ainsi  que  se  puride  Tatmospb^ro  vici^e  par  la  respiration  de 
rhomme  et  des  animaux,  comme  par  les  fermentations  et  les  combustions  que 
nous  produisons  continuellement  pour  les  bcsoins  de  la  vie. 

Les  experiences  de  M.Galloud  ne  prouvent  done  pas,i  notre  avis,  que  les 
plantes  absoii>ent  directement  I'acide  carbonique  contenu  dans  les  eaux  d'ir- 
rigation.  11  nous  parait  plus  probable  que  Tacide  carbonique  est  absorb^  par 
le  sol ,  qui  en  renferme  toujours  une  certaine  quantity  r^ultant  de  la  de- 
composition des  mati^res  organiques,  et  od  les  plantes  pcuveut  lef  pniscr  au 
moyen  de  leurs  racines.  La  presence  de  I'acide  carbonique  dans  l'eau  et  dans 
le  sol  a  pour  principal  avautagedefaciiiter  la  dissolution  de  certaines  subs^ 
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tanceft  naturellement  insolubles,  comme  les  carbonates  et  les  phosphates  dc 
chaux,  qni  sont  pourtant  tr6s-utiles  a  la  y(5g6tation. 

Je  comprends  tr^s-bien  que  pour  expliqner  rorigine  des  d^p6ts  gigantes- 
ques  de  houille  qui  existent  dans  le  scin  de  la  terre,  on  ait  recouru  d  Thy- 
poth^se  dune  atmosphere  chaude, humide et tr^s-riche en acide carbonique. 
II  faut bien expliquer de quelque mani^re  le diSyeloppement  dune T^g^tation 
prodigieuse  i  une  ^poque  ott  la  couche  arable  dtait  k  peine  form^e ,  et  od 
par  consequent  elle  ne  ponvait  pas  fournir  aux  plantes  tons  les  elements  nd- 
cessaires  4  leur  nutrition.  Cette  hypoth^se  n'a  d'ailleurs  rien  dmvrai^embla. 
ble  et  se  trouvc  conforme  aux  donn^es  de  la  science.  Mais  je  doute  qu'il  soit 
n^cessaire  de  recourir  a  la  presence  de  Vacide  carbonique  dans  Teau  pour 
Jeter  quelque  lueur  nouyelle  sur  le  phenom^nc  dc  la  Y^g^tation  liliputienne 
de  DOS  prairies. 

M.  Galloud  a  fait  une  ^tude  complete  du  syst^me  dlrrigation  en  usage  dans 
les  marcites  de  la  Haute-Italie,  et  il  Ta  expose  avec  bcauceup  de  details  en 
fonrnissant  tons  les  renseignements  desirables  k  ce  sujet.  Entrain^  par  les 
i^sultats  exceptionnels  que  cette  esp6ce  d'irrigation  donne  en  Lombardie, 
M.  Galloud  propose  d  en  faire  Lessai  en  Savoie  dans  les  plaines  de  Chambery 
et  d*Aix-les-Bains.  Nous  ne  croyons  pas  cette  tentative  depourvue  de  diffi- 
Alt^a,  tant  k  cause  des  d^penses  considerables  qu  elle  occasionnerait  que  des 
mauTaises  conditions  oti  nous  nous  trouvons  pour  un  parcil  etablissement. 

Malgre  quelques  diYcrgences  d'opinions  que  nous  serious  heureux  de  voir 
a'dTanouir  devant  de  nouvelles  experiences,  nous  sommcs  bien  aise  de  recon- 
naltre  que  M.  Galloud  a  rendu  un  veritable  service  k  I'agriculture  savoi- 
aienne  par  la  publication  de  ses  etudes  sur  I'irrigation. 

II  importe  de  ne  pas  I'oublier,  Tirrigation  bien  dirigec  dans  un  pays  des- 
tine k  reieve  du  betail  et  a  la  culture  des  prairies  est  la  base  d  une  agri- 
culture  prospere  et  progressive,  et  nous  dcvons  encourager  tons  les  efforts 
tentes  dans  le  but,  soit  de  detruire  I'esprit  dc  routine  si  repandu  chez  los 
cultivateurs,  soit  de  favoriser  la  creation  d  associations  analogues  k  celles 
que  Ton  voit  dans  certaines  parties  de  la  France  et  de  I'ltalie,  pourutiliser 
les  eaux  que  I'incurie  et  Tindifference  laissent  perdre  sans  profit  pour  Tagri- 
culture. 

En  these  generale,  on  pent  dire  qu'il  n'est  pas  de  prairie,  si  fertile  qu'elle 
soit,  qu'on  ne  puisse  ameiiorer,  et  que  si  Tirrigation  ne  sufftt  pas  pour  cela, 
on  pent  recourir  aux  engrais ,  aux  amendements  et  meme  k  Tassolement. 
Reduite  k  sa  plus  simple  expression,  Tirrigation  n'est  pas  autre  chose  que 
du  fumier  trds-etcndu  d'eau.  Personne  ne  conteste  Timmensc  utilite  des 
prairies  et  des  p&turages  k  cause  des  exigences  croissantes  d  un  betail  plus 
nombreux  et  mieux  entretenu.  En  les  multipliant,  on  pent  augmentcr  dans 
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la  ni<ymc  proportion  Ic  cliifTrc  du  b(jtail»  ct  par  Id  mOmc  Ics  cngrais  destines 
a  ragricuUurc. 

Or,  I'cau  combinec  avec  la  chalcur  est  le  principe  de  toute  veg<3tation, 
par  consequent  dc  toute  prosp6rit6  dans  Ics  exploitations  fourrageres,  aussi 
ne  peut-on  comprendre  la  negligence  avec  laquellc  on  la  perd  si  souvent. 
Le  Toisinagc  dun  cours d'eau  est  une  source  de  fertility  pour les  lerres qui 
Tentourent  et  dc  fortune  pour  les  cultivateurs  qui  sayent  I'utiliser.  Les  elTets 
de  Teau  sont  si  puissants  qu'ils  sufGsent  souTent  pour  d^truirc  la  8t(^riUl6 
d  un  sol,  et  tout  le  monde  sait  que  dans  le  d6sert,  la  presence  dc  la  moin- 
drc  soiftrce  suffit  pour  developper  une  verdoyante  oasis. 

(Journal  de  la  SocielS  d' agriculture  de  la  Savoie).  F.  Bebert. 


On  lit  dans  la  Revue  litteraire  de  la  Franche-Comte : 

Notre  collaborateur  Max.  Buchon  \ient  de  publierunc  petite  brochure,  Les 
fromagenes  franc-comtoises,  J'avais  cruHout  dabord  qu'il  s'agissait  dun 
nouveaa  recueil  de  chants  rustiques  ou  d'un  roman  du  crd,  dans  le  genre  du 
Fih  de  Vex-maire;  mais  point.  C'cst  dc  la  belle  et  bonne  economic  socialc, 
et  M.  Buchon  manic  ces  sujcts-ld  comme  sll  les  avait  trait^s  toute  sa  vie. 
Ou*on  Tienne  done  dire  que  les  po6tcs  n'entcndcnt  rien  aux  affaires  et  ne  sont 
bons  quk  chanter!  ^ 

L'opuscule  en  question  a  pour  but  de  combattre  I'organisation  routinidre 
des  fromageries  franc-comtoises,  cette  organisation  barbare  de  lataiUe^de  la 
venle  au  confrorU,  usages  gothiqucs  qui  reglent  les  rapports  du  fruitier  avec 
les  propri^taires  des  vaches. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  detail  dc  cette  brochure,c  est  une  argumentation 
dc  Tingt-deux  pages,  et  qui  ne  pent  6tre  scindde.  Je  me  bornerai  k  citer  ce 
petit  passage  qui  nous  donne  T^tymologie  du  mot  Gruyhre, 

a  Le  mode  de  fabrication  de  nos  fromages  dits  de  Gruy^re  est  tres-ccrtaine- 
mcnt  d'origine  suissc,  comme  cette  appellation  Tindique.  Gruydre  est  une 
bourgadc  qui  donne  son  nom  au  district  tout  pastoral  de  la  Gruy^re,  dans  le 
canton  de  Fribourg.  On  y  voit  encore  en  pleine  conserration  le  castcl  des 
comtes  dc  Gruyere,  qui  portent  une  grue  sur  leur  ^usson  heraldique.  » 

M.  Buchon  triomphera-t-il  de  la  routine  cuirassce  avec  rarlillerie  rayee 
do  ses  excellents  arguments?  Gcstdouteux. 

Dans  tous  les  cas,  to  le^on  vaudrait  hien  un  fromage  sans  doule,  Et  il  y 
en  a  de  250  livres. 


POLIGiXr,  IMP.  DB  MARESCHAL. 
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XBRtGt   DE    L'aiSTOIRE 
da  Prieartf  de  CbAleaa-sar-Ballnst 

BCRIT  EN  1708  ET  1709,  PkK  DOM  ALBIIT  CHASSKSffET, 
■tU6IEI?X  DB  CB  COCVBUT,  BT  HJBUB  POUB  la  1**  FOIS,  A* APB^  IM  ■AmmOIIT  OBICIIIAL 

doctour  m  anUeeine,  mevbrt  «orrtiipoci4aAt. 

{Suite). 

Opendant  ces  Messieurs  ne  purent  a^teadre  ee  moment  qui  devoil 
eslre  si  faUl  k  Tordre  de  Cluny.  ImpatieoU  de  jouyrde  oebeaa  Mn^fice, 
iU  enireprireol  de  $'en  mettre  en  possession  sur  Udile  oopie,  le  vingt- 
iroisieme  septembre  1476,  sans  faire  fulminer  leur  bulle  el  sans  citer 
le  prieur  et  couvent  de  Gigny  ou  de  Gbastau,  ny  aueune  autre  pcrsonne 
de  Tordre  de  Cluny,  qui  y  csloit  pourtant  si  fort  int^iress^  e'est-i*dire 
qo'ils  n'oublierent  rien  de  toutes  les  irregularity  qui  pouvoient  rendre 
vitieiise  leur  pritendue  possession,  et  la  faire  passer  pour  one  iqtrusion* 

Auasy  tost  que  Monseigneur  Benoistde  Montf errand,  ^vesque  etcomte 
de  LaUBane,  prieur  coromendataire  du  prieur^  de  Gigny,  lessieurs  prieur 
elauf  tral  et  oouveat  de  Gigny,  de  qui  dependoil  ledit  prieur^  do  Gbastau, 
eurent  estes  inform^s  de  I'attentat  desdits  sieurs  de  Saint-Maurice,  ils  ea 
appellirent  incontinent,  ad  papam  meliiks  infommnduvi^  par  leur  c^dule 
en  datte  du  2&  octobre  de  la  mesme  annte»  ou  i!s  ins^r^ent  une  partic  de 
leurs  griefs  :  Jlttanienj  Religiosi  viri  et  Conventus  Gigniaceniis  asuru^ 
rtmi  dUotam  unianem  raolvi  debere,  nee  rohur  firmitatu  obtinere;  super 
quibu$  varia  Utes  orUs  $uni ;  ce  sont  les  termes  de  la  transaction  du  21 
aoust  1481.  Et  eosuite  s'adressirent  auxjuges  royaux  pourse  maintenir 
dans  leur  droit  et  possession  centre  lesdils  sieurs  de  S^-oMauricc  (1). 

E0  un  mot,  les  rciigieux  de  Gigny  et  de  Gbastau,  soulenus  par  Tordre 
de  Cluny,  arcel^ent  si  vivement  les  sieurs  cbanoines  de  Saint-Maurice, 
que  ceux-ei  ne  furent  jamais  un  seul  moment  possesscurs  paisibles  ny  de 
la  maison  ny  des  revenus  de  Gbastau,  et  qu'enfin  ils  furent  oblig^  de 
quitter  prise  et  de  les  abandonner  a  leurs  ancicns  maistres  au  printemps 
de  I'ann^e  1479.  Les  Messieurs  de  Gigny  estanls  rentr^^  r^cllement  ct 
de  fait  en  la  pleine  et  entire  possession  du  pricure  de  Gbastau  et  de  sea 

(I)  Prapierea  ipH  CmpUuhm  ti  Convenius  iHvietm  i%iper  jiofctuorio  4(eU  prioratuM  to* 
nm  ttommtfia  judhihm  HteyiUaribw  Uttarum  partium  alifu^ndiu  m^tutatsemi ,  eU^  im 
InUliM  Sixti  <>  daii$  qvarto  idut  marlii  I4S9. 
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revcnus,  qu'ils  n^avoient  jamais,  a  la  \Mi^,  quilles  d'esprit  ct  d*iQtcii- 
tioD,  mais  dans  laquelle  Hs  atoient  estez  iroubl^z  par  I'intrusioa  des 
sieurs  de  Saint-Maurice,  n*insulterent  point  h  leur  tour  a  Icurs  aJversai- 
res ;  au  contraire,  comme  de  boos  et  sages  religieux,  ils  prest^rent  vo- 
lonliers  Toreille  aux  propositions  d*accommodeinent  qui  Icur  furent 
faites  par  des  amis  coinmuns  :  irUervenientibus  viris  providis  et  honestU, 
comme  parle  le  pape  Sixte  en  sa  premiere  et  seconde  des  ti*ois  bulles  cy- 
apres  mentionn^cs. 

La  transaction  fut  pass^e  entre  les  parties  en  la  ville  de  Dijon ,  sous 
le  bon  plaisir  du  pape,  le  21  aoust  1481.  Messieurs  les  chanoines  de 
Saint-Maurice  s*engagcrent  de  leur  part,  entre  aulrcs  cboses,  h  rcnonccr 
a  tOQt  le  droit  qu'ils  pouvoient  avoir  sur  le  prieur^  de  Chastau,  en  vertu 
de  leur  bulle ;  et  Messieurs  de  Gigny  s'obligcrent  de  leur  part  &  faire  en 
faveur  desdits  chanoines,  quantit^'de  choses  pour  les  dddommager  de 
leurs  pretentions  :  In  recompensam  dis$oluiionis  unionis  dieti  priora^ 
rattis^  comme  parle  le  pape  hs  dites  deux  buUes. 

Cette  transaetioB  ayant  est^  ratifi^e  par  le  cbapitre  de  Sainl-Mauricei 
par  le  premier  commendataire  et  tout  le  convent  dc  Gigny,  ct  par  Ic 
grand  prieur  de  Gluny,  Messieurs  de  Gigny,  pour  s*acquitter  de  leurs 
promesses,  obtinrent  du  pape  Sixte  quatri^me,  h  leurs  frais  et  d^pens  * 
trois  diff^rentes  bulles ,  toutes  trois  datt^es  du  quatrieme  des  ides  de 
mars  1482.  Par  la  premiere,  le  pape  approuva  el  ratifia  en  tons  ses  points 
la  transaction  cy-dessus  mentionnee,  et  d^sunit  le  prieur6  de  Gbastau 
de  la  manse  capitulaire  des  sieurs  chanoines  de  Saint-Maurice,  avec 
toutes  les  clauses  les  plus  favorables  qui  soient  en  usage  en  la  chancelerie 
romaine(l). 

Par  la  seconde,  le  pape  unit  ledit  prieur6  de  Gbastau  h  la  manse  con- 
ventuelle  de  Gigny  (prioratum  prwdiettim  prwfatw  mensce  eonventuali 
apostolicd  authoritate  prcedictd  prwsentium  tenore  tintmus,  anneelimui 
et  incorporamuSt  etc.) 

Enfin,  par  la  troisidme,  le  pape  unissoit  a  jamais  &  la  manse  capitulairo 
de  Messieurs  de  SainUMaurice,  les  eglises  paroissiales  de  Souvans,  Va-^ 
dans  et  Mamoz,  qui  estoient  du  patronage  dudit  prieur6  de  Gbastau^  avec 
tons  les  droits  et  revenus  appartenant  auxdites  Eglises;  et  en  outre,  il 


(I)  Concordiam  pradictam,  ac  prout  illam  coneernunt  omnia  el  singula  dieti$  tiutni- 
menti*  contenta,  apo$toUed  authoritate  tenore  preesentiufn  approbawwt  ei  e^t^mamutf 
ac  jtroftenti*  icHpti  patrocinio  comtnunimu*  f  tupplemvs  que  omnes  et  singuJos  d^eclut^ 
slgui/onan  tnterrenerint  in  eddem ;  et  pro  iptius  coneordiw  e^euUone  tHUiv6,/aela$  dicti 
prioratut  fraifatas  men$(B  eapituhri  unionefitj  onnearionemf  et  inrorporationemprvdirtatf 
dicta  authoritate  di$toMmvi. 
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wissoil  a  Udite  manse  capitolaire  le  membre  de  Cbissey  A^ptmAatAindii 
^eor^,  a^ec  tons  scs  droits,  rcvenos,  etc.,  k  celte  condition,  poortaal, 
fue  si  Messieurs  de  Gigny  delivroient  dans  Tespace  de  vingi  ana  alors 
prochains  auxdits  sieurs  chanoines  de  Saint-Maurice,  la  somme  de  dooxe 
cents  francs ,  ils  seroient  oblig^z  de  se  d^partir  de  la  possession  dodil 
membre  de  Cfatssey  et  de  tous  ses  droits  et  annexes ;  leqoel  en  m^roe 
temps  demeureroii  r^uny  k  perpMoite  audit  prieur^  de  Cbastaa,de  mtoe 
qo*il  Vestoil  auparavaot. 

Tootes  ces  foulles  soriirent  kur  effel ,  a  la  satisfaction  dcs  parties. 
Messienrs  de  Gigny  jouirent  paisiblement  du  prieure  de  Chastan ,  a  la 
reserve  du  membre  de  Gbissey,  et  Messieurs  les  cbaooines  entrerent 
dans  la  possession  des  dites  cures  ct  de  leurs  d^pendances,  mfme  dudit 
membre  de  Cbissey,  en  attendant  le  reacbapt  qui  s'en  pouToit  faire  pen- 
dant le  cours  de  vingt  annees. 

II  y  cut  poortant  cetle  difference  entre  les  Messieurs  de  Gigny  ct  ecus 
de  Saint-Maurice,  que  ceux-cy  trouverent  un  avantagc  tout  pur  dans  la 
possession  de  benefices  que  le  i^ape  avait  unys  k  leur  manse  capitulaire, 
et  que  cenx-U  esprouv^rent  bientost  que  le  prieur^  de  Chastau  lour  estoit 
a  eharge.  En  effet,  il  leur  falloit  ddivrer^  sans  ddlay ,  a  Messieurs  de  Saint- 
Maurice,  la  somme  de  deux  mille  francs,  en  execution  de  la  transaction. 
II  leur  falloit  payer  au  cardinal  Francois  Picolomini  une  pension  annudle 
de  400  ducats  d'or,  qu'il  avoit  obteniie  sur  iedit  prieure,et  dentil  y  avoit 
d^jii  un  fort  grand  nombre  de  termcs  eschus ;  il  leur  falloit  payer  aux 
banquiers  les  sommes  qui  leur  estoient  deues  pour  Tcxpedition  des  trois 
diffirentes  bulles  cy-dcssus  mentionn^cs ;  il  leur  falloit  r^tabllr  les  bas-^ 
Uraents  du  prieur^,  que  les  Messieurs  de  Saint-Maurice  avoieot  d^molys 
en  partie  ou  Iaiss6  tomber  en  ruine  ;  il  leur  falloit  rcmcstre  en  estat  les 
b^ritages  qui  estoient  derocurez  en  fricbc  par  leur  pcu  de  soin,  etc.  Et 
pour  faire  tout  cela,  k  peine  pouvoient-ils  se  proroeltrc  de  tirer  annuel- 
lement  quelques  centaines  de  francs  de  tons  les  foods  dudit  prieure,  a 
raisott  de  la  d^olation  g^n^rale  ou  les  guerrcs  aToientr^duit  le  pays, 
et  du  mauvais  estat  du  temporel  dudit  prieur^,  caus^  par  la  negligence 
desdits  sieurs  cbanoines  en  particulier.  « 

lis  satisfireni  pourtant  pleinement  aux  trois  premiers  articles  el  k  par- 
tie  des  autres;  mais,  pour  en  venir  a  bout,  il  leur  fallut  oberrcr  leur  manse 
conventuelle  d'une  manicre  extraordinaire ,  et  mesme  engager  une 
grande  partie  de  leurs  foods  et  les  plus  considerables  du  pricur^  dc  Cbos- 
tau ;  si  bien  que  dans  la  juste  crainte  de  se  ruiner  enttirement  pour  sc 
conscrver  un  prieure  d*un  si  petit  revcnu,  ila  pass^rent  une  transaction. 
soleonellc  avec  le  kUv6rend  Pere  dom  Antoioe  de  Rocbe,  grand  prieur 


-ce- 
de I'abbaye  de  Chiny,  prieur  des  prieurdz  de  la  Cliarit6-8ur*Loire  et  de 
Mortau,  le  premier  juin  1496 :  par  laquelle  ib  conscnlirent  &  TunioD  dadit 
priear6  de  Ghastau  au  collie  de  SaiDWJ6r6me ,  que  le  R^T^rend  Pire 
dom  Antoine  fondait  alors  dans  la  ville  et  Uoiversite  de  Dole,  pourservtr 
de  S^minaire  aux  religieux  de  I'ordre  de  Glany,  et  cela  k  des  ooDditions 
si  on^reuses  poor  ledit  foodatcur,  que  Ton  pourroit  desmonstrerpar  iii»- 
Iniments  authentiques ,  qu'ayaut  que  de  retirer  un  sol  des  revemis  du 
prieur6  de  Ghastau,  il  fut  oblige  de  d^penser,  en  cons^queuce  de  ladite 
transaction,  plus  de  dix  nille  eseus  des  revenus  de  sesdits  priearte  de 
Morlau^  la  Charit6  et  Cluny.  L'abb^  de  Cluny  et  les  definiteurs  du  cba- 
pitre  g^n^ral  dudit  ordre  ayant  approuv6  cc  traitte  par  actes  des  17 
novcmbre  1496  et  7  avril  1497,  le  pape  Alexandre  sixi^me  unit  k  per-* 
p^tuit^  ledit  prlcur^  de  Ghastau  audit  college  do  Saint^J^rAme,  par  tea 
bullcs  en  datte  des  ides  d'avril  de  Tan  1499 ;  et  cela  k  la  rcquesto  de 
TEmpereur  Maximilien,  alors  souverain  du  comtc  de  Bourgogne,  de  son 
fils,  Tarchidnc  Philippe,  de  Tabb^  de  Cluny  ct  dudit  dom  Antoine  de 
Roche,  et  enfin  de  Texpr^s  consentement  des  prieur  claustral  el  eouvenl 
de  Gigny,  ainsy  qu'il  est  port^  en  terroes  formels  dans  ladite  bulle. 

A  peine  ladite  bulle  fut-elle  ex^cut^e ,  que  le  R^v^rend  P^re  dom 
Antoine  de  Roche,  fondateur  et  administrateur  dudit  college,  fit  priaen- 
ler  k  Hesieurs  les  chanoines  de  Saint-Maurice,  la  sommc  de  douze  eents 
francs,  ct  les  interpella  de  se  d^partir  du  memln^e  dc  Ghbsey  relevasl 
dudit  prieur6  de  Ghastau,  eomme  ils  estoient  oblige  de  le  faire,  moyea- 
nant  la  d^livrance  de  laditle  somme ,  en  vertu  de  la  clause  ins^^e  en 
ladilte  transaction  du  21  aoust  1481  >  et  es  bulles  du  pape  Sixtequa- 
tri^me,  en  datte  du  quatri^me  des  ides  de  mars  1482,  cy-dessua  men* 
tionn^es. 

Gomme  il  8*en  falloit  alors  pr^s  de  deux  anuses  que  ledit  teme  de 
reachapt  ne  fat  expire,  et  que  tout  le  contenu  en  ladite  transactioniifiri 
estoit  k  la  charge  de  Messieurs  de  Gigny,  dont  ledit  college  avoit  droit 
et  action,  avoit  est6  exactement  accompli,  on  ne  s'attendoit  pas  que  Mes-* 
sieura  de  Saint -Maurice  refuseroient  d'acccpter  la  somme  qu'on  leur 
pr^senloit,  et  ensuile  de  se  d^partir  dudit  membre  de  Ghissey  en  favour 
dudit  college,  Ils  le  firent  pourtant,  et  oo  proc^de  donna  commencement 
k  un  grand  proc^  que  ledit  college  de  Saint-J^rAme  leur  intenUk  aussy- 
tost  au  balliage  de  Dole. 

Ge  proc^  fut  termini  an  bout  de  douze  ans,  par  une  seconde  transac- 
tion,  en  datte  du  14  juillet  1512 ,  par  laquelle  lesdits  sicurs  de  Saint- 
Jfaurice  d'une  part,  acccptant  ladite  somme  de  douze  cents  francs,  sc 
d(^partirent  an  profit  dudil  collie,  dudit  membre  de  Ghissey,  loutefoia 


k  h  reserve  de  la  eure  dudit  Chissey ,  qui  resieroit  miie  k  Icur  muue 
MpiUilalre,  aYec  le  droit  de  patronage  d'icelle  (quoy  qa*il  dot  apparieoir 
d  retoumer  audit  .prieur6  de  Chastau  en  veriu  de  ladite  transaction  de 
14Sl»eidesbttUesensuivie6),  et  lea  religieux  dudit  collie,  de  leur  partt 
eoosentirent  que  I'dglise  paroissiale  dc  Lioey ,  qui  estoit  du  patronage 
dtt  piieur^  de  Ghastau>  fut  encore  unie  et  annexe  perp^tuellement  k  la 
■anse  capttulaire  desdits  sicurs  de  SainUM  auriee,  par  bulles  apostoliques 
(que  eeux-cy  obtiendroient  pourtant  k  leurs  frais  et  d^pens),  et  encore 
payeroient  annuellement  la  somme  de  quarante  francs  auxdits  sieurs 
de  Saiat-Maurice,  jusqu'^  ce  qu'ils  entreroient  en  la  jouissance  de  ladite 
eure. 

La  Conr  du  Pariement  dc  Dole  approuva  ladite  transaction  k  la  requeate 
dea  parlies,  et  les  coodamna  k  Toteerver  Ik  jamais,  dans  tous  ses  points, 
par  arrest  rendu  le  14  du  mois  de  juillet  1612.  Messieurs  de  Saint- 
Maurice,  assembldz  en  chapitre  le  17  du  m^me  mois,  la  ratifi^rcnt  pure- 
meal  el  simplement,  et  k  leur  requeste,  le  seigneur  Antoine  de  Vergy, 
alors  archevesque  de  Besancon ,  dans  le  cours  de  la  mesme  ann^e ,  et 
enfia  lea  D^niteurs  du  chapitre  general  de  Cluny,  la  confirmerent  sans 
aneune  restriction,  le  10  avril  1513 ;  et  le  pape  Paul  troisi^me,  par  ses 
bolles  du  troisiime  des  cnlcndes  de  novembre  1539. 

Pour  cimenter  encore  mieux  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  corps, 
lea  rdigieux  du  college  de  SWcrdme,  par  une  Iroisi^me  transaction  en 
daUe  du  6  may  1513,  accorderent  a  Messieurs  de  S^-Maurice  le  droit  de 
patronage  de  ladite  cure  de  L^ney,  ce  qui  n'avoit  pas  iU  exprim6  dans 
la  pr6c6dente;  ct  enOn,  par  une  quatri^me  transaction  en  datte  du  4 
juin  1544,  ils  delivr<^rent  auxdits  sieurs  dc  S^-Maurice  six  vingls  escus  d'or 
au  soleil,  pour  partie  des  sommes  que  ceux-cy  avoient  est^s  oblige  de 
foumir  afin  d'obteoir  en  cour  de  Rome  la  revocation  de  Tunion  de  la  cure 
dudit  L^ney,  que  leur  provost  avoit  fait  faire  k  la  seulc  dignity  de  pr6* 
TOst,  au  prejudice  de  tout  le  corps  du  chapitre  dudit  S^-Mauricc,  ct  centre 
la  clause  expresse  dc  ladite  transaction  du  14  juillet  1612,  quoyquc  par 
ladite  transaction  du  14  juillet,  Icsdits  religieux  ne  dussent  rien  payer  des 
frais  qui  se  feroicnt  pour  unir  ladite  cure  a  la  manse  capitulaire  desdits 
sieurs  chanoines,  aiosy  que  I'on  a  dej^  remarqu^. 

Mais  si  les  religieux  de  Gigny  et  de  SainUJ^rdme  n'oublic^rent  rien 
pour  engager  les  chanoines  de  Saint-Maurice  k  les  laisser  en  repos ,  ils 
ne  r6ussirent  pas  dans  leur  bon  desscin.  A  peine  buit  ou  neuf  ans  furcnt- 
ils  pasa&B,  que  ces  Messieurs  retournerent  k  la  charge ;  mais  n'osant  pas 
s'adresser  &la  Cour  du  Parlcmen  t  de  Dole,  ils  crurent  qu'ils  dcvoient  sur- 
prendre  quelque  arrest  sur  requeste  de  rempereur  Charle*Quint,  de  qui 


-.so- 
le comle  de  Bourgopie  relcvdit  en  ce  iempft  la. 

Ih  represeni^reat  done  k  ce  prince  que  quoy  qu'en  execution  des  tran- 
sactions du  2i  adusti431  btdu  i4juillet  1512,  cT-dessns  mentioiin^esi 
aussi  bicD  qu*en  ^ertu  du  droit  commiin,  ils  dussent  jouir  de  toutes  Ic^ 
dixmes  qui  se  pcr^evoicnt  Here  lesdile^  cures  de  Marnot^  Souvans,  Va- 
dans,  Chissey  et  L6ney,  qui  leurs  estoient  unlea  par  bulles  apostoliques, 
en  consequence  desdites  trimsaclions;  cependant,  lea  religieux  de  Gigny 
et  ceux  de  Saint-ier^me,  par  la  negligence  et  igneranee  dea  pr^^ces-* 
aeuradeasDppIianlSvS^  estoient  toujours  entrcniis  depuia  lesdila  Iroitt^ 
i  lever  et  a.percevotr  la  plus  grande  partie  dcs  dixmes  desdites  euros 
el  eglises  paroissialcs ;  de  quoy  s*eslants  apper^us  par  la  lecture  de  ieurs 
tjlres,  ils  avoienl  reijuis  Icsdits  religieux  de  Saint-J^6me  de  s'en  d^r- 
tir;  et  ccux-cy  i'ayant  refus^,  ils  prioient  sa  majeste,  que  les  reievaiit 
de  toute  prescription,  die  ordonnat  de  son  plein  pouvoir  et  aullortl^ 
imperialc,  sans  autre  formality,  que  Icsdils  religieux  de  Saint-J^r^me 
leur  abandonneroient  incessamment  lesdites  dixmes,  et  leur  en  paye- 
roient  les  levies;  et  h  defaut  de  ce  faire,  qu'elle  cnjoignit  k  ses  gena 
du  Pariemenide  Dole  de  rcmetlre  les  suppliants  en  la  jouissanee  diidit 
prieure  de  Cbastau,  sans  aucune  involution  de  procez.  Le  prince  ne  se 
laissa  pas  surprendre  corome  ee»  bons  chanoines  se  Testoient  figure. 
Par  son  appointcment  rendu  k  Bruxelles  le  17  de  Janvier  1SK4,  il  ren- 
veya  leur  requeste  a  la  Cour  de  son  Parlement  de  Dole/  afin  qu'appe- 
lant  ceux  qu'il  appartiendroit,  elle  procur4t  de  vuider  ce  diff^rend  amia- 
blement,  si  faire  se  pouvoit,  et  sr  non  qu*elle  inform^t  et  averlit  en 
suite  sa  niajeste  de  ce  qu'dlc  y  Irouveroit  par  ce  que  les  partica  di^ 
duiroient,  avec  son  avis.  Messieurs  de  Saint-Maurice  joignirent  done 
cette  requeste  avec  son  appoinlemcnt  a  celle  qu'ils  present^rent  a  la- 
dite  Cour,  le  18  fevrier  1554 ;  cl  en  vcrlu  d'un  nouvel  appointement, 
les  religieux  de  Dole  furent  cit^s  k  comparoistre  pour  y  r6pondre.  lis  le 
firent.  Et  reflechissant  que  la  voye  des  transactions  n'avolt  pas  est^ 
capable  d' arrester  Messieurs  de  .Saint-Maurree,  ils  resolurent  de  refuser 
tout  accommodenient,  et  de  leur  fenner  la  bouche  par  un  arrest  sou* 
veraio.  L'ordrc  de  Cluny  et  Tuniversit^  de  Dole,  dont  Icdit  college 
cstoit  un  mcmbre  considerable,  et  continue  encore  de  Teslre  depuis 
mesme  qu'elle  a  cst6  transferee  a  Besancon,  intcrvinrent  dans  ce  pro- 
CCS,  et  se  joignirent  aux  religieux  dudit  college. 

La  Cour  du  Parlement  de  Dole  ayant  meurement  examine  les  raisons 
et  les  titres  des  parties,  dressa  son  avis  sur  le  differend,  et  elle  Tadressa 
a  Philippe  second,  roi  d  Espagne,  succcsseur  de  Charles-Quint,  em- 
pereur,  le  15  roars  1558. 


—  71  — 

Le  roi  Philippe  second  ay  ant  fait  examiner  ledil  avis  par  les  gcas  3e 
SOD  Conseil  priv^,  le  7  octobre  15S9 ,  il  renvoya  la  d^ision  da  procfe 
a  ladite  Cour  du  Parlement,  afin  que  les  parties  plos  amplemenl  oaves, 
s*il  en  estoit  besoio ,  elle  leur  fit  droit  tant  en  principal  qae  dfpens, 
conime  elle  le  troaveroit  h  propos. 

En  consequence  de  quoy,  le  6^  jour  de  seplembre  1S61,  elle  dMara 
par  arrest  solennel ,  lesdits  Y^n6rables  de  Saint-Maarice  suppliants 
Don  recevablcs  en  leur  pr^lendu ,  les  condanmant  aun  d^pens  desdits 
d^fcndeors  et  entrcvenants.  Lequel  arrest  fut  ex^cut^  le  28  avril  1862 , 
les  parties  condamn^es  pr^sentes ,  et  se  soumettant  humblcment  an 
conleno  dudit  arrest,  comme  portant  par  luy  mesme  son  execution. 

11  est  difficile  de  se  persuader  que  le  sourenir  d'un  arrest  eontradic- 
toire  rendu  si  solennellement  ayt  pu  s'effacer  parmy  Messieurs  les  cfaa- 
noines  de  Saint-Maurice ;  c'est  pourtant  Tignorance  toute  pure  de  ce 
fameux  arrest  qui  engages  ces  Messieurs,  si  on  les  en  veut  croire,  de 
reeourir  k  Louis-le-Grand,  en  1699,  pour  Fengager  k  leur  faire  restituer 
sans  plos  de  facon  le  pricure  de  Chastau,  pour  leur  serrir  de  maison  de 
eampagne. 

Ce  quMl  y  a  de  certain,  c'est  que  Sa  Majesty  ayant  renvoy^  la  requeste 
k  Monsieur  de  Vaubourg,  alors  son  intendant,  avec  ordre  d*entendre  les 
parties.  Messieurs  les  chanoines  de  Saint-Maurice  furent  tellement  bon- 
teuXylorsquc  les  R^v^rends  Peres  dom  Innocent  de  Vautravers,  principal 
da  eoUege  de  Saintr-J6r6me,  et  dom  Francois  Dorival,  prieur  daustral  de 
Cbaslau,pr^scnt^rent  ledit  arrest  en  leur  presence  audit  seigneur  inten- 
dant, qu'ils  ne  purent  s'excuser  sur  leur  fole  d-marche,  qu'en  assurant 
qn'ils  n*avoient  jamais  entendu  parler  de  cet  arrest :  ce  qui  leur  attira 
ane  juste  r^rimande  de  la  part  dudit  seigneur,  qui  escrivit  aussytost  k 

la  Cour  de  ce  qui  s'estoit  pass6. 

(A  suivre). 


SCIENCES  NATURELLES. 


lEmm&A  monograpiUqpae  sor  le  Tournis  des 

PAa   M.    CHAl?nrEE,    VETERIflAlRE    A    DOLE,    MEMBRE   COERESPOI«DA?fT. 

Le  nom  de  Toumis  a  6tedonne  a  une  maladie  des  bdtes  ovines  et 
bovines,  due  k  la  presence  dans  le  cerreau  ou  le  canal  racbidien,  dUinc 
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au  plusieurs  liydatides,  et  dont  le  principal  syaipUme  consiste  k 
touroer. 

Cette  diaomiiiation  appliqu^e  k  cette  maladie,  pourrait  laisaer  suppo* 
ser  que  cbez  les  animaux.qui  en  sont  affectds,  on  eonstale  toujours  Taction 
de  tourner.  II  n'en  est  pourtant  point  aiosi,  car  le  tmirnoiement  manque 
cempl^temcnt  dans  certains  cas. 

C'est  surlout  cbez  les  agneaux  de  quatre  k  douze  mois  que  le  toumis 
Be  montre  le  plus  ordinairfittieot;  ceux  de  un  a  deux  ans  en  sont  moins 
souvent  attaqu^s,  et  pass^  cet  &ge,  ce  n*est  qu'exceptionnellemeni  qu'ila 
en  sont  alteints. 

Cette  affection  a  re^u  diff^rents  noms.  suivant  les  pays  ou  elle  a  it4 
observ^e ;  ainsi  on  I'a  appel^e  Lourd^  Lourdaine^  TaumoimerU^  Vtr- 
iige,  etc, 

Les  deux  premieres  denominations  lui  viennent  de  ce  que  les  animaux 
Mteintsde  toumis,  onl  les  mouvemeots  difficiles,  sont  g^ndralement  plus 
lourds,  Toumoicment  est  iir6  du  principal  symptdme^  tandis  que  le  qua- 
iriime  vieni  de  ce  que  cette  maladie  simule  quelquefois  le  vertigo  dd 
k  une  congestion  c6r<^brale.  EnGn,  dans  certaines  contr^es,  prenant  en 
consideration  la  pbysionomie  h^bet^e,  idiote  des  animaux  qui  en  soni 
frapp^s^on  lui  a  donn^  le  nora  d'Oudiot. 

Le  tournifl  est  anciennement  connu,  probablement  k  cause  de  la  faci- 
lity de  le  reconnaitre  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas;  comme  il.qst 
Ires-fr^queni  et  le  plus  souvent  mortel,  une  fois  son  si^e  d6couvert,.on 
s'est  occupd^  k  diff^renles  reprises,  de  lui  trouver,soii  desmoyens  prc- 
servatifs,  soit  des  moyens  curatifs. 

£n  Suisse,  en  Allemagne  et  en  France,  des  m^decins,  des  v^t^rinaires 
et  des  iagronomes  ont  essay^,  mais  en  vain,  de  gu6rir  le  toumis;  quelques- 
uns  ont  cru  avoir  r^ussi,  mais  quelque  temps  aprds  Foperation,  les  ani- 
maux retombaieni  et  ne  tardaient  pas  k  p6rir. 

Aussi,  malgr6  les  recbercbes  dont  cette  maladie  a  ^t^  I'objet,  estrclle 

consid6ree,par  laplupart,conmie  incurable,  et  cxiste-t-il  encore  les  plus 

grands  doutes  sur  les  causes  qui  la  font  d^velopper  cbez  nos  ruminants 

domestiques. 

STMPTOMES. 

Les  premiers  symptAmes  du  toumis  sont  obscurs,  peu  earaetMsds ; 
I'animal  est  moin  gai,  moins  alerte ;  Fapp^tit  diminuc ;  ses  mouvements 
se  font  avec  une  certaine  raideur,  et  ii  reste  souvent  k  la  queue  du 
troupeau. 

Quelque  temps  apr^,  sa  d6marcbe  devientineertaiQe,ii8ebutefaci- 
lement  oonire  les  murs»  les  bales;  on  dirait  qu*il  n*a pas  conscience  de 
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ce  qu'il  fait  cl  qu'il  a  une  oertaine  tendance  a  se  porter  d*un  o6t£  plutdt 
que  de  I'autre.  L'oeil  prend  alors  une  tcinte  bleualre  caract6ristiques 
il  devicnt  hagard,  h^b6t6.  Le  suint  diminue,  la  laine  sc  dessiche,  de- 
vient  cassante.  Le  raalade  porte  alora  la  t^le  I^^rement  inclin6e  de 
c6t6,  basse  ou  relev^e,  suivant  le  si6ge  de  I'hydatide,  et  commence  & 
tourner. 

Lorsque  les  sympt6mes  pr^c^ents  ont  acquis  une  ceriaine  intensil^t 
il  arrive  quelquefois,  ebez  les  jeunes  animaux,  un  amincissement  de  la 
boite  cranienne  au  point  correspondant  ou  coenure;  alors,  Tos  devenu 
flexible  en  ce  point,  pennet  d'en  determiner  le  si^gc. 

Le  tournoienient  peut  se  montrer,  mais  rarement,  d^s  le  dibut  de  la 
raajadie;  dans  ce  cas  comme  dans  tous  ceux  ou  il  ne  se  d6veloppe  que 
plus  tard,  les  acces  augmentenl  de  dur^e  et  de  frequence  k  mesure  que 
la  maladie  fait  des  progris. 

Si  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  de  tournis,  le  malade  d6cri1(  des 
cercles  concentriques,  ce  sympt6me  peut  pourtant  raanquer  compete* 
inent  dans  quelques  aulres,  suivant  la  place  occup^e  par  I'belminte, 

Pour  que  Tanimal  tourne,  il  faut  que  le  coenure  si^ge  dans  un  des 
h^mispb^res  c^r^braux^s*!!  estsitu^danslapartie  ant^rieureducerveau, 
pres  de  la  ligne  mddiane,  au  voisinage  de  Tetbrnoide,  Tanimal,  au  lieu  de 
tourner,  porte  la  t^te  basse  et  marche  droit  devant  lui ;  les  bergers  ap- 
pellent  ces  animaux  trolteurs.  Si,  au  contraire,  I'hydatide  cstsilu^e  prfe 
du  cervelet  ou  rodme  dans  sa  cavite^Vanimal  16vela  t^teen  haut  pendant 
les  acc^s,  la  porte  a  droite,  a  gauche  et  a  peine  6  avancer;  il  recule  plu- 
tdt et  se  renverse  quelquefois  en  arri^re. 

Ces  demicrs  r^suUats  viennent  confirmer  les  exp<^riences  de  Hagen- 
die^  qui  ont  ^tabli  que  le  cervelet  est  un  agent  d'impulsion  en  avant. 

Arrive  k  cetle  p^riode  de  la  maladie,  I'animal  perd  Tappetit,  ne  voit 
prcsque  plus;  k  r^curie,  il  reste  souvent  k la m^me  place  et  ne  fait  pas 
attention  k  ce  qui  se  passe  autour  de  lui.  Les  acc^s  deviennent  aussi 
de  plus  en  plus  frequents  et  dnrent  chaque  fois  plus  longtemps ;  lis 
finissent  par  amener  la  chute  du  malade,  cbex  lequel  ils  d^terminent 
dans  quelques  cas  des  mouvements  convulsifs  qui  ont  la  plusgrande  ana- 
logic av^c  repilepsie. 

Lorsque  les  acces  sont  passds,  I'animal  se  relive,  cberche  k  brouter, 
mais  avec  nonchalance ;  il  conserve  parfois  le  fourrage  dans  la  boucbe 
sans  le  m^cher,  et  d'autrefois  le  laisse  retomber ;  la  respiration  devient 
difficile,  stertoreuse;  des  vers  se  d^veloppent  dans  les  bronches,  le  foie; 
des  infiltrations  s^reuses  se  ferment  comme  dans  la  cachexie;  enfin,  les 
accea  deveoant  trte-frequents,  la  maigreur  fait  avee  la  maladie  des  pro- 
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gr^  de  plus  en  ptos  grands;  la  lame  s'arrachc,  I'aninial  tonibc  dans  Ic 
marasme,  devient  paralyse,  et  finii  par  p^rir  si  on  n'a  pas  mis  fin  plus  lAt 
h  Bon  existence  en  le  Yendsnt  au  boucber. 

Telle  est  la  succession  des  symptdraes  qui  caractirisent  cette  maladic 
qui,  lorsqn'elle  a  commence,  ne  s'arr^te  que  par  la  mort  de  Tanimal. 

Sa  durie  est  plus  ou  moins  longuc^  suivant  les  individus  el  surtout 
suivant  le  norabre  d^bydatides  renfcrm^es  dans  le  cerveau.  Lorsqu*nne 
seute  vesicule  sc  d^veloppe,  elle  met  beaucoup  plus  de  temps  h  produire 
des  accidents  roortels,  que  lorisqu'il  s'en  trouve  plusieurs.  Puis,  comme 
on  ne  connait  jamais  I'^poque  h  laquelle  elle  d^bnte,  sa  dur^e  tolale  est 
difficile  k  appr^cier;  malgr6  cela,  on  suppose  qu'elle  pent  durer  de  un 
k  deu%  ei  m^me  trots  mois ,  suivant  son  ddreloppement  plus  ou  moins 
rapide. 

ANATOMIE    PATHOLOGIQUE. 

Tant  que  Ton  a  suppose  que  le  ver  v^siculaire  babitait  particuUire- 
ment  la  boite  cranicnne,  on  s'est  content^  d'etudier  le  cerveau  des  ani- 
maux  morts  de  cette  maladie.  A  cette  ouverture  on  trouve,  soil  sous  les 
m6ninges^  soit  dans  les  ventricules  cdrebraux,soit  mime  dans  la  masse 
encipbalique  de  Tun  ou  de  Tautre  lobe,ou  mime  de  tons  deux,  nne  on 
plusieurs  pocbes  formies  d*une  membrane  tris^mince,  assez  ferme  pour- 
tant,  d'inigalc  ipaisseur^  blanche  ct  transparente.  Cette  pocbe  ou  ces 
pocbes  sont  plus  ou  moins  remplies  par  de  la  s6rosit6  limpide ,  dans 
laquelle  on  voit  parfois  flotter  des  petits  flocons  albumineux.  Quand  on 
examine  la  membrane ,  on  voit  distinctement  h  sa  surface  un  plus  on 
moins  grand  nombre  de  petits  grains,  qui  sont  aulant  de  pocbes  renfer- 
mant  cbacune  une  tite. 

Pour  la  plupart  des  auteurs  tels  que  :  Van  Beneden,  Kucbenmeister, 
Raynal,  Baillii^  etc.,  ces  tites  sont  situees  h  la  face  interne  de  la  mem- 
brane, tandis  que  d'apris  Rudolpbi ,  Dujardin,  Diising,  el  avec  eux  M. 
Davaine,  elles  sont  exsertiles,  c*est-i-dire  situies  a  la  face  exteme. 

Lorsqu'on  sacrifie  un  mouton  affectidu  tournis,  le  cr&ne  6tant  ouvert 
immidiatement,  si  on  retire  la  visicule  sans  la  dicbirer  et  qu'on  la  plonge 
daos  de  I'eau  a  25  ou  30  degris,  on  voit  parfois  le  coenure  ex6cuter 
quelques  ligers  mouvements  ondulatoires  qui  prouvent  qu'il  vit  de  sa  vie 
propre,  et  que  ee  n'estpas  un  simple  kioste  comme  on  le  supposait  avant 
la  fin  du  xvii"»  siicle. 

Le  volume  de  ces  visicules  est  plus  ou  moins  considerable  :  il  pent 
varier  depuis  la  grosseur  d'un  grain  de^^millet  k  celle  d'une  grossc 
orange. 

Le  nombre  qu*on  peut  en  rencontrer  dans  le  cerveau  est  igalement 
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tris-variable  :  quelquefois,  raais  raremcnt,  on  n'en  trouve  qo'uoe,  tan-* 
dig  que  le  plus  souvent,  il  a'en  rencontre  plusieurs.  Huzare  en  a  compti 
jusqu^i  trente  dans  le  ccrveau  d'un  agiieau  de  quelques  mois. 

Par  suite  du  grand  d6veloppemenl  du  coenure ,  ou  de  leur  quantity, 
le  eerveau  se  trouve  resorbe ,  diminu^  de  volume ,  k  tel  point  que  les 
parois  sopdrieures  des  ventricules  pcuvent  ^tre  reduites  k  I'^paisseur 
d'une  feuille  de  papier.  Si  Thydatide  8*est  ddve1opp6e  dnns  le  eerveiet, 
ks  monies  alterations  s'y  font  remarquer. 

€bez  les  jeones  animaux,  et  lorsque  la  niaiadie  est  arrrv6e  h  uin  degr^ 
avane^>  les  parois  supdrienres  du  cHine  s'amincissent  et  devienneni 
flesibles  sous  la  pression  des  doigts,  au  niveau  de  rbydatide;cette  flexi'- 
bilite^  lorsqu*elle  existc ,  permel  dc  reconnailfe  facilement  le  sidge  d« 
eoeiiure  pendant  la  ?ie  du  sujel.  Mais  si  les  nniniaux  ont  passd  leur  pre- 
miere ann6e,  ce  symptdme  manque  par  suite  del'i^paisseurqu'oDt  acquis 
les  08  du  cr4ne  et  du  d6veloppement  des  sinus  frontaux. 

Les  casdeddveloppement  du  cosnure  dans  le  canal  raebidien  spnt  tria^ 
rares ;  on  n'en  cite  qu*un  exemplc  observe  par  Yvart,  Dupins  et  Rigot. 
L'animal  qui  en  dtait  aiTectd  prdsentait  une  paralysie  du  train  posl6ricur; 
a  I'autopsie,  on  trouva  une  bydatide  entre  les  cnveloppes  et  le  cerveaii, 
et  une  autre  assez  d^vdoppde  dans  la  gaioe  racbidienne,  au  niveau  des 
vertebres  lombaires. 

Si  on  examine  les  autres  parties  du  corps  d'un  mooton  roort  du  tour- 
niSfOn  trouve  les  cbairs  decolorizes,  le  tissu  cellulaire  inGltre;  on  ren- 
contre aussi,  dans  quelques  eas,  des  Glaires  dans  les  broncbes,  des  douves 
dans  le  foie,  enfln  bon  nombre  des  lesions  dc  la  cacbexic. 

QUEL  RAPPORT  EIISTE-T-IL  ENTRE  LE  Sl£GE  OGCUPE  PAR  LE  (XENURE 
ET  LE  COT£  SUR  LEQUEL  L' ANIMAL  TOURNE  1 

Avant  de  faire  i'bisloire  des  dilTerentes  tbeorics  relatives  h  cetle 
question,  nous  rappellerons  le  r^sultat  des  recberches  de  M.  Longet^  qui 
ent  jete  une  si  vivc  elartd  sor  les  fonetions  des  centres  ncrveux. 

Ainsi  :  «c  L'incitation  volontaire  qui  descend  de  I'droispbdre  droit,  a 
travcrs  la  moelle  allongde,  reveille  Taction  des  muscles  places  a  gauche 
de  la  ligne  mddiane ;  I'incitation  qui  descend  de  rbdmispb^re  gauche  du 
cerveau ,  active  les  muscles  du  cdtd  droit  du  corps.  Nolle  autre  veritc 
pbysiologique  n'est  mieux  dtablie  que  celle-la.  (1)  » 

Celailit,revenons  aux  opinions  que  Ton  a  dmises  sur  la  question  posde 
plus  haut,  et  qui  ont  etd  des  plus  divergentes.  Suivant  Hurtrel  d' Arboval, 

4 

(I)  Langei.  lU)cbercbo9  sur  fo  jtyslhoo  noi-vcux. 
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TaDimal  tourne  du  c6t^  du  lobe  affect^ ;  M.  Rey  est  du  m^me  avis;  M. 
Raynal  assure  que  le  moutoD  se  meut  taot6l  do  c6U  correspoDdant , 
taDl6t  du  c6t6  opposi,  mats  le  plus  souvenl  cependant,  du  cdt^  oppose 
k  celui  ou  se  trouve  le  ccBnure.  D'apres  Footana ,  raoimal  ne  saurait 
loUrner  autretncnt  que  sur  le  c6U  oppos^.  M.  Reboul,  qui  a  beaucoup 
YO  cetle  maladie,  dit  que  s'il  n'y  a  qu'un  seul  entozoaire,  et  qu'il  soit 
{^ac6  comme  il  arrive  ordinairemenl ,  dans  I'un  des  venlricules  c^r^ 
braux,  on  peut  aflBrmer,  sans  crainle  d*dtrc  dementi  par  les  fails,  qu6 
Taniinal  tourne  a  gauche  quand  le  ccenure  est  k  gauche,  qu'il  tourne  k 
droite  si  le  ver  est  de  ce  c6t6 ,  et  qu'il  porte  la  t^te  en  avant,  le  nez 
tievd,  quand  I'hydatide  se  trouve  plac6e  dans  la  scissure  transversale  oil 
U  ventricule  du  cervelet. 

M.  Lafosse  fait  observer  que  cette  assertion  de  M.  Reboul  est  ea 
contradiction  avec  la  loi  pbjrsiologique  6nonc6e  plus  baut;  et  comme 
preuve,  il  cite  k  I'appul  I'histoire  d'une  ch^vre  qui  toumait  k  gaucbCf 
tandis  que  le  coenure  se  trouvait  situi  dans  le  ventricule  droit. 

On  voit  qu'il  est  difficile  de  concilier  oes  difT^rentes  opinions;  et  pouiv 
tant,  en  presence  de  Faffinnation  de  M.  Reboul,  d'accord  avec  Hurtrel, 
M.  Rey  et  la  plupart  des  observaleurs,il  est  logique  d'admettre  en  prin- 
cipe  que  Taction  de  toumer  a  lieu  du  cAt^  ou  se  trouve  le  coenure,  sauf 
quelqucs  exceptions  qui,  pourtant,  nc  peuvent  infirmcr  la  irigle. 

Reste  maintenant  k  expliquer  comment  les  choses  se  passent  dans  ce 
cas.  Pour  airivcr  k  ce  but,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'emprunter 
des  exlraits  kune  note  lue  par  M.  Davaine,  k  la  Soci^t^  de  Biologie^ 
en  1858. 

<c  Le  toumis,  dit  cet  auteur,  symptdme  rcmarquable  et  frequent 
de  la  presence  du  coenure  dans  le  cen*eau,  n'a  point  encore  re^u  d'expli- 
cation  satisfaisanYe. 

«  Parmi  les  theories  qui  out  iii  donn^cs  de  ce  ph6nomene.  Tune  qui 
le  regarde  comme  un  r^sultat  des  efforts  de  I'animal  cherchant  k  d^bar- 
rasser  son  cerveau,  m^rite  4  peine  d'etre  mentionn^e ;  elle  est  infirm^ 
par  I'absence  m^me  du  toumis,  dans  tons  les  cas,  d'une  tumeur  quclcon- 
que  de  I'enc^phale;  elle  est,  en  outre,  anti-physiologique.  On  ne  peut 
non  plus  attribuer  le  toumoiement,  comme  on  i'a  fait  r^cemment  k  une 
irritation  morbidet  car  on  ne  trouve  ordinairement  aucune  trace  d'irri- 
tation  ou  d'inflammation  dans  les  parties  du  cerveau  en  rapport  avee 
le  coenifre.  Une  autre  theorie,  plus  g^n^ralement  re^ue,  consisie  k 
regarder  le  toumoiement  comme  un  ph^nom^ne  de  paralysie,  comme 
I'effet  de  I'h^mipl^gic  incomplete  d6termin6c  par  la  compression  des 
centres  nerveux.  Cette  explication  n'est  pas  non  plus  admissible.  Si  le 
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(OBrnis  iUii  occaBionn^  par  an  affaiblissement  paraly  tique,  la  tendance 
to  toomoieineDl  diminaerail  k  mesore  que  rafiaiblissement  augmenle- 
rtlt.  Or^  c^est  le  contraire  qui  a  lieu.  Les  accte  de  tourner  deviennent 
plusfriquenU  eiplus  longs,  la  marche  dans  le  tournoiement  devient  plua 
rapide^les  eercles  conceniriques  deviennent  de  plus  en  plus  petits  k  m^ 
sore  qoe  le  coenare  acquiert  plus  de  d^veloppement,  k  mesure  que  la  fai- 
blcase  augmente,  et  jusqu'a  ce  que  la  paralysic  ne  permette  plus  la  station 
on  la  marche. 

«  Si  la  compression  exerc6e  par  le  coenure  ^tait  la  cause  du  toumist 
on  pMnomene  serablable  devrait  6tre  produit  par  une  hydatide  en  rap- 
port avec  les  hemispheres  ccrdbraux ,  car  Thydatide  et  le  coenure  ont 
une  analogic  complete «  et  dans  la  Icnteur  de  leur  d^veloppement ,  et 
dans  les  dimensions  qu'ils  acqui^rent;  aussi,  les  ph^nom^nes  patholo- 
giques  qu'ils  d6terminent  I'un  ct  Tautre,  ont-ils  ^alement  une  analogic 
eompl^  sous  tous  les  rapports,  sauf  le  tournoiement 

«  Le  tournoiement,  tel  qu'il  existe  chez  les  mouloos  affectis  de  ccc- 
nore,n'a  ii6  signal^  dans  aucun  cas  d*hydalides,  soit  dies  rhofnme,  soit 
chez  les  animaux,  etc. 

«  La  difiUrenee,  dans  Texpression  symptomatiques  de  ces  vers,  serait- 
elle  dans  quelques  conditions  particuli^res  au  cervcau  des  b^tcs  sujettcs 
an  ecennre?  Non,  car  toute  autre  tumcur  qui  se  d<^veloppe  dans  les  ro^mes 
eMiditions^  devrait  aussi  ddvelopper  le  lournis  chez  ces  animaux.  C'esI 
done  dans  le  ver  v6siculaire  lui-m^me  qu'il  faut  chcrcbcr  la  cause  du 

pb^nomine Sile  ccenure  peut^tre  assimii^  ftrhydatide  sous  certains 

rapports,  il  ne  pent  T^trc  sous  celui  de  sa  constitution ;  en  effet,  la  v^si- 
eule  du  coenurc  est  pourvue  de  t^tes  plus  ou  moins  nombrcuses  et  ear- 
stfrltlct ;  tandis  que  chez  Tbydatide,  les  tdtcs  qui  correspondent  k  cellcs 
du  coenure  sonl  toujours  internes;  dans  aucun  cas,  ellesne  peuvent  venir 
an  contact  des  tissus  qui  sont  en  rapport  avec  Thydatide ;  il  y  a  done  \k 
nne  difference  esscntielle  entre  les  deux  vers  vesiculaires  d'od  depend 
la  difference  des  pbenomdnes  qu'ils  detcrminent.  Dans  I'liydalide  du 
cervcau,  la  substance  nerveuse  est  toujours  en  rapport  avec  une  mem- 
brane inerme  qui  n'agit  que  par  la  compression  que  son  accroisscment 
determine,  et  qui  fait  comprendre  I'absencc  du  tournoiment  chez  I'bom- 
me  affecte  de  cysticerque  du  ccrveau.  Dans  le  ccenure,  outre  cette  com- 
pression, la  substance  nerveuse  peutetre  excitee  paries  tetes  qui  sorlent 
de  la  vesicule  et  s'y  plongent  jusqu'4  une  distance  de  4  milliiydtres  5 ; 
or,  il  est  evident  qu'un  coenure  qui  possede  jusqu'ft  deux  ou  trois  cents 
tetes,  doit  exciter  vivement  le  ccrveau  aux  epoques  ou  ellcs  se  portent  en 
grand  nombrc  an  dehors  de  la  vesicule. 
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u  Le  tournis  est  done  un  ph^nomdne  d'excitation  de  I'lin  des  htois- 
ph^es  e^r^braux  due  am  t^les  du  coenure  qui  sunt  exsertiles.  Cette  eon- 
formation  du  ccBuure  se  trouve  consignee  dans  les  trait^s  d'helminlbolo- 
gie  de  Rudolphi^  dc  Dujardin  el  de  Diesing;  et  M.  Davaine  a  mis  sous 
les  yeux  de  la  Soci^t6,  lors  de  la  lecture  de  sa  note,  un  ccenure  de  mouton 
dont  la  v^sicule,  parlaitement  intacte,  laissalt  voir,  a  TiBil  nu,  h  sa  sur- 
faee,  un  grand  nombre  d'appcndices  filiformes,  plus  ou  moins  longs,  qui 
n'^taient  autrcs  que  les  tetes  du  coenure,  ce  dont  il  6tait  facile  de  se  con- 
vaincre  a  Paide  du  microscope.  » 

Une  objection  s6ricuse  k  la  th^orie  pr^cit^e,  serait  I'existence  du  tour- 
DOtement  chex  les  animaux  atteints  d*une  lesion  qui  aurait  simplemeol 
eomprim^  le  cerveau ;  or ,  Maillet  rapporte  avoir  vu  plusieurs  fois  des 
taureaux  alTect^s  de  tournis  cbez  Icsquels,  ayant  dccouvert  le  frontal  pour 
pratiquer  la  tndpanation,  il  avail  trouve  une  fenle  de  cct  os,  au-dessoiis 
de  laquelie  il  n*y  avait  jamais  que  du  sang.  Mais  dans  ces  cas,  Tautopsie 
n'a  point  ^t^  praliquee  pour  constater  Tabsence  d'un  ccenure  dans 
quelqu'autre  point  de  Tencepbale.  On  nc  pcul  done  rien  conclure  rigou- 
reusement  de  ces  observations ;  il  s'agissait,cn  outre,  de  violcntes  con- 
tusions, d' accidents  aigus,  toujours  plus  ou  moins  accompagn^s  ou  ^uivis 
d'irritation  ou  d*inflammation. 

Gell^  rapporte  avoir  quelqu^fois  observe  cbcz  le  boeuf,  un  toumoie- 
ment  qu'il  gu^rissait  par  la  saignee,  mais  il  ajoute  que  c'cst  une 
affection  aigu^. 

II  ne  faut  par  consequent  pas  oanfondre  le  tournis  avec  le  vertige,  on 
bien  encore  avec  le  tournoiement  que  Ton  pent  produire  exp6rimentar»: 
lement  par  certaines  i<6sions  du  cerveau. 

Ainsi  done,  la  th^rie  de  M .  Davaine  est  parfaitement  admissible,  la 

structure  du  coanure  ^tant  telle  qu'il  Ta  d^crite. 

{A  suivre ). 


SCIENCES  MEDICALES. 
I>e    1* ApoplesLle    Toudi^oyante « 

PAR   M.    JVLBS   lioN, 
Pbarmftcieo-chimiste  &  Borde<iuz,membre  corresponduit. 

Causes  de  VApopkxie.  —  Moyens  preventifs. 

Depuis  quelque  temps,  le  public  est  ft  bon  droit  alarm6  par  la  muUi«- 
plicite  des  cas  d'apoplexic  foudroyantCi  et  peut-dtro,  avec  cette  logiqne 
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qvi  transsude  dans  Ic  dicton  populairc  :  Fox  popti/i,  vox  dei  («  la  voix 
da  people  es^  la  voix  de  Dieu  I  »)  s'estril  demaad^  quelles  peuveni  £lre 
lea  causes  d^termiDantes  de  cette  affection  terrible  donirinflueDce  im- 
prescriptible fait,  dans  Tespace  d'uoe  sccoode,  un  tr^pas  d'unc  fa^on 
aussi  inopin^e  el  aussi  foudroyanle. 

Cest  dans  le  but  de  raesurer  les  esprits  tiniores  que  nous  publions  ce 
modeste  article,  ou  nous  parlerons  conime  tout  le  monde,  n*^tant  point 
tin  estirado  Catedratico^  un  profcsseur  a  longs  mots  technologiques  ^ 
comme  le  fabuliste  espagnol.  don  Tomas  de  Iriarte ,  mais  un  simple 
vulgarisatcur  des.  notions  scientifiques  les  plus  utiles  au  progr^s  et  au 
bieo-£tre  de  Tbumanit^.  — Apres  ce  court  pr^arobulc,  nous  abordons  la 
qoestion  prealable. 

Lorsque  le.sang,  au  lieu  de  descendrc  dans  les  parties  basses^  afflue 
aTCc  trbp  de  force  dans  les  vaisseaux  du  cou  et  du  cervelet ,  11  com- 
prime  ce  dernier  visccre  et  brise  subitemcnt  tous  les  ressorts  de  ce 
m^eonisme ,  h  la  fois  si  microscopiquc  et  si  complique  qu*on  appelle 
la  vie. 

Si  au  lieu  de  se  porter  vers  le  cervelet,  le  sang  afflue  v^rs  le  cervcau 
imtempcstivement,  it  se  declare  ce  qu'on  appclle  unc  fausse  attaqiie  ou 
parapUgie  :  le  maladc  est  atteint  d*unc  imb^cilit^  pliysique  ct  morale; 
mais,  dans  la  majority  des  cas,  la  mort  ne  s'ensuit  pas. 

Unc  vie  trop  sddentairc,  —  unc  nourriture  trop  copieuse,  —  des 
preoccupations  trop  prolong^es,  des  peines  morales,  — Fbabitation  dans 
des  appartements  trop  petits^  la  privation  de  boissons  cbaudcs  ct  to'ni- 
ques  (thd,  cafe) ;  du  tabac,  soit  h  priser,  soit  h  furoer^  —  Tabus  des 
alcooliques  :  —  telles  sont  les  causes  de  Tapoplexie  foudroyantc. 

Parmi  ces  causes  d^terminantes ,  il  en  est  quatre  que  nous  croyons 
devoir  analyser  rapidement,  car  elles  sont  moins  connucs  que  les  autres, 
dont  nous  nous  abstiendrons  de  parler  ici ,  de  crainte  de  d^biter  des 
v^rit^s  de  M.  de  La  Palisse,  c'est-^dire  d'apprendre  des  choses  que  tout 
le  monde  salt. 

Les  quatre  causes  sur  lesquelles  nous  insisterons  sont  celles-ci  : 

1*  Le$  pr4occupation9  trop  prolongie$^  les  peines  morales.  —  A  notre 
ipoque,  on  veut  arriver  rapidement  k  la  fortune;  on  se  lance  dans  des 
entreprises  ti^m^raires,  on  ^choue  avant  d*arriver  au  port.  On  se  tour- 
mente«..  en  vain...  — Pourquoi  ne  pas  se  contenter  de  Vaurea  mediocri- 
tas  d*Horace?  Pourquoi  dire  si  souvent :  Virtus  post  nummos. 

L'argent ,  vivc  Targcnt ,  voila  le  seul  mobile  ! 
La  verlu  sans  argent  n'est  qu'un  meuble  inutile ! 
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Poarquoi  ne  pas  admirer  Ic  vrai,  le  beau,  partoui  oiii  ils  ae  trouvenlf 
Pourqaoi  y  a-t-il  tant  de  braves  gens  assenris  au  calte  du  vean 
d'or?... 

.....  Je  m'arr^te  fei,  car  plus  d*UTi  lecteur  se  dira  in  petto  : 

Que  veut  ce  moraliste  et  rigid&  censeur? 
Du  commerce  veut-il  paralyser  Tardeur? 

(Horace ,  Satire  II,  livre  I*"). 

Non ,  il  veut  seulement  dooner  quelques  aris 
Qui  tr^s-babilemdut  par  vous  seront  suivis. 

Vivez beureux ,  profilez  des  r6sultats  de  votre  savoir-faire,  el  n'allez 
pas  risquer  dans  des  sp6culations  basardeuses  les  fruits  de  votre  tra- 
vail et  de  votre  activit^.Vivez  tranquilles  au  sein  d*une  famille  adoree, 

ne  vous  pr^occupez  pas  outre  mesure,  et Tapoplexie  ne  voua 

^tteiodra  pas ! 

2®  L'habitation  dan$  des  appartements  trap  petits.  —  Dans  ce  cas , 
I'bdmatose  ou  la  respiration  se  faisant  difficileroent,  g^ne  la  circuktion 
du  sang  et  le  vicie  coosid^rablement. 

3*  La  privdtion  de  hoissqns  chaudes  et  taniques !  —  Avant  de  sortir, 
ie  matin  t  surtout  dans  les  pays  bumides  et  brumeux,  nous  conseillons 
de  prendre  une  infusion  ohaude^  ainsi  que  le  sotr,  apres  le  diner. 
Le  thi  noir  ou  le  caf^  pur  sont  les  boissons  que  nous  conseillons  de  pre- 
f6rence.  Ces  liquides  d^rivent  le  sang  en  bas,  par  Texcitation  l^g^re 
qu*ils  occasionnent  dans  les  vaisseaux  sanguins  du  tube  digestif  1 

4*  La  privation  de  tabac ,  soit  a  priser ,  soil  d  fumer.  —  Un  grand 
nombre  de  personnes^  sous  pr^texte  de  propret^  ou  d'^conomie,  s'abs- 
liennent  de  priser  et  de  furoer.  Dans  un  article  sur  le  Tabac  (voir  rc/hioit 
commerciale  du  1*'  mars  i866) ,  nous  disions ,  d'aprds  des  expciriences 
s^rieuses ,  que  le  tabac  diminue  TafBux  du  sang  vers  les  regions  de  la 
tite  et  du  cerveau ,  sous  quelque  forme  qu'il  p6n£tre  dans  Tcconomie. 
Nous  engageons  done  fortement  h  faire  usage  de  Tberbe  apport^e  pV 
Jean  Nicot,  et  cbanl^e  par  tant  de  pontes,  inter  quos  MM.  L.  Rigondaud, 
Jean  S^namaud,  jeune,  et  consorts. 

En  r^um^,  void  les  moyens  pr^servatifs  de  Tapoplexie  foudroyante : 

Se  tenir  les  pieds  cbauds,  ainsi  que  les  jarobes ;  nourriture  sainc,  saiia 
^tre  trop  eopieuse;  exerciee  mod^r^;  distractions  autanl  que  possible; 
usage  do  boissons  ehaiHies  et  toniques  en  biver,  lorsque  le  temps  est 
froid  et  bumide;  fbmer  ou  priser  mod^r^ment;  mais  nous  conseillons 
de  pr^f^rence  la  pipe  apr^s  les  repas. —  Nous  serons  beureux  et  flatte 
de  voir  prendre  nos  conseils  d<Ssinteres9<^s  en  bonne  consideration. 
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REVUE    BlBLIOGRAPillQUE.  "^ 

C^est  toujours  un  acte  louable  que  de  cbercher,  dans  la  meaure  de  sea 
moyens,  k  coolribuer  h  Taisanco  cl  au  rcnom  des  lieux  qulDOus  oni  vua 
naitre. 

Plus  m^ritoire  encore  est  cetle  oeuvre,  quand  elle  a  pour  but  et  doit 
ovoir  pour  resultai  de  mettre  un  lerme  a  des  preventions,  &  des  pr<^ju- 
^es  opini^tres  ct  inv^terc^s. 

Ainsi :  articuler  ce  root,  les  Laticfes,  n'est-cc  pas,  par  la  ni^me.^veil- 
lerTideed'un  terrain  agreste,  inculte,  sterile  ct  fatalement  disgracie? 
Deocs  plages,  comme  le  faisaient  les  Jnifs  cndurcisde  celles  de  la  Ga*- 
liU^e  et  de  Nazareth,  au  sujet  de  cclui  qu'ils  appclaient  le  Gls  de  Marie« 
on  est  tout  dispose  a  se  deniander  «  s'il  pcut  jamais  en  venir  quelque 
chose  de  bon. » 

Qui,  certes,  et  pour  vous  y  interesser,  et  m^me  au  bcsoin  eii  prendre 
le  efacnin,  veuillez  accorder  un  moment  d'allention  k  la  notice  qui  suit. 

Guide  ^Manuel  des  Baigneurs  aux  Eatix  Thermales  et  aiix  Boues  de 
JDax  (Landes)jpar  Jules  Lhn^  pkannacien^  laureat  de  l^*  tlasse  de 
VEcole  de  Paris^  etc.,  memhre  correspondant  de  la  Sotieie  d*agricuUure^ 
sciences  et  oris  de  PoUyn^. 

Cet  ouvrage  renferme  Irois  parlies  :  la  1"  destin^c  oux  lourislcs;  la 
2**  aux  malades;  la  d""*  destin^e  a  la  commemoration  dc  gucrisons 
remarquables  oper^es  par  les  Bains  ct  par  les  Boues  de  Dax. 

I. 

VUES   HISTORIQUES  SUR  LA  VILLB   DE   DAX. 

On  connait  le  r6le  joui  dans  nos  annales,  par  la  region  meridiooalc 
dite  Aquitainc,  vile  particulier,  qui  lui  donne  son  histoire  fi  part ;  rdle 
general ,  qui  Tenglobe  dans  T  histoire  commune  de  la  France.  Dans  le 
voisinage  de  la  mer,  travers^e  par  les.flcuves  qui  s'y  jcttent,  en  posses- 
sion des  eaux,  ^^tioj  tenens^  circonstance  a  laquclle  elle  devait  son  nom, 
comroe  Salins,  a  celui  de  Salines,  de  son  terriloirc  sc  sont  formes  trois 
de  nos  departements  :  la  Gironde,  le  Gers,  les  Landes.  Cest  dans  ce 
dernier  qu*est  comprise  la  villc  dc  Dax,  elle  aussi  d6rivec  de  aquas,  ap- 
peiee  d*abord  Acqs,  puis ,  par  euphonic,  son  nom  acCuel. 

Dc  ce  fait,  nous  sommes  autoris^s  &  tirer  une  conclusion  immediate, 
satoir,  de  quelle  importance  a  du  jouir  cettc  ville  dans  une  comroe  qu'ellc 
persoinniiiait  en  quch^ue  sorlc,  et  dont  les  caux  constituaient  la  princi- 
pale  richesse. 

i*  Dax  avantla  conqti^te  desGaulcs.  Edifice  sur  Irs  horde  de  TAdoiir, 
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ellc  nous^ontrc^  des  Tannic  600  avant  J.-C,  epoque  a  laqucllc  les 
Phocdens,  expuls^s  de  la  Gr6ce  h  la  suite  de  la  guerre  sacrec ,  vinrent 
fonder  Marseille,  elle  Doiis  fail  admirer  sa  population ,  roi-celle  ct  mi- 
dorienne,  se  partageant  entre  lea  travaux  agrieoles  el  les  expeditions 
guerrieres. 

.  Apres  la  soumission  des  Gaules  par  les  armcs  de  Cesar,  incapable  de 
supporter  le  joug,  la  ville  aux  quatrc  bannieres,  eomme  elle  ^Uit  desi- 
gnee, quatuor  signaniy  nc  craignit  pas,  r^unie  aux  Vascons  (Basques) 
ct  aux  Cantabres  (Espagnols  de  la  Navarre) ,  de  lever  T^tendard  de  la 
r^volte.  Vaincue,  cette  d^faite  ne  Tempecha  pas  de  se  soulcver  de  noo- 
veau,ran  37  avant i.-C,  sous  Auguste^  el  bien  qu'ayant  encore  echou^, 
elledut  k  son  courage,  en  conservant  ses  privileges,  d'etre  erigee  en 
firoconsulat  par  le  prince  qui  se  plut  h  y  construire  des  Bains,  donl  le 
souvenir  fail  appeler  ceux  d'aujourd'hui,  Bains  d'Augvste  Char. 

Vers  Tan  105  apr^s  J.-C,  elle  se  convertil  au  cbristianisme^  sons  les 
auspices  de  St.-Honeste,  disciple  de  Saturnin ;  St. -Vincent  en  fut  Ic 
premier  6v^que,  et  Tun  de  ses  enfants,  iEmilius  Magnus  Arborius,  6tait 
eboisi  plus  tard  par  I'erapereur  Constantin ,  pour  precepteur  ei  de  ses 
fr^res  et  de  son  fils  Constance. 

i^  Dax  apres  rinvasion  des  Barbares.  Periode  du  moyen-dgc  (4S0- 
1453  apr^s  J.-C.) 

Dorant  celte  longue  pdriode  de  10  stdcles,  que  de  vicissitudes  a  subir 
par  la  ville  d^cor^e  du  litre  de  capitale  des  Tarbelliens!  £n  440,  au  pou- 
volr  des  Visigolbs.  —  A  la  morl  de  leur  cbcf,  passage  nu  royaume  des 
Francs. —  En  628,  apanage  des  neveux  dc  Dagobcrt. —  La  ville  avcc  son 
6g1ise  prise  el  saccagde  par  les  Normands,  en  841,  et  possddee  par  les 
hommes  dn  nord  jusqu'^  910; oi^  elle  tombe  sous  la  domination  des  Sar- 
fastns  qui  en  sont  bient6l  etpuls^s  parun  de  ses  comles,  dtgnit6  instl- 
tnit  eii  877,  avee  la  feodalllc,  sous  le  p^gnc  de  Cbarles-le-Cbauve. 

A  partir  dc  987 ,  sous  la  troisieme  race  dc  nos  rois ,  transformation 
des  comics  Dacquois  en  vicomtes.  —  Turbulence  de  ccs  seigneurs.  — 
puis,  division  deDaxen  12  seigneuries,  administrdcs  par  des  s^nechaux, 
"^  organisation  k  laqucllc  cctle  ville  dul  le  nom  dc  cite  des  nobles.  —  Cban- 
genaent  de  celui  de  la  province  qui,  h  dater  du  12''«  sicclc,  cessa  de  s'ap- 
peler  Aquitaine,  pour  prendre  le  nom  de  Guyenne. 

Par  le  divorce  de  la  reine  de  France,  Eleonore,  et  son  manage  avee 
Uenri'Planiagcnet^  i\u  roi  d'Anglet^re,  Dax  devient  possession  brita- 
nique,  tout  en  conservant  ses  prerogatives.  Malgr6  ccla,  lejoug  anglais 
Ini  peso.  Pour  le  lui  rendre  plus  supportable,  Riebard-Cc&ur-dc-Lion 
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enloure  d'^gards  son  evdqoc,  Jean  Canard,  donl  il  sc  fait  accompagn^r  a 
la  3h*croisadc. 

L'aatoril^  i^pisoopale  en  abuse ,  el  veut  frapiicr  des  impAts  qai  sont 
repousses. 

Coming  souvenir  d'un  succ^  obtenu  par  les  Muires  de  Dax,  Tentr^ 
en  fonction  de  ces  magistrals  ser>'i(  k  dater  les  ann^.  —  Edoaard  II 
^lablil  dans  cettc  eitc,  6f}h  affranehie  de  toute  red evance,  des  Jurats  et 
des  Jugcs  pour  tous  les  appels  dc  la  Gascogne.  —  Bernard  de  Mam,  ins- 
Iall6  gooTemcur  de  Dax  cinq  ans  apr^  la  bataillc  dc  CrM',  y  a  laissc 
one  m^raoirc  toujours  vdn^r^c.  Lc  sermcnt  n'etnit  pr^l^  aox  dues  de 
Guycnne,  que  pr^c^dd  de  la  dedarafion  qu*i1  nc  scrait  porte  aucunc  at- 
leinle  aux  firanebtses  dc  ses  habitants,  exigeance  sanelionn^e  par  un 
article  da  Prtnce  Nolr  (8  joHlet  1363).  Aussi,  les  Daequois,  d^sormais 
babilu^  h  leurs  niatti*e$  d'Outre-Mancbe,  opposerent-^ils  unc  vivc  resis- 
tance a  Louis  XI ,  lorsqu^il  vint  les  assi<^ger ,  mats  enfm  Tetendard  des 
lys  fat  plante  sur  leur  rcmpart,  le  15  aTril  1441,  et  en  fit  dcfinitivement 
les  sujets  dc  la  France. 

3^  P^riodc  modcrne.  Dax  de  1453  h  1866. 

Cettc  pcrioden'estniaussi  longucquela  pr^c^dente,  ni  aussi  vari6c. 
Quelques  etnxres  pies,  telle  que  I'ercction,  en  1483,  en  chapitrc  col1<^gial 
da  chapitrc  du  St. -Esprit,  fonde  en  1220,  tellcs  que  des  prcbcndcs  eta- 
bites  en  faveur  dc  quelques  vieux  ccddsiastiqucs. 

L*an  1492,  le  basque  Alpbonse  Hueha,  un  des  dclaireurs  dc  Cbris- 
tophc  Colombo  vint  a  Dax  on  il  lui  fut  fait  don  d*une  baimitTe  de  pourpre 
et  d*or  avcc  unc  mddailie  du  mcmc  metal ,  mais  quMI  ne  lui  etait  pas 
rcserr^  dc  posseder  longtcmps,  ayant  dt^.  deux  ans  aprcs,  d^vor<^  par 
les  Coralbes. 

Objet  des  faveurs  des  rots  de  France,  commc  elle  TnTatt  M  des  voh 
d*Adglcterre,  la  ville  dc  Dax  vit  confirmer  ses  privileges  par  Francis 
!•',  et  Henri  II  la  doler  d'un  pr6sidial. 

En  1550,  la  moderation  de  Francois  de  Noailles,  son  6T{qtie,  ^loigna . 
de  ses  raurs  Tintroduclion  de  la  religion  nouvellc,  qui  finit  jyir  pdn^- 
trcr  dans  la  ciladellc,  refuge  epbemcrc  et  qu'cllc  perdit  en  1622,  pa^« 
la  d^molitian  de  cettc  place,  sur  Tordre  de  Louis  XUI. 

Rien  de  saillant  sous  les  regnes  de  Louis  XIV  ct  dc  Louis  XV.  £t 
\oiIc  de  roubli  jct<^  sur  lc  regime  de  la  Terreur. 

La  villedc  Dax  cut  Uhonncur  de  reccvoir  deux  fois  Napoleon  I**",  en 
1804,  epoqiic  du  couronnomcrit ;  en  1808,  lorsquc  TEmp^rcur  sc  ren- 
dait  cnEspagne,  afin  d'installcr  sur  lc  tr6ric  Jc  I'dritiquc^  Ib^ric,  son 
frerc  Joseph. 
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EnGn,  le  relour  dc  la  paix,  en  1814,  a  pcrniis  a  la  ville  dc  Dax  d'as- 
pircr  a  devcnir  cc  qu'cUc  est  aujourd'hui,  Ic  scjour  dc  rinstruclion  et 
de  rioduslrie,  rcleviies  par  le  gout  dcs  plaisirs  et  dcs  beaux-arts. 

4®  Dax.  Monuments.  —  Hommes  cdlebres.  Statislique. 
,  Je  m'aperfois  que  les  pages  se  remplissent,  malgr^  mes  efforts  pour 
dire  bref,  et  ne  faire  pour  ainsi  dire  qu'une  table  des  matieres.  Alors, 
encore  plus  de  bri^vctd,  s'il  est  possible.  On  aura  toujours  la  ressource 
de  recourir  liForiginal. 

Monuments.  —  Dans  le  quartier  Saint- Vincent,  la  porte  Julia,  ainsi 
nomm^e  de  Julie,  fille  de  Tempereur  Auguste,  et  de  son  entree  a  Dax 
dc  ce  c6t^,  pour  y  prendre  les  bains.  —  Anciennet^  de  la  catbddrale^ 
bdtie  selon  Tordre  dorique  et  ionique.  —  La  Tour  de  Borda  dlcv^e  a 
la  m6moire  des  grands  citoyens  de  ce  nom,  sur  une  haute  coUine,  et 
servant  actuellement  d*erroiiage  k  des  Lazaristes  renomm^s  pour  leur 
instruction  et  leur  affability.  —  Les  debris  de  Taqueduc  Saint-Paul,  do 
construction  romaine.  —  De  construction  romaine  aussi ,  fortifi^  ct 
agrandis  par  les  Anglais,  ses  vieux  remparts  en  ruine.  —  Traces  d'une 
voie  militaire  qui  faisait  communiquer  Dax  avec  Toulouse.  —  Phdno- 
mene  volcanique  de  la  source  dile  la  Fontaine-Chaude,  etc. 

Hommes  cdlebres.  —  Le  chevalier  de  Borda,  chef  d'escadrc,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  fruits  de  son  experience  de  marin.  —  Borda 
d'Oro,  savant  mindralogiste.  —  De  Grateloup ,  m^decin  ct  naturaliste 
hors  ligne,  enlev6  en  1862,  k  I'jige  de  80  ans,  a  la  science  qui  ne  ces- 
sera  de  puiser  dans  les  nombreuses  productions  qu'il  lui  a  legumes.  — 
Le  graveur  de  Grateloup ,  neveu  du  pr^cddent.  —  Le  docteur  There, 
ccrivain  remarquable.  —  M^**  Guimard,  chant^e  par  le  poete  Dorat.  — 
Le  comte  de  Poudenx,  botaniste  distingu^,  au  talent  ^minemment  des- 
criptif.  —  Les  litterateurs  Labarthe,  Laforgue  et  Lalanne.  —  Les  g^n^- 
raux  Ducos,  Darricau,  Dargoubet,  Cardenau,  Lafilte  et  Peyris;  le 
colonel  Laur^de. —  Le  conventionnel  Roger  Duces,  frdre  du  precedent 
et  Fun  des  membres  de  cette  trinitd  dont  Bonaparte  fut  la  tdte.  — 
Epfin,  saint  Vincent  de  Paule,  n6  aux  portes  de  Dax,  k  Pouy,  rendez- 
vous  des  fiddles. 

Statistique.— ^Sur  ce  chapitre :  circonscription,  population,  territoire, 
culture,  commerce,  industries,  etc.,  voir  I'autcur. 

5^  Dax.  Vues  gdographiques  et  physiques. 

Celles-U  faisant  partie  d'une  carte  de  France,  celles-ci  pleines  de 
euriositds  locales  y  ne  pouvant  dtre  dtudiccs  que  dans  la  composition 
donl  il  s'agit. 
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DAX  AU  POINT  DE  yVt  DB  8E8  BAINS  DB  BOVE8  ST  DEAUX  THBRMALK8. 

1^  Conseils  aux  baigncurs. 

Ccs  conseils  sont  propres  a  les  guider  dans  Ic  choix  qu'ils  doivent 
fairc,  selon  I'lntensit^  des  douleurs  rhumatismales  dont  ils  sont  atteints, 
soil  des  bains  de  boues,  soil  des  bains  d*eau  sulfureuse.  Supiriorite  des 
uns  et  des  autres  par  la  r^gularit^  et  I'^l^vation  dela  temperature  .qui 
atteint  constamment  61  degr^. 

2®  Des  cas  dans  lesquels  convicnnQpt  les  bains  de  Dax. 

Riches  en  principes  sulfureux  et  salins,  les  eaux  de  Dax ,  sans  con.- 
venir  aux  rhumatismcs  goutteux ,  produils  par  un  exces  de  vitality, 
sont  d'unc  efficacite  nierveilleuse,  au  contraire,  k  I'lfgard  des  rhuma- 
tismes  arliculaires  et  de  toutes  les  affections  qui,  provenant  de  rcfroi- 
dissement,  d'exccs  de  travail,  de  faiblessc,  exigent  unc  m^dieation  ca- 
l^factrice  et  sudorifique. 

3®  Composition  chimique  des  bains  de  Dax. 

D*unc  temperature  de  61  degr^s^  ainsi  qu'il  a  M  dit,  qui  les  classe 
naturellement  parmi  les  eaux  sulfureuses  fortes ,  les  eaux  tbermales  et 
les  boues  de  Dax  s'entr*aident  et  se  complctent»  Teau  qui  contient  I9 
sel  marin  facilitant  la  circulation  du  sang  que  vient  ensuite  tonifier  et 
renforccr  le  bain  de  bouc. 

i^  Precautions  bygieniqucs  a  prendre  avant,  pendant  et  apres  les 
bains. 

Sepurger;  et  quelques  temps  k  ravance»  par  quelques  bains  arlifi- 
ciels  sulfureux^  se  preparer  h  Taction  des  bains  naturels. 

Un  bon  regime,  un  exercice  mod^re,  deux  bains  de  piscine  ou  d'ea^ 
sulfureuse^  commc  preparation  de  la  peau  et  du  syst^me  sanguin  a 
faction  sudorifique  des  boues. 

Se  purger  de  nouveau,  quelques  bains  sulfureux  arljficiels,  soin  de 
se  tenir  chaudement  en  suivant  un  regime  tonique  et  fbrtifiant,  jus- 
qu'aux  premiers  froids^  pour  recommencer,  s'il  y  a  lieu,  k  lasaison  sui- 
Vante  (de  juin  k  octobre). 

III. 

OBSERVATIONS   DBS  CAS  DB  GUBRISON9. 

Ces  observations  sont  au  ndrabre  de  vingt-huit,  et  ne  concernent 
que  les  cas  de  guerisons  radicales,  oblenues  la  plupnrt  dans  un  premier 
et  unique  exercice. 

Monographic  module,  Ic  manucl  de  M.  Jul^s  Leon,  qui  d'aiilcurs  a 


cle  mcrvcilleuscinenl  secondc  par  son  lionorabic  edileur,  M.  Hcrbet, 
iinprimcur  h  Dnx,  cut  el^  en  droit  de  sc  recommandcr  de  T^pigraphe 
eonnuc  :  Indocti  diieant  et  amenimenimme  perili. 

Que  rignorant  apprcnne; 
Que  rinsiruit  se  gouYiennc. 

Si,^Q,  Clesh,  profetsjBur  dwieriif. 


I     f 


VARIETES. 
fintiiyueB  erpycioce«  s6q[ufme»  9  . 

PAR  M.CfXfDBE,  VICEHPRISIDEMT. 

Nous  avons  hi  quclquc  part  que  1e  registre  des  actcs  de  mariagp  d'-qo 
pays  y  elait  Ic  baromdtrc  d^  bonpcs  inoQurs;  c'$st-a-dire  qu<^  jilusles 
pa^cs  de  cc  registre  ctsucnt  nombreu^csi  plus  il  y  avait  dc  jQor^Iilei«  Ic 
rnariagc  etant  le  freio  le  plus  cflicace  du  libertiniigc. 

^oug  ne  ferons  l&-de^su^  qu*unc  toute  petite  observation  :  Le  d^par^ 
]temei;Lt  de  laScine  pu^  proportionnellemciU  a  la  population,  il  sc  ^00- 
tracte  le  plus  d'alliances,  estpourtant  celui  ou  Ton  comptc  le  plus  d'en- 
fants  trouYi^s  (1^9  enfaots  par  1000  habitants). 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  observation,  il  est  positif  que  toutes  les  xficy- 
tations  de  r^mc  pt  des  sens  pousscnt  les  sexes  a  s*unir;  mais  en  d^pit 
de  cette  gravitation  sexuclle ,  le  nombrc  des  vieux  gar^ons  tendrait  i 
prendre  des  proportions  exag^r^cs  et  qui  effraient  la  portion  I9  |)}u^  in- 
liJressantc  de  la  grande  famille  fran^aise. 

0  tenipora !  6  mores !  pour  parler  le  langage  dc  feu  Ciceroo ,  \ous 
seriez-vous  dout^  le  moios  du  niQnde,  auriez-vou$  jaaiais  pc.n$,e  et  cru 
que  Verotophobie  (on  dit  bien  erotpmaniey  pourquoi  ne  dir^it-OQ  pas 
aussi  hotoplhobie)  menace  ]a  socidt^  d'un  d^peuplemeni  graduolP  — 
Et  dire  que  les  Messieurs  du  sexc  fort  ne  voyai^ot  pas  I'^iinc  b^aat 
devant  cux !  Horresco  refer  ens, 

Elles  ont,  sans  contredit,  bien  merits  des  contemporains,  les  premieres 
qui  ont  decouvert  ceitc  maladio ,  doni  les  anciens  ignoraient  mcmc  le 
Qoqi.  Qui,  hooncur  et  reconnaissance  a  cos  demoiselles  charmaiite&(iilles 
doivent  neccssaircment  I'^tre^que  le  bon  Pjcu  n*a  pas.creees  poui?  qu*pl' 
les  fussent  des  vestales,  ct  cela,  par  la  raison  bien  simple  que  les  Romains 
modernes  n'honoronl  plus  Tcpouse  dc  Ccelus,  et  p'cntrcUoanent.plus  dc 
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feu  sacr^  Bur  ses  aiutels;  otu^  r^conipense  cxceptionneile  do  la  part'dc 
DOS  Academics  k  eelles qae leur  jpraiid  amottr«...>  de  Icurs  eompatriotes 
a  reDdo€s  ciairvoyantes  corame  des  lynx,  el  si  coufageuses,  qa'otles  ont 
lout  affroQtd  pour  signaler  au  S^oat  cette  nouvelle  dpid^mie,  et  indi* 
quer,  comme  mdyen  thdrapeathique  >  rapplication  d'une  taxe  matrix 
momiapkik  sur  lea  irotophabes  endtircis,  ces  Erostrates  d'un  genre  ln^&* 
dangereux. 

Disciples  d'Esculape,  qne  faisiet-vous  done? 

Qu'oD  viennet  apros  eela ,  ni6r  le  ginie  des  filles  d'Eve,  ces  angcs  h 
forme  humaine  qui  veillent  aVee  unz^ie  si  remarquable  au  maiolien  pro^ 
gressif  de  la  population ! 

II  va  desoi  que  tant  de  d^vo^ment  exdut  d'une  mani^re  absolue  loute 
arriere-pensee  ^goiste ;  aussi ,  faut-il  croire  sans  crainle  que ,  quand 
memo  les  stalislieiens  leur  ont  appris  qUe  Ics  femrocs  enrdl^es  sous  les 
eiendards  du  dieu  Hymen,  vivent  en  general  plus  longtemps  que  celles 
qui  ne  le  sonl  pas,  ce  motif  a  ili  tout-a-fait  etranger  a  la  d-marche  qu'el- 
les  ont  faite  aupr^s  dc  notre  venerable  Sanh^drin. 

Honni  serail  qui  s'imaginerait  le  contraire. 

L'idde  d'ofTrir  en  perspective,  par-dela  T horizon  terrestre,  aux  indi- 
vldus  qui  meurent  sans  posterity,  le  noir  Er^be,  avec  les  mille  lourments 
que  rimagination  helienique  s'est  plu  k  y  accumulef  ^  est-ellc  venue  a 
Tespritdcs  polyth^istes? 

Que  celui  qui  en  sait  quelque  cliose  rdponde. 

Voici,  telle  que  la  tradition  I'a  conservie,  une  ex-croyance  populaire 
locale  dont  Torigine,  comme  celle  de  tant  d'autres,  se  perdrait  proba- 
blement  dans  la  nuit  des  dges  passes,  et  que  Ton  rem^more  encore  quel- 
quefois  de  nos  jours,  par  facetie,  a  ccux  qu*elle  conccrne. 

L'infortun^  qui  tr^CLsse  sans  laisser  de  descendance  est  irremediable^ 
meni  damne  et  conftamn^  a  grimper^  un  sac  rempli  de  vcsces  sur  ses 
epauleSf  au-dessus  d'un  ^pic^a  dont  les  flams  ont  iti  au  prialable  bien 
savonneSj  puis  d  tomber  du  sommet  de  cet  arbre^  si  toutefois  il  peut 
I'alteindre,  pour  recommencer  illico  d*autres  fatigantes  et  Hernelles 
ascensions!!!   .  .  .  »  » 

Dans  quelle  tcte  a  pu  6clore  la  pcns^e  do  ce  cbdtiment,  plus  affreux 
que  celui  de  Sisyphe,  ce  brigand  doot  Thesee  d^barrassa  T Attique  ?  Est- 
cc  dans  celle  de  quelque  laidcron  inconnue,  pauvrc  dclaiss^e^  ous'etaicnt 
amasses  des  flots  de  fiel  ct  de  colei'e  contre  le  genre  masculin  ?  <c  Nul  nc 
sait  le  tout  de  rien  >s  a  dit  quclqu'un  qui  savait  neanmolns  parfaitcment 
ce  qu'il  disait. 
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Quelle  que  soil  colte  ccrvelle,  que  dous  Irouvci'ions  bien  un  pcu 
eruelle ,  tans  Tadmission  en  so  faveur  dc  qUeiques  circonslances  all^- 
nuantes  que  nous  ignorons,  toujours  esl-ii  que  le  Credo  de  nos  loiniains 
gi^ands-papas  toucbant  la  terrible  punilion  qui  attendraii  auT^nare  ceux 
qui,  voloDlairemcnU  ont  forfait  au  grand  devoir  social  de  la  reproduc- 
tion, u'est  phis,  aiosi  que  nous  Tavojos  dit^  regard^  par  leurs  loer^ules 
petits-flls  que  commc  du  croqvemUainage,  lis  admeltent  tant  queToo  veul 
que  e  ben  trovato^  mais  non  pas  que.e  vero^  les  satan6s  voltairiens  qu*ils 
sunt. 

Aucunes  trouveront  que  c'est,  im  foi,  ^ien tant  pis, etregretlcront 
que  les  diqux  de  rOlyippe  aicnt  di^m^nage. 


POfiSIE. 


nfes  «fouets  d^enfance^ 

PAR  M.  HECTOR  BERGB,  DE  BORDEAUX,  HEMBRE  CORRBSPONDAIVT. 

I. 

J'aime  a  mc  rappelcr  mes  premiers  jours  d'enfaDce, 
Ces  jours  d'illusioDS,  d'azur  ct  de  soleil, 
Ces  jours  oii  le  printemps  sourit  a  rinnocencc, 
Age  dor  eavolci  corame  un  songe  an  reveil. 
Ce  temps  hcurcux  nest  plus;  ma  bonne  et  tendre  mere 
A  baiscr  mon  front  pur  trouvait  tout  son  bonheur;     . 
J*cnlarais  dans  mes  bras  cctte  nourrice  cbdre ; 
Son  amour  pour  son  fils  emVdsait  son  grand  cceur. 
Comme  Voiseau,  Tcnfant  a  besoin  de  tendi^psse; 
L  oiseau  la  (rouye  au  nid,  I'cnfant  dans  son  berceau ; 
J'^tais  ton  olselet,  ma  m(;re,  et  la  caresse 
Etait  plus  donee  encor  que  celle  de  I'oiseau. 
Je  marcfie  sans  soutien,  ct  mes  pieds  ont  des  ailes; 
Je  cours  apr^s  Minet,  Minet  le  beau  chat  noir; 
Je  me  sens  attjrtJ  par  ses  vertes  prunelles  : 
Je  le  prends,  ct  joyenx,  je  ris  de  mon  pouToir. 
Mes  cinq  ans  Tont  finir  :  j  ai  rhumeur  joviale; 
Dans  nt^s  petites  mains  je  n*at  plus  de  bocbet  -: 
11  itie  fant  d^sormais  le  cerf-volant,  la  balle, 
Ainsi  que  des  cerccaux,  un  diable,  un  bilboquet. 
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II. 

0  quel  bruit  faii^ail  ma  trom^ieUe 
Quand  j*y  soufilais  k  pleios  poumons 
Aux  Yoisins  je  cassais  la  t^tc , 
Mais  cesToisins  ^taicot  si  boos! 
Un  jour  d'hiver,  jour  de  decembre, 
Je  galopais  dans  la  gtand*chambre 
En  traiuaut  un  cheval  de  bois. 
Ma  poitrine  avait  pour  cuirasse 
Un  carr^  dc  papier  de  trace , 
Qu'un  ill  gris  attachait,  je  crois. 

J'avais  de  ricbes  epaulettes, 
Un  fusil  luisant,  mais  sans  diicn ; 
Pour  balles  j'avais  des  boulettes. 
Que  je  lanrais  parfois  tr6s-bien. 
J  avais  un  tambour  pour  musique  : 
Un  roulement  par  m^canique 
S'y  faisait  entendre  toujours. 
J'avais  un  graiid  polichinelle, 
Un  pantin  dansant  par  ficelle, 
Mais  qui  ne  dansa  que  trois  jours. 

J  avais  une  ch^vrc  charmantc, 
Des  quilies  rouges  dc  trois  sous , 
Une  toupie  assez  ronflante, 
Des  soldats  plant^s  sur  des  clous. 
J'avais  une  mebe  d'abeilles, 
Des  paniers  d'osicr,  des  corbeillcs, 
£t  des  canons  faHs  de  sureau. 
J  avais  des  cartes,  des  images 
Repr^sentant  Jesiis ,  les  mages, 
Joseph,  la  Vierge  et  le  berceau. 

J'avais  de  plus  une  chapelle 
Ofi  je  priais  Dieu  tendreinent  : 
Un  autel  garni  dc  dentelle 
En  dtait  le  bel  omement. 
Le  matin  j'y  chantais  la  messe; 
Pour  cbaire  j  arais  une  caissc; 
J'improvisais  un  conrt- sermon. 
Poor  ddl^brer  le  saint  of  rice 
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J  avals  un  ciboire,.ini  calice, 
Un  taberaacle  de  carton. 

J  avals  une  aube  dentclc^c, 
Dcs  surplls  dc  toutcs  couleurs , 
Une  croix  d'dh^ne  dtoilde 
£t  des  vases  remplis  de  fleurs. 
Des  vltraux  venalt  la  lumi^re  : 
J'dtais  au  del,  non  sur  la  terre; 
L'encens  montait  en  tourbillons ! 
0  ma  chapelle  gentillctte, 
Vos  plus  beaux  diamants  de  f^te 
Du  solell ,  c'(^tait  les  rayons. 

III. 
Ces  jouets  sont  brises!  jc  n'ai  plus  que  ma  lyre; 
En  tirer  des  accords,  c'est  mon  plus  doox  plaisir. 
Je  suls  toujonrs  enfant,  a  peine  sais-je  lire 
Dans  cc  grand  livre  onvert  qii*on  nomme  ravenir. 
Au  souffle  caressant  de  ma  muse  fiddle, 
J*ai  tdcbe  de  cbanter  d'une  voix  faible  encor 
Les  moments  de  bonhcur  passes  a  ma  ehapclle, 
Mes  jouets  d*autrcfois,  irion  bien,  mon  seul  tr^sor. 
Jaime  ^  me  rappeler  mes  premiers  jours  d'enfance, 
Ces  jours  d'illusions,  d  azur  ct  de  solell, 
Ces  jours  od  le  prlntemps  sourit  k  Tinnocence, 
Age  d'or  envolc^  comme  un  songe  au  rdvcil. 


SEANCE  Gl^ERALE  DU  14  MARS  i867. 

La  stance  est  ouverte  a  2  heures ,  sous  la  presidence  dc  M.  Glerc- 
Outhier,  president. 

Apr^s  lecture  et  approbation  du  proc^s-verbal  de  la  derni^re  stance, 
il  est  proc^d^  au  d^pouillcmcDt  de  la  correspondance. 

Correspond aoce  manuscrite  :  M.  Rcgnault ,  archiviste  bonoraire  du 
Conseil  d'Etat,  recoramandc  h  I'inscrtion  du  Bulletin,  sa  notice  sur  le 
mar^chal  Moncey.  La  plupart  des  laur^ats  du  dernier  Concours ,  M^'* 
M^lanie  Bourotte,  M.  Petit,  M.  Louis  de  Veyrieres,  M.  Oppepin» 
M.  Jules  L^oD,  M.  le  docteur  Chercau,  etc.,  nous  remercient  de  nos  mo- 
destes  recompenses,  en  termcs  cbaleureux,  comme  ceux-ci  de  M.  Che- 
rcau : «  Jc  remcrcie  la  Soci6t£  dn  fond  du  coeur.  Je  mesens  profond^ment 
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toudie,  noQ  pas  sculcxDcnl  a  cause  dc  la  couronne  academique  q«e  vous 
voulez  bicn  mc  decerner,  mais  4  cause  de  ceUe  clause  qui  est  c%j^e»%i^ 
meat  indiquec  dans  le  dipldme  :  nies  reclierches  but  lu  Franche-Comti,  » 
Corrcspoadance  iruprimde  :  La  Society  protecLricc  des  aoiroaux  d^- 
ccrne  chaque  apoeedes  medailles,  des  primes  eii  argeot  eiaulres  recom* 
pcnscs  :  1^  aux  auleurs  de  publicalions  utiles  a  Itt  propagatioo  de  son 
oeuvre;  i""  aux  instituleurs  qui  ont  introduii  dans  leur  easeigoenieDlles 
idecs  de  bienveillaQcc  et  de  compassion  envers  le^  aoimaux ;  3*"  aux  in- 
Ycnicurs  d'appareils  propres  a  diminuer  lears  souffrance^ ;  4*  aux  agfiois 
de  Tautoriie  dont  leconcours  profile  ji  Toeuvre;  5*  et  en  g^^ral  iiqiii- 
conque,  en  contact  avec  les  animaux,  a  la  ville  ou  a  la  campagne,  agii 
dans  le  mdmc  but.  —  La  m^inc  Soci^l^  appelle  la  serjeu^e  atteotioa  des 
presidents  et  membre  des  Soci^tes  agricoles  sur  une  question  qui  eSfl  de 
nature  a  augmepter  la  richesse  cbevaline  et  bovine  de  la  France,  de  plus 
de  cent  millions,  ei  k  la  soostrnire  au  tribut  annuel  et  on^reux  qu'eile 
paic  a  r^tranger  pour  Tune  el  pour  Tautre  espj^o,  de  pre$  de  80«OQO 
t^tcs.  II  s*agit  de  subsUtuer  h  la  tonle  au  ciscau,  pauir  le  maYliem^nt 
duquel  il  faut  un  long  apprenUssage,  un  moyen  plus  facile  et  pour  ainsi 
dire  a  la  porlee  de  loutes  les  ijatelUgeooes,  foinoie:eo  fail  foi  le  rapport 
pr^ente  au  oom  d'une  Commission  tiree  de  son  sein «  et  composee  de 
H\I.  Jacques  Valserre,  rapporteur,  Magoe,  direcleur  de  Tccole  v^t^ri* 
iiaire  d'Alfort,  et  Sanson  Leblanc^  Cr^pen,  veterinaires  k  Paris,  sur  les 
tondcuscs  mecaniqucs  dc  MM.  dc  Rabat-de-Cbamperet  (Neinlly-rsur*> 
Seine).  Bien  que  nanlis  d'un  brevet  de  quinze  ans  qui  leur  en  assure  le 
privilege  exclusif^  les  inventcors  sont  prdts  h  en  partager  Texercice  avec 
les  Associations  qui  en  fcront  la  dcmandc,  en  se  soumeltantaux  condi- 
tions dont  ellcs  peavcnt  s' informer  pr^s  dn  grand  atelier  de  tonte  qui 
fonctionne  a  Paris,  boulevard  Courcelles,N°28,  pr^s  du  rond-point  du 
faubourg  St.-Honor^  el  dc  Vavcnuo  de  Wagfam. 

La  Soci^te  pour  Tinslruction  dlementaire,  toujours  desirouse  de  con- 
tribuer  par  ses  recompenses  aux  eocouragemenU  donnas  a  Teoseigne- 
roent  popuiairc ,  nous  prie  de  voulotr  bien  lui  signaler  les  personncs 
qui ,  v^^s  a  Tenseignemcnt ,  serpnt  jugees  par  nous  digncs  d'etre 
r^compensecs. 

Commission  imp^rialc  de  rExposition  universellc  de  1867.  M.  Le 
Bailly,  roe  Laiayette,  76,'entrdc  rue  de  Tr^viae,  49,  agrie  h  cet  effet  par 
la  Commission ,  se  met  a  la  disposition  des  visiteurs  pour  leur  fournir 
tous  les  rensejgncmcnts  dont  ils  pourront  avoir  bcsoin.  ^ 

Congres  scicntifique  de  France.  Trcntc-quatrieme  session,  donH'oiui- 
v|$rtui*e  aura  lieu  a  Amiens,  le  7  juin  1867. 
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Acad^mie  des  Bibliophiles.  11  est  forro<^  una  Compagnic  iru<^raire  qni 
se  propose  de  contribuer  n  augracnter  le  norobre  des  amateurs  de  beaux 
livres  en  France  par  la  publication  ou  la  r^impression  d'ouvrages  choi- 
sis,  imprimis  avec  soin  et  u  petit  nombre  d'exeraplaires.  Adresser 
toutes  les  communications  et  adhesions  k  la  direction,  ii  la  librairie,  10, 
rue  de  la  Bourse,  a  Paris. 

Association  polytechnique  de  Boulogne-sur-Mer.  Cours  gratuits  €\i- 
mentaires,  principalement  destines  aux  ou\Tiers.  L' Association  poly- 
technique de  Boulogne-^ur-Mer  est  aujourd'hui  fond6e.  La  stance  d'ou- 
verture  de  ses  cours  a  eu  lieu  le  7  f^vrier,  en  presence  de  plus  de  400 
personnes. 

Lectures  k  Tordre  du  jour  :  De  M.  Victor  Chatel  :  Sur  la  culture  et 
la  maladie  de  la  pomme-de-terre.  —  De  M.  Jules  L66n  :  Agriculture 
et  Gomptabilite ;  —  Obser\'ations  sur  les  tcntatives  pour  introduire  la 
chair  du  chei^al  dans  1' alimentation.  —  De  M.  Gourdon  de  Genouillac  : 
M.  Ponsard  et  sa  derniere  pi^e,  Galilee.  —  De  M.  H.-G.  Cler  :  De 
I'Esth^tique,  on  du  sentiment  du  beau  dans  les  beaux-.irts. 

Sont  proposes  et  nomm^s  membres  correspondants  :  M.  le  docteur 
Faati'oLcscure,  de  Paris,  Chevalier  de  Tordrc  du  Lion  et  du  Soleil  de 
Perse. -r-M.  le  docteur  Lebel ,  de  Paris,  Chevalier  de  I'Ordre  d'lsa- 
belle-la«Cathblique.  —  M.  P^rier,  professcur  de  sciences  physiques  et 
naturelles  a  Bordeaux.  —  M.  Ulysse  Robert,  r^p^titeur  au  lyc^e  de 
Besancon. 


SEANCE  AGRICOLE  PUBUQUE  DU  4  MARS  1867. 

•  ■       '    ■ 

La  seance  est  ouverte  k  1  heore  1)2,  sous  la  presidencede  M.Vionnet^ 
vice-president. 

La  premiere  question  de  Tordre  du  jour  lui  donnc  I'occasion  de  lire 
un  travail  sur  le  Sardage  des  dies,  que  nous  reproduisons  ei-aprds. 

Dans  ee  m^moire,  M.  Vionnet  parle  de  la  culture  du  bid  en  gdnH^ral,  et 
de  celle  usitdc  dans  la  partie  vignobledu  Jura  en  particulier.  D'apri^s  lui, 
dans  ce  pays,  ou  Ton  suit  commundment  un  assolement  biennal  et  mcme 
triennal,  on  s6me  trop  en  proportion  de  la  quantity  de  fumier  dispo- 
nible,  tandis  qu*avecnnejach6re]udicicnsementobserv6e,on  arriverait 
a  un  plus  grand  rendement,  et  surtout  a  se  garantir  des  mille  plantes  qui 
prennent  nos  champs  de  bid  pour  logement,  et  viennent  meler  leurs 
graines  k  celles  qui  sont  la  base  de  la  nourriturc  de  Thomme. 

Dans  le  Jura  vignoble,  ou  la  culture  des  c6r<^ales  est  loin  d'etre  une 
culture  industrielle,  chaque  champ' est  sarcld  k  la  main,  ct  c'est  avec  Ic 
plus  grand  soin  que  Ton  arrache  les  plantes  qui  pourraient  niiire  k  la  qua- 
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lite  dii  grain  ;  operalion  Ires-profilable^  sans  iloulc,  bien  que  coulcusc, 
mais  irapraticable  en  grande  culture.  Cost  une  question  de  temps, 
ct  le  temps  n'est  pas  toujours  de  Targeni  pour  T habitant  de  nos  cam- 
pagnes. 

Monsieur  le  President  ouvre  ensuite  la  discussion  sur  une  question 
dcs  plus  interessantes  pour  le  vignoble  et  formulee  en  ces  lermes  :  Ya- 
t'U  avantage  d  conserver  quelques  arhres  fruUiers  dans  les  vignes? 

Cettc  question  pos^e  par  la  Society  n*exprime  que  son  inquietude 
bien  justifiec,  en  voyant  notre  \ignoble  denude  d*arbres  de  toute  esp^ce. 

Depuis  longtemps,  tous  Ics  esprits  serieux  pensaient,  qu'au  milieu  de 
nos  vignes  si  bien  exposees ,  certaines  essences  d*arbres  fruitiers  au- 
raient  pu  compcnser  largement  tous  les  inconv^nients  qu'ils  apportent, 
soit  par  Icur  ombrage,  soit  par  Icurs  racines,  h  la  culture  la  plus  impor- 
tante  de  notre  pays. 

Apres  une  communication  de  M.  le  Vice-President,  ou  il  cxprime  ses 
regrets  de  voir  disparaitrc  du  vignoble  tous  les  arbres  a  fruits,  alors 
qu*on  en  possede  de  si  belles  vari^t^s ,  une  vive  discussion  s'engage 
entre  les  membres  presents  a  la  seance. 

M.  Pidancet  cite  differents  exemples  de  vignobles,  rapportant  plus  eii 
arbres  fruitiers  qu'en  raisin,  et  ajoute,  comme  observation  physiologi* 
que,  que  dans  tous  les  cas  possibles,  les  arbres  h  feuillcs  etroites,  par- 
cimonialcment  distribuces ,  ne  peuvent  nuirc  a  la  v^g^tation  sous- 
jacente.  —  Parmi  les  exemples,  se  trouvent  cities  quelques  localit^s  du 
Doubs  ct  de  la  C6te-d'0f ,  qui  ont  du  leur  fortune  aux  cerises,  aux  prunes 
el  aux  poircs  qui  vegetaient  au  detriment  de  quelques  ceps  de  vigne. 

Une  objection  se  trouve  toujours  formulae  dans  notre  d^partement : 
e*est  cellc  du  maraudage.  Ccst  ccrtainemcnt  la  plus  vive,  et  s'il  dtait 
permis  au  Secretaire  de  la  Society  d'exprimcr  son  opinion,  il  dirait  que 
c'est  la  moins  k  craindre.  En  multipliant  les  arbres  fruitiers,  on  gene- 
ralise la  consommalion  du  fruit,  qui  cesse  d'etre  le  fruit  defendu ;  ainsi, 
cultivons  les  arbres  qui  nc  peuvent  gener  h  la  vigne  ni  par  leurs  racines, 
ni  par  leur  ombrage,  et  permettons  au  passant  de  cueiilir  la  pomme  qui 
pend  au  bord  du  chemin. 

Aprds  la  distribution  de  graines  offertes  par  la  Societe,  M.  le  Presi-> 
dent  leve  la  seance  h  4  heures  du  soir. 


AGRICULTURE. 


PAR  H.  VIONNET,  VICE-PRBSIDBBiT. 

Toutes  les  cereales ,  k  Texception  du  sarrasin ,  appartiennent  k  la  nom- 
breusc  famille  des  graminees.  E.llcs  sent  toutes  annuclles,  et  leur  vegetation 
saccoTuplit  sou\ent  en  quelques  mois.  Exemples  :  I'orge  et  le  malfs.  Les 
tiges  dcs  cereales  sont  coosommees  par  le  betail  ou  employees  en  litieres; 
mais  le  grain  qui  contient  une  substanee  amylacee,  est  converti  en  farine 
pour  faire  le  pain.  Dans  le  nord,  ou  la  vigne  ne  pcut  exister,  on  fait  fer* 
mcntcr  quelques  cereales  pour  faire  dcs  boissons  et  meme  dc  i'cau-dc-vic. 


—  94  — 

La  Ctttture  dee  c^r^ales  rcmontc  a  la  plus  haute  antiquity.  Le  bl^,  coimnc 
on  saity  6tait  di'ik  tr6s-r^pandu  en  Egv^pte  et  en  M^sopotamie  du  temps  d^ 
Jacob,  puisque  les  enfants  de  ce  patrfarche,  qui  vWait  il  y  a  plus  de  4,000 
ans,  firent  un  voyage  de  plus  de  deux  cents  licues  pour  se  procurer  eette 
graine,  ddjd  considcriie  commo  indispensable  a  la  nourritu re  des  peuplesdc 
ce  Icmps-li. 

L*Egypte  est  la  nation  la  plus  favoris^e  du  globe  pour  la  production  du 
bl6,  attendu  que  cette  cdr(3ale  n'y  esige  ni  fnmier  ni  sarclage.  Le  limon  du 
Nil  snpplee  k  cet  entretien,  qui  devient  si  cofileux  ailleurs. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  des  considc^i-ations  trop  (^tcndncs  snr  Ic 
mode  de  culture  du  ble.  Seulerocnt,  nous  dprouvons  le  besoin  d'exprimer 
notre  opinion  sur  le  mode  d'assolcment  qui  nous  paralt  le  plus  conTcnable 
dans  nos  terres  fortes  du  \ignoble  pour  la  culture  de  cette  cdr^ale. 

II  y  a  auelqucs  mois  seuicmeot,  il  nous  arrivait  souvent  a  Torcille  ces 
regrettabies  paroles  :  «  11  y  a  trop  do  ble,  on  s6me  trop  de  bid,  »  et  cer- 
taines  publications  agricolcs  se  faisaicnt  les  dchos  dcs  clameurs  irrdflecliies. 
Les  mdmes  personnes  crient  pent-6ire  maintenant  que  nous  sommcs  sur  le 
chemin  de  la  disette,  et  cela  par  la  seule  raison  qu*elles  ont  assez  d'arance 
pour  ne  pas  la  craindre;  je  veux  dire  qu'elles  ont  du  bid  a  vendrc. 

Non,  il  n 'y  a  jamais  trop  de  bid,  puisque  des  fomillcs  yivent  encore  de 
pain  noir;  seulement,  comme  le  dit  M.  Joigneaux,  on  s^ine  trop  lat^e  en 
proportion  des  soins  qu'on  donne.  La  cnlture  intenfiivc  dont  parle  ce  savant 
a^ronome  ne  neut  pas  dtre  encore  gdndralemcni  pratiqudc,  mais  ellc  se 
fait  tellement  ddsirer,  qu'enfm  on  ladoplera. 

Mais  la  jachdre  qu'on  a  tant  ddcride  est  un  des  premiers  moyens  k  em- 
ployer, surtout  dans  les  mauvais  sols  pour  la  culture  intensive.  Que  Ton 
compare  les  champs  de  bid  de  la  Rresse  avec  les  Tidtres ,  et  Ton  sera  bicn- 
M  conTaincu  qne  nos  bons  terrains  du  vignoble  nous  rapportent  moins  cd 
proportion  de  leur  valenr  que  les  premiers.  Gcux-ci  sont  d  abord  semds  plus 
t6t;  cette  hAtivitd  prdservc  les  bids  du  hale  qui  dessdche  souvent  les  ndlres 
avant  leur  compldte  maturitd;  enfin  le  grain  est  plus  nourri  et  il  est  presque 
toujours  i)rivd  de  zizauie.  Nous  ne  parlous  pas  au  rcndement,  qui  est  son- 
vent  considdrable.  Chez  nous,  oil  lassolcment  est  biennal,  ordinairement 
bid  ct  mais,  nos  bids  sont  touiours  chargds,  surtout  dans  les  aondes  plu- 
vienses,  qui  n'ont  pas  permis  d'opdrcr  les  yardages. 

Mais ,  nous  diront  les  ddtracleurs  de  la  jachdre  :  deux  rccoltcs  valcnt 
mieux  quune  seule.  Cette  assertion  nest  pas  ddmontrde  par  des  ch  iff  res,  ct 
cela  ne  nous  paralt  avoir  lieu  q'ue  dans  le  plus  petit  norabre  de  cas,  ocux 
oil  la  culture  est  intensive  et  dans  des  terrains  de  bonne  nature,  conune 
dans  la  fin  d'Arbois  et  dans  le  bassin  dc  la  Scille. 

Quaut  a  nos  terrains  lourds,  en  cAtc,  mal  fumds  et  scmds  lards,  il  n*esl 
gudre  possible  qu'un  amodiateur  puisse  retirer  un  bon  bdneiice  dc  scs  se- 
mailles.  Aussi  ponseillons-nous  aux  vignerons  qui  n'ont  pas  suffisamment 
de  fumier  pour'approcher  au  moins  de  la  culture  intensive,  de  sen  tenir 
exclusivemcnt  au  Iratail  do  la  vigne. 

Beaucoup  de  personnes  paraissent  dtonndcs  qu'aprds  unc  rdcolte  de  prin- 
temps,  qu'on  a  sarclde  qaatre  k  cinq  fois,  comrae  le  maKs,  on  rencontre  en- 
core tant  de  zizanie  dans  le  bid  qui  suit  cette  rdcolte. 

Quand  on  ne  ddchaume  pas  anres  la  rdcolte,  ces  mauvaises  graines  restent 
8ur  le  sol  sans  germer  jusquau  printemps.  Les  labours  quon  pratique  4 
cette  dpoquCy  soit  pour  le  maYs  ou  les  pommes-de-terre ,  cnfouisscnt  cette 
zizanie  k  une  trop  grande  profondcur  pour  lever  dans  Tdtd ;  celles  qui  an- 
raient  pu  germer  sont  andanties  par  les  sarclages  rditdrds.  Mais  en  semant 
le  bid  en  automne,  on  ramdne  ces  mauvaises  graines  k  la  surface  dn  so),  ofi, 
sous  rinflncnce  des  agents  atmosphdriij^ues,  clYes  se  ddveloppent  avec  le  h\6[ 

La  plupart  des  mauvaises  plantes  qui  infestent  nos  fortes  terres  dn  vigno. 
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ble  apperticnnent  a  la  famille  des  Ic^gumineuscs.  Tclles  sont  la  grossc  irescc, 
dlie peseaUf  rocil-de-souris ,  la  bugranc  dcs  champs,  dont  la  racinc  tuber- 
ciileuse  est  recherchdc  par  les  pores  commc  la  triiffe  du  P^ricord.  Leg  en- 
fants  la  mangent  aussi  cuite  coramela  chataigne.  Malhcnraux  Terra iers  dont 
les  champs  sont  infestds  de  cette  plante,  dont  la  flcur  est  pourfant  aiTSsi 
tr^s-agrdable;  tant  par  sa  cotilcur  que  par  son  odcar  saayc. 

Les  antres  herbes  qui  constituent  la  zizanie  dc  ces  m^mes  terrains  sont 
en  premiere  lignc  la  renoncule  annuelle,  la  potentille,  dont  la  grainc  i 
brosse  s attache  aux  habits,  le  rouge,  la  nielle  des  vachers,  le  grateron  et 
rivraic.  Nous  nc  parlous  pas  de  la  grainc  d  ail,  qui  est  peut-^lre  la  plus  per- 
nicieuse  qu'on  puissc  rcncontrer  dans  le  bl^. 

Comme  on  lo  voit,  la  culture  du  bl^  dans  notre  visnoble  est  plus  co^ifense 
qiraillenrs,  parce  nn'il  est  indispensable  dc  Ic  sarcfcr  m6me  plusieurs  fois, 
surtont  si  les  chanlons  se  font  remarquer  dans  le  champ.  Les  graines  de 
eette  plantc  ^tant  transportc^es  quelquefois  de  fort  loin  par  les  Tcnts,  il  ne 
faut  pas  s'attcndre  a  en  purgcr  ses  rdcoltes,  quclque  soin  qu'on  prenne 
pour  cela. 

VITICULTURE. 

I^e»  vignea  dureront-elles  ^ternellement  & 

la  mdme  pla;ce? 

Sous  ce  titre,  M.  Joigneaux  a  6cril  les  lignes  suivantes : 

A  d^faut  de  vin  le  mondc  ne  finirait  pas ;  on  boirait  de  Teau  ou  autre 
chose,  nous  le  savons  bien,  mais  11  n*cn  est  pas  inoins  vrai  que  la  s<^para* 
tionserait  une  rude  affaire,  el  qu*it  faut  s'arrangcr  de  facon  qu'elle  n*ar« 
rive  pas  du  tout.  Parce  que  de  memoire  d'homnte,  et  meme  de  m^moirc 
dc  g^n^ation ,  on  voit  des  vignes  pousser  chaque  annee  ici  et  In ,  on 
s'imagine  qu'elles  y  out  existi^  dc  tout  temps  et  qu'on  les  y  vcrra  ton- 
jours,  comme  on  voit  des  fonStsdatant  de  plusicnrs  milliers  d'ann^es 
et  n'ayant  pas  encore  I'air  dc  vouloir  flnir.  Prcnons  garde  aux  illusions ; 
cequi  commence  doit  avoir  unc  fin.  S'il  y  a  des  vignes  qui  dnreni  depute 
des  siecles,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  valent  plus  rien  siu  bout  dc  cinquanle 
k  sofxantc  ans.  Les  premieres  avaient  dcs  vivres  pour  irae  tongue  Irar' 
vers^e,lcssecondcs  6taient  approvisionnccs  pour  un  temps  relativcmcnt 
trds-court :  voil^  tout.  Cc  n'est  en  somme  qu'unc  simple  question  de  d^lai. 

Qubi  que  vous  fassicz,  vous  ne  consenxrez  pas  indcGnime nt  les  vari^- 
f ^  auxqucHes  on  ticnt  plus  ou  moins  :  elles  s*en  iront  de  vicillesse  un 
jour  ou  Tautre ;  senlcment  on  pourrail  les  remplacer  par  des  races  nou- 
▼eties  obtenues  de  semis,  et  qui  les  vaudront  pcut-dtrc^  commc  on  a 
remplac^  beaucoup  dc  poiricrs,  dc  pommicrs  du  temps  de  La  Quintinic 
par  des  varietes  modernes  qui  nc  Icur  cedent  probablement  en  Hen,  et 
qui  seront  h  leor  tour  rcmplac6s  par  les  solns  de  nos  arri^re^petits-iils. 

Cette  substitution  d'une  race  h  une  autre  ne  nous  tient  pas  en  souci ; 
le  point  qui  nous  inquii^te  est  celoi-ci :  la  vignc,  aussi  bien  sur  les  c6leaux 
de  la  Bourgogne  que  sur  ccux  d'Argenteuil ,  prend  quclque  cbose  nu 
sol,  et  ce  quelque  cbose,  nous  le  rctrouvons  dans  les  cendrcs  des  vicillcs 
soaches,  dans  cclles  du  sarment,  dans  les  cendrcs  gravel^cs,  dans  le  tartre 
de  nos  fulaillcs.  Si  nous  rendions  tout  ceci  aux  sources  qui  Font  roomi, 
dies  ne  tarhraicnt  point  dc  sil6t;  mais  nous  le  vcndons  a  I'industrie  ou 
a  dcs  cultivatcurs  dc  cercali^s ;  nous  envoyons  dans  les  fnbriques  ou  dans 
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Ics  cbamps  dc  nos  plaincs  cc  que  nous  dcvrions  retourner  tout  bonne- 
ment  aux  vignoblcs,  a  titre  d'cngrais  nnturcl.  En  ^change,  il  est  vrai, 
dc  ce  que  nous  prenons  et  ne  rendons  pas ,  nous  reroettons  a  la  place 
certains  engrais  de  la  ferme  ou  du  commerce;  mais  re^tituons-nous  exac* 
teraent  cc  que  nous  lui  avons  cmprunte?  Les  substances  de  ces  engrais 
sont-elles  rigoureusement  serablables  a  cellcs  enlev^es  par  cbaque  r^- 
colte?  Non,  mille  fols  non. 

Done,  sans  le  \outoir  ct  sans  y  songor,  nous  modiOons  incessamment 
la  nature  de  nos  terres  ii  vignes ,  nous  6lons  ce  qui  devrait  s'y  trouver 
toujours,  nous  y  remctlons  cc  qui  ne  devrait  pas  y  etre,  ct  souvent  mdmc 
nous  n'y  metlons  rien.  Cette  manoeuvre  est  fort  maladroite.  On  nous 
riSpond  qu'elle  ne  date  pas  dMiier;  mais  qu'est-ce  que  ccla  prouve?  De  cc 
que  les  n^sullats  n*ont  pas  6i6  tres-sensibles  jusqu*ici,  s'ensuit-il  qu'ils 
ne  le  deviendront  pas? 

Nous  usons  le  sol  de  nos  vignes,  nous  le  ddnaturons,  et  pour  cela  nous 
meritons  les  rcproclics  adresses  dc  toutcs  parts  aux  bommes  de  la 
grande  culture.  Si  Ton  avait  dit,il  y  a  vingt  ou  trcnte  ans,  aux  cultiva- 
teurs  de  la  Beauce  et  de  la  Normandie  :  Le  moment  ou  vos  terres  ne 
voudront  plus  porter  de  trefle  et  de  colza  n'est  pas  dloign^,  ils  auraient 
ri  de  la  prediction.  Aujourd'bui,  ils  nc  rient  point  et  dcmandent  s'il  n*y 
a  pas  quclquc  part  dcs  medecins  et  dcs  apotbicaires  agricolcs  pour  re- 
mettre  les  choscs  en  Icur  premier  ^tat.  Or,  t6t  ou  tard,  les  vignerons 
payeront  cber  aussi  Icur  imprdvoyance ,  ou  plulit  les  enfants  p^tiront 
de  la  faute  des  p^res. 

Dans  les  contrives  meridionales ,  Ic  vigneron  qui  use  les  substances 
min^rales  du  sol  ne  brule  pas  absolument  scs  vaisscaux ;  il  lui  restc 
encore  la  ressource  du  d^placcmcnt  de  scs  vignobles,  au  moins  sur  diffe- 
rents  points;  mais  dans  les  contr^es  ou  Texposition  en  cdteaux  est  dc 
rigocur  pour  les  bons  vins ,  il  n'y  aura  pas  de  d6placement  possible. 
Quand  nous  aurons  vcndu  la  substance  de  nos  vignobles  de  la  Bourgogne 
a  DOS  cultivateurs  de  froment  sous  forme  de  cendrcs,  aux  etrangers  sous 
forme  de  vins,  irons-nous  cultiver  le  Cbambcrtin  k  Saint-Jean-dc-Losne; 
le  Vougeot  a  Citeaux ;  le  Gorton,  Ic  Beaune,  le  Pomard  et  le  Volnay  dans 
les  plaines  de  la  Bresse  ? 

Si  nous  tenons  a  ce  que  les  vignes  dureiit  longlemps  k  la  meme  place, 
ne  continuoDS  pas  dc  gaspiller  les  vivres  de  la  nature,  et  commen^ons 
par  restUuer  completement  aux  vignobles  les  debrits  de  leurs  propres 
produits.  Celui  qui  vend  la  cendre  des  soucbes,  des  sarments  et  de  la  lie; 
cclui  qui  vend  le  marc  de  scs  raisins,  vend  n^cessaircment  une  partie  du 
fonds  qui  les  a  fournis. 

11  se  conduit  ainsi  de  la  m^me  fa^on  que  ces  cultivateurs  americaJos 
qui  nous  expMient  la  substance  de  leurs  cbamps  avec  leurs  farines  et 
leurs  busbels  de  c^r^alcs.  lis  ont  cru  que  cc  gaspillage  pourrait  durer 
fort  longtemps,  que  Icur  sol  viergc  n*aurait  jamais  besoin  d*engrais;  ib 
commencent  a  ne  plus  le  croire.  Nous  crovons,nous  aussi,  que  les  vigno- 
bles sont  in^puisables,  et  nous  vcndons  du  m^me  coup  le  vin  et  la  subs- 
tance qui  fait  la  vigne  et  le  raisin.  Sommes-nous  en  ccci  plus  senses  que 
ies  Am^ricains?  Nous  ne  le  pensons  pas.  P.  Joigneaix. 

P0L1GNY,  IMP.  DB  NAaRSGIIAL. 
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dn  Prlenr^  lie  CbAleaafrar-JiUillns*   . 

icfirr  CN  1706  et  1700,  par  dOm  aijbebt  crassmnet, 

RELICICVX  DE  CE  COtVEfTT,  ET  PtBOt  POUR  LA  1*^  FOtS,  D*  APRES  LE  HANtSCRIT  ORtCIITAI. 

> 

docteur  eo  iii^9etRCi9teipB'iro^iTesp9ndaiit. 

{Suite). 

Pendant  que  It  proems  d*entre  les  Messieurs  de  Glgny  ct  Messieuii 
les  chanoines  de  Saint-Maurice,  touchant  le  p6tUo!re  et  le  possessoire 
du  prleur6  de  Chastau,  estoit  encore  ind^cis  et  se  poossoit  mesnic 
avec  chaleur,  fr&re  Alexandre  d'Oraans^  prkur  claustral  dc  Gigny,  ifas- 
titua  pour  prieur  de  Cbastau,  ft*6re  EsU^iioe  de  Bannan^,  qui  se  pourvut 
aussy  tost  en  complainte  contre  Messieurs  de  Saint-Mauriee,  (qui  6^cs- 
toient  mis  en  possession  du  prieuriS  de  Chastau ,  noals  11  nc  put  pas 
r^ussir  dans  son  dessein.  Le  proems  qu*ll  avoit  intents  ne  Tut  pouiiant 
termini,  par  arrest  du  Parlement  s^ant  alors  h  Salins^  que  le  21  de  may 
1481 ,  c*est-&-dire  trois  mois  avant  la  transaction  du  21  aoust  dc  la 
mesme  atin^e,  qui  mit  d'accord  les  parties  prhicipales, 

Ce  frere  Estienne  de  Bannans  a  est£  le  dernier  des  prieurs  titulaires 
Ct  comniandataircs  du  prieuri  de  Nostre-Dttm^  de  €hastau.  La  plus- 
part  des  prieurs  de  ce  monastire  ont  esti  rdgtiliers  et  pounrvus  fort 
apparemmcnt  par  Messieurs  les  prieurs.de  Gigny.  Mais  ife  n^estoient 
pas  pourtant  dans  une  telle  d6pendance  dc  Gigny,  qn%  n^assislassent 
de  leur  cbef  aux  chapitrcs  g^ndraux  de  Tordre  de  Cluny;  comnac  lis 
iircnt  ts  anndes  1399,  1436  ct  1484,  ct  qu'ils  n'aycnt  cs(6  ^oltis^^  ii 
part  dans  le  papier  censier  ou  rolle  des  laxes  des  malsom  dc  Ghmy, 
de  ran  1321. 

Depuis  fannee  1481  jusqn>n  I'ann^e  1499,  les  rdigicux  de  Gigny 
jouirent  paisiblemcnt  du  prieur6  de  Chastaa,  qiii  avoit  est^  uny  par  Ic 
pape  Sixte  quatri6me  h  leur  manse  eonventuelle;  male  ils  ne  s'a\  is^rent 
plus  d'y  nommer  des  prieurs.  Le  temporcl  de  ce  prieur^  estoit  admi- 
nistr£  par  des  rcHgieux  particuliers  de  Chastau,  qui  se  disotent  gou- 
Tcmeurs  dudit  prieurd,  ct  qui  en  faisoient  la  reccpte  et  la  d^pense, 
dont  ils  rendoient  comple  en  presence  des  d^put^  de  la  comniunaute 
de  Gigny,  qui  apostilloicnt  Icsdits  comptes  ainsy  qu'ils  le  trouvoicnt  a 
propos.  Le  spiritucl  appartenoit  au  sacristain  de  la  maison  dc  son  office, 
et  ce  sacristain  prcnoit  qnclqucfois  le  nom  de  sous  prieur. 
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Les  principaux  du  college  de  Saint-J6r6nic  de  Dole  en  userenl  de  la 
raesme  mani^re  dcpuis  que  le  prieur6  de  Chaatau  fut  uny  audit  college 
par  le  pape  Alexandre  sixieme,  en  1499.  Its  y  entrelinrent  toujours  un 
certain  nombre  de  religieux  poury  faire  le  divin  servfce,  a  qoi  its  fai- 
soient  fournir  par  leur  receveur  les  choses  necessaires  a  leur  subsis- 
tance.  Souvent,  les  principaux  faisoient  un  long  sejour  audit  prieur^ 
pour  y  maintenir  le  bon  ordre,  en  soutenir  les  droits,  y  faire  des  repa- 
rations; et  certainement  fls  ont  intents,  pendant  le  seizi^me  si^cle, 
quantity  de  procte  pour  conserver  ou  recouvrer  les  revenus  dudit 
prieur6,  et  ils  ont  eu  le  bonfaeur  d'y  fort  bien  r^ussir.  Ce  n*est  pas  qu*on 
n'ayt  perdu  quantity  de  dixmes,4le  cens  et  de  rentes  depuis  ladite  union 
jusqu'a  niaintenant,  par  le  malbcur  des  temps,  les  guerres,  les  pestes 
qui  ont  afflig^  et  ddsol^  le  conit^  dc  Bourgogne,  et  par  la  cupidity  des 
s^uliers  toujours  ^veill^s  pour  se  d^cbarger  des  redevances  dont  leurs 
biens  sont  affect^s  i  regard  des  b^n^flces.  Mais  ce  malbeur  est  assez 
commun. 

lies  R6v6rends  P^es  de  Ja  Congr^ation  dc  Saint- Vanne  et  Saint- 
Hydulpbe,  qui,  sous  Tautborite  du  Reverend  Pdre  dom  Humbert 
Relet,  leur  religieux,  devenu  grand  prieur  d(^  I'abbaye  de  Cliiny, 
s'estoient  introduils,  d&K  I'annee  1631,  dans  le  coll^^c  de  Saint-J^rime 
de  Dole,  r^formirent  aussy,  en  1638,  Ic  prieur^  dc  Cbastau,  qui  en  est 
une  d^pendancc. 

II  seroit  h  souhaitter  que  les  fl^aux  de  la  guerre,  de  la  peslc  et  de  la 
famine,  qui  ruinirent  enti^rement  la  province  dds  I'annee  suivaifte,  ne 
les  eussent  pas  empescbiis  de  rdtablir  les  bastiments  du  prieure  de  Cbas- 
tau, qu'ils  trottvdrent  daqs  un  estat  deplorable ;  peut-estre  qu'ils  au- 
roient  dispense  les  religieux  de  la  province  du  comld  de  Bourgogne,  dc 
I'ordre  et  estroite  observance  de  Climy,  qui  possedent  ce  prieure  dis 
la  fin  de  I'annee  1685,  des  soins  infinis  que  les  RR.  Peres  dom  Francois 
Dorival  et  dom  Ignace  Gueritot,  successivement  prieurs  dudit  Cbastau, 
sc  sont  donnes  des  Tannee  1692,  k  demolir  entlerement  les  masures 
de  I'ancien  monastdre  et  les  petits  bastimcns  que  les  Pires  de  Saint- 
Vanne  avoient  deja  construits,  et  ieslcver  dizles  fondements  les  quatre 
corps  de  logis  qui  forment  presentement  le  nouveau  monastere,  un  des 
plus  accomplis  de  tout  le  pays,  el  qui  est  certainement  plus  beau  sans 
comparaison,  plus  magnifique,  plus  esleve,  plus  estendu,  plus  com- 
mode,  plus  agreableque  jamais  n'ayt  este  le  prieure  dc  Cbastau  6is  sa 
fond  alien. 

Ces  quatre  corps  de  logis  font  un  quarre  parfait,dont  les  cosies  egaux 
sont  si  bicn  orisonies,  que  cbacun  d'eux  rcgarde  precisement  le  septen- 


Irion  ou  le  midi,  le  Icvanl  ou  le  coucliant  de  T^quinoxe. 

L'^glise  est  d'unc  cslenduc  ni^dioore  et  proporlionn^e ;  elle  est  a  trois 
nefs,  doni  celle  du  milieu  est  plus  large,  plus  exbaussee  el  plus  loogue 
que  les  deux  aulres ;  elle  esl  contigue  a  Tallee  du  cloislre  qui  regarde 
le  midy ;  ainsy,  le  niaislre  autel  est  place  au  levant ,  scion  I'ancicnne 
coulume.  Cette  jolie  ^glise  est  la  scule  qui  resle  de  Tancien  basliment, 
et  Ton  ne  peut  douter  qu'elle  oe  soit  aussy  ancienne  que  le  prieure. 
L'autel  de  Saint^Estieone,  premier  martyr,  situe  au  fond  du  collateral 
de  Fespilre,  est  cens6  paroissial  par  rapport  aux  habitants  du  village  de 
Pretin,  depuis  Tan  1393.  Auparavant,  c^cstoit  l'autel  dedie  4  saint  Fau- 
fin,  scit  au  fond  du  collateral  opposd.  Ce  viUage  est  unc  d^pendance  de 
la  cure  de  Moucbard,  et  le  cur^  de  Moucbard  est  oblige  de  venir  e^iebrer 
une  basse  messe ,  audit  autel ,  tous  les  jours  de  <iimancbe  et  cs  festcs 
principales  de  I'annee ;  mais  comme  Moucbard  e3t  eioigne  dc  Chaslau 
d*une  beure  de  cbcmin,  il  est  rare  qu'il  veuille  faire  la  desserte  de  Prelin, 
el  il  laisse  prcsque  toujours  ce  soin  aux  religicux  du  prieuri  de  Cbastau, 
qui  onl  asscz  de  cbarite  pour  s'en  vouloir  cbarger ,  aussy  bien  que  du 
rcste  dcs  fonctions  curiales,  par  rapport  h  leurs  sujels. 

II  y  a,  dans  I'eglise  de  Cbastau,  unc  statue  miraculcuse,  ou  la  glorieuse 
vierge  Marie  est  representee  assise,  ct  tenant  Tcnfant  Jesus  presqu'au 
milieu  de  son  sein,  suivant  Tancien  usage.  Ceite  statue  est  dc  bois  pelnt ; 
elle  estoit  autrefois  placee  sur  le  grand  autel,  et  apparcmmcnt  elle  y  fut 
misc  aussy  tost  que  Teglisc  fut  dediee  a  Dieu,  sous  son  invocation.  En 
Tan  4490,  dom  Micbel  Bonvalet,  sacristain  de  Cbastau,  Ten  deploy, 
£lle  est  presentemcnt  sur  un  petit  autel  drcsse  au  bas  du  chceur,  da 
coste  de  revangile,  au  milieu  d'un  joly  reiablc^.  Cette  image  est  en  sin*- 
gulidre  veneration  dans  la  villc  de  Salins  et  dans  tout.le  voisinage.  Pen* 
daat  rOctave  de  la  Visitation,  une  infinite  de  pcrsonnes  viennent  i*aire 
leur  devotion  devant  cette  sainte  image,et  la  murailledu  collatei^l  vpisin 
est  loute  couverte  des  tableaux  de.ceuxetdecelles  qui  ont  cstegueris 
apres  s'estrc  voiies  a  Nostre-Dame  de  Cbastau^ 

Lorsque  les  religicux  vont  ei^  procession ,  tous  les  ans ,  i.Salins ,  Ic 
dimanebe  avant  la  Nativiie  de  39int-Jeaii-Baptisle,  pour  beoir les  sources 
saiees  des  deux  salines,  ils  portent  ladite  statue  miraculcuse  pour  satis- 
faire  a  la  piete  des  peuples  qui  accourrent  en  foule  pour  baiser  les  pieds 
de  la  Sainte  Vierge,  et  par  les  rues,  et  dans  les  eglises  paroissialcs,  col- 
legiales  et  regulicres  ou  Ton  fait  des  stations. 

Messieurs  les  chanoincs  de  Saint- Anatoile  viennent  proccssionnclle- 
menl  au  devant  des  religicux,  et  tiennent  a  grand  bonneur  dc  pouvoir 
porter  eux  mcsmes  cctle  sainte  imag^  sur  leurs  epaulcs^  duns  leur  eglisc^ 
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ou  ellc  repose  pendant  toute  la  grande  mcsse.  II  a  mesme  falla  aban* 
donner  cette  ddvote  image  aux  religieascs  cloistr6es  de  la  plas  part  des 
eoy vents  de  Salios,  lesque11eft>  poor  contenter  leur  pi6t^,  la  portent  par 
toos  les  offices  deleurs  maisons,  en  chantant  des  hymncs  et  des  antiennes 
en  son  honneur. 

L'on  auroH  de  quoy  remplir  un  juste  volume,  si  Ton  vooloit  escrire  en 
distail  toutes  les  gudrisons  miraculeuses,  les  faveurs^  les  grdoes,  les  d^li- 
vrances,  les  preservations  obtenues,  en  suite  des  voeux  faits  &  Nostre-Da- 
me,  patrone  du  {vrieur^  de  Chastau. 

Les  Messieurs  de  Vaux,  seigneurs  dc  Hamoz,  village  sitn£  au  bas  de 
la  montagne  de  Chastau,  du  co^6  du  septentrion,  ayant  scrvi  dans  les 
croisades,  rapporterent  du  levant  une  parcelle  de  la  couronne  d'cspines 
de  Nostre  Sauveur :  elle  consiste  dans  nn  brin  de  roseau  h  double  espine, 
dont  I'une  est  entiere  et  longue  environ  d'un  Iravers  de  doigt,  Taiutre 
est  brisde  par  le  milieu ,  et  il  paroist,  par  son  reste,  qu'clle  estoit  plus 
longue  et  plui^  grogge  que*  la  premi^.  Cette  pr^ieuse  relique  est 
enchassde  sous  un  erista),  en  la  base  d*un  reliquaire  de  vermeil  «n 
forme  de  tour  quarr^e,  avce  une  petite  craix  faite  de  deux  parcelles  da 
bois  de  la  vraye  croix  de  Mostre  Sauveur.  €e  reliquaire  est  un  present 
ique  ces  Messieurs  bnt  fait  h  I'^glbe  de  Chastau ,  et  que  Ton  expose 
sur  f  autel  du  Rosaire,  h  la  devotion  des  peoples » les  jours  des  festes 
solennelles. 

II  y  a  au  milieu  de  f  ^lise  un  ebamier  assex  spacieux,  ah  ces  Messievnrs 
dc  Vaux  out  cboisy  leur  sepulture  depuis  piusreurs  siicles.  L'on  voU 
A  eoste  dudit  ehamier,  contre  deux  piliers  de  la  grafide  nef,  deux  sta- 
tues de  gis  ert,  asset  bien  faites,  eslev^es  sur  deux  petites  eolomies 
parquett^s  de  lozanges  blanebes  et  norres,  qui  reprdsentent  Piris 
de  Vaux  et  iefaanne  de  Plane ,  son  spouse ,  ft  genoux,  habillfe  ^  la 
vieille  mode.  Ces  seigneurs  et  dames  dicM^reiit  sur  le  nitieu  du  seiii^ 
me  ^cle.  Leurs  sucee sseurs  ont  fiilt  des  fondalions  considerables  dons 
ladile  ^glise. 

Es  annies  1708  et  1709,  le  R6verend  Pcre  dom  Constance  Chassignet, 
prieur  elaustral  de  Cbastau ,  eroploya  des  tMmimes  <M>nsiderabies  pour 
donner  ft  ceste^glise  tons  les  embellissemens  dont  elle  est  capable.  Apr^s 
avoir  r^par^  les  vo&tes  dans  les  endroits  qui  s'estoient  entrouverts,  it  la 
fit  reblancbir  partout ;  il  fit  relever  tout  le  pavi ;  il  revestit  tout  le  prea- 
byt^re  d*une  menuiscrie  de  noyeravec  des  tableaux;  il  fit  changer  toutes 
les  vilres;  il  fit  faire  de  bois  de  noyer  de  nouvdles  clraiscs  du  choeur; 
il  les  fit  eslever  sur  une  nouvelle  cstradc  ;  il  leur  fit  donner  un  beau 
.  verny;il  eslargit  Tentr^e  du  chceur  et  y  fiteslevor  deux  belles  colonn^s 
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qai  sottticDDcnl  Ic  couronnement  et  Ics  statues  de  Noslre-Daroc  el  do 
saint  Jean,  qui  sent  dcbout  des  deux  costdz  du  cruciflx;  11  fit  placer  les 
foods  baptismaux  au  fond  du  collatiSral  de  Saint-EsticnDe,  pour  Ic  d^^ja- 
ger;il  enfii  boiser  les  murailles;  il  fit  faire  de  nouveaux  confessionaux 
de  cbesne^  ct  de  grands  tableaux  sur  les  cbaises  du  chceur  el  le  maistre 
outel ;  enfiOi  il  fit  faire  ud  portail  k  I'l^gliso  avee  une  nouvelle  augive^  afin 
de  la  meltre  ii  jamais  bors  de  danger. 

Au  reste,  on  peul  assurer  sans  crainte  que  ce  monasttee  est  prdscnte- 
ment  une  des  plus  cbarniantes  solitudes  de  Tordc  de  Saint-Benoisl.  Les 
revenus  de  la  manse  conventuclle  peuvenl  ais^mcnt  suffire  k  Tentretien 
de  douze  religieux.  C'en  est  assez  pour  remplir  les  devoirs  essenlicls 
de  h  vie  cioobitique,  sans  s'esloigner  Irop  du  recueillemenl  de  la  Vie 
solitaire. 

La  maison  n*a  poinl  d'autre  closture  du  costd  du  couchant  et  du  septcn- 
trioos  que  lerocher  escarpe  surlequel  elle  est  situie.  Ces  precipices  m^ 
oagenl  aux  solitaires  la  plus  agrdable  veue  du  monde»sans  sortir  de  leur 
enelos  et  mesme  de  leurs  cbambrcs,  qui  sont  toutes  pratiqu^es  dans  les 
deux  corps,  de  logis  qui  regardent  le  coucbant  et  Ic  septenlrion.  D'un 
eoup  d'oeil  ila  d^couvrent  sept  lieues  de  pays  en  longueur  el  en  largeur. 
Dans  celle  eslendue,  ils  distinguenl  sans  peine,  montagncs,  collines, 
vallons,  d jfil^,  campagnes,  vigncs,  vergers,  jardins,  rivieres,  torrcnt^i, 
ruisseaux,,  bois,  villages,  cbaslaux  et  quclques  petitcs  bourgadcs.Eu 
u%plus  grand  esloignement,  ils  voyent  les  viiles  de  Dole  et  de  Dijon, 
el  les  moQlagnes  du  ducb^  au^^dcU  de  celle  de  MontroUand ,  dont  ils 
d^coyvrenl  le  monastdre  sans  peine. 

Au  pied  do  leur  montagne,  sont  situes  les  v'^llages  dePretin  et  de 
Gautaine,  sur  lesquels  ils  onl  baute,  moyepne  et  basse  justice,  ct 
doDt  les  habitants  sont  tons  leurs  sujets  roainmortables.  Les  coslaqx 
voisins  sont  charges  do  vigncs,  dont  une  bonne  parlie  leur  appprtient 
ou  leur  paye  la  dixme.  Le  vin  qui  y  croit  est  le  plus  dclicat  ct  Ic  moins 
fumeux  du  comt6  de  Bourgogne.  Les  fruits  du  voisinage  sont  sans  drffi- 
ealte  les  plus  d^licieux  du  pays. 

Us  onl  dans  leur  enclos  asscz  de  terrain  pour  leur  fournir  les 
heritages  el  let  l^gumea  donl  ils  font  une  parlie  de  leur  uourrilurc. 
lis  onl  praliqu6  dans  lour  enceinte  des  slides  couvcrtes,  des  cabi- 
nets, des  p^uits,  des  hermitages  qui  en  rendenl  le  sdjour  agreablc. 
La  montagne  de  Rossillon,  qui  leur  apparticnt  prcsque  entiercment,  leur 
foumil  du  bois  pour  leur  cbauffage,  el  du  foin  cl  du  pSturage  pour  le 
service  de  leur  escuric.  L'air  de  cctte  maison  est  cxlr6mcmeot  doux  :  il 
n*y  a  jamais  de  screlu,  el  &  peine  les  brouillards  y  paraisscht-ils  sept  ou 
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huit  jours  de  TaDnccOn  fait  vcDir,  sans  grand  cmbarras^  Ics  dcnrees  dont 
on  a  bcsoin^  dc  la  ville  dc  Salins,  qui  n'^cn  est  pas  esloigndc.  Aussy,  Ton 
irouve  sur  cettc  hcurcusc  montagne  Ics  agrtiincnts  de  la  solitude,  sans  y 
souffrir  les  incommodit^s  qui  pcuvent  rebutcr  Ics  csprits  qui  aiment  Ics 
douceurs  dc  la  society. 

On  n*a  pu  d^couvrir  depuis  quel  temps  on  tient,  chaquc  annec, 
une  foire  dcvant  la  portc  de  la  bassc-cour  dudit  monastcre,  le  jour  ou  1e 
Icndemain  dcla.feste  dc  la  Nativity  deNostrc-Damc.  II  est  certain  quelle 
esloit  i6}h  establic  au  cotnmenceincnt  du  trcizicnie  si^cle.  On  n'a  point 
dc  rarsbn  dc  croire  qu'ctle  he  soit  pas  plus  anciennc.  Le  seigneur  baron 
de  Vsiugrcnans  et  le  seigneur  dc  Poupet  eh  sont  les  gardiens ;  ct  1c  sei- 
gneur del  Malpcriuy,  fauxbourg  de  Salins ,  a  droit  d'y  cstablir  un  |ugc 
pour  y  adpiinistrer  la  justice  avec  les  cbatelains  d^sdits  seigneurs  deV^u- 
grenans  et  de  Poupet.  II  n'y  a  pad  sujet  dc'  douter  que  cCs  seigneurs 
n*ayent  re^u  autrefois  en  fief  ces  sortes  de  droits  du  prleui*  de  Chastau, 
dcmesmc  que  Henry  de  Villerfalay  les  avdit  re^us  de  Pierre,  pri<iur  de 
Cbastau,  en  Tan  1941.  Car,  puisque  le  prteur  de  ChastaO  a  sur  tout  son 
territoire  baute,  moycnne  et  basse  justice,  il  est  naiurel  que  pcrsonne 
nc  puisse  y  excrcer  aucun  actc  de  juridiction  que  ddpehdamment  de  luy. 
II  faul  pourtant  avoiier  que  Ics  seigneurs  dc  V&ugrdnans,  de  Poupet 
et  de  Malpcriuy  n*^otit  plits  coutumc  de  reprendre  en  fief ,  des  prieurs 
dc  Cbaslau ,  les  droits  cy^dessus  menlionnes ,  et  qu*ils  les  regard  en t 
commc  des  droits  attacb^s  h  leurs  scigneurics  de  temps  irom^moriilft  ' 

Au  commencement  du  quatorzi^me  sicclc,  11  y  avoit  d^autrcs  seigneurs 
qui  estoient  gardiens  de  iadite  foire ;  du  moins  cst-il  certain  (^u* en  1344, 
un  certain!  chevalier  d' Arbois,  nommd  Jean  dit  de  la  Grange,  se  ddsista 
ed  favour  du  prleurii  dc  Chastau  de  tout  le  droit  qu*il  avoit  en  Id  garde 
ct  en  la  foire  que  Ton  tient  &  la  Nativity  de  Nostre-Dame ,  en  la  place 
dcvant  le  prieur^  de  Cbaslau ,  pour  la  somme  de  quarante  livres  esle- 
venants  (Slephanienses),  (A  suwre). 

SCIENCES  NATURELLES. 


fiAttttl  mono^raptilqnae  sur  le  nTcMarnls  <le» 

Ib^t^m  o vines, 

PAR   M.    CHAlItTRB,    VfiT^RIfCAIRE  A   DOLE,    MEMBRB  C0RRE8P0in>ATirr. 

(Suite  et  fin), 

CAUSES. 
Les  rcchcrcbcs  que  Ton  a  faites  sur  les  caujscs  du  toumis,  sont  loin 
d'avoir  jclc  une  grande  clartd  sur  un  certain  nombre  d'entr'ellcs ;  aussi. 
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en  dehors  dc  la  cause  principale^  —  Ic  coenure,  —  exislc-l-il  les  plus 
grands  doules  sur  la  plupart  des  autrcs. 

Les  ans  les  cbercbent  dans  une  raautaise  alimentation,  dans  la  con- 
duite  des  troupeaux  dans  des  pdturages  trop  bas,  trop  bumides,  surtobt 
si  on  fait  paitrc  de  trop  bonne  beure,  avant  la  chute  de  la  ros^.  D'au^ 
tres,  dans  les  fatigues  trop  grandes  qu'on  fait  subif  aux  animaux  en 
'  leur  faisant  fairc  des  marches  forc6es,  ete.  Enfin,  il  en  est  qui  pleeent 
ces  causes  dans  la  saison  oil  naissent  les  agneaux,  saison  qui  a  pu  6tre 
trop  froide,  trop  bumidef  et  qui  a  nui  au  d£ve1oppement  d-un  bonne 
constitution. 

On  a  ^galemcnt  chercb6  h  ddmontr^r  que  les  m^res  qui  avaient  souf- 
fert  d'unie  maOTaise  bygidne,  d*un  mnuVafs  regime  pendai^t  leur  pleni- 
tude ,  metlaient  au  monde  des  agneaux  prMispos^s  4  ieontr^ter  le 
tounHs,  et  qui  le  conlractent  d'autant  mieux  si  les  causes  dont  11  vient 
d'etre  parle  sont  continudes  pendant  Tallaiteroent. 

Le  mooton  dtant  un  animal  tr^-d^icat,  qui  sObit  faeilcment'  Vfn^ 
flucnce  des  causes  ext^rieures,  doH  ^tre  peu  apte  i  se  rept^dnire  de 
bonne  hcure ,  lorsquci  sa  constitution  n'a  pas  encore  acquis  tootes  les 
forces  ndcessaires  &  donnfer  de  bons  prdduits.  Anssi  iidmet-on  qile  les 

« 

agneaux  qui  naissent  de  parents  trop  jeunes,  sont  bien  plu^  dispos<Ss  k 
contracter  le  toornis  que  ceux  issus  de  parents  plus  dg^ ,  oomplM($-^ 
ment  d^veloppes. 

^.  il  est  certain  que  toutes  ces  causes  doiYcnt  influersurfetd^reloppe'^ 
ment  du  tournis,  conime  dtant  des  causes  g^niSrales  de  productioa  des 
maladies  vcrmineuses.  Mais  le  tournis  est  une  affection  purement  locale, 
due  &  la  presence  d'uii  ver  qui  est  toujours  identique  et  qui  n*a  pu  sc 
developpcr  de  toutes  pi^cs  dans  le  cerveau  ou  la  mobile  4pini^e;  il 
faut  done  qu*il  y  ait  ^t^  introduit  d'une  mani^re  quelcooqoe.  Cest  ce 
que  nous  allons  essayer  de  faire  comprendre  en  rapportant  aucdaete^ 
ment  les  d^couvertes  que  rhelmintologie  modeme  a  faites^  relativemeot 
k  cette  question. 

Dans  le  principe,  on  a  recouru  iiux  generations  sppntandes  pour 
expliquer  la  presence  de  ce  parasite  au  seiD  d^une  cavite  close.  Mais 
les  naturalistes  du  commencement  de  ce  siecle  se  fondant  sur  certafns 
traits  d' organisation  des  vers  vesiculaircs>  et  surtout  sur  Tanalogie 
frappante  que  leurs.  tetes  presenlent  avec  cellcs  des-tenias,  ont  ete  por- 
tes  k  penser  qu*ils  pouvaient  bien  n'dtre  que  des  tenias  egares,  dcve- 
nus  mpnstrueux  pour  avoir  vecu  aillcurs  que  dans  Tintcslin  dc  Icur 
bdte,  c*est-a-dire  en  dehors  dc  Icurs  conditions  norroalcs. 

Tel  etail  Tetat  de  la  question  lorsquc  les  travau]i^  dc  Van  Benedcn, 
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Kuchcnmeislcr,  SicboULcukart,  Baillet,  etc.,  revelerent  Ic  mode  sui- 
vant  Icqucl  s'accomplit  la  reproduction  dc  ccs  parasites. 

D*aprr^8  ces  trcnraux^  les  vers  cystiques  n'ont  rien  d'anorroaU  Us  coos- 
liiiient  autaol  de  tdnias  k  T^tat  d'dbauche;  ils  representent  ayec  les 
t^oias  rubaa^  deux  formes  d'un  mifme  type,  deux  pbascs  d*une  m^me 
individuality.  Ainsi^  d'apr^s  les  auteurs  cit^s  plus  baut,  et  surtout  d*a- 
pr^s  les  .experiences  tontes  r^centes  de  M.  le  professcur  Baillet,.  si  on 
fait  avaler  a  on  ebien  un  efieoure  pris  dans  la  t^te  d'un  mouton,  il  sc 
d6velap()era  danstsop  iatcsiio,  opres  un  temps  plus  ou  moins  long,  ua 
ou  plusieurs  t^nias  appartenant  h  Tespice  Tenia  cosnurus.  Si  alors  oa 
pFCod  de  ces  tdnias  et  qu'oa  les  fasse  ing^rer  k  un  moutoo,  il  arrivera 
dans  bon  lombrc  de  cas  que  quelques-ons  des  anneaux  de  tdnias  arrir 
vis  4  leur  Gomplet  developpement,  et  pouvant  vivrc  de  leur  vie  propre* 
pourrent  rdstster  aux  forces  digestives,  et  arriver  h  se  frayer  un  pas- 
sage k  travers  les  tissus  jusqifi  ce  qu'ils  p^n^lrent  dans  un  vaisseau-^ 
artdro  ou  veine.  — <  Se  laissant  ensuite  emporler  par  le  torrent  circida- 
tOjre»  ik  ne  tardent  pas  k  arriver  daos  quelques  capillaircs  ou  ils  s'ar^ 
xfHetA  eo'  les  obstruant.  C'est  ainsi  qu'vm  descendant  de  t^nia  parvieol 
i;f'^Ub)ir  au  sein  d*un  orgaae  profond.  —  Le  cerveau ,  par  cxemple, 
poor  le  Unia  eceAQf  us ,  —  sans  comniunication  directe  avec  Ic  moode 
exl^ieuri  mais  ou  se  trouvent  r^nics  toutes  les;  conditions  n^essairea 
a  son  diveloppcment  futur,  c*est-^-dire  k  sa  transformation  en  una 
cspece  de  peobe  ou  vessie  f4us  ou  moins  volumineuse  et  munie  d*un 
piMs  ou  moins  grand  nombre  de  t^tcs.,  qui  conslitud  1^  ccenurc  du 
toumls^ 

De  ee  qui  pric^do,  on  pourrait  conelure  que  les  cltfilDs  sent  les  prin^ 
eipaax  agents  propagateurs  du  touirnis;  il  n*en  est  pourtant  rien  ^  car 
s'il  en  St^it  akisi,  le  t^ia  coenurus  ne  se  d^veloppont  pas  spontantoent 
dans  )es  intestlns  de  cet  animal ,  il  faudrait  que  ee  dernier  en  prenne 
les  germes  au  debors  en  mangeant,  par  example^  les  tdtes  des  animaux 
morts  du  tournis ,  ce  qui  est  difficile ;  et  puis,  si  cela  dtliit,  oii  verrait 
un  bien  plus  grand  nombre  de  moutons  mourrir  de  pette  roaladte. 

Telle  est  Tbisloire  abrigde  des  migrations  et  transformations  du  coe- 
pure ;  dicouvertes  qui,  malgri  leur  importance,  ont  pen  avanc6  la  con- 
naissance  d^  sa  production  premidre.  Aussi,  se  trouve-t-il  encore  dans 
ri^tiplogid  du  tournrs,  des  inconnues  qui  restent  k  ddcouvrir. 

En  resumc^en  debors  de  I'influcnce  des  causes  generates  do  toutes  les 
maladies  vermincuscs,  tcllcs  que  :  les  intempcrics  des  saisons,  la  mau* 
vaisc  alimentation,  la  conduitc  vicicusc  des  troupcaux,  rbumiditc,  les 
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privations,  etc.,  il  parait  r^sultcr  dc  ce  qui  precede,  que  ies  causes  de  Ju 
propagation  du  tournis  sont : 

2*  Le  jeune  dge  des  animauxlivr^s  k  )a  reproduction. 

TRAITBMSNT. 

Le  tovrnis ,  par  sa  gravity  ct  par  Ies  pertes  considerables  qu'il  fail 
£prouve)r  k  ragrieultiire,  a  Gxi  h  diffdrentcs  ^poques  Fatlention  des  tie^ 
Teurs,  des  v^t^rinalrcs  et  m^me  des  m^deehis. 

Tons  ont  cliercb^  des  moyens  pi^servalifs  el  curatifs ;  ces  devnierst 
out  M  empmntd?  uniquement  h  la  cbinirgie,  tandis  que  poor  le^  pre- 
miers on  a  misi  contribution  et  la  tbirapentiqueY  el  la  ^imrgie,  et 
l*bygidiie. 

Moyens  euratifi,  —  11  paratt  que  e'est  en  Suisse,  eit  le  tournis  Atait 
tris-anciennenient  connu,  qu'on  a  eu  pour  la  prcmf^  fois  Fid^  d'oa- 
yrm  !e  eri^ne  pour  d6tnnre  la  cause  d<e  la  maladie.  Wepfft  rapporte, 
sur  le  t^moignage  d'un  cbnrurgien  suissc,  «  qu'au  moindre  soup^on  el 
aox  signes  ordinaires  dc  cette  maladie,  qui  soiSkle,  Ies  vertiges,  Ies 
etofirdissrments,  ete.,  Ies  paysans  frappcnl  avec  un  marteau  derridre 
Ies  comes  de  I'animal ;  que  si  le  coop  r^soime  et  que  Ton  distingue  pap 
le  son  une  ca?it6  dans  Tendroit  pereut^ ,  ils  le  Ir^nenl  sur-le-ebamp 
el  ib  soeent  Fenu  de  Fbydatide  (i).  n 

En  quel  endrait  dn  erdne  fopSration  doit^lle  itre  praliquhf 

Avant  de  parler  des  divers  pvocidis  mis  en  usage  poor  eilrairc  Fby- 
datide, nous  aUoDS  indiquer  Ies  moyens  de  recoonailre  appto^iimalive* 
ment  le  Ueo  sur  lequel  la  poneUon  doit  Mre  faite. 

Lorsque  Ies  parois  du  cHine  sont  amindes,  Ies  diKeaHte  disparais- 
seni,  poisqoe  eel  amincissement  est  on  indiee  certain  de  la  pr^seoce 
delliydatide  au--desseus.  Mais  ce  travail  de  rdsorption  s'observe  rare-* 
nenl^  <m  est  jdonc  oblige  de  chercber  on  autre  guide  dans  Fimmenad 
majority  des  eas. 

AvaM  de  priDi«<Sder  h  Fopd^alion,  il  faul  examiner  avec  la  plus  graode 
attention  Fanimal  malade,  car  c'est  k  Faide  des  syiiipl6mes  foumis  par 
le  port  de  la  t^e,  par  le  mode  suivant  lequel  s'effectue  Faction  de  toar-> 
ner  k  droile  ou  k  gaucbe,  Iftf'oh  porvient  k  reconoaitre  si  le  ecenure 
repose  sur  le  lobe  droit  ou  le  gaucbe;  k  la  partie  anl^rieore,  moyennc 
ou  post^rieure  de  Fun  de  ces  lobes;  ou  encore  s'il  se  Iroove  situ^  vers 
le  cervclol.  • 

Ainsi  que  nous  Favons  dit  k  Fartide  symploroatologiei  sr  Faniaaal 

(f)  Leitre  sur  I'art  veterinaire,  par  Amorcux,  flis.  , 
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tourne  a  droilc,  le  cocnure  sc  trouvc  dans  rh^misphere  droit,  ct  s'il 
tourne  k  gaucbe,  il  si^ge  dans  le  lobe  gauche,  cela  i  de  rares  excep- 
tions pr£s. 

Si  Tanimal,  en  tournant  h  droite,  incline  nn  pen  la  tite  de  ce  cAt6  ct 
la  ^aisse,  le  coenure  se  trouve  dans  le  ventricule  c^r^bral ;  si,  au  lieu  de 
iourner,  il  marchc  droit  devant  lui  en  baiss^nt  la  tdte,  c*est  que  Thy- 
datide  est  situ6  en  avant  vers  Telbniolde  el  pres  la  ligne  midiane;  co- 
fin,  la  tele  fortement  relev^  avec  une  locomotion  difficile,  indiquc  la 
pr^aee  du  ccenore  daus  ou  pr^s  la  cavite  du  eervelet. 

Le  point  exUrieur  de  la  boite  cranienne  qui  correspond  h  chacune 
de  ce$  r6giaas,'n'est  pas  ausai  simple  k  reconnaitre  qu'on  pourrait  le 
croire  de  prime  abord ;  la  fonne  du  crane  variant  k  Tinfini  suiyant  Tage, 
1^  sexe;et  la  race  de  Vespece  ovioo,  el  surtoul  aussi  soivanlla  prince 
ou  Vabsence  des  corncs). 

Pour  faire  disp&railre  ces  difficult^,  Rappoll  suppose  ua  carr6  form^ 
sur  la  t^te  de  la  bdle,  dont  les  quatre  angles  sontrepresenl^  ant^rieiH 
retnenl  parlesyeux  el  postdrieunemenl  par  la  base  dcs  oreilles.  Cc 
carr^  est  lui-mdme  divis^  eo  deux  parlies  par  une  ligne  loogitudiaale 
qui  partagerail  la  t^le  en  deux  moiii^s  egales. 

'  G'esl  flu  milieu  de  ces  demiers  carries  qu'il  faut  pratiquer  rop^ratioo. 
Pour  la  faire  encore  avec  plus  de  surety,  il  conseille  d^  tirer  deux  lignes 
diagonales  qui  pairtiraienl  Tune  de  Tceil  droit  pour  aller  a  la  base  de 
VcMrcsiUe  gaucbe,  et  1-autro  de  V<£il  gaucbe  k  Id  base  de  Toreille  droite. 
Eb  ipratiquaa^.  la  ipoaeUon  sur  les  parties' lati&rales  du  point  d'enlrer 
croisement  de  ccs  demi^teslignes,  k  un  eenlimetre  environ,  on  con-» 
dtiira  rinstrumeail  dans  les  cavit^s  irentrieulaires.  Si  on  place  Tinslru- 
ment  un  p6u  eh  arrtere  el  ed  dedans  des  bosses  frontales^  on  p^n^t?era 
dans  la  partfe  aai^eure  des  lobes ;  el  si  on  ponctionne  sur  les  pairtics 
lat^ales.dela  Jignb  mediane ,  un  peu  en  arriere  des  ilignes  diagopfiles* 
on  arrivera  sur  la  partie  posl^rieure  des  lobes  c^r^braux. 

Le  lieu  otkat^  lo  doenure  ^Uint  eonnv,  nous  aliens  examiner;  les 
divers  proe^d^'qui  ont  ^le  mis  en  usage  ii  diff6rentes  ^poques  pour 
I'extraire^    .  .. 

I*'  procMi.  — '  Dans  Tenfance  de  Tart,  on  se  servait  d'un  couleau  ou 
de  tout  autre  instrument  Irancbant  pour  cniam^  Tos  aminci.  C'esl 
ainsi  que,  snivant  Huvemann,  les  bergers  allemands  proc6daient,  puis 
cnsuite  ils  reliraient  le  ver  v^siculaire  avec  un  crocbetm6tallique  (1)» 

2"*  procedi.  -^  Riem  ct  Rculcr  subslituerfsnl  la  poncUon  k  Vaidc 

(1)  Instruction  sur  la  nature  et  la  gu^risbn  du  toumoiemcnt. 


—  107  — 

d'un  Irocart  de  la  grosscur  d'une  plume  d'oic^  h  pointc  triangulairc, 
bien  iranchantc  et  pcu  allongdc,  afin  dc  n'int^rcsscr  que  Ics  couches 
sup<^ricures  du  ceneau.  Laponction  faitc,  i]s  rctiraient  Ja  lige  du  tro- 
cart  el  maintenafcnt  en  p!aec  ]a  canulc ,  au  collet  de  laquelle  ils  ajus- 
taicnt  anc  petite  seringue  deslin^c  a  aspirer  le  liquide  de  I'liydatidc. 

Le  jeu  du  piston  ^prouve  quclquefois  une  certaine  rt^sistance  due  a 
rintroduction  de  la  v^sicule  dans  Touverture  inf^rieurc  de  la  canule; 
il  nc  faut  pas  ehercher  &  surmonter  celte  resislaircc  dans  la  crainte 
d*aspirer  la  substance  nerveu^e.  En  soulevant  avcc  pr<^caution  la  se- 
ringue et  la  canule,  il  est  facile  d'attirer  en  dehors  la  ppche  enti^re  du 
coenure. 

Lorsque  Top^ration  est  termin^e,  on  applique  sur  I'ouverture  Un 
empliSitre  de  poix  et  on  place  le  ihoulon  dans  tin  coin  de  la  bergerie. 

3"*  procMe.  —  En  1805,  Gericke  fit  connaitre  un  proc^d(&  qui  n'cst 
qu'une  modification  du  pr6c^denl  et  qui  se  pratique  avcc  un  (rocart  dc 
mimes  dimensions. 

Pour  op^rer,  il  fixe  convenablement  le  mouton,s*assure  du  point  ou 
se  remarque  la  flexibility  du  cr&ne,  le  tond  s'il  est  garni  de  laine,  puis 
fait  une  incision  de  un  cenlimetre  environ  qui  int^resse  la  peau  et  le 
p^rioste ;  il  saisit  ensuite  le  trocart  comme  on  prcnd  une  plume,  et  par 
one  pression  graduee  de  la  main,  il  Tenfonce  dans  t'int^rieur  du  crAne. 
Si  la  resistance  des  parois  osseuses  est  trop  grande,  il  fait,  pivot er  Ic 
poin^n  pour  Ics  percer. 

Le  trocart  dtant  introduit ,  il  penche  la  t6te  du  moulon  de  mani^rc 
k  ce  que  I'ouverture  regarde  la  lerrc,  puis  il  retire  le  polncon^.et  Teau 
rcnferm^e  dans  I'hydatidc  s'ecoule  au  dehors.  Avant  d'enlever  la  ca7 
nulc,  il  injecte  dans  la  vdsicule  3  ou  4  gouttes  de  teinture  de  myrrhe, 
puis  il  la  retire,  rapprochc  les  Icvres  de  la  plaie  et  fait  mettre  le  moy- 
ton  en  liberty  dans  le  troupeau. 

Ce  procide  operatoire  a  iii  employd  en  France  par  plusieurs  vitiri- 
naires  et  agriculteurs;  mais  Yvart,  ancien  professeur  d'iconomierurale, 
avec  M.  Yvart,  son  neveu,  et  Rappolt,  ont  trouve  des  avantages  h  subs- 
tituer  au  trocart  une  alene  ou  un  simple  poin^on  de  la  grosscur  d'une 
plume  d'oie,  longde  If  centimetres,  et  d*un  diametre  progressivemeni 
decroissant  du  manche  vers  la  pointc. 

Le  manuel  operatoire  est  le  mime  qu'avec  Ic  trocart;  Tinstrument 
doit  etre  fixe  dans  la  main ,  Tindcx  rapprochc  de  la  pointc  h  la  distance 
ou  celle-ci  doit  pin^trcr,  dc  manicre  k  iviter  d'entrer  trop  ovant  et 
If^ser  le  ccrveau.  Lorsque  Ic  cr&nc  est  perfore,  ces  operatcurs  conseillenl 
d'introduire  douccmcnt  Vinslrument  dans  VintMcur  du  cervcaujus- 
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qu'a  unc  profondcur  de  12  li  18  milliin6trcs  cl  dc  Ic  relirer  immidiale- 
mcnl.  Alors  Tliydatide  vide  ou  pleiDc  fait  heroic  k  la  surface  du  crAne, 
ct  doil  dtre  extraite  avec  precautions  soil  av«c  une  6pingle,  soil  avec 
les  doigU.  Si  la  vdeicule  n'apparait  pas  au  dehors,  on  doit  renverser 
la  liiie,  provoquer  les  mouvcinents  dcs  flidchoires  et  introduire  de 
Dou^cau  Ic  poincon  pour  la  percer  ou  la  degager  dcs  parties  environ- 
nantes. 

II  peut  arriver  que  T^vacuation  subite  du  liquide,  en  faisant  cesser 
la  covpressioB  excrete  sur  Ic  cerveau  par  le  coenure»  produise  un  afflux 
Sianguin  auquel  succede  Vapoplcxie, 

Pour  rem^dier  k  cet  inconvenient,  M.  Reboul  a  propose  de  ne  vider 
que  graduellement  la  poche  de  Thydatide,  en  faisant  plusieurs  pone- 
tions  successives,  et  assure  avoir  r^ussi  trte-souvent  de  cette  maniere. 
A  plus  forte  raison  bldme-t-il  Temploi  de  la  seringue  pour  aspirer  le 
liquide  qui  doit  forc^ment  appcler  Tafflux  sanguin  au  cerveau  (1). 

4"**  procSdi,  —  Quelques  v^terinaircs  ont  appliqu^  au  mouton  le  pre- 
cede que  Rigot,  ain^,  a  mis  en  pratique  sur  resp^ce  bovine  (2),  scule- 
ment,  lis  ont  substitud  la  vrille  au  trypan,  et  au  poincon  une  plume 
k  icTire  taiU^e  en  pointe  aigue  et  arm^e  de  dents  toum^es  vers .  les 
barbes,  de  maniere  k  former  dcs  crochets  dirig^s  dans  le  m^me  sens. 

Le  lieu  de  rop^ratioa  etant  d6termin6  et  prepare,  on  incise  la  peau 
et  le  p^rioste,  et  on  perfore  avec  la  vrille  les  parois  du  cr^ne^  puis  on 
nettoie  la  peau  et  on  6tanche  le  sang ;  on  introduit  ensuite  la  plume 
dans  la  profondeur  du  cerveau,  on  I'agite  circulairement  avec  precau- 
tion et  on  finit  par  fixer  Thydatide  i  ses  dentelures.  Lorsqu'on  croit 
avoir  obtenu  ceS  resuUats ,  il  faut  continuer  les  mouvemeots  de  rota- 
tion combines  k  une  l^gere  traction,  afiadc  Tattirer  au  dehors,  puis  on 
toume  I'ouverture  vers  le  sol  pour  faciliter  la  sortie  de  la  s^rosite  ^pan- 
chee  dans  le  cr4ne. 

Comme  soins  ulterieurs,  on  se  contente  de  prot^ger  la  plaie  avec  un 
empUtre  de  poix  ou  une  etoupade  maintcnue  par  un  bandage. 

8"«  procMi.  —  Au  lieu  du  trocart  ou  du  poincon,  M.  Barre,  veteri- 
naire  k  Cbatillon  (Loiret),  se  scrt  d'un  cauterc  k  pointe  fine.  Le  lieu 
de  I'operation  etant  determine,  il  brule  ct  perce  le  crdne  jusqu'^  la 
substance  cerebrale.  Cette  ponclion  n  chaud ,  ainsi  que  la  designe  cet 
operateur,  lui  a  paru  presenter  dcs  avantages  sur  la  ponction  simple 
qu'ii  n'a  pas  fait  connaitre. 

B««  froddi.  —  La  difficulte  dc  trQUvcr  Vendroft  du  ci*ane  corrcspon- 

(1)  JooPiial  don  Vit^imiircA  du  MMi,  ana£(C  ISI3. 

(fl^ QarKBfoadanto  de  fromage  db  FtHigrit  toitto  t<s  ym^is  III. 
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dant  au  ccenure,  pour  prttiquer  It  ponction ,  la  necessity  dc  la  rfipiXtt 
en  plusieurs  points  ct  Hnconvinient  dc  laisser  le  cerveau  cach6  aut 
regards  dc  Top^rateur,  ont  fail  substitucr  la  trepanation  h  la  ponction. 

Cest  surtbut  h  Cliabert  qu'pn  doit  Tapplication  de  cette  operation, 
qn'il  pratiqaait  de  la  manierc  survantc,  en  ayant  soin  de  ne  jamais 
ir^paner  flur  la  ligne  iQ^diane,  car  sur  cette  derniere  on  aurait  Tincon- 
%*enient  grave  d'ouvrir  le  sinus  veincux  et  d'occasionner  une  h^mor- 
rhagie  mortelle.  Lc  Ifeu  ^tant  cfaoisi,  on  fait  k  la  peau  une  incision  cTu- 
ciale  proporlionn^e  an  diam6tre  da  trypan,  on  mgine  la  place  et  on  tr^ 
pane.  Le  crAne  ouveri,  on  divise  les  enveloppes  du  cenreau,  et  le  corps 
tiu  eeenuredtant  k  d^convert,  on  cberchc  h  le  detacher  ties  parties  adja- 
centes  auxqnelles  il  adhdre ;  ensuite  on  le  saisit  avee  des  prnc^s  anato«- 
TDiqoes  et  on  le  tire  h  soi  en  ayant  soin  tie  le  soalerer  avec  le  nienche 
d'un  scalpel  afin  de  I'extraire  sans  le  dclacdrer.  L'op^ration  faite,  on 
rapproche  les  qualre  lambeaux  de  peau  ,  sor  lesquels  on  applique  un 
petit  plumassean  imbiM  d'belle  empyremnatique  que  Ton  fixe  sur  la 
partie  au  moyen  d'un  emplAtre  de  poix. 

Ce  proc^d^  ne  fut  geo^ralement  pas  adopts.  Maunoir  I'a  inodifie  en 
ee  sens  qu'au  lies  de  Tineision  cmeiale  faite  h  la  peau ,  il  en  pratique 
une  en  forme  de  V,  ayant  la  base  tourn^  vers  les  oomes ;  puis  il  sou- 
i^e  le  lambean  de  peau  en  laissant  k  sa  face  interne  autant  de  tissu 
eelkilaire  qu'il  est  possible,  et  enldve  eirculairement  le  p^rieste  dans 
le  lieu  o&en  deittr^paner.  La  suite  de  I'op^ation  s^ex^cute  k  pen  prte 
de  la  mime  maniire  que  pr^e^demment.  Si  aucune  infloeoce  int^riettre 
ou  ext^rieure  ne  vicnt  contrarier  la  marche  de  la  plaia,  elle  se  cieatriae, 
d*aprte  Maunoir,  dn  sixi^me  ati  buitidme  jour ;  au  bout  de  qutnze  Jours, 
la  lyrapbe  plastiqoe  secret^e  dans  Fouverture  eranienne  protege  soffi* 
samment  le  cerveau  pour  qu'on  n'ait  plus  k  s'oecupcr  des  animaux 
•op^rfc. 

La  tripmifiUion  a  sur  la  ponetion  Tavantagc  de  mettre  A  dieouvert 
une  plus  grande  ^tendue  du  cerveau  et  de  mettre  rop^ratcur  plus  k 
Paise  pour  extraire  le  coenure.  Quand  la  Ir^oation  est  faite  avec  prd- 
caation^  I'hteiorrhagie  est  aussi  peu  considerable  et  aussi  facile  k  dviter 
que  par  la  ponction ,  puis  les  plaies  de  la  t^te  se  cieatrisant  g^nerateo 
mcnt  vite,  les  d^labrements  qu*elle  entraine  neaont  pas  sufGsanla  pour 
la  faire  r^eter. 

Toatefois ,  lorsquMl  est  possible  de  determiner  rigoureusement  1^ 
si^ge  du  coeoure^  la  ponction,  beaucoup  plus  simple  k  pratiquer,  dev^ 
ioujours  etre  pv^Mt- 

Si  la  ponction  parait  preferable  ^  la  trepanation  daos  le  plus  grand 
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nombrc  dcs  cas  dc  toiirnis,  nous  ne  pcnson&pas  que  ccs  operations  mi- 
ritcni  les  ^logcs  que  quelqucs  v^lerinaircs  et  ngrictilteurs  leur  ont 
donnas.  Souvent,  en  eiTet,  rcxtraction  du  coenurc  occasionnc  imoiMiii- 
icmenl  la  roorl,  soil  par  suite  d'h^oiorrbagic,  soil  par  suite  dcs  roanipu- 
lalions  exigees  par  I'opdralion.  Lorsqiie  la  mori  est  instantande,  on 
trouve,  k  Fautopsie,  dcs  caillots  sanguins  qui  obsLruent  complcleroent 
la  cavit^  du  cerveau  ou  etait  logee  Tbydatide ;  landis  que  dans  quelqucs 
cas  on  nc  trouve  que  les  lesions  propres  au  toumis,  aceompagn^es  d*un 
afflux  sanguin  considerable  dcs  divers  vaisseaux  du  cerveau. 

L'animal  peut  pourtanl  survivre  a  Topdration;  mais  le  plus  souvent 
II  languit^  il  oe  maoge  qu'avec  degout;  sa  d^marcbe  est  toojodrs  chan* 
celanle ;  en  un  mot,  tous  les  sypt^mcs  du  toumb  persistent,  ct  la  mort 
le  surpreod  apres  quinze  ou  vingt  jours  dans  le  plus  grand  etat  de  ma- 
rasme. 

Si  les  coenures  sont  multiples,  ce  qui  arrive  encore  souvent,  on  n't 
pas  pluldt  termini  Top^ration  qu'il  faut  enrecommencerunedeaxieroe, 
et  alors  il  n'cst  pas  rare  de  voir  succomber  le  ipalade  aux  consequences 
de  Toperation. 

Puis  si  Ton  r^fl^cbit  que  lorsquc  la  presence  du  <KBnurc  est  diqpncte 
au  dehors ,  il  a  d^a  produit  des  lesions  si  graves  dans  le  cerveau,  que 
Topudration  nc  peut  que  faire  disparaitre  unc  cause  sans  pquyoir  rem^ 
dier  aux  alterations  qui  existent,  on  sera etonn^  que  plusieursauteors 
afBrment  avoir  gu^ri  le  tournis  dans  lie  plus  grand; nombre.de  cas; 
aussi  est-il  probable  que  ces  pp^rateurs  sc  sonl  bas^s  sur  les  JT^ultats 
imro^iats  dc  rop^ration. 

Hurtrel  d*Arboval,  qui  s'est  beaucoupoccup^du  tournis,  fait  re^sortir 
ayec  raison  que  les  moutons  op^r^s  n'onl  pas  6ii  suivis  assez  longtempis 
Qt  qu'on  s'est  trop  h^t^  de  publier  les  r^sulta^s. 

II  en  est  dc  mdme  dcs  observations  publices  par  Guillaume,  Valois, 
Igoard,  qui  prouvent  seulement  que  la  trepanation  et  la  ponctiop  ont 
r^ussi  corome  operations^  mais  nullement  comroe  rooyens  curatifs. 

II  est  pourtant  quelqucs  cas  bien  constates  deguerison  du  tournis; 
ceux  surtout  de  H.  Reboul,  publics  dans  \e.Joumul  ^ViUrinaxrt$  du 
Midi;  mais  ces  quelqucs  succ^s  ne  sauraicnt  infirmer  Topinion  g^oe- 
ralement  admise  de  Tincurabilite  dc  cettc  maladie. 

Moyens  prhervatifs.-^  Puisquc  les  moyens  curatifs  sont  presque  loii- 
jours  impuissants  a  guerir  Ic  tournis,  on  a  du  cbcrcbcc  dcs  moyens 
propres  a  le  pr^vcnir. 

Quelqucs  obscrvateurs  ayanl  cru  rcmarqucr  quails  pcrtlaicnt  beau- 
coup  plus  d'agneaux  du  tournis  lorsqu*ils  leur  tondaient  la  tete  dcs 


leur  premiere  ann^e,  laiss^rent  les  teles  garnies  de  lainc  jusqu'^  dix- 
faiiil  niois;  mais  eetle  pratique  n'a  donne  aucun  bon  resullat,  ct  m^mc 
ao  rapport  dc  tessier,  quelques  propri^laires  n'ont  jamais:  vu  autant  de 
cas  de  tournis  sur  leurs  antenois,  que  lorsqu'ils  ont  laiss^  la  laine  sor 
la  t^te  plus  longtemps  que  d'habitude. 

En  1823,  M.  Mairac  pr^conisa  un  rooyen  h  la  fois  prdservatif  et  cura- 
tif;  mais  le  succes  fut  loin  de  r^pondre  aux  esp^rances  qu'on  en  avail 
congoes.  Ce  moyen  consisle  dans  Tapplication  d'un  caut^re  chaud  ayant 
la  forme  d'un  N,  soil  sur  la  partie  du  crftne  ou  siege  le  coenure,  si  on 
peut  la  reconnaitre,  soil,  dans  lie  cas  contrairc,  entre  les  deux  yeux, 
un  peu  au-dessus  d'une  ligne  transvcrsalc  qui  passerait  par  le  centre 
des  orbites.  Avant  de  caut^riscr,  il  faut  raser  exactemcnt  la  place  ou  le 
cautire  doit  itre  appliqu^. 

Les  succes  annoncds  par  Tauteur  pousserent  plusieurs  T^tdrinaires 
et  agronomes  k  essayer  ce  moyen;  ainsi,  Guillaume^  Huzard,  Andrieux, 
Giron  de  Buzaringues,  etc. ,  ont  employ^  la  cauterisation  Nairac,  et  ont 
reconno  qu'ellc  ne  donnait  aucun  bon  resullat.,  soit  comme  moyen 
pr^ervatif,  soit  comme  moyen  curatif. 

D'Arboval  a  fait  des  experiences  encore  plus  concluantes ;  il  a  par- 
tagd  un  troupeau  de  194  agneaux,  4ges  de  qualre  mois,  en  deux  lots; 
I'un  fut  cautdrisd  comme  moyen  pr^ventif,  ct  Tautre  nc  le  fut  pas.  Le 
lot  caut^isd  perdit^  au  bout  d'une  annde,  huit  agneaux  du  (ournis,  tan- 
dis  que  celui  qui  ne  le  fut  pas  n'€n  a  perdu  que  quatrc.  Aussi  ce  pro- 
c6d6  est-il  aujourd'hui  tout-a-fait  abandonnd. 

Victor  Yvart  conscille,  comme  moyen  prdscrvatif,  Fusage  des  plantcs 
amcres,  de  la  tanaisie;  Voisin,  la  decoction  dc  garance;  Morel  de 
Vuidd  vante  I'emploi  du  soufre  sublime.  Giron  de  Buzaringues  dit  : 
que^  s'il  est  vrai  que  les  agneaux  apportent  en  naissant  le.germe  du 
tournis,  il  n'est  pas  de  moyen  plus  rationnel  it  les  en  preserver  que 
d'attaquer  le  mal  dans  le  corps  des  meres.  Pour  arriver  a  ce  but,  il 
oonseille  Femploi  du  sel,  el  de  fairc  changer  souvenlles  troupcaux  de 
place  dans  les  parcours. 

Pour  ce  qui  est  de  la  gudrison  du  (^ournis,  le  m^tne  auteur  ajoute  avec 
raison  qu'il  ne  faul  pas  s'en  occuper,  lout  traitement  elanl  pour  lui 
parfiMtemeat  inutile. 

Puisqu'on  admet  aujourd'hui  que  Vhercdite  est  le  principal  moyen  de 
propagation  de  cette  maladie ,  on  acceptcra  sans  peine  Topinion  de 
Giron  de  Buzaringues,  qui  veul  qu'on  vende  pour  la  boucherie  tous  les 
animaux  affectds  du  tournis. 
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CONCLUSIONS. 

P'Our  terminer^  nous  resuaicrons  cc  qui  vicnl  d'etre  dit  dans  Igs  con- 
4:lusioQS  suivADles : 

1*  Lc  lournis  est  unc  maladic  gen^ralemcnt  incurable. 

2°  Ne  connaissant  pas  do  trailemcnl  curatif  au  lournis,  il  faut  eoi|s^- 
<|ucniment  rccourir  aux  moyens  prcservalifs. 

Parmi  oes  dernicrs,  M.  le  professeur  Raynal  preconisc  Ics  suivants  : 

l^'L'befiedite^lani  admisc,!!  faiit  (Eloigner dc  la  reproduction  Ics  miles 
elies  femelles  qui  pr^senient  les  plus  legers  signes  de  la  maladie,  ainsi 
.que  les  femcUos  qui,  bicn  que  saincs,  ont  donn^  un  produit  qui  en  dlait 
afttcfni. 

2<*  Ne  livrer  h  la  reproduction  que  les  betes  parvcnues  ji  leur  com- 
j)lct  d^reioppement. 


Essai  sur  la  Propagation  de  la  GymnaAtlqrao 
dane  lea  villes  ot  dane  left  ^icoles, 

•  •  • 

PAR   M.    At'GUSTB    GIGOT, 

•  •         • 

CtjpiutiiM  A4i(>cbyit-l^or  au  74**  r^ioeat  d'infwusrie  An  ligoc*  monhnp  oorrespooiUiitt 

«  Los  Grocs  ozcr^ient  le  corps  en  ntoie  teiii|ii^ 
« 4IB0 1'eiprit ;  fiiisoQs  consne  eiix« .Its  HyaillM  et 

(Discoun  de  S.  E.  M.  IHirvy,  mimiMlre  de 
FinHrucUon  pitbUt*tJ^ 

CHAPITRE  I*'. 

La  population  francatse,  malgr^  les  noiobrousas  et  importante^ 
ameliorations  dont  Sa  Hajeste  FEmpereur,  dans  sa  haute  sollici*- 
lude  pour  tout  ce  qui  lient  au  bonheur  du  peuple,  Ta  dot^e,  ii*a 
pas  encore  atteint  ce  degr6  de  perfection  physique  auquel  on  a, 
avec  raison,  TespSrance  de  la  voir  parvenir. 

Le  recrutement  de  Tarm^e  aussi,  tout  en  otant  plus  satisfatsant, 
sous  certains  rapports,  que  par  le  passe,  est  non-seulement  loin 
dedonnerles  r6sultats  physiques  qu'on  serai  t  si  heureuxd^obtenir, 
mais  encore  on  est  en  droit  de  se  demanders'il  no  tend  pas,  d'ann6e 
en  ann^e,  a  dep6rir,  principalement  dans  les  grands  centres  el  dans 
les  villes  manufacturieres. 

Desireux,  comme  toules  les  personnes  du  metier,  de  voir  amfr- 
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liorer  l'6tat  physique  de  la  jeunesse ,  tant  dans  i^intirSi  des  divers 
services  de  Taring  que  dans  I*int6r6i  de  la  societe  en  g6n£ral,  ei 
par-dessus  toot,  dans  celui  des  hommes  appel^s  k  servir  ie  pays 
pendant  sept  ans,  le  plus  sou  vent  tlans  des  conditions  p^nibles  ei 
difficiles  poor  ceux  surtout  qui  n*ont  pasla  vigueuret  rinitiative  si 
nteessaires  au  rude  metier  des  armes,  je  viens  m*occuper  dans  ce 
modeste  travail,  sans  chercher  a  gtudier  ni  a  definir  ici  les  causes 
qui  peuvent  contribuer  arendre  rinferiorite  physique  des  popula- 
tions des  villes,  relativement  a  celles  des  campagnes,  si  sensible,  a 
en  paralyser  les  progres  et,  par  un  sysleme  de  compensation,  a  en 
detruire  autant  que  possible  les  effets  d^sastreux. 

Le  mal  existe  pour  Tarmac,  on  ne  peut  en  douter,  et  M.  le  biblio- 
Ih^caire  Rendu,  dans  son  remarquable  rapport  sur  les  pertes  con- 
siderables que  nous  avons  6prouv6es  par  les  maladies  ou  par  les 
fatigues  pendant  le  siege  de  S^bastopol  et  la  campagne  dltalie^  en 
a  paurfaitement  d^fini  la  cause  quand  i!  a  dit  que  les  forces  physiques 
du  soldat  fran^ais  n'6taient  plus  aujourd'hui  en  rapport  avec  la 
lioavdle  tactique. 

Le  mal  existe  aussi  dans  les  populations  des  villes,  le  fail  est  cer- 
tain, eUes  conditions  dans  lesquelles  le  recrutement  se  fait,  sont  Ik 
pourTattester.  Et  s'il  est  une  chose  qui  doive  frapper  peniblement 
{'attention  de  I'observateur  le  moins  pr^venu,  c'esl  sans  nul  doute 
I'^tat  physique  des  ^l^ves  des  ^les  du  Gouvemement  et  des  semi- 
naires ,  ces  p^pinieres  de  futurs  cliefs  de  services  appeles  a  agir 
d*une  mani^re  si  directe  sur  les  populations  auxquelles  ils  de- 
vndent,  en  tous  points,  6tre  et  se  montrer  sup6rieurs. 

Quand  on  voit  Timportance  num^rique  et  Timmense  develop- 
pement  qu'acqui^rent  nos  nombreuses  et  grandes  cit^s;  laf4cbeuse 
tendance  qu'ont  les  ^l^ves  des  lyc6es  et  des  pensions  a  delaisser 
le$  jeux  m&les  et  vigoureux  qui  contribuaient  si  puissamment  au 
d^veloppement  de  leurs  forces  physiques,  pour  se  livrer  a  Toisivel^ 
ou  consacrer  leurs  recreations  a  des  jeux  si  pen  dignes  d'un  ado- 
lescent; quand  on  se  rappelle  les  longues  heures  qu'ils  sont  con- 
damnSs  a  passer  dans  Timmobilite,  le  corps  penchesurun  pupitre, 
el  cela ,  d^s  leur  plus  tendre  enfance  et  pendant  de  nombreuses 
annees,  alors  qu'ils  auraient  besoin,  par-dessus  tout,  de  beaucoup 

d^eiasticite  et  d'exercice,  il  est  impossible  de  resler  indifferent  de- 
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vant  ies  cons^ences  d^sastreuses  que  peuveDt  avoir  pour  la  So- 
ci6ld,  avant  peu  de  temps,  de  pareils  d^placements. 

L*^uilibre  entre  rsducation  intellectuelle  et  TMucation  cor- 
porelle  est  rompu ,  et  je  crois  qu'il  y  aurait  un  veritable  danger 
ane  pas  rem^dier  au  plus  tdt,  par  une  vigoureuse  impulsion,  k 
cette  situation. 

Cette  question,  je  le  sais,  est  depuis  longtemps  et  actuellement 
surtout ,  Fobjet  de  la  plus  vive  et  de  la  plus  constante  sollicitude 
de  Son  Excellence  le  Hinistre  de  llnstruction  publque  qui^  dans 
ses  discours  comme  dans  ses  circulaires,  n*a  jamais  laissS  6cbapper 
une  occasion  de  recommander  I'applicalion  des  exercices  gym- 
nastiques  dans  Ies  diyers  gtablissements  d' Education  de  jeunes 
gens,  et  en  faire  ressortir  Ies  avantages. 

Hais  Ies  recommandations  de  H.  le  Ministre  peuvent-^lles  rtelle- 
ment  avoir  leur  efiicacit^,  et  Son  Excellence  trouvera-t-ello  lecon- 
cours,  je  ne  dis  pas  d6you6,  mais  ciTectif  qu'EUe  attend  de  tous 
Ies  chefs  des  ^tablissements  en  general,  et  des  instituteurs  en  par- 
ticulier?...  Qu'il  me  soit  permis  d'cn  douler,  car  depuis  dix  ans 
j'6tudie  cette  question  de  pres,  et  je  me  demande  comment  des 
professeurs,  qui  ne  connaissent  lagymnastiqoequedenom,  pour- 
raient  Tenseigner,  je  ne  dis  pas  avec  goAt,  mais  seulement  d'une 
maniere  rationnelle.  Et  comment,  en  eiFet,  ddmontrer  avecfmitane 
chose  que  Ton  n'a  pas  apprise  ^ 

Ce  sont  Ies  professeurs  de  gymnastique  qui  manquent  a  Tins- 
truclion  publique,  et  ce  travail  a  surtout  pour  but  de  lui  en  pro- 
curer, car  il  ne  suffit  pas  de  signaler  le  mal,  il  Taut  encore  y  apporter 
un  remade ;  et  c*est,  encourage  par  tout  ce  qui  a  6t£  cre6  de  progrte 
et  d*am6liorations  dans  tout  ce  qui  nous  entoure,  que  j'ai  os6  m'oc- 
cuper  de  cette  question  qui,  je  le  crois,  int^resse  au  plus  haut  point 
Vavenir  de  la  jeunesse. 

Oui,  Ies  professeurs  manquent  a  nos  ecoles,  ils  manquent  aussi 
aux  populations;  et  Tarm^e,  sans  aucun  prejudice  pour  elle,  au 
contraire,  comme  je  me  propose  de  le  d6montrer  plus  bas,  peut 
seule  Ies  leur  procurer,  au  grand  avantage  des  Aleves,  des  families 
et  de  la  Soci6t6. 
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CHAPITRE  n. 

De  tontes  les  branches  de  Tinstruction ,  Tapplication  des  exer- 
dees  gymnastiques  est  celle  qui  est  la  moins  r^pandue ,  et  par 
cons6q[aeDt  la  plus  en  retard  en  France.  Je  dis  plus,  elle  est  tombee 
si  bas  qu'elle  ne  ponrra  se  relever  que  par  une  impulsion  vigoureuse 
et  gtodrale. 

Cela  tient  k  plusieurs  causes :  d'abord  ace  que  beaucoup  de  pa- 
rents ignorent  les  avantages  que  leurs  enfants  doivent  retirer  de  ces 
exercices,  ensuite  aux  depenses  premieres  d'installation  du  mate- 
riel deyant  lesquelles  reculent  les  chefs  des  ^tablissements,  k  la 
diflBenltd  surtout  de  trouverdebonsprofesseurs,  etenfinaceque, 
mSmedans  les  pensions  oii  il  existe  un  gymnase,  les  lemons  sont  le 
pins  soavent  siirr^gulierement  d^montr^es,  si  peu  suivies,  que  les 
rtsaltats  en  sont  tres-contestables. 

Chaque  Ijcke  imperial,  beaucoup  de  colleges  communaux  et  de 
pensions  possedent,  je  le  sais^  un  gymnase ;  mais  je  ne  cesserai  de 
le  dire,  car  j'ai  pu  me  convaincre  de  cette  ?6rit£,  soit  indifference, 
soit  crainte  d'accidents  ou  autres  causes,  ces  exercices  sont  gen6- 
ralement  negliges. 

Depuis  deja  bien  longtemps,  les  personnes  les  plus  comp6* 
tentes  ont  reconnu ,  en  principe  et  en  thiorie ,  Theureuse  in- 
flaenee  de  ces  exercices  sur  la  jeunesse  (fait  aujourd'hui  a  la 
connaissance  de  tout  le  monde),  mais  peu,  jusqu*a  ce  jour,  se 
sont  occupies  d'en  propager  la  pratique :  but  de  lous  mes  efforts. 

C'est  par  le  manque  de  confiance  et  Tignorancc  des  ressources 
qu'il  poss6de  en  lui-m5me,  que  bien  souvent  Thomme,  n'osant 
prendre  Tinitiative,  reste  au-dessous  de  sa  mission.  L'usage  des 
exercices  gymnastiques  des  Tenfance,  agissant  en  mt^me  temps  sur 
ses  facult6s  physiques  et  morales,  doit  infailliblemcnt  amcner 
rhomme  a  ce  degr6  de  confiance  en  lui,  sans  lequel  rien  n'est 
possible. 

Et  qu'est-ce  done  que  cette  force  morale  a  laquelle  on  ne  cessc 
de  faire  appel  dans  les  circonstances  les  plus  graves,  les  plussolen- 
nelles  de  la  vie ,  si  ce  n'est  la  conscience  que  Thomme  a  de  lui- 
mfeme?  Or,  Tinitier  davantage  a  cette  connaissance,  n'est-ce  pas 
augmenter  sa  force  morale^  Cette  puissance  invisible  qui  trans- 
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forme  ies  homines  dans  Ics  moments  diiliciles  I... 

C'est  sans  nul  doute  dans  Tarmte  que  ces  exercices  sont  le  mieux 
suivis  (ct  combien  il  serait  k  d^sirer  qu*ils  le  fussent  on  g^6ral 
encore  davantage  I] 

Si,  appliques  a  des  hommes  de  21  a  28  ans,  on  obtient  des  re- 
sultats  tr^s-satisfaisants,— et  Ies  sieges  de  S^bastopol  etdePuebla 
nons  en  ont  foumi  des  preuyes, — on  est  en  droit  de  se  demander  ce 
que  Ton  n'obtiendrait  pas,  si  Ies  m&mes  le^ns  ^taient  suivies  par 
Ies  enfants  de  8  k  15  ans,  qui  seraient  ainsi  initio  de  tres-bonne 
heure ,  ind^pendamment  de  tous  Ies  avantages  personnels  qu*ils 
en  retireraient,  auxmouvementsd'elasticit6,  d*ordreetd'en$emble 
qui  entrent  pour  une  grande  part  dans  Tinslruction  militaire  du 
jeune  soldat. 

Au  moment  ou  le  gouvemement  est  peut-etre  a  la  veille  de  re- 
connaitre  Turgence  denombreuses  reserves,  c*est-a-dire  dejeunes 
gens  qui  doivent  rester  peu  de  temps  sous  Ies  drapeaux,  en  temps 
ordinaire,  terminer  nScessairement  leur  instruction  militaire  en 
quelques  mois  et  qui,  en  un  mot,  doivent  vieillir  vite  dans  le  me- 
tier des.armes,  je  crois  de  mon  devoit  d*attirer  son  attention  sur 
cette  bien  grave  question,  qui  a  une  importance  d*actualite  bien 
plus  s6rieuse  qu  on  ne  pent  se  le  figurer  a  premiere  vue. 

Pour  beaucoup  de  personnes,  et  bien  a  tort,  sans  nul  doute^  nos 
soldats,  en  gravissant  Ies  hauteurs  del' Alma,  defenduesavecfureur 
par  Tarm^e  russe ;  en  escaladant  Ies  ouvrages  du  Mamelon-Vert  et 
de  MalakofT,  h^riss^s  d*obstacles  et  de  defenses  de  toutes  sortes; 
plus  tard,  en  enlevant  aux  Autrichiens  Ics  positions  formidables  de 
Solferino,  n'auraient  accompli  ces  actes  de  valeur,  qui  ont  6tonn6 
et  fait  Tadmiration  du  monde  entier,  que  pouss6s  et  aveugl^s  par 
ce  que  Ton  est  convenu  d'appeler  la  Furia  Franche  t  Erreur  I 
Quand  on  a  eu  le  bonheur  de  se  trouver  aupres  de  nos  soldats 
dans  ces  terribles  journees,  on  a  une  autre  opinion  d'eux,  et  Ton 
sait  alors  que  Ies  r^sullats  obtenus  ont  ele  bien  plus  le  fait  du  d6- 
vouemeiit,  de  la  confiance  que  chaque  soldat  a  en  lui,  que  le  fait 
de  son  temperament,  car  son  instruction  corporelle  lui  a  appris  a 
connaitre  toutes  Ies  ressources  qu*il  possede.  Les  hommes  de 
guerre  qui  ont  suivi  avec  soin  les  differentes  phases  du  siege  de 
St'bastopol  n'oublieront  jamais  les  sen  ices  rendus,  quoique  bien 
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loin  du  th^tre  de  la  guerre ,  par  Son  Excellence  le  BlarSchal  de 
Castellane.  Ce  general  experiments  a  su,  par  une  instruction  yrai- 
meqi  militaire,  preparer  nos  soldats  a  cette  initiative  et  a  cette  con- 
naissance  d'eux-memes  qui  ont  fait  du  soldat  fran^ais,  comme  Ta 
dit  le  MarSchal  de  Saint- Amaud,  le  premier  soldat  du  monde ;  eloge 
doDt  11  sera  digne  aussi  longtemps  qu'on  saura  lui  donner  Finstruc- 
tion  militaire  qui  lui  est  plus  particuliSrement  propre. 

Qu'il  me  soit  permis,  a  ce  sujet,  une  16g£re  digression. 

Plus  que  personne,  je  suis  partisan  de  Tinstruction  intellectuelle, 
et  J6  vols  avec  bonheur  tout  ce  qui  tend  a  la  propager ;  maisn'est- 
il  pas  k  craindre  que  Texcessif  et  naturel  intSr^t  pour  les  6coles 
i^gimentaires  ne  toume  au  prejudice  de  notre  instruction  cor- 
porelle,  et  ne  serons-nous  pas  condamnSs  a  voir  nos  gymnases, 
deja  bien  nSgligte,  entierement  abandonnSs  et  tombant  en  mines, 
poor  fairs  place  aux  pupitres  et  aux  tablettes. 

Cost  sans  nul  doute  une  belle  et  bonne  chose  que  de  savoir  lire, 
toire  et  unpen  compter  pour  un  soldat;  d' avoir  des  sous-officiers 
iDStruits  et  des  officiers  Srudits;  mais  ce  ne  sont  pas  la  les  qualitSs 
pr6dominantes  du  fantassin^  qui  a  besoin,  avant  tout,  d'etre  bon 
marcheur,  robuste  et  vigoureux  pour  r6sister  aux  charges  et  aux 
fatigues  de  toutes  sortes  qui  lui  incombent  en  campagne ,  tout 
aotant  d'avantages  qui  ne  se  conservent  ou  ne  s'acquierent  que  par 
de  Mquents  et  serienx  exercices  corporels. 


(A  suivre). 


POESIB. 


PAR   II,    LOVIS   OPPEPIN, 

Dfrceteor  de  Tfioale  da  Ch&teau ,  &  Neten,  membre  oorrespondant. 

La  foi,  c*est  Tastre  pur  du  soir  sur  la  colline; 
Le  parfum  presscnti  dans  la  fieur  da  matin ; 
C'est  le  roc  souler^  du  sein  noir  dc  la  mine; 
Le  phare  qui  conduit  les  pas  du  pdlerin  \ 

C'est  la  sueur  sdch6c  aux  traits  du  proldtairc» 
Sous  le  soleil  dc  feu  qui  consume  ses  jours; 
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Lq  pain,  don  dc  I'aumdne  au  pauvre  sur  la  tcrrc ; 
G*est  le  r6vc  du  coDnr  d  d'dtemel?  amours ! 

(Test  I'aardole  au  front  dc  toute  cbastc  femme ; 
Cost  IVJan  du  progrigs  embrassant  1  univers; 
C*est  le  crcusct  briilant  od  sc  rctrcmpe  Time; 
C*est  le  people  en  courroux  qui  reut  briser  ses  fers  f 

La  £oi,  ccst  pour  le  coeur  Toubli  de  la  souffranco; 
Le  radieux  printemps  qui  sc  l^ve  au  del  bleu; 
C'est  le  souriie  »m€  de  la  douce  e^ran«e> 
C'est  la  paix  ef  !*amour,  c*est  la  croyance  en  Dicu  f 


OeCobre  e«t  vemr, 

FAR   II .    CASIMIR   BLONDBAV,    MEHBRB   OORRBSPOIfDATIT. 

La  potele  est  r^toUor 

Qui  mtec  k  Dieu  rois  et  pastcura. 
Victor  Hugo. 

Ne  m'accusez  pas  de  seuvagerie. 

Si  je  Yais  aux  champs  ou  par  les  grands  bois 

R^er,  ^couter  les  bruyantes  voix 

Des  nombreux  troupeaux  peuplant  la  prairie. 

Octobre  est  venu  :  —  le  cultivateur 
A  rentrd  ses  foins  et  ses  lourdes  gerbes; 
Mais^il  laisse  aux  champs  des  produits  supcrbes, 
Et  je  les  emporte  au  fond  de  men  coeur. 

1^,  pr^s  du  ruisseau  parfois  je  m*arr6te, 
Ne  m'accusex  pas  de  ddsocuyrement; 
Li,  je  me  recueille  et  lis  oouramment 
Les  (BUTres  de  Dieu>  que  Tonde  reflate. 

Octobre  est  venu  :  —  les  gens  du  vallon 
Ont  center  les  Coins  et  les  lourdes  geib«i; 
Mais  il  reste  encor  des  produits  superbes, 
Et  je  les  enq^octe  avec  ma  chanson. 

Je  ne  connais  point  de  lois,  de  mystdre^. 
Qui  ne  soit  dcrit  sur  Taibre  ou  les  fleurs* 
Des  petits  oiseaux  les  airs  s^ducteurs 
Traduiseut  pour  moi  les  chants  dc  la  terre. 

Octobre  est  venu ;  —  la  cultivateur 

A  rcntrd  ses  foins  et  ses  lourdes  gerbes^ 
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Mais  ii  iaissc  aux  cliamps  des  produits  superbes, 
Et  je  les  emportc  au  fond  de  mon  cocur. 

Vous  qui  fustigez  Tignorance  impure, 
Aimez,  ir6n6rcz  ces  nobles  penseurs 
Qui  Tont  d^chiffrant  &  )*aide  des  fleure 
Les  scciets  wHnbreaz  de  dame  nature. 

Octobre  est  venu  :  —  les  gems  du  vallon 
Ont  rcnlre  les  foins  et  les  lourdes  gerbes; 
Mais  il  restc  encor  des  produits  superbes, 
Ct  je  les  emporte  avcc  ma  chanson. 


VARI^T^. 
tuet  Vall^o  de  Beaume  (Jura), 

PAR   M.   ALFRED  rAnoeilNET, 
Employ^  des  Postes  (i  Paris,  membre  correspond^. 

11  y  a  quelques  ann^es^  Ic  voyagcur  qai  se  rendait  h  pied  de  Poligny 
i  Lons-lc-Saunier,  suivail  une  route  montueuse,  difGcile  qui,  cotoyant 
le  Jura  dans  loutes  ses  in^galil^s,  s'elevait  ei  s'abaissait  commc  uoc 
immense  vague  ou  plul6t  comme  un  serpent  gigaotesque. 

Tant6i  d^roulant  ses  blancs  anneaux,  eHe  semblait  ramper  au  pied 
d'un  mont,  s'accrocher  k  ses  flaoes,  faire  effort  pour  Tescalader,  puis 
uoc  bis  au  sommet,  glisser  sur  une  penle  rapide  et  vouloir  se  perdre 
dans  les  entrailles  de  la  lerre;  tant6l  au  fond  d'un  ravin  plein  de  t^ne- 
bres,  au  milieu  de  chines  si^culaires,  ou  Ton  croyait  voir  encore  errer 
les  ombres  de  quelques  druides,  k  k  voix  du  torroit  qui  gdmissait, 
multipliant  ses  detours,  allant  et  revcnant  d^une  allure  incertaine,  elle 
paraissait  b6siter  conune  une  jeunc  fille  rcmplie  de  terreur. 

Dans  ces  temps  ou  ehaque  vailon  avait  sa  sorciere,  chaque  earrcfour 
sa  l^gende,  combien  de  jeunes  pAlrcs,  ramenant  leurs  troupeaux  li 
ratable,  ont  du  frissonner  dans  ces  solitudes  et  regarder  derri^re  cux, 
k  rbeure  ou  les  lampyrcs  dans  les  bruycrcs  ^clairent  leurs  falots  pour 
c£16brer  leurs  amours ,  tandis  que  la  cbauve-souris  de  jscs  ailes  yelues 
vous  effleure  le  visage,  h  Tbcure  ou  les  m&nes,  dit-on,  sorlent  des 
iombeaux  pour  se  mdler  aux  vivants. 

Si  rbomme  appuyc  sur  son  beiton  de  houx  fcrr^  marcbait  bien ,  si 
les  lourds  cbariots  n'avaicnt  pas  ce  jour-l&  crcusd  de  larges  orni(ircs 
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dans  ]a  poussiere  d^trcmp^e  du  chemin^  ii  atteignait  bicntAt  Voileur, 
halte  fdmciisc  par  ses  truites  fraiches  et  son  \in  d^licicux. 

II  n*est  pas  de  pistons  dans  toute  la  Comtd ,  pas  de  tourisies  qui 
D*aient  souri  de  loin  a  ce  joli  village,  veritable  nid^lans  unc  touffe  d'herbe. 
Ses  rues  bien  lavees  et  proprettes^  ses  maisons  de  pierre  blanche  avec 
leurs  toils  de  biiques,  enlour^es  dc  vergers,  ses  rudes  montagnards  k la 
mine  d^bonnaire  qui  vous  saluent  de  leurs  gros  bonnets  de  laine,  toute 
cctte  nature  vigourcuse  et  fraiche,  sauvage  et  pourtant  riante,  vous 
laissc  dans  Tdmc  une  impression  profonde. 

La  canicule  avait-elle  brul6  vos  reins?  les  pierres  avaient-elles  meur- 
Iri  vos  pieds?  Thdlel  du  Soleil  d*or  au  centre  de  la  charmante  bour- 
gadc  vous  les  fesait  vile  oublior.  Sur  des  tables  gamies  de  fine  toile  de 
chaovre  sc  groupaieot  des  mets  rarcs  et  d^licats  qu'on  6tait  6tonn6  de 
rcncontrer  dans  ce  pays  perdu,  votre  verre  se  colorait  aux  flots 
d*un  liquide  qui  semblalt  rouler  des  paillettes  d'or;  e'^tait  k  se  croire 
dans  un  palais  enchant^,  le  convive  d'une  magicienne  ou  d'une  f6e,  el 
cependant  la  f^c,  dont  la  baguette  vous  6merveillait,  6tait  simplemeni 
un  paysan,  mais  un  paysan  intelligent. 

Sacba&t  metlre  h  profit  les  moindres  circonstances,  il  s'^tait  fait,  par 
ses  provenances,  san  air  de  bonhomie,  surtout  par  les  soins  minutieux 
qu*^il  donnait  k  la  cuisine  et  aox  cclliers,  une  clientele  nombreusc  el 
frOquente.  Sans  compter  les  voitures  qui  sillonnaient  alors  le  pays  el 
qui  toutes  s'arrfitaient  au  Soleil  d*or,  promeneurs  oisifs,  commis  mar- 
cbands,  admiratears  enthousiastcs  des  sites  grandioscs  ou  gens  qui  flai- 
rent  la  bonne  chere^  affluaient  cbaque  jour  dans  eette  h6tellerie.  Ausai 
h  caisse  de  maitre  Jacques,  comme  TappelaieBt  les  villageois^  s'emplia- 
sail,  ses  terres  s'arrondissaientv  et^  qui  I'eut  vu  le  soir^  la  demi^re 
porte  verroQill6e,  le  dernier  valet  eouch^t  r^^gner  sa  chancre  k  paa 
lents,  sa  lanterne  k  la  main,  I'e&t  pris  eertes  avec  raison  pour  un  com* 
toisdes  plus  finauds.  L'oeil  p^tillant,  la  l&vre  moqueuse,  passant  ea 
revue  sur  le  bout  deses  doigts  et  vignes  ii  pampres  tou£Fus,  et  pr^ 
verdoyants  et  napoleons  en  reserve  :  Encore  qnelque  temps,  se  disait- 
il  hocbant  la  lite,  et  j'Oteindrai  le  Soleil  d'or;  et  ee  foyer  ou  le  premier 
venu  s*assied  insolcmment,  et  toutes  ces  sallea  grises  de  la  poussiere  de 
eeux  qui  passent  sc  transformeront.  Ces  parquets  qui  retentirent  sans 
doute  plus  d'une  fois  sous  les  pas  de  fripons,  ces  tables  ou  des  scOlOrats 
accoudOs  ont  tramO  leurs  forfaits  disparaitront.  i*arracherai  des  mu- 
raillcs  avec  Ic  papier  point  tous  les  souvenirs  Strangers,  j'c£Facerai  jus- 
qu'aux  moindres  traces  dc  rimportunc  banalite,  je  vivrai  chex  moi» 
enfin. 
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On  le  voiif  cherehcr  rindt^pendaiube  dans  unc  8cr\  itudc  ^ph^merc, 
se  plier  pour  se  redresscr  cnsuite,  tcl  ^tait  le  caraclerc  dc  maitrc 
Jacques.  L'esclave  ^oulaii  a'affrancbir  :  chaque  joiir  il  brisait  un  chai- 
noo;  il  y  avail  daua  cet  hommc  un  melange  bizarre,  une  sorte  d'UIysse 
▼Ato  de  bure,  double  d'un  Sparlacus. 

Vers  la  fin  du  mois  d'aout  dc  I'ann^e  18..,  devant  rb6tel  dont  nous 
▼enons  de  parler,  une  foule  inaccoulum^e  s'agitait  aulour  d'une  berline 
reovers^e.  Les  cbevaux  venaient  d'etre  detel^  et  des  paysans  arm^s  de 
leviers  cssayaieni  de  r^tablir  sur  ses  quatre  roues  le  v6bicu!e  h  demi- 
bris^.  D'autres,  et  parmi  eux  roaitre  Jacques,  enlouraicnt  avcc  empres- 
sement  deux  voyageurs,  un  bomroe  et  une  femmc.  C^lait  k  qui  s'ap- 
imichcrait  pour  Ics  fdliciter  de  I'heureuse  issue  d'un  accident  qui  pou- 
irail  ^tre  mortel.  Comme  vous  Tavez  ^cbappd  belle !  disait  Tun.  Jisus 
Maria,  reprenait  une  vieille  femme,  on  voit  bien^  mes  braves  gens,  que 
le  boD  Dieu  tous  protege!  Avee  9a  que  tes  coquins  n'ont  pas  souvent 
leur  pari  de  cette  protection,  murmura  sourdement  a  son  oreille  un'de 
ses  \oisins  :  Tais-toi,  Pierre,  tais-toi,  reprit  la  vieille^  tes  blaspbemes 
me  font  pour,  la  Providence  t'abandonnera ;  mais  n'^coutons  pas  la  r£- 
ponsc  de  Pierre  et  suivons  au  Soleil  d*or  Ics  nouveaux  venus. 

II  est  certains  visages,  ^nigmcs  vivantes,  grimoircs  d^sesp6rants, 
sur  lesquels  on  ne  pent  placer  ni  un  fige,  ni  une  date.  L'observateur 
s'^gare  ct  c'est  en  vain  qu'il  cbercbe  k  arracher  le  masque;  Robert  de 
■alessardy  un  des  personnages  de  cette  bistoire,  en  est  la  preuve. 

Petit  de  taille^  fluct,  vous  Tauriez  pris  pour  un  adolescent  si  ses  traits 
faiigQ^s  et  sa  t^le  presque  cbauve  ti*eussent  et^  \k  pour  vous  Jeter  un 
dtaieDti.  Jones  creuses,  front  sillonn6  de  rides,  donnaient  k  cet  bomme 
encore  jeune  un  air  de  vieillard ;  rien  dans  toute  cette  figure,  d'une 
pAleur  dc  cire,  ne  r^velait  la  vie,  si  ce  li'^tart  deux  yeux  de  flamme 
dardant  des  Eclairs  du  fond  de  leurs  voutes  osseuses.  Les  noirs  soucis 
ou  rborrible  d^baucbe,  dcsa  main  d^cbamie,  Vavaient  stigmatis6;  la 
A>ufirance  ou  le  plaisir  avail  brisd  ce  corps,  il  ne  restait  que  I'Ame, 
mab  une  kme  ardente^  passionn^e  qui,  secouant  k  chaque  instant  cette 
enveloppe  presque  morte ,  Taurait  voulu  galvaniser.  En  un  mot,  il  y 
avail  \k  Fimage  do  cbagrin  ou  le  spectre  de  ia  depravation.  Quel  con- 
traste  avee  sa  coropagne  t  Le  berceau  prte  de  la  tombe,  la  priire  et  le 
blaspbime,  la  robe  blancbe  d'uno  marine  prds  du  linceul  d*un  mourant 
ne  sauraient  vous  en  donner  une  id^e.  On  cut  dit  le  printemps  cou- 
ronn6  de  roses  donnanl  le.bras  a  Tbiver  d6cr6pit. 

Robert  Tappelait  HormiiHe,  elle  pouvail  avoir  vingt  akis.  Son  visage 
d'un  ovale  parfait,  avail  cette  tcinte  chaude  que  le  soleil  des  colonies 
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donne  aux  cr^olcs;  scs  livres,  l^g^rement  raillcuses,  rouges  comme  du 
corail,  laissaient  voir  k  travers  un  sourirc  deux  rang^es  de  dents  blan- 
ches et  mignonncs;  k  la  courbure  de  son  nez  d^licat,  on  devinait  Vopi^ 
nifttret^.  Ses  yeux  brillaient  k  vous  fasciner;  ses  cheveux  noirs  et  abon- 
dants  qu'emprisonnait  un  gracicux  chapeau  de  fine  paille  d'ltalie, 
capricieusement  boocl^s  sur  le  front,  entouraient  cette  jolie  t^te  d'unc 
couronne  de  jais. 

Sa  taille  d'on  dessin  admirable  ondolait  sous  le  corsage  de  soie» 
commc  un  roseau  sous  les  baisers  de  la  brise,  et  sa  longue  jupeflottantc, 
Goquettement  relev^e  par  devant,  donnait  passage  k  deux  petits  pieds 
d'enfant  chauss^  de  brodequins  de  satin  noir. 

L'amante  de  Renaud  dans  ses  jardins  embaum^s,  sous  les  lilas  en 
fleurs ;  les  sir^nes  encbanteresses  de  la  bnine  Circi,  sur  les  rivages  de 
la  Campante,  ne  furent  jamais  plus  sMuisanles,  et  pourtant  il  y  aTait 
dans  le  regard,  dans  1^  manidres  de  cette  jeune  femme  quelque  chose 
d*^trangc.  Elle  vous  captivait,  et  vous  n*aurlez  pu  dire  si  Tamour  qa*elle 
inspirait  n'^tait  miU  d'effroi.  Etait-ce  un  ange,  6tait-ce  un  d6mon? 

Allons,  paresseux,  criait  maitre  Jacques  aux  valets,  comme  Vulcain 
eut  gourmand^  ses  cydopes  indolents;  attisons  le  feu;  quele  beurre 
onotueux  ruisselle  sur  ces  coqs  de  bruyire,  que  I'huile  d*olive  la  plus 
exquise  vienne  lustrer  le  corselet  de  pourpre  de  Ftorevisse !  car  Ma- 
dame et  Monsieur  nous  feront  bien  Thonneur  de  prendre  quelque  chose, 
et  en  mtoe  temps  il  toumait  dans  ses  grosses  mains  son  bonnet  qu'i! 
veoait  d'6ter. 

.  Peut-dtre,  digne  hotelier,  r^partit  Robert,  mais  pourriez-voos  me 
dire  s'il  y  a  loin  d'id  k  la  demeure  de  Raoul  Landry?  Ah  I  Monsieur 
s'arr^le  dans  le  pays,  il  eonnait  M.  Raoul,  raison  de  plus  pour  qu*il 
soit  bien  trait^;  l^dessus  maitre  Jacques  se  disposait  k  animer  de  nta^-' 
veau  Guisiniers  et  servantes,  lorsque  Robert,  demi-souriant,  luifit 
femarquer  qu'ii  ne  r^pondait  pas  k  sa  question. 

Pour  des  pieds  aussi  mignons  que  ceux  de  Madame ,  quelque  chote 
comme  une  petite  heure,  dit  enfin  le  rDs6  bonhomme. 

Aliens  done,  pire  Jacques,  j'y  vais  en  trois  enjamb^,  s'^cria  sou* 
dain  un  bambin  d'une  douzaine  d*ann6es,  k  Tair  robuste,  les  pieds  nos, 
et  portent  sur  sa  chemise  de  grosse  toile,  pour  tout  v^tement,  un  pan* 
talon  de  mdme  ^toffe,  soutenu  par  des  morceaux  delisi^e. 

On  I'appelait  petit  Louis,  il  ^tait  orphelin ;  le  jour  il  courrait  la  men- 
tagnc,  servait  de  guide  aux  voyageurs,  confiant  ses  pens^es  au  buisson 
du  senlier,  &  la  fleur  du  c6teau,  k  Toiseau  du  vallon ;  le  soir,  les  cbau- 
initees  lui  ^Uaient  ouvertes,  il  avait  dans  toutes  sa  part  des  galettes  de 
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mais,  de  la  flammc  du  foyer;  priv^  de  tout,  il  nc  manquait  de  ricD;  le 
village  etajt  sa  famille,  la  nature  son  pr^cepteur^  la  liberie  son  InSsor. 

Miichant  enfant,  murmura  Taubergiste  qui  voyait  son  aubainc  com- 
promise par  cette  indiscretion;  mais  quelle  ne  fut  pas  sa  colere  lorsqu'il 
entendit  Hcrminie  dire  k  Robert :  Le  soleil  baisse  a  rborizon,.rair  est 
tiede,  je  marcherais  volonliers^  pourquoi  n'irions-nous  pas  k  pied, 
comme  des  voisins  de  campagne,  surprendre  ton  ami?  Ce  gros  garden, 
du  reste,  nous  conduirail ,  ajouta-t-elle  en  frappant  de  ses  doigts  ros^s 
sur  la  joue  ronde  et  fraiche  de  petit  Louis. 

Oh !  de  bon  cceur,  Madame,  rcpondit  I'cnfant  sautant  de  joie. 

Quelqucs  instants  apres ,  quoique  put  dire  maitre  Jacques  sur  Ics 
difficull^s  sans  nombre  qu'il  se  plaisait  k  grossir,  Robert  lui  recomman- 
dait  sa  voiture ,  le  priant  de  faire  amener  ses  valises  le  lendemain,  ct 
s'acheminait  accoropagn^  d'Hcrminie  vers  la  valine  de  Beaume;  petit 
Louis  joycux  les  pr^c^dait. 

Rien^  je  crois,  dans  tout  ce  Jura  si  plein  de  beauts  et  de  poteie,, 
n*est  comparable  au  paysage  qui  se  d^roule  devant  vous  k  quelques  pas 
de  Nevy.  Comment  ne  pas  itre  ^mu  1 

En  face,  d'immenses  rocbes  grises  vein^es  d'ocres  rouges,  fendues  et 
chauves,  v^ritables  titans  foudroy^s ;  ces  blocs  de  granit  jet^s  ^  et  1&, 
bizarrement  entass^s^  pareils  k  des  grants,  semblcnt  vouloir  itoufljer 
la  plaine  qu'ils  ressdrent  dans  leurs  bras  de  pierre.  L'un  d'eux«  b^ant, 
comme  d'une  large  blessure,  laisse  tomber  en  grondant  des  flots  ^cu- 
meux,  etTabime  qui  Ics  revolt  lui  r^pond  et  mugit.  Leurs  flancs  aont 
Dus,  crevass6s,  nuUe  verdure,  nulle  vdg^talion,  si  ceji^est  quelques 
buissons  d'ell^bore  ou  quelques  bouquets  de  buis  m^lancoliques  ct 
rabongris;  th^baide  ddsol^e,  oik  Ton  croit  voir  apparaltre  tout-i-coup 
la  robe  blanche  de  Tanachorile. 

A  droite  et  k  gauche  des  pentes  fleuries  ombragies  de  pommierSt.des 
c6teaux  converts  de  vignes;  k  vos  pieds,  une  prairie  verdoyante, 
toain^e  de  fleurs^  couple  de  champs  de  mais  et  de  bl^. 

La  Scille,  charmant  ruisseau  bord^  de  peupliers,  eotretient  dans  cette 
campagne  unc  douce  fraicheur;  dans  ses  eaux  limpides  toume  agile  et 
bruyante  la  roue  d'un  petitmoulin,  et  la  chapelle  des  moinesde  Beaume^ 
plusieurs  fois  s^culaire,  y  vient  mirer  son  vieux  clocher  de  tuf.  Par^ 
dessus  tout  cela,  surplombant  li  la  cime  d'lm  c6ne,  se  dressent  forroi- 
dables  les  mines  de  Tabbaye  de  Ch&teau-Chalon. 

Ecoutcz  :  VAngelus  sonne,  I'ombre  va  s'Apaissir,  le  laboureur  a  quiitd 
les  sillons ;  voici  les  jcunes  filles  qui  rapportcnt  au  logis  Thcrhe  fraiche- 
ment  coupee ;  les  bceufs  k  pas  pesants,  serviteurs  fidties,  regagnenfc  les 
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ctables.  Enteddez-vous  la  chanson  du  p&tre,  le  tintement  des  clochctlGS^ 

Ics  aboiemcnts  dcs  chiens ,  et  dans  Ic  loinlain,  Ic  ricanemenl  luguble 

des  grands  dues,  le  cri  dcs  aigles,  les  bouillonncmcnts  du  gouffre, 

quelle  barmonic ! 

(A  stiivre). 


SEANCE  GENERALE  DU  U  AVRIL  1867. 

La  sdance  est  ouvcrte  a  2  bcures ,  sous  la  pr^sidence  dc  M.  Clcre- 
Outbier,  President. 

Lecture  du  proc^-verbal  dc  la  deraicre  stance. 

Correspondancc  manuscrite :  M'^*de  Poligny  se  rappelle  aux  bons  sou- 
venirs dc  la  Soci^t^.  M.  Vabb6  Turcy  nous  remercie  de  la  roodesle  recom- 
pense ddccm^c  h  sa  traduction  des  trois  premiers  livres  de  I'llliade.  H. 
Ulysse  Bargues  exprime  les  mimes  sentiments  de  gratitude  pour  la  m{- 
daille  qu'il  a  obtenue  pour  son  travail  sur  les  Ongles  incamh ,  travail 
qu'un  de  ses  amis,  M.  Jules  Ldon,  recommande  h  une  des  livraisons  pro- 
chaines  du  Bulletin.  M.  Oppepin  nous  accuse  ^galement  reception  de  la 
midaille  accordic  dans  notre  dernier  Concours  k  ses  poesies,  et,  per- 
suade qu'il  est  du  plaisir  que  nous  ferait  cette  communication ,  il  nous 
annonce  qu'il  a  obtenu,  cette  ann6c  encore,  le  prix  unique  du  Con- 
cours de  la  Tribune  lyrique  de  M&con.  Ces  Concours,  depuis  deux  ans, 
80  sont  faits  au  moyen  des  cotisations  foumies  par  cbaque  concurrent. 
M.  Louis  dc  Veyriires  disirerait  savoir  si  la  Society  accueille  et  admet  k 
ses  pacifiques  toumois  les  ouvrages  non  in6dits  ou  mdme  imprimis.  Les 
usages  de  notre  Compagnie  sont  en  cela  conformcs  aux  regies  ordinai- 
rcs.  M.  Regnault  se  propose  de  donner  suite  aux  Notices  des  hommes 
c61ebrc8delaFranche-Comte,etundenosdemiersagriges,  M.  Pirier, 
se  propose  de  concourir  activement  a  nos  travaux.  M.  Gindrc  de  Mancy, 
pire ,  nous  fait  Tbonneur  dc  nous  adresser  deux  pieces  {loitiques  :  Le 
Pavilion  cauchois.  A  M.  Derville,  d*apris  son  ermitage;  Ju  montagnard 
Humbert^  allusion  au  personnage  dc  ce  nom  du  lion  amoureux  de  M .  Pon- 
sard.  —  M.  Sinamaud,  jeune,  une  production  en  prose,  la  Trichine  et  la 
Trichinoise;  deux  en  vers,  Un  rendez-^^ous;  Leprintemps. — M.  Petit,  de 
Bracon ,  deux  exemplaires  de  sa  piice  :  La  visile  de  I'lmphairice  aux 
ehoUriques  ^Amiens,  —  M.  Delphis  de  la  Cour,  lauriat  de  FAcadimie 
fran^aise^  plusieurs  poisies  couronnies  en  1866.  Le  Satan  de  Droz  (me- 
daille  d'or).  —  Richelieu  et  Montmorency  (midaille  d'argent).  — La  lote- 
rie  de  cton'f^  (souci  d'argent).  —  JIf"*  Bachelle;  Souvenirs  d'Aulomne 
(medaille  d'argent).  —  L'Epoque  anti^historique  (midaille  grand  mo- 


-  148  — 

dule  d*argent.  —  Le  Rosaire  (grandc  rose  d* argent).  Vendues  au  profit 
des  inond^s  dc  la  Loire. 

Correspondance  imprim^e.  M inistj^  de  rinslruction  publique.  Bf .  le 
Secretaire  General  veut  bien  nous  informer  qu'il  a  fait  parvenir  les  K^ 
dc  notre  demiere  livraison  aux  Society  avec  lesquclles  nous  pratiquons 
I'echange. 

L'Archiviste-Tr^sorier  de  la  Soci^l^  cenlrale  d'agricullure  du  dc^par- 
temenl  du  Pas-de-Calais  donne  ^galement  avis  au  President  de  notre 
Coropagnie  qu4l  lui  a  adress^  en  retour,  par  la  meme  voie^  le  dernier 
bulletin  de  la  Soci^te  Calaisienne.  —  Socidte  des  sciences  bisloriques  et 
naturelles  de  FYonne  :  Remise  au  Concours ,  de  V^hge  historique  du 
marechal  de  Faubanrilofe  qui  doit  contenir  la  biographic  complete  de 
rillustre  marshal  dans  sa  vie  priv^e  comme  dans  sa  vie  publique,  et  une 
appreciation  raisonn^e  de  ses  travaux  et  de  ses  Merits.  Prix  de  mille 
francs.  1**  novembre,  lermc  de  rigueur  pour  I'envoi  des  m^moires.  — 
Society  litteraire ,  scienlifique  et  artistique  d'Apt.  Concours  de  1867  : 
Programme  :  i^  Histoire  d'une  commune  de  rarrondisscment  d'Apt. 
Prix  :  une  m^daille  d'or  de  100  fr.;  2^  de  la  TrulTe :  Proc^d^s  de  repro- 
duction et  de  conservation.  Prix :  une  m^daille  d'or  de  100  fr . ;  3*  Po^sie : 
£loge  de  Crillon.  Prix  :  m^daille  d*or  de  100  fr.  —  On  recommande  la 
onziemc  edition  du  Tr^sor  des  sciences  et  des  arts,  de  M.  J.-P.  Cheva- 
lier, pharmacien-cliimisle.  —  Le  Journal  d*agriculture  progressive,  pu» 
bli6  sous  la  direction  de  M.  Ed.  Vianne. —  La  Revue  de  rhoriiculture^ 
fondle  et  dirigee  par  J.-A.  Barral.  —  Les  graines  et  les  planles  de  M. 
Vilmorin  -  Andrieux  et  C'**;  —  de  Courtois  Gerard  et  Pavard;  —  de 
Adolphe  Peie.  —  Les  livres  d*histoire  naturelle  dc  MM.  J.-B.  Baillierc 
et  fiis.  —  Les  livres  relalifs  k  rarchitecture,  sculpture,  peinture  et  gra- 
vure  de  la  librairie  Napilly.  (Voir  ces  differenls  catalogues  d^pos^s  aux 
archives). 

Lectures  k  Tordre  du  jour :  De  M.  le  docteur  Andrieux,  de  Brioude  : 
Paralysie  diphterique,  guerie  par  rhydroldrapie  combin^e.  —  Dc  M. 
Jules  L^on  :  De  I'apoplexie  foudroyante.  —  Dc  M.  Gourdpn  dc  Genouil- 
lac  :  Service  fundbre  de  M.  le  comtc  de  I'Yonne,  President  de  la  Soci6ie 
des  Sauveteurs  dc  la  Seine.  —  De  M.  Augustc  Gigot,  capitaine  adjudaot- 
major  au  74"**  de  ligne :  Essais  sur  la  propagation  de  la  gymnastique  dans 
les  villes  et  dans  les  ^coles. —  De  M.  Ulysse  Bargues,  de  Bordeaux  :  Des 
ongles  incames.  —  De  M.  L.  Hazard,  ing^nieur  civil  :  Projet  de  cons- 
truction d'une  saline.  —  Du  m^me  :  Notice  sur  les  sels  de  potasse.  — 
De  M.  II.  Cler  :  Dissertations  sur  les  trois  grandes  religions  monoth^- 
istes  comparees  :  le  Mosaisme«  le  Christianisme  et  le  Mahomeiisme. 


Soht  nommcs  mcrobrcs  correspondanla  :  M.  Louis  dc  Vtyri^rcs  ^  de 
Bcoulicu  (Corrt^zc).  —  M.  Ulyssc  Bargucs,  chinirgicn  A  Bordeaux.  — 
M.  Gigot,  capitainc  Bdjudsnt-inajor  su  7i»dG  lignc. 


BNGHAIS  ET  AMENDEMENTS. 

Le  plAtre  ct  moyens  de  I'employor. 

Lc  plitrc  sc  (rouve  abondamment  dans  la  nature,  et  il  joue  on  grand 
rAle  dans  les  prnirics  artificielles :  trifle,  sainfoin  et  luzeroe.  II  est  soluble 
dans  460  parties  d'eau  froidc.  11  a  6ii  employ^  en  agriculture  depuis  Ic 
milieu  du  slide  dernier.  Nous  devons  les  premiers  esseis  k  un  minlalre 
proteslant,  M.  Mayer,  dc  la  principaut^  dc  Hohenlohe.  II  paratt  cependant 
que  cet  araendcmcnt  ^tait  connu  dansle  Hanovre.  L'emploi  du  pl&lre  se 
r^pandil  dans  presque  loute  I'Europc  ct  dans  TAmirique  du  Nord.  II  Tut 
bicDiAt  rcconnu  cependant  que  lc  pUtre  n'^tait  pas  une  panache  univer- 
selle,  mais  que  son  eScl  devait  se  bomer  &  quelques  r^coltes,  et  avec  Ic 
eoncours  d'engrais  organiques. 

Lc  pUlrc  doit  ^(rc  ri^pandu  sur  les  prairies  arlillciclles  au  printcmps, 
lorequc  les  plantcs  onl  environ  10  centimetres  de  bauteur.  II  Taut  que  le 
temps  soil  A  la  pluie,  ou  par  une  forre  ros^c  pendant  la  matinee,  afin 
qu'il  s'atlaclie  aux  Teuillcs ;  il  finit  ensuilc  par  tomber  sur  Ic  terrain  au 
for  et  il  mesure  que  les  fcuilles  pcrdcnt  Icur  buinidil^  ou  qu'cHcs  sont 
agil^es  par  le  vent.  On  pent  dire  que,  par  cetle  pratique,  Ic  pUtre  est 
uniform^mont  r^pandu  suric  sol  el  qu'il  y  en  a  pnrtoul.    . 

Lc  pidtre  ne  convicnl  pas  aux  sols  bumidcs. 

Oncmploielepltttrcilladoscde200A300kil.  parbeclarc.  Autrefob, 
Ic  chiffre  ^tait  plus  considerable  parcc  qu'il  £tail  plus  grossi^ranienl  pi\&. 
II  faut  faire  usage  dc  crlui  qui  u  et*^  broye  lri's-lin,p.irce  qu'il  fait  plus  de 
cours  et  qu'il  couvrc  davantagc. 

D'aprcs  une  cnqudte  qui  fut  faile  par  ordrc  du  Gouvernement,  In  So- 
aili  royale  et  centralc  d'agricullure  put  r^pondre  it  loutes  les  questions 
qui  lui  furent  soumiaes  : 

i"  Lc  pUtrc  agit-il  favorablcmcnt  sur  les  prairies  ariinciellesf  — 40 
voix  affirmatives,  3  negatives. 

2*  Lc  pldtre  aglt-il  favorable  me  nt  sur  les  prairies  artificielles  don  tie  sot 
cstcxtr^memcnt  bumidcf  —  Non,  ATunanimit^. 

3*  Le  plStre  peut-il  snppWcr  h  I'cngrais  oi^anique,  A  I'humus  du  sol  f 
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Eq  d'autres  termcs,  un  sol  stirilc  pcuUil  porter  une  prairie  ariifieielie  par 
le  seul  fait  du  pl^trage ?  —  Non,  h  runanimil^. 

Le  pl4tre  augmente-il  d*une  maniire  perceptible  la  r^coUc  des  c<^- 
r^alea?  — 30  voix  ii^atives>2  adirmatives. 

Les  effcts  du  pUtre  sont  done  bien  jug6s  ct  connus. 

Lc  principe  est  bien  6labli,  mais  il  convcnait  dc  donner  des  cbifTrcs  dc 
production  dans  les  cas  de  r^coltes  pUtrees  et  non  plcilr^es. 

M,  Smitb  s*est  Hvr^  a  des  experiences  comparatives  sur  le  sainfoin.  La 
r^colte  sur  lc  terrain  non  pldtr6  6tait  representee  par  100,  celle  sur  lc 
meme  terrain  h  c6te  ct  pldtrd  a  ete  de  231.  Dans  toutcs  scs  experienees, 
il  a  employe  5  hectolitres  38  de  pMtre  par  hectare. 

Avec  le  trdfle  blanc  et  la  mdme  dose  dc  pldtre^  le  rapport  a  eie  de  100 
a  226. 

De  semblables  experiences  ont  ete  faites  par  M  .de  Villile  dans  lemidi 
de  la  France,  prds  dc  Caraman  (Haute-Garonnc).  Les  resnltats  ont  ete 
encore  les  memes. 

On  a  beaucoup  discute  sur  les  effcts  du  plAtre,  et  la  theorie  ne  parait 
pas  etre  definitive.  Davy  pensait^  d*apres  les  analyses  qu'il  avait  faites, 
que  le  pllitre  passait  en  totaliie  dans  les  plantcs.  Cette  opinion  a  ete  con- 
testee,  et  on  n'a  pas  trouve  dans  les  analyses,  la  totaliie  de  Tacide  sul- 
furique  du  pl4tre. 

'  Liebig  a  imagine  une  autre  theorie  qui  n'est  pas  admissible  :  il  sup^ 
pose  que  le  carbonate  d'ammoniaque  de  ralmosphere,  condense  dans  la 
lerre*  decoqapose  lc  sulfate  de  chaux,  qu'il  se  fait  du  carbonate  de  chaux 
et  du  sulfate  d'ammoniaque.  On  objecte  et  on  prouve  par  des  calculs 
qu'il  ii*y  a  pas  assez  d'ammoniaque  dans  Tatmosphere ,  dans  les  eaux 
pluTiales,  pour  poovoir  doubler  les  recoltes.  A  Bechelbronn^  la  recolte 
en  trefle  d*un  terrain  pl&tre  est  dc  5,000  kil.  de  fourrage  sec  par  Itoc- 
tare,  ou  2,500  kil.  sur  le  sol  non  pl&tre.  Ou  trouver,  dans  Tespace  dc 
trois  mois,  Tammoniaque  pour  passer  de  2^500  h  5,000'kil.? 

M.  Boussingault  pcnsc  que  le  sulfate  dc  chaux  se  trouvant  avec  des 
matieres  organiques,  passe  k  retat  de  sulfurc;  qu'apr<^s,lc  sulfurc  sc  de- 
compose, et  que  i*hydrogcnc  sulfure  qui  se  forme  se  degage,  ct  voila  lc 
veritable  motif  qui  fait  que  Tanalyse  nedonne  |uis  tout  lc  soufre  contenu 
danslc  plAtre.  Cette  explication  est  plus  admissible. 

On  est  souvent  porte  a  repetcr  des  experiences  qui  n*ont  laisse 
aucun  doutc  sur  leur  exactitude.  M.  Boussingault  a  voulu  s*assurcr  si  le 
pl&tre  etait  de  nulle  valeur  pour  les  cereales.  Ccs  essais  ont  ete  fails  par 
lui,  en  1843^  dans  les  circonstanccs  metercologiq^ues  les  plus  convena- 
bles,  avec  4  hectolitres  de  pl^tre  par  hectare.  Void  ses  resultats : 
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Seigle  plAtr^ 

Seigle  non  pUtr^ 

Froment  pUtr^ 

Froment  non  pl&trd 

Froment  non  pUtrt^ 

AToine  plAtr^e » 

Ayoinc  non  pUtr^e 


GBAINS. 


kilog. 

62.6 
57.8 

67.2 
70.6 
65.1 

51.5 
5i.O 


PAILLB,  BALLS 


kilog. 

172.4 
157.2 

143.3 
161.1 
141.1 

90  0 
116.1 


Ccs  r^suUats  sent  les  produits  de  trois  ares  de  terrain. 

La  Consequence  n'est  pas  douteuse.  Le  plAtre  n*a  pas  produit  un  ex- 
c^dani  de  r^coUe. 

Le  p14tre  n'a  pas  M  favorable  k  la  culture  de  la  betterave. 

Sur2  ares  44,1a  sole  plAlr^e  a  donn^  690  kil.  de  racines^  et  la  sole  non 
pl&tri^e  650.  Diff^rcDce  irop  rainime  pour  devoir  ^Ire  attribui^e  au  sul- 
fate de  cliaux. 

Les  effets  du  pldtre  doivent  se  bomer  aux  sols  non  calcaires  ou  peu 
calcaircs.  Puisqu*une  partie  de  Tacide  sulfurique  a  disparu,  il  ne  resie 
du  pldtre  que  la  cbaux  tellemcnt  divis6e,  qu*on  pent  dire  que  le  pldtre"^ 
jouc  le  r61e  de  la  cbaux,  avec  cetle  diffi^rence  qu*on  ne  pourrait  pas  r6« 
pandrede  Thydrate  de  chaux  sur  les  jeunes  feuilles  de  trifle,  de  sainfoin 
et  de  luzeme.  Je  repitc  que  les  feuilles  blancbies  par  le  pldtre  distribuent 
cet  amendement  de  la  nianiere  la  plus  uniforme  sur  toute  la  surface  da 
sol,  et  c*est  sans  doute  cette  uniformity  si  r^guliire  qui  facilile  rassiroi- 
lation  de  la  chaux  du  pUtre. 

{Le  Sud'Esl).  fimile  Gubtmard. 


ERRATUM. 

Bnlletin  N*"  2  de  1867,  page  53,  ligne  6,  au  lieu  de  :  Coident  jusqu'd 
ses  genouXf  lisez  :  Coulent  ju8que$  dses  genotix. 


POLIGNY,  IMP.  DB  MARBSCHAL. 
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AYIS«  —  MM.  les  mcmbres  lilulaireSi  co9'respondants  et 
ab(mn(s  qui  n'o}U  pas  entord  arquitti  leur  dotmUon  cm 
abdnnement  pour  (867,  sont  prih  d^  wtiloir  Men  fe  faire 
an  plus  t6t. 

«BBil^iBiBHBBiBBBaBBBaBBBiBBBBBBSBaBMBiBS^BBBBSSSaBBSaBSS5iaHBBiBaE 

ABREGE    DE    L'tHSTOIRE 

€Mk  iPrieurtf  de  OliAieao-Mir-flMilliu, 

CCRIT  EN  1708  ET  1709,  PAR  DOlT  iLBERT  CnASSMNET, 
ACLWIEUX  DE  CE  COOVENT,  ET  PL'BLIE  POUR  LA  I'*  FOIS,  D*APRES  LE  HAMSGRIT  ORICIKAL 

par  H.  AcUlto  CBBBBAV* 

dnetcur  eo  mMccmc ,  mMBhre  coiTC9|x)nadhL 
{SuiU  et  fin). 

PIECES   JUSTiFiCATlVES. 

I.  —  Apographum  conventianit  initw  anno  ii60. 

(Ex  ipso  autographo). 

Kti  gesteordincm  posteroram  memorie  coramittihius.  Dorhinus  Vuicib 
Prior  MoBMierii  de  Cfefslello  isiius  modi  pactum  cam  fratribus  Belli  fontii 
fttlii  finnam  que  deinceps  pacem  el  stabilem  amicilmm  pollicitos  est : 
flieiiiorat}  fratres  tria  vini  (I)  quarresia  eldcm  roonasterlo  anntiali  censa 
firo  deciniis  peraolvent,  pro  illis  diimtaxai  viocis  ct  dc  carum  vino  quas 
t^  leMpore  quo  httc  pactia  ad  invieem  eontracla  est,  apud  (2)  Mnynoe 
jam  possidebant,  pro  ea  eliam  vinea  qoam  Petrus  Albus  lenoerat,  quani 
(NtMipUs  Ffalribua  libera  pace  posaidendani  prcdictus  Prior  dimisil. 
VenindtaHien  si  quando,  qtiod  AuXi  vindeinia  dcfucrit,  cohstituti  Dichi- 
iMiknte  ecnsifs  red^ilk)  ceasabit,  de  camp6  etiam  quodavn  qoein  preno- 
ihiaati  fratt^  In  vieiiie  positum  habebant  qoi  (3)  Petra  Prictii  cognomi- 
tiatur.  Talia  tllrHique  facta  cat  conventio  :  Si  in  co  vineam  )>laniavcriiit 
tinultttiiiiquarresium  anledklo  monaslerio  annuatim  rcddcDt,cum  pbr- 
lAndi  con^um  leitiptta  adVefierit.  A1i6i|0tn  si  in  ^o  ab  ipsis  aliud  fucrit 
semiaatum  compclcntem  decimam  solvant. 

Pactio  bflec  sollcmpni  more  in  Gastcllo  facta  est  anno  ab  incarnatione 

0)  Quarris,  mcsiH-o  dc  30  channcs  nu  pots  dc  vin. 
(S)  Nunc  Marnox. 
(3)  PicPTC  Frito. 
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Domini  M°  C^  LK?  pridie  ydus  Fcbniarii  agenlc  hoc  Widone  Priore  Cas- 
ielli  el  Raymbaldo  Proelato  Belli  Fonlis  coram  positis  ctiam  Monacbis 
prieacripti  Monaslerii.  Atque  id  ipsum  laudantibus  quorum  nomina  sunt 
Gregorius  Girardus  Salipensis ;  Stepbanus  de  E^cbarlos ;  Humbertus  de 
Cancelis;  Tbeobaldus  de(l)Moycbay;Nerduinusdc  Sonens;  Aynardus 
de  (2)  PaiDDhoz.  Hujus  autem  rei  testes  sunt  Wido  sacerdos  ct  canonicus 
Belli  Fonlis ;  Petrus  sacerdos  el  Raynaldus  de  Maymos  capcllani  Mona- 
chorum;  Bemardus  sacerdos  de  sancto  Petro;  Raynaldus  clericus  de 
Preslin;  Johannes  et  Ulricus  consersi  Belli  Fonlis ;  Odo  de  sanclo  Mi- 
cbaele;  Lamberlns  pialor  monachoram ;  Aymo  Brudes  de  Preslin  ;  Ste- 
pbanus de  (3)  Malopcrluissio ;  Humbertus  Faydos  el  Girardus  filius 
ejus ;  Bruno  el  Petrus  Bades. 

L'original  est  dcrit  en  une  demi-feuillc  de  parchemin. 

Lecriture  est  fort  lisible,^  peu  pr^s  form^e  comme  celle  d'aujourd'hui. 
L*CDcrc  est  fort  noire  et  un  pcu  luisante.  11  y  avoit  autrefois  un  seel  qui  ne 
paralt  plus,  mais  le  bout  da  billet  de  parchemin  est  rested. 

II.  —  Apographum  cowventionU  iniUB  anno  iU8. 

(Ex  ipso  autographo). 

Nosccnt  presentem  paginam  inspecluri,  quod  Henricus  Prior  sancUe 
Marie  de  Gaslello  el  conventus  ejusdem  loci,  adhibilo  consensu  Poncii 
Prions  de  Gigniaco,  in  cojus  presenlia  hoc  factum  est^  concesserunt 
EcclesiffiSancUB  Marin  de  (4)  Goyle  quicquid  habebanl  in  decima  Eccle- 
sie  de  (5)  Curirie  pro  seplem  (6)  bichetis  bladii  censualibus,  quorum  me- 
dietas eril  avcne ,  medietas  frumenli,  inter  Festum  Sancti  Michaelia  et 
omnium  Sanctorum  singulis  annis  persolvendis.  Et  sciendum  quod  in  hoe 
jam  dicle  convenerunl  Ecdesie  quod  neutra  illarum  hujus  rei  nihil  suum 
alicui  persone  vel  Ecclesie  prsBler  quam  altera  alteri  posset  yendere  vel 
conferre,  vel  invadiare,  vd  aliquo  alienalionis  titulo  obligare.  Hoc  eliam 
additum  est :  quod  memorali  Prioratufi  monachi  ac  canonic!  de  Goylo 
omni  modo  inter  se  fratemilalem  muluo  exhibebunt ;  adeo  quod  si  aU 
terius  Ecclesie  fraler  erga  Praelatum  suum  yel  convenlum  in  aljqao 
deliquerit,  in  altera  tamdiu  manebil,  quo  usque  adhibilo  utriuaque  Ec- 
clesie consilio,  si  juslum  visum  fberit  domus  sue  graciam  consequf tur. 

.     ■  .  »i 

(I)  Nunc  Mouschard. 

00  Nunc  PagnoB.  * 

(3)  Ifalpcrtuis. 

(4)  Nunc  Gouaille. 

(5)  Yvory. 

(6)  Bicbot. 
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Dictum  est  etiam  quod  cum  Abbas  de  Goylc  ad  Eccksiam  CastelH  vc* 
ncrit  locum  PHoris  oblineAl.  Prior  yero  cum  ad  Ecclesiam  die  Gdyle  ve^ 
nerit  Tices  abbatis  gcratv  Unius  etiam  Ecclesie  fratre  mortuo,  Fratres  al- 
lerius  pro  eo  quasi  pro  fratre  proprio  debitum  complere  servitium  te- 
tieantur.  Ut  hoc  autem  raluro  haberetur  in  poslcrum,  jam  dictus  Abbas 
Humbertus  prsesens  scriptum  sigilli  sui  munimine  tradidit  robdratum. 
Actum  que  hoc  anno  ab  incarnatione  Domini  M**  CO*  VII1<»  dccimo. 

L'original  est  ^crit  sur  une  pi^ce  de  parcbemit). 

L'^criture  est  moins  grosse  et  plus  serr^e  que  celle  dn  litre  1160.  Elle  est 
a  peu  pr6s  aussi  lisible,  msiis  elle  est  d*une  cncre  plus  noire,  plus  ^paisse 
et  plus  luisantc.  Le  seel  oe  paralt  plus,  mais  le  billet  du  parcbcmin  est  rest^ 
entier. 

in.  —  Apographmn  axjuzdam  recognitionis  Fmdalu  fdctw 

anno  4i44. 

(Ex  veteri  apograplio). 

Noverint  universi  presentes  litteras  inspecturi,  quod  Henricus  miled 
de  Villcr  Ferlay  fecit  hommagium  Ecclesie  Sanctn  Marifle  de  Castelio 
supra  Salinum,  in  manibus  Petri  prions  ejusdem  loci  recipientrs  in  Feit*- 
dum  a  prsedicta  Ecclesia  et  a  dicto  Priore^  justiciam  et  custodiam  quas 
dictus  Dominus  Henricus  habebat  in  nundinis  de€astel]o  supra  Salinum, 
et  quid  quid  juris  habet  vd  habere  potest  in  dicta  Ecclesia  vel  in  rebus  per- 
tinentibus  ad  Ecclesiam  supradictam.  Ita  quod  neque  dictum  Feudum  seu 
homagium  aut  ^liquid  de  predictis  potent  dare,  vendereseu  in  alterius 
ipana  ponere  vel  ullomodo  alienare;  ratas  habens  et  firmas  omnes  ele^ 
mosinas  quas  predecessores  sui  aut  ipse  miles  fccerunt  Ecclesie  siipra* 
dicte.  Et  ut  hoc  ratum  et  stabile  imperpetuum  perseveret ,  ad  prec^ 
vlriusque  partis ,  nos  Capitulum  Sancti  Michtelis  Salinensis  et  ego  Ri- 
cbtfdiis  Dominus  de  Vaulgrenens  proBsena  scriptum  sigillorum  nostro- 
ram  munimine  duximus  roborandum.  Actum  anno  Domini  millesimo 
dacentesimo  qumdragesimo  primo. 

■  •  ■  •  • 

Apographum  conce$sionis  aymdani  parlionis  Salis  factm 

(mno  4236-,   .: 

Sciant  quos  scire  oportuerit,  quod  Jacquetha  de  Ctarons  relicta  Rictiar* 
di  dicti  Baylatb  militis,  de  laude  et  assensu  proenoininati  Richard!  ^on- 
dam  mariti  sui ,  ct  fratrum  suoruitt ,  videlicet  Henrici  et  Robert!  de 
Clarons,  dedit  in  clcmosinam  pro  se  et  marito  suo  et  aliis  anteccsso- 
ribus  suis,  Deo  et  Beat«e  Mariffi  de  Castelio  supra  Salinum,  quoddam 


quarterium  caldarhe  salis  et  rouriiB  in  burgo  Comilis  Burgandie.  In 
cujus  rci  tcstimoDiuni  ad  preces  ipsorum,  capitulum  Sancti  Michaelis 
Salinensis  preseotes  litteras  sigilli  sui  munimine  roboravit.  Acimn 
anno  Domini  U^  CO  XXX?  sexto. 

L'original  est  6crit  sur  une  bandelette  de  parchemin. 
L'^criture  eat  fort  ais^e  i  lire;  Tencre  est  tr^s-noire  et  un  pen  luisante. 
II  reale  encore  un  pen  de  cire  Terte  sur  lo  billet  de  parchemin,  qui  est  entier. 

IV.  —  Apographum  conventionis  initw  pro  quibwdam 

anniversariis  atmo  iiSS. 

(Ex  ipso  autograpbo). 

Nos  Walcbcrus,  Dominus  dc  Andelot,  notum  Tacimus  omnibus  prae- 
scnlcs  liUeras  inspecturis,  quod  pro  elemosinis  quondam  faetis  et  diTi- 
sis  a  fratribus  nostris  Renaldo  et  Domino  Jobanne  Ecclesie  Beate  Marie 
de  Gastello  supra  Salinum  ubi  corpora  corum  sunt  sepulta^  pro  aniver- 
sariis  pro  eisdem  faciendis,  praescnte  viro  religioso  Priore  Gigniaci,  de- 
dimus  et  assedimus,  ex  sana  scientia,  dicte  Ecclesie  de  Gastello,  tres  partes 
unius  quarteril  murie  de  manso  Barangerii  Rupbi  in  puteo  SalinensuT 
Burgi  comilisBurgundie  Palatini,  liberas  etinlcgras  in  perpetuum  quiete 
et  pacifice  possidendas.  De  quo  Prior  Gigniaci  tunc  temporis  Prior  de 
Gastello  et  fratrcs  Bf onacbi  cjusdem  loci  se  habent  penitua  pro  eonten- 
tia.  Ei  sciendum  quod  ad  requisitionera  dicti  Prioris  super  eleroosina  a 
oiatre  nostra  facta  in  terris  apud  Andelot  et  in  hominibos  apod  Gherence 
ei  in  territorib,  pro  anniversario  faciendo  pro  ea  in  Ecelesia  Beate  Marie 
de  Castdlo,  inter  nos  et  dictum  Priorem  fuit  concordatum  ei  pacifioaiai|i 
sub  bac  forma  :  quod  idem  Prior  quittavii  nobis  ei  nostris  in  perpetuum 
quicquid  juris  dictos  Ecclesie  babebat  apud  praedicta  loca  de  Andeloi  el 
de  Ghercncc.  Nos  vero  bac  de  causa  dedimus  ct  assedimus  supradidlB 
Ecclesie  pro  eodem  anniversario  matris  nostroe  faciendo,  viginti  aolidda 
Stepbanienses  singulis  annis  super  sexto  nostro  et  jure  nosAro  bere- 
dilarii  murie  de  la  Domene ,  eidem  Ecclesie  in  Festo  Beati  Andreas 
apostoli  annuatim  in  perpetuum  pcrsolvendos.  Volentes,  prncipientea 
dictos  viginti  solidos  pnefate  Etcclesie  solvi  ad  prffidictum  ierminum  a 
quacumque  Persona  dictum  sextum  nostrum  de  la  Domene  teneatur.  In 
cujus  rei  testimonium  nos  praedictus  Walcbcrus  proescntes  litteras  sigilli 
nostri  munimine  duximus  roborandas.  Datum  Salinis  die  mefcurii  ante 
nat.  Beate  Marie  Virginis  anno  Domini  W  GC<>  quinquagesimo  tertio. 

L'original  est  dcrit  sur  unc  feuille  de  parchcmio. 

L'ticriture  est  mal  formc^c  d*unc  lettrc  couranto,  rcncre  est  m^diocrement 
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noiie  et  point  luisante.  Le  billet  da  seel  est  restd  en  entier  atoc  un  peu  dc 
cirq  yerte. 

V.  -^  Apographum  conventionis  inUcB  anno  4263. 

(Ex  ipso  Butographo). 

Noyerint  universi  prffisenles  litteras  inspecturi,  quod  cum  controversia 
verteretur  inter  abbatem  et  capitulum  de  (1)  Goille  ex  una  parte,  et  Prio- 
rem  et  If  onacbos  de  Castro  supra  Salinum  ex  altera,  super  hits  videlicet 
quod  dicti  abbas  et  capitulum  dicebant  Priorem  et  Monacbos  de  Castro  de 
consensu  Prioris  Gigniacensis  eis  jam  dudum  vendidissc  et  concessisse 
quicquid  ipsi  Prior  et  Monachi  babebant  in  decima  de  (2)  Curyrie  pro 
septem  bichetis  bladi  quorum  medietas  erat  frumenti  et  altera  avene, 
inter  Festum  Sancti  Micbaelis  et  omnium  Sanctorum  annis  singulis  per- 
solvendis  eisdem.  Nicbilominus  dicti  Prior  et  Monachi  percipiebant  ibi 
decimam  Nobilium  faominum  contra  dictam  venditionem  et  concessio- 
nem  venienles,  et  in  praBJqdicium  dictorum  abbatis  et  capituli  et  grava- 
men. Unde  petebant  dictos  Priorem  et  Monacbos  a  perceplione  hujus- 
modi  de  cetero  debere  cessari,  et  de  retcntis  a  tempore  venditipnis  citra 
sibi  satisfieri  compelenter.  Dictis  Priore  et  Monacfais  proponentibus  in 
contrarium  ad  bee  minime  se  teneri ,  cum  cam  legitime  perccpissent 
Qt  dicebant;  dicentibus  abbate  et  capitulo  eos  super  hoc  bonam  (idem  vcl 
justum  tilulum  non  babentes.  Petebant  praodicti  Prior  et  Monachi  ab 
abbate  et  capitulo  prsdictis  quatuor  solidos  annuales  in  quibus  eis  an- 
nis singulis  tenebantur  ut  dicebant;  prsdictis  abbate  et  capitulo  dicen- 
tibus ad  bee  minime  se  teneri,  cum  nullam  causam  debendi  assignarent. 
Tandem  post  multas  altercationcs  compositum  est  inter  partes  in  hunc 
modum  amicis  utriusquc  partis  intervcnientibus :  quod  jam  dicti  Prior  et 
Monachi  remiserunt,  quittaverunt,  et  concesserunt  impcrpetuum.  quid- 
quid  juris  rationis  actionis  et  requisitionis  ipsi  habebant  et  habere  ppte- 
rant  et  debcbant  in  dicta  decima  Nobilium  hominum  vel  ah'orum  quo- 
rum cum  que  apud  Evoyrie  et  in  quatuor  solidis  supradictis ;  pro  qua 
remissione,  quittatipne  et  conccssione  prsdicti  abbas  et  capitulum  te- 
nentur  reddcre  et  solvere  jain  dictis  Priori  et  Monachis,  vel  eorum  man- 
dato,  annis  singulis,  imperpetuum,  cum  jam  dictis,  scptcm  bichctos  bladi 
unum  aliud  bichetum  ct  dimidium  bladi  medielatem  avene  et  alteram 
medietatem  frumenti  ad  (erminum  supradictum.  Promiscrunt  siquidcm 
Partes  dictam  compositionem  inviolabiliter  observare,  nee  contra  venire 

(I)  Nunc  Gouaiilc. 
(*)  Ytopj. 
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in  fulurum.  In  cujus  rci  testimonium  prsDdicti  abbas  ei  capitulum  et' 
Prior  pro  se  ct  Monacbis  ct  de  consensu  eorum  sigilla  sua  proesenlibus 
litteris  posuerunt.  Prior  vero  Gigniaci  dicto  compositioni  expresse 
conscnltens  ad  majorem  confirmationem  earn  ratam  eonfirmans,  si« 
gillum  suum  prsesentibus  apposuit  una  cum  prsedictis^  anno  Domini 
M»  CC»  LX«  tertio.  Mcnse  Augusti. 

L  original  est  escript  sur  une  feuillc  de  parchemin. 

L'^crJture  est  fort  ais^e  k  lire,  les  caract^res  sont  d'une  encre  fort  noire, 
non  luisante,  les  billets  des  trois  sceaux  sont  restdz  en  partie,  mais  11  n*y  a 
plus  de  sceaux. 

VI.  —  Apographum  Renunciationis  cvjusdum  FeudalU  factm 

anno  4270. 

(Ex  veteribus  apographis). 

Ego  Henricus  de  Villcrfellay  milcs»  notum  facio  unlversis  preesentes 
Illteras  inspect  uris,  quod  cum  ego  fecisscm  bomagium  Ecclcsie  Sanely 
MarisB  de  Castro  super  Salinum,  in  manu  venerabilis  viri  Petri  quondam 
Prioris  dicti  loci»  et  recepissem  seu  accepissem  in  Feodum  a  preedicla 
Ecclesia  sivc  a  dicto  Priore  nomine  dicte  Ecclesie ,  justiciam  illam  et 
custodiam  quas  ego  vcl  mci  babcbamus  et  liabere  poteramus  vcl  debeba- 
mus  in  nundinis  dicti  loci  de  Castro  ct  quid  quid  juris  (1)  ultrius  ego  ct 
mei  babebamus  seu  babcre  poteramus  in  dicta  Ecclesia  et  in  rebus  od 
ipsam  pertinentibus^  ego  non  deceptus,  non  circumventus,  non  dolo  seu 
precario  inductus,  imo  mera  et  spontanea  voluntate  mea  ductus,  et  in 
Sana  memoria  constitutus,  pro  remediis  animoa  roen  et  antecessorum 
meorum,  dono,  oedo,  trado,  quicto  et  concede  imperpetuum,  in  puram 
et  perpetuam  elemosinam,  jam  dicte  Ecclesie  de  Castro  ct  fratribus  ibi- 
dem Deo  servicntibus  el  succcssoribus  eorum,  dictam  justiciam  et  cus- 
todiam et  quicquid  juris  et  rationis  ego  et  mei  babcbamus  et  habemus 
et  babere  possumus  et  debcmus  in  dicta  Ecclesia  de  Castro  et  in  rebus 
pertinentibus  ad  eamdem,  Et  de  dicta  justitia  et  custodia  me  devestiensv. 
Odonem  Priorem  dicte  Ecclesie  de  Castro,  nomine  ipsius  Ecclesie,  inTes- 
tio  de  eisdem  et  cum  nomine  dicti  Ecclesie  in  corporalem  possessioneoi 
vel  quasi  pono.Volcns  ct  concedens  quod  dicta  donatio  non  possit  ali- 
qua  ingratitudine  revocari ;  et  promitto  per  juramentura  meum  super 
Sancta  Dei  evangelia  corporaliter  prcstitum,  quod  contra  premissa  non 
veniam  in  futuruna,  nee  consentiam  quo  J  alius  vcl  alii  contravcniant 

(I)  Pro  ulteriiis. 
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uUo  modo ;  promittcns  sub  prestito  juramento  et  sub  obligatione  licrc- 
dura  ci  successorum  meorum  et  bonorum  meorum  mobilium  et  iinmo- 
bilium  presentium  ct  futurorum,  premissa  omnia  et  singula  donata  et 
concessa  predictisEcclesie  et  Priori  et  firatribus  dicti  loci  qui  pro  tem- 
pore faerint,  pacificare  et  garenthire  contra  omnes.  Pro  quibus  vero 
donatione»  concessioner  et  aliis,  recepi  a  dicto  Priore  et  babui  a  dicto 
Priorc  Odone  in  pecunia  numerata,  quatuor  libras  bonorum  dcnario- 
rum  Stepbaniensium,  et  unum  bichctum  frumenti.  Et  inde  totaliter  babeo 
et  teneo  me  bene  pagatum.  In  quorum  omnium  testimonium  sigillum 
capituli  Ecelesie  Sancli  Michaelis  Salinensis  rogavi ,  et  feci  una  cum 
sigillo  meo  prsesentibus  litteris  apponi.  Et  nos  predictum  capitulum, 
ad  requisitionem  dieti  Domini  Henrici,  sigillum  nostrum  prsesenlibus 
litteris  duximus  apponendum.  Actum  mense  octobri  anno  Domini 
millesimo  ducentesimo  septuagesimo. 


Eneai  sur  la  Pi-opaf^atlon  cle  la  GymnaBtiqine 
dans  le«  villes  et  dans  les  ^eoles, 

PA  A   H.    AUGU6TE    GIGOT, 

CapitaiDC  Adjudont-Major  au  74"«  regiment  dlnfantcrie  dc  lignc,menibrc  corrcspondant. 

(Suite). 

Je  crois  Tavoir  demontrS,  T^quilibre  est  a  cette  heure  rompu 
entre  rinstruction  intellectuelle  et  Tinstruction  corporelle  chez  la 
jeunesse  des  ^eoles ;  que  la  haute  sollicitude  de  Son  Excellence 
le  Ministre  de  la  guerre  preserve  rannSe  d'un  pareil  sort  I....  car 
le  nouvel  armement  est  appel^  a  opSrer  toute  une  revolution 
dans  les  manoeuvres,  aussi  bien  dans  celles  de  rinfanterie  que 
dans  celles  des  autres  armes,  et  dfejk  on  peut  prevoir  avec  quelle 
raptdite  dans  les  mouvements,  dans  la  marche,  dans  la  concep- 
tion comme  dans  rex^cution,  une  troupe  qui  se  trouvera  en  face 
de  Tennemi,  devra  operer  pour  se  soustraire  au  feu  meurtrier  de 
son  adversaire  el  pour  pouvoir  profiler  de  loules  les  eircons- 
tances  favorables,  afin  d'assurer  le  succes  de  la  joum6e.  Ah  I  c'est 
alors  que,  plus  que  jamais,  le  soldal  aura  besoin  d'avoir  du  moral, 
du  sangfroid,  une  vigoureuse  constitution  et  une  initiative  indi- 
viduelle  eprouvee  I  Et  c'esl  parce  que  loules  ces  prfecieuses  qua- 
Iil6s  sonl  etroitement  lites  aux  exercices  corporels  que  j'en  rfe- 


ciame  rapplioalion  el  la  propagaUon  ayeo  la  plQs  grande  iBm- 
tance. 

Le  iDoyen  qoe  je  prapoae  paraitra  tout  d'abord  un  pea  radical 
penMtre ;  mais  combien  je  le  crois  preferable  k  toutes  ces  demi-* 
mesures  qui,  n*atteignant  jamais  leur  but,  sent  une  source  d^en- 
nuis,  de  depenses  inutiles,  et  nuisibles  le  plus  sonvent  au  bien 
qu  elles  voudraient  faire.  Quand  le  mal  est  grand ,  il  faut  que  le 
remade  soit  6nergique,  si  Ton  veut  qu'il  soit  efficace. 

Je  ne  crains  pas  d'inroquer  ici  le  temoignage  des  m6decins  les 
plus  auloris^$,  de  MM.  les  inspecteurs  de  I'Academie  et  de  nos 
sommttes  militaires;  et  je  demanderai  tres-respectueosemeDl  aux 
premier^,  $'il  ii'est  pas  pro^Y6  que  les  exercices  gymnasliquesbieii 
dirig^s  agissent  d*une  maniere  tres-favorable  sur  le  moral  et  sur 
le  physique  de  la  jcunesse;  a  MM.  les  inspecteurs  de  rAcadernie, 
si  reellement  il  est  possible,  avec  les  ressources  dont  disposent 
actuellement  les  chefs  des  maisons  d' education ,  de  donner  una 
instruction  corporelle  s^rieuse  a  lQur§  eleves ;  et  a  MM,  nos  gen6- 
raui  si  experimentes,  et  plus  particulierement  a  MM.  les  inspec- 
teurs gen^raux,  si  )es  exercices  corporels  sent  suivis  dans  les 
regiments  avec  les  soins,  le  goiit  etia  ponctualite  que  rtoianie 
une  branche  si  importante  de  notre  instruction  militaire,  et  si  le 
)recrutemeat  ne  taisse  rien  a  desirer? 

J*ai  eu  rhonneur,  pendant  plusieurs  annees  ei  sous  les  ordres 
d'un  colonel  qui,  ayant  servi  longtemps  dans  les  bataillons  de 
chasseurs  a  pied  (Monsieur  le  general  Duportal-Dugonsmeur^ 
etait  tres-partisan  de  tons  les  exercices  du  corps),  de  m*QCCuper 
serieusement  des  exercices  gymnastiques  et  de  diriger  le$  salies 
d'escrime,  de  danse,  etc.,  du  3">^  regiment  de  voltigeurs  de  la 
garde-imp6riale>  et  j'ai  etd  surpris  moi-meme  de&  resultats 
obtenus. 

L  elat  sanitaire  des  hommes  a  616  toujours  parfait.  la  moyenne 
de  nos jnalades  au-dessous  de  ceile  des  autres  r6giments>  nos  voi- 
sins,  les  r^sultats  des  tirs  a  la  cible  tres-sup^rieurs  et  faisant»  en 
4861,  Tadmiration  du  general  Douai,  inspecteur  g6n6ral  du  tir,. 
comme  il  I'a  constate  dans  son  rapport  d' inspection;  et>  j^ose  le 
dire,  car  je  serais  pret  a  en  faire  encore  Texperience^  le  regimenjt^ 
dans  tout  son  ensemble,  se  ressenlait  de  Theureuse  influence  de 
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ces  exercices.  Je  n'oublierai  de  ma  vie  ces  parotes  que  le  general 
Camou,  alors  notre  g6n6rai  de  division  et  inspecleur  g^n^ral,  dit 
m  colonel  en  voyant  travailler  nos  hommes  au  gymnaso  :  «  Cobh 
nd,  voUd.  cequi  nous  a  fait  prendre  Malakoff.  y^ 

L'administration  de  la  guerre  fait  de  bien  grands  et  bien  loua- 
bles  sacrifices  pour  les  6coles  normales  de  tir,  et  les  resultats  ob- 
tenus  sont  satisfaisants :  mais  combien  ces  resultats  seraient  plus 
grands  encore  si  rinstruction  corporelle  6tait  plus  soignee  et 
mieux  cultiv^e  dans  les  corps  I....  Car  ce  n'est  pas  par  la  vis^e 
que  peche  ie  tireur,  en  g6n6ral,  mais  bien  par  le  defaut  de  sou* 
plesse,  par  la  base  et  la  position,  et  il  est  facile  de  se  convaincre 
de  cette  v^rit^,  que  les  meilleurs  tireurs  sont  ceux  qui  sont  d6j^ 
forts  en  gymnastique  ou  qui  ont  des  dispositions  pour  le  devenir, 

Gonsacrons  done  plus  de  temps  aux  exercices  gymnastiques 
dans  les  corps,  donnons-leur  plus  de  soins,  preparons  et  habi- 
tuons  de  bonne  heure  nos  jeunes  gens  des  ^coles  aux  exigences 
inh^rentes  au  rude  metier  des  armes,  et  bientot  nous  aurons  une 
arai6e  solide,  r^ellement  valtde,  de  norobreux  et  bons  tireurs.  ]!te 
perdons  paS  de  Tue,  TexpSrience  nous  Fa  assez  d6montr6,  que 
la  valeur  d*une  armee  n*est  pas  d'lns  le  nombre,  mais  bien  dans 
la  perfection  des  divers  ^16ments  qui  la  composent,  et  faisons 
tous  nos  efforts  pour  purger  nos  rangs  de  toutes  ces  natures 
souffretcuses,  qui  sont  la  plaie  des  regiments  en  campagne. 

* 

CHAPITRE  in. 

Les  exercices  gymnastiques  conviennent  a  tous  les  ^es ;  mais 
lea  observations  que  j'ai  faites  m'autorisenta  penser  que  c  est  sur- 
tout  sur  les  enfants  de  8  a  42  ans  qu'ils  agissent  de  la  maniere  la 
plus  £avorable,  car  ils  les  prSparent  a  ces  mouvements  de  crois- 
sance  et  de  d^veloppement  qui,  chez  la  plupart  d'entre  eux,,  so 
produisent  de  13  a  15  ans,  et  plus  directement  encore  sur  ceux 
qui  sont  diiformes  et  maladifs. 

De  Tenfance  a  Tadolescence,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  nc  serait-il 
pas  facile,  une  fois  T^Ian  donn6,  de  faire  pour  Tam^lioration  des 
facultes  physiques  ce  qui  a  ele  d^ja  fail  avec  tant  de  succes  pour 
TMucation  intellectuelle  si  vigoureusement  poussee,  grace  aux 
classes  d*adultes,  aux  societes  chorales,  etc.,  etc.?  Oui,  la  chose 
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est  possible,  facile  meme,  mais  il  fautoser  commencer.  Et  que 
de  questions  utiles,  que  de  pensees  genfereuses  restent  trop  long- 
temps  a  r6tat  de  projet  ou  aboutissent  trop  tard  parce  que  Ton 
n'ose  les  regarder  en  face  I  Pendant  que  Ton  hesite  ainsi,  le  temps 
marche,  les  ann6es  s'ecoulent  et  le  mal  empire. 

Mon  intention  n'est  pas  de  faire  ici  Tapologie  de  la  gymnas- 
tique,  et  je  ne  parlerai  ni  de  son  attrait  pour  les  enfants,  ni  de 
ses  pr^cieui  avantages  physiques  et  moraux  pour  la  jeunesse , 
car  ce  sont-la  des  faits  qui  sont  a  la  connaissance  de  tous ;  il  y 
aurait  m^me  sotte  presomption  de  ma  part  d  vouloir  entrer  plus 
avant  dans  cette  demonstration,  alors  qu*a  toutes  los  epoques  des 
plumes  plus  capables  et  plus  autoris6es  que  la  mienne  ont  6crit 
de  si  remarquables  volumes  sur  cet  important  sujet.  —  Si  j'ai 
pense,  avant  d'aborder  la  partie  ardue  de  mon  travail,  qu'il  6tait 
de  mon  devoir  d'entrer  dans  les  considerations  g6n6rales  que  j'ai 
trait^es  plus  haut,  c'est  afin  de  bien  preciser  la  question  et  de 
dfemontrer  que  si  le  moyen  que  je  propose  pour  procurer  des  pro- 
fesseurs  de  gymnaslique  k  TUniversitfi  parait  presenter  qtielques 
16geres  difBcult^s  d' application ,  quand  on  ne  I'envisage  que  su- 
perficiellement,  les  causes  et  Turgence  qui  me  Tout  sugg^re  m6- 
ritent  bien  qu'on  s'occupe  s6rieusement  de  cette  question  que  je 
n'hesite  pas  a  regarder  comme  une  question  de  premier  ordre* 

Mais  qu'il  me  soit  permis  seulement  de  faire  remarquer  que  st 
les  enfants  de  troupe  de  nos  regiments,  issus  pour  la  plupart  de 
parents  vieillis  dans  Tetat  militaire,  ayant  supports  les  rudes  fati- 
gues et  les  privations  sans  nombre  qu'impose  la  vie  des  camps, 
font  Tadmiration  de  tout  le  monde  par  leur  bonne  constitution, 
leur  propret6,  leur  mine  heureuse  et  rejouie  et  leur  air  confianl, 
c*est  que,  independamment  des  soins  incessants  dont  ils  sont 
Tobjet,  ils  sont  surtout  habitu6s  de  tres-bonne  heure  aux  exer- 
cices  corporels,  et  leurs  recreations,  employees  en  partie  a  ces 
males  distractions,  ontbeaucoup  d'attrait  pour  eux. 

Je  n*ai  pas  Tesp^rance  d'amener  bien  certainement,  a  I'aide  de 
Tapplication  du  present  projet,  toute  la  jeunesse  de  France  a  cet 
6tat  de  perfection  physique ;  mais  la  rapprocher  autant  que  pos- 
sible de  ces  enfants,  quant  a  cette  partie  de  TSducation,  serait,  je 
crois,  un  grand  pas  de  fait,  et  c'e^lce  dont  je  viens  m'oc^uper 
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dans  cet  expose  qui  peut  se  resumer  en  ces  qiielques  mots, 5 
Rendre,  dans  les  limiles  possibles,  Vapplication  de  la  Gymnas- 
tique  ginirale,  faHle  et  gratuite. 

L'introduclion  de  toule  mesure  nouvelle  dans  un  service  en- 
traine  toujours  avec  elle,  je  ne  Tignore  pas,  de  petils  ennuis,  un 
surcroit  de  travail  et  des  difflcultes  impr6vues  a  surmonter.  Mais 
est-ce  une  raison  sufBsante  pour  s'arrfeter  en  chemin,  et  ne  doit- 
on  pas  regarder  avant  tout  si  les  resultats  a  obtenir  ne  sont  pas 
au-dessus  des  inconv^nients  qui,  presque  toujours  sont,  sinon 
imaginaires,  du  moins  faciies  h  vaincre? 

Et  d'aprte  les  nombreuses  experiences  que  j'ai  failes  et  la  faci- 
lile  avec  laquelle  le  present  projet  peut  filre  mis  a  execution, 
j'ai  rintime  conviction  qu'avaiit  pou  de  temps  il  s*opererait  un 
grand  et  heureux  changement  chez  les  populations  en  general, 
surtout  sur  celles  des  villes,  qui  sont  privees  des  avantages  et  des 
bienfaits  de  la  gymnastique  naturelle,  qui  font  de  nos  jeunes  gens 
de  la  campagne  de  si  vigoureux.et  de  si  robustes  soldats. 

Tout  tend  aujourd*hui,  ne  Toublions  pas,  a  engourdir  et  k 
paralyser  Tessor  des  forces  et  du  developpement  de  la  jeunesse 
dans  les  grands  centres :  d'un  c6t6,  les  nouvelles  habitudes ;  dans 
nos  ^coles^  les  longues  seances  d'^tude ;  ici ,  les  grandes  agglome- 
rations; la,  le  travail  prolong^  dans  les  ateliers,  les  usines  et  les 
manufactures;  et  n*est-il  pas  triste  de  voir  que  ce  sont  ceux  qui 
ont  le  plus  besoin  de  vigueur  physique  pour  remplir  leur  mission, 
qui  sont  les  moins  a  m^me  d*en  acquerir  ? 

Pr^occup^  depuis  bien  longtemps  de  cette  situation ,  j'ai  eiev6 
modestement  et  respectueusement  la  voix  toutes  les  fois  que  j'en 
ai  eu  Toccasion,  pour  faire  part  aux  personnes  qui  ont  bien  voutu 
m'6couter,  de  mes  reflexions  et  proposer  le  seul  moyen  que  je 
connaisse  pour  remMier  au  mal ;  et  si  j'ose  les  livrer  aujourd'hui 
a  Tappreciation  de  la  Society  scientifique  de  Poligny,  c'est  que 
j*espere  ainsi  attirer  sur  cet  important  sujet  Tattention  de  per- 
sonnages  qui^  plus  experiment's  et  plus  autoris^s  que  moi,  n'au- 
ront  qu*un  mot  a  dire  pour  faire  faire  un  grand  pas  a  ma  propo- 
sition, si  elle  leur  parait  digne  de  quelque  interet. 

{A  suivre). 
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I>es  accldenUi  fkinesteft  Que  peat 
€>cca«Ioiiner  uae  operation  m^l  rfunqtr)  die 

Pong^le  Incam^, 

FAA  n.  ULYSSB  BARCUES,  CBIAUASIBH  A  WWMA^X^  MBHBM  COiaABST^. 

II^RODUCTION. 

L'ongle  est  une  matiere  k  peu  prte  semblable  i  la  corne  des  aoimaux. 
II  est  plac^  au  bout  des  doigts. 

Od  distingue  dans  l'ongle  trois  parties  principales. 

La  racincj  k  corps  et  I'extrimiU.  —  La  racine  est  celte  partie  im^ 
plaQt6e  dans  le  tissu  musculairc.  Le  corps  est  la  partie  adhdrente  h 
Textr^mitd  du  doigt  par  la  faee  inf^rieure «  et  libre  par  la  face  sup^- 
rieure.  Vextrhnitc  est  le  prolongement  de  l'ongle,  faisant  saillie  en  de- 
hors et  non  adh^rente  au  doigt. 

II  est  hygi^nique  et  Gonforme  aux  regies  de  la  politesse  et  de  la  pro- 
pret^  d'avoir  les  ongles  taill^. 

81. 

Les  ongles  tallies  ep  poinle  sont  susceptibles  d'cntrer  dans  les  chairs. 
II  est  pr^fdrable  dc  les  recoupcr  quadrangulaircmcnt.  En  s'astreignant 
k  cette  precaution  on  parvicndra  tr^s-souvcnt  h  se  mettre  a  I'abri  des 
inconiinoditds  les  plus  douloureusess ;  le  lecteur  a  d^j^  deirini  que  nous 
voulons  parler  des  ongks  incarn^s 

Quelles  sont  les  causes  de  l'ongle  incami?  Nous  en  avoos  A€}h  fait 
connaitre  une  qui  est  loin  d'etre  la  seule.  Nous  croyons  deroir  mention- 
Qer  ici ,  parmi  les  circonstances  eu  l'ongle  incarn^  pent  se  produire , 
les  suivantes,  qui  nous  paraissent  assez  peu  connues  du  vulgaire. 

1.  En  premier  lieu,  le  frottemcnt  de  la  chaussure  sur  le  gros  orteil 
produit  sur  l'ongle  une  courburc  lat^ralc  qui  tend  k  implanter  la  surface 
angulaire  dans  les  fibres  les  plus  musculeuses  de  Torteil  ou  de  tout  autre 
doigt. 

2.  Quand  un  ongle  est  taill^  trop  prds  des  chairs,  il  determine  un 
ramollissement  et  une  exarc^bation  de  sensibility  dans  I'^piderme  el 
d^ns  le  tissu  musculairc,  lesquels  font  pour  ainsi  dire  reculer  le  bowr^ 
geon  produit  par  la  repousse  de  l'ongle,  pour  faire  rentrer  eelui-ei  dans 
I'int^ieur  de  I'ortcil  ou  d'un  autre  doigt.  Ajoutons  que  toutes  ces  causes 
se  compliquant  du  poids  du  corps  (lorsque  Vaffeclion  a  pour  Mge  [e» 
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pUd$)9  produiseni  dans  la  parlic  maladc  un  aiBux  de  sang,  par  suite  de 
la  circulation  dc  cc  Hquide  dans  les  muscles,  car  les  onglcs  n'ont  pas  dc 
vaisseaux  sanguins;  cet  afflux  de  sang,  disons-nous,  pcut  produiro  un 
inflammation  assez  intense  pour  empdchcr  la  locomotion  et  condamner 
le  malade  k  un  repos  absolu.  11  importe  done  de  gu^rir  Tongle  incam^  lo 
plus  rapidement  possible,  et  nous  n'h^sitons  pas  h  dire  que  Ic  scul  rooyen 
curatif  consiste  dans  une  operation  faitc  secundum  ariem  par  un  pralicien 
habile  et  exerc^. 

L'opdration  de  Tongle  incarnd  offre-t^clle  au  maladc  les  tristes  pers- 
pectives  du  pdril  et  de  la  douleur?  Oui,  tr^s-certainemcnt,  si  le  mode 
op6ratoirc  est  dtfectueux  et  contraire  aux  principes  de  la  saino  cbirur^ 
gie.  Mais  si  Top^rateur  a  fait  dans  cetle  brancbe  dc  sinenses  etudes, 
noo-seulement  le  maladc  ne  courra  aucun  danger,  mais  encore  il  n'^* 
pronvera,pour  ainsi  dire,  aucune  douleur.  C'cst  tout  au  plus  s*il  ressen- 
lira  une  impression  semblable  k  celle  que  produirait  la  piquro  d'une 
^pingle. 

Certains  praticiens,  tres-recommandables  d'ailleurs,  ont  la  funeste 
habitude  d'op^er  Tonglc  incam6  en  tailiant  en  biscau  I'onglc,  k  partir 
de  la  racinc  jusqu'4  son  extr^mil^. 

Ind^pendammcnt  de  tout  ce  que  ccttc  m^lhodc  a  de  barbare  et  de 
primitif ,  ind^pendammcnt  dc  la  doulcur  lancinantc  qu'ellc  cause  au 
malheureux  patient,  il  est  facile  de  voir  que  ce  precede  expose  le 
malade  aux  plus  grands  dangers,  parmi  lesquels  nous  signalcrons 
entr*autres  : 

1.  Vhimorrhagiei  qu*on  ne  pcut  arr^tcr  que  par  une  ^nergique  cau- 
terisation au  fer  rouge,  ou  par  une  ligature  tres-difGcile  k  pratiquer,  a 
cause  du  petit  calibre  des  vaisseaux  sanguins  du  doigt. 

S.  Le  Sph^eiU  oo  €kmgrhiey  qui  pent  survenir  a  la  suite  de  la  plaie, 
cons^uence  funeste,  amende  par  le  vice  du  mode  op^ratoirc. 

3«  (41  risorption  purulente^  eu  introduction  du  pus  dans  le  sang.  On 
sait  parfaitement  que  ce  rcdoutable  accident  peut  sc  presenter  dans 
toutes  sortes  de  solution  de  continuity  du  syst^me  musculaire. 

Nous  conduons  de  \k  ^  qu*avant  d'extraire  un  ongle  incam^ ,  il  faut 
d'abord  prendre  en  ligne  de  compte  I'^paisseur  de  cet  ongle;  si  cellc-ci 
est  Crop  considerable,  on  rkcXe  avec  precaution  la  partic  incarneC)  afin 
d'asBOuplir  Tongle  avec  un  petit  moreeau  de  verre.  Cda  fait,  au  moyen 
d'un  instrument  ad  hoc ,  par  un  tour  de  main  suggird  par  Tbabitudo 
ei  par  la  pratique ,  on  fend  Tongle  longitudinalemcnt ,  en  vertu  d*un 
nu>avement  asccnsionnel,  et  Ton  parvient  ainsi  k  le  d^gager  int^gralc- 
ment  des  fibres  musculaircs. 
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L*opcralion  failc,  on  inlroduit  cnlrc  Tongle  ct  la  chair  un  morC^aa 
de  colon  en  ramc  ou  d' amadou ,  afin  d'dviter  1e  contact  imm^diat  des 
parties  h^t^rog^nes ,  et  dc  porter  pour  ainsi  dire  1c  frottement  de  la 
chaussure  sur  Tamadou.  Si  Tongle  \icnt  h  repousser,  il  ne  pourra,  de 
cette  manicre ,  s'ouvrir  un  passage  qM^h  travers  le  tampon  d'amadou 
ou  de  coton.  Sans  garantir  un  cfTet  curatif  extemporan^,  nous  sommes 
sArs  dc  pouvoir  affirmer  que  le  soulagement  obtenu  par  ce  mode  de 
traitement ,  sera  r6cl  ct  durable.  Qu'on  nous  permette  de  citer  id  one 
observation  des  plus  remarquables. 

Le  sujet  sur  lequel  j'op^rais ,  pr^sentail  un  cad  extr^meillent  grave 
d'ongle  incam6.  Cdui-'Ci  se  manifestait  sous  la  forme  d*un  bourrelet  for^ 
tement  tum6G6  et  cnteurd  d'une  aur^le  rouge,  sympt^me  irrecusable 
d'inflammation  dont  les  Emollients  eurent  bicnt6t  fait  justice  La  stippn- 
ration  ne  tarda  pas  a  s*6tablir,  et  sitAt  qu*elle  fut  tennin6e«  nous  appli* 
quAmes  noire  procddE  op6ratoire  qui  nous  r^ussit  parfaitement,  car  au 
bout  dc  quinze  jours  le  malade  Etait  radicalcmcnt  gu^ri. 

Nous  terminons  ici  cc  modcste  travail.  Nous  nons  estimerons  heu-^ 
reux  si  nous  sommes  parvenus  h  attirer  Tattention  des  praticiens  sur 
des  faits  chirurgicaux  qui  nous  paraissent  aussi  curieux  qu*ntiles  h 
connaitre. 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

Inconv^ntento  et  dangers  des  bl^s  tacb^ 
de  Aemence*  ^tran^Sx^es, 

PAa   v.    LB   DOCTKOa   ROVGET,    d'aRBOIS,    MBMRE   FONDATBUA. 

On  range  parmi  les  h\is  dangcreux  ccux  qui  sont  atteints  de  mif-^ 
ladies  dues  a  des  vegetations  cryptogamiques ,  comme  Tergot,  le  char- 
bon,  la  rouille,  etc.,  et  ceux  auxquels  sont  mdangdes  des  semences 
ctrangercs. 

Le  bon  cultivateur  ne  se  contente  pas  de  purgcr  son  bl6  des  grai- 
Aes  que  des  sarclages  muUipli6s  n'ont  pas  empdchees  dc  se  d6veloppeir 
avec  la  moisson;  il  a,  dc  plus,  grand  soin  d'Eviter  de  donner  &  son'bdtiin 
ou  aux  oiseaux  de  basse-conr  celles  qui  en  ont  M  sEparEcs  par  le  cri- 
blagc  ou  le  blutoir.  C'est  S  cctle  imprudence,  a  ccttc  negligence,  ft  cette 
Mchcuse  coutumc  que  se  rapportent  des  accidents,  voire  m^mc  des  epi- 
zootics qui  surprennent  d'autant  plus  que  Ton  en  chcrche  bicn  loin  inU 
lours  In  veritable  cause. 
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Qnepcut  qu*dtrc  utile  dc  rappclcr  raltcntion  surles  principales  plan- 
tes  dont  les  scmenccs  murissant  avcc  le  b)^,  sc  r<(coltaiit  avcc  lui,  le  con- 
UmioeDt  le  plus  souvcnt.  Ce  sont : 

1*  Le  MHampyre  (M.  arvense),  ble  de  vachcy  rougeole,  donnc  au  pain 
de  ramertume  et  une  coulcur  rougc&trc.  Scs  scmcnces  noires,  dures, 
cootienncnt ,  entr^autres  principes ,  une  matiere  colorantc  fort  soluble 
dans  Teau  et  I'alcool.  Le  pain  melampyri  n'est  pas  nuisible. 

2*  La  Camomille  (Antbemis  nobilis),  dont  les  graines  servcnt  a  rex- 
traction  d'une  huile  grasse  et  d*une  essence  d*un  bleu  sapbir. 

3*  Le  Liseron  des  clomps  (Convolvulus  arvensis)  a  dcs  graines  qui 
Gontiennent  0,04  a  0,05  dc  Icur  poids  d'une  r^sine  purgative  analogue 
a  eelle  des  autres  plantcs  de  cctte  famille  botanique. 

4*  Le  Pied  d^alouetle  des  cliamps  (Delphinium  consolida),  dont  les  bel- 
les fleurs  bleues  se  font  remarquer  dans  les  moissons,  portc  dcs  scmenccs 
qui  contiennent  un  alcalo'ide  ^nergique,  la  dclphine,  quelquefois  utilis^c 
en  m^decine. 

5^  La  Renoncule  des  champs  (Ranunculus  arvensis)  jouit  des  proprie- 
t^s  actives  et  souvcnt  del^t^res  dcs  plantcs  de  la  famille  des  renoncu- 
culaires.  M.  Narblay,  jeune,  en  a  rcncontr^  les  scmenccs  dans  du  h\&  du 
pays  et  du  b\&  de  Rennes. 

6*  La  Moutarde  sauvage  (Sinapis  arvensis)  a  dcs  graines  trds-pctitcs, 
Doires  et  lisses ,  douecs  dcs  m^mes  proprict(^s  que  cclles  dc  la  mou- 
larde  noire^  dont  chacun  connait  les  usages  culinaircs  et  medicinaux. 

7*  La  Ravenelle  (Raphanus  rapbanistrum)  est  la  cause  de  la  maladic 
connue  en  SuMe  sous  le  nom  de  rapbanic.  Dcs  poules  nourries  avcc  sa 
semence  ont  ^prouv6  tons  les  sympldmcs  de  cettc  grave  affection  :  Con- 
tracture des  articulations,  convulsions,  etc. 

8*  Les  graines  noircs^  fines  ^  rugueuscs  du  Faciei  (Hyacinthus  co- 
mosus)  introduites  par.  la  mouture  dans  la  farine  du  bl6 ,  pointillcnt  Ic 
pain  en  noir  et  lui  donncnt  de  T^cret^  et  une  amerlumc  excessive  et 
permanente.  Suivanl  Tessicr,  cclle-ci  se  per^oit  alors  m^mc  que  la  farine 
n*en  coutient  qu'un  cinquante  quatriemc,  1;S4. 

9^  VErmUier  ou  Orohe  (Ervum  ervilia)  a  dcs  graines  d'un  gris  rou- 
ge^tre ,  tres-faiblcmcnt  angulcuscs  et  prcsquc  arrondics.  Le  melange 
des  farines  de  blc  ct  d'orobe  est  nuisible  :  les  poules  qui  s'cn  gorgcnt 
meurent  par  distension  du  g^sier.  Les  chevaux  qui  en  mangcnt  avcc 
leur  avoine  ^prouvent  de  la  faiblcsse  dcs  jambes  ct  mqmc  se  paraly- 
sent.  II  en  serait  dc  m^mc,  suivant  Wallituicri,  pour  Tcspecc  huraainc. 

10°  La  Vesce  ou  Pesette  (Vicia  saliva)  mouluc  ct  mclang<^e  en  quantilc 
notable  k  la  farine  dc  blc^  donnc  un  pain  dc  mauvais  gout  et  dc  digcs- 
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tiott  tiifBctte.  Cette  grainc,  dont  tes  moutons  et  Ics  pigcoiis  sont  Ir^s- 
fKahd^^  lie  convienl  pad  indistitictefi^etit  &  tons  led  oniknailx.  Elle  est 
nuisible  aux  canards ,  aux  jeunes  dindons  et  surtout  aux  ponies.  Les 
porcs^  h  mcsure  qu*i]s  s'en  liourrissctit,  perdent  de  leur  chair  et  finissent 
par  la  consomption.  On  dit  aldrs  quails  sont  brUUs^  expression  juste,  si 
dl6  ddsigne  Tabsorptiod  on  I&  dessication  des  fluides. 

11®  Lc  pain  fait  avec  on  mdange  de  farine  de  Geise-chiche  on  Jarosse 
(L^thyrus  cicera)  est  dangereux.  Ce  fait  est  6tabli  p&r  Desparanches , 
Delanous,  Deslandes et  Vflmorin,  qui  ont  constat^  k  la  suite  de  son  usage 
raffaiblissenient  et  la  paralysle  des  membrcs  inf^rleufs.  Ces  d^plorables 
Aectdenls  sont  indvitdbles  d6s  que  le  m61ange  con(ient  un  tiers  dc 
farine  de  jarosse. 

Dads  lc  comt^  de  Montbdliard,  il  y  a  deux  sidcles,  cc  graid^  employ^ 
coiiime  aliment,  r^duisaitles  (i6l[iSonimateur<s  &  ne  pouToir  tnatcher  qtt'& 
Taide  de  bequilles,  «  ericore  n'Haient-<e  que  Us  plus  rohustes,  y^  Cepen- 
diint,  en  1672,  une  ordonnance  dc  la  R^gence,  rcnouvel6e  ch  170$  et 
1714,  dcfcndait «  de  scmer  one  graine  nouvellement  introduite  au  pays, 
<c  que  Ton  nomme  besillon,  fort  pr^judiciablc  au  grand  int^rdt  dci  piiblie 
«  et  des  particulicrs.  »  Noire  c61ibre  compatriote  G.-D.  Duveriloy, 
mort  premier  m<Sdecin  du  roi  de  Wurtemberg,  a  publid  en  1770  sur  la 
Jarosse  une  curieuse  dissertation  sous  cc  litre  :  De  lathyri  qu&dam  ve- 
neifiald  specie  in  comitatu  Monshelgardensi  cultd  (B&le,  in-4<^). 

12«  La  Nielle  (Agrostcmma  gilhago),  malgr<i  les  exp6rinienlations  dt 
Cordii^i^,  dont  roptimisme  a  M  partag^  par  les  autcnrs  de  la  Maison 
I'ustiquc  du  XIX"*  sidcle,  est  malheureusemenl  daiigereuse.  Celte  r^ritd, 
qU'il  nc  faul  pas  ro^connaltre,  est  d^montrdc  par  les  travaux  de  MM.  Ma- 
lapert ct  Bunncau  el  les  observatiotis  de  M.  le  doclcor  Belland,  de  Ver- 
ri^res.  —  L'empoisoiinement  peilt  ^tre  aigii  :  des  pdUlets  et  des  chi^ns 
ont  succomb^  en  quelques  henres  k  Tingestion  de  la  poddre  de  eette 
semence.  On  a  observ^  chez  les  chicns  les  ph6nomdaes  sufvdnts  :  trend* 
bTemenls,  frissons  :  le  corps  scmble  diminuer  de  volume;  Fanimat  rap* 
proche  les  membrcs  comme  ppui*  se  rdchaulfcr.  Respiratioti  g£tt£e , 
plainles  r^p£t6es,  efforts  de  vomisseiHenls  tet  baltementsde  costff.  As- 
doupissement;  la  Idle  pesante  s'abaisse  jusqu'i  ce  que  la  mdchoire  vfenM 
^'appuyer  sui'  le  sol.  March^  impossible ;  le  chien  tombe  :  sod  train  d6 
derriere  paraft  Surtout  affaibli.  Apres  une  durde  plus  od  mbins  lonj^^ 
de  ced  symp(6mes,  rabattement^  rinsensibilitd  et  16  comai  augtnenteiit, 
puis  la  mort  survicnt. —  L'usage  prolong!^,  de  graines  de  nielle  donndes 
^  des  poul^ts  on  h  des  chicns,  h  des  doses  Irop  minimes  pour  les  fdire 
p^rir  promptement,  a  c^^pcndadt  (ini  par  leur  donncr  la  mort. 


L'analyse  cbimique  a  d^montrd  que  c*est  dans  l«s  colylidons  dc  la 
gr»ne  et  particuliirenient  dans  la  saponine  qui  cnlrc  dans  leur  compo- 
ailion,  que  r^ide  racUon  (oxiqws. 

13«  Ulvraie  (L.  lemulentum)  est  v^^neusc  mbsi  que  les  L.  linocula 
et  L.  pereofie. 

De  Vanalyse  de  MM.  Ludwig  et  Stahl,  il  r^sulterait  que  Ic  principc  ac- 
tif  de  rivraie  reside  dans  des  huiles  &crcs  et  uq  principe  amer  soluble 
d«ii8  Teau.  D^apris  MM,  Baillet  et  Filbol,  rintoxicatum  resulte  de  Tac- 
tion narcotique  d'un  cztrait  soluble  dans  Teau  el  I'alcool  ct  dc  celle 
d*une  substance  non  saponifiable,  de  consbtance  mollc,  de  couleur  oran- 
g6c,  tr£s-8oluble  dans  Talcool,  I'^tberet  le  sulfure  de  carbone.  C'est  oelle- 
ci  qui  determine  des  treniblements  g^^n^ntux  et  qui,  administr^e  h  doses 
asfiCE  ^lev^es,  a  eaus^  la  nMNrt  de  pYusieurs  animaux. 

Au  tremblement  g^n^^l,  signe  Ic  plus  certain  de  rempoisonnemcnt 
par  rivraie,  il  faut  ajouter  les  verliges,  les  tintcmenls  d'oreille,  la  diffi- 
cqM  d'avaler  et  Tassoupissement.  Les  semences  de  cette  plante  empoi- 
soonent  rhonune,le  chien,le  mouton,  le  cbeval  et  les  poissons.  La  fer- 
inentation  en  d^veloppe  singuli^rement  les  qualit^s  nuisibles ;  des 
experiences  personnelles  et  indirectes  Tout  d^monlrd  h  MM.  Clabaud  ct 
Gaspard.  Getle  renarque  fait  conpremdre  rifoportanoe ,  H  n<(ccssite 
absolue  de  $^rer  rivraie  du  ban  grain. 


POESIE. 

C1IANT    OBPHEONIQUE ,    PAR    M.    EMILE    KREYEIIIBIEI.H. 

Chers  amis ,  cd^brons  notre  fdte , 
Aujourd^bui  nous  avons  grand  gala ! 
A  bien  rire^  a  chanter  qu  on  s'apprStc , 
Gcoliers !  c*cst  la  Saint-Nicolas ! 

En  ce  bean  jour  notrc  classe  est  souleltc. 
Tables  et  bancs  en  repos  sont  restes ; 
Pour  nos  cahiers  nous  aurons  des  assiettes , 
El  sans  ^crirc,  on  vcrra  des  pdt^s. 

iO 
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On  n'entend  pas  la  clochette  severe 
Qui  Dous  appelle  au  franqais,  au  latin ; 
Mais  on  entend  le  cliquetis  des  verres 
Et  le  glouglou  des  bouteilles  de  vin. 

Laissons  bicn  loin  notre  geographic; 
N'aTons-noQs  pas  des  marUs  de  gfttcaux  fins; 
Trop  calculer  engendre  la  folic , 
Mangeons  tonjours,  dodb  compterons  demaio. 

Pour  terminer  ce  jonr  avec  sagesse, 
N'oublions  pas  Thonneur  du  Saint  patron  ; 
Portons  des  vobux  de  bonheur,  dall^grcsse 
A  notre  maitre,  k  notre  amphitrion. 


A  la  Po^ale, 

PAR  M.  LOUIS  DE  VEYRIERES ,  MEMBRE  CORRESPONDANT. 

Tu  n*es  plas  de  ce  temps ,  fleur  suave  ct  choisic , 
Ornement  gracieux  de  mon  jardin  fermd ; 
Te  comblant  de  mes  soins ,  charroante  podsic , 
J'adoncis  les  rayons  d*un  soleil  enflamrod ! 

Ed  ma  soif  de  beaux  vers  que  nul  ne  rassasie , 
Je  me  pencbe  souvent  sur  ton  calice  aim^, 
J'y  savoure  i  longs  flots  ta  coupe  d'ambroisie , 
DoDt  le  bord  enchanteur  est  toujours  parfu'm^  I 

Toi  que  ne  churls  plus  lliomme  au  froid  scepticisme. 
Qui  t'a  fait  subir  m6me  un  indigne  ostracisme , 
Ob !  ne  pleure  jamais  et  relive  le  front ! 

Si  dans  Voubli ,  yivante ,  on  t'a  soudain  Jet^ , 
Comment ,  fille  du  ciel ,  serais-tu  sans  atb^e » 
Quand  Tor  est  le  seul  bien  qui  n'ait  point  de  Pyrrhon? 
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Je  sills  flcT,  descendant  de  forte  et  noble  race; 
lies  anc6Lres  jadis  couraient  Y6p6e  en  main; 
be  leur  sang  g^ndreux  laissant  au  loin  la  trace , 
lis  prenaient  de  Thonneur  le  p^rilleux  chemin. 

Le  fief  qu*il8  m'ont  legu^,  d'un  coup  d*<eil  je  Tembrasse; 
Leur  gloire  est  bren  plus  grande  en  un  vicux  parchemin; 
Bile  guide  mon  coeur  et  toujours  me  retrace 
ta  splendcur  du  passd ,  Tespoir  dn  lendemain. 

Si  la  mis^re ,  un  jour,  vient  frappcr  k  ma  porle , 
ie  ne  saurai  qudter  :  j'en  mourrai !  Que  m'importe! 
Mais ,  moi ,  courber  le  front  ou  ile^cbir  Ics  genoux  ! 

Ab !  de  mes  cbers  a'icux,  j'ai  la  foi  sdculaire ; 

0  Seigneur,  pour  vous  seul,  afin  de  vous  complaire, 

I'irais  ayec  bonbeur  mendier  comme  vous! 


REVUE    BIBLIOGRAPHIQUE. 

Voici  trois  sujels  qui  n*en  font  qu^un,  faisant  toas  Irois  appe)  a  rap- 
plication  de  ces  paroles  sublimes  du  discours  de  la  Montagne  : 

«  Heureux  les  cceurs  doux  ct  charitables,  parce  qa'ils  poss^deront  la 
Icrre. 

«  Heureux  Ics  misericordicux,  parcc  quails  obliendront  mis^ricordc. 

u  Saint  Math.,  chap.  V.  » 

j4$9ociai%on  en  faceur  des  pauvres  petiles  orphelines  d'Anglelerre  ^ 
$ou8  le  patrontige  de  Mgr  Grant, 

Grande  et  profondc,  h^las !  parlout  la  miscre,  dans  les  bas-fonds  du 
corps  social,  m^roe  au  sein  des  peuplesles  plus  accessibles  aux  senti- 
ments de  piti^  et  de  commiseration,  les  plus  ing^nieux  ^  rccourir  aux 
formes  diverses  dc  la  cliarite  ct  de  la  bienfaisancc  publiquc  ct  priv^c. 
Tendance  infiniment  louable,  sans  doutc,  aspiration  des  plus  roeri- 
toires,  mais  vains  palliatifs  trop  souvent,  medications  insuffisnntcs, 
propres  k  peine,  au  lieu  d'en  op6rer  Textraction  radicale,  h  endormir 
<l*un  sommeil  passager  unc  plaie  saignante,  toujours  pr6te  a  se  rouvrir, 
h  panser  un  ulcere  qu*il  faudrait,  d'un  fer  hcroiquc,  d^truire  h  jamais 
dans  sa  source. 
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Toutefois,  en  faisant  m^me  abstraction  des  angoisses  de  la  roalbcu- 
reuse  Irlande,  nulle  part  la  mis^re  ne  se  diploic  avec  plus  d'horreur  et 
d*intensit6,  nulla  part  elle  nc  ressort  davantage  par  Ic  contraste  et  son 
contact  incessant  avec  Torgueilleuse  opulence  qui  la  coudoie  et  qu} 
riiumilie;  en  aucun  lieu  ellc  ne  menace  plus  la  sante,  les  mosurs,  Ics 
instincts  religieux  que  dans  la  riche  Angleterre,  ses  grands  centres 
manufacturiers  et  jusqu'au  milieu  de  sa  somptueuse  capitale. 

On  connait  les  Workhouses  de  Londres,  cloaque  impur  oi  s'cntassenl 
pele-m^lele  vice  inv^t^re,  fruit  d*une  incurable  corruption  et  Tegare- 
ment  fortuit,  d^sireux  de  s*amender;  vrai  repairc  ou  s'amasse  le  crime 
en  quete  d*un  nouvel  attentat,  et  un  moment  d'erreur  produit  sous  la 
sinistra  impulsion  de  k  soif  el  de  la  faim;  sorte  de  sentine  ou,  k  Tinstar 
d*un  tombereau  charge  d*immondices,  la  police  de  surety  j[ctte  paur 
unc  ou  quelques  nuits,  eonfusement  et  en  promiscuity,  homraes, 
femmcs,  enfants,  vieillards,  filles  et  gardens  rencontres  et  surpris  & 
unc  bcure  indue  ,  dans  les  rues  de  la  vaste  cit6,  en  6tat  d*ivresse,  dc 
vagabondage  ou  de  mendkit6. 

II  n*y  a  pas  longtemps,  on  dolt  s'en  souvenir,  un  champion  de  la 
presse  britannique,  pouss6  par  le  d6sir  irresistible  de  s'assurer  par  ses 
propres  yeux  dc  TaiTreuse  r^alite,  n'a  pas  craint  de  s'alTubler  de  haillons 
souill^s  de  fange,  et  de  rev^lir  tous  les  dehors  du  d^sordre  et  de  Tab- 
jeetion,  pour  se  faire  jeter  dans  un  de  ccs  ^gouts,  afin  d'etre  a  m^me, 
en  connaissance  de  cause ,  de  les  ddnoncer  le  Icndemaio  au  moQde 
6pouvante ! 

Cette  courageuse  revelation,  la  religion  ne  Tavait  pas  altendue  pour 
entreprendrc  d'attenuer  et  de  comballre  un  rcmcde  fnllacieux  et  pire 
que  le  mal  :  soucieuse  de  deiivrer  ou  de  preserver  rinnocence  et,  la 
vertu  des  pi^gcs  et  des  cmbuches,  de  les  arracber  aux  suggestions  ou 
pouvaient  les  entrainer  le  stimulant  perfide  du  besoin  et  de  la  detresse, 
die  s*etait  occupee  de  prendre  des  mesures  conformes  a  ses  mater- 
nelles  intentions. 

Dc  \k  Tassocialion  protegee  par  Tancien  evdque  dc  Southwark,  digne 
emulc  de  feu  cardinal  Wiseman ;  de  la  tous  les  pieux  eiablissements  k 
caracteres  divers  et  complexes  :  salle  d*asile  ou  de  refuge,  ouvroir» 
alelicr  de  profession,  convent,  chapclle,  maison  d'education  et  d*iDs- 
truction,  en  sorte  que  les  victimes  recueillies  sous  ces  murs  hospitallers, 
d'abandonnees  qu'elles  etaient,  y  conquierent  unc  famille  attentive  et 
vigilante,  et  qu*apr6s  y  etrc  entrees  incapables  de  pourvoir  a  leur  sort, 
eiles  en  sortent  h  meme  de  se  placer  convenablement  comme  domes- 
tiques,  fermieres,  ouvrieres,  ou  de  se  marier  avantageusement. 
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La  maison  mere  de  Londres  a  unc  succursalc  pr^s  Paris,  a  Livry, 
aodenne  abbaye  dont  l'6g1ise  et  les  cloitrcs  ont  6i6  renvcrsds  pendant 
DOS  orages ,  ipais  dont  subsistc  encore  un  corps  de  logis  commode  ct 
spacieux. 

Les  OEuvres  de  Laforce  (Dordogne). —  Non  moins  fiddle  a  Tesprit  et 
k  fenseigneroent  de  TEvangil^y  le  cuUe  protestant  s'atlache  ^galement 
h  s'lnsptrer  et  s'empreindre  des  purs  et  f^conds  sentiments  d'humanile^. 
C'est  k  ce  foyer  inexttnguible  que  s'est  aliment^  le  courage  vraiment 
admirable  du  principal  autcur  des  oeuvres  dont  il  s'agit.  Afin  de  satis- 
faire  au  z^Ie  du  bien  dont  il  ^tait  embras6,  un  bomme  s*est  fait  Legion. 
P^nitr^  de  la  maxime  :  Aide-toi^  le  del  Caidera ,  guid^  a  la  lueur  de 
ce  principe,  dans  les  voies  propres  k  le  conduire  au  but,  M.  le  docleur 
John  Bost,  mendiant  intr^pide,  s'est  mis  k  qudter  et  souscriptions  et 
souscripteurs,  et  bientdt  sous  le  nom  doux  et  suave  de  la  famille  ivan- 
gilique^  aux  branches  mystiques  de  B^thesda,  Silo£,  Eben-Hezer, 
Bethel,  il  a  vu  s'clever  autant  d'^lablissements ,  hospices,  bApitaux, 
hAtels-Dieu,  disposes  pour  y  abriter  toules  les  infirmit^s  morales  et 
mat^rtelles  inh^rentes  k  la  pauvre  esp^cehumaine. 

C'est  sous  forme  de  rapport  adress6  aux  bienfaiteurs,  ses  auxiliaires, 
non  pour  se  faire  valoir,  car  il  rapporte  tout  k  Dieu,  mais  pour  propager 
Texemple  de  ses  pieuses  fondations,  que  I'ardent  apAtre  de  cbarite  fait 
passer  sous  nos  yeux  les  jeuncs  infirmes  des  deux  sexes,  admis  dans  la 
sainte  famille  dont  il  s'^tait  conslitu^  Ic  tutcur  pr^cieux,  et  bien  digne 
qu'il  lui  soit  fait  application  de  ce  tcxte  des  psaumes  : 

«  Le  troupcau  des  d^sol^s  se  r^fugie  aupr^s  de  toi ,  tu  as  aid^  Tor- 
pfaelin.  » 

Et  quels  orphelins?  Dans  Tasile  de  B^lhesda  :  les  jeunes  filles  infirmes 
ou  incurables;  —  aveugles  ou  menac^cs  de  c^cii^;  —  idioles;  —  folles 
ou  qui  ont  Pesprit  d^rang^. 

Dans  I'asile  de  Silo6  :  jeunes  garcons  atteints  des  m^mcs  infirmities. 

Dans  Tasile  d'Eben-H^zer  :  les  jeunes  filles  ^pilcptiques. 

Dans  un  asile  de  creation  plus  r^cente,  B6lhel,  tons  les  jeuncs  ma- 
lades  de  corps  et  d'esprit  qui  n'avaicnt  pu  entrer  dans  les  precedents. 

Qu'il  est  vrai  que  la  foi  peut  soulever  des  montagnes,  et  chose  non 
moins  difficile,  transformer,  comme  nous  le  voyons  ici,  un  homme  du 
monde,  en  mesure  d*cn  goiiter  les  jouissances  en  martyr  de  tous  Ics 
instants,  condamn^  par  sa  propre  volont^,  k  passer  toute  sa  vie  6  c6t6 
des  pleurs,  des  cris,  des  d^lires  et  des  df^chiremenls  atroces  de  toutcs 
les  douleurs  et  de  toutcs  les  souffrances. 
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Cc  DC  sera  pas  sorlir  du  doinaine  rcligicux,  cl  il  n'est  pas  brsoio  de 
transition  pour  passer  k  I'article  suivant. 

2*  Compte^enda  (3'  tt  4*  annee$)  de  la  SoeUU  d'lverdon  et  Gnmsoii, 
pour  la  prolfciion  da  animaux, 

Ccltc  protect  ion  de  oos  frere$  infericurs,  comme  lesappdait  I'exeel-  , 
lent  saint  Francois  d' Assises,  commencee  en  Angleterre,  n'a  pas  tarde 
a  penetrer  en  France ,  en  Suisse,  en  Belgique ;  k  s'^tendre  aux  cxtre- 
mites  de  TEurope,  ct,  Iraversant  les  mers,  a  s'implanter  en  Algerie, 
d^ou  ellc  se  propagera  bien(6t  dans  le  restc  de  TAfrique,  et  s*il  plait  k 
Dieu,  dans  les  autres  parties  du  raonde. 

Touchantc  institution !  suffisante  k  die  seule  pour  attester  Taroelio- 
ration  du  coeur  huroain  a  la  suite  des  progres  accomplis  dans  la  raison. 

Sans  remonter  plusavant,  qu'on  rclisc  Topinion  de  Descartes,  de 
Malebranche  et  autres  esprits  eminents  du  xvii"*  si^le,  snr  Toi^aiiisa- 
tion  physique  et  morale  des  animaux. 

Est-il  possible  de  se  defendre  d*un  sentiment  de  degout  et  presque 
de  colire  en  entendant  rimmortel  auteur  du  Diseoun  de  la  Melhode  et 
de$  MHlilalions,  trailer  les  animaux  de  purs  automates,  et  dMarer  que 
si  nous  les  voyons  nous  obeir ,  s^attacher  a  nos  pas ,  rechercber  nos 
caresses,  il  n'y  a,  dans  ces  actes,  rien  de  nature  k  t^moigner  de  leur 
part  le  moindre  signe  d* intelligence  et  de  volonte ;  c^est  simplement 
parce  que  Icurs  mouvcmcnts  ont  6te  regies  d*avance,  de  mani^re  k  se 
produire  a  tel  moment  donnc ,  scion  les  exigences  de  nos  d^irs  et  de 
nos  bcsoins.  Des  automates,  ces  braves  cbicns  du  mont  Saint-Bemard» 
si  prompts  ct  si  habiles  a  decouvrir  les  voyageurs  ^garis  ou  ensevelis 
dans  les  neiges !  Des  machines,  ces  chiens  dc  Terre-Neuve  si  courageux 
4  se  pr^ipiler  dans  les  flots  pour  sauvcr  de  pau\res  naufrages!  Des 
ressorts  aveugles ,  ces  intr6pides  coursicrs ,  ardents  k  se  jeter  dans  la 
mdl^e,  ou  a  cmporter  leur  cavalier  bless^  et  le  mettre  hors  dc  danger ! 
Pitoyable  oubli  de  justice  et  de  bon  sens ! 

Et  Malebranche,  I'auteur  dcbonnaire  du  systeme  (ie  to  Fisum  en  Dieu^ 
Malebranche  avec  Massillon,  gloirc  imperissable  deTordre  derOratoire, 
(le  quo!  Taccusc-t-on  (  mats  c'cst  peut-etre  unc  mechancet6 )  ?  d'avoir 
donn^  un  violent  coup  de  pied  k  une  pauvrc  b^te,  ct  sur  les  cris  qu'ello 
pousse  et  qui  font  dire  a  un  le^moin  :  Voiu  lui  avez  fail  du  mat,  d*avoir 
rdpondu  :  Est-ce  que  cela  sent  f  Mais  la  preuvc  qu*elle  sent,  c'est  qu'ellc 
sc  plaint,  c*cst  qu'cllc  crie...  Gr4cc  au  cicl,  nous  n'cn  sommes  plus  \k. 

Honneur  aux  braves  descendants  de  Guillaume  Tell !  A£Dranchis  dc 
la  ilcpcndancc  ctrangcrc,  ils  nc  vculcnl  pas  que  la  tyrannic  8*excrcc 
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MIT  Ics  esp^ces  inf^rieures ,  d*accord ,  en  ccla ,  avcc  ccs  vers  d'Emile 

Deschamps  : 

Done,  envers  tes  sujets,  i  ]a  douce  nature, 
Homme,  tout  te  di^fend  la  moindre  crnaut^  : 
Seul  roi,  par  la  raison,  de  toute  cr^ture, 
Par  ta  douceur  encore  prouve  ta  royaut^. 

H.-G.  Glbb,  professeur  imirile. 


VARICES. 

I^a  Valine  de  Beaume  (Jura), 

PAa  K.  AirasD  FACCONifar, 

Emplay^  des  Poetes  k  Paris,  membre  correflpend*. 

{Suite). 

LA  MAISON  UNBRY. 

Six  heures  venaieiH  de  sonaer  &  I'^glise  de  Nevy,  mais  la  nuii  arrive 
vlte  dans  ces  gorges  profondes  :  sur  le  fond  bleu  du  clel,  la  silhouette 
rude  cigrisAtre  des  moots  se  d^tachait;  Ics  pics  enipourpr^s  des  feux 
du  couchant,  la  l^te  ^dair^e,  les  pieds  d6j&  dans  I'onibre,  flaroboyaieni 
comme  des  phares;  le  soleil,ii  F^chancrure  d'une  colline^comme  s'il  edt 
voulu  voir  encore ,  apparaissait  h  demi,  scs  rayons  rasant  la  plaine  et 
faisant  scintiller  en  prismes  ^clatants  toute  cette  poussi6re  humide,  que 
la  roue  toumoyantedu  moulin  de  Beaume  £parpil)ait  autour  d'elle. 

Deux  hommes  reraontaient  alors  la  Scille,  le  long  d^un  sentier  garni 
de  haies  vives,  autour  desquelles  s'enroulaient  de  norabreux  liserons  h 
fleurs  blanches  :  L'un  deux ,  paysan  d^ine  quarantaine  d*ann^es,  avait 
une  physionomie  singuli^re  t  s»poitrine  ^tait  large,  ses  ^paules  carries, 
ses  jambes  monstrueuses,  veritable  bloc  de  granit  k  peine  ddgrossi ;  sa 
t^te  6norroe  s'enfon^ait  dans  une  casquettc  de  peau  de  loutre  k  visierc 
relevde,  iandts  que  deux  sourcils  roux  et  epais  se  rejoignaient  k  la  base 
d'un  nez  long  et  crochu.  Des  mandibules  d^velopp^es^  un  cou  qui  se 
gonflait  au  moindre  effort,  des  mains  velues  et  des  muscles  coraroe  des 
cordes,  lui  donnaient  Tair  de  1* Atlas  de  ees  montagnes.  II  portbit  un  snr- 
reau  brun,  et  son  pantalon  de  m^me  couleur  se  perdait  englouti  dans  de 
larges  bottes;  k  sa  ceinture,  rattacb^  par  un  lien  d'osier,  pendait  un  re- 
nard  dont  la  queue  soyeuse  et  fauve  balayait  la  terre.  Bf  archant  a  quel- 
ques  pas  derri^re^  comme  un  doguc  apr^s  son  maiire,  il  tcnait  en  laisse 
deux  grands  chiens  accoupl^s. 
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Celui  qui  le  pr^c^dait  pouvail  avoir  vingt-fauit  ans ;  c'etait  an  jeuae 
hommc  de  baute  taiHe,  presque  <^i6gant  sous  sa  blouse  dc  fine  Mle;  sea 
jambes  Ones  et  nerveoses  ae  desaifiaietit  aou»  dea  gu^rea  de  eutr  mon* 
lant  jusqu'aux  gendax^  <et  sa  d^marcb^  assur^c,  son  port  audacieux  sein- 
blaicnt  indiquer  une  vigueur  peu  commune.  Un  front  large,  de  grands 
yeux  Mens,  une  petite  monslaetie  blonde,  des  I^vres  purpurines  com* 
posaient  son  visage;  <;'^ait  Tfrnage  a  la  fcHs  gracieuse  et  belle  d'une  4iiie 
loyale  et  bonne. 

Le  fusil  sur  r6paule,  Ics  cbeveui  au  vent,  fl  fredonnait  un  refrain  dc 
chasse,  caressant  de  la  main  unsuperbe  6pagneul. 

Mais  s'adressant  bient6t  h  son  compagnon  :  nous  sonimes  en  retard , 
Claude,  lui  dit-il ;  depuis  longtcmps  nous  devrions  ^tre  de  retour. 

Cest  vrai,  Monsieur  Raotd^  sans  ce  maudit  animal  sur  lequel  les  cbiens 
so  sont  rabattus(eit  )e  paysan  montrait  lerenard),  nous  serions  A6}h  ren- 
tr^  avec  quelque  bon  lievrr. 

Que  veux-tu !  Qaude ;  la  cbasse  rcssemble  a  la  vie,  et  le  hasard,  quoi- 
qu^oo  en  disc,  y  fait  bicn  des  choses.  Le  matin  on  se  leve  joyeux,  on 
acMurl;  Tagitc  cfaevretiil,  le  faroucbe  sanglier ,  voiU  ce  que  i'oti  ehcrche; 
saisUfonit  est  grandk,  les  fanlliera  touffuis,  et  tres-souvent  on  ao  ren-' 
cootre  «Dfia  qu'uoe  jnicbante  b^  puante  comme  celle-lli. 

Bwmt  eompamtson,  Monsieur  Raoul,  avec  cette  differenoe  poortaol 
4ue<pielqtteft  grains^  ile  poudre  nous  en  debarrasseot ,  tandis  que  daoDS 
la  vie..... 

Je  le  comprends  •  mop  bon  Claude  •  mais  bMons-nous ,  et  le  jeune 
bonraie  pressant  \t  pas«  son  compagnon  en  fit  autant.  Quelqoes  instants 
apr^  lis  atteignaieot  une  sorte  de  cfaemin  k  voiture  aboutissant  i  une 
grille  el  p^n^tfaient  dans  ce  qu'on  nommait  aux  environs  le  Go8-Lan*< 
dry.  Tom »  ripagneul  favori,  s'^puisatt  en  gambades  et  semblait  de  sa 
voix  elaire  et  sooore  annoncer  leur  retour. 

Ce  clos,  ferm^  de  tous  cAt^s  par  an  mur  de  briques  rouges  «eiliit  fait 
seul  la  ricbesse  de  plusieurs  families.  Vigncs  et  bois,  jardins  et  prairiea 
agrdablcment  confondus,  ^talaient  tour-&-touretpaiBpres,etriuaieattx» 
et  fteurs ,  et  tapis  d'herbe.  Une  longue  avenue  toute  remplie  de  sable 
fin  s*allongeait  cnlre  deux  rang^  de  cbarmilles  et  eondaisait  k  une 
pelouse  circulaire  bordte  de  touffes  d'ceillets  roses ;  au  eentre,  dans  un 
vaste  bassin  de  granit  ou  ruisselait  une  eau  vive,  un  faune  pour&uivait 
parmi  los  roseaux  et  les  nidnufars,  une  dryade  craintive  et  chqrebail  i 
I'enlacer  dans  des  guirlaades  de  feuillage.  Partout  des  buissons  de  resas« 
des  massifs  ombreux,  de  la  verdure  et  des  parfums;  id^  ropuleola  pi- 
voine  el  le  dablia  superbe  cherchaicnt  complaisaamieiit  k  flatter  les 
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yeux;  la,  des  ifs  toujours  verts  Utiles  en  colonoAUcs,  des^inant  des  ppr* 
lifBes,^raieiii  k  U  r^vene  de  d^licieuses  relraites. 

Qoani  k  k.domeure  de  Raoul  Landry*  elle  n'^lail  point  masrive  e% 
tnpi^e  comiiie  beaocoup  de  maisons  de  province,  lourdeur  qui  les  as- 
sombfit  et  les  Tait  doitres ;  elle  n'avait  pas  non  plus  cos  proportions 
orgueiHcuses  ^iii  sembleot  vouloir Eraser  la  chaumiere  voisine,  elle  ^tait 
simplenienl  ee^^ette,  ni  trop  grande,  ni  trop  petite,  regardant  Ic  midii 
eoTelopp^e  de  feuillage,  elle  se  pencbait  gracieuse  au  versant  d'un  c6^ 
teai^  Son  iaii  ^taitd'cordoises,  sa  facade  bianche,  avcc  des  jalousies  vert- 
teadre;  le  licrre  et  le  chevrefeuilie  se  disputaient  la  balustrade  du 
peiraa,  ei  d'nmombrables  ramiers  s'^baltaient  joyeusement  au  faite  de 
sa  lourelle.  Le  voisinage  d'une  vieille  tour  en  mine,  dernier  debris  d'uD 
numoir  disparu,  ajoutait  encore  au  cbarme  de*eette  villa  toule  cham- 
ps. Od  eAt  dit  une  jeune  bargee  avec  des  fleurs  dans  les  chevevx> 
se  (Mrobnni  sous  les  grands  arbres  aax  regards  d*on  de  ces  faroacbe^ 
l>aroas  du  moyea-dge ;  Tilge  d'or  a  cdle  de  Tcige  de  fer,  le  present  avec 
MB  esp^ranees  et  son  sourire  k  c6l6  d'nn  pass^  lugubre  et  grima^ant. 
Aepuis  quelcpies  instants,  la  porte  d'un  petit  salon  donnant  sor  le 
ptrron  dont  nous  tenons  de  parler  s'^ail  entr'ouverte^  et  Ja  tj^de  brisp 
<lusoir  y  p^n^trait  toute  cbarg^  des  senteurs  les  plus  suaves.  Les  longs 
fideaux4e  dentelle  frissonnaient  sous  les  caresses  dece  soofle  erabaumd 
^  laissaieni  arriver  au  dehors  Jes  sons  d'une  voix  (raicbe  et  douce  oil 
M  mtiaient  par  nioment  des  Eclats  de  rire  enfantins. 

S'ii  eikt  6i6  permis  k  Vm\  indiscrct  de  voir  dans  ce  sanetuaire  de  fa- 
^iUe,4e  plus  charmanl  tableau  I'aurait  frapp^.  Eneffet,pr^  d*un  gud- 
^don  de  laquc  incnist^  de  nacre,  une  jeune  femme  etait  assise;  penpb^c 
*ur  une  corbeille  de  jonc  artistement  travailKe ,  elle  sembkit  clioisir 
P^rnii  des  kines  de  toute  couleur  celle  qui  devaii  sans  doute  achever 
^  broderie,  car  on  voyait  k  c6l6  d*clle  un  petit  metier  d'^b^ne  suppor- 
^^t  un  cane V as  dont  le  dessin  6taH  presque  terming. 

Cc  dessin  repr^sentait,  au  milieu  des  fruits  rouges  d'un  buisson,  une 

ITcntUle  fauvette  k  la  gorge  d'un  gns  ardois6 ,  rapportant  k  sa  couv^e 

^t*uyante  quelques  graines  de  trodne ,  erobl^nie  toucliant  et  vrai  dc 

*  ^noour  matemel.  A  quelques  pas,  sur  un  tapis  ^pais,  frisc  comme  de  la 

"^ousse,  jouaient  deux  blonds  enfants,  !o  IWre  et  la  sceur;  ectte  dcmiere, 

^Itis  jeane,  dg^e  de  quatre  ans  environ,  r^unissait  de  ses  pelitcs  mains 

P<^tel^es ,  tons  les  brins  de  laine  rouges,  verts,  bleus  ^parpillds  ct  s'a- 

*^Usait  k  en  former  des  ronds,  des  losanges,  figures  capricieuses  que  son 

^^re  se  plaisait  k  d^foire ;  de  1^  des  tr^ignemcnts  d*un  cdtiS,  des  rires 

^  Tautre;  grande  colore  et  grande  joie,  qui  finissaient  loujours  par  un 
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baiser,  pour  reconimenccr  Tinslant  d'apr^s. 

Aux  pieds  dc  la  jeunc  femme,  sur  un  coussin  dc  velours,  et  pour  aiDsi 
dire  couch^e,  se  tenait  une  jeune  (ille  dont  les  grands  yeux  azur^,  d^ 
raesur^mentfendus,  semblaientla  cootempler.  Svelte,  delicate,  presque 
diaphane,  cllc  ressemblait  h  une  vision  bien  plus  qu*&  une  r^a1it6.  A£- 
rienne,  impalpable,  on  Teut  prise  pour  une  vapeur  l^g^re ,  rev^iani  la 
forme  humide,  quelquc  chose  comme  une  ombre  blanche  et  rose  dans 
la  robe  d'une  vierge. 

Sa  chevelurc  brillante,  bouc16e  naturellement^flottaitsurscs^paules; 
elle  avail  ce  reflet  qu'une  poudre  d'or  donnerait  aux  cheveux,  paritco- 
lant^  qui ,  la  rapprochant  d'une  fleur  des  bois ,  I'avait  fait  ^uraommer 
Bouton  d'or  par  Ics  bons  paysans. 

Son  veritable  nom  ^tait  Marie  :  Priv^e  d^s  le  berceau  de  ses  parents, 
elle  reslait  sans  asile,  sans  amis,  lorsque  Madame  Landry,  dont  la  main 
charitable  s'6tendait  vers  toutes  les  infortunes,la  recueillit,  la  fit  Clever, 
et  plus  tard,  6prise  de  son  esprit,  de  sa  gentillesse,  en  vint  &  la  regarder 
comme  sa  proprc  enfant.  Aussi  la  pauvre  orpheline  avait-elle  un  culte 
profond  pour  sa  proteclrice  et  Taimait-elle  de  toute  son  Ame,  ainsi  qu'elle 
aurait  aim6  sa  m^re ;  c'^tait  sa  madone,  elle  lui  aurait  donn£  sa  vie.  Le 
jour  elle  s'ing^niait  k  deviner  ses  pens^es,  \i  pr^venir  ses  d^sirs,  souriant 
h  ses  joics,  pleurant  k  ses  moindrcs  peincs ;  le  soir,  dans  sa  chambretle, 
a  la  lueur  d'une  veilleuse,  agenouill^e  sur  le  bord  de  son  lit,  devant  an 
petit  Christ  d'ivoirc,  elle  la  m^lait  dans  ses  pri^rcs,  la  confondant  avee 
Dieu,  d^voumenl  sublime  et  pur  qu'une  reconnaissance  excessive,  jointe 
h  une  sensibilite  Incomparable  exaltait  chaque  jour  dans  ce  coeur  de 
quinze  ans. 

0  Charity,  ftllc  du  Ciel,  toi  qui  vins  sur  la  terre  te  d^voucr  au  malheur, 

qui  rechauffe  sur  ton  scin  de  pauvres  petits  abandonnds,  qui  te  d^pouil- 

les  de  ton  manieau  pour  en  cpuvrir  le  malade  et  le  vieillard «  combien 

de  fois  cependant  tu  frappes  en  vain  k  nos  porles,  combien  de  fois  tu  y 

grelottes  affam^e ! 

{A  suivre). 


SEANCE  GEN^RALE  DU  9  MAI  1867. 

La  stance  est  ouvcrtc  &  2  heures ,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Clere- 
Outhier,  President,  par  la  lecture  du  proces-vcrbal  de  la  reunion  pr£- 
c6dente,  qui  est  mis  aux  voix  et  adopts. 

Le  Secretaire  General  depose  sur  le  bureau  les  divers  documents  qui 
doivent  occupcr  la  s6ance  : 
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Corrospondance  manuscrite  :  M.  Jules  L^on  d(^sirerait  un  lirage  a  part 
dc  son  poeme  sur  les  progres  de  la  chimic,  ainsi  que  M.  Bargues,  pour 
son  travail  sur  Ics  ongles  incarnes.  M.  Jean  S^namaud  nous  annoncc 
renvoi  prochain  d'un  article  sur  la  Falsification  dcs  vins,  d'un  m^moirc 
surlaGr^garine  parftsitc  qui  prend  naissance  dans  Ics  faux  chignons  ct 
Ics  perruqucs ;  il  y  joindra  un  foetus  dc  pore,  dont  la  forme  insolite  sol- 
lieite  Teiarocn  attentif  dc  la  science.  M.  Chaintre  nous  remercic  du  bon 
iccucil  fait  h  son  travail,  le  Toumis  des  biles  ovines,  et  de  la  recompense 
doDt  il  a  ete  Fobjet,  distinction  d'autant  plus  flatteuse  h  ses  yeux,  dit-il, 
que  les  Concours  dc  la  Socidt^  dc  Poligny  r<^unisscnt  toujours  un  grand 
nombre  de  concurrents. 

Correspond ance  imprim^c  :  Minislcre  dc  I'lnstruction  publique  :  Ac- 
cusation de  reception  de  nos  Bulletins  du  dernier  tirage ,  ct  de  leur 
traosmission  aux  Soci^t^s  auxquelles  ils  sent  destines.  —  Le  Comit^  de 
la  Society  des  gens  dc  lettres  vicnt  dc  decider  qu'un  Congr^s  internatio- 
nal litt^raire  aurait  lieu  pendant  I'Exposition  universclle,  en  vuc  de  con- 
coorir  k  la  gloirc  de  la  civilisation  ct  du  progres  de  Tcsprit  humain.  La 
date,  le  local,  le  programme  dc  cc  Gongr^s  scront  procbaincmcnt  fix^s. 
IWsce  moment,  les  ecrivains  Strangers  ct  nationeux  sont  invites  a 
fOToyer  leur  adhesion  ou  h  sc  presenter  au  si^ge  de  la  Society,  14,  cit6 
TWvise. 

Le  Moniteur  du  i*'  avril  public  le  programme  des  trois  ^coles  imp6- 
italcs  d'arts  et  metiers  dtablies  &  Aix,  Angers  ct  Chdlons-sur-Mame,  ct 
destinies  h  former  des  chefs  d*atclicrs  ct  des  ouvriers  instruits  et  ha- 
bOes.  —  Le  departcmcnt  du  Jura  est  altribu^  A  la  circonscription  dc 
r^ole  de  Chalons,  pres  de  laquclle  les  int^rcss^s  pourront  se  procurer 
les  conditions  de  concours  ct  d* admission. 

La  Sociit^  protectricc  des  animaux  se  propose  dc  d^ccrncr,  dans  sa 
stance  solcnnellc  du  4  aout,  un  prix  de  deux  cents  francs  h  une  compo- 
silioD  proprc  h  fairc  comprcndrc  aux  cochers,  aux  charretiers,  combien 
il  est  de  leur  int6r£t  d'etre  humains  en  vers  ces  prdcicux  scrvitcurs  de 
rbomme. 

Society  d*agriculturc  du  Doubs.  4  Concours  pour  1867.  Ces  Concours 
auront  lieu  h  Beaume,du  22  au  25  aout,  aux  conditions  d'un  programme 
deposit  k  nos  archives,  et  dont  on  pent  prendre  connaissance. 

La  Society  acaddmique  de  Boulognc-sur-Mcr,  dans  son  Concours  dc 
1867,  d^cemcra  une  mcdaille  d'or  de  200  fr.,  en  histoire,  en  po^sie,  en 
sciences. 

La  Soci^te  cenlrale  d'agriculturc  du  Pas-de-Calais  reserve  des  r6- 
eoinponscs  aux  inslituteurs,  aux  anciens  scrvitcurs,  a  T^lcvagc  perfec- 
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iionn^  de  Tospece  clievalinc,  h  la  tenuc  intclligcntc  des  ferines,  etc. 

Soci6t6  d'cncouragcrocnt  pour  i'industrie  nationale,  fondle  en  1801, 
et  si^geant  rue  Bonaparte,  44,  h  Paris.  Dcpuis  Ic  commencement  du  si£- 
cle,  la  Soci^td  d^encouragement  pouiT  I'industrie  nationale ,  fondde  par 
Napoleon  i*',  et  confine  par  ce  souverain  k  la  protection  personnelle  et 
directe  des  membres  de  sa  famille  et  de  son  Gouvernement ,  recueille 
ioutes  les  dicouvertcs  utiles,  en  signale  les  auteurs  a  la  reconnaissance 
publique,  proclame  leurs  succ6s  ct  recompense  Icurs  efforts. 

Ces  recompenses  consistcront ,  cetlc  ann^e ,  dans  un  grand  prix  de 
la  Soci6t6,  sous  ce  titre  :  Grande  midaille  du  commerce^  et  de  la  valeur 
de  12,000  fr. 

Congr^s  des  RosieHstes.  — S""*  session  qui  se  ticndra  h  Brie-Comie- 
Robert  (Seine-et-Mame),  leslundi  15  et  mardi  16  juillet  1867,  et  form^ 
de  deux  Comil6s  :  Comity  de  classification  des  roses ;  Comiti  do  culture 
de  cctte  fleur. 

Exposition  uniTcrselle  de  1867,  Maison  module  .&  I'usage  des  cjliba* 
taires^  rue  Neuve  de  Neuilly. 

Exposition  universelle. — Inventions  r^ccntes. — Industrie  gen^rale. 
Locomotive  routiire,  par  M.  Lotz,  fils  ain6,  constructeur  k  Nantes 
(brevel6s.  g.  d.  g.) 

Ces  communications  sent  suivies  des  lectures  k  I'ordre  du  jour  : 

De  M.  Gindre  :  L'Outre-Tombe  des  c^libataires ,  lambeau  des  anti- 
ques croyances  s^quanes.  —  De  M.  Rossignol ,  Conservateur-adjoint 
des  Musses  imperiaux  :  Valeur  nutritive  de  ce  qu*on  est  convenu  d'ap^ 
peler  :  «  L'Extrait  de  viande.  »  —  De  M.  Jean  S6namaud,  jeune  :  NpiF 
velles  considerations  sur  I'Hippophagie.  —  De  M.  Jules  Lf^on ,  snr  te 
mdme  sujct.  —  Du  meroe  auteur :  Guide-Manuel  des  baignenrs  aux  Eaux 
Therroales  et  aux  Boues  de  Dax  (Landes).  De  ce  dernier  ouvrage,  analyse 
par  M.  G.  Cler. 

Sur  la  presentation  de  notre  honorable  Vice-President,  M,  Vionnet, 
est  admis  comme  membre  correspondant,  M.  Pulliat,  proprietaire-viti- 
cullcur  k  Gbiroubles  (Rh6nc). 

La  seance  est  levee  k  4  heurcs. 


SEANCE  AGRICOLE  PUBLIQUE  DU  13  MAI  1867. 

Presidence  de  M.  Fionnet,  Vice  Prisidenl. 

La  seance  s'oovre  k  1  heure  IjS  par  Tcxpose  du  procddd  employi 
par  BL  Ic  baron  Peers,  membre  de  la  Societe  eenlrale  d'agricuHure  de 
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ftelgiquo,  pour  obtenir  a  volonl<^  de  la  junienl  ou  dc  la  vache,  dcs  pro*^ 
duito  miles  ou  femellcs.  c«  Pour  arrivcr  &  ce  resullat,  il  faut  fairc  sailltr 
lesjuments  ou  Ics  \aches  lorsque.  leurs  mamelles  sont  pleines  de  lait, 
8i  on  veut  obtenir  des  poulicbes  ou  des  v^lcs;  d'autre  part,  si  vous 
voalex  obtenir  des  produils  m^Ies ,  faites  bien  vider  les  mamelles  des 
jametits  et  des  vacbes  avant  de  les  presenter  h  T^lalon  ou  au  taureau* 

«  M.  le  baron  Peers  ddclarc  avoir  r^ussi  souvcnt,  mcme  lorsqu'il  a 
appliqud  ce  systeme  k  Tespece  ovine.  » 

M.  lePr^ident  rappelle  que  la  Soci^t6  s'est  d^ja  occup6e  de  cetle 
question  dans  la  st^ancc  agricole  du  4  avril  1864.  II  s*agissait  alors  de 
laro^thode  de  M.  Tbury,  professeur  h  Gcndve.  EUe  consiste  &  fairo 
saillirles  vacbes  des  les  prcmicies  cbaleuis  quand  on  veut  obtenir 
desfemelles,  et  h  attendre,  au  contraire,  que  la  cbaleur  soit  pr^s  de  sa 
fbisi  Ton  desire  avoir  des  laureaux.  M.  Pidancet  avait  alors  combattu 
cegystime  en  s'appuyant  sor  des  considerations  scientifiquesqui  parais- 
scat  aujourd'hui  sanctionn^es  par  Texpi^rience ;  car^  d'aprds  le  journal 
■gricolele  Sud-Estj  ann^e  1867,  page  163,  «  des  experiences  faites 
ptr  des  observateurs  serieux,  n'ont  pas  permis  dc  conclure  en  faveur 
du  systime  Tliury.  » 

M.  le  Pr&ident  cite  6ga1ement  Topinion  6roise  dans  la  m^me  stance 
f»  M.  Cbarles  Sauria,  «  que  le  b^lier  engendre  des  m41es  quand  il  est 
dun  la  force,  et  des  femelles  lorsque  I'dpuisement  a  rempIacA  ses 
P^miires  ardeurs.  »  A  Tappui  de  cette  demidre  opinion,  M.  Ic  Pr6si- 
^t  cite  Tobservation  suivante  :  Un  cultivateur  de  Grozon  ayant  con- 
^  une  truie  au  verrat  h  plus  dc  deux  lieues  de  distance,  afin  d'obte^ 
^QDcroisement,  arriva  au  moment  ouunsautvenaitd'avoirlieu.  Le 
P^opri^taire  du  ro^le  voulait  attendre  au  moins  une  demi-joom6e  avani 
^c  faire  donner  un  second  saut;  mais  il  ne  put  vaincre  Timpatience 
do  maltre  de  la  truie,  qui  eut  h  se  repentir  de  sa  precipitation,  car  sa 
1^16  DC  roit  bas  que  des  femelles,  tandis  que  la  truie  la  preraidre  senie 
i^'eut  presque  que  des  mMes. 

M.  Etienne  fait  remarquer  que  si  le  systeme  Thury  6tait  vrai ,  les 
^i^ches  ne  donneraient  que  des  femellcs  dans  les  campagnes  ou  le  tau- 
'^'^u  accompagne  le  troupeau,  puisqu'elles  en  sont  alors  saillies  d<^s  les 
premieres  chaleurs ;  (andis  qu'&  Poligny  ou ,  pour  ne  pas  s'exposer  a 
UQe  perte  de  temps  et  d*argent,  on  attend  que  la  pdriode  des  chaleurs 
*oit  avanc^c  pour  conduire  la  vache  au  taureau,  on  devrait  obtenir 
Burtout  des  m&lcs,  ce  que  rexp^rience  n*a  pas  confirme. 

L'assembl^e  s'occupe  cnsuite  du  mode  d'^levage  des  veaux.  Apres 
avoir  donnd  lecture  d'lui  article  du  jodmal  le  Sud-Est  (annee  1867, 
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page  133),  dans  Icquel  M.  le  marquis  dc  Monlcynard  cludie  Ics  effete 
compares  dc  rallailemcnt  nnlurel  ct  dc  raliaitcment  artiGciel  det 
veaux,  M.  le  Pr<^sident  rappelle  rint6ressantc  communication  faite  k  ce 
snjct  dans  la  sdance  du  2  juin  1862,  par  M.  Tabbe  Maire,  qui  a  obtenu 
par  rallaileroent  naturel  prolongi^,  jusqu*li  25  kilog.  d*augmcntation  du  * 
poids  du  veau  en  8  jours.  —  Mais  la  plupart  dcs  cultivatcurs  presents 
pcnscnt  qu'il  y  a  plus  de  benefice  k  vendrc  le  lait  qu*a  le  faire  consom- 
mer  aux  veaux.  D'apr^s  M.  Pasteur,  il  est  d^usage^  dans  la  montagne, 
dc  ne  les  laisser  t^tcr  que  pendant  trois  semaines  quand  on  veut  Ics 
ilever,  ct  de  les  sevrer  d^s  le  liuiti^me  jour  quand  Us  doivcnt  ^trc 
livr^s  an  boucher. 

Sur  la  question  dcs  meillcurs  proc^d^s  h  employer  pour  la  r^colte^ 
des  foins,  M.  le  President  lit  la  note  suivante  : 

a  Du  fauchage  des  pris. 

«  II  y  a  un  petit  nombrc  d'ann^es  que  ronverture  de  fenaison  <Stait  fLiie 
par  les  deliberations  municipales.  Get  usage,  commc  le  ban  de  Tendange, 
avait  ses  avantages  comme  ses  inconT^nients. 

«  Si  d  un  c6t^  on  emp^chait  Ic  broyage  des  berbes  des  parcellcs  servaal 
de  dessertes  aux  prairies,  on  for^ait  aussi  un  fermier,  k  court  de  fourrage, 
dc  s'cn  procurer  comroe  il  le  pouvait. 

«  Doit-on  attendre  de  faucbcr  que  la  plupart  dcs  berbes  soicnt  mftres,  on 
si  Ton  doit  couper  dds  que  les  cbaumes  dcs  gramcns  cbangent  de  couleur? 

a  Nul  doutc  que  si  le  menu  cbaume  dcs  gramcns  ne  perdait  rien  de  sa 
valcur  nutritive  par  sa  dessication,  il  n'y  eti  un  grand  ayantagede  pouToir 
tout  b^bcrger,  paille  et  graine.  Mais  il  u*en  est  pas  ainsi,  car  au  moment  oil 
80  fait  la  fenaison,  il  n'y  a  qu  unc  tr^s-faible  quantity  d*bcrbes  en  parfaite 
maturite ;  les  autrcs  gramcns  sont  a  peine  varies  et  les  l^guminenses  sent 
toutes  Tertes.  On  dit  alors,  en  examinant  le  foin,  qu'il  doit  £tro  dc  bonne 
quality,  car  il  est  d  unc  belle  couleur.     ' 

a  II  n'y  a  en  r^alit^  que  dans  les  hauts  prds  oil  la  fenaison  se  fait  plus  tardi- 
Ycment,  que  les  graines  fourragdres  peuvent  mtirir.  Aussi,  ces  pr^,  qooiquo 
bien  peu  productifs,  sont-ils  tr^s-rccbercb(^s  dcs  cultivateurs.  Les  pr6s 
bumides  k  bautcs  berbes,  dont  la  plupart  ne  constituent  quun  fourrage 
maigre  ct  malsain,  sont  toujours  les  premiers  fauchOs;  on  d^truit  encore  par 
ce  moyen  le  peu  de  bonnes  plantes  qui  pourraicnt  y  vdgdter.  Fort  beureu- 
scmcnt  qu'il  existe  en  favour  dcs  pr(^s  de  cette  nature  1  avantage  d'y  rOcoltcr 
du  regain;  car  c'est  Ic  seul  meritc  que  nous  leur  reconnaissons. 

«  D'ordinaire,  dans  nos  contr^es,  on  s  emprcsse  de  faucbcr  avant  que  la 
rosde  sott  tombac.  C*cst  un  moyen  d'avanccr  en  besogne  et  de  bien  couper 
llierbe;  mais  n*^prouTC-t-on  pas  dun  autre  c6iiS  une  d(^pr(3ciation  dans  les 
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foamges.  On  gait  que  la'plnpart  des  reptiles  ct  des  insccles  sont  noctam- 
bolea,  c'est-A-dire  qu'ils  piturent  la  noit.  Or,  si  Ton  fancbe  avant  le  jour,  on 
renfenne  dans  les  endains,  des  crapauds,  des  grenouilies  et  des  chenilles 
^Teati^,  etc.  Toutes  ces  charognes  i  demi-dessdchdes  resteront  en  grande 
pirtie  dans  le  foin  qu*on  transportera  ainsi  au  fenil.  Eiles  y  scront  en  com- 
ptgnie  des  sauterellcs,  des  grillons  et  autres  insecles  diurnes  du  mdme 
ordre. 

«  Quant  au  contratre  on  fauche  sans  rosee.  toutes  ces  saletds  ne  se  trou- 
vent  pas  dans  le  foin,  qui  conserte  de  plus  un  ar6me  special  que  tout  bon 
caltiTateur  connalt.  Aussi  conscillons-nous,  quand  on  fauche  sur  Ic  soir,  de 
ne  ddsandincr  qu'aprds  la  chute  de  la  ros6e  du  lendemain ,  et  de  mettrc 
iOQjoiirs  en  tas  atant  la  nuit  pour  les  causes  que  nous  venons  d'^noncer.  » 

M.  Revercbon,  de  Bougelier,  nc  partagc  pas  cnti^rement  les  id^cs 
^ises  dans  cctte  note.  Suivant  lui ,  I'usagc  do  faucher  k  la  ros^e  nit- 
rite d'etre  conserve,  parcc  que  non-seulemcnt  on  avance  en  besogne 
^  rberbe  est  couple  de  tr^-pr^,  ce  qui  n'cst  pas  a  dMaigner;  naais 
encore  parce  qu'on  obtient  ainsi  du  foin  de  tr^s-bonnc  quality.  D'apr^s 
ion  experience,  les  cadavres  des  crapauds,  grenouilies  el  chenilles  qui 
se  rencoDtreni  dans  le  foin  fauche  h  la  ros^e ,  ne  sont  pas  aussi  nom- 
treox  qu'on  I'imagine  et  ne  seraicnt  pas  a  redouter  pour  la  quality  du 
foin. 

M,  le  President  donnc  cnsuile  lecture  de  ses  observations  sur  les 
difScoU^s  de  Tapplication,  dans  le  Jura ,  du  palissagc  de  la  vigne  sui- 
TiDt  le  syst^me  du  docleur  Jules  Guyot  : 

«  Quelque$  obsercatiofhs  sur  le  pali$iage  des  vignes. 

m  Dana  la  le^n  publique  de  viticulture  dono^e  a  Poligny  par  le  savant 
docteur  Guyot,  il  ^tait  fortement  recommandd  de  palisser  les  vignes  d'apr6s 
le  syst^me  qu'il  a  d^veloppd.  Ge  conseil  s'adressait  principalcment,  croyons- 
Doos,  k  ceux  qui  feraient  dc  nouvelles  plantations.  Sans  vouloir  contcster 
an  savant  professeur  le  m^rite  dc  ce  proc^dd,  praticable  en  pays  plat  ct 
fertile,  il  nous  semble  qu'il  s'accommoderait  mal  avec  notre  syst^me  d  amen- 
der  nos  terrains  en  c6te  par  les  creusagcs  succcssifs  que  nous  y  pratiquons. 

«  On  salt  en  effet  que  ces  creusages  n'ont  pas  pour  seul  mobile  le  renou- 
Tellement  des  ceps,  mais  bien  leur  rechaussement  par  des  terres  nouvelles 
qui  sc  d^litent  graduellement  par  les  influences  atmospberiqucs  ct  main- 
tiennent  ainsi  la  fertility  de  la  terre  v^g^talc. 

«  Maintenant,  comprcnd-on  qu'avec  un  r^seau  de  fil  de  fer  longeant  direc- 
tement  on  diagonalement  unc  vigne,  il  soit  facile  dc  p!acer  les  terres  dun 
creusage  oti  cela  convient?  Beaucoup  de  vignerons  taillent  m^me  avant 
rhiver  les  parties  qu'ils  venlent  terrer,  afin  d'etre  moins  g^nds  pour  1c  pla- 
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cement  des  terres.  Ge  serait  encore  nne  entr&ve  bien  plo^  g^oantc  ail 
falUit  enjamber,  Ic  panier  plein  aux  mains  ^  plasienrs  lignes  <le  fl]  de  fer 
placdeft  k  diTerses  hautenrs. 

ft  One  Ton  place  lea  pieds  en  ligne,  rien  de  mieux,  mais  on  ne  pent,  ee 
nous  semble,  pratiqner  le  palisaageaTantageusement  dans  nos  Tignes  en  han- 
tains  et  surtout  en  cdte,  ot  Ics  amendements  sont  presqne  let  senls  moyens 
de  fertiliser  le  sol.  » 

M.  Etienne,  sur  rinvitatton  du  President,  entre  dans  quelquts  d^ve- 
lopperoents  sur  le  mode  de  palissage  du  docteur  Guyot  et  en  fait  ressor- 
tir  Ics  avantages.  Ainsi,  11  en  r^sultcrait  phis  de  rapidity  pour  lier^ 
tailier,  ebourgeonncr  la  vignc  et  lui  donner  toules  les  fa^ns  qu*e)le 
exige.  L'op^ration  du  terragc  au  moyen  de  fosses  crcus^es  dans  la 
vigne  se  fcrait  encore  facilemeni  en  inienrompanl,  de  distance  en  dis- 
tance, Ics  lignes  du  palissage.  M.  Etienne  regarde  )e  baut  prix  d'^- 
blisscment  de  ce  systime  comme  le  principal  obstacle  k  son  adoption. 
Les  Vignes  6tant  g^n^ralement  loupes  h  moiti^  fruits,  nt  le  propria* 
tairc,  ni  le  vigneron  ne  veulenten  supporter  les  fraisi 

A  propos  du  tcrrage  des  vignes,  en  retirant  de  la  terre  des  fosses 
pour  la  repandre  sur  leur  surface,  M.  Pidancet  fait  remarquer  que  Ton 
obticnt  par  ce  moyen  un  amendement  exeellent  quand  on  i^encontre  It 
mame  ou  un  terrain  convenablc  k  une  petite  profondeur,  ainsi  que 
cela  a  lieu  le  plus  souvent  dans  notre  vignoble;  mais  qu'il  ne  faut  pas 
Femployer  sans  discemement.  J*ai  vu,  dit-il,  des  vignerons  creuser  des 
fosses  outre  mesure  et  s'extasier  sur  leur  travail,  tandis  qu'ils  ne  rame* 
naient  k  la  surface  qu*un  sous-sol  improductif ,  au  grand  detriment  de 
la  fertility  dc  leurs  vignes. 

Notre  honorable  Vice-President,  M.  Gindre,  n'ayant  pu  assister  k  la 
s^nce  pour  fairc  connaitre  k  Tassembl^e  le  rdsultat  de  ses  essais  de  la 
bkhe  d  r^gulateur  de  M.  Th.  Poncet,  I'ordre  du  jour  est  ^puis^,  et  la 
stance  est  levee  a  3  heures  1;2. 


Nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  k  prendre  on  abonnement  de  troia 
mois  an  journal  la  Vigne,  qui  paralt  tous  les  samedis  depnis  le  W  mars 
1866,  35,  rue  de  Ldvis,  Paris-Batignolles  (moyennant  2  fr.  50  c,  payables 
en  timbres-poste^. 

Dans  cette  p^nodc,  M.  Augiistc  Lncbet,  son  r<^dactcur  en  cbef ,  dont  tout 
le  monde  connalt  le  talent,  passcra  en  revue  les  richesses  Tinicoles  qui 
flgurent  k  TEzposition  universelle  et  k  Billancoart.  C  est  unc  bonne  fortune 
que  ne  voudront  pas  laisscr  ^cbapper  tous  ceux  qui  cultivent  Tarbre  de 
ho6,  et  qui  coroprcnnent  la  valenr  dc  ses  jus  illustres. 


POLIGNT,  IMP.  DE  MARESGUAL. 
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numl  flftur  la  Propagation  die  la  Oymnasttciue 
clans  lea  villes  et  dans  les  ^eoles* 

PAR    M.    AIGUSTE    CIGOT, 
Capitaioe  Adjudant-Afftjor  ^u  74">«  rcguneot  d'infanUTre  du  lignc,inoinl)re  correspondant. 

(Suile  et  fin}, 

Voici  done  les  moyens  que  je  propose  pour  alteindre  le  bul  que 
jepoursuis: 

4*  Rendre  la  gymnasUque  oblig^toire  dans  tous  les  etablisse- 
ments  d'education  de  jeunes  gens^Juidonner  un  classement  parmi 
.  les  autrescourset  la  placer  sous  la  protection  d'uncontrole  serieux 
et  sympathique. 

i^  Greer  dans  les  grands  centres,  suivanl  que  la  u6cessit6  s'en 
ferait  sentir,  un  ou  plusicurs  gymnases  aux  frais  des  Municipalites, 
ou  seraient  exerces  les  eleves  des  ^coles  gratuites. 

3"*  Greer,  aux  frais  des  ^tablissements ,  un  gymnase,  toujours 
d*apres  le  meme  modele,  dans  les  lycees,  les  petits  seminaires  et  les 
ecoles  Qormales,  qui  recevraient  de  TEtat,  a  litre  de  compensation, 
des  prpfesseurs  qui  exerceraient  lours  eleves  gratuitement 

i""  Afin  de  n'imposer  aucune  charge  pecuniaire  a  TEtat  et  de 
pouvoir  se  procurer  en  tres-peu  de  temps  de  nombreux  et  serieux 
professeui'S,  ces  professeurs  ou  moniteurs  seraient  prisdans  les 
regiments,  qui  ne  raanquent  pas  de  ressources ,  parmi  les  sous- 
officiers,  caporaux  ou  soldats  qui,  par  Icur  bonne  conduite  et  leur 
aptitude,  seraient  les  plus  propres  a  remplir  ces  fonctions,  et  dont 
le  concours  serait  utilise  comme  je  vais  Tindiquer  bientot 

5*  Afin  d'eviter  les  diiBcultes  qui  pourraient  s'elever  entne  Tfi- 
lement  civil  et  Telement  militaire,  le  Commandant  de  la  place 
serait  Tintermediaire  entre  MM.  les  Directeurs  des  etablissements 
et  les  professeurs  pour  tout  ce  qui  concernerait  ces  derniers,  sans 
avoir  a  s'occuper  des  progres  des  eleves,  dont  laresponsabilite  res- 
terait  toute  entiere  aux  chefs  des  Maisons  d'Mucations  MM.  les 
Inspecleurs  de  I'Academie  et  des  ecoles  primaires  devant  faire,  a 
la  suite  de  leurs  inspections,  un  rapport  particulier  sur  celte  par- 
tie  de  r instruction. 

H 
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6""  Afin  d' exciter  r^mutation  des  sous-oiTiciers,  caporaux  on 
soldat^  employes  eomme  profi^sears,  jl  serait  (ait  par  MM.  fes 
Directeurs  des  dtablisseiDents,  a  la  fin  de  Tann^  sootatFe,  un  rap- 
port sur  chacuD  d*eux,  et,  suivant  leur  zele,  leur  conduite  et  leur 
aptitude,  il  pourrait  leur  Stre  accords  une  gratification  en  argent 
ou  toute  autre  marque  d'encouragement  et  de  satisfaction. 

T  Enseigner  la  gymnastique  comme  elle  Test  dans  les  rai- 
ments, afin  de  pouvoir  exercer  beancoup  d^eleves  avec  un  person- 
nel instructeur  tr^restreint, 

«  (H^thode  qui  consiste  a  former  tout  d'abord  un  certain  nom- 
«  bre  de  moniteurs  secondsdres  qui,  9(ms  la  direction  du  manu- 
«  teur  ginSrtU,  enseignent  k  leurs  classes  les  mouTements  pf6- 
«  paratoires  d'6quilibrfi,  d'61asticit^,  pyrrhiques,  etc.etleseon- 
«  duisent  a  tour  de  rdle  aux  machines,  ou  elles  ne  sont  exercdes 
«  qu*en  presence  du  moniteur  ggn^ral  et  sous  sa  responsabilitS. » 

8®  Applique  le  projet  d*abord  dans  les  centres,  ce  qui  n'ocea- 
sionnerait  aucun  d^placement  du  personnel  instructeur,  se  r6ser- 
yant  la  faculty  de  T^tendre  aux  viiles  secondaires  si  I'essai  tentS 
dans  les  premieres  6tait  satisfaisant. 

A  cet  effet,  mettre  de  suite  k  la  disposition  du  Ministre  de  Tins- 
truction  publique,  par  celui  de  la  guerre,  en  moyenne  qnatra  mo- 
niteurs pour  chaque  d^partement,  et  plus  s'ii  le  faiiait,  la  ou  le 
besoin  s'en  ferait  sentir.  C'est  environ  450  ou  300  militaires  pour 
lesquels  je  ne  demande  qu*une  simple  exemption  de  service.  -^^ 
Employes  dans  les  ^coles  normales  laiques  et  des  Fr^res,  et  grkce 
a  une  sage  repartition  de  leur  temps,  ils  formeraient,  tout  en 
exercant  un  nombre  considerable  d'el^ves  des  lycSes  et  des  ^les 
gratuites,  autant  de  moniteurs  capables  d'enseigner  la  gymnastique 
aux  enfants  confies  k  leurs  soins,  -^  conformdment  aux  prescrip- 
tions minist6rielles  contenues  dans  le  programme  concernant  lee 
el6ves  du  cours  616mentaire,  -»-  qu'il  sortirait  chaque  ann6e  de 
jeunes  professeurs  de  ces  ^tabiissements.  Comme,  en  moyenne,  il 
en  sort  de  douze  k  treize  cent»  rien  que  des  ^coles  normales,  sans 
compter  ceux  qui  sortent  des  ^coles  normales  des  Frdres,  il  est 
facile  de  voir  avec  quelle  rapidity  se  propageraient  dans  toute  la 
France  le  gout  pour  cette  partie  de  Tinstruction  et  les  moyens  de 
la  mettre  en  pratique. 


La  natation  iaisse  aussi  bcanconp  a  desirer,  et  peu  de  recrtiw^ 
rdati?einent,  arrivent  a  leur  corps  sachant  nager;  pour  rcmfidicr 
it  eel  inconyfenient,  les  memes  professeurs  pourraienl  enseignera 
leurs  6i^ve$  ies  principes  sur  la  natation,  publics  par  M.  le  colonel 
d*Argy>  Suivis  dans  les  regiments,  ils  donnent  de  trts-heureux 
r^altats. 

C'est  avec  bonheur  que  j'ai  vu  tons  les  efforts  fails  depuis 
quetque  temps,  dans  la  population  civile,  pour  TamSlioration  de 
rinstruction  corporelle  de  tons ,  en  general ,  et  de  la  jeunese  en 
parUcnlier;  mais  mon  opinion  est  quo  les  systemes  employes 
juaqu^a  ce  jour  ne  conviennenl  ni  a  notre  caractere ,  ni  k  noire 
temperament,  Qt  ma  conviction  la  plus  intime  est  que  les  exercices 
gymnastiques  avec  leurs  vari6t6s,  leurs  dilDcuIt^s,  leurs  incidents 
et  leurs  dangers  m^me,  sont  les  seuls  qui  puissent  avoir  r^ellement 
de  I'attrait  pour  la  jeunesse  francaise. 

J'ai  visits  avec  un  bien  grand  int^r^t,  il  y  a  peu  de  temps,  les 
gymnases  publics  de  Paris,  et  j*ai  btA  6merveili6  de  leur  installation 
et  de  rintelligence  qui  preside  k  leur  direction.  Ils  rendent  de 
Cres-grands  services,  c'est  certain,  mais  ce  sont  la  des  gymnases 
musics  qui  ne  sont  accessibles  qu'aux  tr^-riches ,  car  la  le^on 
revient  en  moyenne  a  %  francs,  san3  compter  les  frais  des  d6- 
placements. 

Aussi,  devons-nous  voir  dans  leur  creation  moins  une  amilio- 
ration  serieuse  que  Taspiration  naturellc  des  masses  vers  la  pra- 
tique des  exercices  corporels. 

CHAPITRE    IV. 

Lorsque  Ton  saitavec  quelle  facilite  Tadministration  de  la  guerre 
pent  disposer  de  son  personnel  pour  le  bien  public;  lorsque  Ton 
sail  quels  services  peut  rendre  dans  ces  conditions  un  militaire 
intelligent  et  inslruit,  au  lieu  de  s'engourdir  dans  un  corps  de 
garde,  de  s'etioler  dans  le  fade  repos  de  la  caserne  ou  d'assister  a 
des  exercices,  bons  et  necessaires  sans  doute,  mais  qui  n'ont 
plus  rien  k  lui  appr^ndre,  il  est  facile  de  voir  que  ses  services 
comme  professeur  de  gymnastique  dans  nos  ^coles,alors  qu'uri 
professeur  civil,  difficile  a  trouver,  ne  coulerait  pas  moins  de 
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mille  francs  a  l*Etat  par  an,  seraient  plus  profitables  au  pays  et  a 
lui-meme. 

Mais,  m'objectera-l-on  pcul-etre,  nc  faudra-l-ii  i)as  donnerune 
solde  superieure  a  ces  uionileurs?....  L'absence  de  leurs  com- 
pagnies  de  tons  ces  militaires  ne  sera-t-elle  pas  nuisible  a  la  mar- 
che  du  service,  ou  tout  au  moins  un  surcroit  de  travail  pour  leurs 
camarades,  el  comment  les  chefs  do  corps,  qui  n'ont  que  les  mo- 
niteurs  necessaires  pour  Tinstruclion  corporellc  de  leur  regiment, 
pourront-ils  en  disposer  pour  les  ^coles'?.. 

Sont-ce  la,  vraiment,  de  serieuses  difTicultes,  alors  qu*il  s'agit 
de  Tapplication  d'une  mesure  reconnue  si  urgente,  et  n'est-il  pas 
Evident  pour  tout  le  monde,  pour  repondre  a  la  premiere  objec- 
tion, qu'il  ne  serait  nullement  necessaire  d'augmenter  la  solde  de 
ces  moniteurs  qui  se  feraient,  avant  pen  de  temps,  una  position 
stable,  recherch^e  et  relativement  lucrative  par  les  gratifications 
qui  pourraient  leur  etre  allouees  et  par  les  lemons  particuliferes 
qii'ils  seraient  appel^s  a  donner  en  deliors  de  leur  service  spe- 
cial ?..  Et  sommes-nous  done  encore  au  temps,  pour  repondre  a 
la  deuxieme  objection,  ou  on  croyait  que  tout  6tait  perdu,  si  on  ne 
voyait  pas  un  factionnaire  a  chaque  monument  et  un  poste  a 
chaque  coin  de  rue  ?  Non ,  je  le  dis  avec  la  conviction  que  donne 
I'experience,  il  n*est  pas  indispensable  qu*un  homme  passe  regu- 
li^rement  vingt-quatre  heures  dans  un  corps  de  garde  tous  les 
trois  ou  quatre  jours,  plus  ou  moins,  pen  importe,  pour  6tre  on 
devenir  bon  soldat. 

Rfeduisons-donc,  dans  les  limites  de  rabsolue  n^cessitc,  cette 
partie  du  service  si  nous  pouvons,  et  certes,  la  chose  n'est  pas 
difficile,  retirer  de  plus  grands  avanlages  du  temps  et  du  con- 
cours  si  pr^cieux  de  nos  militaires  I 

Quant  a  la  3^  objection,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  tout  d'a- 
bord  que  ces  moniteurs  ne  seraient  point  perdus  pour  leurs  corps 
qui  pourraient,  dans  toutes  les  circonslances,  car  le  temps  suffit 
a  tout  quand  il  est  intelligemment  r^parti,  faire  appel  a  leur  apti- 
tude, a  leur  concours  et  a  leur  experience  pour  Tinstruction  des 
hommes  et  la  formation  de  nouveaux  professeurs.  Dans  le  cas 
present,  il  ne  serait  pas  necessaire  d'enlever  aux  regiments  leqrs 
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meilleurs  gymnastes,  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les 
bienfaits  de  la  gymnastique ,  surtout  pour  les  enfants  de  T&ge 
de  ceux  dont  je  m'occupe  plus  particulierement  ici,  reposent 
bien  plut6t  dans  la  pratique  des  exercices  pr6paratoires  616- 
mentaires,  exercices  que  lous  nos  sous-ofliciers  et  caporaux  sonl 
en  mesure,  k  quelques  exceptions  pr6s,  de  d6montrer,  que  dans 
les  exercices  des  machines  et  des  instruments  dont  le  but  est  avant 
tout  d'encourager  et  de  stimuler  les  Aleves,  tout  en  compl6tant  leur 
instruction  corporelle.  —  Je  n'ignore  pas  non  plus  que  les  corps 
ont  dfeja  un  assez  grand  nombre  de  sous-officiers  detaches,  soit  au 
service  du  recrutement,  soit  ailleurs;  aussi  pourrait-on,  sans  in- 
convenient aucun ,  employer  de  preference  des  caporaux  et  des 
soldats  instruits  k  ce  service. 

Je  dirai  plus,  c'est  que  non-seulement  ces  objections  ne  seraient 
pas  fond6es,  mais  qu'independamment  des  nombreux  avantages 
6num6r6s  dans  cet  essai ,  Tapplication  du  present  projet  aurait 
encore  Tavantage  immense  d'imprimer  une  nouvelle  impulsion 
aux  exercices  gymnastiques  dans  les  corps,  en  ouvrant  un  nouveau 
d6bouch6  aux  mililaires  qui  sont  dans  Timpossibilite  de  pr6tendre 
a  I'epaulette ;  de  se  procurer  de  suite,  sans  aitcun  frais  pour  le 
budget,  450  ou  500  professeurs  sur  lesquels  le  Gouvernement 
aurait  une  action  directe  de  tous  les  instants ,  et  d- arriver  ainsi 
insensiblement  a  la  creation  de  gymnases  particuliers  ou  pour- 
raient  6lre  exercees  les  jeunes  illles  dont  les  conditions  de  sante 
ne  sont  pas  moins  dignes  d'interet,  pour  ne  pas  dire  plus,  que  celle 
des  garQons. 

II  me  serait  facile  de  d6montrer  encore  ici  la  f4cheuse  iufluence 
du  repos  force  et  des  nouvelles  habitudes,  sur  ces  natures  d6ja  si 
freles  etsi  d61icates;  mais  ce  serait  vouloir  du  moins,  jelepense, 
precher  a  des  convertis ;  je  me  bornerai  a  attirer  Tattentiou  des 
hommes  de  la  science  sur  un  seul  fait,  celui  de  la  maternity,  qui 
est  si  facile  et  si  consolant  dans  les  petites  villes  et  les  campagnes, 
si  penible,  si  douloureux  et  trop  souvent  dangereux  pour  la  mere 
ei  Tenfant  dans  les  grands  centres. 

Aussi  que  de  meres,  guideesjpar  leur  sollicitude  matemelte,  ou 
conseillees  par  leur  medecm;  que  de  maitresses  de  pensions, 
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depui^  que  je  nroccupe  da  la  question  que  jo  traite  ici,  m'ont  te- 
moigne  ie  desir  de  voir  leurs  filies  on  leurg  Aleves  suivre  on  cours 
de  gymnaslique,  et  fail  part  de  ieurs  regrets  de  se  trourer  dans 
rimpossibilite ,  quoique  habitant  les  grandcs  villes,  de  douner 
suite  a  leur  initiative. 

Cela  paraitra  etrange,  sans  doute»  etii  en  est  malheureuse- 
ment  ainsi»  car  sur  89  chefsr-lieux  de  prefecture)  75  au  moins 
n  ont  ni  professeurs,  ni  materiel  de  ^mnaslique« 

£st-il  bumain^  est-ii  prudent^  je  Ie  demande,  de  persev^rer  dans 
eeCte  voie ,  aiors  qu'il  serait  si  facile  d*en  sortir  7  Je  ne  Ie  pease 

pa3. 

Formons  done  d*abord  des  professeurs,  et  bientdt^grice  a  1  ini- 
tiative municipale  ou  privee^  nous,  verrons  les  gymnases  se  mul- 
tiplier dans  toute  la  France;  alors  seulement  sera  resolu  Ie 
problcme  de  Teducatlon  corporelle ,  qui  est  Fobjet  d*une  si  legi- 
time preoccupation  depuis  longtemps  et  en  ce  moment  surtout. 

CHAPirR£  V. 

Oii^nt  au  priic  de  rrrtSlSifialion  du  gymnase,  il  s'616ve  en 
moyenne,  d'apres  Ie  plan,  a  la  somme  de  630  francs,  son 
entretien  par  ann^e  a  celle  de  30  ou  40  francs.  Mais  j'etaid  bieti 
loin  de  me  douler,  alors  que  je  prfenais  pour  base  des  flrais  d'ins- 
laUalion  16  plan  annex6  a  ce  travail,  des  ressources  que  f  ai  trotr^ 
v6es  dans  beaucotip  de  maisons  d'^fiducatioti,  tant  en  hangars, 
cours  couveftes,  etc. ,  qui  permettraient  de  supprimer  en  grands 
partie  Ie  portique  qui  entre  pour  une  somme  de  350  francs  sur 
celle  totaie  de  630  francs.  Puis,  comme  il  y  a  beaucoup  de  vtlle^ 
qui  pourraient  foumir  Ie  bois^n^sdaire,  cette  d^pense  serait  illU'- 
soire  pour  ces  localttes. 

Ici  se  pr6sente  naturellement  la  question  de  savoir  si  Ie  Gou^ 
fememenf  pourrait  compter  sur  Ie  concours  des  mrnifcipalitte: 
poor  la  cr6atioh  de  gymna^es^  II  me  sera  facile  de  rSpofii^  par 
Faffirmative  la  plus  absolue,  car  les  iettres  que  j'ai  recaes,  hs  ndbb^ 
sions  nombreuses  que  j'ai  recueillies  et  ies  cmcouragelnents  i]^ 
m'oDt  ete  prodigues,  me  sent  un  surgarantde  Tempressement  que 
mettraie&t  toutes  les  villesa  r6ponflli^a  Tappel  qui  leur  serait  fi»it^ 
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si  mon  modeste  projet  avail  le  bonheur  d'etre  f^ondd  par  unc  im- 
pulsion  supferieure.  Toutes  diCBcuItfes  seraient  dSs  lore  lev6es,  et 
nous  pourrions  atleindre  ce  but  que  je  me  suis  propose,  en  cher- 
chant  k  propager  et  a  g6n6raUser  la  gymnastique,  c*est-a-dire : 

Paralyser  par  une  activity  saine,  journaiiere  et  bienfaisante  les 
causes  qui  tendent  a  entraver  Tessor  des  forces  et  du  dfeveloppe- 
ment  de  la  jeunesse ;  retablir  T^quilibre  entre  I'Mucation  intel- 
lectuelle  et  r^ducatiou  corporelie ,  afin  de  faire  r^ellement  des 
bommes^  comme  Ta  dit  Son  Excellence  le  Ministre  de  rinstruction 
publique  dans  un  memorable  rapport  k  Sa  Hajest6  TEropereur ; 
enfin,  comme le  foisaient  les  Grecs,  exercer  le  corps  en  m§me  temps 
que  Tespfit. 


ZOOTECHNIE. 


De  la  Ijadrerle  des  porc«»  aa  naturet  aea  cavuieAt 
et  moyen  facile  de  lea  en  preserver  § 

PAE  M.  JEAN  SENAMAUDy  JECNE,  DE  BORDEAUX,  MBMBRB  CORBESPOflDANT. 

rd  uobU  major  qu^/amd  itBpetUma\ 
(Pline  le  natur.  Hist.  Dat.,liT.XyilI,  cbap.i). 

1. 

Malgri  la  vigilance  des  hommes  charges  de  rinspection  des  subBtan- 
ees  nutritives,  il  arrive  souvent  que  ces  aliments  dcbappent  k  Toeil  des 
inspecteurs,  non  par  la  faute  volontaire  ou  involontaire  de  ces  demiers, 
mats  par  des  moyens  plus  ou  moius  clandestins,  dont  nous  ne  nous  oc- 
euperons  pas  dans  ce  pt^sent  m^moire. 

Au  nombf e  des  substances  i^propres  h  notre  consommation ,  nous 
croynfiB  devoir  cKer  ia  iHande  tk  pot^  tadre. 

delse,  IMldfide,  Galien,  de  Chouly,  Nicandve  d'Alexandrie,  Plhie  le 
Mtwraliifte,  Rmard  et  b4en  d'autreB  savants  distingii^  par  leurs  thivmx 
Bdenlifiques  ne  sont  jainaiB  parvenus  k  donner  une  solutton  tifXle  au 
BU^t  qd  nous  oec«rpe;  n^aMooins,  ils  nous  ^mH  Ions  d^Sign^  la 
ladreri^B  des  potes  oDttmc  une  eacbexie  nki)6t  d'affiectiiotiB  vermincttses 
eit  inaH[>ifiques. 

Bien  des  gens  vulgaircs  considircnt  la  ladrcrie  comme  idcntique  h  la 
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Idppc.  Ilelas!  qu'on  so  rappelle  qu'&  uoe  ccrtainrc  dpoque,  rbommcat' 
ieint  de  la  leprc  ^tatt  banni,  cbasse  pour  ainsi  dire  de  la  sociil^  humainc, 
et  lei  qu*un  sacrilege  que  T^glise  a  marqu^,  maudit  et  fl^lrt  de  son  ana- 
th^mc  absolu,  rexcommunication,  le  l^preux  vivait  scul,  ou  plulit  il  ne 
vivait  pas ,  car  il  lui  6lait  interdit  d'adresscr  une  seule  parole  h  ses 
ffi^rcs,  ses  semblables  non  frapp^s  du  fl^au...  Trisle  destin^e  de  Tbom- 
me!!!...  P^nible  souvenir  du  pcuple  d^fsraet... 

Mais  quotque  la  ladreric  ne  soil  ni  le  synonime  de  la  16pre,  ni  mdme 
de  la  pbtysie  pulmonaire  et  qu'eiie  ne  se  developpe  que  cbcz  les  pachy- 
dermes  fissipedcs  interieurcment,  il  est  presque  d^moDtre  que  la  viande 
de  pore  ladrc  est  nuisible  k  la  sant^  de  rbomrae. 

Nuisible ,  disons-nous ,  en  ce  que  Tbomme  qui  s'alimcnte  de  cette 
viande  ladre,  —  bicn  que  Ics  principes  soient  en  parlic  detruits  par  la 
cuisson,  —  altdre  sa  bonne  constitution,  et  s'expose,  par  Teffct  de  cette 
predisposition,  —  ainsi  que  Tattcstait  naguere  un  cclcbre  docteur  an- 
glais, —  a  la  maladic  cile-m6me«  et  par  consequent  k  la  mort...  ^'*y  au- 
rait-il  pas  lieu  d'cloigner  dcs  pores  sains,  Ics  pores  alTecl6s  de  ladrerie? 
Nous  le  croyons ;  car  on  ^viterait  ainsi  Taccroissement  de  la  nialadie'qui 
vient  non-seulement  paralysc^r  T^lan  d'une  Industrie  iroportante,  mais 
qui  pent  de  temps  h  autre,  —  eomme  le  dit  fort  bien  le  ejlibrc  docteur 
de  Londres,  —  occasionner  la  mort. 

Beaueoup  de  contestations  ont  eu  lieu  au  sujet  cit^  plus  baut ,  et 
bon  nombre  de  savants  ont  affirm^  que  la  viande  de  pore  ladre  n'^tait 
qu'un  pen  fade  et  d^goutante,  mats  non  nuisible,  ni  dangereuse. 

Pour  obvicr  a  tant  d'obstaclcs ,  nous  appcllerons  Tattcntion  de  nos 
modernes  Esculapes ,  et  nous  dirbns  :  de  deux  cboses  Tune ,  ou  la 
viande  de  pore  ladre  est  nuisible  h  la  sant6  de  Tbomme  ou  elle  ne  Test 
pas. 

Si  elle  ne  Test  pas,  que  Tautoriie  la  laisse  librement  consommer  et 
que  les  tribunaux  ne  condamnent  pas  k  une  forte  amende ,  ou  qu'ils 
n'infligent  pas  de  prison  aux  industriels  qui  en  d^biteraient. 

Mais  si  la  viande  ladre  est  dangereuse  pour  rhomme»  comme  sem-^ 
blent  le  prouver  les  arrdtes  de  cerlainos  administrations  municipales, 
qui  en  d^fendcDt  la  vente  et  la  consommation  (mais  qui,  cependant, 
laissent  v^ndre  les  pores  ladrcs  vivanls),  nous  pensons  que  Fautori^^su- 
pdri^ure  dc  peui  ta.rder  ^prendre  les  mesures  n^cessairesppur  dimi- 
nucir  autant  c^mq  fairc  se  pourra,  I'iqteositA  d^une^  maladie  progressive^ 
en  defendant  de  \endre  et  d*introduire  dans  nos  march^.  les  pores 
ladrcs* 
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II. 

Dc  s^rieuscs  rechercbcs  nous  on t  pcrmis  d'obscrvcr  trois  sorlesdc 
ladrcric,  que  nous  classcrons  comme  suit  : 

1<*  La  ladrerie  squammeuse  (ditc  sccbe). 
2*  id.      mollc. 

3®  id.      suintcuse. 

Lcs  pustules  de  la  ladrerie  squammeuse  ont  I'aspect,  c'est-4-dire  le 
volume  dc  la  graine  de  eboux,  et  sc  trouvent  fort  r^pandues  dans  tout 
le  corps  maigre  dc  Tanimal,  mais  principalemcnt  dans  les  parties  atte* 
nantes  au  pylorc. 

Nous  devons  dire  ad  majorem  veritatis  gloriam ,  que  cettc  sortc  de 
ladrerie  n'est  nullement  nuisible,mais  un  peu  indigeste,  etque  la  graisse 
des  animaux  malades  nc  porlc  jamais  de  traces  de  Tepidcmic,  ce  qui  en 
garantit  Finnocuit^  (1). 

La  viaode  de  pore  non  ladre  est  tres-61astiquc ;  on  la  reconnatt  h  son 
aspect  marbr^,  produit  par  les  ramifications  des  pctites  veines  du  tissu 
adipcux  intercellulaire,  tandts  que  la  viande  malsaine  est  glaireuse^  d'unc 
coulcur  rosdtre  p4le,  ou  d'un  pourprc  fonc^,  et  souvent,  dit  un  savant, 
(2)  die  est  aussi  humide  que  le  serum  qui  en  d^coule. 

Quand  a  la  ladrerie  molle,  die  est  plus  clairscmc^c,  et  lcs  granulations 
sont  un  pcu  plus  fortes  que  cdles  de  la  squammeuse.  Le  psoriasis  qui 
sort  dc  CCS  v^siculcs,  donne  unc  roollcsse  etrange  a  toute  la  viande  de 
Fanimal ,  et  c'est  ce  qui  nous  porte  h  croire  que  ce  sont  des  faits  de  la 
pyurie. 

La  ladrerie  suintcuse  est  ccllc  dont  les  grains  sont  beaucoup  plus  pro- 
nonces  que  dans  les  deux  pr^cedcntes. 

Diss^minds  en  grande  quantity  dans  tout  le  corps  maigre  du  pore,  les 
globules  sont  reconverts  d'une  pocbc  ou  envcloppe.  Cctte  fine  membra- 
ne contient  un  liquide  d'un  blanc  gris^tre  qui  r6pand  unc  odeur  fetide, 
et  dans  cct  amas  putride  vit  et  prospere  un  insecte  microscopique  de  la 
classe  des  bclminlbes. 

IH. 

Essayer  dc  prevenir  la  ladrerie  ct  trouvcr  un  specifique  serieux  k  cettc 
maladie^  est  assurement,  alors  mcme  que  le  succds  nc  couronnerait  pas 
entierement  nos  efforts,  une  oeuvre  que  tous  les  hommes,  amis  de  leurs 
semblablcs,  ne  peuvcnt  qu'approuvcr. 

Nous  vcnons  aujourd'bui,  appuyc  sur  des  faits  d'unc  autorite  incoiUcs- 

(I)  Voir  Bescherellcs. 

(S)  Le  docteur  Letboly.  (Lyg.) 
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tabic,  porter  h  la  connaissance  de  tons,  par  nos  Merits,  nos  recherches 
sur  ce  sujct,  qui^  toules  simples  qu'ellcs  soicnt,  n'en  offrent  pas  moins  un 
ibt^rit  sirieuk  pour  1e  bien-6tre  g£n6ral. 

Les  souffranees  d'un  animal  domestique  ne  doivcnUellcs  pas  £tre  la 
hoDte  dc  son  maiirc?  Ne  lui  causent-elles  pas  une  sorte  de  remords?.... 

Emetlrc  le  vocu  que  Ton  supprime  tolaleroent  la  race  de  pore  dile 
limousine,  pure  oucrois^e,  pcrigourdine  ou  angoumoise,  serait  chose 
fiAile,  et  pourtant  ce  n'esl  que  chcz  ces  races  que  la  ladrerie  ose  se 
logcr(l). 

N6us  aflirraons  n* avoir  jamais  vu  de  ladrCrie  dans  les  races  de  pores 
diles  anglaiscs  ct  saintongeoises  pures  ou  croisdes ,  ni  dans  leurs 
analogues. 

H  faut  k  Tavenir.  pour  la  propagation  des  pores,  ne  se  servir  que 
de  terrats  et  de  truies  Jangu^yes  par  un  vdt^rinaire  expert,  et  cela,  pen- 
dant deux  ou  trois  port^es ,  car  outre  que  Ton  disc  la  ladrerie  conta- 
gicuse ,  nous  sommes  certains  que  Ics  pelits  des  ladres  out  beaucoup 
plud  de  disposition  &  cette  roaladie  que  les  autrcs,  par  Feffct  du  spcrme 
impur  sortanl  des  parties  genitales  perdenda  de  leurs  p^rcs  ou  dc  leurs 
tuires,  dans  le  ventre  desquels  lis  se  forment. 

Une  fois  certain  que  de  deux  ou  trois  generations  on  n*a  pas  reconnu 
le  ndoindre  $ympt6mc  de  ladrerie,  ou  plut6t  que  Von  n*a  aper^u  qu'une 
faible  apparence  de  la  maladie  chez  les  jeuncs  pourceaux,  on  s'abstien* 
dra  de  leur  donncr  pendant  un  mois,  au  moins,  aucune  nourriture 
chaude. 

Ayant  soin  de  tenir  les  pores  dans  un  toit  bien  propre,  on  devra  leof 
donmer  one  bonne  lili^re,  une  nourriture  regulierement  salde,  des  ra- 
clnes  et  des  feuilles  de  fraisier  (2),  des  orlies  bach^es  et  mei^es  avec  un 
peu  de  farine  de  seigle,  du  gouet  ou  antm  vulgare  maculatum^  qui  a  beau- 
coup  de  rapport  avec  la  colocasie  ou  colcas  d'Egypte,  et  Ton  sera  certain 
de  privenir,  par  ce  moyen,  la  ladrerie  des  pores. 

Le  fraisier^  le  gouet,  I'ortie  sont  trois  plantes  indi{;enes  qui,  k  I'^tat 
cultive  ou  sauvage,  sont  tr^s-r^panducs  dans  les  campagnes,  par  conse- 
quent faciles  k  se  procurer,  et  dont  le  cout  ne  grdve  en  rien  I'eieveur  de 
pores. 

(I)  Voir  let  traTauz  de  rangUU  Arthur  Young,  de  Viboi^  et  deTi^beau  de  Benietiid,ete.,eto 
CO  Voir  pour  let  propri6t6s  da  firtisier ,  ce  que  dit  Raymond  LuUe  dane  mxi  lirre  ra  qqiita 


Biieaolt  (traits  de  mMecine),  botanique  usuelle. 

Jambttqae  aaaure  que  les  aaperges  produiaent  un  boa  effet,  ainsi  que  les  gTeaoaaiM,«udsll0ot 
laissoDS  cela  sous  sa  retponsabilit^. 
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Nous  Icnninons  ici  ce  pclit  m^nioirc  ou  plutdl  ccltc  dissertation. 

t^dissc  rhomme  dcs  cliamps  (aussi  bien  que  tout  inl<^rcsse)«  —  €t  ccci 
s^adressc  aussi  bien  aux  autorit^s  qu'li  chacun  en  parliculicr,  —  prendre 
eQ  bonne  pari  les  travaux  que  lui  livre  Ic  pionnicr  de  la  science. 

Puisse  aussi  l^bdtnme  de  bien,  par  son  ddvounienljc  savant  praticieOy 
par  ses  travaux  scieniiiiques,  VagricuUeur,  par  ses  observations  profes- 
sionnelles,  porter  encore  quelques  eonnaissances  vraiment  utiles,  pour 
combattre  et  surtout  pour  prcventr  la  ladrerie  des  porcs^  et  nous  en  se- 
rons  vraiment  joyeux ;  mais  quand  cet  ^crit  ne  parviendrait  qu*a  pre- 
server un  s^ul  cas  de  ladrerie  bumaide,  nous  nous  croirions  largement 
r^compensii  de  nos  modestcs  travaux. 


HISTOIRE  NATUiUSLtJ^. 


l*iM^M*MriW 


PAE   LB   MiMB. 

«  ll<»ii(ri§9«x  'At  A^fdrre  Mf  totre  tSM,  fatten- 

ate  per  le  bapUme,  les  d&pouHWs  <)e  qoelaM 

miserable  Cfui  a  ci^opi  bonleusement  dans  les 

'  capbotft.  oU  de  <|aelgiie  seiMrat  q«i  a  expid  Ms 

cruiies  dans  le  suppnec.  » 

TuttfLti^.  aist.  de  llEglise,  t.  V,  ch.  Hi. 

Decidcment ,  ce  siecle  t!st  celui  des  lumieres ,  les  progressistes  ont 
beau  jeu. 

Aprcs  avoir  ddcouvcrt  la  trtchine,  on  vient  d^^percevoir  la  gr^garine. 

Disons  d'abord  que  le  premier  de  ccs  insectes  n'a  pas  encore  paru  dans 
le  centre  de  la  France,  et  que  lo  second,  acCucllcment»  ne  cause  de  mal 
qu*cn  Amcrique. 

Laissons  a  des  plumes  plus  excretes  que  la  n6tre  le  soin  de  ddcrire 
d'une  manidre  technique  >  la  formation  de  eet  insecte  d^goutant,  et 
bomons-nous  a  dire  qu*il  ressemble  beaucoup,  microscopiqucmcnt,  au 
pedioulus  tapitis  humani  (pou),  qa*il  apportient^  sans  oul  doutC)  k  la 
classe  des  belmintbes,  et  qu'il  se  loge  d'abord  dans  les  faux  cbevcux  et 
de  \h,  dans  ceux  adb^renlS  au  cuir  cbevctu. 

La  gr^garine,  selon  tin  s^avant  amdricain ,  am^ne  la  gtfgariniitej  ma- 
ladie  dont  les  exemples ,  souvent,  se  tcrrainent  jpar  la  mori;  ainsi^  il 
serait  dc  toute  probability  qu'Hdrode,  Anliochus,  Sylla  e(  CaUisthenes 
auraient  succorab6  a  ccttc  maladic  vcrmloouscv 

Pour  nous,  simple  obscrvatcur,  laissaai  dc  edte  toutes  les  suppositwi^ 
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que  la  science  et  Fexp^rienee  n'auraient  pas  sanclionn^es,  ct  sans  pre- 
fendrc  indiquer  Ic  traitement  tlidrapeutique  ad  Iwc^  nous  donncrons 
quelques  conscils  hygi^niques. 

II  est  peu  certain  que  la  grdgarine  ait  cause  les  ravages  dont  on  a  parl6 
avec  (ant  d*exag6ration ;  maisll  est  incontestable  que  Thabitude  de  se 
couvrir  la  tite  outre  mesure  avec  une  coiffure  tr^s-chaude,  favorise  et 
facilite  I'^closion  de  petits  animalcules  microscopiques.  Le  manque  de 
propretd  et  Tabus  de  pommades,  vinaigres,  dixirs  ou  eaux  de  toilette 
thai  pr£par6s ,  ne  sont  peut-^tre  pas  une  cause  exclusive ,  mais  nous 
croyons  qu'ils  aident  puissamment  &  la  cbute  dcs  cbeveux.  Sommetoute 
it  faudrait  : 

1^  Bien  se  laver  la  tete  de  temps  en  temps  h  Teau  de  savon  ou  k  Teau 
pure,  et  la  tenir  nue  de  temps  k  autre;  2<^  n'employer  que  dcs  pommades 
incolores,  bien  aromatis^cs;  3*  ne  pas  porter  de  perruqucs,  ni  de 
faux  cheveux,  —  pas  m£me  de  chignons^  —  dont  nos  dames  aiment  tant 
a  Ore  parses,  et  dont  le  poids  entraine  avec  lui  le  restc  de  vrai$  cheveux 
qu'elles  possedent. 

Nous  terminons,  dans  la  persuasion  que  bon  nombre  dMiommes  deve- 
nus  chauves  aimeront  mieux  montrer  leur  crSne  a  nu,  insigne  de  respect, 
que  de  continuer  h  porter  perruqucs.  Et  nous  pensons  que  nos  belles 
dames  delaisseront  pour  toujours,  en  t*changc  de  la  conservation  assur^e 
deleurs  beaux  cheveux, le  chignon  a  la  Benoiton  (sic), le  catogan,  le  bou- 
din  et  le  ngeud  invisible;  alors  on  ne  pourra  plus  r^peter  ce  quatrain, 
d*unpodte,  mon  ami. 

Liselte  a  des  cheveux 

Qui  la  rendcnl  tres-belle; 

Mais  c*est  bien  malhcureux, 

Car  ils  ne  sont  pas  d*el1e. 


ESQUISSE   HUMORISTIQUE. 


"Kj&m  atttronomes  et  la  fin  du  xnonde  cxi  1 OOO, 

PAR    M.    JULES    lioN, 
PJiaramcien-cbimiste  k  Bordeaux,  mcmbre  correspondant. 

La  fin  du  monde !  Qui  pourrait  dire  les  plaisanteries  des  esprits  forts 
&  ee  sujel;  maid,  i[Qssi,  qui  pourrait  rappeler  toutes  les  pratiques  de  la 
devotion  la  plus  mystique  etla  plusaUst^re  qu'ont  provoqudcs  ces  quatre 
mots  falidiques  iLa  fin  du  m&ndef 
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Nous  nous  gardcrions  bien  de  dograatiscr  sur  une  question  aossi 
due  el  aussi  mysterieusc.  Nous  voulons  seulement  passer  en  revue  les 
difiKrentes  epoques  ou  la  panique  d'un  cataclysroe  tendant  a  faire  voler 
CD  Eclats  notre  plancte ,  a  6mu  Ics  individualiles  Irop  faibles  ou  trop 
pieuscs. 

Les  lois  astronomiques,  parfaitemcnt  d'accord  avec  Tobservalion  des 
fails  ct  la  concordance  rigourcuse  des  calculs,  admcUent :  que  si  la  terre 
elait  heurteepar  un  astrepUis  grand  ouplus  compacle  qu'elle,  ellepourraii 
fire  brisee  au  moment  oi),  la  pesanltur  serait  annuUepar  le  choc.  C'cst  ee 
qu^expliquenl  Ics  Irailcs  Ics  plus  cl^roentaires. 

L'hisloirc  vienl  ici  a  Tappui  de  rastronomic.  Cbacun  sail,  en  effet, 
que  Ben-Iladji-Maimoun,  astronome  aiabc  du  dixidme5iecle,pr^dil  que 
Tan  1000  verrait  apparailre  un  melcorc  de  pierre  eldefeu  (sic)  qui  de- 
vait  rcnconlrcr  la  terre  dans  le  sens  de  son  orbite  et  la  briser.  Celtc 
prediction  fil  le  tour  du  monde.  En  France,  en  Espagne,  en  Kalie^  co 
AUemagne,  ce  ful  une  terreur  indicible.  Un  meteore  extremenient  lumir 
neux,  un  bolide,  se  montra  en  ciTet  tr^s-pr6s  de  la  terre  qu'il  ne  toucba 
pas,  hcurcuscracnl  pour  les  braves  gens  de  celte  6poque  recul^e,  qui  en 
furenl  quitles  pour  la  pcur  cl  quclqucs  jeunes  forces. 

Jean  Huss  et  J6r6me  dc  Prague,  au  seiziemc  si^cle,  annonccrent,  au 
moment  ou  ils  allaicnt  expirer  sur  le  bucber,  qu'une  boule  de  fcr  et  de 
feu  meltrait  la  terre  en  poudre  ct  la  dissiperait  comme  un  tourbillon, 
d'apres  les  rccbercbes  de  Van-Hirkcrk,  astronome  et  physieien  bollan- 
dais.  Plusieurs  cometes  apparurent  apres  cette  prediction,  eties  bonnes 
vieillcs  fcmmcs  du  temps  ne  manquerent  pas  de  dire  que  e*elaienl  les 
signcs  precurseurs  d'un  an^antisscment  general  de  notre  globe,  qui, 
malgr6  Ics  on-dil  des  pauvrcs  supcrstilieux  du  seizieme  sicclc,  poursuit 
sa  rotation  babituclle^  sans  sMnquictcr  le  moins  du  monde  des  cxcenlri- 
cil^s  ullra-astronomiqucs  des  faiseurs  d'oracles. 

En  1842 ,  on  avail  annonc^  que  la  comete  Bi^la  devait  cboquer  la 
terre  dans  son  orbite  et  la  morceler.  Un  nombre  decimal ,  vir^ul^  h 
contre-sens,  avail  produil  une  erreur  de  plusieurs  milliers  d'annees.  La 
com&te  Biela  apparut,  il  est  vrai,  mais  ce  ful  h  une  distance  considerable 
de  notre  globe. 

Dans  un  num^ro  de  la  Gironde  de  I'annee  derniere  (mai  1866),  nous 
Irouvons  un  article  consacre  a  un  astronome  anglais  nous  mena^ant^  pour 
1868,  d'un  embraseroenl  g^n^ral  produit  par  les  effluves  calorifiques 
d'une  incommensurable  el  gigantesque  comete.  Dans  ce  cas,  qui  vtVa, 
verra  si  le  savant  anglais  a  raison.  Puissent  les  ev^ncments  donner  un 
dementi  h  ee  propbcle  de  malbeur!  Amen. 
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'  EnGni  en  cataloguont  noire  bibliollidquc,iin  volOmc  imprim^cn  1594, 
nom  torabe  sous  h  main  :  cVstrHtstotVe  ies  Royfi  de  France,  parMcssirc 
Cbarle  de  Flavigny.  A  la  fin  dc  ia  pteface  du  susdit  volume,  nous  trou* 
vons  ces  lignes,  d*apr(^s  lesquellcs  il  est  facile  dc  comprcndrc  que  I'au- 
teur  de  cc  livre  predil  la  fin  du  monde  pour  Tannine  1909. 

Nous  citons  ee  passage  tcxtuellcment : 

«  Quand  je  sens  Daniel  approcbcr  1e  dernier  temps  de  ses  proph^ti- 
ques  menaces  :  joint  eneore  Thorreur  de  la  grandc  eclipse  solairc  que 
'tM)us  abominerons  I'an  1605  dc  laquellc  el  aulrcs  redoulablcs  constitu- 
tions du  ciel,  je  presage,  suivanl  le  docle  Montreal  (astronome  de  cette 
'^poque)  e9-9ikle8  prochains  (Dieu  vcuille  que  nous  faillions)  Ic  rclour  de 
lelles  ou  pires  desolations  par  tout  le  genre  humain ,  sans  allendre  la 
grande  conjonction  des  hautes  plandtcs  recourantes  au  Belier  Tan  dc 
Cfaptst  1909  a  laquelle  plusieurs  grands  malliematlciens  nous  remcllenl, 
eomme  plus  approebante  du  sixi^mc  milldnaire  donl  les  cabalisles 
b^liens  nous  menacenl  de  si  tongue  main.  » 

On  comprendra  facilement  que  nous  ayons  voulu  transcrire  cc  passage 
en  conservant  le  style  ct  les  locutions  du  temps,  pour  la  plus  grande  joie 
des  bibliomanes  ad  majoreni  anialoi-um  voluptaiem  vetenim  libellorum. 


liYGIEiNE   PUBLIQUE. 

JLee  aflTeetlons  charlM>nneuBea  intdrieures 

des  animaux  et  le  charbon  externe  de  I'honiiiie* 

Rapports  dtiolo§^i<iaes  et  propbylaiUe^ 

PAR  If .  LB  DOCTBVA  ROVfiET,  D^ARBOIS,  MEMBRK  r0?n>ATEUR  (t ). 

La  pustule  maligne  el  Tfedemc  eharbonneux,  affeetions  spiciiqucs 
d^  nature  scplique  et  gangn^neuse,  donnenl  lieu  k  des  aecidents  formi- 
dables  et  spuvent  mortels. 

C*esl  le  plus  souvenl  k  la  suite  dc  maladies  cbarbonneuses  intenies, 
que  nos  b6l€^  de  b9sae*-eour  et  nos  autres  animaux  nous  en  eorafmini- 
qqent  1^  germe^.  En  effett  le  tang  de  rate  de  Pesp^ce  ovine,  le  setnf  ou 
}a  ttuUadi^.  d^  9ftng  de  Tespeee  bovine  el  la  fih)re  eharharmeme  de  Tea- 
pice  chev9i)ifio,  ne  aont  qu'une  ^eulc  e|  unique  maladie  donl  les  dis- 

(1)  Ge  traTail  estextrait  dosouTragQ9  r^mouait  |U|bli4A  uir  lapodtul^  9|9U|fi|e  ^ti|Q|i|ii||K9( 
du  Traits  de  M.  J.  Bourgeois,  d'^tampes. 
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semblances  ^ymptomatiqaeft  soul  produiles  par  la  diff^rcDee  des  orga^ 
Dismes  envahis. 

Les  causes  procbaiaes  du  d^vcloppement  ebes  Ics  bestiaux  des  affe*- 
lions  cbarboooeuses  se  rapportcnt  a  certaines  conditions  g^ologiques  du 
sol  et  &  des  influcQcca  niileorologiques. 

La  giograpbio  ni^dicale  ddmontre  que*  tandis  que  les  pacages  ho- 
mides  ei  mar^ageux  diveloppent  la  pourriture  ou  cacbcxie  aqueuae,  le 
sang  de  rate  est  frequent  sur  des  terrains  sees  et  6\e\i%.  Le  sol  influe 
Don-seulement  par  sa  sdcheresse,  I'absence  de  courant  d'eau,  ses  eaux 
altir^s  et  cbaudes ,  inais  par  les  qualitds  des  plantes  qui  servent  k 
Talimentation  des  animaux.  Ainsi  le  ddvelopperaent  en  est  favorisi  par 
Tusage  du  fourrage  des  prairies  arliGcielles  composdes  de  Idgumineuaes, 
et  par  eelui  des  pois  et  des  vesces  d'hiver.  It  en  est  de  mime  du  glanage 
que  Ton  fait  faire  aux  troupeaux  aprte  renlevcment  des  cdriales,  si  Ton 
n'a  pas  soin  d'en  corriger  Taction  dcbauffanle  par  des  breuvages  sains 
ou  des  berbes  coil  tenant  beaucoup  d'eau  de  vdgdtation. 

Certaines  conditions  mcl^orologiques,  almospbdriques,  les  saisons,nc 
sont  pas  sans  influence.  Ainsi  rct^,les  temps  oragcux,  la  cbaleur  6\e\6e 
sont  des  causes  qui  agissent  avec  puissance  pour  faire  toumer  le  sang 
des  bestiaux.  Parmi  les  circonstanccs  qui  favorisent  le  ddveloppement 
de  cette  affection,  il  faut  citer  en  outre  I'babitude  fdcbeuse  de  surmener 
les  animaux »  Tinsalubrite  des  Stables  et  le  parcage  dans  des  lieux 
malsains. 

Les  maladies  de  sang  des  bestiaux  se  montrent  sous  los  formes  spo- 
radique,  enzootique  et  dpizoolique.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faut  craindre 
et  cbercber  h  prevenir  une  dptddmic  de  pustules  ebarbonneuses. 

La  maladie  se  transmet  aux  animaux  et  a  riiommc  par  contagion  et 
par  infection.  Le  charbon  est  communicable  a  Vbomme  non-sculemcnt 
par  Tanimal  malade,  mais  son  cadavre,  ses  debris,  toutes  les  portions 
qui  le  constituent,  pcuvcnt  itr^  imbib^es  da  yirtis  et  lui  servir  de  \ihh- 
cule.  II  n'est  pas  rare  de  voir  des  substances  dtrangeres  aux  animaux, 
jnais  qui  sont  imprdgn^es  de  leurs  dmaQations,  les  T^iements  par  exem- 
ple,  lui  servir  de  moyen  de  transport.  Les  substances  animales  peuvent 
conserver  un  temps  presque  indeGni^  la  f^cbeuse  propridt6  de  le  traqa- 
mettre,  mirne  apr^s  avoir  suhi  les  operations  d'art  qui  semblent  capables 
de  le  d6truire. 

Les  bym^nopteres  de  toute  espece,  la  moucbc  domestique  elle-^mtoie^ 
sont  assez  souvent  le  vdbicule  de  la  mati^re  contagieusc.  Les  sues  pu^ 
trides  d^s  animaux  morts  ou  malades  qu'elles  pnt  succ^,  clles  les  d6- 
pqsent  sur  la  partie  du  tegument  ou  ollcs  se  fixent,  transportant  ain^i 


—  176  - 

iin  virus  que  d'aillcars  elles  nc  fti^crdtcnt  point.  C'est  mhsi  que  les  inseetes 
volants  rendent  dangercux  le  voisinagc  des  megisscries ,  tanneries  et 
autrcs  ^lablissemenls  analogues. 

Pour  que  le  virus  soii  Rbsorb4^,  il  n  est  pas  n^cessaire  que  I'^piderme 
ait  cprouve  une  solution  de  continuity,  Erosion,  coupurc^  ete.  Aiost, 
toutes  les  parties  de  la  pcau,  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds 
exccptees,  pcuvent  dire  le  siege  de  la  pustule  maligne.  Ccpendant  eUe 
8*obscrve  plus  fr^qucmnient  sur  les  points  de  la  peau  liabituellement  d6- 
eouvcrls  :  la  face,  les  mains,  etc. 

Les  professions  dangcreuscs  sent  celles  qui  mettent  souvent  en  eon- 
tact  avec  les  bestiaux  oo  dans  lesqucllcson  travaille  lours  d^pouilles.  La 
.pustule  nialigne  se  rencontre  done  principalemcnt  chez  les  l>ergers,  les 
laboureurs,  les  roarechaux,  les  bouchers,  les  tanneurs,  etc.  EUe  n*est pals 
rare  chez  ccux  qui  manicnt  les  effets  des  ouvriers  de  la  plupart  de'cei» 
professions,  ainsi  que  chez  les  pcrsonnes  qui  babitcnt  dans  le  voisinage 
d'dtablisscmcnts  ou  s*elaborent  les  ddbris  ou  les  ddpouillcs  des  bdtes  qui 
oni  succombc  aux  ficvrcs  cbarbonneuses. 

La  frequence  de  la  pustule  mnligne  est  d'autant  plus  grande  qu*tt 
n*est  pas  necessaire  k  sa  transmission  que  les  animaux  presentent  les 
symptdmes  actuels  dc  ralTcclion  cbarbonneuse ;  il  suffit  qu'ils  soient 
surmends. 

Pour  faire  disparaitrc  «^  pcu  pr^s  completcment  la  pustule  maligne  de 
I'homme,  il  faudrail  pre\  cnir  la  maladie  dc  sang  et  les  ficvres  chai'bon- 
ncuses  de  nos  animaux  domestiques  dc  qui  nous  la  tenons  presque  tou- 
jours;  on  ne  Tobserverait  plus  alors  que  dans  les  rarcs  circonstances  ou 
elle  nous  serait  communiqu^e  par  des  herbi\ores  vivant  dans  notre  voi- 
sinage a  r^tat  sauvage. 

On  cherchera  done  k  garantir  le  betail  par  une  alimentation  moins 
succulente  et  moins  seche,  en  mclant  a  sa  nourriture  des  racines,  du 
son ,  du  set  common ,  en  lui  fournissant  de  Teau  de  bonne  quality ,  en 
blanchissant  a  la  chaux  et  adrant  les  ^tables,  ^curics^  bcrgeries,  et  en 
cnlevant  avec  soin  tons  les  fumiers ,  dds  que  le  mal  se  montre.  Le  p^* 
turage  sur  les  prairies  naturelles  est  un  excellent  moyen  qui  n*est  guere 
appliqu^  qu*aux  moutons  et  que  Ton  aurait  raison  d'etcndre  aux  bdtes 
k  comes  et  aux  chevaux.  Malheureusement  le  suceds  n*est  trop  souvent 
que  relatif. 

Sanclionnant  les  prescriptions  de  Thygi^ne  publique,  la  loi  veut  qu'on 
enfouisse  profond£ment  les  debris  des  aifiimaux  qui  ont  suecomb6  iiu 
cbarbon.Mais,  la  plupart  du  temps,  eet  enfouissement,  quand  il  est 
pratique,  est  fail  avec  si  peu  de  soins  et  si  superfieiellement  qu*il  n'eoir 


ptcbe  pas  les  chicns  ct  les  animaux  sauvages  de  d^tcrrer  les  cadavres; 

tes  debris,  de  nouvcau  mis  au  jour,  pernieilent  la  transmission  du  mal. 

Qaelquefois  mime ,  dans  les  campagnes ,  ou  la  vente  des  viaiides  n'esl 

'  pas  sunreill^e ,  celles-ci  sont  vendues  en  cachette  et  fraoduleusemcnt 

'  livn^es  k  ralimenlation. 

Tout  individu  qui,  par  profession,  est  appel^  h  manicr  des  di^pouilles 
iPanimaus:  suspectes,  des  peaux  de  moutons  morts  du  sang  et  si  recon- 
naissables.roime  quand  elles  sont  scehes,  a  leur  couleur  noire,  tons  ceux 

m  ... 

qui  pansent  des  animaux  malades  dotvent  se  nettoyer  attentivement  les 
tnaios  toutes  les  fois  qu*ils  quittenl  leur  oovragc.  S'ils  s'itaient  fait 
qndqaes  €corctnires ,  ils  les  laveraicnt  soigneusement  avec  de  Ueau  de 
<diaux  9  de  lessive ,  de  Javel  ou  tout  autre  liquide  analogue ,  avec  de 
Tarine  mdme ,  s'ils  ne  pouvaient  se  procurer  autre  chose.  Un  lavage 
pr^lable  h  grande  eau  de  la  partie  alteinle  est  recbmmand6  autant  que 
possible. 

Les  vit^rinaires  et  les  gens  qui  sont  appcles  h  fouiller  des  animaux 
malades  devront  se  graisser,  avec  soin ,  le  bras  servant  a  Top^aiion, 
ct  le  laver  ensuite  avec  la  plus  scrupulcuse  attention  h  Tatde  de  savon 
ou  de  lessive. 

Les  families  des  equarisseurs,  maricbaux,  bergers^  ete.,ieviteront  de 
raccommoder  leurs  ciTets  avant  qu'ils  aicnt  6ti  netloyes^  avant  cette 
operation  de  rigueur,  dies  ne  les  toucheront  qu'avec  les  plus  grandes 
priScautiOns.  Imm^diatement  apres  le  contact^  les  mains  expos^es  seront 
ItT^es  comme  il  a  M  dit. 

finfin,  autant  que  possible,  on  ivit«ra  de  fixer  son  habitation  au  voi- 
liiiage  d'titab44s$ements  oik  se  manipulent  des  debris  d'animaux  morts 
d'affeclions  cbarbonneuses,  les  nombreux  insectes  qui  vont  s'y  abaltre 
pouvant  transmettre  la  pustule  maligne. 

Que  si ,  malgre  ces  precautions ,  le  mal  apparait ,  il  faut  se  faster  de 
recourir  au  m^decin.  Cclui-ci,  par  la  cauterisation,  ditruira  sur  place  le 
virus  depose  ou  inocul6,  et  mcttra  ainsi  le  malade  a  Fabri  de  Tabsorption 
des  principes  deletcres. 


REVUE    BIBLIOGRAPHIQUE. 

I^a  ISuette  millaire  et  la  Coca  du  l^^rou* 

D'une  int^ressantc  notice  publiee  par  M>  Chapuis ,  pbarmacien  a 
Chaussifli,  dans  le  Bulletin  de  la  Soci6te  des  Pbarmaciens  du  d^part^ment 
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du  Doubs  (Pe8«BC0ii>  J.  Jacquin*  18677;  jeiNmids  la  liberie  d'eslraire 
un  passage  qui  int^ressera,  je  Tesp^,  non-seulement  la  Soci^t^  scieo- 
lifiqiie  de  Poligny,  mats  encore  les  mMecips  du  Jura. 

«c  Les  essais  relatifs  k  Temploi  do  coca  ont  M  fails  en  grande  partie 
<c  parle  docteur  Briot  (de  Chaussin).  lis  se  rapporlent  surtout  i  la 
sueite  miliaire. 

c<  Une  {pidimie  de  suette  rignait  dans  les  villages  voisins  de  Chaussin 
tc  pendant  les  mois  de  novembre  et  de  d^cembre  1865.  Six  i  sept  cas 
M  seulement  se  d^clar^rent  ii  Chaussin.  Le  coca  fut  employ^  princi- 
«  palement  en  infusions  k  la  dose  de  6  grammes  de  feuilles  par  jour. 
c(  Neuf  malades  sur  dix  gu^rissaient,  tandis  qu'en  1856,  ^poque  oik  la 
f(  mime  6pid(mie  sivissait,  la  proportion  inverse  itait  Texpression  de 
<«  la  v^riti. 

<c  Sur  six  ou  sept  oas  remarqute  k  Chaussin,  il  n'y  eut  aucun  iici». 
u  Mais  j'eus  k  noter  ceci  :  c'est  que  deux  individus  de  mime  force,  de 
f(  mime  temperament,  atteinls  le  mime  jour  do  la  suette,  furent  traits 
K  Tun  par  le  coca,  Tautre  par  la  milhode  ordinaire.  Le  premier 
«  fut  radicalement  guiri  en  4  jours ;  le  second  ne  dut  son  salut  qu'i 
(c  une  pleurisie  qui  se  diclara  au  huitiime  jour.  Apris  un  mois  il  itall 
^  k  peine  ritabli. 

cc  Dans  tons  les  cas  de  suette,  le  malade,  apris  s'itre  ingiri  dans  la 
41  joumie  4  4  5  grammes  de  coca  en  infusions,  sent  renaltre  ses  forces 
«c  physiques  et  morales,  Vanxi^ti  disparait,  la  languc,  de  blanche  devient 
cc  rosie,  et  une  somnolence  tranquillc  vicnt  le  soulagcr.  D'innombrables 
<c  petites  pustules  se  montrent,  pour  disparaitre  en  peu  de  temps.  Si  les 
cc  boutons  sent  dij4  poussis,  le  coca  les  fait  ivanouir,  (out  en  amenant 
•«  une  sorte  de  diaphorise  que  le  patient  trouve  convenable.  On  n'a  pas 
cc  encore  remarqui  de  ripercussion,  et  au  bout  de  4  ou  5  jours  de  ce  trai- 
«  tement,  la  flevre  roilliaire  a  cessi.  » 

On  me  pardonnera  sans  doute  de  reproduire  deux  aulres  remarques 
cliniques  faites  par  notre  confrire  et  coUigue,  cl  que  M.  Chapuis  a  eu 
raison  de  livrer  au  public  midical  : 

cc  Dans  les  coliques  qu'iprouvent  bon  nombrc  de  femmes  k  I'ipoque 
cc  de  la  menstruation ,  une  infusion  de  2  grammes  de  coca  suffit  pour 
a  calmer  ces  coliques,  et  les  rigles  n'cn  sont  que  plus  riguliircs. 

cc  Lorsque  dans  une  maladie  quelconque,  le  patient  est  agiti,  que  ses 
(c  Duits  sont  sans  repos,  une  simple  infusion  Aei  ki  grammes  est  suffi- 
u  sante  pour  lui  procurer  un  calme  remarquable.  Quelquefob  le  malade 
<c  oe  dort  pas^  mais  il  reste  tranquille  ot  se  trouve  dans  un  itat  de  bien- 
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u  itre  indidble,  et  jamais  Vh^b^tude  produite  par  l^bpiom,  les  solan^es, 
etc.,  ne  sc  fait  apcrcevoir.  » 

Toutes  reserves  faites  par  Taction  thdrapeutique  de  ce  medicament, 
qui  n'est  entr6  dans  la  roatiere  m^dkalc;  que  depuis  buit  ans  environ , 
nous  de^ions  signaler  les  essais  de  nos  ooiifr^res  etcolldgues.  Les  succes 
quells  ontobtenus  n^ont  rien  qui,  apriorij  ripugne  aux  notions  connues 
sur  Taction  physiolegique  de  la  plante  p^ruvienne. 

En  effet,  le  coca  (1),  d*apres  les  experiences  du  docleur  Bossier,  de 
Vevey  (Suisse),  poss^de,  a  petites  doses,  une  aelion  locale  consistant  en 
une  augmentation  passagere  de  la  sdoretion  salivaire,  suivie  de  s^che- 
resse  de  la  gorge  et  d*un  sentiment  do  cfaakur  ^pigastrique.  En  outre, 
«lle  a  une  propriety  tomqae  qui  se  traduit  par  la  resistance  h  la  fatigue* 
—  A  hautes  doses,  k  coca  agit  comme  narcotique  special.  Les  effets  les 
plus  marques  sont  un  bien-etre  gendral,  la  paresse  corporelle  ^tintel- 
lectuelle,  le  ralenlissement  du  pouls.  -**  Enfin,  i^  tres-baute  dose^  elle 
pmduiL,  comme  les  solan^cs  \ireu8et,  une  l^g^re  dilatation  des  pupilles« 

Dr  RouoxT,  membre  fondateur. 


Cil.  ^.  Towrdey.  ou  du  diagnostic  de  la  folic  au  point  4e  vue  lei/td^  pmr 
Boumeville  et  E,  Teinturicr,  redacteurs  du  ioumal  de  nedecioe 
mentale  (2). 

Lc  nom  de  Townley  ne  semble  figurer  id  que  pour  servir  de  iexXfi  k 
tine  discussion  gnave^  s6rieuse  et  d^unc  incessante  actuality. 

Quelle  cstlaligne  precise  de  demarcation  entre  la  raison  et  la  folic? 

Ou,  quand  cesse  le  fonclionnement  eclaire  du  libre  arbitre,  pour  (aire 
place  a  Taveugle  entratnefnent  de  la  necessite,  ananiief 

Une  fois  admise  ou  meme  soupconnee,  Tirresponsobilite  de  Tagent 
morale  la  jurisprudenee  et  la  pbitosopbie  s'avouant  egalement  incapables 
de  determioerlaliroitc  exaete  des  eonfios  oufinitlejourdc  Tintelligence 
avec  le  pouvoir  de  la  volonte  expirante,  pour  cntrer  sous  le  crepuscule 
et  les  ten^bres  d'une  impulsioti  fatale  et  d'un  emportement  sans  mesure 
^t  sans  frein,  quelle  prise,  alors,  quelle  marge  restc-l*il  h  Tinfliclion  des 
lots  penales  ? 

4 

(I)  Extrait  de  VEcho  midical  suistt^  arril  4861,  auqud  j'avais  rhonneur  de  4blIaborer). 

.    (S)  Journal  pr^ojeux,  qui  sc  reqommapde  non-soulf  nByDnt  )iux  aiieitl^^es,  mais  encore  k  ^uloon- 
tjue  s^ocGupe  de  I'ctude  de  rhomme ,  dans  rintOBtion  do  8*appHqucr  la  oiaximc  de  la  aage^se 
'latique  z  Cnoti  ieauton,  ccnAais-toi  toi-ratoe; 
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Voici  les  faits,  et  comme  on  dit  dans  Ic  langage  du  palais ,  le  corps 
du  delil. 

II  s*agit  encore  d*une  de  ces  inclinations  contrarides  et  des  conse- 
quences funcstcs ,  qui  r^sullent  si  souvent  dc  la  resistance  d'une  des 
deux  families  k  un  manage  assort!  d*ai11eurs,  sauf  peut-^tre  T^quation 
des  dots ,  dans  ]*unique  attente  d'une  alliance  plus  opulente  et  plus 
ambitieuse. 

Depuis  plusieurs  ann^es,  mu  par  Tespoir  honn^te  et  legitime  de 
Tattacher  k  ses  destinies,  le  jeune  anglais  dont  il  est  question,  fr^- 
quentait  miss  Goodwin,  r^sidant  k  Wigwell-HalU  dans  le  Derbyshire, 
en  compagnie  desa mdre,  chez  son  aieul  et  tuteur,  le  capitaine  Goodwin. 
Les  deux  jeunes  gens  se  convenaient :  Icur  correspondence  fait  foi  des 
sentiments  d'affection  et  d'estime  qu'ils  s*e(aicnt  voues.  Bien  que  vive- 
vcment  bless^  des  lenteurs  successives  mises  k  son  projet  d*union, 
Townley  n*avait  pas  perdu  confiancc  et  courage,  lorsqu'inopin^ment,  le 
14  aout  1863 ,  une  letlre  de  son  amante  lui  annonce  que  Tordre  de  sa 
m^re,  joint  k  celui  de  son  aieul,  lui  imposant  le  devoir  de  renoncer  k 
t'liymen  qu'ils  s'^taient  promis,  ellele  priait,  puisqu'ils  ne  pouvaient  plus 
s'appartenir,  de  renoncer  d^sormais  a  tout  rapport  et  toute  relation. 

Cette  di^claration  fut  un  coup  de  foudre.  Aussi  cruellcmcnt  cong^di^, 
le  malheureux  demande  une  derni^re  enlrevuc  k  celle  qu*il  aime.  Re-> 
fus^e  d*abord,  il  I'obtient  a. force  de  supplications  et  d'instances.  Que  se 
passa-t-il  dans  cct  cntretien  supreme  d*une  beurc  ct  demie?On  le 
devine  par  le  denouement  tragique  de  ce  lugubrc  drame,  I'assassinat  de 
la  jeune  fille. 

Le  meurtrier  n'b^site  pas  un  instant  a  se  confesser  Tnuteur  du  crime 
et  k  se  constituer  prisonnicr.  Son  proces  s'instruit  devant  la  cour  d'as- 
siscs  du  comte  de  Derby.  L'avocat  de  Taccus^  s'efforce  de  faire  valoir 
Ic  cas  de  folic,  en  s'appuyant  d'une  consultation  de  m^decin,  approuv^e 
par  Ic  chirurgien  de  la  prison.  Sans  s'arr6ter  k  ce  moyen  dc  defense,  le 
jury  rend  un  verdict  de  culpability,  c'cst-4-dire  lance  une  condamnation 
capitale,  sentence  que  le  lord  juge  croil  devoir  def^rer  a  Syr  Grey,  dont 
il  provoquc  Tattention  sur  le  prononc^  d'un  jugement  qui  lui  semble  k 
bon  droit  excessif  et  outre. 

Visiblemcnt  sympathique  k  cette  opinion  ,  Syr  Grey  prescrivit  une 
cnqudte  dont  il  chargea  la  commission  pour  Talidnation  mentale.  Cette 
resolution  fut  divcrscment  interpretee.  Tandis  que  les  commissaires 
deiegu^s  emctlaient  un  avis  conformc  k  celui  des  jur^s,  Vhome  office  re- 
ccvait  un  certificat  signi  par  trois  jugcs  de  paix  ct  deux  mddccins  qui 
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elablissait  que  Townley  devait  ^irc  coDsid^r^  comft»   . 
mentale. 

En  face  de  ces  difGcultds  persistantes,  le  gouvernemcnt 
prisonnier  serait  transf^r^  a  Bcthl^em  pour  y  ilre  soumis  k  «. 
special,  acte  d'impartialit^  des  plus  dignes  d'^Ioge.  Mais  qui  le  c» 
cette  sage  determination  fut  attaqu^e  par  quarante  magistrals  du  coi. 
de  Derby  qui  la  presentercnt  comme  une  flagrante  usurpation ,  par  la 
trasmission  qu'ellc  faisait  k  trois  juges  et  deux  medecins,  du  pouvoir  de 
vicetdemort,donl  la  cour  seule  ^tait  ct  devait  demeurer  en  possession. 

Sur  ces  entrefaites ,  parut  le  rapport  dc  la  nouvclle  commission  mi- 
nist^rielle.  Ce  document ,  tout  en  faisant  la  part  des  excentricit^s  du 
caractere ,  concluait  au  rejct  de  la  folic.  En  consequence  et  en  vertu 
d'une  decision  dc  la  reinc,  Syr  Grey  avertit  les  magistrals  de  Derby  que 
la  peine  ^dictec  d'abord  serait  commute  en  detention  perpetuelle.  Mais 
le  patient,  que  cette  modification  avait  en  vue,  n*en  attendit  pas  le  r^- 
sultat.  Ballotte  depuis  six  mois  comme  un  esquif  battu  par  Ics  vagues , 
entre  ces  assertions  contradictoires,  sans  lien  d*aillcurs  pour  Tattacher 
a  la  vie,  il  rait  fin  hii-ra^rac  h  une  existence  devenuc  intolerable  :  le  12 
fevricr  1864 ,  il  sc  prdcipila  du  baut  d'une  galcrie  et  tomba  bris^  sur 
le  pave. 

Main  tenant,  sur  quclles  bases,  quels  incidents,  quels  raisonnements 

reposaient  Ics  deiiber^s  affirmant,  les  uns,  la  saniie  d' esprit,  les  autres, 

un  derangement  intellecluel?  G'est  dans  Topuscule  de  MM.  Teinturier 

et  Bourncville  qu'il  en  faut  lire  tout  ensemble  et  Texpose  et  I'apprecia- 

tion.  Bornons-nous  u  une  remarque  :  Ce  proems,  en  France,  nc  se 

fotpas  beurte  aux  m^mes  ecueils.  L'accusation  s*etantvue  forc^e  d'aban- 

donner  le  cbef  de  premeditation,  il  cut  ete  bien  facile  li  la  defense  dc 

plaidcr  les  circonstanccs  attenuantes ;  et  sur  de  Tassentiment  du  public 

fran^ais,  a  la  difference  dc  celui  de  Londrcs  alteredusangdeTinfortune, 

les  considerants  du  jury  eussent  pleinement  abonde  en  ce  sens. 

H.-G.  Cleu,  professeur  SmMte. 


POESIE. 

Ayant  lu  dans  Ics  fcuilles  litteraires  que  la  jcune  muse  de  Gueret , 

notre  aimable  correspondante ,  M"«  Meianie  Bourotte,  avait  rcyu, 

l^ans  la  seule  moitie  de  Tannee  qui  s'ecoule   :   une  mention   ties- 

honorable  h  Montauban ;  —  une  medaille  d*argcnt  a  Cambrai ;  —  une 

medaille  d'or  h  TAcademie  dc  Reims ;  —  une  reponsc  flattcusc  de 
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Tambassadcur  do  France  en  Autriche  el  de  Tambassadeur  d*Autrichc 
en  France ,  lui  transmcttant  Ics  remerciemenls  de  leurs  souverains  rcs- 
pcctifs,  pour  des  stances  sur  la  mort  k  jamais  deplorable  de  Th^roiquc 
ct  ebevalcresque  Empercur  Maximilien,...  noiis  n'avons  pu  r^sister  a 
rid^e  de  la  pricr  de  consaerer  son  beau  talent  politique  h  un  court 
bommage  a  la  m^moire  du  g^n^ral  Travot,  a  Toccasion  de  Tinaugura- 
tion  de  sa  statue,  h  Poligny«  sa  ville  natale. 

Commc  il  eonveoait  k  sot\  sexe,  le  po^te^  tout  en  faisant  I'eloge  du 
foerritr,  a  sixrteut  insiist£  sur  son  titre  de  paeificateur  de  la  Femlee, 
de  second  Catinat^  alliance  de  la  valcur  et  de  la  bont^^  justiGcative 
de  ces  paroles  de  S^'-H^lene  :  v  Aa  brave  et  vertueux  geniral  Travot ;  y> 
t^moignage  glorieux  qui,  burin6  sur  le  piedestal,  achivera  de  recom- 
mander  le  nom  de  Villus trc  enfant  du  Jura,  k  Testime  et  au  respect  de 
k  postdritd.  H.-G.  Clciu 

Fl^chfssez  le  genou !  ddcouvrez^TOus  la  t^te  ; 
Le  Toile  tonibe  enfin^....  lo  h^ros  apparalt!.... 
Peuple  nombreux  et  fler,  c  est  pour  tous  grande  f^te  i 
II  est  de  TOtre  sang  et  son  triomphe  est  pr^t !.... 
n  est  mort  t  a-t-on  dit.  Oui ,  renveloppc  humaine 
k  m^i  sa  poiissidre  an  6ahle  de  1  ar^nc 

Sous  Teffort  des  aulans^.. 
Haie  de  la  sombre  mort  od  done  est  la  viotoire, 
Lorsqu'il  Tit  dans  nos  cceurs  et  lorsqoe  sa  m^moica 

Plane...  et  brave  le  temps?... 

(Test  justiee.  II  avait ,  imposante  figure; 
tTn  nimbe  que  Tonbli  ne  devait  pas  ternirT 
Grand  paeifieateur,  soldat  i  rude  armure^ 
11  laissait  glatve  double  et  double  souvenir ! 
Si  r^cbo  do  paas^ ,  pour  nous ,  redit  encore 
Lea  Eclats  de  sa  toix  comme  ua  elairon  sonore- 

Excitant  les  soldats^ 
On  se  souvient  qu*^mu  d  une  sublime  id^e , 
n  aor^ta  pourtant  les  luttes  de  Tend^e , 

Fratricides  combats. 

Quand  il  s'oCfrtit  au  cboc  de  la  balle  ^trang^re. 
Terrible  dtait  sod  bras  et  calme  ^tait  son  coBur.. 
Mais  d^ohirer  le  sein  des  enfants  de  sa  m^re ! 
Xais  dans  leur  sang  mar«ber  sans  frissonner  d*borreur  f.^ 
Son!  la  patrie  en  deuil  se  tordait  g^missante  2 
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D*ua  rameau  doliyier,  eouronne  bienfaisante , 

II  lui  ceigkiit  le  front; 
Et  Cbarette  yoyant  clore  son  ^pop^e , 
A  Travot  seul  Toulut  rendre  sa  fi^re  6p^e» 

Sans  y  trouver  d'affroiit. 

Si  la  paix  au  dedans  s'asseyait  graye  et  forte , 
De  rafales  de  mort  yenaient  les  bruits  lointains.... 
Les  torrents  furieux  grondaient  4  notre  porte ; 
De  nouyeaux  temps  ouyraient  leurs  multiples  destins. 
Sous  la  guerre  et  les  ans,  redoutable  ayalanche , 
La  t^te  du  h^ros  deyenait  chauye  et  blanche ; 

Mais  il  marcbait  toujours ! 
Et  sous  les  plis  sacr^s  du  drapeau  de  la  France , 
Sans  songer  c[u*on  lui  dftt  tant  de  reconnaissance, 

n  ^puisait  ses  jours! 

Eb  bien !  nous  y  songeons  :  pour  payer  notre  dette, 

Ce  n'^tait  point  assez  des  battements  du  coeur; 

Voici  le  monument :  c'est  Timage  muette 

Qui  pourtant  yerse  &  flots  un  langage  yainqueur  : 

Salut,  bronze  fiddle,  image  saisiseante, 

Gloire  de  Poligny ,  oette  m^re  qui  cbante 

En  dressant  ton  autel !... 
Tu  c^deras  au  temps,...  car  toute  chose  passe... 
Mais  le  grand  souyenir  qui  pat*  toi  se  retrace. 

Doit  suryiyre  immortel. 


Eie  Sonnet  d'un  bomme  da  peuple^  en  r4pon«e 
an  Sonnet  da  f^entillioninie  pnuvre  C^)* 

Je  suis  fier,  descendant  de  digne  et  simple  face; 
Mes  anc^tres  out  su,  les  armes  4  la  main, 
Punir,  de  I'^tranger,  Tinsolente  menace 
Et  suiyre,  en  bons  fran^is,  de  Thonneur  le  chemin. 

lis  m'ont  laJss^  pour  bien,  de  leurs  yertus  la  trace; 
Un  souyenir  heureux  toujours  me  les  retrace. 
On  ne  les  trouye  pas  en  un  yieux  parchemin ; 
Le  monde  entier  les  lit  Sorites  sur  Tairain. 
Fort  pen  sent  &  Tabri  des  coups  de  la  fortune. 
Si  j'ayais  &  subir  la  mis^re  importune, 
Je  dirais  :  il  ne  faut  ni  qu^ter,  ni  mourir; 
Centre  les  grands  malheurs,  j*ai  pour  me  soiitenir, 
La  force  et  le  trayail.  sources  des  esp^ranoes  ,* 
J'y  puise  le  remdde  a  toutes  mes  soufiPlrances. 

(I)  Voir  ptg«  147,  Bulletin  de  IW7. 
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VARI^Tfo. 

L<a  Valine  de  Beaume  (lura)^ 

PA  A   M.    ALFRED    FAUCORNET, 

Employe  dcs  Postes  k  Paris,  membre  corre.spond*. 

{Suite). 

L*U)YLLE. 

Madame  Landry,  que  nous  appellerons  Louise,  n'avait  jamais  connii 
sa  mere;  ses  premiers  vagissemcnts  s*<^laient  mdes  a  une  agonie;  pour 
elle  Tentrde  de  la  vie  fut  la  chambre  d'une  mortc;  par  une  porte  on 
apportait  un  berceau,  par  Fautre  on  emportait  un  cercueil. 

RaouT,  son  parent,  avail  a  peu  pr^s  son  ^ge ;  aussi  ces  deux  enfants, 
vivaDt  en  quelque  sorle  sous  te  m6me  toit,  respirant  le  pidme  air,  par- 
tageani  le&  m^mes  jeux  et  I'es  memes  caresses,  avaient  pass^  leurs  plus 
jeunes  ans  dana  une  iotimil^  de  cbaque  jour,  de  cbaque  hcure,  ct  Taf- 
Cection  la  pfu»  tendre  ressentie  lout  d'^abord  n  avail  fait  que  grandir. 

Leurs  Anies^  ainsi  que  deux  soeurs,  se  senlaienl  altir^es  Fune  vers 
Tautre,  et  pourtant,  quelle  dUTerenee  ext^rieure  :  Louise,  fr^le,  d*une 
sanl6  chancelanjte ,  nature  douce  et  calme,  semblait  se  complairc  dans 
me  sort&dc  meditation  contemplative,  ei  la  mansu^lude  babituelle  de 
son  visage  au  p&le  sourire,  rev^lait  lout  ec  qu'il  y  avail  en  elle  d*inef- 
fable  bont^;  On  devinait  sur  son  front  rdveur,  sur  ses  joues  maladives, 
qu'une  mdre  n'y  avait  jamais  pos^  ses  16vres,  saints  baiscrs  qui  r^chauf-^ 
fent  et  vivifient. 

Raoul,  au  contraire,  elait  robuste,  turbulent,  audacieux;  on  cut  dil 
I'e  cb^ne  qui  devait  prot^ger  ce  roseau,  et  plus  d'une  fois,  suspendu  dan& 
Tablme^  aux  flanc&d'uae  rocbe,.on  le  vil  aller  cueillir  quelques  fleurs 
sauvages  q.u*il  rapportait  jayeux  h  sa  jeune  amie. 

Qu'eUe  ne  fut  pas  leur  doulcur  lorsqu'il  fallul  se  sdparer !  Raoul,  pour 
cfHrer  au  College,  Louise,  pour  faire  son  Education  dans  un  pensionnai 
de  ta  vitle  voisine.  Se  s6parer ,  mot  navranl  et  lugubre.  Leur  premier 
pas  dans  rexistchce  6lait  marque  par  ua  cbagrin  ;  leur  premiere  illu- 
sion s'cnvolait  eomme  eetle  feuille  jaunie  qui  se  detache  de  Tarbre  aux 
prdcoces  bouff^es  du  vent  d'automne;  se  s^parer,  c'est  Texil  d'abord^ 
plus  lard,  c'est  la  lombe. 

Une  pelile  croix  d*or,  quelques  fleurs  dess^ch^es,  naifs  souvenirs 
d^unc  amiti^  profondc^  voiliii  ce  qu'ils  (^changiTcni  en  partant^ 
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Les  mois  pour  eux  furent  longs  ct  Iristes,  mats  Tabsence  ne  fit  qu'a- 
\iver  la  flainme  de  cette  tendrc  affeclfon,  et  quand  les  vacances  ameni- 
rent  le  rclour,  leur  joie  fut  immense. 

Lesann^es  se  succ^ddrenl  ainsi.  Louise  grandissait  :  ce  n'^lait  plus 
Fenfant  pale  et  souffrante  d'aulrefois,  rincarnat  ^clatail  sur  son  visage  t 
sa  taille ,  toujours  flexible,  s'^tait  arrondie ;  la  jeune  fille  se  montrait 
enGn  toute  s^duisante  dc  fratcheur  et  de  gr^ce.  Elle  ^(ait  belle ,  non 
pas  dc  cette  beauts  qui  saisit  et  boulevcrse,  comme  Teclair  qui  d^chirc 
la  nue ,  inais  il  etait  impossible  dc  ne  pas  subir  le  cbarme  de  cette 
figure  dandide,  dc  ce  regard  rempli  de  s^renit^. 

Un  soir,  vers  la  fin  de  scptembre,  assis  Vun  h  e6t6  de  Tautre,  Louise 
et  Raoul  se  tenaient  par  la  main ;  muets  et  comme  en  cxtase ,  ils  con- 
templaient  Timmensit^  du  ciel  ou  ^a  et  Ik  brillaient  qudques  ^toiles; 
les  grands  arbres,  demi  depouill^s  de  leur  fcuillage,  frissonnaicnt  au- 
dcssus  de  leurs  t^les,  tandis  que  les  fcuilles  sechcs,  ^parpill^es  k  leiirs 
pieds^  couraieni  toumoyantes  sur  le  sable;  a  quelques  pas,  un  vieillardf 
les  regardait  attendri ;  alors,  essuyant  furtivement  une  larme  qui  mouil- 
lait  sa  paupiere ,  et  s*approcbant  doucement :  Vous  vous  aimez  done 
bien,  mes  enf ants,  leur  dit-il? 

Les  deux  jcunes  gens  soudain  tir^s  de  leur  douce  reverie  se  serrerent 
Ja  main ,  puis,  apres  avoir  regard^  le  vieiilard ,  baiss^rent  les  yeux  el 
rougirenl. 

C'est  mal  h  moi,  reprit-il,  vous  ^tiez  si  bien  lA-haut  avec  ces  jolis 
Duages  blancs  >  et  voila  que  je  vous  rappelle  sur  la  terre ;  mais  que 
voulez-vous ,  cbers  enfants ,  la  vieillesse  est  ^goiste,  et  puis  j*etais  si 
beureux  de  vous  voir  ainsi  que  je  n'ai  pu  resistor  h  rentrainement  de 
vous  Ic  dire. 

Oh!  mon  pere,  que  vous. ^tes  bon ,  s'^cria  Louise;  elle  se  jeta  dans 
tes  bras. 

La  bonte  vient  avec  le  bonheur,  reprit  le  vieiilard,  el  votre  felicity 
fait  la  miennc ;  quelle  n'cst  pas  ma  joie  lorsquc  j'ai  devant  moi,  r^unis 
par  une  affection  sainte  et  pure^  les  deux  enfants  en  qui  je  mets  mes 
derniercs  esp^rances ;  je  pourrai  faire  sans  trembler  ma  dernicre  clape, 
me  dis-je,  ma  Louise  bien  aim^e  ne  restera  done  pas  seule ;  Raoul  a  le 
coeur  g^n^reux ,  I'Sme  loyale ,  il  la  rcndra  beureuse.  Car,  voycz-vous, 
comme  ces  arbres  demi-nus  qui  semblent  grelotter  sous  Tdpre  vent 
d'hiver ,  j'ai  eu  roon  printemps ;  le  sang  dans  mes  artercs ,  comme  la 
sdve  sous  leur  ecorcc,  courait  abondant ;  ma  cbevelure  blanchie  brillait 
alors  comme  Taile  dc  la  corneille  dans  nos  vall<^cs;^  je  ne  croyais  pas 
aux  rideSf  mais  voici  rhe«re  des  frimas,  et  les  glaces  de  Tdgo  refroidi- 
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roDt  bientdt  cc  corps  &  tel  point.. 

De  gr^ce,  mon  bon  p&re,  n'achevez  pas,  ct  Louise  de  sa  genUUe  main 
blanche  lui  fernia  la  bouche. 

Baoul  imu  s'^tait  lev^ ;  sur  un  signe  du  Tiefllard  il  se  mil  k  genoux. 
A1ors«  ce  dernier,  dont  la  figure  a  la  fois  deuce  et  grave  rayonnait,  prit 
la  main  de  Louise ,  la  mil  dans  celle  de  Raoul  avec  ces  simples  mots  : 
Mon  ills,  je  te  la  donne;  que  Dieu  b^nissc  votre  union  comme  je  le  fais 
moi-m^me. 

Quelques  jours  apr6s,  dans  la  petite  cbapelle  de  Nevy,  tonte  tendue  de 
blanc,  la  jeune  fille,  entour^e  des  voeux  du  village  entier,  devenait  Ma- 
dame Landrv. 

Le  vieillard,  rassur^  sur  Tavenir  de  ses  enfants,  s'^tait  paisiblement 
endormi  dans  leurs  bras ;  separation  douloureuse  et  crueUe,  que  deux 
petits  itres  eharmants  6taienl  venus  temp^rer. 

Aimie  de  son  mari  qu'elle  idol&trait ,  puisant  h  la  source  de  joie  de 
la  maternity,  semant  autour  d'elle  tout  le  bien  qu'une  immense  fortune 
kli  permettait  defaire,  Louise  ^tait  heureuse;  c'^tait  le  ciel  sans  nuageSi 
Foeian  sans  tempAtes.  Ce  point  noir  k  I'horizon  que  signale  la  vigie, 
qui  s'avance,  grossit,  roule  et  met  en  tumulte  tons  les  matelots  sur  le 
pont  d'un  navire  (qui  n'a  son  grain  tit  ou  tard)?  Louise  ne  le  soup- 
(onnait  pas.  Confiante,  le  sourire  aux  Icvres,  elle  s'abandonnait  au  con- 
rant  de  la  vie ,  dans  ces  flots  ou  Tinfamie  souvent  navigue  f  pleines 
Toiles  9  oik  le  d^sespoir  se  tord  sous  Torage  qui  I'oppresse ,  oil  tant  de 
naufragfa  ralant  et  presque  nus,  sans  trouver  une  ^pave  qui  les  puisse 
soutenir,  s'en  vont  k  la  derive  emport^  vers  Tabime  qui  les  doit  en- 
glontir,  abtme  fatal  et  pourtant  consolant,  car  le  repos  est  au  fond. 

Nous  Tavons  dit,  dans  ce  petit  salon,  sanctuaire  de  famille,  temple 
plein  de  firatcheur  que  venaient  animerla  jeunesse  etlajoie,  Marie 
se  tenait  aux  pieds  de  Madame  Landry;  pres  d'elle,  un  livre  itait 
«ntr'ouvert. 

Depuis  trois  siicles,  le  chantre  dc  Sorrente  n'ilait  plus,  Fange  fun^ 
bre  Tavait  touchy  de  Taile  aux  pieds  du  Capitote,  et  son  char  de  triom- 
phe  n'avait  ^t^  qu'un  ccrcueil ;  depuis  trois  siecles,  le  corps  de  ce  grand 
homme  6tait  sous  les  verroux  dcs  caveaux  de  St.<4)nuphre,  et  le  silence 
du  clottre,  et  le  pas  furtif  des  molnes  prot^geaient  son  sommeil ,  mais 
son  ginie  avail  passi  les  Alpes,  et  dans  un  bourg  enfoui  aux  confine  da 
Jura,  dans  une  gorge  sauvage,  une  belle  jeune  fille  r^vait  aux  sons  de  sa 
lyre,  ieoulait  ses  accents. 

L'Empire  Remain  s'est  6crouM»  les  trois  quarts  des  orgueilleox  Gteors 
soDl  tombte  dans  I'ouUi,  le  V^uve  pent  s'^teindnr;  Le  Tasse^  hiif 
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vivra  autani  que  le  monde,  et  le  laarier  doQt  Aldobfatidiii  coaroDoa  sa 
bi^re  est  imp^rissable. 

Depuis  quelques  instanU  Marie  ne  lisait  plus,  et  la  main  pos^e  sur 
SOD  coeur  semblait  vouloir  eo  comprimer  lea  batlements.Pareille  an 
Toyagcur  qui  la  nuit  verrait  tremblotler  au  dolour  du  chemin  iclair6 
par  la  lune,  de  grandes  ombres  noires  et  n'oserait  avancer,  elle  aurait 
Toulu  poursuiTre,  et  cependant  elle  hesitait,  elle  avait  peur. 

Gildippe  et  Odoart ,  infortun^s  amants ,  si  jeunes  et  66}k  si  pr^s  de 
mourir,  c'est  pour  vous  qu'elle  tremblait;  le  faroucbe  Soliman  tout 
souill^  de  pousstere,  ivre  de  rage,  roeil  sanglant^  a  leve  son  cimeterre, 
que  va-t-il  arriver  ? 

Louise*  ^tonn^e  de  son  silenee,  voulait  Tinterroger,  mais  la  porte 
s'ottvrit  et  Raoul  entra. 

Je  reviens  bien  tard,  ma  chdre  Louise,  lui  dit-il  en  I'embrassant  ten- 
drement,  mais  ce  diable  de  Claude  est  infatigable,  il  a  des  jarrets  d'ai-> 
rain,  et  si  je  Tavais  ^cout^,  nous  serious  encore  k  courir  dans  les  bois. 

Tu  aimes  tant  la  chasse,  mon  Raoul,  et  Tair  des  for^ts  te  fait  tant  de 
bien,  que  j'aurais  tort  de  me  plaindre. 

Toujours  bonne,  r^partit  son  man,  qui  Vcmbrassa  de  nouveau. 

Les  enfants  avaient  quitt^  leurs  jeux,  et,  comme  le  lierre  qui  s*attacbe 
k  Tormeau,  de  leurs  petits  bras  ils  en]a9aient  les  jambes  de  leur  pire , 
qui  lui-mdme  couvrait  de  baisers  leurs  tdtes  blondes  et  roses. 

Marie,  cependant,  avait  ferm^  le  livre,  et  dans  sa  disposition  d'esprit^ 
sous  Temotion  qui  Tobs^dait ,  h  fiction  du  pd^te  semblait  prendre  unc 
forme  et  s'animer. 

Ce  couple  tendre  et  d6vou< ,  cette  union  ravissante  de  deux  4mes ,. 
elle  I'avait  devant  elle,  dans  ee  groupe  jeUne  et  beau,  dans  cette 
famille  heureuse  qui  Favait  adopts,  mais  que  la  fatality  pouvait 
atteindre. 

A  cette  demidre  pens^e,  la  pauvre  jeune  fiUe  eut  un  frisson,  ses- 
mains  soudain  se  glacdrent,  elle  sentit  qu'elle  en  mourrait  de  douleur. 

Au  mime  moment,  on  entendit  des  bruits  de  paS  au  dehors,  puia 
lavoixelaire  de  petit  Louis,  qui  se  m^lait  aux  aboiemcnls  de  Tom ; 

Robert  de  Malessard  arrivait,  accompagn6  d'Uerminie. 

(i4  suiwe). 


STANCE  GENI^RALE  DU  1&  JUIN  1867. 

La  sdanoe'  est  ouverte  k  2  beuresi  sous  la  pr^idenec  de  M.  Clere* 
Outbier,  pr^'dent. 
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Apr^  lecture  et  approbation  du  proc^s-verbal  de  la  derni^re  s^qnce, 
il  est  proc^d^  au  d^pouillement  de  la  correspondance. 

Corrospondance  manuscrite  :  M.  Pulliat,  oenophile  z£l£  de  Chirou- 

bles  (Rhine),  reroercie  la  Soci^te  dir  brevet  de  membre  correspondant 

qu*elle  lui  a  conKre,  et  prie  son  Secretaire  de  lui  en  t^moigner  (out€  sa 

gratitude  et  sa  reconnaissance.  II  se  promct  de  collaborer  activement  & 

Dotre  oeuvre,  et  parmi  les  questions  qu'enabrasse  ramp^lograpbie ,  de 

ehoisir  celles  qui  peuvent  itre  pour  nous  d'un  int^r^t  majeur,  en  nous 

adressant  de  preference  le  resultat  de  ses  etudes  sur  la  variH6  de  raisins 

de  citve ou  de  table. — M.  Jules  Leon,  en  son  nom  et  en  colui  de  M.  Herbert, 

son  editeur,  nous  remercie  de  Tanalysc  qui  a  ete  faite,  dans  le  troisieme 

namero  du  Bulletin  de  cette  annee,  de  son  Guide-Manuel  des  baigneurs 

aux  Eaux  Thermalcs  et  aux  Boues  de  Dax.  —  Son  ami  el  compatriote, 

M.  Jean  Senamaud,  nous  annonce  Tenvoi  de  Tarticle  dont  il  va  etrc  fait 

mention ,  ainsi  que  Tenvoi  d'objets  curicux  d'histoire  naturelle ,  dont 

suivra  le  detail.  — M.  le  docteur  Rouget  nous  fait  remcttre  ^H^ravail  sur 

les  semences  qui  se  trouvent  le  plus  souvent  meiangecs  h  hos  bies ,  et 

dont  la  presence  en  quantiie  appreciable  peutdonncr  aux  farinesdes  pro- 

prietes  desagreables  ou  deietercs.  Le  docte  praticicn  appelle  sur  ce  point 

la  serieuse  attention  denos  cultivatcurs. — M.  Adolphe  Huard^redacteur 

en  chef  du  Sauveteur  ou  Moniteur  du  courage^  tient  a  noire  disposition 

le  memoire  dont  il  a  donne  lecture,  en  qualite  d*un  de  nos  rcpresentanls, 

a  la  demiere  reunion  des  Societes  savantcs  h  la  Sorbonne.  En  mdroe 

temps,  toujours  desircux  de  faire  preuve  de  sympathies  envers  nous^  il 

nous  propose  deux  nouvclles  candidatures. 

Correspondance  impriroee  :  Exposition  universelle.  Societe  protec- 
trice  des  animaux.  Cette  Societe  rcconnue  etablissement  d'utiliie  publi- 
que,  par  decret  imperial  du  82  decembre  1860,  expose  dans  un  pavilion 
special,  les  appareils  servant  h  faciliter  le  travail  des  animaux,  les  inven- 
tions et  applications  dcstinees  h  leur  epargner  des  souffrances  et  k  ame- 
liorer  leur  sort,  ainsi  que  les  ouvrages  lilteraircs  et  scientiBqucs  propres 
a  repandre  les  idees  protcctrices  ct  h  faire  apprecier  les  services  que 
rendent  les  animaux.  —  Societes  des  98  grands  proprielaires  vinicoles. 
Cette  Societe,  fondee  &  Bordeaux  depuis  de  tongues  annees,  n  su,  grdce 
a  Fexcellence  de  ses  livraisons  et  aux  prix  extremement  reduits  des  vins 
par  elle  offerts,  se  creer  une  clientele  dont  la  Gdeiite  fait,  h  la  fois,  son 
eioge  et  son  orgueil.  C'est  ce  double  avantage  realise  qui  lui  a  valu  la 
flatteuse  confiance  des  quinze  mille  clients  qu*elle  compte  aujourd'hui. 
Desireuse  d'augmenter  ses  relations ,  clle  propose  a  noire  Association 
de  ehoisir  un  de  ses  membres  el  de  le  charger  de  devcnir  le  mandataire 
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de  la  Soci^t^  bordelaisc  dans  notre  circonscription,  en  unissant  son  con- 
cours  h  cclui  des  agents  qu'ellc  a  d^jd  etablis  dans  noire  d^partement. 

Ces  communications  sont  suivies  des  lectures  k  Tordrc  du  jour  : 

De  M.  le  docleur  Rouget :  Inconv^nients  et  dangers  des  bl^s  laches 
de  semences  ^trangercs.  —  De  M.  S^namaud,  sous  ce  litre  :  Histoire 
naturelle  :  La  Gregarine ,  faux  cbignons  et  perruqucs.  —  De  M.  Jules 
Leon,  sous  cette  rubrique  :  Esquisse  bumoristi(|ue  :  Les  aslronomes  et 
la  fln  du  monde  en  1909.  —  De  M.  Victor  Cbatel :  Le  sarcopte  ou  acarus 
de  la  gale  cl  la  punaise  de  Tbomme.  —  De  M.  Gourdon  de  Genouillac, 
h  I'occasion  de  TExposition  universelle  :  Les  beaux  arts  en  Portugal. — 
Revue  bibliograpbiquc  :  Association  en  faveur  des  pauvres  petites  or- 
pliclines  d'Angleterre,  sous  le  patronage  de  Mgr  Grant. —  Les  OEuvres 
pies  de  Laforce  (Dordognc).  —  De  la  Socidte  dTverdon  et  Granson 
pour  la  protection  des  animaux.  (De  ces  trois  publications,  analyse  par 
M.  H.  Clcr). —  Par  le  ni^me  :  Communication,  dans  son  texte  original 
et  primilif,  d'une  Cbnrtc  ou  Reglement  de  Henri  III,  roi  de  Pologne. 

Sur  la  presentation  de  M.  Adolpbe  Huart,  ont  ete  admis  comme  mem- 
brcs  corrcspondants  :  M.  Carlo  Venturini ,  Consul  general  de  Tunis 
h  Anc6ne  (Italie),  et  M.  Le  Roi,  repr^sentant,  k  Paris,  pour  la  Com- 
mission du  monument  h  Clever  h  Guido  Monaco ,  invcnteur  des  notes 
de  musique. 

Sur  la  presentation  de  notre  savant  collaborateur  et  laur^at,  M.  le 
docleur  dc  Bourilhon,  ont  6i6  reyus  au  mcme  litre :  M.  Bleicher,  docteur- 
medecin,  aide-major  de  1'*  classe  au  5""*  bataillon  de  cbasseurs  k  pied, 
a  Toulouse,  licenci^  es-scienccs  naturelles,  et  M.  Martin,  Eugene,  pro- 
priclaire-agronome  dans  la  campagne  de  la  meme  ville. 


VITICULTURE. 


De  la  Coiilure  de  la  vl^ne^    ' 

PAR  M.   VIO?rNET,  VICE-PRESIDENT. 

Les  lecteurs  de  ce  Bulletin  se  ranpellent  pcut-6lrc  les  id^cs  que  nous 
^mcttions  en  decembre  i8G3  (1)  sur  les  phdnomdnes  qui  ont  lieu  a  regard 
de  la  floraison  du  bl6  et  de  la  vigne.  II  s'agissair  alors  de  ddmontrer  combien 
6tait  peu  fondti  Ic  procdd6  nr^conisd  avec  un  certain  rctentissemcnt,  par 
M.  Hooinbrenck,  pour  fdconder  artificicllement  les  C(5rdalcs,  la  vigne  el  les 
arbres  fruitiers.  On  se  rappelle  aussi  que  la  savante  Commission  nomm(^c 
par  TEmpcreur  pourexpcirimenlerce  precede  dans  le  cours  de  I'anncie  1864, 
8  est  prononcee  dans  un  sens  n^gatif.  Ainsi,  nous  n'avions  avanc^  que  ce  que 
I'expdrience  dc  cclte  Commission  est  venue  confirmcr. 

(1)  Voir  ce  Bulletin^  ann^c  1864,  page  S9. 
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Voici  que  deux  TitiouUeura-naturalistes,  MM.  Mar^B  et  Planchon,  Tiennenl 
de  communiqucr  k  TAcad^inie  des  seiences  un  curieux  travail  sur  ce  si\jet 
important  de  la  ^li^siologie  Y^g(^tale,  ct  pins  sp^cialement  de  la  floraison  de 
la  Tigne  ,  dans  1  une  de  ses  stances  de  feTricr  1867.  Lc  journal  la  Vigne  a 
reoroduit  ce  travail  dans  le  N**  38  du  27  avril  dernier. 

Qisons  tout  de  suite  que  MM.  Mar68  ct  Planchon  reconnaissent  que  la  f^on- 
dation  de  la  vigne  a  lieu  k  buis  clos,  c'cst-^-dire  que  «  Vimprignaiion  $e  fail 
«  $6us  le  capuchon  mime  dela  coroUe  calyptri forme,  »  Les  apparences  I'in- 
diquaient,  disent  ces  savants;  leurs  observations  le  mettent  hors  de  doute. 

Voici  comment  nous  nous  exprimions  sur  ce  m6me  sujet,  en  1863  : 

a  L'enveloppe  florale  que  dans  le  Jura  on  nomme  calotte,  ne  se  d^tachc 
du  p^doncule  (ou  plutdt  du  calicc)  que  quand  Tovaire  ou  grain  a  A6}k  reeu 
Taction  du  pollen.  Les  filets,  supports  des  anth^res,  ne  se  raidissent  en 
6ventail,  comme  les  baleines  d  un  paranluie,  qu*au  moment  oil  le  nouvel 
^tre  entretient  sa  vie  par  le  concours  de  rair  et  du  soleil.  » 

Comme  on  le  voit,  nous  sommes  en  parfaite  conformity  d  opinion  avec 
MM.  Mar^s  et  Planchon  sur  ce  point  capital  de  la  floraison  dela  vigne.  Mais 
nous  ^prouvons  quelques  difficultfis  a  partager  leur  sentiment  lorsqulls 
8*en  rapportent  au  t^moignage  de  M  Bouscbet,  ({ui  dit  avoir  hybrid^  certains 
c^pages.  Nous  serions  en  efTet  curieux  de  savoir  combien  les  semis  obtenus 
par  ce  viticulteur  out  mis  d  anuses  avant  de  porter  fruit.  Nous  ne  serions 
pas  moins  satisfait  d'apprendre  si  r^ellement  les  lambrusques  ou  vignes 
sauvages,  replantc^es  et  soumises  k  la  taille,  peuvent  recevoir  de  notifies 
modifications  dans  le  fruit,  et  combien  il  faut  de  temps  pour  que  les  siyets 
soient  en  rapport. 

Nous  ne  voulons  pas  infirmer  les  r^sultats  obtenus  par  M.  Bouscbet,  mais 
nous  avouons  francbement  que  nos  essais  k  ce  fiujet  ne  sont  pas  assex  satis- 
faisants  pour  nous  convaincre  de  la  possibilit(^  d'hybrider  la  vigne.  Nos  p^pins 
de  plants  de  cboix  n'ont  produit  que  des  sujets  k  feuilles  indite rmindes,  et 
dont  nous  n'avons  pas  encore  cu  le  bonheur  d  appr(icier  le  fruit.  C'est  T^ri- 
tablement  de  la  vigne  sauvage.  11  est  vrai  aue  nous  n'babitons  pas  le  Midi, 
oil  la  cbaleur  pent  donner  lieu  k  des  pbenom^nes  inconnus  dans  notre 
froid  Jura. 

Notons,  en  passant,  que  les  experiences  faites,  il  y  a  quelques  anndes,  au 
jardin  du  Luxembourg,  ne  sont  pas  non  plus  tr^s-concordantes  aveccelles 
annonc^es  par  M.  H.  Bouscbet. 

Du  reste,  cette  pr^tendue  hybridation  seraiten  contradiction  avcc  ce  prin- 
cipe  admis  de  la  f^condation  k  buis  clos. 

Mais  si  une  fc^condation  polygame  peut  avoir  lieu  dans  certains  cas  enu- 
m^rds  par  MM.  Mar6s  et  Planchon,  les  sujets  qui  proviendraient  de  cette 
procreation  anormale  seraient  eux-m^mes  entaches  des  m>^mes  vices  de 
conformation ;  ce  serait  de  v^ritables  crHins  v^g^taux. 

Nos  deux  naturalistes  classent  ainsi  les  trois  cas  de  deviation  du  type 
normal  des  fleurs :  1"*  Avalidoulres,  fleurs  k  corolles  epanouics  et  persistantes 
sur  le  calice ,  avcc  etamines  ramassdes  ct  pourvues  dun  pollen  impuissant 
A  fdconder  Yovaire; 

2°  Geps  coulardSj  ceux  qui  ne  produisent  babituellement  que  quelques 
grains  parfaits  par  grappe,  tandis  que  les  autres  restent  miUeraruk; 

3^  Granpes  a  fleurs  doubles,  cellcs  oil  les  dtamlnes  sont  transform^es  em 
petales;  rovaire  Ini-meme,  disent  MM.  Marte  et  Planchon,  ressemblei  im 
moignon  feuillu.  II  est  Evident  que  dans  ce  dernier  cas  il  ne  peut  y  avoir 
fdcondation ,  puisqu  aucun  des  sexes  hermaphrodites  n'est  organist  |K>ttr 
produire  cet  effct. 

Mais  est-il  bicn  demontr^  que  dans  les  deux  premiers  cas  une  fecondalion 
polygame  se  produise  parle  concours  des  vents  ou  mdme  des  iusectes?  Kb 
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admettant  la  jMssibilit^  de  cette  impregnation  advlUrine,  on  Idgitinierait  la 
jn^thode  Hooinbrenk,  qui  a  ^t^  justement  condamn^e. 

Nous  ne  nions  pas  qu'il  n'y  ait  des  ceps  habituellement  coulards  ou  sujets 
k  miUerander;  mais  il  nous  r^pugne  d*admettre,  avec  MM.  Mares  et  Planchon, 
que  cette  st^rilit^  relative  ne  ttenne  pas  i  des  causes  ezt^rieures,&  descir- 
constances  climat^riques  defavorables.  S*il  en  ^tait  ainsi,  et  qu'un  Tigneron 
vlt  chaque  ann^e  ces  sortes  de  c^pages  sans  rapport,  aurait-il  la  patience  de 
les  laisser  subsister  longtemps  dans  sa  yigne? 

Dans  notre  vignoble  du  Jura,  ce  cas  se  pr^sente  le  plus  ordinairement  sur 
1e  gamay,  le  savagnin  dit  naluri  et  m6me  sur  le  melon,  Les  yieux  ceps  sont 
toujours  plus  sujets  k  devenir  miUerands  que  des  jeunes  pieds  du  m6me 

fdant,  ce  qui  nous  autorise  k  croire  que  c'est  un  efiet  de  la  caducity  et  que 
a  yigne  a  besoin  de  renouveler. 

Une  autre  monstruosit^  assez  commune  dans  les  c^pages  blancs,  c'est  d*y 
Yoir  des  grains  doubles  aglutin<is  sur  un  m^me  calice.  Evidemment,  dans  ce 
cas,  les  deux  OTaires  ^taient  conjoints  etilsont  re^u  une  unique  imprtigna- 
tion  des  diamines  multiples. 

le  Pulsard  dn  Jura  est  le  plant  sur  lequel  on  remarque  le  plus  ^oavent 
des  viees  de  conformation ,  non-seulement  dans  la  fleur ,  mats  encore  dans 
le  bois.  Ces  ceps  aiusi  frapp^s  de  maladie  int^rieure  donnent  des  rames 
courtes  fort  aplaties  et  arqu^es  en  arri^rc,  contrairement  k  leur  tendance 
naturelle ;  les  deux  yeux  de  cbaque  noeud  poussent  en  m6me  temps  et  mon- 
trent  de  gros  raisins  qui  d6[)assent  le  bois.  llais  bientdt  ces  apparences  d*une 
forte  fruclificadoa  disparaissent  au  moment  de  la  fleur,  et  il  reste  k  peine 
quelques  grains  sur  les  grappes  du  mouchel. 

Nous  remarquons  aussi  que  ces  sortes  de  pieds  sont  tr^s-sensibles  &  Thu- 
midit^  et  au  froid;  c*est  done  le  manque  de  force  v^g^tative  qui  donne  lieu 
au  pbf^nom^ne  dent  on  vient  de  parler. 

Ce  qu  on  d^signe  g^ndralement  sousle  nom  de  cotdure  peut  6tre  envisage 
dans  trois  cas  diff^rents  : 

lor  oas.  Vice  de  conformation  dans  les  organes  floraux ; 

2°*^.  cas.  ATortemcnt  ou  plut6t  emp^cbement  de  fecondation  au  moment 
de  la  floraison,  par  I'effet  de  rintempt^rie ; 

3™«  cas.  Mort  du  grain  encore  trop  jeune  pour  supporter ,  soit  un  froid 
excessif ,  soit  la  chaleur  qui  peut  alter^r  le  p<Hioncule  du  raisin.  On  eroit 
aussi  que  certains  brouillards  charges  de  gaz  hydrog^ne  sulfur^  sont  aussi 
tr^-funestes  k  nos  vigues  en  c6te  au  moment  de  la  floraison. 


PROGRAIIE  DD  CONCOGRS  DE  1867. 

Dans  sa  s6ance  dc  Janvier  1868,  la  Soci^le  ddeemera  des  recompenses 
(m^dailles,  livrcs,  instruments,  mentions  honorables,  etc.)  [Our  tout 
effort  accompli  dans  la  vote  du  progres,  nolamment : 

!•  ilkf^culture. —  Misc  en  valeur  des  terres  incultes.  —  Ame- 
liorations agricoles.  —  Comptabrlit6  agricole  la  mieux  tcnue. Les 

meilleurs  assolements  dans  les  divcrses  regions  de  rarrondissemcnt  de 
Poligny,  demontr^s  thi^oriqucment  et  par  des  faits.  —  Formalion  de 
pr6$  naturels  non  irrigablcs,  par  des  semis  dc  choix. —  Plantation  d'ar- 
brcs  fruitiers  sur  la  lisiere  des  heritages.  —  Pepfectionnement  d'onlils 
aratoires  employes  dans  le  Jurfl^elc, 
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2<»  Viticulture* —  Syslcme  eoonomique  pour  planter  unc  vignc. 

—  Culture  la  moins  dispcndicusc,  soil  en  lignc,  soil  en  foule,  sans 
employer  la  cliarrue.  —  Preservalifs  des  gclees  el  dc  Toidium. 

3<»  Horticulture*  —  Jardins  des  instituleurs  el  des  institu- 
trices  publics  les  mieux  (enus,  tnul  sous  le  rapport  des  arbres  fruilicrs 
que  sous  le  rapport  des  planles  potagdres  ct  des  fleurs. 

4^  Sylviculture* —  Moyens  pratiques,  6eonomiques  ct  sdrs, 
de  repeupleraent  des  vides  des  for^lSj  etc.,  etc. 

8*  Sciences  naturelles*  —  Rccbcrches  sur  la  diminution 
des  ^piddmies  et  epizoolies  de  Tespcce  bovine  dans  le  d^partement. — 
Rechercbes  sur  les  causes  de  la  maladie  de  la  vigne  et  des  e6reales. 

6®  Sciences  et  I^ettres*  —  Hisloirc  d*une  locality,  d'un 
personnage  remarquable  du  Jura.  —  Abbayes,  ^gliscs,  villes  du  Jura. 

—  Lei  prieures  dc  Gouailles,  de  Rosicres,  etc.  —  Continuation  de  Vbis- 
toire  de  Poligny,  de  1700  h  1B48  exclusivement.  —  Les  biographies 
dc  Tavocat  J.-B.  Perrin  (de  Lons-le-Saunicr);  du  g^n^ral  Cler  (de  Salins), 
etc.  —  Monographic  du  ChAteau  de  Montrond.  —  Topographic,  statis- 
iique  m^dicalc  ou  agricole  d*une  commune  ou  d*un  canton  du  d^parte- 
ment. —  Recherches  historiques  ou  archeologiques  incdites  conccmant 
le  Jura.  * 

7**  Instruction  prlmalre*  —  Utilitc  des  cours  d'adultes  ct 
moyens  qui  peuvcnl  les  faire  prosperer  pour  en  assurer  la  durec. 

8^  Encouragements  dl vei*8«  —  La  Soci6t6  sc  r^erve  de 
rccompenser  et  d^encourager  les  auteurs  dc  productions  ou  travaux 
in^dits,  scientifiques,  litl^raires,  agricoles,  elc,  non  mentionn^  dans 
le  pr6sent  programme. 

Les  mcmoires  devront  £trc  adress^s  a  M.  Henri  Clcr^  Secretaire  de 
la  Societe,  a  Poligny,  pour  le  20  decembre  1867  (terme  de  rigucur). 

Le  Prisident,  CLERC-OUTHIER. 


ERRATA. 

Le  sonnet  de  M.  L.  de  Veyridres,  intitule  :  A  la  Poisie,  el  qui  a  paru  dans 
le  dernier  num^ro,  contieut  une  faute  d'impression  :  ainsi,  au  lieu  de  : 
Car  Tor  est  le  seul  Men  qui  n  ait  point  de  Pyrrhon, 
Lisez  : 

Gar  Tor  est  le  seul  dieu  qui  n  ait  point  de  Pyrrhon. 

Page  1 54,  ligne  7,  cgalement  du  dernier  num^ro,  au  lieu  de  :  forme  humide, 
lisei  :  forme  humaine. 


POLIGNT,  IMP.  pB  MARESCHAL. 
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AVIS*  —  MM.  les  membres  titulaires,  correspondants  et 
abonnis  qui  n'ont  pas  encore  acquilU  leur  cotisalion  on 
abonnement  pour  48<}7,  sont  pries  de  vouloir  bien  le  [aire 
au  plus  tot. 


ABREGE    DE    L'HISTOIRE 

«1a  Prlear^  convenlael  de  liatiit-Di^filriS 

de  liOnS'le-liaanlor^ 

PAR  D09I  ALBERT  CnASSIGNET, 
Publie,  d*llpr^s  le  mantiscrit  original,  par  M,  M.-B,  Pix^st- 


PREFACE, 

.\u  commencemenl  du  XVIIP  siecle,  dom  Charles  Pelev  do 
riloslallerie,  siiperieiir  de  la  fameuse  Congregation  de  S^-Maiir, 
concut  Ic  dessein  d'un  Dictionnaire  historiqne  de  tout  Tordre  de 
S*-Benoit.  Comme  son  nom  Tindiquc,  ce  dictionnaire  devait  se 
composer  dc  notices  historiques  siir  tons  les  monasteres,  tdjbaj'os 
el  prieures  de  cet  ordre  proprement  dit  et  des  differentes  Congre- 
gations qui  en  sonl  issues.  On  communiqua  ce  dessein  a  tous  les 
abbes  el  prieurs,  en  les  prianl  de  concourir  a  son  execution  et 
en  leur  trac-ant  un  plan  pour  les  notices  qu  on  leur  demandail  (II 

(I)  Oq  priait  dc  marquer  dans  ccs  memoires  :  «  1",  les  noms  latins  ct  tuI- 
gaires  dcs  monasteres;  2*^,  leur  situation  ct  a  quelle  distance  ils  sont  des 
vJHes  el  mieres  voisines ;  3®,  en  quelle  anniJe  ils  ont  M  fondds  ou  agrCgcs  h 
des  Congregations,  avee  les  noms  et  surnoms  de  Icurs  fondateurs  et  princl- 
paux  bienfaiteurs;  4®,  en  quel  (ital  de  splendeur  ils  ont  (3te  autrefois,  ct  com- 
ment ils  se  Irouvcnt  aujourd'hui;  5°,  quels  sont  a  peu  pros  et  quels  en  ont 
ete  autrefois  les  revenus  et  les  dependances;  G",  s'ilssont  en  commcndc  ct 
depuis  quel  tetnps;  7®,  les  hommes  illustres  qui  en  sont  sortis  et  qui  y  sont 
doced(5s;  8**,  en  quoi  et  comment  ccs  grands  liommes  se  sont  rcndus^elcbres; 
>,  dc  quelle  structure  est  lY'glisc ;  10",  quellcs  reliques  on  y  conserve;  II", 
quels  monuments  remarquablos  on  y  voit,  commc  tombeaux,  inscriptions, 
peinturcs,  sculptures,  aveclcnom  de  leurs  autcurs;  IS®,  si  la  bibliolboque 

13 
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Digne  de  ce  religieux  qui,  a  la  pi6t6  la  plus  solide  et  aux  vertus 
les  plus  6minentes,  joignaitcette  science  vaste,  cette  erudition  pro- 
fonde,  h^redilaires  chez  les  Benedictins,  avec  un  zele  ardent  pour 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au  progres  des  lettres,  et  en  parti- 
culier  de  la  science  historique,  ce  projet,  il  est  facile  de  le  voir, 
prescntait,  par  son  6tendue  elle-m6me,  des  obstacles  bien  difflci- 
les,  sinon  impossibles  a  surmonter,  et  offrait  bien  peu  de  chances 
d'entiere  reussite.  Aussi,  malgre  les  nombreux  efforts  tentes  apres 
dom  Petey  de  rHostallerie,  et  malgr6  Timmense  utilit6  qu'eut 
retiree  rhistoire  de  sa  realisation,  ce  plan  raagnifique  est  loin  d* avoir 
6te  execute  totalement;  on  pent  mSme  dire  qu'il  est  presque  rest6 
a  Tetat  de  projet. 

Neanmoins,  bori  nombre  de  monas teres  el  quelques  provinces 
repondirent  a  Tappel  de  dom  de  rHostallerie.  Ici,  notre  Franche- 
Comt6  apparait  en  premiere  ligne,  comme  ce  fut,  etesp6rons-le, 
ce  sera  toujours  son  noble  et  glorieux  usage ,  des  qu'il  s'agit  des 
intferSts  de  la  religion,  de  la  patrie  et  des  lettres,  triple  amour 
qu'on  s'accnrdait  jadis  a  reconnaitre  pour  caract^re  distinctif  des 
Comtois,  et  qui,  main  tenant,  vit  non  moins  profond^ment  enracini 
dans  leurs  cceurs.  —  Dom  Albert,  religieux  de  Chateau-sur-Salins, 
d'nne  profonde  Erudition,  au  t^moignage  de  dom  Martenne  (<), 
et  quelques  autres  religieux  de  concert  avec  lui ,  se  mirent  avec 
ardeur  a  rechercher  et  a  compulser  tous  les  anciens  documents 

est  belle,  et  si  elle  est  riche  en  roanuscrits,  quel  en  est  k  peu  pr^s  le  nombre, 
ct  r&ge  des  plus  anciens;  13^  on  ddsirait  aussi  savoir  les  noms  et  surnoms 
de  lous  les  supdrieurs  gdndraux  et  autres  qui  sont  en  charge,  aussi  bien  que 
des  religieux  qui  travailleraient  aux  mdmoires  qu*on  lenr  demandait,  afin 
qu  on  pfit  leur  marquer  k  tous  la  reconnaissance  due  an  zdle  qu'ils  auraient 
tdmoignd  en  cette  occasion.  » 

Hist,  lilUr,  de  la  Congrig,  de  5*  Maur,  par  dom  Tassin.  In-4®,  Bnixelles  el 
Paris,  1770,  p.  431-432. 

(1)  Voyage  littdrairc  de  deux  religieux  b^.n6dictins  dc  la  congrt^gation  de 
S<-Maur. 

(2)  On  connaissait  pourtantl'un  d'entre  eux,  TAbrc^g^  historique  duprieur^ 
de  S*-Ddsir(^,  et  m^me,  je  crois,  il  en  cxiste  k  Lons-le-Saunier  une  ou  deux 
copies. 
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concernant  les  monasteres  de  Tordre  de  S'-Benoit  en  Franche- 
Comte.  D*inleressantes  notices  sur  ces  monastere?  furenl  le  fruit 
de  leurs  longues  et  patientes  recherches. 

Cites  avec  61oge  par  les  PP.  Lelong  el  Martenne ,  dans  leurs 
doctes  (^u\Tages,  etapreseux,  parquelquesbibliographes  du  xviii* 
siecle ;  connus,  tout  porte  a  le  croire,  par  Dunod,  qui  semble  en 
avoir  parfois  tire  profit,  ces  Abrigis  Imtoriqucs,  restes  manuscrits 
comme  tanl  d'autres  ouvrages  des  benedictins,  avaient  ete  remis 
par  dom  Chassignet  lui-meme  a  dom  JIarlenne ,  lors  de  son  pas- 
sage kChateau-sur-Salins,  en  \  709,  pendant  son  Voyage  littiraire. 
II  en  existait,  en  outre,  plusieurs  copies  conservees  dans  les  diffe- 
rentes  maisons  deTOrdre,  en  Franche-Comt^,  mais  qui  furent 
dispersees  pendant  la  revolution.  Des  lors,  on  avait  perdu  de  vue 
ces  manuscrits  si  precieux  pour  Thistoire  religieuse  et  politique 
de  la  Comte,  el,  apres  quclques  recherches  infructueuses ,  on 
croyait  avoir  a  regretter  leur  destruction  (2),  quand.  Tan  dernier, 
31.  Chereau,  explorateur  infatigable  des  documents  relatifs  a  noire 
province,  signala  Fexistence  de  cinq  notices  historiques  de  dom 
Chassignet,  celles  de  Notre-Dame  de  Chaleau-snr-Salins,  de 
S'-Pierre  de  Houtier  (Haute-Pierre) ,  de  Notre-Dame  de  Vaux- 
sur-Poligny,  de  S*-Pierre  de  Vaucluse  el  de  S*-Desire  de  Lons-le- 
Saunier  (1). 

Mais  ce  que  Ton  ignorait  jusqu'a  present,  el  ce  qtfil  imporlc 
de  dire,  c'est  qu  il  existe  a  la  biblioth^que  imperiale  un  manuscrit 
qui ,  outre  les  cinq  notices  dent  nous  venons  de  parler ,  contient 
VHistoire  du  Prienri  de  Jouhe  (30  pages) ;  VAbrigi  de  Vhistoire 
du  Prieuri  de  Morteau  (60  pages)  et  enfln  la  Copie  de  la  fon- 


(1)  Ces  manuscrits  se  trouvent  aux  Archives  dc  1 'Empire,  section  0, 41*7  bis; 
M.  Chereau  a  d^ji  public,  en  1866,  THistoirc  du  prieurd  de  Vaux,  dans  les 
M^moires  de  la  Soci6t6  d'emulalion  du  Jura,  et  celle  anndc,cel]e  du  prieurd 
dfi  ChAteau-sur-Salins,  dans  le  Bulletin  de  la  Socidld  de  Poligny, 
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dfilion  du  monmthe  des  RR.  PP,  Binidictim ,  a  Morez  (30 
pages)  (1). 

L*histoire  du  prieure  de  Morteau  est,  selon  toute  apparence,  de 
dom  Chassignet ;  quant  a  celle  du  prieure  de  Jouhe,  elle  est  evi- 
demment  d'un  autre  auteur,  el,  a  vue  de  quelques  passages,  on 
pent  Taltribuer  surement  a  un  religieux  de  ce  prieure. 

Sans  vouloir  comparer,  meme  de  loin ,  les  abreges  iiisforiques 
de  noire  auteur  aux  immortels  ouvrages  des  benediclins ,  et  sans 
vouloir  leur  altribuer  une  importance  exageree,  on  ne  peut  pas  se 
dissimuler  leur  inleret  el  leurprix.  Les  lacunes,  les  inexactitudes 
el  les  errcurs  n*y  font  pas  defaul ;  le  style  en  est  parfois  neglige, 
el  on  peut  le  trouver  aujourd*hui  un  peu  vieilli  (dom  Chassignet 
s'etant  attache  a  mettre  dans  ses  ecrits  le  plus  de  fails  possible , 
sans  trop  sc  preoccuper  de  la  maniere  de  les  raconter,  habitude 
assez  commune,  du  reste,  aux  erudits) ;  on  pourrait  meme  les  re- 
garder  comme  les  ebauches  et  les  esquisses  d*un  travail  plus  con- 
siderable; n6anmoins,  tout  en  reconnaissant  ces  defauts,  porsonne 
ne  pourra  nier  les  qualites  et  le  merite  de  ces  AbHgis  historiqmSf 
bien  dignes,  sans  contredil,  de  venir  s'ajouter  a  la  longue  lisle  des 
documents  publics  depuis  30  ans  sur  Thistoire  religieuse  et  poli- 
tique de  la  Franche-Comte. 

VAbrfgi  de  Vhutoire  du  prieuri  conventuel  He  S^-Disiri  de 
Lons-le-Saunier,  que  je  publie  aujourd'hui,  est  une  des  plus  im- 

(l)Bibl  Imp.,  (Imparl,  des  manuscrits.  Fonds.fr.,  18750,  manuscril  in-4o 
sur  papier.  Cc  manuscrit  me  paralt  6lre  Tohginal  que  dom  Chassignet  remit 
lui-m^me  k  dom  Marlenne.  II  provient  en  eCFet  de  la  bibliotb6qnc  de  S*- 
Germain-des-Prds,  oii  il  portait  le  N^  1428.  Or,  dom  Marlenne  dtant  religieux 
de  celle  abbaye,ilesl  trds-vraisemblable  qu'avec  les  richesses  litl^raires  el 
bistoriques  recueillies  pendant  son  Voyage ,  i I  aura  ddposd  le  manuscrit  dc 
dom  Chassignet  dans  la  bibliotheque  de  son  monast6re,  fondue  aujourdliui 
dans  la  bibliotheque  imp^riale.  Quant  aux  manuscrits  qui  existent  aux  Ar- 
chives de  I'Empire,  ils  proviennent ,  selon  loute  apparence,  des  abbayes  et 
prieurds  de  Franche-Comld,  pillds  pendant  la  rc^Tolution. 

11  faut  rcmarqucr  aussi  que  dans  les  Ahr6g6$  historiqxtes  de  dom  Chassi- 
gnet, au  moins  dans  les  principaux,on  reconnait  dvidemment  a  son  ensemble, 
sinon  &  tous  ses  ddlails,  le  plan  Iracd  par  dom  de  TFIoslallerie ,  dont  j*ai 
parld  plus  haul. 
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portantes  notices  de  dom  Chassignet.  S*-Desire  etanl  une  ancienne 
d6pendance  de  Baume,rhistoire  de  cette  fameuse  abbaye  en  occupe 
la  majeure  partie;  ce  n'est  pas  la  moins  interessanle. 

J*ai  respecte  Torthographe  ancienne  de  Tauteur,  tout  en  faisant 
disparaitre  les  formes  par  trop  vieillies,  et  en  suppleant  a  ce  que 
la  notation  a  de  d6fectueux  dans  les  deux  manuscrits  de  la  Bi- 
bliotheque  imperiale  et  des  Archives,  donl  la  collation  m'a  permis 
de  donner  un  texte  plus  correct;  c'est  a  quoi  je  me  suis  attache 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention ,  car  Texactitude  et  la  correc- 
tion sont  les  premieres  qualites  d*une  publication  de  ce  genre  (<). 

Je  me  suis  contente  d'indiquer  en  quelques  notes,  la  source 
des  textes  que  cite  Tauleur,  et  d'expliquer  quelques  termes  vieillis, 
ou  ayant  besoin  d'eclaircissement,  sans  relever  les  inexactitudes, 
les  erreurs  et  les  lacunes  que  j'ai  deja  signalees.  Ce  travail  m'eut 
demande  un  temps  precieux,  et  d'ailleurs  il  n'entrait  pas  actuel- 
lement  dans  mes  vues.  Plus  tard,  jespere  pouvoir  rMiger  les  an- 
nales  du  prieur6  de  S'-D6sire,  en  mfime  temps  que  celles  de  la 
celebre  abbaye  a  laquelle  ses  destinees  furent  si  intimement  liees, 
et  dont  il  reste  encore  a  ecrire  Thistoire. 

(A  suivre).  M.-B.  Prost. 


SCIENCES  NATURELLES. 

Hecbercliefii   e:Kp^rInien tales   sur   I'agriculturc 

et  la  botanlque, 

PAR     M.     CHONNAVX-DCBISSON, 

Doctcur  en  mMecine  k  Villers-fiocage  (Calvados),  membre  cori'esponriunt. 

PREMIERE   PARTIE. 

Rien ,  dans  la  nature,  n'est  comparable  a  riDflucnec  des  climats  sur 
la  force  el  la  forme  des  animaux  et  des  vegetaux.  Jetcz  les  yeux  sur  les 
ricins  si  fr^les  de  noire  pays ,  et  comparez-les  aux  superbes  el  gigan- 
tesques  ricins  des  contr^es  intertropicales;  voyez  ces  pMes  cactus  de  nos 

(1)  Plusieurs  rdcentes  publications  dc  documents  sur  Thistoirc  dc  la  Comto 
sont  loin  de  nous  ofFrir  des  moddles  d'cxactitude  ct  dc  correction  dc  lexle. 
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scrrcs  chaudcs,  u  t6l^  des  caclus  si  brillants,  si  rcnommes  du  nouvcau 
monde ;  comparez  des  animaux  de  m^me  csp<^cc,  n<^s  dans  dcs  latitudes 
differcntes,  les  ours  du  nord^  par  excmple,  aux  ours  dcs  Pyr^n^es,  le 
lion  du  desert  au  lion  des  for^ts  du  Br^sil,  alors  vous  comprendrez  toute 
r^tendue  dc»  modifications  apport^es  au  ddveloppement  de»  indiTidus 
de  m^me  espeee  par  le  lieu  de  la  naissance. 

II  n'cst  personoe  peut-ctre  ^  qui  it  no  soit  nrriv^,  en  regardant  un 
grand  arbre  ct  en  reporlant  scs  souvenirs  sur  sa  graine,  de  sc  demander 
comment  ce  geant  de  la  vdgelation  a  pu-sortir  d'un  si  petit  ceuf. 

G'est,  se  repond-on,  par  dcs  acquisitions  successivcs,  par  dcs  combi- 
naisons  nouvclies  de  la  mati^re  venant  du  dehors,  que  ce  Tcgdtal  s'est 
accru,  la  graine,  une  fois  germde,  etant  une  matrice  organis^e  qui  com- 
bine CB  d^autres  matrices  dou6es  de  la  mdme  faculty,  si  elles  se  trouvent 
placdc&  dana  les  mcmes  circonstances,  les  matdriaux  fdurnis  par  Fair  €i 
par  la  terre* 

Mais  par  quel  mccanisme  le  developpement  en  hauteur  et  en  diame- 
trc  de  ce  vegetal  a-t-il  lieu? 

Cetle  question  a  de  tout  temps  fixd  Tattention  dcs  physiologistes.  Le 
pbenom^oe  d'accroisscment  en  diametre,  celui  dont  on  s^est  le  plus  oe* 
cupti,  n'a  cependant  commence  a  etre  expliqo^  d'une  manidre  convena- 
ble  que  par  deux  bommes  celebres,  Grew  ei  Malpighi,  qni  ^tudiaient  k 
pen  pres  a  la  mcme  c^poque. 

Ces  deux  savants  attribuerent  Taccroisscment  en  diametre  des  tiges 
dicotyledones  k  un  fluide  organisateur  qui  coulait  cntre  le  bois  et  1*6- 
eorce,  et  que  Grew  nomma  cambium. 

Suivant  Grew  (Anatomy  of  plants),  le  cambium  formait  directemeot 
le  bois  ct  Tccorcc ;  d'apres  Malpighi  (Plantannn  anatome) ,  il  donnait 
seulcment  naissance  au  liber  y  dont  les  couches  se  transformaicnt  sue* 
cessivement  en  aubier. 

Hales,  qui  viot  plus  tard,  pensait  que  les  Emanations  du  corps  ligneux 
(Traile  de  la  vEgdtation)  forment  la  nouvelle  couche  du  bois  au  moyen 
de  la  s^ve  ascendante,  et  que  les  Emanations  du  liber  forment  en  mEme 
temps  une  nouvelle  couche  liberienne  au  moyen  dela  seve  descendante. 

Le  celcbre  Duhamel-Dumonccau  a  fait  un  grand  nombre  d'expErien- 
ccs,  la  plupart  fort  ingEoieuses,  pour  Eclaireir  ce  sujet  important.  II  tire 
de  ses  experiences  la  eonsdquence  que  le  liber  se  coovertit  chaque  annde 
en  bois.  u  Lorsqu'au  printemps ,  dit-il  (Physique  des  arbres) ,  le  bois 
se  sEpare  de  TEcorce,  il  se  forme  dans  Ic  vide  une  substance  particulidre 
(le  cambium)  qui  scrt  de  moyen  d*union  cntre  la  couche  de  bois  et  la 
couche  de  liber,  lequel  doit  former  la  nouvelle  couche  ligneuse.  >v 
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Knight^  dans  scs  recherches  sur  la  forraalion  de  F^corce  (Philosophi- 
cal Iransaclions  of  the  royal  Society  of  London ;  1808) ,  decrit  dcs  ex- 
pMences,  d'ou  il  conclut  que  jamais  le  liber  ne  se  change  en  aubier. 

M.  de  Mirbel ,  dont  les  opinions  onl  vari^  sur  Ic  developpement  en 
diam^trc  des  tigcs,  ^met  d'abord  celle  (Traits  d'anatomie  et  de  physio- 
logic veg^talcs ;  ^l^ments  de  physiologic  vegetale  et  de  botanique)  que 
le  cambium  est  la  source  de  raccroissement  du  vegetal ;  que  cette  subs- 
iancc  reg^ncratrice,  qui  n*est  renferm^e  dans  aucun  vaisseau,  transsude 
i  travers  les  membranes  et  se  porte  partout  ou  de  nouveaux  developpe- 
meats s'opirent;  que  c'est  le  cambium  qui  developpe  et  nourrit  le  liber; 
que  ce  dernier  (le  liber)  6tant  compost  de  tissu  cellulaire  et  de  bois , 
il  se  fait  une  separation  entre  ces  deux  parties  constituantes  :  le  tissu 
cellulaire,  en  se  portant  vers  rext^rieur,  entraine  avcc  lui  les  couches 
Jes  plus  externcs  du  liber,  tandis  que  les  couches  les  plus  int^rieures  du 
m6mc  liber  se  r^unissent  au  bois. 

M.  Kicser  soutient  (Memoire  sur  Torganisation  vegetale,  1812)  que 
la  si\e  monte  des  racincs  par  le  bois  dans  les  feuilles ;  qu'apr^s  avoir 
subi,  dans  les  parties  vertes  de  la  plante^  Taction  de  Tair  et  de  la  lu- 
miere,  die  rcdescend,  h  YiM  de  sue  nourricier  ou  de  cambium,  entre 
r^corce  et  le  bois«  se  depose  entre  ces  deux  organes  en  formant  une 
nouvelle  couche  d'aubier  et  une  nouvelle  couche  de  liber. 

M.  de  Mirbel  rcvint,  en  1816,  sur  Topinion  qu'il  avait  6mise  dans 
ses  precedents  ouvrages.  II  reconnut  qu'il  s'^tait  tromp^,  et  dcclara  que 
le  liber  ne  devient  jamais  bois. 

Void  son  opinion  :  II  s'^coulc  entre  le  liber  et  le  bois  une  couche 
qui  est  la  continuation  du  bois ;  cette  couche  reg^neratrice  est  le  cam- 
bium. Le  cambium  n'est  point  une  liqueur  qui  vient  d*un  endroit  ou  d'un 
autre;  c'estun  tissu  tres-jeune  qui  continue  le  tissu  plus  ancien  :  il  est 
nourri  et  developpe  par  une  seve  tr6s-eiaboree.  Le  cambium  se  deve- 
loppe h  deux  epoqucs  de  Tannee  entre  le  bois  et  Tecorce,  au  printemps 
et  k  Taulomne.  Son  organisation  parait  identique  dans  tons  les  points^ 
cependant,  la  partie  qui  louche  Taubier  se  change  insensiblcment  en 
bois,  et  celle  qui  louche  le  liber  se  change  insensiblcment  en  liber.  CcUe 
transformation  est  perceptible  a  Tceil  de  Tobscrvatcur. 

Telle  est  Topinion  de  M.  de  Mirbel. 

M.  Dutrochet  a  emis,  sur  Taccroisscmcnt  en  diametrc  une  opinion 
que  nous  dcvons  faire  connaitrc.  Suivant  ce  celebre  physiologiste  (Me- 
moire pourservir  k  Thistoire  analomique  et  physiologique  des  animaux, 
1. 1.),  les  couches  ligneuses  de  nouvelle  formation  qui  se  dcveloppent, 
cbaque  annec ,  sent  separccs  dcs  ancienncs  par  une  couche  mince  dc 
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niedulle  oil  lissu  uti-iculuire.  Cost  ccltc  coucliede  nicdune  qui,  d'upies 
M.  Dutroeliet,  donnc  naissance  aux  couches  ligncuses.  Au  priutemps, 
raccroissement  en  epaisscur  commence  par  la  formation  do  celte  couclic 
mince  de  m^dulle ;  bient6t,  par  la  propriele  de  donner  naissance  a  des 
libres  longitudinalcs,  celte  couche  de  moelle  produit  les  vaisseaux  qui 
Tenvironnent  et  constituent  ainsi  one  sorte  de  canal  m^dullaire  destine 
a  devcnir  plus  tard  la  nouvclle  couche  ligneuse. 

j\f.  AchiHe  Richard,  qui  admet  k  theorie  du  cambium,  profess^e  par 
M.  de  Mirbel^  ne  donne  pas  u  ce  mot  la  m^me  signification  que  le  cddbre 
profe&scur  du  Jardin  des  Plantcs.  Pour  M.  Richard,  en  effet,  le  cambium 
(Nouveaux  elements  de  botnniqi>e  ct  de  physiologic  vegetale)  n'cst  point 
)c  tissu  qui  se  transforme  en  liber  ct  en  aubier;  ii  fournlt  scukmcnt  aux 
lissus  deju  formes,  Ics  matcriaux  qui  leur  sont  necessaires  pour  donner 
naissance  a  un  nouveau  liber  ct  a  de  nouvcllcs  couches  ligncuses.  Ces 
nouveaux  tissus  sc  monlrcnt  d'abord  sous  )a  forme  d'utricules  avant  de 
devcnir  fibres  ou  vaisseaux  :  ainsi  la  couche  celluleusc  qui  unit  le  bois  a 
I'ecorce  se  transforme  en  aubier  et  en  liber,  et  cettc  eouehe  cellulcuse 
s'augmente  et  se  reproduit  inccssamment  par  I'afflux  de  sues  nutritifs> 
c'est-a-dire  du  cambium,  comme  les  tissus  animaux  s'augmentent  ou  se 
reproduiscnt  inccssamment  au  moyen  du  sang. 

Enfin,  quclqucs  annecs  plus  tard,  M.  de  Mirbel  semble  revenir  ^  To- 
prnioD  la  plus  g<^neralcment  admise  sur  la  nature  du  cambium.  En  effet, 
il  atlcste  que  le  cambium  ou  la  matiere  globulo-ccllulairc)  comme  il  ra|> 
pclle  aussi)  precede  toujours  I'apparition  des  cellules. 

Ces  divcrses  theories  proposccs  pour  cxpliqucr  le  ph^nomenc  d'ac- 
eroissement  en  diamt^tre  des  tiges  dicotyl^cs,  quoiqu'elles  different  pour 
h  plupart  les  uncs  des  autres,  sc  resscmblcnt  ncanmoins  par  deux  points 
importants  : 

1<^  Elles  font  intervenir  un  fluide  nourrieier  sur  la  nature  duque)  elles 
nc  sont  pas  d' accord,  ct  qu'elles  d^signent  Ic  plus  gcneralement  souslc 
nom  de  eamhium ; 

2*  Elles  adn>cttent  unc  similitude  complete  entro  les  tissus  utricM- 
>aircs  |>rimitifs  et  les  tissus  fibro-vasculaires. 

Toules  ces  theories  peuvent  ctre  designees  par  un  nom  commun  : 
Tlicories  du  cambium,  II  y  a  deja  longtemps  qo*on  leur  en  a  oppos6  une 
autre,  dont  les  premiers  dlcmcnls  descriplifs  sont  dus  a  De  Lahire,  h 
A.-G.  Agpicola,  ct  cnsuite  a  Aubert  Dupetit-Thouars. 

De  Lahire  (Memoires  de  TAcadcmie  des  sciences,  1719)  6mit  Tldce 
que  les  bourgeons  sont  les  agents  essentiels  du  d^veloppement  des  tiges 
CO  diamctrc ,  ct  que  c*est  de  leurs  bases  quo  partent  et  desccndcnt  les 
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fibres  qui  augmcnlcnt  la  grosseur  des  vcg^laux.  Cetlc  nouvclle  tbeorie, 
decritc  en  peu  de  lignes  ct  sans  prcuves  a  Tappui,  ne  fut  pas  rcmarquee 
dcs  physiologistes. 

Vinrent  les  travaux  d'Agricola,  dans  lesquels  on  trouvc,  entre  autrcs 
Glioses  relatives  a  la  question  qui  nous  occupe ,  le  passage  suivant  : 
(c  On  peut  done  dire  avec  v^rit6  que  les  branches,  jets  el  fcuilles  (Agri- 
culture parfaite,!*'  vol.,  p.  20S)  ont  aussi  des  racines  par  le  baut,  etc. 
Oui ,  il  est  certain  que  si  quelqu'un  seulement  veut  ouvrir  les  yeux 
el  faire  attention  ,  il  d^couvrira  v^ritablement  qu'on  voit  quantity  dc 
milliers  de  pctites  racines  avec  leiu*s  fibres,  aux  branches  et  jets,  en  tout 
temps.  » 

Mais  personne  ne  voulut  ouvrir  les  yeux  :  on  nc  fit  pas  plus  d*at- 
tcnlion  aux  idecs  d'Agricola,  qu'on  n*cn  avait  fait  h  celles  de  De  Lahire. 

Au  seuil  de  notre  siecle,  un  celebre  botaniste  voyageur,  Aubert 
Dupetit-Thouars,  reproduisit  la  tbdorie  d'abord  propos^e  par  De  Lahire 
(Cssais  sur  la  vegetation  consider^e  sur  le  d^veloppement  des  bour- 
geons); mais  il  Tappuya  sur  tant  d'experiences  nouvelles,  que  les  pby- 
totomistes  furent  obligds  de  Texaminer.  Malheureusement,  ce  fut  pour 
la  combattre  :  une  seule  voix  s*^leva  pour  la  defendre,  celle  de  Turpin; 
mais  bicnt6t  cette  voix  lui  fit  defaut :  car  Turpin  annon^a  qu'il  s'etait 
tromp^. 

il  etait  reserve  a  un  autre  botaniste  voyageur  non  moins  cdlcbre, 
^f .  Charles  Gaudichaud,  d'etre  le  continuatcur  de  ccs  id^es,de  les  dtcndre 
ct  de  les  completer  par  des  travaux  innombrables. 

Dans  cctlc  th^orie,  telle  que  M.  Gaudichaud  la  soutient,  on  admet 
bicn ,  ainsi  que  dans  les  theories  du  cambium ,  que  les  tissus  v^g^taux 
passcnt  par  divers  degrcs  de  iluiditd  avant  de  se  conslituer  ct  de  se  soli- 
difier ;  mais  on  refuse  dc  comprendrc  le  cambium  comme  on  Favait 
gcneralement  compris  et  on  en  repousse  jusqu'au  mot  lui-mcme ;  on 
n'admet  aucune  similitude  entre  les  tissus  cellulaires  primitifs  ou  pa- 
rcqchymatcux  et  les  tissus  vasculaires  fibreux. 

Ces  tissus  fibro-vasculaires  sont  rcgard^s  comme  ne  se  formant  que 
dans  Ics  fcuilles ,  les  bourgeons  et  les  embryons,  et  Taccroissement  en 
diamctre  des  tiges  dicotylees  se  fait  par  la  descension  de  ces  tissus  fibro- 
vasculaires  et  par  le  dc^veloppemcnt  des  tissus  parenchymaleux  qui 
rayonnent  du  centre  a  la  circonfercnce. 

Tel  est  Tetat  de  la  question  sur  Taccroissement  en  diamctre  dcs  tigcs 
dicotyl^doncs. 

Comme  on  le  voit,  on  est  loin  d'etre  d'accord  sur  ce  point  de  la  science, 
malgrc  le  talent  dcs  hommcs  qui  s'eu  sont  occupcs,  ct  malgre'la  con- 
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viciion  qui  en  aDime  quelqiies-uns.  Et  ccpendant,  ilscrait  fort  important 
(aujourd'hui  surtout  que  la  question  forcati&re  pr^occupe  vivement  lc$ 
esprits)  de  savoir  positivement  h  quoi  s'en  tenir  k  cct  ^gard;  car^  puisque 
les  principes  anatomiques  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  theories  ne  peu- 
vent  ^tre  ^galement  vrais,  n^cessairement  il  en  est  de  m^me  des  prin- 
cipes physiologiques  qu'on  en  d^duit. 

Cest  dans  cet  ^tat  que  nous  avons  trouv^  la  science ,  lorsque  nous 
avons  6t6  nous-m^me  amen^  k  nous  en  occuper. 

Chacun  sait  que  la  betterave,  dans  la  premiere  ann^e  de  sa  v^g^tation, 
forme  de  six  h  dix  petites  couches  ligneuses,  s^par<Ses  les  uncs  des 
autres  par  de  largcs  bandes  de  tissu  cellulaire.  Cest  a  M.  Dutrochet, 
dont  la  mort  laisse  un  vide  dans  la  physiologic  exp^rimentale,  que  nous 
4evons  d'abord  cettc  observation. 

Cet  ing^nieux  exp<Srimentateur  avait  en  outre  annonc^  que  ces  cou- 
ches ligneuses  se  formaient  k  rcxtdrieur,  comme  d'ailleurs  on  Ta  admis 
pour  toutes  les  autres  plantes ;  mais ,  par  suite  d'id^es  qui  lui  dtaient 
propres,  sur  Taccroissement  en  diametre,  il  craignit  plus  tard  de  s*£tre 
iromp6. 

II  6tait  done  urgent  de  verifier  ce  fait  d'accroissement  :  nous  nous 
mimes  k  Toeuvre  et  nous  reconnumes  que  les  couches  ligneuses  dans  la 
betterave  se  formaient  k  rext^ricur,  et  que,  par  cons^uent,  M.  Dutro- 
chet  ne  s'dtait  pas  tromp^ ;  nous  pens4mes,  en  mdme  temps,  que  cette 
plante,  par  la  nature  de  son  organisation,  6tait  la  plus  propre  k  ^clairer 
la  question  de  Taccroissement  en  diam^tre,  en  la  prenant  pour  objet  de 
nos  experiences. 

Voici  le  raisonnement  que  nous  fimes  : 

II  faut,  pour  connaitre  le  developpement  d'un  organe,  remonter  aussi 
loin  que  possible  dans  Thisloirc  de  sa  vie;  c'est  par  la  connaissance  de 
ce  qu'il  fut,  qu'on  parvient  k  expliquer  ce  qu'il  est;  mais,  pour  cela, 
il  faut  pouvoir  embrasser  son  organisation  d'un  seul  coup  d'oeil.  Or, 
avec  nos  grands  arbres,  avcc  la  plupart  de  nos  plantes  qui  ne  forment 
qu'une  couche  ligneuse  chaquc  ann^e,  et  chez  lesquelles  les  tissus  eel- 
lulaires  ne  rcstcnt  jamais  bien  isoles  des  tissus  fibro-vasculaires ,  com- 
ment suivre  pas  k  pas  le  developpement  des  tissus  ligneux ,  et  surtout 
comment  proclamer  d'une  mani^rc  irrefragable ,  la  complete  ind^pen- 
dance  des  tissus  parenchymateux  et  de  ces  tissus  ligneux?  On  en  voit 
tout  de  suite  Timpossibilite  en  n'instituant  des  experiences  que  sur  de 
pareils  objets. 

C'est  1&,  sans  doute,  la  principale  cause  du  debat  qui  extste  e&tre  les 
physidlogistes,  depuis  Dubamcl  ct  De  liahire. 
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Avcc  lc9  bellcravcs,  nous  crumes  que  nous  ne  renconlrerions  pas  ccs 
inconvenients ;  que  nous  pourrions  assisler^  pour  ainsi  dire,  au  ddve- 
loppcment  progrcssif  des  tissus  ligneux,  ct  surloul  voir  rindependancc 
des  tissus  parenchymalcux  ou  cellulaires,  ct  des  lissus  fibreux. 

Nos  prdvisions  se  sonl  juslifi^es. 

Lcs  experiences  que  nous  avoos  faites  sup  ccs  planles  constituent  Lien 
la  parlie  essentielle  de  noire  travail ;  ccpendant,  nous  y  avons  joint  une 
serie  de  rechercbes  sur  lcs  greffcs  de  diff«^rentcs  natures ,  c'est-a-dlre 
en  fenle,  par  approchc,  dans  la  moelle,  etc.,  et  sur  des  decortications 
circulaircs  pratiqu^es  sur  des  pereskia  et  des  citrus. 

Les  experiences  que  notre  travail  renfenne  sc  divisent  done  naturel- 
Icment  en  Irois  series  :  !•  celles  qui  ont  eii  faites  sur  les  bettcraves ; 
2*  celles  qui  sc  rapportent  aux  diff^rents  genres  de  greffes ;  3»  enfin, 
celles  qui  sont  relatives  aux  decortications  circulaires. 

BETTERAVES, 

Experiences  faites  sur  les  betteraves  pendant  la  premiere 

annie  de  leur  vigilation. 

PREMIERE  EXPfiRIEI^CE. 

Le  9  aout  1865,  j'enlevai  k  une  betterave,  k  6  centim^ires  au-dessous 
du  sommet  et  dans  toute  sa  circonference,  quatre  coucbes  et  tout  ce  qui 
leur  correspondait  k  la  parlie  superieure,  de  telle  sorte  que  la  parlie  con- 
servee  n'etait  plus  qu'un  cylindre  surmonte  par  Taxe  du  bourgeon.  Ce 
cylindre  avail  en  toutScentiraetres  de  hauteur  sur  48  millimetres  deeir-- 
conference^  et  il  ne  se  composait  plus  que  d'une  seulc  coucbe  coneentri- 
que  entourant  retui  medullaire. 

Toutes  les  parties  mutilees  furent  laissees  a  Tair  libre ;  on  nc  cbercba 
Dulleroent  k  les  proteger  contre  ralteinte  des  agents  exterieurs. 

Bient6l  les  parties  mises  k  I'air  se  cicatriserent  et  formerent  une  nou- 
velle  ecorce ;  le  bourgeon  terminal  se  developpa  et  produisit  de  nou- 
velles  feuilles ;  le  cylindre  prit  de  raccroissement.  Nous  remarqucbfnes,. 
en  meme  temps,  que  la  betterave  se  fendait  au-dcssous  du  point  oil  les- 
isoucfaes  avaient  ete  enlevees. 

Le  7  octobre  suivant,  cetle  betterave  fut  arracbee ;  le  cylindre  avait 
alors  grandi  de  7  centimetres ;  quant  a  son  accroissement  en  diametre,. 
il  n'eiait  pas  le  meme  dans  toute  son  etendue  :  il  etait  plus  considerable 
dans  Ta  parlie  la  plus  rapprochee  des  feuilles,  et  les  endroits  qui  s'etaient 
le  plus  developpds  avaient  14  centimetres  de  circonference. 

Cetle  betterave^  coupee  longitudinalcment  par  le  centre,  offrit  les  ca- 
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raclcrcs  suivanU  :  la  couclic  que  Ton  avail  rcspcclec  lors  dc  Toperalion, 
avail  considerablcmcnl  augmenld  en  diamelre,inais  uDiquenient  en  tissu 
cellulaire. 

Cinq  nouvclles  couches  s'ciaienl  formecs  k  rcxt^ricur  :  c'est  vers  les 
parties  les  plus  ^paisscs  que  Ic  plus  grand  nonibre  de  couches  existait, 
et  ces  parties  dtaient  les  plus  rapprocb^es  des  feuillcs ;  elles  6taient , 
d'ailleurs,  recouvertes  d'une  ecorce  parfaitement  constitute  et  facile  a 
d^tacber. 

La  partie  inf^rieure  de  la  betterave ,  e*est-&-dire  celle  k  laqucUe  on 
n'avait  rien  enleve ,  avail  pris  beaucoup  d'accroissement ;  mais  cet  ac- 
croissement  n'avait  eu  lieu  que  dans  la  eoucbe  la  plus  rapproch^e  du 
centre ,  celle  qui  correspondait  direclement  a  la  parlic  conserv^c  du 
eylindre.  Les  autres  couches  qui,  par  suite  de  Topdration,  ne  communi- 
quaient  plus  avee  les  feuillcs ,  etaient  resides  dans  leur  etat  primitif  : 
c'^tait  ^videmment  par  suite  de  ce  phdnomene^  que  la  betterave  s'ctait 
fendue. 

Afin  de  reconnaitre  le  nombre  de  nouvelles  coucbes  fornixes ,  ainsi 
que  leur  origine,  nous  fimes  bouillir  celle  betterave  dans  Teau,  pen- 
dant le  temps  ndcessaire  pour  ddsagrdger  ces  coucbes  les  unes  des 
autres ;  et  par  la  dissection ,  nous  pumes  isoler  les  cinq  nouvelles  cou- 
ches formdes  au  sommet  du  eylindre,  et  constater  que  leurs  filets 
ligneux  dmanaient  direclement  des  feuillcs  qui  s'dlaient  successivement 
d^velopp^es. 

A  I'aide  de  celle  dissection,  nous  pumes  voir  encore  que  la  couche  la 
plus  externe  correspondait  avec  les  feuillcs  dont  le  ddveloppemcnl  6lait 
Ic  plus  recent.  De  toules  ces  couches,  c*etail  cclle-ci  qui  dcscendait  le 
moins;  la  couche  la  plus  intdrieure  ^lait,  au  conlraire,  celle  qui  dcscen- 
dait le  plus  et  qui  6tait,  en  m^me  temps,  la  plus  forte  et  la  plus  ligneuse. 
Les  couches  intermddiaires,  quant  k  leur  longueur  el  a  leur  ddveloppe- 
menl,  6taient  en  rapport  avec  leur  Age. 

Ainsi,  les  feuillcs  qui  se  sonl  d'abord  d6ve]opp6es  apr^s  Tcxperience 
sont  celles  qui  ont  donn6  naissance  a  la  couche  la  plus  interne,  e'est- 
a-dire  celle  qui  est  la  plus  longue  et  la  plus  forte.  Les  feuilles ,  au 
conlraire^  qui  se  sont  ddveloppees  les  dernieres^  sont  celles  qui  ont  pro- 
duit  la  <;ouche  la  plus  externe,  laquelle  est  la  moins  longue  et  la  moins 
epaisse. 

Ces  fails  concordcnt  dc  tous  points  avee  la  regie  gdndrale  des  agcn- 
ccroents,  cxpos^c  par  M.  Ch.  Gaudichaud  (voyez  Gaudichaud,  Organo- 
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graphic,  pi.  7,  fig.  U^  42,  43,  etc.)  pour  Ics  dicolyles,  ct  par  M.  Hugo 
Mohl  (voycz  Marlius,  Anatomic  dcs  palmiers,  pi.  2,  fig.  5)  pourks 
monocolyles. 

{A  suivre). 


IL«e  »el  marin  et  le  sel  des  salines. 

ProprieUs  differenles  de  chacun  de  ces  sels  pour  I' alimentation  de 

I'homnie  el  pour  celle  des  animaux. 

En  Franchc-Comtd ,  Ics  sels  blancs  ct  a  grain  fin  dcs  salines  sont 
loujours  prefcr^s  aux  sels  gris  ct  en  gros  cristaux  provenant  des  marais 
salanls. 

Ce  pr^juge  est  facheux,  parce  qu'il  est  absolu.  On  dcvrait  conseillcr 
reraploi  du  sel  dc  mer,  dc  preference  au  sel  blanc  dcs  salines,  pour 
ralimcnlalion  dc  rhomme,  et  rcscrver  ce  dernier  pour  Ics  animaux. 

Le  gros  cou,  sinon  le  goUre,  est  trcs-fr6qucnt  dans  nos  con  trees,  ct  il 
est  u  presumer  que  Ics  corobinaisons  d'iode  qui  entrent  dans  le  sel  dc 
mcr  aideraient  puissamment  a  faire  diminuer^  sinon  disparaitre,  cettc 
Aichcusc  infirmity.  Parcontre,  Tusagc  du  sel  de  mer,  employe  a  dose 
un  peu  forte  dans  Talimcntation  du  betail,  pent  avoir  un  ciTct  tout  oppos6 
a  celui  que  Ton  desire  attcindrc.  Pour  Ics  animaux  h  Tcngrais,  il  agirait 
conime  fondant  sur  Ics  lissus  adipeux,  ct  pour  Ics  vaches  laitieres,  sur 
les  tissus  mammaircs ,  ct  ferait  diminuer ,  sinon  arr^ter ,  la  s<^crction 
du  lait. 

Ces  inconvenicnts  nc  sont  pas  a  craindre  avec  le  sel  raffing  dcs  salines 
dc  TEst^  etil  ofTre  un  puissant  moyen  dc  hater  Tengraisscment  et  d'aug- 
mentcr  les  facult^s  laitieres  des  vaches.  Le  sel  nc  nourrit  pas ,  mais  il 
stimule ;  il  facilite  la  digestion,  il  excite  a  boire  et  permet  a  Fanimal  dc 
consommer  et  de  s'assimiler  une  plus  grandc  quanlite  de  nourriture. 
Pour  que  les  aliments  profitent  autant  que  possible,  il  faut  qu'ils  soicnt 
bien  digeres,  et  le  sel  aide  a  obtcnir  ce  rcsuUat. 

Les  Allemands  pensent  que  le  sel  est  dc  n^ccssit^  absolue  pour  un 
bon  engraisscment. 

Les  Suisses  disent :  «  Un  kilogramme  dc  sel  fait  dix  kilogrammes  de 
graissc.  » 

II  exislc  une  Iroisiemc  vari6te  de  sel,  e'est  le  sel  en  roche.  Son  cmploi 
dans  les  bergeries  est  recommandd  par  tous  les  hommes  qui  sc  sont 
Qccup^s  de  I'i^lcvagc  ct  dc  Tengraisscment  du  mouton.  On  en  place  dcs 
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blocs  a  dilT^rcnts  endroits  dc  la  bergcric,  cl  Ics  i%utons  nc  itianqnont 
pas  de  venir  lecher  la  pierre  de  sel,  ce  qui  excite  beaucoup  Icur  appetit. 

Nous  serious  porl6  a  croire  que  le  scl  en  roche,  mis  a  porlde  dcs  ani- 
maux,  quels  qu'ils  soient ,  chevaux,  bcBufs,  vaches  et  moutons,  aurait 
la  plus  salulaire  influence  sur  leur  sante ,  et  nous  n*b^siterions  pas  a 
cssayer  ce  proc^dd^  si  nous  connaissions  la  manierc  de  se  procurer  le  sel 
en  rocbe. 

A  Tappui  de  notre  opinion,  nous  citerons  le  fail  suivant :  M.  Fleurey, 
marchand  de  cbevaux  et  agricuUeur  a  Pusey  (Haute-Sadne),  nous  a 
racont6  qu*ayanl  pu  se  procurer  aux  salines  de  Fallon  quelqucs  blocs 
de  sel  gemme,  il  avail  essaye  d'en  placer  un  morccau  dans  la  mangeoire 
de  cbacun  dc  ses  jeunes  cbevaux  arrivant  de  TAllemagne ,  et  qu*il  en 
avail  obtenu  les  meilleurs  resultats ;  le  poil  devenail  plus  brillant ,  et 
souvent  ses  chevaux  ^vitaicnl  la  maladie  produite  par  le  ebangcmenl  de 
pays  et  de  regime. 

(Bulletin  pModiqne  des  SaciSt^  d'agricuHvre  Alexis  Moxnot-Arbillevr. 

el  d'horticuUure  du  Doubs), 
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Journal  de  Jean  Grivelt  seigneur  de  Perrigny,  contenant  ce  qui  i' est 
passi  dans  le  comU  de  Bourgogne  pendant  Vinvasion  fran^aise  et 
lorraine  de  Vannee  1595,  public  d'apres  le  manuscrit  original  et 
accompagne  de  notes  ^  klaircissements ,  elc.^  par  Achille  Chereau^ 
docteur  en  niedecine,  etc. 

Cettc  assertion :  Vhistoire  est  ^crite  pour  raconter  et  non  pourprouver^ 
Scribitur  historia  ad  narrandum,  non  ad  probandum ,  cette  assertion 
pr6conis£e,  mais  plus  sp^cieuse  et  s^duisanle  en  apparence  que  solide 
au  fond ,  que  r6elle  et  praticable,  a  besoin  d'examen  et  d*explication. 

Sans  doute,  Thistoire  ne  doit  pas  ressembler  k  un  plaidoyer  con^u 
et  compost  dans  le  desscin  arrdt^  d'avance,  de  faire  predominer  une 
cause  et  pr^valoir  telle  opinion,  tel  prIncipe;  interpr^te  juree  de  la 
yMi6  dans  la  relation  des  faits ,  il  lui  est  enjoint  de  s'astreindre  k  la 
loi  de  les  narrer  impartiale  el  Tidele,  avec  toute  rexactitude  dont  elle 
«st  capable,  sans  en  alt^rer  le  r^cit :  relativemcnt  aux  personnes,  par 
faveur  ou  par  haine  pour  les  agents ;  el  concernanl  les  cboses,  par  des 
additions  oa  des  retrancbemcnts  propres  k  «ti  faosser  et  en  d^naturer 
le  caraclire. 

Mais  k  cette  tiiche  doit  s'cn  ajouter  une  autre  non  rooins  imp^rieuse : 
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celle  de  faire  jaillir  dcs  ivencments  les  prcuves  qu'ils  comportcnt  et  de 
Urer  de  leurs  cntrailles  les  consequences  qu'ils  recelent,  non  as8ur£« 
ment  en  se  livrant  aux  accents  de  la  passion^  mais  toujours  en  s'impo* 
sant  ces  managements  qui  sont  le  moyen  le  plus  sur  de  r^aliscrle  voeu 
du  po^te  Arbrissel  : 

Extirpare  sceltts,  non  exlirpare  sceleslos : 
Qu'on  extirpe  le  crime,  et  non  les  criminels. 

Donnons  une  idee  de  la  mani^re  donl  nous  comprenons  ce  devoir. 
On  se  souvient  que  Socrate  remerciait  les  ^ieux  de  trois  dons  : 
d'abord  (ce  qui  s*explique  par  T^tat  d'abaissemenl  ou  le  paganisme 
tenait  la  plus  belle  partie  du  genre  bumain),  de  Tavoir  fait  naitre 
bomme,  plut6t  que  femme;  grec,  plutot  que  barbare;  atb^nien,  plutdt 
que  citoyen  d'une  autre  ville  de  la  Grecc.  A  son  exemple,  le  journal 
de  Jean  Grivel  ne  nous  autorise-t-il  pas,  nous  modernes ^  a  rendre 
gr^ce  au  ciel  d'avoir  plac6  notrc  apparition  en  ce  monde,  aux  epo- 
ques  avancees  de  la  civilisation ,  de  preference  aux  siecles  prt^c^dents. 
Cette  reflexion ,  k  moins  d*une  opini4tret6  invet^ree,  d'un  aveugle- 
ment  syst^matique  et  voloiitaire,  se  pr^sentera  n^cessairement  h  Tesprit 
de  quiconque  lira ,  dans  des  dispositions  equitables  et  dcsintdress^es^ 
ce  qui  s'est  passe  dans  le  comU  dc  Bourgogne  pendant  Vinviision  fran- 
gaise  et  lorraine  de  I'annee  1495.  Invasion  abominable  et  dans  son  ori- 
gine,  ct  dans  son  cours,  et  dans  son  issue. 

Conseill^e  par  une  prostitute  royalc  (ainsi  que  s'exprime  le  redac- 
tcur  du  journal  dans  sa  double  aversion  de  catholique  et  dc  sujet  dc  la 
monarcbic  espagnole),  sollicitee  par  Gabrielle  d'Estrees  qui  convoitait 
la  Francbe-Comt6  pour  en  faire  Tapanage  du  fruit  dc  ses  amours  adul* 
teres;  puis  ensuite  entam^e  par  des  aventuriers  lorrains,  et  dans  ces 
commencements  desavou^e  par  le  prince  que  Jean  Grivel  s'obstine 
^  appeler  le  roi  de  Navarre  ou  simplement  le  Navarrais;  cependant, 
bient6t,  non-seulement,  bautement  avouce  par  lui,  mais  par  lui  dirig^e 
en  personne,  la  guerre  de  1595,  entreprise  contre  la  foi  des  traites, 
vint  surprendre  une  province  inoffensive,  et  se  confiant  au  pacte  de 
neutralitc  dont  cllc  avait  stipule  et  obtenu  la  garantie  dans  les  d^m^l^s 
entre  TEspagne  et  la  France,  et  qu'elle  csperait  a  bon  droit  devoir  la 
mettre  k  Tabri  contre  toute  attaque  cxt^rieurc. 

Bicn  digne  de  ce  d^but,  la  conduite  de  cette  bonteusc  expedition,  au 
lieu  dc  braves  et  loyaux  capitaines,  ne  nous  offre  dans  ses  cbcfs  que 
rimage  odieuse  de  voleurs  de  grands  cliemins  et  de  brigands  arm^s. 

Ainsi,  precaution  dc  Icur  part  de  nc  menacer  qu*^  distance  les  places 
un  peu  fortes  :  Besan^on,  Dole,  Gray,  Salins;  mais  irruption  impi- 
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loyable  dans  loulcs  les  villcs  oiivertes  :  Vcsoul,  Gy,  Luxcuil^  Lons-lc- 
Saunicr,  Poligny,  Arbois,  Orgdct,  Saint-Amour,  elc,  cldanstous  Ics 
cbgleaux  environnants.  —  Punition  de  toutc  resistance  par  la  mise  A 
mort  etrinfdmc  pendaison  des  braves  qui  ont  cssaye  de  se  defendre  (1). 
—  Sommes  <^normes  extorquees  sous  la  promcsse  de  s'abstenir  du 
pillage,  qui  nVn  est  pas  moins  commis  par  des  bandes  sans  discipline 
et  sans  bonneur^  avec  accompagnement  de  massacre ,  d*incendie,  de 
viol  des  Spouses  ct  des  vierges.  —  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste,  impu- 
dence de  quelques  gens  du  pays  a  se  mdler  aux  etrangers  pour  prendre 
part  a  la  curcle. 

Tout  cela  sous  les  yeux  conni vents  et  Taction  complice  du  roi  de 
France ! 

Ccttc  observation  est-clle  un  trait  malveillnnt  dirig^  contre  la  me- 
moirc  du  plus  populaire  dc  nos  ancicns  souverains?  Non,  cerlcs^  elle 
ne  s*adresse  qu^au  icmps  ou  il  vivait.  II  est  probable  que  si  les  senti- 
ments dc  justice  et  d'bumanite  dcvenus  la  base  de  nos  mcrurs,  eussent 
cxcrci^  alors  Ic  mdme  ascendant,  la  craintc  d'encourir  la  reprobation 
publiquc  cut  d^tournc  Ic  bon,  Ic  grand  Henri ,  d'ordonncr  ou  de  tolerer 
dc  semblables  execs.  C'est  la  Iccon  que  nous  voulions  rccueillir. 

En  df^finitive,  la  guerre  de  Bourgogne,  la  ijuerra  di  Borgogna,  tra- 
vestie  en  guerre  de  vcrgogne,  la  gueira  di  vergognia^  paries  Espagnols 
m^contents  de  Tincapacite  de  leurs  cbefs  (2),  n*a  pas  davantage  toumc 
«^  la  gloire  de  Icur  advcrsaire.  S*il  a  remport6  la  vicloirc  de  Fontainc- 
Fran^aise,  il  Va  payc^c  cher  par  la  perte  de  plusieurs  villcs  importanles 
en  Picardie,  pareil  a  un  joueur,  dit  naivcment  Tbislorien,  qui  gagnerait 
nn  ocuf  et  perdrait  une  poule.  Elle  n'a  profite  qu*a  la  bonne  renomm^c 
de  notre  contr^e,  dont  toutcs  les  communes,  petites  ou  grandes,  ont 
fait  leur  devoir  dans  la  mesure  du  possible.  En  quoi  dies  ont  une  dcttc 
de  reconnaissance  a  acquitter  envcrs  le  doctcur  Cbcrcau,  dont  Tadresse 
paticnte  a  su  d^lerrer  un  manuscrit  enfoui  dans  la  poussicre  dune 
bibliotbeque^  et  tout  illisible  et  cbarge  dc  ratures  qu'il  6iait,  Ta  mis  on 
ctat  d^^tre  public,  non  sans  nous  interesser  vivement  a  la  biograpbic 
de  son  auteur. 

n.-G.  Cleh,  professeur  ^mirilc, 

(I)  Par  exompic,  le  brave  d<&ron!K;ur  d^Arbois,  capikaine  Morel.  L'arbro  auqucl  il  a  etc  pcndii 
so  rcmarquait  encore  dans  cottc  v4Uc  en  1837;  il  Q*a  6t6  abattu  qu*8U  moisde  novcmbre  de  ladiic 
unneo. 

(S)  II  e»t  certain  que  si  le  conniUble  de  Gastille,  Dom  Femaod  do  Vdasco,  (couTemcur  du 
Jlilanais,  envoys  au  seoours  de  la  Comt^,  eAt  deploy^  quelque  vigueur,  il  cAt  pu  avec  scs  10,000 
Espagnols  Joints  ^  un  nomhrc  k  pen  prds  ^al  de  miliccs  franc-corn toi scs,  imprimcr  un  toui 
autre  cours  aux  ev^npmon1s. 
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POESIK. 

La  Croix  des  botf»« 

l>AR  M^^*  H£LAN1E  60CR0TTE ,  DE  GUERET,  MEMBRE  CORRESPONDANTE. 

Crux  fidelis  inter  ornnc^. 

Uymne  du  vendredi  saints 

Depuis  un  sifecle  et  plus  longtemps  pcut-fitre, 

Elle  se  dresse  au  ilanc  du  talus  ycrt; 

On  I'a  taillde  en  un  dur  tronc  de  h^tre; 

Son  pied  noueux  par  la  mousse  est  couYert. 

Ghaque  printcmps  pour  lui  faire  una  o(rrande> 

A  868  bras  nus  enroule  la  guirlande 

De  lierre  sombre  et  de  liserons  blancs. 

Dans  le  talus  chante  la  sauterelle; 

Le  Ter  luisant  sur  la  mousse  ^tincelle ; 

Le  lierre  abritc  un  nid  d'oiseaux  tremblants. 

Au  CQOUT  du  roc  on  a  crcus^  la  route 
Ou'elle  domine  et  protege  k  la  fois, 
Et  nul  malbeur  n*y  peut  fondre  sans  doute 
Tant  qu*est  debout  la  Tieille  Croix  des  bois* 
Du  pic  neigeux  elle  marque  le  folte, 
Se  ddfachant,  quand  le  ciel  est  en  fdte, 
Sur  Tazur  cbaud  qui  flotte  dans  les  airs; 
Mais  si  les  yents  se  disputent  Tespace , 
Si  dans  la  nuit  Torage  gronde  et  passe , 
Alors  son  front  s'illumine  d'^clairs. 

Le  fier  sommet  que  cetle  Croix  couronne> 

De  pas  humains  est  fould  rarcment; 

La  solitude  y  plane  et  renvironne> 

Et  le  silence  y  r^gne  incessamment. 

C'est  un  desert :  le  long  des  pentes  sombres 

La  for^t  vaste,  en  d^roulant  ses  ombres 

A,  du  granit,  d^robd  le  profil ; 

La  b^te  fauye  y  rugit  dans  son  autre, 

Le  torrent  creux  en  est  le  rauque  chantre, 

Lair  y  circule  incisif  et  subtil. 

C'est  un  desert...  mais  oil  Dieu  parle  en  maltre 
Par  I'humble  Croix  dont  les  bras  I'ont  ported. 

14 
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C'esl  un  desert...  mats  il  s'y  fait  connaltrc 
Par  la  ranoon  de  notre  humanitd. 
Que  Ton  y  montc  avec  I'esprit  en  fi^vre, 
Le  C(Bur  haineux  et  Torgueil  i  la  Uvre  : 
Elle  menace  et  montre  un  Dicu  vengeur ; 
Que  Ton  y  porte  une  plainte  troubl^e. 
On  fardean  lourd,  une  ^me  ddsol^c  : 
Elle  console  et  montre  un  Dieu  Sauveur. 

Quand  mutil^,  le  soldat  la  salue, 

II  se  r^signe holocauste  sanglant. 

Quand  le  penseur  Taperqoit  dans  la  nue, 
II  s*humilie  et  redeTient  croyant. 
ChcYeux  blanchis,  pied  Iremblant,  regard  terne. 
Si  le  Tieillard,  en  passant  s'y  prosterne, 

II  voit  la  yie  au-del&  du  tombeau 

Et  p^lerins  fatigues  dc  la  terre, 
Pour  ^clairer  leur  route  solitairCi 
Les  di^laissds  y  trouvent  un  flambe;iu. 

0  sainte  Croix !  la  clameur  de  la  plaine 
Peut-6tre  un  jour  te  lancera  Taffront. 
Le  doute  impi«,  k  la  morbide  haleine 

Te  soufflera  des  nuages  au  front  I 

L'homme  est  un  fou  perdu  dans  la  tourmente 
Qui,  tour-il-tour  menace  et  se  lamente. 
Pardonne  k  Tbomme  et  vers  lui  pencbe  toi ! 
Reste  son  pbare  en  la  nuit  des  riyages ; 
Reste  son  ancre  en  Thorreur  des  orages ; 
Ouyre  le  port.  Et  le  port....  c'est  la  Foi ! 


A,  mon  nouveau*!!^  au  l>erceau9 

PAR  v.  STBENEHANIf ,  CAPITA1NB  DB  D0UANB8,  MEIIBBB  CORRESPONDANT. 

La  mort  est  un  myst^re  et  la  yie  est  un  songe ! 
Ici  has,  sur  la  terre,  od  tout  n'est  que  mensonge, 

L*homme  apparait  et  disparait, 
Ne  laissant  apr^s  lai>  dans  ua  froid  euneti^. 
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Qu  un  oom,  qu'un  souvenir,  qu*ua  amas  dc  poussi^re, 
Qu'un  faible  vent  disperserait. 

Trompe  par  Ics  efTcts  dun  seduisant  mirage, 
Oubliant  que  la  vie  est  un  p^lerinage, 

Tout  mortel  aspire  aux  honncurs ! 
Mais  perdant  tout-a-coup  la  force  et  Tcsp^rancc , 
Vers  un  but  commun,  lentcment  il  s'avance, 

Aiguillonnd  par  les  doulcurs. 

Et  pourtant  cbaquc  fois,  qu  au  banquet  de  la  vie, 
Survient  un  inconnu  que  le  dcstin  convie , 

On  applaudit  en  le  voyant ! 
On  aime  a  conten)])Icr  son  frais  et  beau  visage ; 
Un  pOrc,  en  ladmirant ,  relrouvc  son  image 

Dans  les  traits  purs  de  son  enfant. 

Ah !  qu'il  soit  done  bcni,  celui  qui  fail  ma  joie, 
L'aimablc  nouveau-D6  qu  un  Dieu  clement  m'envoie 

En  comblant  tous  mes  vocux ; 
Qu*il  soit  b<^ni !  celui  dont  je  craindrais  I'absence, 
Et  qui,  pour  embellir  ma  paisiblc  existence, 

A  ddsert^  les  cieux. 

Pour  toi,  mon  bien-aime,  ta  mdre  a  des  caresses. 
La  rose  des  parfoms,  I'avenir  des  largesses, 

La  mu«e  des  oonoerts : 
Llierbe  a  pour  toi  des  fleurs,  I'oiseau  de  gais  ramages; 
Et  I'onde  transparent  arrosc  des  rivages 

Tout  plant(3s  d  arbres  verts. 

Vivante  £temit6 !  qu'd  genoux  on  adore, 

SoufTre  done,  6  mon  Dieu !  que  tout  bas  j«  llmplom 

Pour  Tenfant,  douce  fleur! 
Que  je  tiens  de  toi-m^me,  et  fais  qu^il  ne  connaisse 
Que  les  soins  maternels,  la  joie  ct  la  tendrcsse 

Que  renferme  mon  coeur. 


l^e  l>oa  temps, 

PAR  H.  LOt'IS  D£  VEYRIERES ,  HEUBRE  CORRirsrO.NDAXT. 

J'appartiens  par  le  coDur,  comme  par  la  pcns<^e, 
A  cet  Age  fameux  qu'on  nommait  le  bon  temps; 
Des  amis  d'aultefois  la  race  est  ^clipsde; 
Les  amants,  les  dpoux  dtaient  alorfe  Constat (s. 
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Aimable  vie,  \\6hs\  pour  jamais  cfTacec! 

Simples  dans  leurs  d^sirs,  tous  Ics  mortels  contenls, 

Ch^rissaient  des  oiseaux  la  note  cadenc^e, 

Ou  consacraient  aux  fleurs  de  precieiix  instants! 

Je  voas  aime  a  mon  tour,  plantes  de  la  prairie ; 
£t  Yous,  chanteurs  des  bois,  cbarmcz  ma  r^yerie; 
De  YOtre  agile  cssor  je  suis  pourtant  jaloux ; 

Car  je  veux  m'^lancer  loin  dun  monde  frivole ! 

Ah!  que  dis-je,  d^jd  ma  pri6re  senvole; 

Elle  montc,  elle  monte  encor  plus  haul  que  vous ! 


VARI^TES. 
l^a  Valine  de  Beaume  (Jura), 

PAR    M.    ALFRED    FAUCO!<iNET , 

Employ 6  des  Postes  h  Paris,  membrc  correspond*. 

{Suite), 

SOUS  LA  TONNELLE. 

II  faisait  presque  null :  aux  feux  du  jour  avail  succ6d6  la  fraicheur, 
les  blancs  peupliers  sc  balan^aient  inoUement  au  souffle  de  la  brise,  les 
fleurs  seroblaient  renBilre,  les  ramiers,  deux  a  deux,  rentraient  a  leur 
r(^duit;  sous  une  lonnclle  tapiss^e  de  ch^vrefeuille  et  garnie  de  bancs 
rusliqucs,  une  table  6lait  dressee;  on  ^tait  au  dessert.  Les  ricbes  cA- 
teaux  d*Arbois  et  de  CbAteau-Ch41on  avaient  foumi  Icurs  vins,  et 
TEtoiic,  ce  mousscux  nectar  du  Jura,  p^tillait  alors  dans  les  coupes. 
Les  convives  ^taient  gals,  et  coninient  ne  pas  I'^tre,  comment  ne  pas 
fiubir  le  cbarme  de  ce  feslin  cbampetre  oii  Ton  a  pour  salle  la  nature, 
pour  tapis  le  gazon,  pour  plafond  un  beau  ciel  bleu  rempli  d*etoiles, 
ct  pour  lambris  de  la  verdure  et  des  fleurs ;  et  ces  mille  petits  bruits, 
harmonic  vivantc,  sorte  dc  s6r^nadc  qui  semble  monter  vers  Dieu 
comme  une  pridre  :  le  murmure  du  ruisseau,  la  chanson  du  grillon,  la 
voix  de  la  ro^sange ,  le  bruissement  du  feuillage ,  musiquc  dtemelle, 
hymne  sublime  chanl^  par  tout  ce  qui  vit,  lorsque  Thomme  s'endort. 

Raoul  ^(ait  vrairocnt  joycux ;  11  revoyait  pour  la  premiere  fois  depuis 
longtemps  un  de  ses  camaradcs  de  college ,  et  les  jeunes  ann^es,  comme 
le  rosaire  sous  les  doigts  de  la  religieuse,  s'^grenaient  dans  sa  m^moire 
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avec  tons  leurs  souvenirs.  Le  cortege  dc  ses  premieres  joies,  de  ses  pre- 
mieres Amotions  d^filait  devant  lui ,  et  ses  yeux  regardaient ,  et  son 
coeur  s'attendrissait. 

Qui  no  se  rappelle  avec  delices  celte  petite  cour  large  de  quclques 
toises,  born^e  par  un  grand  mur,  ou  Theure  d*^lude  passc^c,  recolicr 
vient  s*^battre.  On  a  sond^  toutes  ses  issues,  on  en  connait  tous  Ics 
rccoins,  on  Ta  mille  et  mille  fois  mesur(^e  de  ses  pas.  II  n'cst  pas  une 
touffe  d*herbe  qu*on  n'ail  foul^e,  pas  un  caillou  qu*on  n'ait  beuri^.  Et 
ces  tilleuls  ombrcux  sous  lesquels  on  a  rev6,  et  le  professeur  a  la  lon- 
gue  redingote,  les  mains  derriere  le  dos,  qui  dans  sa  roarche  toujours 
la  m^me  met  ses  pas  dans  ses  pas  pendant  des  beures  eniidres,  et  la 
ville  aux  rumours  confuses  qui  vous  souffle  h  Toreille  le  mot  de  libert(^, 
et  la  voix  argentine  des  jeuncs  fiUes  qui  passent,  au  son  dc  laquelle 
r^me  encore  assoupie  tressaille  comme  ^nivrde  d'un  parfum  inconnu. 

Archives  de  la  jcunesse,  premiers  feuillets  dc  la  vie,  qu'il  est  doux 
de  vous  rclire  aux  longucs  joum<^es  d*amertumes  et  de  soucis,  quand 
les  follcs  illusions  ont  pris  ta  volee ,  vous  laissant  face  h  face  avec  la 
realil6  brutale,  T^goisme  des  uns  et  le  sot  orgucil  des  autres.  Cest  le 
rayon  de  solcil  enlrc  deux  orages,  la  fleur  6panouie  aux  barreaux  de 
la  cellule  du  captif  pour  le  visiter  et  le  consoler. 

Robert  de  Malessard  et  Raoul  diffcraient  par  les  gouls  aussi  bicn  que 
par  le  temperament;  mais  le  mcmc  slge,  les  memcs  lecons  prises  en- 
semble ct  le  voisinage  des  deux  lits  dans  le  grand  dorioir  avaicnt  (^ta- 
bli  entr'eux  une  certaine  communaul^  d'aclions,  un  certain  rapproche- 
ment qui  prit  peu  h  peu  toutes  les  formes  d'une  amiti^  ri^ciproque. 
L*occasion  en  quelque  sorte  et  non  la  sympalhie,  cette  secrete  intuition 
au  flambeau  de  laquelle  deux  &mes  socurs  se  reconnaissent ,  les  avait 
r^unis.  lis  avaicnt  cru  s'aimcr,  s'aimaienl-ils  reellement? 

Louise  6tait  heureuse  du  bonbcur  que  paraissait  ^prouver  son  mari, 
on  le  dcvinait  au  doux  rayonnement  de  son  chaste  visage  :  Fille  des 
champs,  habitude  d^s  sa  naissance  a  vivre  au  milieu  des  paysans,  ellc 
avait  conserve  cette  candeur  dc  T^me,  cette  simplicity  de  manidres, 
veritable  attribut  de  la  femme  qu'il  est  si  rare  de  trouver  aujourd'hui. 
II  cut  6i^  difficile  de  recevoir  des  h6les  avec  plus  d'urbanit6  el  dc 
grAce;  cependant,  dc  temps  en  temps>  prcsquc  h  la  d^rob^e,  ellc  jetait 
un  regard  sur  Robert,  et  devant  ectle  tdtcp41e,  flctric,  qui  contraslait 
si  fort  avec  la  belle  figure  de  Raoul,  ellc  se  demandait  la  cause  de  tant 
de  ravages  prccoces.  Si  bonne,  si  compatissanle  d'ordinaire,  ellc  aurait 
voulu  le  plaindre,  mais  I'oeil  fauve  de  cet  hommc  et  son  rire  sardoni- 
quc  arrttaient  sa  pitid,  une  sorte  dc  ri^pulsion  Ten  ^loignail.  Ellc  se 
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rsippclait  vagucmeot  cc  (ablcuu  dc  I'eglise  dc  JNcvy  ou  le  pcintrc  a 
rcprescnle  le  demon  sous  les  pieds  de  I'arckange,  el  le  liasard  voulait 
que  scs  trails  fusscnt  ccux  dc  Robert;  alors,  a  la  clarle  dcs bougies,  il 
lui  semblail  que  Tesprit  dcs  lenebres  s'elail  delaclie  de  son  cadre^  avail 
traverse  la  nef  el  rampe  jusqu'a  ellc  pour  venir  s'asseoir  h  sa  table, 
Mais  la  chimere  s'evanouissail  bienlot,  Raoul  6lait  la,  qu'avait-clle  a 
rcdouler? 

Herminie  ctait  eblouissante ;  jamais  la  voluple  n*avait  revelu  plus 
de  cbarmc,  ni  le  plaisir  plus  d*allraits.  Quelle  coquellerie  dans  ce  \ete- 
mcnl  neglige,  quelle  8<^duclion  dans  ces  poses  nonclialanlcs  el  perfides, 
que]  art  dans  ce  desordre !  Ses  cbeveux  noirs  et  brillants  demi-derou- 
les  ondoyaienl  sur  ses  epaules,  rincarnal  le  plus  pur  Icignait  ses  joues, 
tout  son  col  ondulcux  elait  nu.  Ses  grands  yeux,  sous  Icurs  longs  cils, 
s*illuminaicDt  corome  s'ils  eussenl  ri^fl^chi  quelque  flamme  int^rieurc, 
el  Raoul  ebloui  avail  d^ja  plus  d*une  fois  baiss^  les  sieos.  Sous  un  pei- 
gnoir de  mousseline  qui  serrait  a  la  laille  releganle  cordeliere,  son 
corps  de  nympbe,  alnsi  qu'une  blanche  na'iade  dans  Fonde  transpa^ 
rente,  se  dessinait;  au  moindre  mouvemenl,  la  gaze  complaisantc  pre-* 
nail  soudain  la  forme  el  du  scin  fr^missant  el  de  la  jambc  ronde  et  flne, 
cl  de  tous  ccs  Ir^sors  a  peine  voiles  qui  bouleverscnt  les  sens,  elour- 
disscnl  la  raison  el  metlent  parfois  aux  mains  du  lache  le  poison  ou  le 
couteau.  De  sa  pelile  main  d'enfanl,  elle  puisait  dans  un  sachet  dc 
YCiOurs  brode  d'or  quelqucs  menus  brins  d*un  tabac  jaunc  et  fin  qu'ellc 
tordait  ensuile  prcstemenl  dans  unc  feuille  de  v^lin  parfum6,  puis 
mollement  renvcrsee  el  laissant  voir,  sous  une  manche  ouverte ,  les 
contours  d*un  bras  admirable,  ellc  se  plaisait  a  faire  lourbillonner  une 
fumce  blanchatre,  ilocons  Idgcrs  qui  monlaicnt  en  spirale,  montaicnt 
encore  et  lentcment  s^cfTacaieni. 

Quiconquc  cut  vu  ces  deux  femraes  jeunes  el  belles.  Tune  affable, 
reserv^c,  presque  timide,  Tautrc  bardie,  ^(alanl  cffronl^ment  la  mise 
cl  les  allures  d'une  eourlisane,  cut  compris  toute  Tdtrangete  de  cetlc 
reunion  insolite.  Que  faisail  lii  ccUe  phryn(^e,  quel  ^lail  son  dessein* 
que  pouvail-elle  porter  dans  les  plis  de  sa  robe  impudique ! 

Voyons,mon  cherRoberl,disail Raoul,  puisqueluconnais  mainlenant 
rexistence  toute  paisible  que  jc  menc  avec  ma  femme  et  mes  cnfants^au 
milieu  de  bons  travailleurs,  cl  que  je  n*ai  a  vous  offrir  pour  vous  distrairc 
ici,  ni  loge  a  Topera,  ni  promenade  au  bois  dc  Boulogne,  dis^nous  un 
peu  de  quels  evenemcnts  la  vie  s'esl  rcmplie,  dcpuis  bienl6l  dix  ans  que 
nous  nous  sommcs  quilles;  car  tu  vivais  a  Paris,  el  pour  nous  autres, 
pauvres  sauvagcs  relcgues  au  fond  dc  la  province,  qui  n'cntcndons  que 


de  loin  le  bruit  de  ses  chants  ct  de  ses  f^tes,  sans  les  coroprcndrc  ni  les 
voir,  tout  doit  dtre  int^ressant.  C'est,  dit-on,  un  labyrinlhe  ou  lYgarc- 
ment  est  facile,  ou  bien  des  malheureux,  pour  trouver  leur  cbemin,  se 
meurtrissent  ct  les  mains  et  les  genoux ;  tu  avais  au  moins,  toi,  pour  t'y 
conduire,  le  fil  d'Ariane,  le  talisman  de  noire  sicfcle,  je  tcux  dire  le 
million  de  ton  pere. 

A  ces  demicrs  mots,  Tccil  de  Robert  ^tincela ,  les  muscles  de  son  vi- 
sage, babiluellement  Impassible,  se  contractcrcnt,  et  Raoul,  s'il  eut  pu 
le  Toir,  cut  M  frapp^  du  sourire  d'Herminie ;  c*etait  celui  de  satan  qui 
eroporterait  une  kme, 

Mais  le  front  de  Malessard  se  rassdr^na  vite ,  et  d'une  voix  calme 
il  rdpondit : 

En  effet,  Raoul,  j*avais  en  main  cette  clef  d'or  qui,  de  nos  jours,  ouvre 
toutes  les  portes,  et  Tbomme  qui  la  dddaigne  n'est  qu*un  sot.  Avec  elle, 
joics,  plaisirs,  bonneurs,  consideration ;  sans  elle,  tristesse,  amertume, 
isolement,  rodpris.  Je  Tavais,  te  dis-je,  si  jamais  elle  m'dcbappait,  je  ne 
reculerais  devant  rien  pour  la  ressaisir. 

Bien  des  gens  s'en  passent,  mon  cber  Robert ,  et  la  mddiocritd  dans 
laquelle  ils  vivent  n'est  pas  toujours  pour  eux  une  source  de  douleurs. 
Je  comprends  qu'on  aime  Tor  pour  les  bienfaits  qu'il  permet  de  r6pan- 
drc,  pour  TafTection  et  le  ddvoiiment  qu'il  nous  attire ;  mais  Tavare  qui 
Tempilc  dans  ses  coffres,  commc  le  ddbaucbd  qui  le  jette  dans  Torgie, 
sont  de  dangereux  parasites,  des  dtres  malfaisanls. 

En  vdrild^  Raoul ,  tu  paries  en  vrai  Caton ;  tu  sais  ce  vieux  romain 
atrabilaire  dont  je  riais  tant  autrefois ;  pourquoi  n*es-tu  pas  n6  deux 
mille  ans  plus  t6t^  il  t'aurait  appeld  son  (ils,  et  Robert  se  tordit  dans  un 
dclat  de  rire. 

Toujours  le  sarcasme  comme  autrefois,  reprit  Raoul,  des  mots  au  lieu 
de  bonnes  raisons;  la  censure  offense,  la  vdritd  deplait,  et  sous  le  fouet 
mdrild  de  la  critique,  on  raille  encore. 

Que  pbilosopbes  et  moralisles  soient  moins  acerbes,  rdpartit  de  Ma- 
lessard ;  qu'ils  imitent,  s*ils  vculcnt  gudrir,  le  mddecin  qui  doit  rendre 
la  vue  h  Taveugle.  Celui-ci  s*entoure  de  toutes  les  precautions,  insensi- 
bleroent,  il  habitue  le  malade  A  cette  lumierc  qui,  trop  subite,  le  bles- 
serait,  et  par  degrds  la  cure  s'acbcve,  le  miracle  s'opdre.  La  vdrite  toute 
nue  a  quelque  chose  de  rude,  qu'on  en  polisse  les  formes,  qu*on  I'en- 
yeloppe  d'une  gaze  Idgdre,  qu*on  sache  la  rendre  aimable.  D'ailleurs , 
la  plaisanlerie  est-elle  done  chose  ddfendue ,  j'cn  appelle  k  Madame 
Landry. 

La  fine  et  bonne  plaisanterie,r6pondit  Louise,  telle  que  Tentendaienl 
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nos  pcres,  est  (r^s-permise.  Aimable  en  ses  cspieglerics^  ellc  ful  cLoyee 
par  cux,  clle  pr^sidail  Icurs  reuDions,  s'asscyail  h  leurs  banquets ;  mal- 
heureusement,  clle  est  passee  de  mode  comme  leurs  pcrruqucs  el  Icurs 
has  dc  sole. 

Buvons  alors  a  sa  renaissance,  dit  Robert  de  Malessnrd,  ctlcs  coupes 
sVntre-choquerent. 

Les  convives  s'etaient  leves  ,  et  landis  que  les  rcmmes  regagnaicnt 
le  salon ,  les  deux  annis  so  dirigercnl  vers  In  grande  avenue. 

Que  dit  alors  Robert  h  Raoul,  quelle  confidence  jugea-t-il  a  propos 
de  lui  fairc,  nous  Tignorons;  sculcment,  on  cut  pu  voir  ce  soir  la  Landry, 
contre  son  babitude^  errer  dans  les  allees  du  pare,  tete  nue,  preoccupe. 

Quant  a  Malessard,  rentre  dans  Tune  des  cbambres  de  rapparlerocnt 
qu'il  occupait  avec  Herminie,  ilse  promenait  silcncieux  etr^veur  comme 
&*il  cut  roule  quelque  noir  projet.  Des  ajuslcmcnls  de  femme  gisaient 
sur  le  tapis;  on  voyait  ca  ct  la  des  jupes  et  des  corsages  de  soie,  des 
rubans,  des  dcntelles,  des  mules  de  velours  a  boucles  d*argent,  et  sur 
une  toilette,  un  cofTret  en  palissandre,  d*ou  s'exbalaienl  les  parfums 
les  plus  rares.  Un  peignoir  jel6  sur  un  fautcuil,  et  tout  tiede  encore  du 
corps  qui  Ta  quitte,  en  conscrvait  les  formes.  Mais  soudain  le  promeneur 
s'arr^ta,  puis,  comme  s'il  se  fut  parl^  a  lui-m^me  :  Ce  Raoul,  s'^cria-t-il 
d'une  voixcreuse,m'importunc  avec  son  bonbeur  insolent,  jele  briscrai; 
Herminie ,  il  y  a  la  de  Tor,  h  nous  deux !  Un  eclat  de  rire  diabolique 
sorti  du  fond  dc  Talcdve  lui  repondit,  et  la  lumiere  s'eteignit. 

{A  suivre). 


SEANCE  GEiNERALE  DU  11  JUILLET  1867. 

La  seance  est  ouverte  h  2  lieures,  sous  la  prc^sidence  de  M.  Clerc- 
Oulbier,  President. 

Lecture  du  proccs-vcrbal  de  la  derniere  seance. 

Correspondance  manuscrite  :  Lcltre  de  M.  le  doctcur  Rougct,  ou  il 
nous  annonce  Tcnvoi  d'un  travail  sur  la  Pustule  maligne  de  I'homme  ei 
lesA/fectiom  charbonneuses  des  animaux;  traits  a  un  point  de  vue  par- 
ticulier,  ce  sujet,  en  s'^cartanl  des  idees  gc^neralemcnt  admises,  ouvre 
pour  la  propbylaxie  un  vaste  cbamp  de  discussion  a  Tactivil^  des  in- 
telligences compi^tcntcs.  Notre  fidcle  et  laborieux  collaboratcur  nous 
adresse  en  mcme  temps,  de  la  part  de  M.  le  doctcur  Briot,  de  Cbaussin, 
correspondant  de  la  Soci^t^ ,  unc  note  mddicale  sur  une  des  maladies 
les  plus  rcdoutablcs  du  d^partcraent ,   la  Suetle  miliaire.  —  M.  E. 


-  217  — 

Decroix ,  veterinairc  h  la  Garde  de  Paris,  ct  secretaire  de  la  Soci^td 
protectrice  des  animaux,  nous  aononce  qu*il  va  s'occuper  trfs-s6rieu- 
semeot  d'un  article  surle  tabac,  h  destination  de  notre  Bulletin. —  M. 
Ulyssc  Bargues,  chirurgicn  a  Bordeaux,  en  nous  remcrciant  de  Taccueil 
fait  h  son  travail,  les  Ongles  incarnes^  nous  promcl  un  concours 
assidu  et  Tenvoi  prochain  de  nouvelles  coniinunicalions.  —  M.  A. 
Dupuv,  \etcrinaire  en  2*  au  8*  dragons,  notre  corrcspondr.nl ,  nous 
presente  la  candidature  de  M.  dc  Colongeon,  licutenanl-colonel  de 
son  regiment,  bomme  intelligent  et  inslruit,  donl  les  loisirs  sonl  con- 
sacres  avcc  succcs  au  culte  de  la  litterature.  —  Remerciements  de  M. 
Ic  docteur  Fanti-Lescure  du  litre  de  mcmbre  corrcspondant  qui  lui  a 
^t^  confi^r^  sous  les  auspices  de  M.  Adolpbe  Huard,  redacteur  en  cbef 
du  journal  le  Sauveteur,  En  nous  transmettant  les  remerciements  et  les 
sentiments  de  reconnaissance  de  M.  le  commandeur  Carlo  Venturini, 
consul  general  de  Tunis,  admis  ^galement  dans  notre  Society.,  sur  sa 
presentation,  M.  Huard  soUicite  des  dipldmes  pour  les  personnages 
suivants  :  le  commandeur  Ubaldo  Solustri,  secretaire-general  de  TAca- 
ddmie  papale  des  Quirites  de  Rome ;  —  le  cbevalier  Basile-Vincent 
Piolallevi ,  dictateur  de  rAcad^mie  des  Quirites  de  Rome ;  —  Pierre 
Anlonacci,  directeur  de  la  pbarmacie  du  college  remain.  —  J.-M, 
Demoule  nous  ^erit :  «  J*espcre  ressusciter  sous  peu  la  Tribune  lyri- 
que,  veuillez,  en  me  donnant  avis  de  la  reception  du  volume  ci-joint, 
me  dire  si  je  puis  compter  sur  votre  concours.  »  Ce  volume,  sous  cette 
rubrique  :  Le  Trait  d'union  intellecUtel  de  Paris  et  de  la  province^  3*> 
scrie,  et  intitule  Fleurs  et  Fmits  de  la  Pens^e,  oeuvre  collective  par  les 
principaux  collaborateurs  de  la  Tribune,  eontient  le  cboix  de  ce  qui 
a  paru  en  prose  et  en  vers  de  plus  remarquable  dans  cette  fcuille  si 
6minemment  litteraire.  —  De  Beaumont-Laferriere,  M.  Acb.  Millien, 
membre  corrcspondant  et  laur^at  de  la  Soei^ie ,  prie  son  Secretaire- 
General  de  lui  offrir  comme  hommage  d'un  de  ses  membres  les  plus 
dcvoues,  un  recueil  de  poesie  intitule  :  Musettes  et  Clairons,  2«  edition, 
et  ou  se  font  lire  avec  le  plus  vif  interel,  les  sujets  suivants :  La  Legende 
de  la  Charrue;  —  la  Colombo  du  Tyran;  —  le  Jour  supreme;  —  Pro- 
menade bumourislique ;  —  le  Cypres;  —  la  Voix  de  la  Foudre; —  la 
Legende  du  Lepreux;  —  le  Ravin ;  —  la  Maratre;  —  la  Legende  du 
Cbanvre ;  —  Son  du  Clairon ;  —  le  Rajab ;  —  le  Baptemc  de  la  Clocbe; 
—  la  Legende  du  Noyer. 

Correspondance  iraprimee  :  La  Soeiete  cenlrale  de  Sauvetage  des 
Naufrages ,  constituee  sous  la  baute  protection  de  S.  M.  Tlmperatrice, 
et  presidee  par  S.  Exe.  FAmiral  Rigault  de  Genouilly,  vicnt  d'accueillir 


—  218  — 

favorablemcnt  le  Sauveteur  ou  Momiteur  du  Courage^  r^dacteur  en 
chef,  M.  Adolphe  Huard,  un  dc  nos  membres  honoraires.  D^sormais 
cetle  feuille  recevra  done,  non-seulement  Ic  Bulletin  officiel  de  cetle 
Soeict^,  mais  encore  toutes  les  communications  relatives  aux  stances, 
aux  sauvetages  accomplis,  aux  inventions  et  d^couvertes  utiles  aux 
sauvcteurs ;  en  un  mot ,  elle  sera  Forgane  ofBcieux  de  eette  grande 
Compagnie  h^reditaire. 

Exposition  universelle  — M.  le  baron  Edouard  de  Septenville,  This- 
torien  dont  chaque  ouvrage  fut  I'objet  d'une  distinction  honorifique, 
et  qui  tout  recemment,  a  I'occasion  de  cette  grande  exhibition  Inter- 
nationale, a  public  dans  le  Monde  artiste,  feuille  sous  la  direction  et  la 
redaction  de  M.  H.  Gourdon  de  Genouillac,  unc  s6rie  d'articles  remar- 
quables,  consacrds  a  Texposition  des  beaux-arts  en  Portugal,  vient  dc 
recevoir  en  recompense  de  ses  dernicrs  travaux,  la  Croix  de  I'Ordre 
de  Notre-Dame  de  Guadalupe. 

Soei6t6  d'agricuUure  du  Doubs  :  Concours  de  1867.  Prime  sp^ciale 
en  faveur  de  la  reproduction  du  cbeval  comtois,  une  m^daille  d'argent 
de  la  valeur  de  28  francs  et  une  somme  de  200  francs,  mise  h  la  dispo- 
sition de  la  Society,  par  Thonorable  M.  Latour  du  Moulin,  d^put^  du 
Doubs. 

On  reeommande  le  Graisseur  capillaire  et  pneumatique  k  double 
tubulure,  brevete  s.  g.  d.  g.  Demanded  adresser  franco  a  M.  Bresson, 
rue  de  Malte ,  36,  a  Paris. 

Classes  6  et  90  de  TExposition  universelle  :  Bibliotb^que  scientifique 
et  artistique  des  ing(^nieurs,  des  arcbitectes  et  des  gens  du  monde. 
Dunod ,  ^diteur,  49^  quai  des  Grands-Augustins. 

Lectures  a  Tordre  du  jour  :  Notice  sur  Saint-Ddsir6  de  Lons-le- 
Saunier  ( extrait  d'un  manuscrit  de  la  Bibliotb6que  irop^riale,  publide 
par  M.  Bernard  Prost).  —  De  M.  le  docteur  Rouget,  sous  ce  titrc  : 
Hygiene  publique  :  Les  Affections  charbonneuses  des  animaux  et  le 
Cbarbon  externe  de  Tbomme.  —  De  M.  le  docteur  Briot,  de  Chaussin  : 
La  suctte  miliaire  et  la  Coca  du  P(^rou.  —  De  M.  Jean  S^namaud,  jeune, 
sous  ce  titre  :  Medecine  usuelle  :  De  rilypocondrie  et  des  Hypocon- 
driaques. —  De  M.  Jules  L6on  :  De  la  Generation  spontan^e;  —  du 
meme  :  Medecine  paries  plantes  vulgatrcs.  —  Dc  M.  H.  Cler  :  Rapports 
et  differences  entre  les  maximes  de  TEvangile  et  les  doctrines  du  Stoi- 
cisme,  interpret^es  par  Zenon,  Epict^te  et  Marc-Aurele. — De  Mlf . 
Bournevillc  et  Teinturier,  r6dacteurs  au  journal  de  medecine  mentale : 
C.-W.  Townley,  ou  du  diagnostic  de  la  Folie  au  point  dc  vue  l^gal. 
(Dc  cette  publication,  analyse  par  M.  H.  Cler). 
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CHRONIQUE  AGRICOLE. 

Toutcs  les  Douvcllos  qui  nous  arrivcnt  des  conlrces  vinicoles  signa- 
lenl  Tapparition  de  Vo'iditim  dans  Ics  sols  riches  en  humus.  Les  vignes 
en  c6le ,  ou  la  croutc  vegelalc  a  pcu  d'^paisseur ,  out  rarcracnt  i{6 
alleintcs  par  la  maladie ;  ce  qui  confirme  Topinion  emisc  depuis  long- 
temps  par  de  savants  viticulteurs;  a  savoir,  que  les  cngrais  alcalins  con- 
viennenl  mieux  a  la  \'igne  que  les  engrais  azotes. 

Nous  vcnons  dc  lire  une  hrochure  de  M.  Victor  Chatel,  dans  laquelle 
cet  infatigable  micFOgraphe  indique  la  cause  de  Toidium  et  les  moyens 
de  le  pr^venir,  sans  emploi  du  soufre.  II  croit  que  les  boursouflures, 
les  excoriations  qu*on  aper^oit  sur  les  feuilles  et  les  raroes  de  la  vigne, 
9u  fort  de  V6l6,  sont  dues  a  des  piqures  d*insectes  microscopiques  «t 
noctambulcs.  Ces  piqures,  faites  en  per^ant  la  clorophylle  du  vegetal, 
exposent  la  s^?e  de  cclui-ci  a  Taction  comburante  de  Toxigcne  de  Fair. 
U  se  produit  alors  une  suppuration  analogue  k  celle  des  plaies  faites 
chez  rhomme  et  les  animaux.  Une  di^composition.  locale  se  manifesto 
bien  promptement,  et  le  champignon  destructeur  ^pparait. 

Yoila,  d'apres  M.  Victor  Chatel,  la  veritable  cause  de  Votdium. 
Maintenant,  il  s'agit  de  savoir  si  ses  sporules  peuvent  se  deyelopper 
indifTdremmcnt  sur  les  pieds  sains  comme  sur  ceux  qui  sont  malades , 
c'est-^-dire  sur  ceux  oi  les  insectes  ont  d6jh  travaillc^. 

Nous  nous  sommcs  assur^  nous-memc  de  la  presence  des  acariens 
sur  les  hois  atteints  de  maladie.  Le  premier  ordre  d^crit  par  M.  Chatel 
peut  etre  vu  a  roeil  nu ;  il  a  le  corps  plus  ramass^  que  le  siron  et  court 
avec  plus  de  vitesse  encore. 

Un  autre  acarits,  plus  petit  que  le  precedent,  parail  anncl^;  il  est 
d*un  vert  clair  et  se  blotit  h  Taisselle  des  feuilles  et  du  bouton. 

Enfin,nous  avons  ouvert  un  grain  fendu  par  ToKdium,  et  nous  y  avons 
vu  h  la  loupe ,  six  larves  vertes  grouillant  dans  le  verjus  corrompu  de 
ce  grain. 

Quant  au  moyen  d'empdcher  Toidium  de  se  developper,  M.  Chatel 
conSeiUe  des  pincements  successifs  des  parties  herbac^es  dc  chaque 
ramcau.  On  detruit  ainsi  les  nids  de  tons  les  insectes  qu'on  vient  dc 
decrirc. 

—  Quand  le  moissonncur  balance  sa  javelle  et  qu*il  la  trouve  l^gere, 
il  se  demande  naturellement  quelle  peut  dtre  la  cause  de  la  maigreur 
du  grain ,  alors  mime  que  la  fleur  a  bien  passe  ct  que  la  verse  n*a  pas 
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eu  lieu.  Cest  le  ens  qui  se  pr^sente  ccUc  annde,  cl  chacun  glose  la-dessus 
a  sa  manicre. 

Nos  pcres  nous  onl  appris  qu'ils  ont  cprouvd  d'affreuses  disetles  par 
suite  de  la  inaladie  des  cer^ales.  Pourquoi  n*aurions  nous  pas  a  subir 
les  monies  alterations  dans  nosrecoltcs?  Avons-nous  le  secret  d  an6antir 
^jamais  ces  ^tres  inOnimenl  petits  qui  sont  cause  de  ces  alterations? 

Esp^rons  que  le  soleil  d'aout  nitrera  la  terre  qu'on  destine  aux  se- 
inailles  d'automne.  Le  grain  de  bl6,  mienx  nourri  que  celui  de  Fannie 
derni^rc,  poussera  promptement  et  supportera  mieux  les  rigueurs  de 
rhiver. 

A  propos  de  la  maladie  du  ble  apres  sa  floraison,  nous  venons  de  lire 
dans  le  Bulletin  agricole  de  Lille  un  curieux  memoire  de  M.  Desmazicres, 
qui  attribuait,  en  1819,  la  rouille  des  c^r^ales  k  la  presence  de  T^pinc- 
vinette  dans  le  voisinage  des  finages.  II  est  vraiment  etonnant  qu'apres 
un  demi-siecle  d'exp^rienccs  trcs-peu  concluantes  en  faveur  de  Topi- 
nion  du  botaniste  flamand,  une  Commission  composee  d'hommes  bono- 
rabies  vienne  aujourd'bui  rcmetlre  ce  pr^juge  sur  le  tapis  et  essay er 
de  le  faire  accreditor  dans  le  monde  agricole.  Nous  ne  nous  doutions 
gu^re,  assur^ment,  que  ce  modeste  arbuste  devait  assumer  sur  lui 
tons  les  deg&ts  que  cause  dans  nos  plaines  Vuredo  rubigo  ou  Yuredo 
segetum ! 

—  Nous  avons  enOn  eu  Tavantage  de  recolter,  dans  de  bonnes  con- 
ditions ^  quelques  litres  de  Br6me  Schradcr.  C'csl  un  gramen  qui  l^ve 
bien ,  qui  monte  haut,  et  dont  les  cbaumes  quoique  tout  brisks  comma 
des  cheneTOttes,  sont  recbercb^s  par  le  betail.  Seulement,  son  produit 
ne  pent  pas  se  meltre  en  parallele  avec  les  fourrages  de  nos  prairies 
artiGcielles.  Nous  ne  pourrions  pas  en  dire  du  mal,  ne  fut-ce  que  pour 
ne  pas  nous  brouiller  avec  ceux  qui  en  ont  dil  trop  de  bien. 

Signalons ,  en  terminant  notre  chronique ,  un  fait  que  cbacun  a  pu 

remarquer  cettc  ann^e  :  toutes  nos  luzernieres  el  nos  esparcettes  ont 

ete  envabies  par  le  br6me  des  pr^s  et  par  les  paturins.  Cest  une  raison 

pour  ne  pas  deioger  ces  gramens  de  nos  prairies,  ou  le  lolier  cornicuie 

leur  tient  si  bonne  compagnie. 

ViONNET,  Vice-President, 


Oonservation  cles  pommes  cle  terre  en  cave. 

Monsieur  le  r^dacteur  du  Journal  de  la  Sociiie  agricole  du  Brabant^ 
J'ai  lu,  dans  la  stance  du  5  jauvicr  1865  de  la  SociiU  cenlrak  d^agri- 
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culture  de  Belgique,  une  note  relative  au  moyen  propre  a  prevenir  la 
maladie  des  pommes  de  terre  recoltees  et  au  meilleur  proc^di  de  conser- 
vation  de  ces  tubercules,  et  je  me  suis  exprimd  en  ces  termes  : 

c<  Messieurs^ 

«  Dans  la  stance  du  13  decembre  1852  du  cornice  du  premier  dis- 
trict agricole  du  Brabanl^  j'ai  dit  que  la  cause  essentielle  de  la  maladie 
des  pommes  de  terre  reside  dans  Tatmosphere;  et  cette  opinion,  fondee 
sur  plusieurs  observations  que  j*ai  communiqu6es  a  cette  ^poque^  s'ap- 
puie  sur  un  argument  puissant,  sur  le  fail  bien  ^tabli :  que  les  parmeiV' 
tieres  arrachees  et  mises  en  cave  alors  que  la  maladie  rdgne  encore,  sont 
plus  exposees  a  la  maladie  que  les  tubercules  resUs  enfouis, 

«  C'est  en  1853  surtoul  que  le  fl^au  a  persist^  jusque  vers  la  fin  de 
septembre,  et  que  plusieurs  personnes  ont  eu  leurs  pommes  de  terre 
pourries  pour  les  avoir  trop  t6t  r^colt^es. 

«  D^sirant  apporter  a  ce  grave  inconvenient  un  remade  autre  que 
celui  qui  consiste  k  laisser  les  tubercules  enterr^s  jusqu'a  T^poque  ou 
les  semailles  d'aulomne  devicnnent  sinon  impossibles,  au  moins  chan- 
ceuses,  j'ai  fait,  au  1*'  septembre  de  cette  ann6c^  les  essais  suivants  : 

<c  Trois  cents  pommes  de  terre  ont  ^l6  divist^es  en  qualre  lots,  a,  6,  c 
el  d,  de  75  cbacun. 

«  a,  mis  dans  un  panier,  a  M  plac^  dans  une  chambre  secbe. 

«  b,  introduit  dans  une  casserole  en  terre ,  a  ^t^  abandonnd  a  Tin- 
fluencc  de  Fair  dans  une  cave  bumide. 

«  c,  m^me  disposition  que  pour  6,  a  cela  pros  qu'on  avait  mis  un  peu 
de  cblorure  de  cbaux  au  fond. 

«  d  a  et6  plac^  dans  les  m^mcs  circonstances  que  c ,  mais  on  avait 
mis  un  peu  de  paille  sur  le  cblorure  de  cbaux. 

«  Le  15  septembre  on  a  examine  les  quatre  lots,  et  ils  ont  ofTert : 

«  a,  17  malades. 

«  6,  35      — 

« c,    9      — 

«  d,  10      — 

i<  11  est  h  observer  que  les  tubercules  du  lot  c  elaient  ramollis  k  Ten- 
droit  ou  ils  avaient  M  en  contact  imm^diat  avec  le  cblorure  de  cbaux, 
et  que  tous  pr^sentaient  des  tacbes  brunes  la  ou  Tepiderme  s'^tait 
d^tach^  avant  leur  mise  en  experience. 

«  Le  m^me  jour  (15  septembre),  par  consequent  k  une  ^poque  ou  le 
mal  diminue  ordinairement ,  quatre  lots ,  contenant  le  m^me  nombre 
d'individus,  ont  ^le  soumis  a  un  essai.  On  a  eu,  cette  fois,  la  precaution 
de  ne  meltre  dans  c  et  d  que  1  gramme  de  cblorure  de  cbaux.  Au  30 
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seplembre  Ics  qtiatrc  eprccvcs  ont  donne,  savoir  : 

if  a,    9  malades. 

«  6,  16      — 

«  c,     6      — 

« d,     5      — 

cc  Les  tubercules  sains  dcs  lots  c  cl  d  nc  prisentaicnt  pas  dc  laches 
brunes  aux  endroits  ou  rdpidcrme  s'elait  d^tach^  avanl  Icur  misc  on 
experience. 

«  II  r^suUe  de  ce  qui  precede  : 

a  i^  Que  rinvasion  de  la  maladie  est  moins  h  rcdoutcr  quand  Tair 
est  sec  que  Torsqu'il  est  satur6  de  vapeur  d'eau ; 

(c  2^  Que  le  chlonire  de  chaux  d^trait ,  par  un  d^gagement  cons- 
tant de  chlore,  Telement  destructeur  que  Tair  rec^le; 

«  3^  Que  ni  Tun  ni  Tautrc  moyen  n*arr6te  Ics  progris  de  la  maladie 
sur  des  tubercules  qui  en  sont  atteints. 

a  En  combinant  ccs  resultals  et  en  consid^rant  que  les  pommes  de 
terre  en  tas  s'humcclent  par  une  transpiration  constanle  et  se  mettent 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  k  la  propagation  de  la  maladie 
et  au  developpement  des  bourgeons,  j'ai,  le  IB  septembre ,  pris  les  dis- 
positions suivantcs  pour  Temroagasinage  de  la  r^colle  qui  a  eommenc£ 
h  se  faire  k  cetlc  ^poque  : 

«  Dans  une  place  $eche,j*ai  tmce  des  cereles  pouvant  ehacun  servir  de 
base  a  un  cone  de  12  sacs  de  100  Alios  de  parmentieres,  J*ai  ripandU  sur 
la  surface  de  chaque  cercle  20  grammes  de  chlorure  de  chaux ;  fai  cauvert 
le  chlorure  d'tin  peu  de  paille  hachee,  et  apres  avoir  place  une  boite  de 
paille  au  centre^  j*ai  fait  amonceler  autour  12  sacs  de  pommes  de  terre. 

«  Par  ccs  moyens^  mcs  tubercules  sont  rest^s  beaux  et  sees,  et  I^oii 
n'y  a  pas  trouv6  un  malade  sur  mille. 

«  Voil^ ,  Messieurs ,  un  r^sultat  d*autnnt  plus  important  qu'il  a  etc 
obtenu  avec  un  centime  de  dcpense  par  100  kilog.  de  pommes  de  terre. 

«  Je  ne  voudrais  pourtant  pas  me  laisser  cntrainer  par  ma  d^ouTcrte, 
au  point  de  vous  promcttre  monts  ct  merveilles  alors  m6me  qu'il  s'agi- 
rait  d'arracher  les  preeieux  tubercules  au  moment  ou  la  maladie  rdgne 
encore  avec  intensile,  car  mes  experiences  ont  constat^  que  ni  Tair  sec, 
Di  le  cblorure  de  chaux  ne  peuTcnt  arr^ler  le  progr^s  du  mat  dans  dcs 
tubercules  atteints  k  un  degre  quelconque.  11  faudrait  done,  dans  Ics  cin- 
constances  les  plus  difavorables,  se  munir  de  precautions  eirepandre  un 
peu  de  chlorure  de  thaux  ou  tour  de  Vendroit  oil  I'on  arrache  les  planles, 
iaisser  tombHer  mhne  une  trace  de  ce  eomposi  dans  les  paniers  et  lu  saes 
qui  doivent  contenir  le  produit. 
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a  Apres  la  lecture  de  celte  note,  Ic  conseil  d'adminislration  a  noinm6 
UDC  commission  daos  le  but  de  conslatcr  Texacliludc  des  r^sultats  de 
mcs  experiences. 

«  Ayant  termine,  Tannde  apres^  ses  investigations,  celte  commission 
a  fait  un  rapport  conduisant  aux  mdmes  conclusions  et  elle  a  ajout^  : 

«  Si  Ton  r^capitule  maintenant  ce  qui  precede,  on  trouve  que  depuis 
r^poque  de  la  recolle  jusqu'a  ce  jour,  le  lot  dc  pommes  de  terre  conser- 
Y^es  a  r^tat  normal  a  perdu  9  pour  cent,  tandis  que  dans  le  lot  au  fond 
duquel  se  trouvait  un  peu  de  chlorure  de  cbaux,  la  perte  constat^e  ne 
depassc  pas  1  pour  cent. 

(c  En  consequence,  votre  commission  se  fait  un  devoir  d'appeler  voire 
attention  sur  le  proc^d^  facile  et  ing^nieux  denotre  honorable  collogue, 
et  le  recommande  tout  specialement  aux  agriculleurs  ^clair^s.  EUc 
espere,  Messieurs,  qu'aprds  Tavoir  sanctionnd  de  vos  suffrages,  vous 
Youdrez  encore,  par  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir,  cbercber  h 
en  r^pandre  promplement  Tapplication.  » 

Le  President,  Le  Rapporteur, 

(Signd)  C.  Jacquet.  (Sign^)  Max  le  Docte. 

Si ,  npr^s  avoir  pris  connaissance  de  ce  qui  precede,  on  relit  dans  Ic 
Journal  de  la  Sociiti  agricole  du  Brahanl,  du  12  novembre,  Tarticle  dc 
M.  Joigneaux,  stir  les  pommes  de  terre  malades  en  cave^  on  aura  une 
preuve  des  peines  que  doit  se  donner  Tauteur  d*une  d^couverte  pour 
en  replbdre  Tapplication,  quelque  facile  que  soit  celle-ci. 

Et  qu'on  ne  suppose  pas  que  quelqu*un  ait  observe  un  genre  de  pour- 
riture  que  le  cblorure  de  cbaux  n*a  su  pr^venir.  Non,  chaque  fois  qu'on 
a  employe  le  moyen»  en  observant  les  precautions  indiquees,  on  a  obtenu 
un  bon  resultat.  Un  des  plus  saitlants  est  celui-ci  : 

II  y  a  sept  ans^  ma  femme  avait  fait  en  parlie  sa  provision  de  pommes 
de  terre.  Commc  elles  etaient  excellentcs,  j'exprimai  le  regret  de  ce 
qu'elle  n'en  avait  pas  acbete  davantage.  Elle  roc  donna  pour  motif  le 
manque  de  place,  en  ajoutant  que  le  vendeur  lui  avait  promis  de  lui  en 
foumir  encore  au  printemps ,  attendu  qu'il  conserverait  jnsqu'A  cetlc 
epoque  Texcedant  de  sa  provision. 

Or,  quand  elle  se  presenta  pour  en  acbeter,  toute  la  provision  du  ven- 
deur etait  tombee  en  pourriture ,  bien  que  sa  cave  fut  au  moins  aussi 
seche  quelandtre;  mais  nos  tubercules  avaient  6te  amonceies  delafa^on 
preserile  ei-dessus. 

N'est-il  pas  etonnant ,  apres  cela  et  aprcs  des  publications  reitcrees 
dans  le  Journal  de  la  SocieU  centrale  d*agriculture^  dans  mon  opuscule 
sur  VHistoire  naturelU  de  Voir  et  des  miasmes,  et  dans  un  journal  de 
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Li^gc  (le  seul,  a  la  verity,  qui  ci^t  bien  vouiu  donncr  asilc  u  ma  note), 
que  M.  P.  Joigneaux  ni6nic  ignore  encore  mon  moyen  de  conservation 
des  ponimcs  de  terre. 

Cela  prouve,  selon  moi^  que  pour  vulgariscr  une  docouverte  de  cellc 
nature ,  tous  les  joumaux  indistinctcment  devraient  en  reproduirc  la 
description  h  Ti^poque  de  ]£(.  recolle,  et  cela  pendant  plusieurs  annees 
de  suite. 

J'ai  rhonneur  de  vous  oiTrir  deux  exemplaires  d*une  brochure  que 
je  viens  de  publier  sur  un  sujet  d'une  importance  majeure^  sur  le  moyen 
de  pr^venir  toutes  les  maladies  6pid^miques,  y  compris  Tepizootie  r^- 
gnante.  Le  moyen  est  tout  aussi  simple  et  aussi  peu  couteux  que  le 
precedent.  Cest  sans  doute  encore  une  raison  pour  qu*on  ne  Tadopte 
qu*apr^  de  nombreuscs  publications  successives. 

Si  vous  jugez,  Monsieur  le  redacteur,  que  T insertion  dans  votre  jour- 
nal de  la  presente  note  puisse  dtre  utile,  eomme  je  le  pense,  je  vous  y 
aulorise  de  bon  cocur,  et  vous  prie  d*agrcer  Tassurance  de  ma  consi- 
deration distinguee.  D'  C.-J.  Koeihe. 
(Journal  de  la  Societe  agricole  du  Brabant). 


DONS. 

11  est  offert  a  la  Socidtd ,  par :  4 

M.  Tamisier,  m^dccin  major  au  74«  dc  ligbc  : 
Manuel  du  bon  fennier,  ou  Cours  ihdorique  et  pratique  d' agriculture. 

Par  M.  Jean-Baptistc  Rampi.v  : 
Elements  d' agriculture  physique  el  chimique^  traduitsdu  latin,  de  Vallerius. 

Par  M^i«  Clarissc  Arnoult  : 
La  Vie  rSelle,  ou  la  Femme  dans  la  famiUe  el  la  Femme  dans  le  monde. 

Par  M.  Henri  Cler  : 
Un  £crit  sompluaire  de  Henri  III,  roi  de  Pologne. 

Par  M.  Jean  S^namaud  : 
Un  Fcetus  de  pore,  Ag(5  de  3  mois,  ct  4  Diplhres  sufcurs  (mouches  trichini^ 
ft  res),  conserves  dans  un  flacon  d'alcool. 

Par  la  Socidtd  d'dmulation  de  TAin. 
Mishre  et  Chariti  dans  une  petite  ville  de  France,  par  M.  E.  Ebrard. 

Par  M.  le  Ministre  de  ITai&truction  publique  : 
Memoires  lus  d  la  SorbonjSs  dans  les  stances  des  19,  20  e/  21  avril  1865. 

Par  I'auteur  : 
Satires  de  Juvenal,  traduction ^nouTelle,  par  M.  Victor  Poupix.  —  Un  Bal 
a  Vopira,  par  le  m^mc. 

POLIGPIT,  IMP.  DE  MARESCHAL. 
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ABRfiGE    DE    L'HISTOIRE 

.  du  Prfeor^  canYentoel  de  Salnt-D^sir4S 

de  Kions*le-Saanler9 

PAR  DOM  ALBEnT  CnASSIGNET, 
Publie,  d'ttpr6s  Ic  raanuscrit  original,  par  M.  M.-B.  Prost. 

(Suite), 

Abr^g6  de  THistoirc  du  Pricur6  convcnluel  dc  Saint-Wsirc  de  Lons-le- 
SauDicr,  de  la  province  du  coml6  de  Bourgogne,  de  TOrdre  ct  estroitc 
obscnance  de  Cluny ,  lequcl  Pricur6  est  unc  ancicnne  d^pendancc 
de  Tabbaye  de  Baume-lcs-Moincs ;  drcss6  i*an  1708  (pardom  Albert 
Cbassfgnet). 

L'abbaye  de  Baume-lcs-Moincs  esl  une  des  plus  illustrcs  abbayes  dc 
rOrdre  de  Saint-Benoist.  Ellc  est  situi^e  dans  le  oomt^  de  Bourgogne, 
enlre  les  villes  de  Poligny  et  de  Lons-le-Saunier,  h  Tescart  pourtant  de  1« 
grande  route,  en  tirant  un  pcu  du  cost^  du  levant.  Comme  cUe  est  bastic 
dans  un  vallon  assez  estroit,  environn^  de  montagnes  fort  bautes  et 
cscarpecs ,  elle  a  tir^  son  nora  de  sa  siluation ;  car  les  ancicns  Gaulois 
se  servoicnt  du  terme  de  Baiime  pour  signifier  un  rocher  elev^.  La 
petite  riviere  de  Seillc  prend  sa  source  dans  le  fond  de  cette  gorge,  ce 
qui  fait  dire  a  Raoul,  premier  roy  de  Bourgogne,  que  ce  Monastc^re  est 
situe  a  la  source  de  la  Seille,  ti6t  fluvius  Sallice  surgit  (1). 

On  croyoit  sur  le  milieu  du  XII™*  siccle ,  au  rapport  de  Pierre-le- 
Vdnerable,  abbe  de  Cluny,  que  saint  Columban^  abbe  de  Luxeuil^  en 
avoit  esle  le  fondateur  environ  Tan  600  de  Jesus-Christ  (2).  II  seroit  a 
soubaitter  pour  la  gloire  de  cctte  fameuse  abbaye  qu'elle  ayt  conserve 
dans  scs  archives,  des  monumens  d*une  si  venerable  antiquife,  ou  que 
les  historiens  de  ce  tcmps-la  nous  en  eussent  marque  quelque  chose.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  faschcux,  c'est  qu'on  n'a  pu  rien  decouvrir  jusqu'a  main- 
tenant  (ouchant  Fesiat  ou  s'est  trouve  ce  c^lebre  raonastere,  d^z  sa  fon- 
dation  jusqu'a  la  fin  du  IX"«  siecle  (3). 

Saint  Berno,  qui  avoit  fonde  Tabbaye  de  Gigny,  environ  Tan  889^  de 

(I)  Dans  son  dipidme  en  favour  dc  Gigny ,  du  10  decembre  903  ou  901.  Baluzc ,  Misrtllanca^ 
in-8«,  Paris  {675-1713,  torn.  3,  p.  161 ;  .4cla  Sanctorum  ordinis  $.  BenedUtiy  par  MabiUcn, 
in-fol. ,  Paris,  (G68  ct  scq.^  sa^cul.  v.  p.  68,  d'aprJis  Balozc. 

(3)  MabilloD,  Annates  ordinis  S.  Benedicti^  in-foi.  Lucae  1739-1745,  torn.  6.,  p.  160. 

(3)  On  a  pourtant  un  dipldme  dc  869,  rolatif  k  Baiune.  Danod,  HUt.des  Sequanotsif  in-4«,  Dijon, 
1733-37,  torn.  2,  p.  58*. 
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scs  propres  bicns,  sous  la  regie  do  SaiDt-Rcnoist,  crut  qu'il  cstoit  a  son 
zclc  dc  rebastir  Ic  monastcre  dc  Baume,  qui  ressembloit  alors  h  cc  qu^on 
appelleroil  aujourd'huy  les  raazures  d'un  petit  prieurd.  —  Lcs  cbartrcs 
ne  marqucnt  point  Ic  nom  de  celuy  qui  accorda  d*abord  ce  monastcre 
ddlabre  aTabbe  de  GignY;mais  eUcsnous  apprennent  qu'il  n'oublia  rien 
pour  s'assrurer  de  sa  nouvelle  acquisition.  En  895,  cstant  alld  a  Rome, 
il  obtint  du  pape  Formose  un  privilege  qui  confirme  a  I'abbaye  dc  Gigny 
toutes  ses  dependances,  et  en  particulier  Ic  petit  monastere  dc  Baume, 
nee  non  et  cellulam  quce  vacatur  Balma  (1).  En  90i,  il  s'adrcssa  a  Raoul, 
premier  roy  de  Bourgogne,  pour  luy  demander  quelqucs  grciccs  en  fa- 
veur  de  son  abbaye ;  et  cc  prince,  en  ddtaillant  ce  qu'il  luy  accorde,  fait 
mention  du  monastere  de  Baume  avec  toutes  les  circonstances  qui  pou- 
voient  alors  le  distinguer;  quamdam  cellam  Balm'am  nomine^  ad  fontem 
SallicPy  in  comitatu  Sculindis  st/am,  quam  Gigniacenses  monachi  a  fun- 
danientis  restruxerunt. 

EnGn,  Fannee  suivante  (2),  il  fit  rcndre  un  arrest  precis  pour  obligcr 
un  certain  Bernard,  vassal  de  la  reyne  Ermengarde,  k  rcstituer  aux 
moines  de  Gigny  le  monastere  de  Baume ,  que  le  roy  Raoul  icur  avoit 
accordd  Tannde  precddente ;  Balmam  cellam^  quam  Berno  abbas  ejusque 
monachi  a  Radulfo  Rege  per  prceceptum  acquisierant. 

L'estat  pitoyable  ou  saint  Berno  trouva  le  monastere  de  Baume-les- 
Moines ,  n*esl  pas  fort  propre  k  persuader  le  monde  que  c^estoit  ccttc 
abbaye  de  Baume,  Balma,  qui  tomba  dans  le  partage  de  Louys,  roy  de 
Germanic,  lorsque  luy  et  Cbarles  le  Chauve,  roy  de  France,  divisSrent 
entre  cux  le  royaume  de  Lothaire,  Icur  neveu,  en  870  (3).  L'on  est  plus 
porte  a  croire  que  cette  abbaye  dc  Baume  estoit  cellc  de  Baume-les- 
Dames^  bastie  sur  la  Gn  du  I V"'*  siecle,  restablie  en  600  ou  environ,  par 
Varnaire,  comte  du  palais  de  Bourgogne,  dont  il  est  fait  mention  au 
fameux  concilc  d'Aix-la-Cbapelle  tenu  en  817  (4) ,  parmy  les  abbayes 
qui  devoicnt  fournir  dcs  soldats  aux  souverains,  et  qui  est  la  quarante- 
buitieme  maison  nomm6e  dans  le  testament  d'Ansigise,  abbe  de  Fonte- 
nelle ,  dalte  dc  Tan  831 ,  selon  le  sentiment  du  savant  Perc  Mabillon, 
dans  scs  Annales  latines  de  Tordre  de  S^-Bcnoist  (8). 

(I)  Bref  du  pape  Formose,  novcmbrc  895;  BeAuzCy  Miseellaneaf  torn.  3,  p.  159;  Mabillon,  ^r/a 
5.S.  Benedict,  sacui,  v.  p.  71 ;  d'aprfes  Baluze. 

(3)  Ou  plutdt  en  898,  dtecmbre,  Guichcnon,  Bibliolhtca  tebusiana,  m-4«,  Lyoo  1660,  p.  60, 
ct  Marbillon,  Acta  SS,  Benedict,  imcul.  v.  p.  70. 

(3)  8  aoAt  870;  Baluzo,  Capilularia  reffumfrancorvwif  torn. S, col. SSI,  in-fol. 

(4)  ConeiUa,  par  los  PP.  Labbe  et  Gossart, in-foI.,  Paris  1671,  tom.S,col.  1505  et  scq. 
(5>  AnnaJes  ordinit  SS,  Benedict.^  torn.  9,  p.  109. 
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Sainl  Bcrno  estanl  dcvenu  puisible  possc^seur  Aw  iDonastcre  dc  Bau* 
me,  y  estabUt  dcs  religieux  de  Gigny  qui  y  obscrvoienl  sous  sa  condui(c 
la  regie  de  S'-Benoist,  avec  les  constitulions  de  sainl  Euliche,  c'esl- 
i^-dire  du  fameux  Bcnoist,  abbe  d*ADianc,qui  avoit  esle  ceol  ans  aupa- 
ravanl  le  premier  r^formaleup  de  TOrdre  en  France ,  du  temps  de 
TEmpereur  Louys-le-Debonnaire. 

La  r^gularild  de  eetle  abbaye  charma  saint  Adbegrin  qui  y  passa  par 
hasard  en  909,  lorsqu'il  alloit  en  lialie  chercber  quelque  monast^re  qui 
fut  en  parfaite  observance.  Jugeant  qu'il  avoit  Irouve  en  Bourgogne  ce 
qu'il  auroit  peut-estre  de  la  peine  a  rencontrer  en  des  provinces  estran- 
geres,  il  sc  rendit  religieux  k  Baume  avec  le  c6lebre  saint  Odon,  malgr^ 
les  meschantes  impressions  que  quelques  faux  freres  avoient  tuseli^  dc 
leur  donner  de  la  prudence  de  leur  superieur  (1). 

Comme  saint  Odon  avoit  est6  dlev6  a  la  cour  dc  Guillaume-Ie-Pieux, 
due  d'Acquitaine,  sa  retraittc  en  Tabbaye  de  Baume  fit  connoitre  k  ce 
prince  Ic  merite  dc  Tabb^  Berno.  II  pensoit  depuis  longtcmps  k  fonder 
une  abbaye  de  I'Ordre  de  S*-Benoist,  procbe  T^glise  de  S^-Pierre  etdc 
S^-Paul,  bastie  dans  la  ville  de  Cluny,  laquelle  estoit  dcsservic  par  des 
prestres  s^culiers,  mais  il  vouloit  la  remplir  de  parfaits  religieux,  et  il 
n'cn  trouvoit  pasdeson  gout  dans  les  monasleres  de  France.  Ayant  done 
cste  informe  de  la  sainletd  des  religieux  de  Baume  et  de  Gigny,  el  de 
Tabb^  qui  Ics  gouvernoit,  il  executa  aussylost  son  premier  dessein,  et 
dez  Tannic  suivanle  910,  il  fonda  la  fameuse  abbaye  de  Cluny,  a  cbarge 
expresse  que  les  religieux  qui  y  demcureroicnt  garderoient  la  r^gle  de 
S^-Bcnoist^  et  reconnoitroient  pour  leur  prelat  I'abb^  Berno  tout  le  temps 
de  sa  vie  (2). 

II  y  a  mesme  bien  de  I'apparence  que  le  due  fit  venir  a  cet  effct  en  la 
ville  de  Bourges,  qui  estoit  de  son  gouvcrnement,  et  Tabbe  Berno  et 
Odon ,  son  nouveau  religieux ,  puisqu'on  ne  pent  pas  raisonnablement 
douter  que  le  levile  Odon  qui  escrivit  la  cbartre  de  cctte  fondation 
ne  soit  le  mesme  que  le  grand  saint  Odon  qui  n*estoit  pas  alors  encore 
prestre. 

Pour  pcupler  Tabbaye  de  Cluny,  saint  Berno  y  amena  avec  luy  douze 
religieux  qu'il  lira  des  monastcres  de  Baume  et  de  Gigny,  ce  qui  a  fait 
dire  k  quelques  auteurs,  que  Baume  et  Gigny  avoient  fond^  Cluny.  Car 
pour  les  biens  lemporels,  saint  Berno,  dans  son  (cstamcnl,  n'cn  allribua 
que  fort  peu  a  Tabbaye  dc  Cluny ,  qui  eussenl  appartenu  k  ccllc  de 

(1)  Vies  de  st.  Adbegrin,  Euticc  ct  Bcrnon,  Bollandistes,  aux  3  ct  13  Janvier;  Vic  dc  fit.  Odon, 
par  Jean,  moinc  de  Cluny,  Bibliotheca  Cluniaremsis^  in-fol.,  Paris  1614,  col.  14  et  seq. 
(3)  Bibliolh,  Clun.,  col.  i. 
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Gigny  :  encore  csl-il  fort  inccrtain  si  cettc  disposition  fut  jamais  cxe- 
culdc. 

Lc  comte  Ebbon  ,  qui  fonda  dans  le  Berry,  en  917,  le  monastcre  dc 
Deols,  autrcmcnl  du  Bourg-Dieu,  imita  le  due  Guillaume,  son  seigneur, 
en  cbargeanl  Tabb^  Berno  du  gouvememcnt  de  ce  monastere  nouveau, 
et  le  sejour  qu'il  Qt  dans  eette  province  y  cstablil  si  bien  sa  reputation, 
qu*il  fut  encore  pri6  d'entreprendre  la  r^forme  d*une  ancienne  abbaye 
de  la  villc  dc  Bourges,  nomni^e  Massay. 

Ainsy,  saint  Berno  se  trouva  pendant  plusieurs  ann^es  comme  abb^ 
general  de  cinq  ou  six  abbayes  qu*il  gouvemoit  iram^diatement  par  luy« 
mesme,  ou  par  eeux  h  qui  il  en  eonfioit  le  sein  pendant  son  absence.  II 
semble  mesme  qu'on  peut  insurer  de  son  testament  qu*il  fit  sur  la  fm 
de  Tan  926  (i),  que  Guy,  son  cousin,  ct  saint  Odon,  cstoient  pendant  sa 
vieses  principaux  coadjuteurs  dans  le  gouvememcnt  dc  ces  monast^rcs, 
ct  que  pour  les  r6ndre  plus  respectables,  il  Ics  avoit  fait  ordonner  abb^, 
puisque  Tun  et  Tautrc  souscrivant  a  ce  testament  sc  signent  abb6s  : 
fFido  modernus  ahhas,  et  Oddo  abbas, 

Ce  qui  est  certain,  c*est  que  saint  Berno  ne  pcnsant  point  a  former 
un  corps  de  congregation  do  tous  les  monastcrcs  qui  cstoient  sous  son 
regime ,  choisit  ces  deux  religieux  pour  luy  succcder.  II  laissa  k  saint 
Odon  les  abbayes  de  Cluny,  de  D^ols  et  de  Massay,  et  ili  Guy,  son  cousin, 
celles  de  Gigny,  de  Baume  et  d'^thice,  avee  le  pricur^  de  S^-Lautain. 
Apres  le  d^cez  de  saint  Berno ,  arrivd  le  !•'  Janvier  de  Tannde  927, 
saint  Odon,  peu  satisfait  dcs  religieux  de  Baume,  se  retira  en  Tab* 
baye  de  Cluny,  dont  il  aebeva  les  Edifices  ct  dont  il  fut  abbe  jusqu'i^ 
sa  mort.  Pour  Guy,  cousin  de  saint  Berno,  il  prit  le  gouvememcnt 
de  Tabbaye  de  Gigny,  dont  il  se  nomme  abb6  dans  une  chartre  dattde 
de  ran  929. 

On  a  des  preuves  incontestables  que  saint  Odon  ne  porta  pas  pendant 
toute  sa  vie  la  qualitc  d*abbe  de  Massay  et  de  Deols,  et  qu*i]  y  avoit  en 
9iO  des  abbes  particuliers  dans  chacunc  dc  ces  abbayes.  II  seroit  fort  h 
propos  que  Ton  cut  aussy  en  mains  des  cbartrcs  qui  nous  asseurassent 
que  Tabbe.Guy  laissa  aux  religieux  de  Baume  la  libertd  de  se  cboisir  un 
abb6  particulier,  d'abord  apr^s  la  mort  de  saint  Berao,  ou  du  moins  qui 
nous  apprissent  pr^cis^mcntle  temps  oi  ils  cesserent  absolumcnt  d'estre 
assujettis  a  Tabb^  de  Gigny. 

Mais  si  on  ne  peut  pas  determiner  avec  exactitude  ce  petit  point  d'his- 
toire  monastiqucy  il  semble  que  Ton  peut  avancer  que  Tabbaye  dc  Baume 

(I)  Bihlioth.  Clun.y  col.  9. 


^  229  — 

ne  resta  pas  longtemps  dans  la  d^pendaifte  dc  celle  de  Gigny.  On  avoil 
alors  pour  niaxirae  que  laregularild  s'entretcnoit  roieux  dans  un  monas- 
t^re  lorsqu'il  avoit  son  abb6  particulier,  que  Torsqu^il  dependoit  d*une 
autre  abbaye.  Cest  la  raison  qu'apporle  Raoul,  roy  de  France,  dans  sa 
cbarlre  de  931,  expediee  en  faveur  de  Tabbaye  de  Tulles ,  dans  le  bas 
Llmosin  :  Tutelense  ccenobium,  dit-il,  ccenobio  sartcti  Savini  subjectum 
feceram,  sed  quoniam  experimento  probatum  est  quod  eadem  subjectio  re- 
ligioni  obstaret,  etc.  D'autre  part^  corome  le  monastcre  de  Baume  avoit 
repris  son  ancien  lustre  (supposce  Topinion  de  ccux  qui  prelcndent 
qu'elie  avoit  est^c  une  abbaye  c^lebre  avant  le  dixicme  sii^cle),  ou  du 
moins  estoit  devenu  considerable,  il  estoit  du  bon  ordrc  qu'il  ne  portal 
pas  plus  longtemps  le  nom  de  ddpendance  ou  de  simple  celle ,  cellw 
nomen ,  scion  le  langage  de  ce  temps  la  :  le  terme  de  prieur6  n'ayant 
est6  en  usage  que  sur  le  milieu  du  onzi^me  si^cle  (1). 

Ainsy  il  se  fit  entrc  les  maisons  de  Baume  et  de  Gipiy  un  partage  de 
biens.  On  ne  pent  pas  faire  un  d^nombrement  exact  de  tons  ceux  qui 
furent  relasches  h  celle  de  Baume ;  mais  on  voit  par  le  detail  de  ses 
biens  immeubles,  insert  dans  une  bulle  de  Pascbal  second,  datlee  dc 
1 107  (2),  qu^elle  cmporta  la  celle  ou  le  prieur^  de  S^-Lautain  et  le  village 
de  Gavanac  que  Raoul ,  premier  roy  de  Bourgogne,  avoit  accordes  aux 
reiigieux  de  Gigny  dez  Tan  904;  le  monastcre  dc  S'-Ouyan  dTticc,  dont 
saint  Bemo,  en  mourant,  avoit  confie  le  soin  a  Tabbc  de  Gigny,  et  le  vil- 
lage d'Alafracta,  que  le  niesme  saint  Bcrno  avoit  donne  dans  son  testa- 
ment a  Tabaye  de  Cluny,  a  cbargc  d'cn  payer  annucUement  la  cense  a 
Tabbayc  de  Gigny,  a  qui  il  appartcnoit  auparavant  :  car  il  y  a  bicn  de 
la  probabilile  que  Ics  reiigieux  de  Cluny  nejoiiirent  jamais  de  cc  village. 
Ala  verite,lepape  Jean  dixieme  avoit  ordonn6  qu*il  rcstcroit  cntre  l(!urs 
mains,  tnnt  qu'il  y  auroit  parmy  eux  quelque  ancien  profits  dc  Gigny, 
et  Tabbe  Guy  avoit  conscnli  qu'ils  le  posscdassent  a  perpetuite^  h  con- 
dition qu'ils  di^livrcroicnt  cliaque  annee  k  Tabbaye  de  Gigny  une  quan- 
tite  de  cire  de  la  valcur  de  douze  deniers.  Mais  soit  que  les  reiigieux  dc 
Cluny  n*ayent  pas  voulu  accepter  cetle  condition,  ou  pour  quelque  raison 
qui  nous  est  inconnue,  toujours  est-il  certain  que  ce  village  ne  se  trouvc 
point  dans  les  listes  des  berilages  appartenants  h  Tabbay^  de  Cluny, 
ins^r^es  dans  les  bulles  des  papes,  pas  mesme  en  celle  du  pape  Agapite 
de  Tannee  949 ,  qui  se  trouve  au  buliaire  de  Cluny,  page  qualricme, 
colonne  seconde. 

(I)  v.  le  dictionnaire  dc  Tr6youx,  au  mot  prieurS,  et  du  Caa^c,  au  mot  prior atus, 

(S)  Le  mot  heritage  a  cu  pendant  longtemps  la  signiticalion  d'immeubUf^  parco  que  ce  sont  ces 

sortcs  dc  biens  qui  se  conser?ont  lo  mieux  dans  los  families  et  qu'on  laissc  de  prtl'ferunco  h  ses 

b^ntiers.  V.  Diction,  dc  Treroux,  h  60  mot. 
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Le  monaslerc  dc  Baume  sc  trouva  dans  la  suite  du  (cmps  en  posses- 
sion dc  grands  doroaines.  Fr^d^ric  Barberoussc,  dans  sa  cbarlrc  dc  Tan 
1157  (1),  dit  sans  detour  qae  les  Roys  et  les  Einpercurs  ses  pr^deces- 
scurs  I'avoient  eomblc^  d*bonneur  et  de  ricbesses,  et  Tavoient  61ev6  h  la 
dignit6  d*abbaye  imp^riale  :  Balniensem  Ecclesiam  quam  olim  anteces- 
sores  nostri  Reges  et  Imperatores  nobililer  fundalam  muUis  prcediiSy 
amplis  possessionibus  ditaverunt  et  inabbatice  dignitatein  congruis  hono- 

ribus  sublimaverunt de Imperiali  abbatia,  etc.  Cequi  signific  pour 

le  moins  que  cette  maison  fut  qualifiee  d'abbaye  ind^pendante  d^s  le 
milieu  du  dixieme  siecle,  si  on  enlcnd  par  les  Roys  et  les  Empereurs 
predecesseurs  de  Frederic ,  les  Roys  de  Eourgogne  et  les  Empereurs 
d*Allemagne  descendants  de  Conrad-le-Salique  qui  avoit  b^rit6  du 
royaume  de  Bourgogne.  Peut-estre  (mesme)  que  Messieurs  les  religieux 
de  cette  illustrc  abbaye  croiront  avoir  trouv6  dans  ces  termes  (nobiliter 
fundatam),  les  (f^emieres  preuves  de  la  destination  de  leur  monaslerc  a 
n*eslre  rcmply  que  de  religieux  d'une  noblesse  distinguee  (2). 

II  semble  que  cette  abbaye  estoit  dans  Tapogde  de  sa  grandeur  du 
tefnps  de  Tabbe  Alb6ric,  qui  vivoit  en  1107,  puisque  Tempcrcur  Fr^ddric 
Barbcrousse,  apr^s  avoir  fail  un  long  ddtail  des  biens  de  ce  roonastdre, 
dans  la  chartre  que  nous  venons  de  citer,  et  dans  une  autre  de  1153  (3), 
se  rapporte  pour  le  rcste  a  ce  qu'il  poss(5doit  du  vivant  de  eel  abb6  :  et  ut 
omnia  firmd  et  inconenssd  pace  retineat  qu(ecumqi(e  temporibus  j4lberici 
abbatis  possedit  et  quidquid  supra  nominata  Ecclesia  possidebat  tempore 
Alberid  abbatis,  Ce  qu'avoit  d^ja  fait  le  pape  Eugene  (roisidme  dans  son 
rescrit  addresse  &  rarcbevesque  et  au  cbapitre  de  Besancon,  le  13*  des 
Calcndes  de  juin  de  I'annce  1148,  insere  au  Buliaire  dc  Cluny,  page  60, 
eol.  2.  In  his  quce  ad  Balmense  ccenobium  pertinent  deesse  non  possumus 
vel  debemiis,  quibus  idem  ccenobium  citm  omnibus  appendiciis  suiSySicut 
tempore  Alberid  abbatis  et  postea  investitum  fuit  donavimus. 

En  ciTet,  on  voit  dans  la  bulle  de  Pascbal  second^  qui  est  adressee  k  cet 
abb^,  que  cette  abbaye  poss^doit  alors  des  biens  trcs-considerablcs.  Le 
pape  les  distingue  en  trois  classes  qu'il  est  trcs-important  debien  remar- 
querpour*6claircir  Tbistoire  du  prieurd  de  S^-Dcsirc  de  Lons-le-Saunier, 
dont  nous  entreprenons  Tabrege^  La  premiere  comprend  les  monasteres 
ou  prieurds  qui  luy  estoient  assujettis;  la  seconde,lcs  dglises  paroissiales 


(I)  DuDod,  Hint,  des  S<^quan., torn.  l,prcuT.,p.94. 

(S)  Pour  CDtrcr  k  Baume ,  de  mdmc  qa'k  S*-Claude  ct  k  Gigny ,  il  fidlait  dc  temps  immimiorial 
faire  prcuvc  de  seize  quartiors  de  noblesse,  huit  pateraels  ct  huit  matcrncls. 
(3)  H53,  HI  idus junii,  c.  a.  d.,  1 1  juin, BibL Clun., col.  MM. 
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et  les  chapcUes  qui  luy  appartcnoient ;  ct  la  Iroisicme ,  lous  les  autres 
heritages  qui  pouvoient  en  relcver;  cunctaque ,  dit  Ic  pape^  lam  in 
monasteriiSi  quam  in  Ecclesiis  sive  aliis  possessionibus  ad  idem  Balmense 
coBnobium  pertinentia,  (A  suivrc. ) 


SCIENCES  NATURELLES. 


ReelieiTclies   exp^rimentales  sur   l*ag;ricullure 

et  la  l>otaiiiQue9 

PAR     M.     CHONNAUX-DUBlSSOIf, 

Docteur  en  m^decine  &  ViUers-Bocage  (Calvados),  membrc  conreepobdant. 

(Suite). 

SECONDS  EXP£RIENCE. 

Le  23  juillct,  j'enlevai  h  une  belterave,  sur  une  longueur  de  10  cen- 
timetres, plus  dc  la  moiti^  de  sa  partie  supdrieure,  en  laissant  le  bourgeon 
cnticr  a  la  partie  reslante. 

La  partie  tronqu^e  a  cesse  de  s*accroitre,  tandis  que  I'autre  s'cst 
augmcntee  consid^rablement;  les  deux  c6t^s  voisins  dc  la  partie  mutil^e 
onl  pris  un  tel  accroissement ,  qu'ils  ont  form6  de  cbaque  cdt^  deux 
colonnes  d*une  ^paisseur  d'environ  4  centimetres  ehacune. 

Au  moment  de  Toperation,  il  y  avait  six  coucbes  partout;  lors  de  la 
dissection ,  on  en  retrouvait  exactement  le  mcme  nombrc  sur  le  c6t6 
mutii6,  et  qui  n'avaient  m6me  pas  pris  d' accroissement  sensible,  tandis 
que  sur  le  c6t^  ou  le  bourgeon  et  les  feuilles  ont  toujours  continu6 
d*cxister»  les  coucbes  ont  bcaucoup  gagn^  en  ^paisseur. 

Ces  couches  qui,  primitivement  formaient  un  ccrcle  continu  avec  les 
couches  paralleles  du  c6t^  oppos^,  ayant  ^l^  ^cart^cs  par  suite  de  leur 
augmentation  en  (Spaisseur,  les  cercles  s'etaient  brisks  aux  points  ou  le 
vegetal  avait  ccss^  de  s'accroitre.  Ce  pb^nomeme  etait  surtout  du  au 
d^veloppemcnt  du  tissu  cellulaire,  qui  avait  eu  lieu  du  centre  h  la 
circonKrence. 

De  plus^  il  est  h  reniarquer  que  les  deux  cdl6s  forroant  colonnes  s'e- 
taicnt  charges  dc  nouvcllcs  coucbes  :  trois  sur  un  c6t6,  cinq  sur  Tautrc. 
Le  cdti  qui  a  donne  cinq  coucbes  nouvellcs  est  celui  qui  a  pris  le  plus 
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d'accroisscnient  :  cec6le  (^Uillcplus  garni  de  feuilles,  et  la  couchc  du 
ccDlrc  c(ait  beaucoup  plus  devcloppde  que  celle  qui  la  suivait ;  cellc-ci, 
a  son  tour,  retail  beaucoup  plus  que  la  suivanle,  qui  cllc  memo  I'dlait  plus 
que  la  coucbe  extcrnc,  c'esl-^-dirc  la  derniere  formee. 

La  plaie  s*cst  cicatrisce  ct  a  produit  une  nouvellc  dcorcc  sous  laquellc 
de  Douvellcs  couches  se  sont  forinees;  ces  couches  sont  surtout  plus  ap- 
parentcs  vers  la  partic  la  plus  voisine  des  feuilles.  Par  leur  position,  cllcs 
coupent  k  angle  droit  les  couches  concentriques  d'ancienne  formation ; 
mais  cllcs  se  trouvent  ctrc  la  continuation  de  celles  qui  se  sont  formees 
a  rexlerieur  en  mcnic  temps  qu'ellcs. 

TR0ISI£ME  EXPERIENCE. 

Lc  mdme  jour  (23  juillct),  un  anncau  ful  enlevd  sur  unc  betterave  dans 
une  hauteur  dc  3  centimetres.  La  partie  laiss^e  avait  12  centimetres  de 
clrconference  :  une  couche  avait  6t6  enlevee.  Au  bout  dc  peu  de  jours, 
la  plaie  s'etait  cicatrisde  et  une  cspdce  d'epiderme  s'etait  reformee;  une 
augmentation  sensible  en  grosscur  avait  eu  lieu  a  la  circonfcrcnce. 

Au  mois  d'octobre,  la  circonf^rence  est  de  18  centimetres  5  millime- 
tres. Une  nouvelle  ^corce  s*y  est  reproduite,  ayant  tons  les  caractcres  de 
r^corce  des  parties  non  d^pouiliees. 

Sous  cette  ecorce  de  nouvelle  formation  ainsi  qu'au-dcssus,  c'cst-^-dirc 
dans  la  partic  situde  immddiatcmcnt  sous  les  feuilles ,  se  sont  formdes 
des  couches  nouvelles  qui  se  perdcnt  et  disparaissent  vers  la  partic  infc- 
rieurc  de  la  cicatrice ;  on  les  voit  distinctement  descendre  des  feuilles 
dans  la  region  superieure,de  1^,  dans  la  partie  moyennc  ou  ddcortiqudc, 
et  de  ccUe-ci  dans  Tinfdricure,  toujours  en  suivant  les  contours  super- 
ficiels.  La,  comme  ailleurs,  les  couches  du  centre  qui  sont  de  formation 
plus  ancienne  sont  les  plus  fortes,  les  plus  longucs,  etc. 

QUATRIfcME  EXPERIENCE. 

Je  fcndis  unc  betterave  par  ie  milieu,  sans  partager  dgalement  Tdtui 
mddullaire.  Qu'cst-il  arrive? 

La  plaie  s'est  dessdchde  de  maniere  a  reprdscnter  un  cpiderme  sous 
lequel  une  certaioe  quantity  de  matidrc  vcrte  s'est  devcloppce ;  mais  il 
ne  s'y  est  formd  ni  dcorce  ni  couche  ligneuse ;  des  racincs  sont  sorties 
de  la  plaie,  surtout  du  cdt6  ou  Tetui  medullairc  6tait  rcsto,  tandis  que 
Ie  cdte  oppose,  quoique  plac6  dans  les  mdmes  circonslanccs,  n'a  pas  jete 
de  racines. 

CINQUIEME  EXPERIENCE. 

Jc  fendis  longitudinalement  unc  betterave ,  en  laissant  un  cote  plus 
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fort  que  Fautre.  La  plaic,  comme  ailleurs,  forma  unc  nouvclle  t^corcc  ct 
des  couches  dont  les  plus  apparcntes  ^laicnt  rapproch^cs  de  la  circon- 
Krence ,  lesquelles^  par  leur  position  en  dehors^  sc  trouvaient  sous  les 
feuilles. 

SIXI£ME  EXPERIENCE. 

Lc  23  juillct,  j*ai,  dans  une  hauteur  de  9  centimetres,  dole  une  bette- 
rave  tout  autour,  de  manicrc  a  enlever  T^corce^  et  mcme,  sur  plusieurs 
points,  unc  portion  dc  la  couclie  la  plus  cxterne.  Cette  belterave  ainsi 
ddcortiqu^e,  avait  10  centimetres  de  circonference. 

Lc  3  octobre,  cetlc  memc  partie  avait  35  centimetres  sur  16  de  hau- 
teur. En  la  cou])ant  en  travers,  j'ai  pu  m'assurer  qu'ii  sa  partie  infe- 
rieure  il  ne  s*6tait  forme  ni  ecorce,  ni  couche  nouvclle  :  a  cette  partie 
je  voyais  les  endroils  ou  la  couche  cxterne  avait  ^t^  enlevee  lors  de 
I'op^ration,  et  je  pouvais  encore  suivre  les  portions  de  cette  couche 
que  Tinstrument  avait  respectces. 

Ccst  done  par  rallongemc'nt  des  filets  vasculaires  pr^existants  du 
centre,  et  par  le  d^veloppement  du  tissu  ccllulaire,  que  se  sont  pro- 
duits  les  accroissements  en  hauteur  et  en  largeur. 

Cepcndant,  avant  d' enlever  Tdcorce  et  les  parties  de  la  couche  que 
Tinstrument  devait  emporter,  j'avais  fait  une  coupe  annulaire  qui  avait 
partag6  deux  des  couches  concentriques.  Je  remarquai  que  la  partie 
superieure  avait  pris  plus  d'accroissement  et  avait  form^  une  ^spece  de 
bourrelet  muni  d'une  Ecorce  sous  laqueile  je  trouvai  de  nouvelles  cou- 
ches descendant  mcme  au-dessous  de  ce  bourrelet,  et  finissanl  bienldt 
par  se  perdre. 

Cette  experience,  comme  bcaucoup  d'autres  d'ailleurs,  m'a  ddmonlrd 
qu'il  n'y  avait  d'ccorce  complete  qu'ou  les  fibres  descendantes  ctaient 
deja  arrivdes,  ou,  en  d'autrcs  termcs,  que  la  presence  des  fibres  est 
n^cessaire  a  la  regeneration  de  Tecorce. 

SEPTIEME  EXPERIENCE. 

Apres  avoir  fcndu  une  bettcrave  dans  une  partie  de  sa  longueur, 
presque  par  la  moitic,  j*enlevai  un  des  cot^s  par  une  coupe  tronsvcrsalc. 
La  partie  enlevee  prcsentait  six  couches  enlierement  formces^  ct  la 
parlie  laissee  etait  munic  de  son  bourgeon. 

La  plaie,  dans  toute  sa  longueur^  s'est  vite  cicatris^e,  clle  s'est  rccou- 
verte  d'une  ecorce,  el  dans  certains  points  des  especcs  de  mamclons  ou 
protuberances  sc  sont  devcloppes.  Dans  ccs  mamclons,  j*ai  Irouve 
jusqu'a  quatre  couches  dislinctcs^  qui  sc  tcrminaient  vers  la  partie 
amputde. 
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HUITI^ME  EXPfiRIENCE. 

Apr^  avoir  cnleve  k  une  betterave  Ic  bourgeon  terminal,  j'ai  fait  un 
trou  d*une  certaine  profondcur  dans  Tc^tui  ni<^dullaire  avee  une  m6cbe 
de  vilcbrequin.  Par  suite  de  cette  op<^ration,  un  grand  nombre  de 
bourgeons  se  sont  bientdt  formes  tout  autour  de  ce  trou,  qui  s*est  con- 
sid^rablement  61argi  par  les  efTels  de  cette  nouvellc  \6g6tation ,  ct  le 
corps  de  la  betterave  a  pris  un  grand  ddveloppement. 

A  la  dissection,  j'ai  trouv6  que  les  filets  ligneux  dcs  bourgeons  ext^- 
rieurs  avaient  suivi  la  marebe  ordinaire,  c*cst-a-dire  qu*ils  etaient  des- 
cendus  sous  Tecorce ;  mais  ks  bourgeons  du  centre^  ceux  qui  etaient 
places  prds  de  Torifice  du  trou,  ont  pr^sent6  un  phenomene  tout-4-fait 
nouveau,  et,  seldn  nous^  du  plus  haut  int^rdt  pour  la  question  qui  nous 
occupe. 

Dans  la  partie  supdrieure  seulement  de  la  cavite ,  il  s'<itait  form6 

une  ^corce  sous  laquelle  on  voyait  aisement  descendre  les  fibres  li- 

gneuses  des  bourgeons  les  plus  rapprocbds  de  Torificc  de  la  cavi((i.  Ces 

Gbres,  arriv^es  au  point  ou  cette  <^corcc  n*etait  plus  consistante,  chan- 

geaient  de  direction ;  elles  se  portaient  de  baut  en  bas,  k  travers  toutes 

les  coucbes  concentriques  cxtdrieurcs  de  la  betterave ,  pour  aller  t6t 

ou  tard ,  suivant  les  greffes  et  les  d^currences  qu*ellcs  formaient ,  tout 

en  parcourant  leur  route ,  sur  les  tissus  ligneux  des  z6nes  intermd- 

diaires^  rejoindrc  la  pdripbdrie,  et  \k  se  m61er  aux  fibres  dcs  bourgeons 

cxterieurs. 

NEUVIfiME  EXPERIENCE. 

Cette  expcSrience  est  en  tout  semblable  k  la  precedentc,  et  j'ai  obte- 
nu  les  mdmes  rdsultats ;  seulement  Texcavation ,  plus  large  et  moins 
profonde ,  dtait  couverte  d*une  dcorce  dans  toute  son  dtenduc.  Aussi 
les  filets  radiculaires  des  bourgeons  dcscendaient-ils  vers  la  base  de  la 
cavitd  avant  de  se  dinger  vers  la  pdripberie. 

Voil^  les  experiences  que  nous  avons  faites  sur  la  betterave  pendant 
la  premiere  annde  de  sa  vdgdtation. 

Ce  n*est  pas  k  nous  de  dire ,  sans  doute ,  de  quelle  importance  ces 
experiences  sont  pour  Tanatomie,  la  physiologic  et  la  question  dc  Tac- 
croisscment  en  diam6tre  des  tiges  des  dicotyles ;  nous  demanderons 
seulement  la  permission  d*en  tirer  la  consequence,  que  les  deux  mar- 
ches principales  des  tissus  ligneux  qu'on  a  observes  dans  les  monoco- 
tylds  sc  sont  prdsentdes  dans  les  bettcraves. 

Presque  tou3  les  palmiers  s'accroissent  par  dcs  faisceaux  fibro-vascu- 
laires  qui  descendent  des  feuillcs  dans  toute  Tdpaisseur  des  tiges;  aprte 
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avoir  clicmine  vers  Ic  centre,  dans  une  longueur  plus  ou  moins  gfande, 
CCS  faisceaux  changentde  direction;  ils  sc  dirigent  en  dehors,  sc  rap- 
prochent  par  consequent  dc  plus  en  plus  de  la  circonference,  arrivent 
sous  Tecorce^  la  sc  divisent  en  ramiGcations  eapillaires,  et  s'anastomo- 
scnt  avec  les  faisceaux  voisins  et  s*y  confondent,  quand  ils  n'atleignent 
pas  les  racines  pour  y  p^n^trer. 

Dans  les  dracoma,  les  cordyline,  etc.,  les  faisceaux  fibro-vasculaires 
naissent  i^galement  des  feuilles ;  mais  ils  sc  dirigent  promptement  vers 
la  peripheric  du  corps  ligneux,  d'ou  ils  continuent  leur  mouvement  de 
discension  jusqu'aux  extremilcs  inferieurcs  de  la  plante. 

Or,  dans  la  premiere  ann^e  de  la  vegetation  de  la  betterave,  les 
feuilles  sont  reunies  au  soniniet  de  la  plante ,  et  les  dernieres  venues 
sont  siluees  au  centre.  Ces  jeunes  feuilles,  quoique  reellement  supe- 
rieures,  sontcependant  au-dessous  decelles  qui  les  ont  precedees  dans 
Tordre  des  developpements. 

Ce  phenomene  est  du  a  deux  causes  :  Tune,  a  ce  que  le  bourgeon  pri- 
maire  s'est  peu  allonge,  et  Vautre  k  ce  que  la  partic  tigellaire  des 
feuilles  les  premieres  formees  a  pris  plus  de  developpement  que  celle  des 
autres. 

Les  filets  ligneux  des  feuilles  ne  tardent  pas  a  se  diriger  vers  la  peri- 
pheric de  la  plante;  mais  on  comprend  que  ces  filets  ligneux  sont  tous 
obliges,  dans  cette  route  (moins  ceux  qui  emanent  des  feuilles  cotyiedo- 
naires),  de  croiser  les  fibres  ligneuses  des  feuilles  qui  se  sont  developpees 
auparavant. 

^'est-ce  pas  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans  les  cordyline 
et  les  draccena?  Nous  Tavons  constate  nous-meme  dans  ces  demieres 
plantes. 

Toutes  les  fois  que  nous  avons  creuse  le  centre  d'une  betterave  *  et 
qu*il  est  ne  des  bourgeons  vers  Torifice  de  I'exeavation,  les  filets  ligneux 
de  ces  bourgeons  sont  toujours  descendus  le  long  des  parois  internes  de 
cette  excavation;  arrives  au  fond,  ils  se  sont  diriges  de  haut  en  bas  dans  le 
centre  de  la  plante,  en  rejoignant  lot  ou  tard  la  peripheric. 

N'est-ce  pas  ce  qui  a  lieu  dans  la  plupart  des  palmiers?  Ces  analogies 
frappantes  que  nous  trouvons  entre  les  dracoena,  les  cordyline  et  les 
betteraves,  et  entre  celles-ci  et  les  palmiers,  montrent  une  fois  de  plus 
qu'il  n'y  a  rien  de  tranche  dans  la  nature ,  qu'il  n'y  a  partout  que  des 
nuances  el  non  des  ligncs  de  demarcation,  des  transitions  harmonieuscs 
et  non  des  saccadcs. 
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Expiriences  faites  sur  les  betteraves  poidant  la  secoride 

annSe  de  leur  vigitation. 

Les  resultats  que  la  betteravc  nous  avail  fournis  dtaient  assez  impor- 
tants  pour  nous  engager  k  r^tudier  pendant  la  seconde  ann6e  de  sa 
Tdg^talion. 

En  consequence^  nous  avons,au  mois  d'avriUfait  planter  des  bettera- 
ves qui  avaient  ete  arrach^es  k  Taulomne  de  Tannic  pr6cedenle.  Ces 
betteraves  avaient  au  moment  de  leur  plantation  cinq  a  buit  couches 
ligneuses.  P)lous  enlev4mes  aux  unes  le  bourgeon  terminal ,  que  nous 
laiss&mes  aux  autrcs. 

Nous  pensions  que  la  betterave  sur  laquelle  eette  suppression  avail 
ii^  faite  ne  fleurirait  pas,  mais  qu'en  revanche  elle  produirait  des  bour- 
geons en  nombre  plus  ou  moins  considerable. 

Nos  provisions  ne  tarddrent  pas  k  se  confirmer.  Sur  les  betteraves 
ddpourvues  de  bourgeon  terminal,  plusicurs  bourgeons  secondaires  se 
d^veloppdrent;  sur  celles  ou  le  bourgeon  terminal  avail  Otd  conserve,  on 
n'aper^evait  pas  de  nouveaux  bourgeons ,  au  moins  sur  le  corps  de  la 
plante. 

Les  premieres  ne  fleurirent  pas;  les  dernidrcs  donnerent  des  graines. 
Les  unes  el  les  autres ,  k  Tdpoque  ou  on  les  a  arracbees ,  presentaienl 
presque  toutes,  de  haul  en  has  {k  partir  seulement  du  corps  de  la  plante), 
des  c6tes  plus  ou  moins  sensibles. 

Chez  les  betteraves  auxquelles  on  n'avait  fait  aucune  suppression,  le 
bourgeon  terminal  s'est  allongd;  il  s'est  couvert  de  feuillcs;  et  &  Taissellc 
de  quelques'-unes,  il  s'est  developpO  un  bourgeon. 

Ces  plantcs  onl  fleuri  ct  fructifld;  mais  clles  n'ont  formO  que  de  min- 
ces couches  ligneuses  qui  disparaissent  souvent  dans  les  parties  infd- 
rleurcs  du  corps  de  la  belterave. 

Ces  couches  n'ont  pas  la  m6me  dpaisseur  dans  toute  la  peripherie  dc 
la  plante  :  elles  sont  plus  Opaisscs  du  c6te  ou  les  feuillcs  sont  situees. 
C'csl  surtout  a  cctte  inegalitd  d'Opaisseur  des  couches  que  sont  dues 
les  pctites  cannelures  qu'on  remarque  sur  ces  betteraves. 

Dans  les  betleraves  ou  le  bourgeon  terminal  avail  die  supprimd,  les 
c6les  eiaienl  trds-considerables.  Chaque  betterave  ressemblait  k  unc 
sOrie  de  pelites  betteraves  soudOes  k  une  autre  plus  grossc  qui  aurait 
ete  placee  au  milieu  d'elles.  Mais  si,  de  prime  abord,  on  pouvail  se  les 
figurer  ainsi,  il  sufGsait  de  les  coupcr  en  travers  pour  dissiper  celtc  illu- 
sion :  on  s'aperccvait,  ca  cfTet,  que  les  cdtes  n'avaienl  qu'un  m6mc 
centre ,  cclui  de  la  betterave  sur  laquelle  clles  s'eiaient  devcloppees. 
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Chaquc  c6te  est  placec  au-dessous  d'un  bourgeon. 

Dans  les  bcUcraves  qui  presentent  cos  c6tes  extraordinaires,  la  v£g6- 
talion  neanmoins  n*a  ^t^  arr^tde  sur  aucun  point. 

Le  fait  le  plus  remarquable  do  cos  d6velopperacnls  si  incgaux,  est 
que  la  ou  sent  les  raamelons  ou  c6les,  il  y  a  dix,  onze,  douze,  trcize, 
qualorze,  quinze,  seize,  dix-sept  et  mcrae  dix-huit  couches  ligneuses^ 
landis  que  dcs  c6les  ou  il  ne  s'est  pas  form^  dc  mamelons,  on  ne  trouve 
que  le  nombrc  de  couches  ligneuses  qui  existait  lors  de  la  plantation 
dc  la  belleravc. 

Chez  un  de  nies  amis,  qui  avait  fait  planter  un  champ  dc  botteraves 
pour  en  r^coUer  la  graine,  nous  avons  remarquc  que  ccllcs  ou  le  bour<- 
gcon  central  ne  s'est  pas  d^veloppe,  ont  vegete  absolument  commc  les 
n6tres  et  pr6sentent  par  consequent  les  m^mes  phcnoraenes. 

Ainsi,  dans  toutes  les  bctteraves  ou  le  bourgeon  terminal  n'a  pas 
\6g6l6,  et  ou  d'aulres  bourgeons  se  sont  d^velopp<^s  a  la  partie  sup^- 
ricure  du  corps  de  la  plante,  il  s'est  toujours  forme  au-dessous  de  ces 
bourgeons,  et  seulement  au-dessous,  des  couches  ligneuses,  quoique 
les  parties  voisines  aient  vegcl6  comme  ^Tordinaire. 

Ccs  'elTets  se  sont  produits  tout  naturellement ;  la  nature  n'avait  pas  • 
etc  contrari^e  dans  sa  marche,  comme  cela  aurait  pu  ^tre  si  Ton  cut 
fait  des  coupes  transversales ,  longitudinales^  etc.  Ccs  fails  sont  done 
naturels,  el,  par  cela  meme,  il  sont  beaucoup  plus  importants  pour  les 
consequences  qu*on  en  pent  lircr. 

Pourquoi  s'est-il  produit  dans  les  mamelons  en  question  sept  a  huit 
nouvelles  couches,  landis  qu'^  c6le  il  ne  s*en  est  forme  aucune? 

Nous  avons  examine  les  endroils  ou  dc  nouvelles  couches  ne  s*^- 
taicnt  pas  formees,  aiin  ^e  nous  assurer  si  les  tissus  dc  ces  parties 
^taient  les  memes  que  ceux  pris  dans  les  mamelons.  Or,  Texamen  Ic 
plus  attentif  des  uns  et  des  aulres  ne  nous  a  rien  appris,  sinon  que  tout 
(^tait  scmblable  dans  ccs  tissus. 

Quant  aux  nouvelles  couches  ligneuses,  on  en  suivait  les  fibres  jus- 
quc  dans  les  bourgeons  places  au-dcssus,  comme  d'ailleurs  nous  I'avons 
observe  dans  les  experiences  pr^c^dentes. 

Ce  sont  done  les  fibres  des  feuilles  appartenant  aux  bourgeons  ddve- 
loppes  secondairemcnt  sur  la  betteravc  qui  ont  form6  les  nouvelles 
couches  ligneuses.  Mais  quand  un  de  ces  bourgeons  ^tait  un  peu  61oi- 
gn6  des  autres,  les  fibres  de  ses  feuilles  dtaient  descenducs  sans  se 
reunir  &  celles  dcs  feuilles  des  bourgeons  voisins.  De  la  un  espace  sans 
couches  ligneuses  nouvelles,  landis  qu'^  cdl6,  sous  un  bourgeon,  plu- 
sieurs  couches  bien  form<^es  ont  produit  dcs  mamelons. 
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Lorsqu*on  nc  fait  u  la  bcttcravc,  la  premiere  annexe  dc  son  cxislence, 
aucunc  suppression  dc  bourgeon  central,  clle  nc  prcsente  pas  de  canne- 
lures, ct  ellc  a  le  ni6mc  nombre  de  coucbcs  ligneuscs  dans  toute  sa 
circonf6rence.  Ce  rcsullat  n'cst  pas  difficile  a  concevoir.  Dc  bonne 
hcurc,  la  belt  crave  se  couronne  d'un  bouquet  dc  fcuilles  au  centre  du- 
quel  est  un  bourgeon  qui  nc  s' allonge  gu^rc  la  premiere  annce.  Les 
feuilles  sont  tellement  rapprocb6cs,  qu*elles  paraissent  etre  disposces 
en  verticillcs  de  cinq.  Par  suite  dc  cet  arrangement,  les  filets  ligncux 
semblent  6maner  en  meme  temps  de  toutes  les  feuilles  eomposant  cba- 
que  verticille ;  ils  descendcnt  sans  former  dc  coucbes  bien  distinctes, 
tant  qu'ils  sont  dans  la  portion  formic  par  le  collet  ( si  nous  appelons 
cettc  partie  Ic  collet ,  c^est  pour  nous  coformer  h  V'Me  commune,  qui 
coosid6rc  les  cotyledons  comme  la  limite  de  la  tigc  et  de  la  racine  : 
car  le  collet  qui  n'est  qu'unc  surface  sans  epaisseur,  est  souvent  place 
beaucoup  plus  bas  que  les  feuilles  cotyl^donaires,  comme,  par  exemple, 
dans  la  bcttcravc;  par  consdquent,  les  cotyledons  sont  bien,  dans  cc 
eas,  au-dessus  du  point  qui  s^parc  Ic  systemc  ascendant  du  systdme 
descendant  dc  Tembryon).  Mais  arrives  au-dessous  du  point  ou  les  pre- 
mieres feuilles  ont  6merg6  dc  la  tigc ,  ils  se  rangent  en  couchc  et  en 
forment  unc  d'une  ^galc  6paisscur  h  peu  pres  dans  toute  la  tige  radici- 
forme.  Cbaque  verticille  dc  feuilles  donne  lieu  aux  mdmes  r^sultats. 

Vers  la  fin  de  la  scconde  ann^e  dc  sa  vegetation,  la  bcttcravc  prc- 
sente quelques  cannelures.  Pendant  cettc  scconde  annCe,  le  bourgeon 
central  s*est  considerablement  allongd,  les  entrc-nceuds  sont  par  con- 
sequent trcs  espaces ;  les  organes  appendiculaires  qui  naissent  alors 
n'entourent  pas.la  tigc,  comme  lorsquc  le  bourgeon  etait  cacbd  au  mi- 
lieu des  feuilles.  Aussi  de  petites  cannelures  dans  la  direction  de  ces 
organes,  se  remarqucnt  sur  la  partie  dc  la  bcttcravc  qu'on  appelle.vul- 
gairemcnt  racine.  (A  stiivre.) 


Encore  le  Sel  marin  et  le  Sel  des  salines, 

PAR  M.   HBZARD, 

Membrc  corrospondont,  ancicn  Dirccteur  dcs  salines,  houUl^res  ct  fd}>riques  dc  produits 

chimiques  de  Gouhenans. 

J'ai  lu  avec  plaisir  dans  le  numero  7  du  Bulletin  de  la  Society  d'agri- 
culture,  sciences  et  arts  de  PolJigny,  Tarticlc  intitule  :  Le  Sel  marin  et 
le  Sel  des  salines. 
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Jc  n'ai  pas  rhonncur  dc  connaitrc  M.  Monnot-Arbillcur,  auicur  dc 
cct  article,  mais  je  suis  heurcux  d'etre  parfaitement  d'accord  avec  lui 
pour  Temploi  du  sel  de  mer,  surtout  parini  Ics  habitants  des  contr^cs 
qui  renfcrment  le  terrain  des  marnes  irisecs. 

Jc  ne  sais  pas  si  on  a  bicn  d^termin^  jusqu'a  ce  jour  les  causes  du 
goitre  ou  gros  cou ;  mais  je  sais  par  experience  que  toutes  les  fois  que 
les  eaux  sourdent  de  terrains  magnesiens,  les  habitants  qui  font  usage 
de  ces  eaux  sont  sujets  au  goitre. 

La  magn^sie,  tres-repandue  dans  la  nature^  se  trouve  dans  la  dolo- 
mie,  qui  est  un  carbonate  double  de  chaux  et  de  magn<^sie,  trcs-abon- 
dant  dans  les  terrains  secondaires  de  TGst  de  la  France.  Ce  compose, 
qui  renfcrme,  en  moyenne,  dix-huit  pour  cent  de  magnesie^  est  un 
des  produits  insolubles  qui  se  sont  formes  en  ro^me  temps  que  Ic  sel 
gemme. 

On  trouve  aussi  la  magndsie  combin^e  h  Tacide  silicique  et  formant 
de  nombreux  silicates,  dans  les  terrains  primitifs  et  de  transition,  et 
dontles  plus  connus  sont :  les  tourmalines,  les  pyroxenes,  les  magne- 
sites  ou  £eumes  de  mer,  les  serpentines,  le  talc,  etc. 

Dureste^  j'aurai  I'occasion  de  revenir  avec  plus  de  details  sur  ce 
sujet  dans  un  ouvrage  que  je  pr<^pare  sur  le  sel  gemme,  indiquant :  la 
mani^re  de  reconnaitre  les  localites  qui  en  renferment ;  le  nom  de  ces 
localitcs  pour  neuf  d^partements  de  TEst;  In  formation,  la  fabrication 
ct  les  divers  usages  de  tous  les  produits  qu'on  rencontre  dans  les  loca- 
lites saliferes. 

La  theorie  que  je  suis  parvenu  a  formuler  pour  expliquer  la  formation 
du  terrain  des  marnes  irisces,  vient  de  recevoir  une  cclatante  confir- 
mation h  Miserey,  pres  de  Besancon ,  ou  la  sonde  a  rencontre  cette 
annexe  unc  riche  mine  de  sel  gemme,  dont  un  seul  banc  a  plus  de  qua- 
rante  metres  de  puissance. 

II  y  a  plusieurs  ann^cs  que  dans  un  document  dont  on  pent  verifier 
Fauthenticit^ ,  j*avais  indiqu6  Miserey  parmi  diverses  autres  localitcs 
favorables  a  la  recherche  du  sel  gemme. 

J'aurai  I'honneur  d'adresser  h  la  Society  de  Poligny  un  exemplaire 
de  cet  ouvrage ,  qui  renfermera  un  chapitre  sur  les  applications  dc 
ragriculturc  au  terrain  des  marnes  Irishes ,  qui  se  montrcnt  au  jour 
dans  un  grand  nombre  de  points  du  d^partement  du  Jura. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

€ommc  suite  dii  Iravail  dc  M.  Ic  doctciir  Cliereau,  qui  a  paru  dans 
Ic  numei'o  precedent,  sc  prescnle  lelude  de  M.  Eugene  Corlel. 

Beaufort  el  see  seigneurs,  notice  priced<*e  d*une  histoirc  ahr^gee  de  la 
FrancltC'Comt^  et  du  Jura  en  particulicr,  avcc  ccUe  ^pigraphe  : 

«  L'histoire  de  la  cpntrec,  dc  la  province,  de  la  ville  naUlc,  est  la 
scule  ou  notre  4ine  s'attacbe  par  un  inl^retpalriotique;  lesautrespeu- 
yent  nous  sembler  curieuscs^  instructives,  dignes  d'admiralion ,  mais 
elles  oe  nous  toucbcnt  pas  de  cette  nianicTc.  v 

(Augustin  Thieray.  Lettres  sur  VHistoire  de  France). 

Que  renseignement  de  Thistoire  est  loin,  dans  la  pratique,  dc  sc  con- 
former  h  ccttc  Iht^orie.  On  commence  a  mettre  aux  mains  dcs  eleves 
des  livres  ou  bien  a  leur  fairc  rediger,  sur  des  Icgons  orales,  des  cabicrs 
traitant  de  Thistoirc  g^net^alc  des  quatre  grandes  monarcbies  ancien- 
nes;  suit  Tbistoirc  du  moyen-ige;  puis  vient  Vbistoire  moderne,  qui, 
dans  sa  g<^n<^ralitd,  a  bien  rarcmcnt  Voccasion,  a  moins  qu*il  ne  s'agissc 
d*Qile  localite  importaiite,  d'accorder  une  mention  sdricuse,  et  comroe 
nous  la  ddsirerions,  au  lieu  cber  qui  nous  a  donnd  le  jour.  On  cbercbe 
bien  d'babitude  a  r^parer  cette  lacune ;  mais  cbacun  en  a  fait  TexpiJ- 
rience  :  les  notions  acqiiises  a  Tdge  de  Tcnfancc  et  de  radolescencc,  et 
pour  ainsi  dirc^  deposees  au  centre  du  cerveau,  sont  les  seules  qui  s'y 
maintiennent  fortement  gravecs.  Celles  introduites  plus  tard  au  siege 
r6put6  des  produits  de  la  pens<^c  et  dc  T^tude,  obligees  en  quelque  sorte 
de  n'en  occuper  que  les  extreniiles,  sont  toujours  prdtes  a  s'enfuir. 
Cest  pour  les  retenir  dans  la  membire  et  les  y  fixer  que  s'entreprennent 
des  r^sum^s  bistoriques  comme  celui  qui  concerne  Beaufort.  ^ 

Enfant  de  ce  cbef-lieu  de  canton,  membre  de  la  Soci^t^  d'emulatioo 
du  Jura  et  de  cellc  de  Poligny,  M.  Eugene  Cortet,  en  parlant  du  scjour 
ou  fut  son  berceau,  nc  pouvait  oublicr  le  departement  ou  il  est  inclus, 
ni  la  province  dontle  Jura  fait  partic,  cellc  Franche-Corat<5,  «  Icplus 
beau  nora,  ditGollut,  avcc  celui  de  France,  que  region  aucunc  ait 
portc,  car  le  pais,  bien  dore  comme  le  Peru,  cmperle  comme  Tlndie, 
fourr6  comme  la  Tartaric ,  armd  comme  la  Perse ,  anim^  comme  la 
Candie ,  bien  monte  comme  THespagne,  bien  trafique  comme  le  Pais- 
Bas,  bien  roignardc  comme  Tltalie,  bien  cngrene  comme  la  Gaule,  peut 
dire  que  cela  luy  apparticnt  par  une  simple  lib^ralit6  terrestre  et  cor- 
porelle.  Mais  liavoir  cc  litre  de  franchise  et  nalfvc  liberie,  cela  monstrc 
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quelqae  cliose  dc  plus  grand,  et  qui  sarpasse  )a  ccmdition  du  corps.  9» 

Oai,  maSs  ccs  aventoges,  md^pendamment  du  caractdre  belUqneax  de 
ses  habitants,  la  signalait  en  premiere  ligne  aux  eonvoiti^es  ot  auK 
agressions  des  conquerants  soit  proches,  soit  ^loign^s. 

L'historien  des  seigneurs  dc  Beaufort  n'aborde  done  eette  partie  de 
son  travail,  expos6  sans  cette  precaution,  k  n'offrir  un  intcret  r^el  que 
pourles  babitaots  6e  I'eodroit,  qu'apr^  avoir  paroouru  h  vol  d^oiseau 
les  ^^oementa  ant^rieurcment  accomplis  dansectteeiroonscriptioiide 
la  France,  n'avan^ant  qu'apr^s  avoir  cit^  ses  devanciers  ctnc  ha8a^- 
dant  la  relation  d'un  fait  qoe  sur  la  foi  de  documents  certains, 

C'est  ainBi  que  nous  voyons  notre  contr^e  sous  lenom  de  S^qoaDie 
ou  de  Sdnonie^  aux  prises  avec  les  Eduens,  collision  dont  profitent  les 
Suives;  puis  ensuilo  les  Romains.  A  la  cbute  da  Colosse,  eDe  passe 
sous  la  domination  des  Burgondes  ou  Bourguignons,  doni  elle  subii  le 
sort  dans  leor  soumission  aux  Francs,  tout  en  gardast  D&mmoins  dans 
son  nom ,  le  souvenir  de  Tancienne  occupation  bourgnignoone,  mais 
dans  sa  division  g^ogrnpbiquc,  avec  des  cbantcs  bien  diverses. 

Tandis  que  dans  la  partie  Nord-Ouest,  sous  le  titre  dc  ducbe,  elle 
resta  dMnitivcmeot  possession  des  successenrs  de  Qovis,  dans  la  partie 
Sud-Est,  sous  le  titre  de  Comt^,  elle  fut  constamment  disputee  et  objet 
de  eonenrrenoe ,  sous  la  menace  incessante  de  cbanger  de  roaitre  dn 
jour  an  lendemaiii.  Tant6t  satellite  du  ducM,  elle  fut  enveloppee  daas 
jes  guerrcs  des  dues  de  Bourg<^gne  avec  la  France,  ainsi^  celle  de  Louis 
XI^  de  1479  k  1480,  guerre  barbare  et  sauvage,  sans  r^gle  et  sans  frcin. 
"t^ntdt  par  suite  du  funeste  usage  adopte  cbez  les  premiers  dcseen- 
•dants  de  Charlemagne,  de  partager,  k  cbaque  d^ces  royal,  le  royaiime 
'entrc  les  enfants  du  d^ont,  ainsi  transform^  en  autant  dc  rivaux,  die 
devint  Tappoint  d'un  heritage  sous  le  regime  dc  gouverocurs  qui  r^si- 
daient  en  Flandre,  dans  les  Pays-Bas,  h  plus  de  distance  encore.  Ayaot 
TD^me  failli  lombcr  sous  le  joug  dc  FAnglctcrre  par  reffet  d'un  projet 
de  manage  entre  un  des  fils  d'Edouard  III  et  de  Ifarguerite,  fille  unique 
de  Louis  dc  Male,  doni  elle  devait  ^Ire  la  dot,  die  finit  par  ^chcoir,  en 
4S15,  sons  Cliarles-Quint,  k  k  maison  d^Autrichc  et  d'JBspagnc.  Assez 
4ieureuse  sous  cet  Empcrcur,  que  n'eut-elle  pas  a  souiTrir  so;os  son  fits 
Philippe  II,  qui  la  livra  aux  liprrcurs  de  Tinquisilion  ?  Nous  avons  vu 
ee  que  par  c^tre-coup  la  guerre  ddclarec  &  cc  roi  par  Hcori  IV,  lui 
fii  cndurer  k  eUc-^Ame  dc  spoliations  et  dc  ruines.  Jdoux,  k  son  cxem- 
pie,  d'abattre  et  d'humilier  la  double  puissance  qui  tr6nail  au-dd^  du 
fthin  et  des  Ihr^^n^es ,  Richelieu ,  en  1696 ,  la  rendit  le  tb^ittre  de 
ses^  Inlles  ambiticuscs  et  d^prcdatriccs.  Enfin,  en  1668,  Louis  XIV, 

16 
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avidc  dc  rccuciliir  ie  fruit  de  tant  d*assauts  el  dc  tant  dc  ravages, 
n'ayant  plus  qWk  acbever  la  conqudte  d'une  region  ^puis^e  de  sang  ct 
dc  flnanees,  se  hata  de  venir  assistcr  a  uoe  chute  impossible  a  prevenir 
ct  qui  ne  fut  pourtanl  consommde  qu'en  1674. 

C'elait  bien  la  pein6  k  son  poete  de  crier  d*une  voix  de  slenlor  : 
«  D^j4  Dole  et  Salins  sous  le  joug  ont  ploy^; 
«  Besanqon  fume  encor  sous  son  roc  foudroyd.  » 

Auz  foudrcs  de  bronze  le  coryphee  aurait  du  joindre  les  flots  du 
Pactole,  et  Tachat  des  felons  et  des  iraitres  que  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux  font  surgir  les  catamites  de  la  patrie,  ici  notamment 
Jean-Chretiea  de  Watteville,  pritre  apostat  et  assassin ,  Ame  v^nale  et 
sordide,  bonleusement  r^compens^e  de  son  infamie. 

Loyale  et  fiddle  jusqu'li  la  fin  h  ses  gouvernants,  et  bien  qu'ayant 
8Uccomb6  sous  des  moyens  peu  avouables,  ce  n*est  pas  que  la  Franche- 
Comt6  ait  h  rcgretter  son  admission  dans  la  grande  famille  fran^aise. 
En  ecbange  d'une  autonomic  probl^matique  et  nominalc,  elle  jouit  d*un 
^tat  paisible,  sdr  et  prospere,  k  Tabri  d*un  pouvoir  regulier,  sous 
rdgldc  et  la  protectioin  des  lois. 

Apr&  un  coup-d^oeil  jet£  sur  le  Jura  et  les  hommes  cclibres  qu'il  a 
produits,  I'auteur  passe  k  sa  notice  sur  Beaufort  et  ses  Seigneurs. 

Nous  nous  abstiendrons  de  nous  engager  sur  ce  terrain  et  de  repro- 
duire  la  liste  de  ces  seigneurs,  suzerains  ou  vassaux  :  pour  la  plupart 
ce  serait  un  acte  d* accusation.  Les  anciens  seigneurs  de  Beaufort, 
comme  les  autres  suppdts  du  regime  feudal  au  mdme  titre,  nous  afOi- 
gent  k  la  fois  et  nous  r^voltent  par  Todicux  ct  douloureux  spectacle  dc 
rhomme  opprimant  son  scmblable  et  le  garoltant  d'ignobles  liens  k 
tous  les  degr^s  de  resclavage  :  serf,  main-mortable ,  manant  et  vilain. 
Usurpateur  de  tous  les  droits  et  des  lors  transgresseur  de  tous  les  de- 
voirs, Ic  cbatelain,  pour  river  les  fers  de  celui  que  Dieu  et  la  nature  ont 
fait  son  £gal  et  le  repousser  au  niveau  de  la  b6lc  de  somme,  s'^rigeant 
en  juge  et  partie,  s*arroge  les  attributions  de  basse,  de  moyenne  et  de 
haute  justice,  celle  dont  il  est  le  plus  fier,  et  dont  il  dtale  les  instru- 
ments, la  potence  et  les  fourches  patibulaires.  Pauvre  humanity !  par 
quellcs  ^preuves  elle  a  du  passer  pour  arriver  k  une  condition  un  peu 
tolerable.  Faut-il  s'^tonner  du  delire  ^prouve  par  nos  percs  aux  pre- 
mieres Incurs  de  Taurore  de  89,  et  de  la  colerc  qui  les  jeta  hors  d*eux 
mdmes  k  la  vue  des  obstacles  opposds  k  leur  ailranchissemcot  et  k  leur 
d^livrance ! 

Rien  n'est  plus  propre  que  ces  tableaux  du  passe,  et  grAce  en  soft 
rendue  aux  esprits  laboricux  qui  ont  Ic  courage  de  les  replaccr  sous 
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nos  yeux,  rien  n'cst  plus  proprc  a  nous  inspirer  dc  rattachcmenl  pour 
Ics  institulions  qui  Tont  rcmplac^  et  les  progres  qu'ellcs  promcttenl. 

fl.-G,  GiER,  professeur  imirite. 


De  la  XraflTe  et  de  la  Mouclie  trufOdre. 

L' Academic  pretend  que  la  truffe  est  un  cryptoganie,  mais  elle  n'ad- 
met  pas  qu*elle  se  forme  de  la  m^me  maniere  que  la  noix  de  gallc;  elle 
persiste  k  croire  que  c'est  un  cryplogame  dont  on  ignore  les  modes  de 
reproduction. 

Eh  bien!  quoi  qu*en  dise  VAcad^mte,  voict  la  verit£  vraie  surla  trulTe: 
line  petite  cnouche  aux  ailesazur^es  p^netre  dans  le  >sol  vers  les  raois 
de  juillet  et  d'aout  et  va  piquer  les  radicelles  du  ch^ne ,  du  nolsetier, 
du  charme,  etc.  (I);  mais  je  veux  roe  bomer  ici  au  cbdne  vert  ou  Uanc, 
parce  que  ces  deux  esp^ces  jouent  un  tr^s-grand  rAle  dans  la  page 
d'hisloire  naturelle  que  j^essaie  de  retracer.  La  mouclie  de  la  truITe  agit 
exactemcnt  comme  ceHe  de  la  noix  de  galle.  L'excroissance  qui  ri^sulte 
de  la  piqure  laite  sur  les  racines  donne  un  produit  analogue  &  celui  que 
Ton  cueille  sur  les  branches  du  chdne;  seulement,  il  y  a  dans  ses  modes 
de  transformation  des  diiTerenees. 

C'est  au  moment  ou  la  truffe  commence  a  d^veloppcr  son  parfum  que 
Toeuf  depos^  par  la  mouche  ^clAt  et  se  change  en  larve,  c*est  k  ce  mo- 
ment-l&  qu'il  faut  extraire  la  truffe.  Si  eUe  reste  dansle  soU  les  larves 
la  devorent,  puis  elles  s'enveloppeat  dans  un  cocoa  ou  ellcs  passent 
Thiver.  Au  prin temps  elles  se  transforment  en  mouches  qui  bicnt6t 
recommenceront  le  travail  de  leurs  devancidres. 

Lorsque  la  truffe  est  extraite  en  temps  utile,  elle  est  propre  aux  usa- 
ges culinaires.  St  elle  B*est  pas  consomm^e  tout  de  suite,  cllc  est  d^- 
vorde  par  des  vers.  On  oroit  g^ndn^lemcnt  que  ces  vers  ont  ^te  formes 
par  les  mouches  de  nos  appartements,  mais  c'cst  une  erreur.  Les  vers 
qui  d^vorent  les  truffes  provicnnent  des  ccufs  d^pos^s  par  les  mouches 
lorsqu'elles  piquent  le&  racines  du  chene. 

Les  mouches  n'ex^cutent  leur  travail  que  sur  un  sol  d^pouilU  de 
toule  vegetation.  Lorsque,  par  suite  de  la  s^cheresse,  aux  mois  de  juillet 
et  dCaout ,  le  sol  est  trop  compacte,  la  recolte  de  la  truffe  est  compro- 
mise. Les  mouches  ne  peuvent  alors  s'enfoncer  dans  la  terre  pour  y 

(1)  Un  dc  nos  abonn6s>  qui  a  habite  Cuba,  a  remarqud  que  dans  cettc  He  la  truffo  sc  produit 
•dons  Ics  champs  d'indigo,  ct  qu'cRc  disparott  avec  I'indigoticr.  La  lUdathn^ 


—  244  — 

piqucr  Ics  raciocs.  Lcs  mouches  aimcDt  ic  soleil^  Fair  ct  la  lumierc, 
cc  qui  expliquc  pourquoi  on  ne  rencontre  jamais  dc  IrufTcs  <]ans  les 
massifs  omb'reux.  Les  chines  IrufGcrs  doivcni  done  ctre  tcnus  a  dis- 
tance et  ddbarrasses  de  toutcs  hcrbes  parasites. 

J'arrive  maintcnanl  a  la  culture  de  la  trufTe.  line  fois  la  manicre  dont 
la  nature  proccde  connue,  il  est  facile  de  se  placer  dans  dcs  conditions 
favorables  k  la  production  du  pr^cieux  tubercule.  Les  deux  clienes  vert 
et  blane  sont,  comme  je  Tai  d^j^  dit,  les  agents  qui  se  prdtent  le  mieux 
au  travail  des  moucbes.  Multiplions  les  deux  essences,  c'est  ce  que  de- 
puis  vingt  ans  on  fail  dans  le  Vaucluse.  Aujourd'bui,  sur  les  revers  du 
mont  Ventoux,  plus  de  vingt  roille  hectares  ont  6t6  plant^s  de  chdnes 
uniquemcnt  en  vue  d'obtenir  de  la  truffe.  J'ai  visite  lcs  trufO^rcs  de  Sf . 
Auguste  Rousseau,  41a  porte  de  CarpcQtras,  qui  sont^n  plein  rapport. 
i*ai  (^galement  visits  les  semis  que  la  commune  de  Bedoin  fait  ex^cuter 
sur  le  mont  Ventoux,  et  j'ai  pu  me  convaincre  eombien  la  culture  du 
ch^ne  truffier  est  avantageuse. 

Cette  Industrie  est  dans  le  Comtat  Vobjel  dYtudes  et  d'observations 
qui  la  placeront  sur  le  mdme  pied  que  la  culture  de  la  vigne,  de  la  ga- 
ranee  ou  des  cdr^ales.  On  seme  les  glands  h  la  charrue  par  lignes  espa- 
cdes  de  10  &  12  mitres.  A  quatre  ans  on  releve  les  semis,  et  souvent  i 
eet  &ge  on  extrait  d^jiii  quelques  tubercules  du  sol.  A  huit  ans  on 
^elaircit  les  lignes  de  manicre  h  ecarter  et  soustrairc  les  eb6nes  a  la 
projection  de  Tombre.  A  douze  ou  quinze  ans  la  truffiire  est  en  plein 
rapport.  Celle  dc  M.  Auguste  Rousseau  que  jc  viens  de  citer  donne  en 
moyenne  on  revenu  de  500  fr.  par  hectare.  La  lerre  sur  laquelle  on  Ta 
plantde  ne  valail  pas  SOO  fr.  M.  Rousseau  laboure  sa  truffiere  pour  la 
debarrasser  des  mauvaSscs  herbcs.  Au  mois  de  juillet  ct  d*aout,  lors- 
qu'il  fait  trop  sec,  il  rarroseparinGltration.  Avecscs  soins,  sa  rdcolte 
ne  manque  jamais. 

Voil4  dcs  faits  que  tout  le  monde  pent  verifier.  Quant  k  V\d6e  de 
multiplier  le  ch^ne  pour  avoir  de  la  truiTe,  elle  est  d^ja  ancienne.  Lcs 
plantations  visitccs  par  Tauteur  du  Traits  des  champignons  remontent 
aujourd'bui  h  plus  de  soixante  ans.  Elles  furent  faitcs  par  M.' Talon, 
p<^re,  ct  appartiennent  aujourd'hui  h  ses  deux  fils.  Des  plantations 
furent  egalement  enlreprises  il  y  a  bien  des  annces,  dans  les  Basses- 
Alpes,  le  Var  et  dans  la  Vienne;  j'ai,  sur  la  partie  historique  de  cette 
question  un  dossier  volumineux  que  je  pourrais  communiquer  au 
besoin . 

Lorsque  la  pratique  a  aussi  ^loquemment  sanctionn<^,  sur  plusieurs 
points  du  territoire ,  la  th^orie  que  je  viens  d'^mettrc ,  je  pensc  qu'il 
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n'est  plus  pcrmis  a  pcrsonne,  memc  h  T Academic  des  sciences,  de  la 
mcUrc  en  doute.  Jacques  VALSERhEs. 

(L'Inseclologie  agricole). 


X  A  Y  A  U  X, 

Cboeur  de  Gbasseora, 
PAR  m"*  HELANIE  BOUROTTB  ,  DE  GUiUBT,  MEIIBRK  CORHESPOfiDANTB. 

Dcbout !  I'aiibe  (Stincelle 
Sur  le  front  des  forSts; 
Plqucurs  et  cliicns  sont  prCts. 
Chasseurs,  en  selle!  en  selle! 

Le  soleil  n^ontc  en  un  sillage  d'or; 
La  bSte  fiauve  au  bois  rentre  et  s*endort; 
L'^lio  s'^yeille  au  son  joyeux  du  eor 
Et  les  troupcaux  regagnent  la  bruy^re. 

Dans  les  balliera  faisons-nous  un  chemin  : 
Regard  percant>  bras  fcrme  et  dague  en  main 
Foulant  aux  pieds  les  fleurs  au  doux  carmin. 
GouroQs^  courons !  nul  ne  reste  en  arri^re. 

Alerte,  amis,  c'estfCte! 
La  meute  aux  folks  Toix 
Hume  le  vent  des  bois. 
Chasseurs,  Toici  la  bSte ! 

Tayaut !  la  meute  entralne  le  piqueur; 
Les  l^Triers,  U-bas,  burlent  en  chocur, 
Le  loup  s  enfuit,  les  sangliers  ont  peur; 
L'agilc  cerf  franchit  Tallons  et  cimes. 

De  ses  naseaux,  Tair  s*6chappe  strident; 
Son  ceil  en  feu  jette  un  (5clair  ardent; 
Aux  flots  du  lac  il  sc  livrc  Imprudent  : 
Lc  lac  jamais  n'a  rendu  ses  \lctimes ! 

Hurrah !  le  cerf  frissonne 
Fermant  son  oeil  en  pleurs.... 
II  est  i  nous  chasseurs ! 
Courons,  Vhallali  sonne. 
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Tictoire,  amis  et  Tivc  le  p^ilf 
YiTent  la  lutte  et  son  effort  Tiril , 
Yivent  la  cbasse  et  le  glaive  subtil! 
Fi  du  repos  et  de  scs  langueurs  moUe^r 

Le  temps  aussi,  chasseur  prdcipit^r 
Ta  nou»  atteindre  en  soa  vol  agitd,... 
Son  lac,  4  lifi,  s'appelTe  dternit.^.... 
Son  aile  sombre  aime  les  luttes  folles^ 

Hurrah  I  le  temps  nous  cbasse; 
Mais  s"\\  nous  m^ne  h  Dieu, 
Pas  de  pleurs  dans  Tadien.... 
Hurrah !  yive  sa  cbasse ' 


I.ie  Cliriat  aus:  travailleiirB» 

PAR  M.    LOUIS  OPPEPIN,. 
Birecteur  dc  HEcolc  du  GMtoau  ,  k  Nerersr  membre  coraespondant. 

Fr^res,  Tange  d*amour  Commis  sur  cette  terre 
Pour  recaeillir  les  pleurs  ct  les  gdmissements, 
M*a  de  tos  sombres  jours  t6j6\€  le  myst^re, 
£t  de  TOS  coeurs  brisks  les  saints  tressaillements; 
11  m'a  dit  tos  sueors,  TOtre  effroi,  tos  alarmes, 
Le  doutc  qui  tous  suit,  ce  fiel  de  la  raison, 
Et  TOS  accablements  ct  tos  cris  et  tos  larmes, 
£t  le  noir  de  TOtrc  horizon  f 

Et  j*ai  senti  mon  coour  se  fondre  de  tristessc! 
Et  j  ai  dit  a  mon  p^re  :  «  Oh!  permets  i  ma  main 
«  De  relcTcr  ccs  fronts  courbds  sous  la  ddtresse, 
«  De  rompre  sous  leurs  pieds  les  ronces  du  chemin! 
a  Assez  ils  ont  portf!  la  croix  exprafrice; 
«  Assez  teur  I^vre  a  bu  le  Tinaigre  et  le  fiel  f 
«  0  mon  p^re,  pitied !  ddtoume  ce  calice 
Qui  leur  ddrobe  notre  cicl!...  » 

Et  je  Tiens  i  tous,  6  mes  fr^resf 
Riche  de  rayons  et  de  flcurs, 
Essuyer  tos  tristes  paupi^res,^ 
Adoucir  tos  rudes  labeurs ! 
Une  Ere  nouTcUe  commence : 
Cest  I'Ere  du  Progrds  immense^ 
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Qui  rcnove  rUumanit<^ ! 
J'ai  dit :  Thorizon  sc  colore ! 
Fr6res !  saluez  cettc  aurore  ; 
C*cst  Taube  de  la  Libert^ ! 

Marcbez  a  cette  clart^  sainte ! 
Charges  de  tos  pcsants  fardcaux, 
Parcourez  Tar^ne  sans  craintc, 
lUustrez-YOiis  par  yos  travaux ! 
Wrc  de  sa  vaine  naissance, 
De  son  ^clat,  de  sa  puissance, 
Ici  I'opulent  fait  la  loi ; 
Abaisscz  d'un  bond  ce  fant6mc ! 
Le  trayail  seul  ennoblit  lliomme, 
Et  seul,  ici-bas,  il  est  Roi ! 


LeYCz-Yous,  leyes-YOus,  6  mes  frdres  fiddles ! 
Secouez  la  torpeur  qui  pdse  sur  yos  fronts! 
Que  la  fournaise  en  feu  lance  ses  iitincelles. 
Que  Tairain  coule  &  dots  dans  les  crcuscts  profonds ! 
Que  i'ardente  Yapcur  monte  en  6pais  nuage; 
Que  le  marteau  resonne  au  sonore  atelier, 
Luttez!  etsi  I'efibrt  lassc  Yotre  courage, 
Venez  sur  moi  yous  appuyer ! 

Guidant  ta  pesante  charruo, 
Jc  te  contemple,  6  labourcur, 
Tracant  dans  la  campagne  nuc 
Le  sillon  fertilisateur; 
Sous  ta  cogn^e,  6  prol^taire ! 
Gdmit  le  chdne  s(iculairc 
Qui  portera  Cook  un  jour; 
Le  burin  mord;  la  lime  crie; 
Et  I'artiste,  enfant  du  Gt^nic, 
luYente  et  produit  tour  &  tour! 

Sublimes  coenrs,  6  noble  race ! 
Du  sein  de  ma  DiYinit^, 
En  YOUS  j'ai  me  &  reYoir  la  trace 
De  mon  antique  humanity. 
Artisans !  je  fus  Yotre  fr6re ! 
Comme  yous  j'ai  souffert  sur  terrc 
Le  froid,  la  fatigue  et  la  faim; 
VoiU  pourquor  j'airae  k  cette  hcuro 
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Essuycr  Ics  yeux  de  qui  plcunr, 
Et  Yous  doDDcr  k  fou&  la  main  f 


Commc  du  sang  dc  b  victimc 
Put  marqu^  le  seuit  prot(3g(S, 
J'apposerai  mon  sceaH  subMmc 
Sur  Totre  front  d^eonrag^  F 
Je  brtserai  Tinique  chalne 
Dc  pcBs^cnfians,  de  haine 
Qui  charge  tos  membrcs  rompus^ 
Gar  au  Trayai),  di^in  symbole, 
Jlppartient  ma  sainte  aur^oU ! 
Lea  travailleurs  sent  mes  ^Ins  f 

Courage  dwic,  0  Prolc^.taires  I 
Greusez  yos  p^nibles  sillons; 
Baignes  de  sueurs  silotaices 
L'ateller,  les  bois,  les  Yallons! 
Immortalises  l*indn8trie! 
Hontes  i  Tatitel  dn  G^ttief 
Apr^s  Dieu  cbanfei  le  Progrds, 
Le  fipogr^,  Inmi^re  f^eonde 
Qui  Ya  rc^gdndrer  le  monde 
En  le  comblant  de  scs  bienfaits  f 

Et  YWDV,  6  sublimes  athl&tes. 
Nobles  preox,  couragenx  soldats, 
Accordez  yos  lutbs,  6  Podtcs ! 
Yoici  Theuro  des  grands  combats! 
Soutenez  toute  fol  sincere; 
Rendez  Tcspoir  k  Yotrc  frire. 
Rassurez  le  pauYre  heurt^, 
Chantez  k  tons!  snr  Yotrc  lyre 
Ma  Yoix  avec  yous  Ya  r^dirc 
Lliymne  saint  de  la  Libert^  I 
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VARIETES. 

I^a  Valine  de  Beaume  (Jura), 

PAR    M.    ALFRED    FAUCONNET , 
Employe  des  Fostcs  k  Paris,  membra  correspond*. 

{SuUe), 
DEUX  AMES   DANS   L'ABIME. 

Robert  de  Malessard  ^ait  bou:guignoD ;  il  etait  ne  dans  une  de  ces 
cbarmaDtes  pelilcs  villes  baigntes  par  Ics  eaux  dc  la  Saftoe,  au  milieu 
de  ces  prairies  verdoyantes  qui  ont  poor  horizon  loiotaio,  les  Alpea 
aox  ciiDCSDeigeuses  el  le  noir  Jura.  Son  pere,  Tun  des  plus  ricbes  pro- 
pri^taircs  de  la  province,  bomme  (^ncrgique  et  d'cnlreprise,  6*^tait  fail 
agriculleur  par  godt.  Deteslant  la  routine,  cette  plaic  du  vulgaire,  k  la 
recbercbe  de  toutes  les  innovations  utiles,  se  les  appropriant^  il  sut  eo 
qnelque  temps,  sur  une  vaste  (^cbelle,  jeter  les  fondements  d*uDc  ferme 
BU>d^e  remarquable.  Mettre  la  macbine  a  la  place  du  bras,  la  vapeur 
Il  la  place  de  la  sueur,  manager  la  force  du  travailleur  et  gagner  du 
temps,  telle  itait  aa  manii^rc,  il  realisait  des  prodiges ;  mais  la  roort  de 
ses  doigts  sees  ct  noueux  Tarreta  subitcment,  T^difice  s'^croula. 

Robert,  son  fils  unique,  dont  les  tendances  et  les  vues  n'dtaient  point 
les  sicnoes,  se  h^ta  de  vendre  les  batiments  d'exploitalion  avec  uno 
partie  des  terres,  et  vint  s'^lablir  a  Paris. 

Je  suls  assez  ricbe»  s'etait-il  dit  en  partant,  pour  ne  point  me  donner 
h  ees  rustiques  travaux ;  le  beau  plaisir  vraiment  que  de  respirer  la 
poussi^re  des  champs  et  de  so  trouver  journellemenl  en  contact  avec 
des  paysans  bal^s,  d^gucnilles,  dont  les  mains  sont  brunes  comme  leurs 
terres  et  rudes  comme  leurs  cailloux. 

A  ces  quelques  mots,  on  cut  pu  deviner  di^k  la  pen  to  nalurelle  de 
son  esprit,  on  eut  pu  peser  Tbommc  et  voir  ce  qu'il  y  avait  d'alliage 
dans  cette  ixoe, 

Paris,  pour  quelques  initios,  pent  ^tre  Ic  temple  du  bon  gout,  Tarche 
sainte  ou  brule  le  feu  sacr^,  le  sanctuaire  ou  la  pythonisse  modcme  a 
place  son  tripled,  mais  il  est  aussi  le  receptacle  du  crime  ct  dc  Tinfa- 
mie  sous  toutes  les  formes.  Pour  qui  n'cn  voit  que  la  surface^  c*cst  de 
rdblouissement;  pour  qui  regarde  au  fond,  c'est  de  Tborrcur,  du  dc^gout. 
Sortc  d'hermapbrodite  monslrueux  et  aveuglc^  il  sccoue  chaque  matin 
de  sa  couchc  impure  les  generations  enfantces ,  quelques  rarcs  vcrtus 
au  milieu  dc  beaueoup  dc  vices,  ct  k  p61e-m^lc  se  fait  el  les  accouple- 
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mcDts  se  produisent.  Cededale  cyclopdcn  aux  mille  rues,  aux  carrefours 
innombrables,  a  scs  rccoins  sombrcs,  scs  r6duils  ignores,  pleins  dc  td- 
ndbres  et  d'dpouvante,  ou  la  vermine  se  cache.  Femmcs  adultcres,  filles 
qui  loucnt  leur  corps  h  la  nuit,  escrocs  et  faillis,  usuriers  et  bandits, 
toute  cette  fange  vit  \h;  elle  y  pullule  sans  bonte,  le  front  lcv6.  Tin- 
connu  la  protege ;  et  si  le  balai  municipal  y  passe ,  comme  autrefois 
Hercule  dans  Tdcurie  d'Augias,  elle  renait  aussitAt  plus  dpaisse.  Les 
grandes  citds  sont  Oc6an ,  il  y  a  dedans  de  Tecume,  des  gouffres,  du 
limon,  et  dans  ce  limon  des  monstres;  du  fastc  dans  de  la  pauvret6, 
quelques  dtincelles  de  g6nie  dans  une  nuit  d'ignorance,  un  peu  de  di- 
gnity dans  beaucoup  de  degradation,  des  diamants  par-ci,  par-14  dans 
un  tas  de  pierres  fausses,  voiU  Paris. 

Robert  y  arrivait  jeune ,  sans  experience ,  roais  la  tite  enflamm6e 
d'imagination  et  le  cosur  bourrd  de  ddsirs.  Son  amour  des  plaisirs,  sa 
grande  fortune  qu'il  prodiguait  insouciant,  le  firent  aisdment  rechercher 
d'une  foule  de  jeunes  gens  et  lui  donn^rent  bientot  sur  eux  une  esp^ce 
de  supr6matie.  Au  bout  de  quelques  mois,  il  devenait  Tordonnateur  de 
toutes  les  fetes,  donnait  le  ton  a  toute  cette  jeunesse  oisive,  et  prdsidait 
ses  orgies. 

Plusieurs  anndes  se  pass^rent :  Un  matin ,  k  la  suite  d'une  ddbauche 
de  table ,  il  rentra  chez  lui  p6niblement  et  se  mit  au  lit.  II  y  avait  de 
la  flamme  dans  sa  gorge;  une  toux  s^chc  et  fr6quente lui  ddchirait  la 
poitrine  oppressde;  ses  yeux,  comme  deux  charbons  incandescents, 
etincelaient,  la  fi^vre  avec  toutes  ses  tortures  I'avait  6treint.  Le  mat  fut 
long,  cruel ,  opini&tre ;  pendant  plusieurs  mois ,  comme  attendant  quel- 
qu'un,  la  porte  qui  s'ouvre  sur  reternitd  resta  entre-baill6e,  mais  les  soins 
et  surtout  la  jeunesse  triomphSrent,  la  convalescence  commen^a. 

Pendant  sa  maladie,  Robert  avait  eu  pour  voisin  un  jeune  Stranger 
dont  la  presence  assidue  avait  souvent  dgayd  son  isolement  et  diminu6 
r^crete  de  ses  soufirances;  car  on  doit  bien  penser  que  scs  compagnons 
de  festins,  aprcs  quelques  visites  de  convenance,  en  dtaient  restds  1&. 
De  longues  causeries  qui  raccourcisscnt  les  beures,  des  confidences 
r6ciproques ,  et  surtout  une  coincidence  fortuite  avaient  resserr6  leur 
liaison.  II  se  trouvait  que  c'dtait  le  fils  d'un  des  vieux  amis  de  son  p6re, 
du  colonel  Bernard  qui,  forc6  de  fuir  apr^s  Waterloo  devant  les  fu- 
reurs  dc  la  reaction,  s'dtait  r6fugi6  aux  Antilles,  s'y  6tait  marid  et 
avait  eu  deux  enfants. 

Ce  jeune  homme  avait  ddsird  voir  la  France,  cette  Bourgogne  sur- 
tout ou  son  p^re  6tait  n€,  dont  il  lui  parlait  tant,  et  s*il  retardait  son 
retour,  c'est  qu'il  voulait  que  Robert  I'accompagn&t ,  et  les  forces  da 


—  261  — 

malade  ne  lui  pcrmcUaient  pas  encore  Ic  voyage.  En  attendant,  il  I'cn- 
IreieDait  de  Cuba  la  fertile,  aux  grandcs  plaines  d'indigo,  lui  vantail 
SOD  beau  cicl,  scs  mines  d'or,  lui  contait  les  moeurs  de  ecs  populations 
iDdustrleuses  ou  blancs,  noirs  et  gens  de  couleurs  viventconfondus,  el 
toujours  il  milait  a  scs  r6cits  le  nom  d*une  belle  jeunc  fiUc  tendremenl 
aimee,  sa  soeur. 

Enfin,  Ic  moment  vint  ou  la  sant6  de  Robert  fut  entiirement  r^tablie, 
et  tous  deux  s'embarqu^rent  au  Havre  sur  un  b^timent  qui  devait  tou- 
cher aux  Aotilles. 

La  travcrs^e  fut  des  plus  heureuses;  le  navire,  avec  son  pavilion  au 
grand  mAt,  ses  voiles  blanches  deploy ^es  comme  les  aile9  d*une  im- 
mense mouette,  glissait  rapidement  sur  les  ondes  que  plissait  une  brise 
l^g^e;  UD  long  sillage  d'^cume  le  suivait  ainsi  qu'une  couleuvre  aux 
i^caillcs  d'argent.  Pendant  le  jour,  tandis  qu'un  soleil  de  flanune  buvait 
I'eaa  de  la  mer,  nos  deux  jeunes  gens,  couches  dans  des  hamacs,  ber- 
ets par  le  roulis,  devisaicnt  dans  leur  cabine ;  le  soir,  assis  sur  le  pont, 
sous  le  ciel  bleu ,  ils  ^coutaient  le  roulement  des  vagues,  la  voix  de 
lliomme  de  quart,  ou  suivaient  r^veurs  les  ^toiles,  pareilles  a  des  clous 
d'or  inemst^  dans  I'azur.  Enfin  la  Havane  parut  avec  son  port  plein 
de  D^es  et  de  matelots. 

Le  colonel  Bernard  ^tait  la  :  c'^tait  un  bomme  de  soixante  ans ;  FAge 
n'avait  point  courb^  sa  taille ;  4  son  front  baut,  son  oeil  d'aigle  qui  re- 
gardait  en  face,  sa  tete  grisonnante  prcsquc  rasee,  &  sa  grosse  mous- 
tache qui  retombait  sur  sa  boucbe,  on  rcconnaissait  de  suite  un  de  ces 
soldats  grants,  viepx  legionnaires  dont  les  phalanges  toujours  debout 
se  mesurirent  avec  tant  de  peuplcs  terrass^s. 

Le  p^e  et  le  Ills  s'embrasserent  avec  effusion,  et  quelques  mots  suf- 
fircnt  pour  presenter  Robert.  Le  colonel  Xk  re^ut  avec  joie,  et  le  pre- 
nant  aussil6t  par  le  bras  :  soyez  le  bienvenu ,  dit-il ,  nous  t&cherons 
que  vous  ne  vous  ennuyiez  pas  trop  dans  notre  ile.  Peu  de  temps  apr^s, 
tous  troia  entraient  dans  la  maison  de  famille ,  et  tandis  que  le  fils 
Bernard  sautait  au  cou  de  sa  m^re,  son  pere,  s'adressant  k  une  jeune 
fille  ^blouissante  de  beauts  :  Herminie,  mon  enfant,  lui  dit-il  en  mon- 
tranl  de  Malessard,  je  famine  un  compatriote,  le  fils  d'un  de  mes  plus 
anciens  amis. 

Trois  mois  se  sont  ^coul^s  :  un  soir  d'octobre  il  tombait  de  Tcau  par 
torrents,  une  brume  ^paisse  enveloppait  toute  la  Havane,  son  port 
6tait  desert;  par-ci,  par-l4  sculcment  quelques  n^gres  attard^s,  pU6s 
sous  des  fardeaux,  ruisselants  sous  Tondde,  cherchaient  leur  chemin  k 
la  lueur  des  Eclairs.  Deux  formes  humaines  cacb^cs  sous  des  manteaux. 
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gciT^es  Tune  centre  Tautre,  rampaient  alors  clans  celle  obscurit^;  aprfe 
quelques  minutes,  et  comme  k  tStons,  cllcs  arrivaient  au  bord  dc  I'eau; 
Tone  des  deux  faisait  entendre  un  petit  cri,  une  voix  sombre  y  r^on- 
dait,  puis  on  eAt  pu  distinguer  le  bruit  sourd  de  deux  rames  discretes 
qai  battaient  Tonde,  et  comme  1c  frolcmcnt  d'une  barque  qui  s'appro- 
cbait  de  la  rive.  Depechons,  r6p6la  la  voix.  Au  m^me  instant  un  ef- 
froyable  serpent  de  feu  d^cbira  la  nuit ,  s*y  tordit  convulsivement  et 
V^elalra  :  Le  torse  nu  d*un  mul^tre  debout  dans  un  canot  apparut;  ses 
cheveux  dtaient  colics  aux  tcmpcs,  sa  barbc,  plcine  d*6cume;  on  I'eut 
pris  pour  le  d^mon  des  mers,  pour  le  dieu  de  I'ouragan.  Les  deux  for- 
mes se  baiss^rent,  entrdrcnt  dans  I'esquif,  puis  le  m^me  bruit  de  rames 
recommenca,  le  m^me  fr^lement  se  fit  entendre,  et  tout  se  perdit  bien- 
t&t  dans  les  Eclats  de  la  foudre. 

Le  lendemain,  k  I'aube ,  la  vague  6tait  tranquille,  le  vent  frais  et  le 
eanon  du  port  annon^ait  le  depart  pour  TEurope  du  trois  mdts  La 
Favorite. 

Que  &'^tait-jl  pass^?  on  le  devine.  Le  rou6  avait  sMuit  Tinnocence, 
le  serpent  avait  fascin6  le  jeune  oiseau,  Tange  fermant  ses  ailes  s^^tait 
donne  au  ddmon,  et  de  Malessard,  affreux  vautour  emportant  Herminie, 
se  sauvait  la  nuit  comme  un  voleur.  Le  matin  encore,  ee  monstre  avait 
serr^  la  main  du  vieux  soldat^  avait  appel^  le  fils  son  fr^,  et  sa  langue 
mentait^  et  son  cerveau  ourdissait  le  rapt,  et  sa  main  ne  tremblait  pas. 
Le  14cbe  payait  Tliospitalit^  a  coups  de  poignard  et  il  souriait;  il  d^chi- 
rait  trois  ceeurs,  jelait  au  fond  de  ces  plaies  le  d^espoir,  et  il  souriait 
tOQJours.  Infamie! 

Robert ,  de  relour  h  Paris ,  installa  la  jeune  Creole  dans  un  riche 
appartement,  et  s'effor^a  de  lui  faire  oublier  sa  famillc  dans  le  luxe  et 
la  splendour  dies  f6tes ;  sa  tkche  fut  courle,  11  y  avait  de  la  fangc  dans 
ces  deux  iimes,  elles  se  comprirent  bien  vite  et  le  pacte  s^accomplit. 

Cependant  de  vagoes  terreurs  obs^daient  Malessard ;  il  lui  semblait 
d  cbaque  moment  voir  se  dresser  devant  lui  la  pMe  figure  du  colonel, 
il  croyait  entrevoir  ce  p^re  irrit^  qui,  la  vengeance  en  main,  lui  r^cla- 
mait  sa  fille,  Ic  d^baucb^  avait  peur. 

Une  nouvelle  ins6r6e  dans  la  Vigie  Bretonne  vint  subitement  d6- 
truire  toutcs  ses  crainles ;  les  61^mcnts  avaient  6te  pour  lui ,  car  voiei 
ce  qu'il  Int  : 

a  Avant  hier,  un  bMiment  am^ricain  lanc^  par  la  tourmente  sur  des 
r^sifs,  s'est  englouti  prte  de  noa  edtes;  tous  les  passagers  ont  p^n. 
Nous  apprenons  k  I'instant  m^hnie  que  panni  les  Spares  que  les  flott 
ont  rejetds  sur  le  rivage;  se  trouvaient  les  corps  de  deux  hommes  en- 
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lac^s ,  un  jeunc  hommc  ct  un  \ieillard.  Cc  dernier,  de  haute  tailie^ 
portaot  UDC  grossc  moustache  grise,  a  toutcs  lee  apparences  d'un  bq^ 
cicn  militaire.  Dans  Tune  de  ses  poches  ctait  un  clui  renfermant  uo 
passe-port  sur  lequcl  on  pouvait  lire  :  M.  Bernard ,  n6  en  Bourgogne, 
domicilii  k  la  Havane,  voyagcant  avcc  son  fils.  Lcs  traits  de  ces  deux 
infortun^s  r^pondent  aux  signalements.  » 

Robert,  alors  aflrancbi  de  ses  tcrreurs,  ne  mil  plus  de  frein  h  ses 
instincts  dejouissance;  en  quelques  anndes  il  jeta  piece  h  piece  dans  la 
dissipation  y  gouffire  qui  ne  rend  jamais  rien,  toute  la  fortune  de  son 
pere,  et  se  vit  forc6  bient6t  d'en  venir  aux  expedients.  Sur  cette  pente* 
le  glissement  est  fatal,  on  passe  successivement  par  tons  les  degr^s  de 
I'abjection,  cbaque  minute  vous  fail  tomber  plus  has,  on  a  les  pieds 
dans  le  crime. 

Lorsque  nous  le  trouvons  chez  Raoul,  il  vient  de  vendre  sa  derniere 
terre ;  encore  quelques  jours ,  et  du  million  il  ne  restera  plus  un  6cu, 
et  ce  miserable  n'a  pas  trenle  ans ,  ct  la  soif  dcs  plaisirs  Ic  brule,  et 
rhon*ible  misere  sous  ses  guenilles^  spectre  livide,  Tcpouvante.  Pour- 
lant,  chose  eifrayante,  Tabime  est  la  b^ant,  ct  cet  homme  n'a  pas  mcroc 
un  remords, 

(A  suivre). 


im 


SEANCE  GENJ^RALE  DU  14  AOUT  1867. 

La  stance  est  ouvertc  a  2  hcurcs,  sous  la  prcsidence  de  M.  Clerc- 
Outhicr,  President,  par  la  lecture  du  proces-verbal  de  la  reunion  pre- 
cidente,  qui  est  mis  aux  voix  et  adopte. 

Le  Secretaire-General  depose  sur  le  bureau  les  divers  documents  qui 
doivent  oceupcr  la  seance. 

Correspondance  manuscrite  :  M""  Mclanie  Bourotte,  de  Gueret,  price 
un  peu  tard  de  consacrer  son  beau  talent  poetique  h  la  composition  de 
quelques  stances  en  I'honneur  du  general  Travot,  a  Toccasion  de  T inau- 
guration de  sa  statue,  nous  exprime  la  crainte  peu  fondec  que  ses  vers 
ne  portent  I'empreinte  dela  precipitation.  —  M.  Ed.  Girod,  bibliothe- 
caire  de  la  vUle  de  Pontarlier,  en  nous  adressant  sa  canlate  sur  Tinau- 
guration  de  rembranchement  d'Andelot  h  Ghampagnole,  le  14  juillet 
1867,  nous  fait  part  de  rintention  qui  a  dicte  ses  vers,  eelle  de  demon- 
trer  Fimportancc  de  Tinauguration  du  premier  tron^on  de  rembranche- 
ment d'Andelot  a  Morez.-;—Motrc^onorable  coUegue,  M.  MaxClaudct> 
le  jeune  sculpteur  do  Salinsi  cp  reconnaissance  et  remerciements,  nous 
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£crit-il ,  dc  la  mention  trj^s-flaltcusc  faitc  dons  noire  Bulletin ,  dc  sa 
statue  du  Vigneron  d  la  houille,  nous  fait  bommage  de  sa  dcrnicre 
brochure  intitul<^e  :  Du  Modelage  el  du  Montage  par  soi-meme,  Bicn 
que  courle  et  de  16  pages  seulement,  cetle  brochure  rcnferme  en  subs^ 
lance  et  resume  admirablcmcnt  les  nioyens  de  s^exercer  sans  mattrc, 
au  grand  art  du  maniement  du  ciseau ,  olle  vous  guide  surement  dans 
les  essais  que  vous  voudrlez  faire,  au  foyer  et  h  voire  grande  satisfac- 
tion, de  modules  pris  parmi  les  merabres  de  voire  famille ;  des  plans  sont 
mis  sous  vos  yeux,  dans  les  quatre  dernieres  pages,  et  vous  condui- 
sent  eomme  par  la  main.  —  Noire  excellent  compairiote,  M.  le  docieur 
Tamisier,  ne  se  lasse  pas  dans  scs  g^n^rosiies.  11  nous  fait  parvenir  dc 
Chamb^ry,  lieu  aciuel  de  gamison  du  74*"«  de  ligne,  en  nous  en  recom- 
mandant  Texamcn,  divers  ouvragcs  dont  nous  rendrons  compie  :  Ele^ 
merits  d*agricuttiire  ehimique  et  physique,  tradoits  du  latin  de  Vall^rius, 
professeur  dans  TAcademie  royalc  d'Upsal  (1766);  Manuel  du  hon  fer- 
mkr  ou  Cours  iMorique  et  pratique  d* agriculture ,  etc.<,  par  Gaymc, 
ain6;  Entretiens  curieux  sur  V Eclipse  sotaire  du  12  aoust  1654,  par 
Thi^ophrasie  Orihodoxe;  Notions  usuelles  de  Medecine  vetMnaire,  par 
M.  A.  Sanson,  Secretaire  de  la  Society  imp^riale  et  centrale  de  me- 
decine v^ierinaire.  —  Notre  honorable  correspondant,  M.  V.  Chaiel, 
en  la  soumettant  h  noire  appreciation ,  nous  adresse  plusieurs  exem- 
plaires  d'une  etude  ou  il  explique  les  causes  de  Tappariiion  de  Votdium, 
ei  ou  il  conclut  h  Tabandon  de  soufrage. 

Correspondance  imprim6e  :  Minisiere  dc  Tinsiruclion  publiquc  :  Avis 
que  les  46  exemplaires  des  Bulletins  3  et  4  (1867),  ont  M  iransmis  a 
leur  destination.  —  M.  le  Secretaire  de  la  Societe  d'histoire  naiurelle 
de  Colmar  nous  informe  egalemcnt  qu'il  vient  de  nous  adresser  par 
Tentremise  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  Tinsiruciion  publique,  le  6"  volume 
des  travaux  de  eelte  Societe,  annce  1865-1866. —  II  vient  d'etre  fonde 
a  Bordeaux  un  journal  hebdomadaire  intitule  :  Le  Concours  des  Muses; 
tous  les  abonnes  ont  droit  de  concours.  Une  lyre  d'or  de  la  valeur  de 
100  a  500  francs  ou  plus  si  les  abonnemcnts  le  pcrmeiteni,  sera  decer- 
nee  au  mois  de  mai  1868,  5  Tauieur  designe  par  la  majorite  des  abon- 
nes. —  La  Societe  fran^aise  de  numismatique  et  d*archeo1ogie,  dont  le 
siege  est  h  Paris,  rue  de  Lille,  30,  vient  derenouvelcr  son  bureau  de 
la  maniere  suivanie  :  President ,  le  vicomte  de  Ponton  d'Amecourt ; 
Vice-President,  M.  Sabatier;  Secretaire,  M.  E.  Lecomte;  Vice-Secre- 
taires, MM.  Lemaitre,  J.  de  Rouge,  J.  de  Brctagne,  Labattul;  Treso- 
rier,  M.  Cieroi;  Vice-Tresorier,  M.  dcf  LiesviUe;  Bibliolheeairc,  M.  Alcon^ 
aine ;  Conser^uteurs  des  collections ,  MM.  Hillemachar,  Fedan ;  Secr^- 
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tairc8  des  conferences,  MM.  Marcilly,  Gariel.  —  Les  bureaux  des see* 
lions  se  parlagcnt  Ics  travaux  ainsi  qu'il  suit  :  Sigillographie  et  art 
hdraldique.  —  Epigraphie.  —  Philologie.  —  Geographic  bistorique. — 
Elhnograpbic.  —  Hist6ire  de  Tart.  —  Art  ceramique. —  Bibliograpbie. 

On  recommande  les  publications  ci-aprcs  :  V Exposition  populaire 
illustrie ,  60  livraisons  teste  et  gravures ,  rue  de  Provence,  19,  Paris. 
—  La  Culture,  6cho  des  Cornices  et  des  Associations  agricoles  de  France 
et  de  FEtranger.  La  Culture  a  616  fondle  le  1*'  juillet  1859,  en  vue 
principalement  de  servir  d'organe  aux  Associations  agricoles  et  de  pro- 
pager  les  bons  travaux  qui  se  produisent  dans  ces  Associations.  Elle 
fait  appel  k  Icur  concours,  qui  consiste  dans  d'envoi  des  documents  im- 
primis ou  manuscrits  ayant  subi  le  con tr Ale  de  la  discussion.  —  Musie 
des  Archives  de  I'Empire,  documents  originaux  de  Thistoire  de  France 
et  autographes  des  hommes  c^lebres,  exposds  dans  ThAtel  Soubise  par 
ordre  de  I'Empereur,  sous  la  direction  de  M.  le  marquis  de  Laborde, 
direct eur-g^ndral,  ouvrage  enricbi  de  plus  de  20  fac-simile. —  La  Bi- 
hliotheque  populaire ,  journal  de  connaissances  utiles ,  d*agricuUure, 
dMnstruction  et  de  r^creation^  imprim^  k  Strasbourg,  et  sur  deux  co- 
lonnes.  Tune  en  fran^ais,  Fautre  en  allemand. 

Ces  communications  sont  suivies  des  lectures  k  Tordrc  du  jour : 

De  M.  H.  Gourdon  de  Genouillac  :  Visile  de  S.  M.  Dom  Luis,  roi  de 
Portugal,  &  I'Exposition  universelle  et  aux  divers  Musses.  —  De  M. 
Ad.  Hnard  :  Des  qualites  exigdes  pour  succ^der  au  ddfunt  President 
de  la  Socidte  des  Sauveteurs  de  la  Seine.  —  De  M.  H.  Cler  :  Le  double 
triangle  :  triangle  oriental  et  religieux,  ou  dans  Tordre  de  foi :  le  Sinai, 
le  Golgotha,  la  Mecquc  ou  Medine;  triangle  occidental  et  philosophique, 
ou  dans  Tordre  de  conception  :  Gcndve,  Femcy,  Coppet. —  De  M.  Ed. 
Girod,  bibliothecairc  de  la  ville  de  Pontarlier  :  Cantate  sur  Tinaugura- 
tion  de  rembranchement  d'Andelot  k  Champagnole,  le  14  juillet  1867. 
—  De  M.  Achille  Cbcreau,  doctcur  en  m^dccine  :  Journal  de  Jean 
Grivel,  seigneur  de  Perrigny,  contenant  ce  qui  s*cst  pass^  dans  le 
comte  de  Bourgogne  pendant  Tinvasion  francaisc  et  lorraine  de  Tann^e 
159S,  public  d'apr^sle  manuscrit  original,  et  accompagn^  de  notes, 
eclaircisseroents,  etc.  (de  celte  derni^re  publication  analyse  par  M.  H. 
Cler). 

Est  admis  comme  membre  titulaire,  M.  Xavier  Gamier,  fils,  proprid- 
taire-agriculteur  h  Besain  (Jura);  et  sur  la  presentation  de  M.  Le  Roi, 
ingenieur  civil,  membre  des  Academies  royales  des  sciences  ct  belles- 
lettres  de  Naples  et  de  Palermo,  rcpresentant  deiegue  k  Paris,  de  la 
commission  reyale  ccntralc  du  monument  k  eriger  k  Tillustrc  moine 
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Guido  d' ArcEKO ,  tnventcur  de s  notes  dc  inusique,  sont  admis  commc 
membres  correspondants,  M.  Ic  Commandcur  Angiolo  Antonio  dc  Bacci, 
repri^scntant  dc  la  villc  d'Arezzo  ct  dc  la  commission  du  monument;  M. 
le  Commandcur  Pi^tro  Mori,  minrc  dc  la  villc  d'Arezzo  et  President  dc 
la  commission. 


Nous  lisons  dans  tAbeille  mMicale  ce  qui  suit,  concernanl  un 
de  DOS  membres  correspondants  : 

«  Nous  nous  faisons  un  devoir  d'annoncer  I'cxislcnce  d'unc  Soci^tc 
m^dicalc  qui  nous  parail  appcl^c  h  rendre  dc  grands  servides  h  I'arlde 
jguerir.  Nous  voulons  parler  de  la  Societi  de  tlterapeulique  expenmentale 
de  France,  dont  Ic  si^ge  est  5  Paris,  75,  rue  dc  Seine.  C'est  h  M.  Ic  D' 
Leon  Marchand  que  rcvient  Tinitiative  de  eette  utile  institution ,  dont 
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on  pent  considerer  la  phrase  suivante  extraite  du  discours  d'inaugura- 
tion  de  M.  Marchand^  commc  en  ctant  la  devise  :  «  Autanl  que  faire  sc 
pourra ,  nous  ctudicrons  tons  les  moyens  qui  ont  et6  proposes  pour 
gu6rir,  et  nous  soumcttrons  a  rexp^riencc  toutes  les  substances  qui  ont 
6iii  qui  sont  et  qui  scront  propos^es  commc  medicaments.  » 
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NECROLOGIE. 

line  dcs  plus  ancicnnes  rcnommdcs  du  d(3partcmcnt  ct  de  la  province 
vient  de  s'citcindrc  dans  Tcslimablc  et  distingud  M.  D(5sir6  Monnier.  Noire 
■Socii5le  perd  en  sa  pcrsonne  un  dc  ses  premiers  fondatcurs  et  dc  plus  un  de 
,ses  phis  fiddles. 

Bion  que  1  age  avance  du  docte  ccrivain,  redactcurdc  VAnnuaircduJura 
dcpnis  pr6s  de  irentc  ans,  ct  mort  dans  sa  S0^°  annoe,  ait  dft  preparer  f>cs 
amis  el  collogues  a  une  d^paration  prochaine  inevitable,  on  ne  pent  se  d<5- 
fendrc  d'un  Bentiment  de  tristesse  irn^sistible  a  I'annonce  de  la  iin,  pr^vnc 
pourtant,  de  ccs  intelligences  d'(^lite.  Cette  perte  nc  sera  pas  sculcment 
vivement  scntic  ]mrmi  nous  et  dans  les  Soci?!t(^s  6trang6re8  dont  il  dtait 
mcmbre,  ellc  inspirera  surtout  de  justcs  regrets  ik  la  Soci(3t(i  d'dmulation  de 
Lons-le-Saunier,  sa  villc  natalc,  et  laissera  un  vide  aux  Minist^res  do  I'ln- 
t(^riour  et  de  I'lnstruction  publique,  dont  il  (3tait  correspondant  pour  les  mo- 
mimcnts  historiqncs  du  Jura. 

M.  Desire  Monnier  est  d6c6d^  le  11  octobre,  a  2  licures  du  matin,  dans 
la  commune  de  Domblans,  oii  il  setait  rctin'!  dcpuis  quclquc  temps;  ses 
obsCjqucs  ont  eu  lieu  le  lendcmain,  honorees  dun  grand  concours  dc  ses 
compatriotcs  de  Lons-le-Saunicr,  qui  so  sont  fait  uri  devoir  d'accompagncr 
8cs  rcstes  mortels  a  leurderai^rc  dexncurc;  resles  ?nor/(^,  expression  con- 
sacrt^e  dans  toutes  les  lanj;ues,  et  qui,  pour  notrc  consolation,  en  distuiguc 
ies  destinees  dc  Vtirc  spiritoel,  de  Tdme,  appclc^e  &  snrvivre  an  corps  dans 
;^ncssdncc  immortelle  et  impdrissablc.  1L-G«  Clbb. 

POLIONV,  IMP.  VK  MAReSGIIAJU 
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ABRjfiGE    DE    UHISTOIRE 

4a  PrievriS  eonventiiel  de  Salnl-IMtelrtf 

de  liOns-le-Maimlen 

PAE  MM  ALBBET  OlASfilGIIBT, 
Public,  d*apr6s  le  manuscrit  original,  par  M.  M .-B.  Pb68t. 

(Suite). 

Tout  le  monde  scait  que  dansle  neuvi^inc  sicdeles  seigneurs  siculiers 
du  royaame  de  France  el  de  Bourgogoe  estoicnt  dans  la  malheureuse 
possession  de  s*approprier  les  monaslcres  et  les  ^gllses  paroissiales  avec 
lous  letirs  revenus,  et  cela  de  leur  autorit£  parlictiliere ,  ou  en  vertu  dc 
la  concession  des  souverains.  Dans  les  si^cles  suivants,  ^  force  de  leur 
Iremontrer  le  danger  de  leur  salut  ou  cet  usage  les  cngageoit,  jls  se  d^- 
tenninirent  insensiblement  h  remettre  la  pluspart  des  monastc^rcs  entre 
ies  mains  des  religieux,  et  k  faire  des  donations  aux  Communautez  eccl^- 
siastiques  oil  r^goli^rcs  des  ^gliscs  paroissiales  et  des  biens  qui  en 
d6pend6ie'ni. 

Les  papes  et  les  cvesques  autoriserent  ces  sortes  de  donations  pour 
ne  pas  aigrir  les  esprils  des  usurpateurs,  et  ils  voulurent  bien  souffrir 
qu*en  faisaqtleurs  restitutions  k  qui  ils  jugeiH)icnt  4  propos,  ils  selQssent 
une  espice  de  merite  de  ce  qui  estoit  pour  eux  une  veritable  obligation, 
it  eist  Tray  que  Fes  pr61ais  en  conscnlant  a  cette  acquisition  que  les  cha- 
pilres  ct  les  abbayes  faisoient  par  cc  mpycn  des  6g!ises  paroissiales  de 
I^ar  dioc<^se ,  avaient  coutume  de  se  r^server  une  cerlaine  redcvance, 
qui  leur  estoit  pay^e  ou  annuellemcnt  ou  a  chaquc  changement  des 
prestres»  par  qui'lesditcs  paroisscs  estoient  dcsseryies;  ce  que  Ton 
appelfolt  en  ce  temps  la  Redemplio  aUarinm  (i) ,  ou  de  quelque  autre 
iiom  semblable. 

Lti  abb^  des  grandes  abb&yes  a  qui  Ton  restiluoit  les  mooaslercs  dc 
mbiiidre  importance,  ou  ceux  qui  avoient  estis  ruincs  par  le  mal.heur 
des  teqapi;  y  envoyoient  de  Icurs  religieqx  pour,  y  faire  le  service  divin 
eten  administrcr  les  fevenus^et  par  \k  en  faisoienM^s  priaures  depen- 
ds/its deleurs  abbayes.  Souvent  mesme,  quand  on  leur  avoit  donne  des 
^tises  paroissiales  de  gros  rcv^nus  ou  situ^es  dans  les  villeset  dans  les 
bourgades,  lis  faisoient  bastir  au  prochc  dc^dites  <^glises  de  pclits  monas- 

(I)  V.  Du  Cangc,  au  mot  Mlare  fl. 
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lercs,  donl  Ics  rcligicux  vivoicnt  des  rcvcnus  dc  ccs  cgliscs,  y  cbantoicnt 
les  offices  di\ins  cl  y  exer^oieot  assez  ordinairement  par  eux-mesmes 
les  foncUons  curiales.  Cest  \k,  en  deux  mots,  la  veritable  origine  de  la 
pluspart  de  ces  prieur^ ,  cures  et  ood  cures  qui  estoieni  aqtrefpis ,  et 
qui  sonl  encore  aujourd'buy  autant  de  d^pendances  des  puissantes 
abbayes  de  i'Ordre  dc  S^-Benoist. 

Quant  aux  autres  ^glises  paroissiales  de  plus  petite  consequence,  qui 
estoient  donn^es  aux  abbayes,  clles  estoient  desservies  par  des  vicaires 
ou  des  chapelains  k  gage,  presque  toujours  amovibles  ad  nutum,  qui 
estoient  institu^s  ou  approuv^s  par  les  6vesques  sur  la  presentation  des 
abbez,  h  qui  ils  rendoient  compte  des  revenus  desdites  eglises,  comme 
incorpordes  a  Icurs  monast^res.  —  Dans  la  suite  du  temps,  pour  ob^ir 
aux  Conciles ,  Ics  religieux  de  I'Ordre  de  S^-Benoist  nommirent  des 
vicaires  perpetuels  dans  les  paroisses  dc  cette  demidre  sorte,  k  qui  iU 
abandonnercnt  unc  partie  des  revenus  des  cur^s,  en  se  r^servant  le  pa-» 
tronat  ct  autres  droits  bonorifiques  ou  utiles ;  mais  pour  les  cures  qui 
n'avoicnt  point  d'autres  ^glises  paroissiales  que  celles  des  monastires^ 
les  religieux  decetOrdrc  ont  continue  longtemps  k  en  faire  eux-mesmes 
ladesscrte,  comnic  cur^s  en  chef  et  recteurs  de  ces  iglises,  et  quand  ils 
se  sont  decbarg^s  du  soin  des  Ames  sur  des  vicaires  perpetuels ,  ils  se 
sont  reserves  dans  lesdites  eglises,  des  droits  et  des  privileges  bien  plus 
considerables  que  ceux  dont  jouissent  communement  liss  patrons  et  le^, 
cures  primitifs ,  ou  ils  ont  pcrmis  aux  paroissiens  de  bastir  des  egllses 
paroissiales  separees  des  ancienncs,  k  qui  lis  ont  conserve  les  marques 
de  Icurs  premiers  avantages.  Et  voili,  encore  un  coup ,  d'ou  vient  quiQ 
les  cbapitres  et  les  grandcs  abbayes  ont  tant  de  droits  bonorifiques ,  de 
patronats,  de  ditmes,  avec  pourtant  une  infinite  de  differences  dans  ^( 
sur  la  pluspart  des  cures  du  monde  chretien. 

Retoumons  presentement  k  la  bulle  de  Pascbal  second,  qui  a  donn^ 
sujet  &  cette  petite  digression.  Suivant  la  distinction  que  ce  pape  avoit 
d*abord  mise  entre  led  biens  appartenants  k  Tabbaye  de  Baume,  it  rap- 
porte  prcmierement  les  monasteres  qui  luy  estoient  alors  assiijettis,,  et 
ensftiite  Ics  eglises  et  les  cbapclles  qui  luy  appartenoient.  Les  monas- 
teres dont  i1  fait  mention  sont  seulement  au  nombre  de  cinq',  scavoir : 
S^-Marie  de  Grand-Fontaln ,  S*- Pierre  dc  Joube,  S^-Marie  de  JussaQ- 
M outier,  S^-Ouyan  d*Etice  et  S^-Lautain  (1)  :  Fidelicet  nwnasterium  Site 
MaritB  Grandis  fontis,  cum  omnibus  appendiciis  suts,  monasierium  SU 
Petri  Gaude  cum  omnibus  appendiciis  suis ,  monasterium  Sti  flugendi 

(I)  Grand-FoDUine  prte  de  Besan^n,  Jouhe  pr^  de  Dole,  Jussan-Moatier  k  Besan^n,  Moutier 
en  Brcsscet  S(-Lothein  pr^s  de  Poligny. 
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Etiee  evm  omnibus  appendkiis  suis,  vionasterium  SH  Laugteni  cttm  om-- 
nibus  appendittis  stits  (1).  S*i1  y  en  nvott  eu  davantage,  1  abb£,  Alb6ric 
n'auroit  pas  manqu6  de  les  inse^r  dans  sa  suppliquc,  puisque  certai- 
nemeni  c*estoient  Ics  plus  considdrabtes  dependences  de  son  abbaye, 
ei  doni  il  avoit  plus  dc  sujet  de  sc  manager  k  perp^luit^  la  paisible 
possession.  On  doit  done  compter  pour  certain  qu'en  1107,  Tabbaye 
de  Baume  n' avoit  point  d'autre  prieur^  qui  lui  fut  soumis,  que  les  cinq 
que  nous  venous  de  roarquer. 

En  ^cbange,  ily  avoit  alors  un  nombre  extraordinaire  f^glises  parois- 
siales  qui  d^pendoient  dc  cette  abbaye.  La  buUe  de  Paschal  second  en 
d6taille  plus  de  quarante.  II  compte  pour  la  neuvi^me  T^glise  de  S*-D(^sir6 
de  Lons,  que  Von  nomme  aujourd'huy  Lpns-le-Sannier  :  Ecclesiam  sti 
Dmderati  Ledonensis  cum  appendiciis  suis.  Chifflct,  dans  son  Veiontio 
(2),  nous  asseure  que  saint  D^sird  fut  dvesque  de  Besan^on  sur  la  fin  du 
(^uatrKmc  si^cle,  qu'il  fit  bastir  une  ^glise  k  Lons-le-Saunier,  qu*il  y  fut 
cnterr^^  ct  que  dans  la  suite  du  temps  elle  prit  le  nom  de  son  saint  fon- 
dateur.  Tout  cela  nous  porte  naturellcmcnt  &  croire  que  saint  D^sird 
fut  le  premier  aposlrc  de  Lons-le-Saunier,  puisqu'il  n*y  avoit  point  eu 
jusqu*alors  d'^tise ;  que  k  d6sir  de  convcrtir  h  la  foy  les  habitants  do 
cette  bourgade  engagea  ce  saint  &  y  fairc  un  osscz  long  ^^jour ;  que  le 
suecis  de  se?  predications  fut  heureux ;  que  le  nombre  dcs  fiddles  estant 
considerable,  il  Icur  fit  construirc  une  dglise  paroissiale,  et  que  channe 
deYa  docilite  de  oes  niophy  tes,  il  voulut  moorir  en  Ics  instruisant,  et  leur 
laisser  enfln  son  sacr^  corps  pour  gage  de  son  affection. 

On  nc  trouve  point  de  monument  qui  nous  apprenne  quel  fut  le 
premier  titulairc  de  Tdglise  de  Lons-le-Saunier,  bastie  par  saint  Desire. 
Cela  fait  penser  qu'elle  ne  subsista  pas  longterops  sans  cstrc  appellee 
communement  dc  son  nom.  II  y  a  mcsme  tout  sujet  dc  croire  que  Ics 
trois  pctites  nefs  vofltdes  qui  sont  encore  presentement  sous  le  maistrc 
auteletlechoeurdet'eglise  prioralc  ct  paroissiale  dc  Lons-lc-Saunier, 
faisolent  autrefois  (oute  cetlc  premiere  dglise  que  saint  Desire  y  fit 
bastir.  font  y  rcssent  Tantiquite.  Au  fond  de  la  ncf  qui  est  &  gauche, 
en  entrant,  on  voit  encore  presentement  le  ccrdicil  de  pierre  ou  le  corps 
du  saint  Ait  enfcrme  pendant  plusieurs  siicles ,  ce  qui  a  fait  nommcr 
toute  cette  eglisc  soutcrrainc  la  Tombe,  11  nc  faut  pas  douter  que  dans 

(i)  Monaslerium  SIcb  Maria  intra  urhem  Bituntinam  quod  vocatur  Juuanum,  cvm  om- 
tUbut  appendUiis  siUm.  Passage  oublt^  et  ^joutd  en  reiiToi  sur  le  manuscrit  do  la  Bibh  Imp.  par 
rautmir  de  VHitUirt  du  prieuri  de  Jouhe,  comme  le  proure  la  simUitude  de  I'teriture. 

(J)  ChifDet,  f^e<onl<o.  in-4«,  Lyon  1618,  2«  partic,  p.  54,  etc.  V.  ausFl  Ics  Bonand.,  Vic  de  S»- 
Desire ,  au  S7  juillct. 
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la  suite  dc9  temps,  lorsqu*on  elcva  sur  cct  endroit  unc  grandc  ct  vaslc 
eglise  pour  servir  dc  paroisse  k  Lons-le-Saunicr,  devenu  one  villc  con- 
siderable paries  salines  qui  y  furenl  d<^couverles,  par  les  agr^ments dc 
sa  situation,  par  la  beaul6  de  ses  avenues,  par  la  Kcondile  de  son  ler- 
roir,  par  la  douceur  de  son  air,  par  le  bon  goust  de  scs  fruits,  par  les 
commoditez  de  la  vie,  par  le  commerce  de  toule  la  Bresse,  par  la  poli- 
tesse  dc  ses  habitans,  celte  6glisc  ne  fut  d^di^e  k  Dieu,  sous  rinvocation 
dc  son  glorieux  patron  dont  elle  a  toujours  poss^d^  les  reliques  sacrees 
jusques  k  maintenant. 

Les  religieui  de  Baume  n*ont  pas  conserve  dans  leurs  archives  la 
donation  qui  ieur  fut  faile  de  cettc  ^glise  et  de  toutes  scs  d^pcndances, 
et  ils  ignorent  mesme  le  nom  de  celuy  k  qui  ils  sont  redevables  d'un  si 
grand  JDicnfait.  On  comprend  pourtanl  ais^ment  que  ce  doit  estre  le 
souverain  du  Comt^  de  Bourgogne,  ou  le  seigneur  particulier  de  la  ville 
de  Lons-le-Saunier ,  car  cctte  ville  a  toujours  reconnu  des  seigneurs 
particuliers  sous  les  souverains ,  comme  elle  en  reconnoit  encore  pr£- 
senlcmcnl  (1),  tout  le  rcste  nous  est  inconnu. 

Avant  que  les  abbez  de  Baume  eussent  obtenu  ragrimcnt  de  Ponce, 
archevesque  de  Besangon ,  et  ji  sa  recommandation ,  celuy  de  Paschd 
second,  pour  s*a$seurer  2i  jamais  la  propriety  de  cette  ^glise  etdes  auires 
qui  Ieur  avoient  csti  donn^es,  ils  n'enlreprircnt  point  de  bastir  un  nio- 
nast^re  au  proche  de  celte  6g1ise.  On  ne  pent  pas  mesme  asseurer  sUls 
le  firenl  aussytost  aprds  avoir  re9u  les  buUes  de  ce  pape,  ou  a'ils  atleo- 
dirent  de  le  faire  aprcs  celles  qu'ils  obtinrent  au  mesme  effet  des  papes 
Calliite,  Innocent  et  Luce  seconds  du  nom.au  rapport  de  G^ment  Iroi- 
sieme  en  sa  bulle  de  1190  (2);  mais  il  est  incontestable  que  ce  roonast£re 
subsistoit  dej&  en  Tannic  1147,  lorsque  le  pape  Eugene  troisidme  donna 
Tabbayc  de  Baume  avcc  tputes  ses  d^pendances  a  celle  de  Cluny  (3), 
car  Frederic  Barberoussc,  conGrmant  cctte  donation  en  1153,  comple  ie 
monasl^re  de  Saint-Desire  de  Lons-ie-Saunier  parmy  ceux  qui  depen- 
dent de  Tabbaye  de  Baume,  et  mesme  immediatement  aprds  ceux  qui 
portoicnt  dej&  ce  nom  en  1107,  comme  nous  Tavons  vu,  ce  qni  paroisi 
decisif :  MonasUrium  videlicel  Stce  Marice  Grandi  fontis  cum  omnibus 
appendiciismiSf  monasterinm  StcB  Marice  infra  urbem  BisunUnam^  quod 

(I)  La  Scigncuric  de  Lons-lc-Saunier  apparttnt  d'abord  aux  Goiiites  dc  Boui^ogne,  pais  k 
riUustre  moiiton  du  Ch^on-Arlay ;  elle  passa  de  ceUe-ci  k  la  maison  de  Nassau ,  et  enfio  aux 
.d'TaengbieD. 

(3)  Oa  pluldt  de  4101,  V.  Ralendaa  August!,  c.  i.  d.  du  tt  juillet,  B^llwrimm  tacri  ordinit 
Clvniacentit,  ui«  folio,  Lyon,  1680,  p.  95. 

(3)  1U8,IV  Kal.Jun.,c.  &.  d.aOmai,  J?m//.  C/un..p.57. 
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vacatur  Jmsanum,  cum  omnibus  appendiciis  suis,  monasterium  Sti  Eu^ 
gendi  Eticas,  monasterium  Sti  Lauteni,  monasterium  Sli  Desiderati 
Ledanensis  cum  omnibus  appendiciis  ipsorum, 

Od  peut  done  avancer  sans  crainte  que  Ic  priori  de  Saint-Desire  fut 
basil  aranl  le  milieu  du  douzi^me  siicle.  Les  abbez  de  Baurae  n'y  csta- 
biirent  d'abord  qn'un  prieur  et  deux  religieux ,  el  il  n*y  en  euU  pas 
davantage  jnsqu'en  Tan  1255,  de  Taveu  de  Vsibhi  et  dcs  religicux  de 
ladite  abbaye  dans  la  sopplique  qu'ils  prdsentirent  uu  papc  Alexandre 
quatriime  :  Uteum  in  prioratu  eorum  de  Ledone,  bisuntince  dioeeesis  in 
quo  prior  et  duo  monachi  morari  consueverant  (1). 

On  ne  scait  pas  le  nom  des  premiers  prieurs  qui  gouvernoicnl  ce 
moDasl&re  iiaissant.  lis  estoient  asseur^ment  poniks  par  les  abbez  dc 
Baume,  qui  en  donnoient  aussy  les  places  monacbales ;  ct  comme  Tab- 
baye  de  Baume  n'estoit  pas  encore  assujettie  ft  cclle  de  Cluny ,  il  est 
certain  que  le  priori  de  Saint-D^sir6  de  Lons-lc-Saunicr  n*a  pas  esii  de 
rOrdre  de  Guny,  dans  son  ongine. 

Quoyqoe  I'abbaye  de  Gigny  fut  la  m^re  de  cclle  de  Baume,  du  rooins 
par  rapport  ft  son  rdtablisscmcnt,  cclle-cy  s*esl  beaucoup  mieux  soute- 
nuS  que  celle-lft  dans  son  ind^pcndance  ct  dans  sa  dignile.  D^z  Tan 
1076^.1e8  moines  de  Gigny  trouvants  le  spirituel  ct  le  tcmporcl  de  Icur 
monast^re  dans  un  Strange  d6sordre  par  la  lascbel6  et  la  negligence  de 
leurs  abbez ,  s'adressdrent  au  pape  Grdgoire  VII ,  pour  le  prior  Ires- 
instaroment  dc  vouloir  ordonner  ft  saint  Hugues,  eibhi  de  Cluny,  de 
se  cbai^er  de  la  conduite  dc  leur  abbaye.  Le  Souverain  Pontifc  ac- 
corda  volontiers  leur  demande.  II  voulut  que  saint  Hugues  gouvcmat 
absolument  ce  monast^re  par  luy-mesme,  pendant  toutc  sa  vie,  ct 
qn'apris  sa  mort,  les  religieux  de  Gigny  ne  pusscnt  jamais  cboisir 
d'abb^,  que  Tabb^  de  Cluny,  ou  ses  deputdz,  ne  fussent  presents  u  son 
Section  y  et  ne  Feussent  ensuite  approuv6  par  leur  consentcment  : 
Gigniaeensis  Monasterii  (dit  ce  pape ,  dans  sa  Bulle  rapport(^e  au  bul- 
laire  de  Cluny,  p.  20,  col.  2),  quod  proprium  beati  Petri  apostolontm 
prineipis  esse  dignoscitur, monachi  nostrcemiserationis  implorantes  atixi- 
fttim,  idem  monasterium  et  religionis  quw  olim  excellentissima  ibi  habeba- 
tur,  nunc  proptef  abbatum  prospositorumque  remissiorem  sollicitudinem 
penitus  amisisse  vigorem  et  temporalibus  etiam  omnino  destitutum  esse 
subsidiis  lacrymabilitcr  conquesti  sunt.  Quibus  miseriis  propellendis  ipsi 
quoque  monachi,  quce  medicina  possit  adhiberi,  suggerentes,  multis  sup- 
plicationibus  nobis  institerunt,  ut  tuce  vigilantice  prcpfatum  monaste- 

(t)  BuUc  d'Alcxandrc  lY,  nipport6e  plus  loin  par  not  re  auteur. 
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rium  debeanius  comniendare,  quo  per  providential  lute  stadium ,  qu<B 
aliorum  somnolentia  deperiit,  religio  reviviscat,  et  corporalihua  ittm^ 
Domino  auxiliante^  su/fragiis  renovetur  et  crescal.  Jgitur  tibi  Hugoni 
charissimo  Site  Romanw  Ecclesice  filiot  reverendissinw  videlicet  Clunia- 
cemis  coBnobii  abbati  prasdictum  Gigniense  monasteriuvi  cornmitlentes^ 
hujus  nostrcB  prcBceplionis  autoritate prcecipimus^annuimus  alque  conc^ 
dimus  f  ut  ab  hoe  prcesenti  die ,  quamdiu  vixeris,  illud  prout.  Domino 
miserante^  volueris,  ordinandi,  regendi^  corrigendi^  commutandique  cum 
omnibus  suis  pertinentiis  liberam  poleslatem  habeas*  Postquam  auiem  tu 
desideratam  longi  laboris  mercedem  a  Christo  recepturus ,  Domino  vo- 
cantey  ab  hoc  mundo  transieris,  omnes  suceessores  tuos  talem  in  prcefato 
Gigniensi  monasterio  potestatem  habere  volumus,  et  autoritate  roboramuSf 
scilicet  ul  nullus  ibidem  abbas  eligatur  aut  ordinetur,  nisi  vel  ipse  Clu-- 
niacensis  Abbas  affuerit,  eumque  approbaverit,  vel  per  legatum  suum  se- 
cundum timorem  Dei  assensum  prcebueril. 

Saint  Hugucs  acccpta  la  commission  qui  luy  csloit  defdree;  il  eut  soin 
de  Tabbayc  de  Gigny  pendant  plus  de  32  ans,  c*csl-a*dire  jusqu'au  jour 
dc  son  dieez.  Mais  si  cc  monastcrc  reprit  son  ancicn  estal,  sous  tin  re- 
gime si  excellent  et  dc  si  longue  durde,  il  luy  en  cousta  le  litre  d'abbayc, 
quele  pape  Gr6goire  VII  luy  avoit  conserve.  Paschal  II,  parfaitemeni 
satisfait  de  Testroite  observance  que  la  Congregation  de  Cluny  avoit  fail 
refleurir  dans  tout  TOccident,  ct  voulant  6riger  I'abbaye  dudil  Cluny 
en  chcf-d*ordre ,  ddfendit  par  sa  bulle  du  15*  novembrc  de  Tannde 
iiOO  (t),  que  Ton  nommdt  a  Tavenir  des  abbcz  pour  aucun  dcs  monas- 
t6res  qui  s'cstoient  trouves  assujellis  au  gouverncmcnt  dc  saint  Hugues, 
en  Tanndc  1095,  lorsque  le  pape  Urbain  II  avoit  assemble  un  Conciie  a 
Clermont  en  Auvcrgne  (2).  Ainsy  le  monast^re  dc  Gigny  se  trouvant 
dans  ce  ens,  fut,en  vcrlu  dc  cettc  constitution  aposlolique,  degrade  pour 
toujours  dc  la  dignite  d*abbaye,  et  r<Sduit  au  litre  de  simple  priori.  II 
est  mesmc  cxpressement  nommd  parmy  ceux  qui  subirent  cc  joug ,  et 
Ton  scait  asscz  que  depuis  cc  lemps-U  il  n*a  plus  esld  gouvemd  que  par 
des  prieurs  ou  titulaires,  ou  eommandalaires^  Ad  hcec  adjicimus ,  sont 
le&  lermes  de  la  Bulle^  ut  in  omnibus  prioratibus  et  cellis  quas  nunc  sine 
proprio  abbate  vestro  regimini  subjecta  sunt  nullus  unquam  futuris  tem- 
poribus  abbatem  ordinare  prcesumat,  Sed  tamprioratus  ipsi  et  cellcs^ 
quam  et  ccetera  in  quibuslibet  locis  omnia,  quibus  fralemitas  tua  Arver- 
tkiensis  Conciliiy  quod  per  supradictum  Urbanum  papam  celebratum  est^ 

(I)  Uull.Clun.p.  20. 

(2.)  Cktncilia,  torn.  40,  col.  506  et  seq. 
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iewKport  invMUa  erat  dt  quibm  Ititie  nulla  qumsiio  mota  est;  eui  nimi- 
rum  eoneilio  per  lemelipsum  inter futnu  (a«l  tihi  ^icdm  euttetaorihua 
luu  tM  pace  9emper  el  quieie  eerveniur^  in  quibtu  hax  proprii$  insa 

suHi  annoUmda  nomMbui  :  Sla  Maria  de  Charilate dfinuictif , 

NatfUoaem^  etc. 

Les  religieiuc  de  fiamne  ne  se  irout^rent  fs ,  stir  la  fio  du  onzite^ 
sitele,  dens  lee  tnesmet  dispoeilions  que  eeax  d^  Gtgny.  Breo  loin  dD 
penser  k  soumelire  leur  abbaye  el  lenrs  penonnes  k  le  conduite  de  I'abb^ 
de  CII1U17,  il  ^emble  an  coniraire  qo'Us  aieni  affeeti  des  lore  k  st  mana- 
ger la  protection  da  saint  siege,  pour  se  conserved  dans  leur  ind^pen* 
dance*  ce  que  Ton  ne  lit  point  qu'Us  ayent  fait  auparavant.  Us  se  s^r- 
viredly  4  eet  effet,  de  Toccasion  favorable  que  leur  pr^sentoit  le  Toyage 
du  pape  Urbain  II  en  France,  et  ils  en  obtinrent  une  bulle,  dont  oelles 
des  papes  Paschal ,  Callixte ,  Innoeent  et  Luce  seconds  du  nom ,  dent 
noQs  avona  pari^  cy-devant,  ne  furent  que  des  confirmations.  C'estet^ 
c^  nous  apprend  le  pape  Client  III ,  dans  sa  bulle  de  1190,  de  la* 
quelle  nous  avons  d^ja  fait  mention  :  Ea  propter,  dilMi  in  Domino  /S/ii, 
ve$iriijusii$  pOitulaiionibU$  clementer  anmiimus  fi  preefaium  monaete^ 
riumBalmeme  in  quo  divino  esiis  ohsequio  mancipati,eum  omnibus  fronts 
lam  Eeekdaeticie  quam  mundonts,  quiB  juste  poesidei^  ad  exemplar  prce- 
deeessorum  nostrorum  Utbani^  PasehaliSj  Calixtit  Jnnooenlii  et  LueH 
Komanormm  pfmtifieum^  sub  Beati  Petri  et  nostra  protectionesuseipinms^ 

et  prtBsenti  seripti  priviUgio  eommunimus, 

(J  suivre). 


SCIENCES  NATURELLES. 

Rediercliett  ex.p^riiiientAle»  «iir   I'aKrIculture 

et  la  l>otciiiIqpaie  9 

PAE     M.     CBONNAUX-DVBISSOFI, 

Docteur  en  mUecine  k  ViHers^BoGage  (GalTsdos),  membre  correspondant. 

(Suite). 

En  terminaot  pour  le  moment  les  experiences  que  nous  nous  Aliens 
propose  dc  faire  avec  la  betterave,  nous  appelons  Tattention  sur  un 
fait  qui  n'est  peut-^lre  pas  sans  interdt  pour  I'lmportante  Industrie  de 
la  fabrication  du  sucre  de  betteraves. 

Les  raMiodes  employees  pour  conseryer  les  betteraTes  ne  les  mettcnt 
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pa9  k  Tabri  d'all^rations  dont  la  consequence  principalc  est  une  dimi- 
notion  notable  de  la  maliere  sucr6e. 

Ces  m^lhodes  consistent :  I'tine  h  metlire  ees  tiges  radiciformes  en 
tas,  k  Tair  libre;  Tautre  i  les  placer  dans  des  fosses  on  9ilo$;  la  troi- 
sieme,  dans  des  magasius  cou verts.  Avec  Ics  deux  demiers  moycrts,  oti 
^ite  g6n^leiiielit  les  effets  de  la  geMe,niais  non  eeiix  de  la  fehnenlatidn. 
Celle-ct  est  d'aqtaiH'[^us  active  que  Pair  qui  envetoppe  les  betteraves  est 
moins  souvent,  mmns  largement  ren<ottveM. 

Aussi  est*ce  en  ^tablissatil  dc»  courants  d*air  que  Ton  dimiinie  cetle 
fermentation,  quand  on  ne  Tarrdte  pas  lout-^-fail. 

Mais  alors*  survtent  un  iiieonv^ient.  Les  betteraves  poussent  des 
feuilles  el  des  bourg.coo»»  et  one  pariie  du  sucre  dc  la  ^lante  est  empkyilf e 
k  la  production  dc  ees  organes. 

Ces  pb^nom^es  de  v^^tation  se  produisent  presque  aussi  vtte  dans 
I'ebscuriie  qu'  k  la  lumiere  :  seulenent,  dans  le  premier  cas,  les  nouvetle^ 
pousses  sent  blanches  et  trfs^sucrees;  dans  le  second,  elles  so»t  vertes 
et  renferment  k  peine  du  sucre.  M^anmoins,  dans  Tune  et  I'aatre  de  ees 
eircoDstanees,  ta  substance  suer^e  a  consid^rablement  diminu^  dans  la 
betterave. 

Apr^s  un  proc^dA  qm  permettraH  de  dess^cbcr  k  pen  de  fra»  laf  bet^ 
terave,  en  en  eonservant  toute  la  mati^e  sucr^,  le  meilleur  seroit  eelui 
qui  empiefaerait  ces  plantes  de  fcrraenter  et  de  v^g^r  aprte  leur 
arracbage. 

Or,  nous  avons  observe  que  les  betteraves  coup6cs  au-dessous  du  point 
qu*on  appelle  collet  (si  nous  continuons  k  nommer  cetle  pariie  de  la 
plante  collet,  c'est  pour  ne  pas  cr6er  un  autre  nom,  ct  surtout  pour  nous 
faire  comprendre  de  tout  le  roonde)  ne  poussent  ni  feuilles,  ni  bourgeons, 
alors  mdmequ'elles  sont  en  lerre.  Biles  augmentent,  dans  cetle  circons- 
tance,  }orsqu*elles  sont  ainsi  privies  de  leur  collet  avant  la  fin  de  leur 
preroidre  ann^e  de  v^g^tation ,  elles  augmentent,  disons-nous,  en  tissu 
cellulaire  et  en  roatidre  sucr^c,  ct,  ce  que  nous  ne  pouvons  trop  rdpeter, 
sans  avoir  ni  fcuilles,  ni  bourgeons,  et  sans  jamais  ajouter  de  nouveaux 
filets  ligneux  k  ccux  qu'elles  contenaient  auparavant. 

Si,  aprds  avoir  arracb6  les  betteraves,  on  les  coupait  au-dessous 
du  collet ,  dies  ne  v^^teraient  plus.  On  pourrait  alors  les  placer 
d'autant  plus  k  Vair  et  k  la  lumidre,  pour  empicber  leur  fermentation, 
qu*on  n*aurait  plus  k  craindre  le  devcloppement  des  fcuilles  et  des 
bourgeons. 

Mais  la  pluie  qu'on  fait  ainsi  sur  les  betteravesi  en  leur  6leilt  la  Idle, 
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ne  deyientrcUe  poioi.  une  cause  d'alleralion  qui  am«^ne ,  par  sake ,  la 
pourrilure  de  la  betterave  ? 

Cest  one  quealion  que  n6iis  nous  sonunes  pos^ ,  el  h  laquelle  noos 
|H»uvoDs  r^pondre  aujourd'hui. 

Apr^  rarracbage,  si  on  6letc  les  belteraves  au-'dessous  do  collet,  el 
que  Fiaaipatation  MM faite dans  one  pailie  00100^  les  belteraves  ainsi 
coop^es,  expos^es  h  one  temperature  de  12  k  iB  degr6»,>dan8  un  air  sec, 
ae  cicairiseni  en  Ir^peu  de  temps,  et  on  peul  les  conserVer  sans  qu'elles 
pourrissent. 

Nous  avoDS  voulu  noos  rcndre  comple  des  effels  pratiques  du  moycn 
que  noos  proposoos  pour  la  conservation  des  belteraves. 

Au  mots  de  novembre,  des  belteraves,  donl  Ic  jus  pesait  7  degr^s  a 
Tar^omilre^  ont  6i6  divis^es  en  deux  lots.  Aui  betterayes  de  Tun,  on 
a  coupe  la  Ule  au-dessous  du  collet,  landis  que  les  autres  sont  resides 
dans  r^l  ou  on  les  emmagasibe  ordinairemenl.  Ces  deox  lots  ont  ^16 
plac^  dans  on  endroit  sec,  k  Tabri  dela gel^,  elou Tairse renouvelle 
ais^meot,  el  y  sont  rest^  du  mois  de  novembre  &  la  fin  de  f^vrier. 

Alors  00  a  extjrail  ie  jus  de  ces  belteraves.  Celles  qui  avaienl  conserve 
leur  eoUei  avaienl  presqoe  loules  donn^  des  signes  dey^gdlation,  landis 
que  les  aolres  H'avaient  donni  ni  feuilles^  nt  bourgeons. 

Les  belteraves  qui  avaienl  donn6  de  longues  poosses  onl  foomi  on 
jos  marqoanl  213  degr^s ;  celles  qu'on  avail  coupfes  ao-dessous  do 
coUcl,  ao  conlraire,  onl  fourni  on  jus  qui  marqoail  de  6  4  7  degr^v 

Cette  observation  noos  parail  Ir^-imporlanle ;  par  ee  motif,  nous 
noos  aommes  decide  k  la  faire  connailre. 

SECONDE    PARTIE. 

Diffirentes  espdces  de  Greffes. 

PREMIERS  EXPERIENCE. 

dreffe  de  jasmin  officinal^  faite  dans  la  moelie, 

Celte  greffe  a  61^  ex^cot^e  ao  mois  de  mai. 

Ellc  avail  ^te  taillee  en  pointe  arrondie  el  enfonc6e  dans  r^tui  m6- 
dollaire.  Je  ne  fis  aucune  ligature. 

Peo  de  joors  onl  suffi  pour  qu'elle  se  d6veloppAl. 

Sa  premiere  v^g^tation  fut  arr^t^e  par  des  pineements  rapprocb^s; 
cependanl  elle  repartil  avec  vigucur  el  donna  qualre  rameaux  assex 
vigoureox.  Ces  rameaux  acquirenl  au  moins  30  centimetres  de  lon- 
gueur cbacon. 
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L'^iui  medullaire  ne  pouvuDl  suffire  h  raccroissement  en  diamcire, 
Ic  8ujet  se  fendit  par  la  moiti^.  Alors  la  fcnte  se  remplit  d'un  grod  bour^ 
relet  qui  semblaii  £tre  d'uoe  organisatioa  toute  celluleuse ;  mais  lors- 
qu'au  mois  de  d^cembre  suivant  on  fit  la  dissectloa  de  eette  greffe,  on 
recoDBut  qu'il  n'en  ^lait  paa  ainai. 

En  effeti  dea  parties  de  la  greffe«  on  Yoif  lea  fibres  sortir,  s'ilanoer 
d'abord  k  travers  le  ti$6tt  cellulaire  et  la  moelle,  puis  resaortir  &  I'ext^-^ 
rieur,  s'ipaoouir  sur  le  sugety  se  marier  avee  lui,  ei  enfin  s'appliquer  de 
mani^re  k  former  une  couche  bien  distincte. 

II  est  k  remarquer  qu'k  la  partie  du  sujet  qui  est  au-^essus  du  point 
ou  les  fibres  de  la  greffe  arrivent,  il  n*y  a  pas  eu  d'organlsaUon  sensible. 

SEGONDE  EXPERIENCE. 

Greffe  de  rosier,  faite  en  i865. 

Cetle  greffe  fut  faite  en  fente,  e'est-li-dire  qu'aprte  avoir  ooup6  net 
la  MXe  du  sujet  vers  un  point  oik  la  tige  ^tait  bien  droite,  mats  ao-dessus 
d'un  neeiud  occasionni  par  la  suppression  d'un  petit  rameau,  la  greffe 
fut  alors  taiU^e  comme  poor  la  greffe  en  fente  ordinaire*  Ne  detant 
meitre  qu'nne  greffo  snr  le  sujet,  eHe  fut  taiU^e  09  lame  de  couteau, 
e'est-i-dire  en  coin  trte«-allottgi,  plus  dpais  sur  un  c6t6  que  sur  un 
autife;  cepeadant  on  eul  soinde  laisser  de T^orce des  deux  cAt^.  Le 
aoijet  fut  alors  fenda  sur  un  seul  c6t6,  et  la  greffe  y  fut  introdolte  de 
mani^  que  le  point  4ra  ^tait  le  liber  du  sujet  se  trouvAt  bien  en  rap- 
port atec  le  m^me  point  du  cAt6  ext^rieor  de  la  greffe. 

Le  sujet  se  dess6cba  vers  la  partie  supirieore,  d'un  cdl6,  et  jusqo'au- 
dessous  de  la  partie  inf^rieure  de  la  greffe,  de  Taulre  cdt6.  Cependant 
la  greffe  reprit,  ^mit  des  feuilles  et  des  bourgeons,  et  elle  se  souda  avec 
le  sujet,  mais  seulement  vers  sa  partie  infirienre;  la  partie  supdrieure 
ne  pouvait  se  souder,  puisque  le  sujet  dtait  mort  vers  ce  point. 

La  greffe  ddveloppa  deux  bourgeons.  Ces  bourgeons  ne  prirent  pas 
un  ddveloppement  considerable «  mais  cependant  il  pouss^rent  asscz 
bien.  L'un  d'eux  6talt  placd  en  dedans,  c'est-2i-dire  sur  la  ligne  verti- 
cale  du  sujet;  Tautre,  eo  dehors,  se  trouvait  vers  le  point  d'insertion 
de  la  greffe  et  de  la  partie  sup^ieure  du  sujet. 

Plus  tard,  ayant  proc6d6  k  Tanatomie  de  la  plante,  on  a  aisiment 
reconnu,  le  tissu  cellulaire  ayant  M  enlcvd  avec  precaution,  que  cba- 
cun  des  bourgeons  avait  produit  des  filets  ligneux. 

Des.  filets  ligneux  appartenant  au  bourgeon  plac^  en  dedans,  les  uns 
itaient  descendus  de  maniere  k  se  marier  avec  ceux  du  bourgeon  op«- 
pos6,  c'estrihdire  qu'en  s'dtendant  sur  la  tige  ils  s'dtaient  reportds  an 
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dehors;  Icsaalres  elaieat  desccndus  vcrlicalemeDt  et  s'etaicnl  lances 
a  rintjrijeur,  eo  suivant  toujours  la  ligne  de  T^corce.  11  n'y  avail  \k  au- 
cune  soudiire  do  sujet  avec  Tccorce,  puisquc  celte  partie  de  la  greffc 
itail  dan9  la  moelle  du  sujet.  Mais  ces  fllets  ligneuzj  arrives  k  la  base 
de  la  greffe,  ont  tourni  sa  partie  iDftrieure  et  se  sont  rejet^s  en  dehors 
do  sojel,  et  \k  Hs  se  sont  ^panouis  en  se  soudantavec  lui. 

Lea  fibres  do  boorgeon  plac^es  au  dehors  sont  descendoes  jusqu'i  on 
point  oik  elles  se  sont  d^toom^es  de  la  verticalc,  se  lan^ant,  par  fais- 
ceaox,  sor  le  sojet ;  elles  Ic  coovraient  vaime  dans  qoelques-ones  de  ses 
parties  niortes.  11  6tait  trds-facile  de  voir  ces  fibres  croisant  celles  do 
sujet  goi  soivaient  la  ligne  vcrlicale^  tandis  qo'clles-mtoes  6taicnt  obli- 
qoes.  n  ^tait  encore  facile  de  voir  ces  faisceaox  de  fibres  toumant  le 
noeod,  leqoel  ^tait  dess^cb6  et  proemincnt. 

TROISIMS  EZPmiElfCB. 

Autre  greffe  de  rosier  faite  enfente,  ainsi  que  la  pricidente, 

versla  finde  fivrier  i865, 

Cette  greffis  fdt  faite  eoorte  et  nanlie  d^on  teol  boorgeon,  qui  se  di- 
teloppa  peo  de  joors  apr^  Topers tion. 

Le  sufei  so  dess^cba  do  cAt^  oppose  h  la  greffe,  et  le  bourgeon  con- 
thioa  do  T^jg^tefi  sans  cependant  prendre  beaocoup  de  d6vcIoppeinent. 
Lors  de  Tanatomie,  on  a  trouv6  k  la  base  de  ce  bourgeon  one  qoantil ^ 
de  fibres  formant  on  boorrelct  mince  qoi  embrassait  la  base  de  la  partie 
supdrieore  de  la  greffe,  poor  s'^panooir  ensoite  sor  le  sojet  josqo*en 
on  point  oik  les  fibres  s*itendent  de  plos  en  plos,  croisent  les  faisceaox 
fihreux  anciennemcnt  produits  par  le  sojet  ^  r^onies  ellcs-mtoes  en 
faisceaox  formant  des  esp^ces  de  cannelures  recouvertes  et  crois6es  par 
les  fibres  de  nouvelle  formation.  Ces  fibres  ^anent  de  la  greffe;  elles 
suiveni,  en  les  croisant,  toutes  les  ondolationa  des  fibres  do  sojet,  et 
eo  descendant  elles  surmontent  les  petits  angles  que  forment  leors  fais- 
ceaox. On  voit  ces  fibres  devenir  moins  nombreuses,  ou  m^e  com- 
pl^tement  disparaitre  en  s'^loignaut  de  la  greffe. 

QUATRIl^E  EIP£R!ENCE. 

Greffe  par  approche  (bradley),  inais  dont  le  sujet 

a  conservi  sa  tSte. 

Au  mois  d'avril  1865,  aprds  avoir,  sor  deox  espices  de  daphne,  le 
daphne  laureola  et  Ic  daphne  dauphin ,  enlev6  dcox  csqoillcs ,  ct  fait 
sur  cliaconc  des  plaics  dcox  nouvellcs  incisions  fbrmant  deux  Ian- 
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guettes  oppos^es  qui  avaient  leur  point  dc  reunion  k  la  plante,  Tune 
vers  le  baut  et  Tautrc  ver&le  bas^  on  les  a  crois6cs^  et  ligatur^cs  en- 
suite. 

En  tres-pcu  dc  temps  la  soudure  s'efTectua,  et  alors  la  t^te  d\i  daphne 
laureola  fut  enlevde,  ainsi  que  telle  du  daphne  dauphin, 

Le  pied  de  daphne  dcvcnu  dauphin  continua  de  vdgdter,  et  en  sep- 
tembre  1865,  nous  en  Hmcs  Vanatomfe. 

II  fut  reconnu  que  partout  ou  les  plaies  dcs  daphne  avaient  6i6  en 
contact,  un  fort  bourrelet  de  tissu  cellulaire  s*^tait  form^  sur  les  bords 
et  s'^tait  r^uni  de  maniirc  h  ne  faire  qu*un  corps.  Tout  ce  tissu  cellu- 
laire ay  ant  6{6  enlev6,  ainsi  que  T^corce^  on  a  ais^mcnt  tu  de  nom- 
breux  faisceaux  de  fibres  qiii  ^taient  descendus  des  parties  sup6rieures 
k  travers  le  tissu  cellulaire,  laissant  entre  eux  des  espaces  assez  considd- 
rabies,  lesquels  6taient  completement  reniplis  par  du  tissu  ulriculaire. 

On  voyait  mtoe  beaucoup  de  faisceaux  de  fibres,  isol^  des  autres 
parties  fibreuses,  suivre  cet  isolement  comme  dans  le  vide  (bien  qu*ils 
fussent  dans  le  tissu  cellulaire),  se  rapprocber  des  autres  faisceaux 
fibreux,  s'y  souder  et  faire  coucbe  avec  eux.  D* autres  faisceaux  enfin, 
s'6tant  lances  h  travers  le  tissu  ulriculaire,  se  sont  portds  aux  parois  du 
sujet  et  sont  remont^s  entre  les  deux  sujets,  sans  avoir  eu  occasion  de 
se  rdunir  ou  de  se  souder,  et,  par  cons6quent,  sont  restte  isolis,  m^me 
vers  leurs  exlrdmitds. 

CINQUIfiME  EXPSRIENGE. 

Greffe  de  daphne  par  approche. 

Apr^  avoir  coup6  la  tdte  du  sujet  en  biscau  ou  bee  de  flAte  et  avoir 
creus6  dans  la  plaic  une  goutti^re  triangulaire,  on  tailla  la  greffe  en 
triangle,  sans  la  detacher  du  pied  auquel  elle  appartenait,  et  on  Tappli- 
qua  de  mani^re  k  remplir  exactement  la  rigole  triangulaire  du  sujet. 

La  soudure  eut  lieu,  ainsi  qu'on  devait  le  prdsumer.  Lors  de  Tenl^- 
vement  dc  Tdcorce  et  du  tissu  cellulaire,  il  fut  reconnu  que  de  nou- 
veaux  faisceaux  fibreux  s'^aient  formes. 

Les  uns  sont  descendus  sur  la  partie  infdrteure  de  la  greffe  et  y  ont 
pris  pcu  d'accroissement,  tandis  que  les  autres,  et  c'est  le  plus  grand 
nombrc,  ont  quitt6  la.  greffe  par  faisceaux  pour  se  reunir  plus  tard  sur 
le  sujet  en  Tembrassant. 

II  y  eut  mdme  quelques  faisceaux  qui ,  apr^s  £trc  descendus  sur  la 
greffe  du  cAtd  du  biseau  du  sujet,  se  trouverent  arritds  par  celui-ci  et 

rebroussirent  chemin. 

{A  suivre). 
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Repeupler  les  c»iin|Mi§pne«. 

~  Avoir  aujourd*hui  la  pr^tenlion  de  faire  refluer  vers  les  carapagnes 
les  ouvriers  qui  sont  all^s  habiter  dans  les  villes,  c'est  se  faire  illusion, 
lis  y  toucbent  de  gros  salaircs,  s*y  trouvent  bien,  ils  y  resteront ;  mais 
rien  ne  pcut  nous  emp^cbcr  de  cbercber  les  moyens  de  faire  naitre  de 
nouvelles  populatloDs  pour  les  eampagnes  el  de  les  y  fixer. 

Ediployer  cbaque  ann6e  des  cebtaines  de  millions  pour  former  des 
bommes  de  guerre,  cboisis  parmi  les  plus  sains,  les  plus  robustes  et  les 
mieux  consl^tuds,  par  consequent  les  plus  aptes  k  cuUivcr  la  lerre  et  k 
la  repeupler,  ce  n'est  pas  le  moyeo  de  remplacer  les  absents. 

IMpeaser  des  milliards  pour  faire  des  guerres  stupides  et  atroces  et 
fabriquer  des  engins  de  destructions,  dans  le  but  de  massacrer  des 
masses  d'bommes  instanlan^roent,  ce  ne  sont  pas  \h  non  plus  les  moyens 
de  repeupler  les  eampagnes. 

Mais  qui^  (aut-U  faire? 

Un  d^sarmement  absolu  poiirrait  ^tre  un  danger;  mais  une  reduc- 
tion de  rfn^6e  qui  permettrait,  en  temps  de  paix,  d*appliquer  i  des 
tnivaux  productifs  uoe  partie  des  d^penscs  militaires,  serait  une  me^ 
sur^  d'apaifiemienit  doublenient  utile. 

Si,  afin  d*^etre  fort^  on  entretient  pendant  la  paix  assez  de  soldafs 
pour  faire  la  guerre,  on  ruipe  les  finance^  et  on  delruit  les  premiers 
eiemeats  de  sa  force. 

f  Ne  vaul-ll  pi^  mieux,  en  cifet,  pr^f^rer  h  ces  moyens  de  d^truction, 

•     ••'  "'I  ... 

les  forces  productives  qui  efaricbissent  et  moralisent  les  nations  f 

-,..••;•  ■  .•"■:.''.■' 

jn  y  a  qu^lque  cliu)se  d'illogique  dans  la  distribution  des  denicrs  pu- 
blics affect^s  aux  d^penses  de  TEtat.  Le  budget  de  ragriculture  et  celpi 
des  travaux  publics  devraient  ^tre  plus  genereusement  dot^s  que  celui 
de  la  guerre. 

L'agricuUure,  c'est  la  vie  des  nations,  la  guerr^,  c'c^i  la  mort  ct  la 
destruction. 

,  II  faudrait  r^trapober,  cbaquQ  apnee,  deux  cept  millioq^  du,  budlget 
de  la  guerre,  pour  les  fcpofler  ^ur  celi^i  do  l>gf*ijcu]itur^  ei  c^&trayaux 
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publics.  La  France  n'cn  scrait  ni  moins  forte  ni  rooins  rcspcclec  do  scs 
voisins.  Ge  revircmenl  aurait  pour  r<^suUat,  do  diminuer  Ic  norobre 
des  homines  de  guerre  et  cclui  dc  cos  redoulables  cngins  de  destruc- 
tion qui  font  borreiir  a  i*humanile  et  honte  a  la  civilisalion. 

Les  hommcs  suivcnt  toujours  les  capitaux. 

En  en  consacrant  la  plus  grande  parlic  a  ram^Horation  du  sol  de  la 
France^  les  ouvriers  reloumeraient  a  la  terre;  il  en  resulterail  unc  plus 
graqde  quantity  de  produits  alimentaircs,  source  prcmii^re  de  Taug- 
mentation  de  population. 

A  c6t^  d'tin  pain  i!  nait  un  bomroe. 

La  puissance  el  la  ricbesse  d*une  nation  sont  en  raison  de  sa  popula- 
tion, et  la  population  en  raison  de  Vabondance  des  subsistances. 

Partout  ou  la  population  tient  au  sol  de  la  patrie,  par  la  culture  d^ 
la  terre,  par  la  propri^te  et  la  surety  de  ses  capitaux  et  de  ses  revenus, 
x)n  volt  le  propri6taire  multiplier  ses  enfants  en  proportion  de  ses  blens, 
c(  ^es  bicps  en  proportion  dc  ses  pnCants. 

Un  pays  bien  cultiTi  produit  lesliommcs  paries  fruits  de  ta  tetre,  et 
la  ricbesse  par  les  hommes.  Les  enfants,  par  dcssoins  assidus,  accrois- 
sent  et  embcllissent  Tb^ritage  patcmet.  Ces  bommes-U  reslent  attadifSs 
a  la  terre  et  n'abandonnent  pas  les  campagncs  pour  la  ville. 

Sous  Tempire  des  ancierin'es  fois^  la  familte  <tait  constitute  patriar^ 
calement;  la  terre  indivise  passait  du  pire  aux  enfants;  aujour^ui,  h 
legislation  vient  moin^  eq  aide  iVespr^t  dc  famille,  il  n*y  aurait.  que 
Tamour  do  ragricultufre  el  de  la  vie  des  cbamps,  I'^tude  des  sctencf^ 

nalurelles,  le  s^jour  des  propri^taircs  plus  prolong^  dans  leurs  do- 

■     •        ■         ■     ■  •  . 

maines  et  Tinstruction  donnde  aux  populations  des  campagnes,  qui 
pourraient  le  faire  rcnaitrc. 

Quand  un  peuple  r^unit  I'industrie,  la  propri^te  ct  la  culture  dc^ 
produits  de  la  terre,  a  Fart  de  Tes  employer,  il  a  en  lui  toutcs  les  facul- 
tes  de  son  existence,  le  germe  de  sa  grandeur  et  de  sa  prosnMt^;  il 
lui  est  donn6  de  pouvoir  tout  ce  qu'il  veut. 

Les  arts  naissent  aussidef  agriculture,  lorsque  celle-cl  est  arrivce 
Il  un  degri  d^  perfection  et  d'abondaikc,  qiiLlaisse  aux  liommcs  asset 
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de  loisir  pour  Ics  cuUiver.  Aucun  art  n'est  isol^,  touies  Ics  branches  dc 
Tarbre  g^o^alogique  des  sciences  se  d^veloppcnt  el  s*6tendeni  aViic  les 

progres  dc  ragriculiure. 

{Cornice  agricoU  de  LiUe). 


INDUSTRIE. 

rMotenr  ^leotrc^fltafpn^tique  de  M.  le  Gomte 

de  MoUn. 

Noire  noble  ami  a  enfin  install^  sur  an  bateau  du  lac  du  CbMet ,  au 
1)018  de  Boulogne,  le  moieur  que  nous  avions  d^j4  va  fondiontier  dans 
i'ateUer.  Le  bateau  ehoisi  est  vrainient  formidable  pour  un  moteur  de 
VmeDsions  si  limit^es.  II  est  en  [tVy^  fond  plat,  sans  qnille,  et  assez  grand 
jiour  jnecevoilr  14  ou  IK  personnes.  Sa  charge,  le  jouf  od  nous  avons  assistiS 
!«](  expi^riences,  d^passail  trois  mille  kilogrammes. 

Le  rooteur,  simple  et  massif,  est  une  roue  verticale  en  bronae,  arm^e, 
lOr  oluievii  de  ses  flancs,  de  seize  armatures,  qui  eMent  tour-&*toar  k 
*attraeliw:4e  deux  series  de  seize  tiectro-aimants  fixis  rar  deux  eerclea 
>an|U(§les  k  la  roue,  et  places  verticaleineot.  Tun  k  droite,  V^uti^  k 
{$licbc«  La  roue  midtane  ne  toume  pas ;  elle  oscille  seplement  atitour 
le  909  centre,  de  telle  sorte  que  cbacune  de  ses  armatures  arrive  sue- 
so^iveaieQt  au  contact  d'ua  ^Icctro^-aimant,  aprds  s'en^trerapprocfa^e 
uipce^sive^neot^entrainie  per  Taltraclion  qoi  est  la  force  notice  du 
vj$\ia^f^  Si  ron^eon^tdi^e  un  groupe  de  quatre.arnuitures  spccessives, 
la  premiere  ou  plus  dloign^e  sera  k  m  millimetre  et  demi  de  Ti^lecU^o^ 
ikpant,  ]a  seconde  k  un  millimetre,  la  trolsi^me  k  ^a  demi*milUmtoe, 
t^:qiiatri^.e  m  contact.  Aussitdt  le  contact  6tabli,  le  oourant  qui 
re94ttit  r^leetro-aimant  aetif  est  interrompu;  il  devlcnt  inerte;  Tar- 
^tore  bieoldt  d^banrass^e  du  magn^tisme  r^maqent  $e  d^laelie  el 
s'^Ioigne.  poor  revenir  au  contact  de  nouveau  quand  son  tour  sera 
i^enu. 

Le  bon  fonctionnemcnt  de  Tappareil  depend  du  jeu  rfgulier  du  com«- 
niitateur,  dont  les  contacts,  mis  k  Tabri  dc  la  destruction  par  les  itin- 
:ellcs  de  rupture  et  de  fcrmeture  du  couraot,  doivcnt  rester  toujours 
paffgitcment  nets.  Pour  que  celtc  deroierc  cpndilion  ^  la  plus  d^H^ate 
ie  tpules,  sqit  parfaitcment  r^mpli0»  1^  poouyiutaleur  de  M.  le  comte  de 
Molin  fonclionne  au  scin  d*unc  auge  rcmplie  d'cau,  dans  laqodlb  onlait 
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dissoudrc  un  pcu  de  polassc,  ct  qu'on  rcnouvclle,  en  la  faisant  s^^ulcr  . 
par  uo  robiDet,  quand  cllo  est  trop  sale.  Le  eourant  qui  anime  le 
motciir  esl  fourni  par  une  pile  de  Bunsen  de  20  ^If^mcnts,  iDstall^  4 
rarriore. 

La  force  vive  engendr^c  dans  la  roue  par  Tcxercice  de  rattraction 
est  recue  par  un  arbre  qui ,  h  Taide  d'une  simple  cbaine  k  la  Vaucan- 
son,  fait  toumer  deux  roues  ^  aubes,  h  palettes  mobiles  et  pen- 
dantes,  instances  des  deux  cdl^s  du  bateau. 

Ce  n'est  plus  une  experience  de  cabinet  ou  d'alelier,  c'est  un  travail 
rdel  et  qui  s*effectue  dans  de  Ires-bonnes  conditions.  Le  moteur  ^lectri- 
que  a  bien  r6ellement  la  force  de  un  ou  deux  hommes.  Nous  I'avons  vu 
portant  14  personnes,  ou  cbarg^  avec  le  moteur  etles  roues  4  aubes  d'un 
poids  de  9000  kilos  bu  moins,  remontcr  les  eaux  du  lac  centre  le  vebt, 
travail  qui,  au  dire  des  marinicrs,  exigc  deux  bons  rameurs.  La  vilesse 
n*est  pas  grande  il  est  vrai,  mais  les  cbaines  a  la  Vaucanson  sont  un  mdde 
imparfaitde  tranjsmission  du  mbuvement,  et  le  diamctre  des  rooes  tBi  en 
outre  trop  petit ;  l6s  palettes  plongent  trop  peu ;  le  fond  plat  du  batead 
oppose  a  sa  marche  une  resistance  considerable,  et  fait  qu^on  gouveme 
dinicilement. 

M.  le  comte  de  Molin  s'est  placi  volnntiiirement,  il  faut  lui  en  savevr 
gr)B,  dans  les  conditions  les  plus  defavorables,  et  il  ne  s'cn  repent  pas. 

Entreprendre,  avec  ses  propres  ressources,  sans  subvention  aucuAe, 
la  solution  du  plus  difficile  des  pcoblcmcs,  la  poursuivre  h  traveps  les 
obstacles  les  plus  dicouragemts,  sacrifier  ainsi  g^nereusement  une  parCi^ 
de  &a  fortune ,  avec  la  volenti  arr^t^e  en  cas  de  succ^s  de  mettre  son 
brevet  dans  le  domaine  public,  c*est  un  magnifique  exemple,  et  le  comte 
de  Molin,  qui  a  re^u  dcpuis  quelque  temps  d^ji  ses  lottr es  de  grande  na- 
turalisation, a  bien  miriti  {eshonneurs  du  S^nat. 

NOttS  be  paribus  pas  de  la  d^pense  qiii  h^a  pas  pu  ^tre  ^valude  dans 
de  seinblables'ex(>eri6nces,*  mais,  dans  nbtrc  conviction,  lo  moteur 
eicdtro-magn^tique  de  M.  le  comte  de  Molin  trouvera  son  applieatton 
dans  beaucoup  de  petites  industries,  ou  il  remplaeera  iavee  avahtage'les 
bras  de  rhonunie.  L'abbd  F,  MefGNO. 

M.  le  .comte  de  Molin,.  decide  iLy  a  qaclquos  mois,  ea  qui  MM«  Gabri^Ue 
de  Ppligny,  sa  ni^ciB,  a  perdu  uo  Tei;itable  pere,  mdrilail  en  effet  les  honn^rs 
du  Siinat.  A  la  Coltiirc  ind^pendante  des  travaux  de  Vesprit/a  la  tccberojie 
de^iat^ress^e  des  pcrfectionnemcnts  scicnf ijliques ,  il  a1liait,au  supreme 
degr^,  ime  exquise  amabilit<3  de  caractdrc,  un  imp^rienx  besoin  de  bicnfai* 
aano^^etunb  dtstiBCtion  d«-foifmes/une  dignitd  d  attitude  qui  lui  conctlia^t, 
Ibiitt  d>bordk  oioofiaBce>  afficotion;  Tospccr.  H.-O.  C.    * 
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BIBLIOGRAPHIB. 

Notice  8ur  le$  anciennes  Ecoles  de  Medecine  de  la  rue  de  la  Bucherie^ 
lettre  adressk  a  M.  Amcdee  Latour,  redacteur  en  chef  de  rUnion 
m^dicale ,  par  Achille  CJiereau ,  docteur  en  midecine ,  aveo  un  plan 
el  une  vue, 

Cetle  notice  estTcsquisse  rapide  dereDfantenicnt  laborieux  del'Eeole 
de  if ^deeine  de  Paris.  Bied  que  de  race  royale,  et  Tune  des  filles  du  grand 
empereor  Charlemagne,  n6es  sous  ses  yeux,  au  IX"*  siecle,  dans  son 
palais  m6nie  d' Aix-la-ChapeI(e,  et  dites  pour  cette  raison  Ecoles  pala- 
tines^ four  prendre  plus  tard  lo  nom  d* Ecoles  ahhatiales^  ^iscopales,  unc 
Ms  ^tablies  dans  les  abbayes,  dans  Ics  cloitFcs ,  dans  Ics  calh^drales ; 
bicn  que  de  naissance  illuslre ,  disons-nous ,  TEcolc  de  la  Faculty  de 
Medecine  de  Paris  n'en  eut  pas  rooins  des  commencemcnls  plus  que 
tnodesles,  et  des  progrds  tentement  et  cb6remcnt  acquis. 

11  existe  h  ce  sujet,  dans  la  Bibliolh^que  de  la  FacuUd  de  Medecine  de 
Paris,  des  eommentaires  nM^nusciitS)  recueils  pr^ieux  et  parfaiteraent 
conserve,  au  nombre  de  vingt-quatrc  volumes,  en  renfermant  Thisloire 
depiiis  Vaon^e  1395  jusqu^en  1786.  Encore  manque-t-il  a  cetle  coHeclion 
un  volume  esscnticl,  dc  tousle  plus  curieux,  c'est-^dire  le  premier; 
cens^  par  consequent  contenir  rbistoriqae  de  la  Faculty  depuis  son 
<irigine  jusqu'ii  cette  ann^e  139«$.  Lacune  infiniment  regrettable,  mais 
qu*il  est  possible  de  r^parer,  jusqu'a  un  certain  pointy  k  Taide  de 
rindoctioii. 

L'Universit^  de  Paris,  dont  la  Faculty  de  Medecine  ful  foujours  un  des 
ftiettibres  les  plo^  important^,  s'6tait  constitute  vers  1215,  et  d^s  1280, 
tea  ^Idves  dtaient  si  nombreut,  qu'elle  se  vti  obligdo  de  les  classer  en 
qualre  principales  nations,  el  l^enseignement  sid^velopp^,  qu'elle  dul  Ic 
distribaer  eti  chalres  sp^idles  ou  cal^oricd  :  de  la,  la  Faealt^  de  Th^o- 
l6gie«  celle  de  Droit,  de  M6decide,  etc. 

Ou  celle-ci  alla-t-elle  planter  ses  pdnatc^,  avec  qn^l  mdbilier,  quels 
instruments,  quel  laboratoire?  Demandez-le  aux  registtet  comtnenkiires, 
Kile  ful  pTfs  de  deux  cent  soixanle  et  quinze  ins  k  vivre  au  jdur  le  jouis 
an  regime  des  loyers^  des  emprunts^  des  exp<^dients  :  pour  tout  person- 
nel^  quatorze  docteurs-n^gents,  un  doyen  et  deux  bedeaux ;  pour  biblio- 
(h^ue ,  douzc  volumes ;  sans  subvention  aucune  ni  de  TEtat,  ni  de  la 
ville,  et  par-dcssus  des  proems.  II  faut  lire  dans  Tauteur  de  la  i^otice, 
il  faut  admirer  tout  ce  qu'onl  d^ploy^  dans  ct%  intervalle  de  courage  el 
d'efforls  les  p^res  et  les  fondatcurs  de  la  Faculty  de  Mddecine  de  Paris. 

18 
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Mais  cnfin,  grdcc  k  Tabnegalion  des  luaitres,  au  d^vouemenl  des  Aleves, 
aux  gdnerosit^s  de  quelques  bienfaitcurs,  apres  s'^tre  entrepos6e  pour 
quelque  temps ,  comroe  die  rimaginait  du  moins ,  dans  une  sorte  de 
grange,  dans  une  bicoque  a  die  sur  les  bords  de  la  Seine,  si  frc^quente 
alors  h  d(^border,  faute  de  quais;  ectte  masure,  la  Faculty  de  M^decine, 
elle  fondee  vers  1270,  aprcs  Tavoir  occup^e  depuis  le  24  mai  1369,  ellc 
songea  enfin  vers  1454  k  Tabandonner  ct  k  se  transporter  dans  un  lieu 
':inoins  cbanceux. 

Mais  amende  bientdt  par  un  instant  de  reflexion,  k  rougir  dc  cette  id^c 
d'^loignement ,  corame  d'un  sentiment  d'ingratitude  ct  d'un  acte  de 
df^scrtion  du  berccau  des  ayeux,la  Faculty  de  M^decine  resolut  d*adopter 
comme  d^Gnitive  son  bumble  habitation  du  coin  de  la  rue  de  la  Buche- 
rie  et  de  la  rue  des  Rats,  sauf,  en  la  rendant  plus  commode  et  plus 
spacicuse,  a  Fapproprier  davantage  a  sa  destination. 

Lc  temps  employ^  k  Tex^cution  des  travaux  sur  place  et  des  an- 
nexions contigues,  Tauteur  de  la  notice  le  divise  en  cinq  p^riodes,  qu*un 
plan  plac6  sous  nos  yeux  nous  permet  de  suivre  d'^tape  en  ^tape. 

1<»  1454-1511.  Fondation  des  Ecoies.  Recommandation  k  la  postMt6 
du  nom  du  bienfaiteur  immortalise  par  cet  acte  d'initiative. 

2<^  1512-1604.  Jgrandissement  des  Ecoies.  Construction  d*un  premiet' 
theatre  anatomique  et  d'une  autre  chapelle, 

3<*  1605-1619.  Construction  d*un  nouveau  theatre  anatomique, 

4*  1621-1678.  Crise  de  la  Faculte.  Secours  inattendu.  Riparations 
importantes. 

5®  1679-1775.  Construction  d*un  thedtre  anatomique  monumental, 

Mais  ce  monument,  non  cetto  fois  corame  le  pr^c^dent,  dont  la  notice 
offre  une  vue,  non  encore  sur  le  fond  des  anc^tres ,  min^  qu*il  ^tait  et 
conslamment  menac^  de  rester  englouU  sons  les  eaux ,  mais  bien  dans 
les  ancienncs  Ecoies  de  Droit,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais. 

Cette  Emigration  de  la  Faculty  du  foyer  h^reditaire  (elle  en  avait 
comme  le  presscntiment,  n'ayant  cEdE  qu*a  la  necessity),  cette  Emigration 
ne  devait  pasjui  porter  bonheur.  Accomplic  sous  la  promcsse  d'une  ere 
de  prosperity ,  elle  fut  le  signal  de  sa  decadence  :  dEsormais  en  butt.e 
aux  atlaques  dedeux  compagnies  rivales,  elle  cut  encore  la  doulcur  de 
voir  lc  scbisme  s*inlroduire  dans  son  temple  et  briser  les  liens  qui  unis- 
saient  les  docteurs  regents  cntr*eux,  et  attachaient  pour  la  vie  les  disci- 
ples aux  maitrcs ,  et  cessant  d*£tre  une  famille ,  elle  ccssa  fatalement 
d*Etre  une  puissance. 

M.  Acbille  Cbereau  le  dEplore  amerement,  car  de  sa  chEre  FacullE 
de  MEdecine,  de  ses  luttes  sEculaircs,  de  la  part  prise  par  die  aux  EvEne- 
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menls  contemporains ,  dcs  noms  illuslrcs  dont  ellc  sc  recomraande^  il 
ne  parle  qu'avec  onction  et  delice,  et  jamais  plus  de  respect  et  d'amour 
dans  le  langage  du  fils  le  plus  aimant  envers  la  plus  tendre  des  m^res. 

H.-G.  Cler,  professeur  SmMte, 


De   la    O^n^ratlon   sponlAiiSe, 

PAR   II .    JULES    lioN, 

Pharmacicn-chimistc  k  Bordeaux,  membro  corrospond*. 

Si  le  pocte  Hoin^re  rcvcnait  au  moode,  il  est  incontestable  qu^il 
prcndrait  pour  sujet  de  son  ^pop^e,  non  pas  la  guerre  de  Troie,  non  pas 
Ics  voyages  d'UIyssc,  mais  bicn  les  polemiques  suscil^es  dans  les  Aca- 
demies et  dans  les  joumaux  sur  celte  myst^rieuse  question  appcl^e 
ia  geniration  spantanie. 

Toujours  fid<^le  k  notre  programme,  c^est-2i^dire  i  la  lueur  de  Tex- 
p^riencc,  nous  affirmons  ici,  d'une  manicre  imprescriptible,  rexistcncc 
de  la  gto6ration  spontande,  bien  entcndu  pour  les  animaux  inf^rieurs, 
surlout  pour  les  parasites ,  pour  ks  vers  inteslinaux ,  les  bydalidcs  et 
les  infusoires. 

Mais  avant  dialler  plus  loin,  il  importe  de  d^finir  Ics  (crmes,  —  ce 
que  nous  aliens  fairc  en  peu  dc  mols. 

Les  parasites  sont  des  animaux  vivant  sur  d'autrcs;  cxcmples :  le  pou, 
la  puee,  etc.,  etc. 

Les  hydatides  se  d^veloppent  dans  le  ccrveau,  la  moelie  6pinicre  et 
r«au  des  tumeurs  hydropiques.  Ces  ^trcs  singuliers  se  montrent  au 
microscope  sous  la  forme  de  masses  gdlatineuscs  pourvues  d'organea 
cxirdmement  compliqu6s,  d'aprcs  M.  Ercnbcrg. 

Les  vers  inteslinaux,  ou  helminlhes,  qui  prcnncnt  naissance  dans 
les  intestins,  se  divisent  en  : 

Tcenia  ou  ver  solitaire,  sou  vent  confondu  avec  une  cspice  analogue 
et  appelde  botryoc^hale ,  qui  diffcre  du  tcenia,  propremcnt  dit,  en  ce 
que  celui-ci,  formd  d'arliculations  aplalics,  commc  le  botryocephale, 
ne  se  ramiGe  pas. 

Les  ascarides,  ou  petits  vers  blancs  Giiformes. 

Les  linguatulesy  pourvues  d'une  queue  fix£e  k  un  corps  arrondi- 
allongd.  Cette  derni^re  esp6cc  vit  dans  les  licux  d*aisances,  et  cdnslituc 
ees  animaux  gris  rampants,  a  travers  Tepiderme  dcsquels  on  peut  voir 
oodoyer  un  liquide  ou  sang  blanc  de  ces  bizarres  individus. 
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Enfin,  les  ascarida  lombrico'ides  ^  ou  vers  semblablcs  au  lombric  ou 
ver  de  terre. 

II  y  a  bien  d*autres  individualit^s  sp^cifiqucs ;  maid  nous  les  passoos 
sous  silence,  ces  espeees  dlant  d'ailleurs  assez  rares  et  partant  difBciles 
h  observer. 

Eh  bien !  nous  affirmons  que  ces  parias  de  la  zoologie  naissent  le  plus 
souvent  sponlan^meot,  c*est-a-dire  sans  p^e  ni  mere.  Voyez  d'abord 
les  cas  ou  ils  se  ddveloppent  dans  noire  pauvre  machine  humaine?.... 
M*est-cc  pas  h  la  suile  de  quelque  maladie? —  Pour  choisir  un  excm- 
ple  vulgaire,  conslddrons  le  pou.  Ce  parasite  se  montre  toujours,  sans 
exception,  h  la  suile  d*une  affection  grave,  juste  au  moment  de  la  gu^- 
rison.  Apres  la  pdritonite,  la  fluxion  de  poitrine,  la  fi6vre  typhoide,  les 
engines  des  enfants,  ne  voit-on  pas  surgir  Taffluence  p^diculaire,  qu*on 
devra  bien  se  garder  d'arrdter  brusquement?....  C'esl  ici  que  I'emploi 
de  poudres  et  de  pommades  anti-p^diculaires  serait  intempestif  et  dan- 
gereux.  Dans  ce  cas  on  doit  se  borner  aux  soins  de  propretd,  h  Tusage 
du  peigne  et  du  d6mdoir. 

Le  docteur  L^on  Marchant,  dans  son  Traite  de  Vaction  ihh-apeutique 
des  Eaiix  minh'ales,  rapporte  h-  ce  sujet  une  remarquable  observatioo 
de  M.  le  docteur  Martinet.  II  s*agit  d*un  bomme  qui,  par  Teffet  d'une 
gale  imprudemment  gu^rie,  contracta  une  maladie  de  Testomac.  Cette 
demiere  affection  ayant  cede  a  Taction  des  eaux  de  Plomb»eres,  alca- 
lines  et  fondantes,  la  gale  reparut,  et  en  la  traitant  par  une  metbode 
convenable,  on  en  debarrassa  le  malade,  sans  que  la  maladie  de  i'esto* 
mac  revint. 

Comme  on  le  sait,  la  gale  est  produite  par  un  Insecte  parasite  appeM 
sarcopte,  Apr^  I'exemple  que  nous  venons  de  citcr,  peut-on  nier  la 
g^ndration  spontande?—  La  maladie  de  I'estomac  se  declare,  le  ear" 
eopte  meurt.  Le  patieht  prend  les  eaux  de  Plombi^res,  le  sarcopte  re- 
vient.  Quelle  est  son  origine  dans  ce  cas? —  A  coup  siar,  c*esl  forcd- 
ment  la  gdniration  spontande. 

D*ailleurs,  nous  avons  fait  de  nombreuses  experiences  que  nous  rela- 
terons  dans  un  mdmoire  destind  h  la  Socidtd  des  sciences,  arts  et  agri- 
culture de  Poligny. 

Reposez-vous,  monsieur  Pasteur,  vous  avez  un  fervent  disciple  de 
plus ! 
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POESIfi. 

Prds  d*iiii  bereeau* 

PAR  H.  ACHILLE  HliUEIf, 
J)e  Beaomoot-U-Ferritet  (NI^Tue),  membra  oorrttpondaiit. 

Qaand  Taube  k  ton  cbeTet  projette  sa  lumidre, 
Ton  ange  prosterni^,  joignant  ses  blanches  mains, 
Con  temple  ton  front  rose  et  couTre  ta  paupi^re 
De  baisers  aussi  purs  que  ceux  des  cb^rabins. 

Ses  fr^res,  de  I'Eden,  qne  le  Seigneur  t'envole, 
Encbant^s  comme  lui  prennent  part  A  tes  jeux  : 
L'un  est  dans  ton  souris  qui  nous  donne  la  joie» 
Un  autre  de  son  aile  ombrage  tes  beaux  yeux. 

Dors  enfant,  dors  en  paix  !  Tandis  que  tu  sommeilles , 
lis  s^ment  dans  ton  cocnr  mille  songes  dirins; 
Le  ciel  s*ouTre  k  ton  r^ve,  et,  jusqu'i  tes  oreilles, 
ArriTe  le  concert  des  tendres  s^rapbins. 

Sais-tu  la  mission  qui  t'attend  sur  la  t€rr«, 
Pourquoi  Dieu  ta  cr^ee,  6  Vierge,  le  sais-tu? 
H^las !  tu  Tas  connaltre  un  monde  de  misdre  : 
Moins  dune  beure  y  suffit  pour  perdre  la  Tertu. 

Que  ring^nuit^  de  ta  naive  enfonce 
Fleurisse  dans  ton  cceur  et  te  donnt  la  paix ; 
L  avenir  doTant  toi  a  ouyre  pleiu  d'esp^raoce , 
Sols  belle,  sois  beu reuse  et  sois  pure  &  jamais. 

Sois  pure ,  comme  1  aube  en  nu  eiel  sans  nuage , 
Comme  T^tolle  d'or  qui  pr^cdde  le  jour; 
Comme  le  Tent  d'avril  qui ,  fr6lant  le  feuiUage , 
Jette ,  aux  fleurs  qu'il  caresse ,  un  murmure  d  amour. 

Sois  pure  comme  uu  lis  ^clos  au  cbant  des  merles, 
Pr^s  du  lac  qui  reflate  un  firmament  vermeil; 
Pure ,  ainsi  qu  au  matin  Test  une  de  ces  pedes 
Qu'enfante  la  nuit  claire  et  que  boit  le  soleil. 

Sois  toujours  pure  autant  que  ton  gardien  celeste, 

Et  tu  rendras  heureux  I'ami  qui  doit  venir. 

Ta  beauts  passers ;  la  Tertu  -seule  reste, 

Et  dans  les  corars  cbarmds  laisse  un  long  souTcuir. 
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Lc  cherubin  sc  voile  en  Toyant  notre  fange, 

D*ou  sorteut  a  la  fois  le  vice  cl  la  douleur 

Puis,  colombe  sans  tacbe,  enfant  aux  ycux  d'arcliange, 
L*atroospb6re  fetide  oil  se  fane  la  fleur. 

Tout  ment ,  m^me  un  regard.  Un  sen)  regard  perfide 
Mill  me  en  nous  Tardeur  que  Dieu  n  approuTe  pas  : 
Ainsi  la  foudrl;  (3c)aire,  die  embrase  le  vide, 
Et  sa  luenr  fancste  apporte  le  tr^pas. 

Mais  le  souris  d  one  ftme  en  sa  candour  premiere 
Appelle  le  souris  de  son  ange  gardicn; 
Dieu  le  voit  et  I'agr^e  ainsi  quune  pri^re, 
11  r^jouit  le  ciel  :  Enfant ,  qu'il  soit  lc  ticn  I 

Qiik  cbacun  de  tes  jours ,  6  Vierge  ravissante , 
Sencbalnent  lc  rayon,  rharmonie  et  la  flcur; 
Et  que  puisse,  en  ton  Sme  4  jamais  innocente, 
S'^panouir  sans  fin  le  calme  et  le  bonbeur ! 


MjSk  Pri^re  du  Po^te, 

PAR  H.  HECTOR  BERGB,  DB  BORDEAtX,  HEMBRE  CORRESPOMDAHiT. 

Jaime  quand  vient  le  soir,  k  marcbcr  dans  les  berbes, 
A  regardcr  bondir  les  troupeaux  attard^s ; 
Jaime  le  paysan  portant  de  lourdcs  gerbes 
Sur  ses  bras  musculeux  de  vieillesse  rid^s. 

Jaime  k  voir  les  agncaux  baigner  leur  blancbe  laine 
Dans  lc  ruisseaa  limpide,  aliment  du  laToir ; 
Jaime nne bumble  ebaumi6re k Tombre d*nn grand  cb^ne, 
Et  le  z^pbyr  l^ger  qu*on  respire  le  soir. 

Jaime  le  papillon  qui  sans  cessc  voltige 
Du  lilas  au  jasmin ,  dc  la  rose  au  bluet  : 
La  rose  tout  en  pleurs  se  tourmente  et  s  afflige 
Dc  voir  son  tendre  amant  loin  d*cllc  si  distrait. 

Vers  Dieu  mon  coeur  s'«51eve  k  ce  beau  paysage ; 
Je  sens  naitre  en  mon  &me  un  souffle  create ur ; 
La  muse  de  son  lutb  m'inspire  et  m  encourage ; 
£q  vers  simples  et  doux  j'implore  le  Seigneur^ 
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£t  je  lui  (lis  :  «  Mon  Dieu !  fais  que  la  Tigne  plie, 
Que  les  fruits  saTOureux  pendent  sur  1e  cbemin; 
Que  Ic  riche  k  Thiyer  trouvc  toute  rcmplie 
Sa  grange,  de  bles  mtn,  ct  ses  tonneaux  de  Tin. 

Fais  encore,  Seigneur,  que  les  jardins  flenrissent, 
Que  les  petits  oiseaux  cbarment  notre  r^reil ; 
Que  la  Tacbe  ait  du  lait,  que  les  arbres  Terdissent, 
Que  Tbommc  soit  beureux  sous  ton  brillant  soleil. 

Surtout  fais  6  mon  Dieu,  que  le  pauTre  po^te, 
TrouTe  comme  Toiseau  qui  revient  dans  nos  champs, 
Tin  glte  pour  cbanler  ct  rcposer  sa  Me, 
Du  pain  pour  se  nourrir  et  des  fleurs  au  printemps.  » 


Ei'Utoptote  • 

PAR  M.  LOUIS  DB  VEYRIEKES,  MEVBRE  COIlRB^POflDA.Tr. 

Si  di'jk  je  tombais  dans  la  misantbropie , 
Ifoi  qui  Toulais  jadis  guider  le  genre  bumain ! 
Car  cbaque  bomme  ici-bas  caresse  I'utopie 
De  trouTcr  du  bonbeur  le  merTcilleux  cbemin ! 

Je  pensais  ramener  ce  si^cle  ayeugle ,  impie ; 
Sur  mes  voisins  alors  j  avais  la  baute  main; 
Je  disais  :  Voyez-Tous  cette  fidre  barpie , 
Je  la  cbange  en  colombe ,  et  cela  dds  domain ! 

Je  remplissais  plus  tard  un  sacr^  minist^re; 
Semant,  plein  de  fenreur,  le  bon  sens  sur  la  terrc, 
J  esp^rais  en  bannir  bientdt  tout  pri^jug^! 

L  entreprise  ^tait  grande  et  la  t^cbe  fort  rude  : 
Quoi !  fournir  de  raison  m6me  une  simple  prude  ? 
Ab !  j'y  risquais  la  mienne  et  n'aurais  rien  obang^ ! 


A  un  Ulbertln, 

PAR  LB  MiMB. 


Humble,  douce,  elle  passe  au  detour  de  la  rue ; 
Ses  modestes  regards  inspirent  seuls  mes  vers ; 


—  880  — 

Mais  pr6s  d'elle  soudain  la  foule  est  accounie , 
Car  jeuDessc  et  beaute  lornent  d'atlraits  divers. 

Toi  qui,  comme  le  boeuf  8*att^1e  a  la  chamic, 
Vas,  tralnant  chaque  jour  les  instincts  des  penrers, 
Arri^re!  laisse  en  paix  cette  femme  appanie 
Ainsi  qu'un  chorubin  dans  Ics  cleux  entrouTerts ! 

On  ^carte  Ics  cbiens  qui  vont  sur  son  passage  : 
Ne  contemple  done  plus  son  gracicux  visage, 
Et  respccte  de  loin  sa  pure  chastcte ! 

Quand  Dien  frappt  Darid ,  dont  H  derait  descendre , 
Dis,  qncl  sera  ton  sort,  s^pulcrc  plein  de  cendre, 
Yase  d*ignominie  et  d*iinpiidicit(^ ! 


DENDROLOGIE. 


II  serait  A  d^sirer  qae  ics  pbylologistcs  daignassent  expliqucr  par 
quelles  lois  mysterieoses  de  la  nature  dans  raccroissement  des  vegetaux 
8* est  produit  le  phc^nomdne  dont  nous  allons  rcndre  compte  en  peu  de 
mots  : 

Dimanche  dernier,  M.  D.  Germain ,  maire  de  Censeau  (Jura),  nous  a 
remis  pour  6tre  d^pos^e  au  Mus6e  de  noire  ville,  la  moUi6  d*une  pierre 
calcaire  jurassique  tres^compactc ,  dont  la  totality ,  bien  que  de  forme 
irr^guliere,  rcpresente  la  dimension  d'un  gros  ceuf.  —  Cetlc  pierre  fut 
partagce  en  deux,  tout  r^cemment,  par  des  scieurs  de  long,  ^tonn^s  do 
la  resistance  qu'eile  presentail  a  leur  scie ,  lorsqu'ils  divisaicnt  en  pla- 
teaux d*une  forte  epaisseur'la  souche  d'un  fr^ne  abntlu  aux  abords  dc 
Teglise  dc  Censeau  pour  ^largir  la  vole  publique.  Ce  frcne,  comme  nous 
nvons  pu  en  juger  h  vue  des  plateaux  rasscmbl^s  apres  le  sciage,  pr^sen- 
tnit  presque  un  mc^tre  de  diamctre,  et  c'est  a  peu  pr^s  dans  son  centre 
que  s'cst  rencontree  la  pterrr,  incrustee  herm^tiqueiBcnt  au  sein  des 
tissus  ligneux  sans  le  moindre  vide,  y  laissant  cxactemenl  )*empreinte 
de  scs  asperit^s.  Nous  avons  constat^  cc  fait  en  rcpla^ant  les  deux  por- 
tions du  caillou  dans  les  cavilcs  des  deux  plateaux  dont  il  a  ^te  extrait. 
II  se  trouvait  dans  une  portion  du  tronc  a  deux  metres  environ  du 
sol.  —  M.  Germain  et  des  connaisseurs  en  dendrolccbnique ,  cstiment 
que  Tarbre  doit  elre  &g6  d'au  moins  trois  cents  ans. 

Ed.  GiROD, 

BiblhlhicfUrt  de  (avHU  dt  Pontariier,  membre  comtpondanL 
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VARIETES. 
Eja* Valine  de  Beaume  (Jura)« 

PAR   M.    AiPRBD   FACOONNBT , 

Employ^  des  Postes  k  Parts,  mcmbre  correspond*. 

(Suite), 

LES  GROTTES. 

La  valUe  deBeaume,  avec  son  enceinte  de  pierre,  ses  piliers  cyclo- 
p^ens^  fait  Teffet  d'an  cirque  de  titans ,  ou  des  roches  entass^es  serri- 
raient  de  gradins;  la  nfain  des  sidcies  a  jct^  antour  p^le-mele  des  gra- 
nite k  figures  bizarres,  a  statures  effray antes  qui,  le  soir,  h  la  clart6  de 
la  lune,  semblent  conduire  une  ronde  de  grants.  A  droite,  Fun  de  ces 
rocs,  Ant^e  nionstrueux,  est  fendu;  il  montre  sur  sa  face  une  plaie 
large  et  noire  comme  Toeil  trotie  de  Polypb^me  :  c'est  Pentr^e  des 
grottes.  La  Seille,  torrent  bouillonnant,  sort  par  cette  crevasse  et 
tombe  pleine  d'^cunie.  A  quelques  toises  plus  bas,  une  sorte  d'enton- 
noir  vaste  et  profond ,  gouffre  t^n^breux,  engloutit  ses  ondes  et  jette 
des  plainles.  Une  ecbelle ,  toujours  humide  et  glissante ,  pos^e  sur  le 
rebord  verdiitre  ct  moussu  de  Tabime,  appuy<^e  au  flanc  du  rocber,  con- 
duit k  Toaverture, 

A  cbaque  pas  Taudacieux  qui  monte  sent  craquer  sous  ses  picds  les 
^cbelons  vernioulus,  le  flot  qui  sc  precipite  lui  frAle  le  visage,  s'il 
regarde  au-dessous  de  lui,  le  gouffre,  monstre  aux  mScboires  ouvertes, 
le  convoile  et  I'attire. 

Le  seuil  de  la  groltc  franchi,  on  marche  quelques  instants  dans  le 
lit  de  la  Seille,  puis  le  jour  diminuant  peu  h  pcu,  on  entre  dans  Tom* 
bre,  et  si  Ton  se  retournc^  I'orifice  deja  lointain,  inond^  de  soleil,  ap- 
parait  flamboyant  comme  la  gueule  d'une  forge.  Alors,  h  la  lueur  des 
torches  dans  ce  silence,  ou  la  voix  a  quelque  chose  de  sepulcral ,  les 
silfaouettes,  comme  des  ombres  infcrnalcs,  danscnt  sur  les  rourailics,  et 
Ton  avance  le  long  du  torrent  i  travers  des  petrifications  de  toutes 
sortes.  BienlAt  le  couloir  {Iroit  s'^largit,  la  voute  s'^l^ve,  et  Ton  se 
trouve  dans  une  vaste  salle,  sous  un  d6me  de  cath6draie  fantastique. 
Dans  ce  laboratoire  sombre ,  la  nature  sans  repos  travaille  depuis  des 
milliers  d'annees,  et,  parmi  les  stalactites  melees',  inextricablcs,  les 
formes  les  plus  dtrangcs  apparaissent  :  a  la  voule,  sur  les  parois^  tout 
outour  de  vous,  au  milieu  de  fcuiiles  et  de  Irenes  d'arbres  p6trifi6s,  ce 
soot  de$  t&tes  qui  grimacent,  des  bouches  qui  pleurent,  des  spectres  qui 


—  282  — 

ricanent ;  sous  1c  retlet  rougcalre  des  falots,  (oules  ccs  tigurcs  de  pierre, 
toutes  ces  formes  d'une  ^bauche  effrayante  s*inclinent  vers  vous  sus- 
pendues,  on  dirait  qu'cUcs  voudraicnt  vous  palper,  on  croit  senlir  leurs 
froids  attouchemcnts.  Du  haul  du  cintre,  des  grappes  velues  de  chauve- 
souris,  comme  des  luslres  ^tcints,  pendent  dans  Ic  \ide;  il  y  a  i*^  des 
ongles  qui  s*acerocbent^  des  ailes  qui  fremissent,  des  yeux  immondes 
qui  vous  regardenl.  Par-ci,  par-l^  dans  les  recoins,  dans  les  anfractuo- 
siles  giscnl  des  debris  humains,  des  amas  d'osscmenls. 

Passant,  qui  que  tu  sois,  d6couvre-toi  devant  eux ;  ce  sont  les  restes 
de  ces  redoutables  comtois ,  soldats  de  I'ind^pendance ,  qui  quoique 
trabis,  ont  lutt6  corps  h  corps,  un  contrc  cent,  et  sont  venus  mourir 
I^^  libres.  On  croit  encore  entendre  r^sonner  Sous  ces  voutes  le  pas 
tumullueux  des  guerriers,  les  farouehes  imprecations  des  montagnards, 
et  par-dessus,  dominante,  la  grande  voix  de  Lacuson,  patriote  l^gen- 
daire,  ce  demi-dieu  de  nos  ravins;  on  croit  voir,  sous  sa  robe  rouge, 
se  dresser  formidable  le  moine  Marquis  qui  conduisait  ces  vieilles  ban- 
des  au  combat. 

Un  lac^  cocyle  t^n^breux  de  I'antre,  6tend  devant  vous  ses  ondes 
noires  et  profondes ;  si  Ton  vcut,  en  le  cotoyant^  p^n^trer  plus  avant, 
Fair  devient  pesant^  la  poitrine  oppressie ,  votre  front  se  glace  et  la 
terreur  commence. 

hhy  le  sol  est  plein  de  myst^res  :  thorax  lugubre,  il  r6p^e  vos  pa- 
roles, et  r^cho  derri^re  vous  compte  sourdement  vos  pas.  Tout  palpite 
h  Tenlour,  il  semble  que  vous  ayez  affaire  k  des  ^tres  invisibles,  vous 
percevez  en  tons  sens  comme  des  frdlements  et  des  respirations ,  vous 
ne  voyez  rien ,  et  pourtant  ce  ricn  qui  parait  vivre ,  vous  ^pouvante. 
Plus  loin  encore,  U-bas  dans  les  t^nebres,  ce  sont  des  bouillonnements 
de  gouffres,  des  bruits  de  rafales  lamentables,  des  tressaillements  de 
cavemes,  des  g^missements  d*abimes;  c'est  le  cbaos  dans  sa  sublime 
horreur,  avec  ses  sanglots,  ses  convulsions  et  ses  soupirs.  Quelque 
dieu  sans  doute  y  accomplit  son  oeuvre  et  engendre;  I'entrde  en  est 
fermee  aux  roortels. 

Par  unc  matinee  des  premiers  jours  de  septembre,  Raoul ,  accom- 
pagnd  de  ses  h6les,  se  dirigeait  vers  le  fond  de  la  vallee,  car  la  veille 
il  avait  M  d^cid^  que  le  lendemain  on  ferait  une  visile  aux  grottes. 
Depuis  plusieurs  semaines,  la  pluie  n'^laittombde,  et  les  fortes  chaleurs 
dess^chant  quelque  peu  le  torrent  en  rendaient  I'escalade  plus  facile. 
Cependant  ce  jour-l&  le  soleil  se  levait  p4le  derri^rc  un  rideau  de 
brume,  les  grands  arbres,  sous  Taile  du  vent^  agitaient  leurs  cimes; 
quelques  rares  oiseaux  voletaient  inquiets,  et  les  nuages,  parcils  h  des 
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troupcaux  d'agncaux  a  loisons  bigarr^es^  couraient  rapides  dans  Ic 
ciel.  Us  avaieot  ce  reflet  fauve,  celle  leinte  de  ciiivre  rouge,  indice  des 
orages ;  aussi  le  labourcur  o'avait  point  quittd  sa  chaumiere ,  et  les 
bceufs^  SOS  compagnons  de  labeur,  reslaient  inaclifs  dans  Telable. 

Raoul,  neanmoins^  avancail  (oujourssuivLde  Robert  et  d'Herminie,  et 
bienl6t  ils  atteignaicnt  les  bords  du  c6nc  renvers<^  par  ou  la  Seille  s*en- 
goufTre.  L'echeUe  elait  dcvanl  cux  vacillanle  el  comrae  secou^e  par  une 
main  invisible.  Le  solcil  venait  de  s'cclipser;  les  nuces  condensecs  et 
Hvides,  vaguesroulantes,  dcchir^cs  par  la  crete  des  monls,  s^affaissaient 
lourdement ,  tandis  que  des  flats  de  poussierc  soulcv^e  montaient  en 
lourbillon. 

Raoul^  un  pied  sur  r^ebclle^  b^silail ;  cb  bien !  vous  ne  montez  pas, 
dit  llerminie,  auriez-vous  peur? 

En  un  instant  Landry,  sans  rc^pondrc,  alleignit  ic  sommet,  et  sa  belle 
figure  ct  sa  baute  laille  se  delacbercnt  sur  le  fond  noir  de  la  grolle. 

Herminie  le  suivit  alors  bardimcnt,  et  comme  il  se  baissait  pour  lui 
aider  k  francbir  les  dcrniers  ecbelons ,  elle  s'arrdta ,  ^cbangeanl  d*en 
baut  un  coup  d'oeil  avec  Malessard  et  lui  jeta  ees  mots  :  venez  done  , 
nous  ^ous  attendons. 

En  ^irit^,  je  ne  mc  sens  pas  cc  courage,  repondit  Robert ;  du  reste, 
je  redoute  la  grande  fraicbeur  de  ces  voules  et  je  pr<iferc  visiter  le  vieux 
cloilre  de  Baume  et  le  torabeau  de  Wateville. 

Pollron,  lui  cria  sa  compagne ;  Malessard  s*eloigna. 

Au  mdme  moment  la  monlagne,  de  la  base  au  sommet,  disparut  sou- 
dain  dans  lebrouillard^  on  entendit  dans  Tair  un  bruit  de  grelons  qui 
se  hcurtent,  puis  Tcckir  jaillit  et  la  foudre  (Aetata  :  alors  un  cri  de  femme 
se  perdit  dans  Touragan;  recbelle  venait  de  se  briser,  et  Landry,  sous 
la  grele,  les  cbevcux  epars,  courbc  sur  Tabime,  une  main  cramponn^e 
ilabrancbe  d*un  buis,  tenatt  de  Tautre  Herminie  suspendue.  Larocbe 
i  pic,  lavde  par  Teau,  ^tait  partout  polie;  pas  une  fissure,  pas  une  ar^te, 
pas  un  point  d'appui.  Lc  corps  de  la  jeune  femme,  sous  les  coups  de  la 
tempdte,  allait  ct  venait  ainsi  qu*un  balancier,  et  le  bras  de  Raoul  se  dis- 
loquait,  et  ses  muscles  craquaient,  et  le  buis  se  d^racinait.  Cependant 
la  crc^ole,  nature  dncrgiquc,  ne  perdit  point  la  tele,  et  grSce  aux  rudes 
exercices  de  son  cnfancc,  a  son  Education  toutc  virile,  elle  sut  un  instant 
trouver  asscz  de  souplcssc  et  de  vigucur  pour  se  bisser  avec  ses  poi- 
gnetset seconder  Raoul  qui  Talliraita  lui.  L'efforl  fut  terrible, mais  Lan- 
dry ctait  robuste  et  le  ramcau  rt^sista  :  quelques  sccondes  plus  tard , 
elle  tombait  ^vanouie  dans  les  bras  du  jeune  homme ,  lui-mdmc  ^tait 
an^anti* 
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L'orage  avail  cesse;  quclqaes  flocons  de  brume  seulement  flottaient 
encore  dans  I'^lber ,  Ics  goultelettes  d*eau  brillaient  comroe  des  perlcs 
k  la  pointe  des  herbes ,  aux  efflorescences  de  la  rocbe ,  Raoal  revint  k 
lui.  Dans  ce  demi-rcvcil,  il  crut  d'abord  sortir  d'un  rive  ou  quelqu'af- 
frenx  caucbemar  aurait  broy6  ses  niembres ;  il  se  voyait  encore  avcugle 
par  r^clair,  suspcndu  dans  la  nuit,  tenant  au  bout  de  son  bras  le  corps 
d'une  jcune  femme ;  il  lui  semblait  encore  entendre  les  r&lements  do 
Tabime,  Tebranlemcnt  des  monts  remu6s,  roais  il  passa  la  main  sur  son 
front,  apercut  le  soldi  dont  Ics  cbauds  rayons  doraicnt  au  loin  la  plaine 
et  se  rappela.  En  mdme  temps  il  sentit  un  tressaillcment  sur  sa  poitrine, 
puisil  entendit  comme  une  voix  d'ange  ^plor^  qui  lui  disait :  Raoul,mon 
Raoul,  je  i'aime. 

Landry  frissonna,  ses  yeux  se  baissercnt ;  Herminie,  la  tdie  renvers^e 
sur  son  dpaule,  semblait  dormir. 

Sa  noire  cbevelure  ou  jouait  le  z6pbir,  longue  k  couvrir  ses  pieds, 
retuisait  sur  Fhcrbe;  quelques  boucles  erranles,  encore  tremp^es  de 
Fonde,  faisaient  ressorlir  de  son  col  T^clat  incomparable;  son  corsage 
aux  agrafes  bris^es  retombait,  et  dans  la  fine  dentelle^  sous  les  regards 
de  Landry,  deux  scins  de  neige  s'arrondissaient,  on  les  cut  dit  d'albMre. 
Afnsi  coueh^e  dans  sa  longue  jupe  encore  humide ,  qui  ne  voilait  qu*^ 
demi  ses  formes  ravissantes,  elle  semblait  une  ddesse  qui  sortirait  dn 
bain  surprise  par  le  sommeil ,  une  blancbe  divinity  des  fontaines  dans 
son  lit  de  mousse  et  de  rocaille. 

Raoul  6perdu,  baletant  sous  le  charme,  tremblait  de  tout  son  itre,  la 
flamme  courait  dans  ses  yeines,  les  ddsirs  les  plus  ardents  Fagitaient; 
il  voyait  lii,  bouton  fraichement  Mos,  une  boucbe  ros6e  entr'ouverte 
qui  murmurait  son  nom  et  paraissait  I'attirer;  il  se  pencba  fascin6,  leurs 
souffles  se  mdlirent^  il  y  posa  ses  Idvres. 

Herminie  rouvrit  soudain  les  yeux,  et  d'une  voix  languissante,  ^on- 
n^e  :  Je  ne  suis  done  pas  morte,  dit-elle,  quel  malbeur ! 

Landry  ne  comprit  pas. 

Quel  malbeur,  r^pdta-t-elle,  j'^tais  si  bien  1^-bas.  Mon  4me  en  com- 
pagnie  d'une  autre  avait  laiss6  sa  frele  envdoppe  au  fond  d'nn  gouffre 
de  la  valine  de  Baume,  et  nous  dtions  allies  loin,  bien  loin  dans  une  ile  en- 
chant6c,  toute  remplie  de  verts  ombrages  et  de  frais  ruisseaux.  L&,  sous 
les  grands  arbres,  dans  un  air  embaum^^  parmi  les  oiseaux  et  les  fleurs, 
nous  savourions  6ternellement  enlaces  le  bonbeur  sans  limitc,  la  volupt^ 
sans  fin ;  notre  amour  sans  cesse  satisfait,  devait  renaitre  immense,  pro- 
fond  corome  I'ocdan. 

Mais  cctte  ftme,  interrompit  Raoul,  c'etait  la  mienne.  Pcut-etre,reprit 
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la  Creole,  n'avons-nous  pas  failli  mourir  ensemble P  mais  laissons  tout 
cela,  puisque  ce  n'^tait  qu*un  songe. 

Un  songe  qui  s*accomplira,dit  Landry,  car  jet'aime,Herminie,comn)e 
on  n'a  jamais  aim^. 

La  oriole  ne  repondit  rien ,  une  l^gcre  tcinte  de  carmin  rougit  se$ 
joues ,  sa  charmante  tdte  se  rcnversa ,  et  ses  yeux  pleins  de  langueur 
cherch^rent  ceux  de  Raoul. 

Le  jeune  bomme  vaincu  neputr^sister  arencbanlement;  d6ja  dans 
rivresse  des  sens^  il  enla^ait  Hcrminie,  la  couvrait  de  baisers,  lorsqu'il 
enlendit  aif-dessous  de  lui  des  pas  nombreux  et  la  voix  de  Louise  qui 
Tappelait. 

EUe,  s'^cria-t-il!... 

Quand  je  vous  disais  que  ce  n'^tait  qu'un  songe,  lui  gUssa  perfidement 
k  Toreille  Herminie* 

Madame  Landry,  c^dant  aux  vagues  terreurs  d'un  pressentiment ,  et 
sans  atlendre  la  fin  de  I'orage,  s'^lait  dirig6e  vers  le  fond  de  la  valine ; 
elle  s'aper^ut  bien  vite  que  r^cbelie  qui  conduit  aux  grottes  n'etait  plug 
a  sa  place,  ses  pieds  mime  en  beurterent  les  debris;  elle  appela,  appeja 
encore,  le  gouffre  seul  r6pondit.  Alors  £pouvant£e,  presque  folle,  elle 
avait  regagn6  le  village  et  revenait  a  la  h4te  escort^e  de  campagnards. 
Ccs  braves  gens  et  Claude  a  leur  t^te ,  munis  de  coins  et  de  cordages, 
allaient  fouillcr  Tabime,  escalader  la  grotte;  mais  Raoul  et  sa  compagne 
parurent.  XJn  immense  cri  de  joio  partitde  toutes  les  poitrines;  Louise 
et  Marie  pleuraient.  Robert^  qui  venait  de  se  m^ler  h  eux,  s^eflbrcail  de 
sourire,  I'ironie  malgr^  lui  grimacait  sur  sa  boucbe.  Un  paysan  de  mine 
narquoise,  ce  mdme  Pierre  sceplique,  que  nous  avons  Irouv^  au  premier 
chapitre  devant  Tbotel  du  Soldi  (TOr,  le  remarqua,  et  s'approcbant  de 
Claude  :  Mais,  dit-il  a  voix  basse,  avec  un  cligiiement  d'yeux ,  ce  beau 
monsieur  n'etait  done  pas  avec  sa  dame? 

L^ereule  rida  sa  grosse  face,  cut  un  grondement  de  molossc ;  je  ne 
sais ,  rdpondit-il ,  ce  qui  se  passe  ici ;  depuis  quelques  jours  monsieur 
Raoul  n'est  plus  le  meme,  la  pauvre  Marie  s^ebe  comme  une  fleur  sans 
eau^  yoWk  madame  qui  pleure;  depuis  Tarriv^e  de  ce  muscadin^  on  dirait 
que  \e  malbeur  est  entr6  chez  nous,  et  parfois  il  me  prend  I'envic  de  le 
casser  comme  ceci ,  et  sans  effort,  il  brisa  de  ses  doigts  musculeux  une 
^norme  brancbe  de  cb^ne  qu'il  tcnait  k  la  main. 

Raoul  et  Hcrminie  redescendirent ,  et  comme  Ton  passart  devant 
Fantique  abbaye,  madame  Landry,  encore  toule  ^mue,  voulut  y  enlrer 
pour  prier ;  va,  coeur  natf^  va ,  murmura  la  cf dole ,  remercicr  Ion  Dieu 
de  ce  qu'il  te  rend  ton  mari,  et  son  visage,  pendant  une  scconde,  s*em- 
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plit  dc  lucurs  sinistres ;  jamais  oeil  dc  dialte  n'avail  refli^t^  plus  dc 
fclonie. 

Le  lendemain  dc  cet  incident,  unc  bcrlinc  elegante  stationnait  devant 
le  perron  do  la  petite  niaison;  elle  (^tait  allel^e  de  deux  clicvaux  de  race, 
aux  merobres  fins,  a  la  criniere  luisante,  qui,  Ics  nascaux  en  feu,  iropa- 
ticnts ,  frappaicnt  du  pied  ia  tcrre.  Claude ,  donl  le  visage  se  d^ridait 
rarement,  paraissait  pourtant  joyeux  et  les  contenait  a  peine;  on  eul  dit 
qu'il  avail  hate  de  les  voir  parlir.  Enfin  Robert  sortit  avec  la  famille 
Landry;  Herminie  donnait  le  bras  a  Raoul.  Jamais  la  ercolc  n'avait  ^te 
plus  jolie,  jamais  sataillc  n*avait  offert  plus  desouplesse  etdc perfection. 
Dans  cette  toilette  legerc,  dans  ce  ravissant  costume  de  voyage,  il  eut 
^t^  impossible  de  mettre  plus  d'art  et  de  coquetterie,  plus  d'attraits  ct 
d'enchantenient.  De  Malessard  sourit  h  Louise ,  embrassa  les  enlants , 
serra  la  main  de  Landry,  puis,  tandis  qu'il  donnait  un  dernier  coup  d'ocil 
h  Tattelage  :  cc  Et  mon  r6ve  ?  soupira  tout  bas  la  jcune  femme  a  I'oreille 
de  Raoul, »  est  une  reality,  acbeva  celui-ci,  ne  tc  Tai-je  point  promis? 

irai. 

Quelques  instants  apr6s,  la  voiture  emport^c  disparaissait  rapide  der- 

ri^rc  les  charmilles  dc  la  grande  avenue. 

(La  fin  auprochain  num4ro). 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 
Conservation  des  Bids, 

PAR  M.  SCHOTSMAKS. 

Divers  moyens  ont  ete  employes  pour  la  conservation  des  bl^s.  Le 
nlus  g^n^ralement  usit^,  est  encore  la  misc  en  coucbe  de  0,50  cent,  k 
1  metre  de  hauteur,  dans  des  greniers  ordinaires.  Si  le  grain  n*est  pas 
bien  sec,  il  exige  un  pellelage  frequent,  quidevient  d'autant  plus  on^- 
reux,  que  les  balimcnts  a  cet  usage  doivent  6tre  trcs-solides  et  coutent 
fort  cher ,  tout  en  ne  pouvant  contenir  qu*une  quantity  relativeraent 
limit^e. 

Sur  les  cdtes  d'Afriquc,  en  Egypte  surtout,  on  a  conserve  des  bl^ 
prcsque  indefiniment,  en  les  meltant  dans  des  silfos  el  en  les  privanl 
d'air.  Ce  moyen  a  re^u  une  application  plus  parfaitc,  h  Taide  de  g^ne- 
rateurs  inventes  par  M.  Doyese,  qu*on  rcmplit  de  ble,  puis  dans  Icsquels 
on  fait  le  vide  a  I'aide  d'une  machine  pneumatique.  Lc  ble  se  conserve 
parfaitement  par  cette  m6tbode,  sans  aucun  travail  et  d'une  maniere 
ind^finie.  Seulement,  les  appareils  coilltent  cher,  et  comme  la  conserva- 
tion des  bl^s  n*a  pas  d'utilite  permanenle,  leur  emploi  n'a  acquis  au- 
ctine  importance. 
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Le  systemc  des  greniers  verlicaux,  composes  de  ir^mies,  qui  se  vi- 
dcnt  par  le  bas  et  se  remplissent  par  des  cbaines  a  godets,  qui  peuvent 
mouvoir  le  bl^  d'une  nianiere  permanente,  remplil  parfaitement  le  but 
de  la  conservation.  M.  Henri  Huarl,  de  Cambrai,  en  a  fait  quelques 
applications,  notamment  aux  niagasins  roilitaires,  quai  de  Billy,  a  Paris, 
el  cbez  M.  Ficvel,  a  Masny. 

Ce  systeme  est  d*un  usage  general  aux  Etats-Unis.  M.  Pavy,  agricul- 
teur  a  Chemille-sur-Demc ,  y  a  apport6  quelques  perfect ionncments, 
surtout  en  faisant  les  greniers  en  terre  dc  poterie ,  ce  qui  en  rend  la 
construction  tres-durable  et  peu  dispendieuse. 

II  y  a  un  systeme  plus  recent  et  qui  semble  devoir  acqu6rir  une  ap- 
plication plus  g^n^rale,  c*est  celui  adopte  dans  les  greniers  de  M.  Der- 
vaux,  a  Londres,  dans  les  docks  de  Trieste  et  cbez  M.  Lecomte,  aroi- 
donier  a  Estaires.  11  consiste  a  insufflcr  de  I'air  dans  une  coucbe  de 
ble.  La  m^tbode  la  plus  simple  est  d*avoir  un  plancher  perform,  sous 
lequel  on  puisse  enferroer  Tair  a  une  pression  plus  forte  que  la  pression 
atmospberique.  II  faut  que  le  dessous  du  plancbersoit  hermetiquement 
ferme,  on  y  introduit  Tair  par  des  ventilateurs  ou  soufflets  de  forge  : 
L*air  est  contraint  de  passer  dans  la  coucbe  de  bl^,  quelle  que  soit  son 
^paisseur,  et  le  mainlient  a  une  temperature  peu  ^levee  clle  conserve. 

L'application  de  ce  systeme  exige  peu  de  frais  de  construction,  attendu 
qu*on  pent  se  servir  d*un  rez-de-cbauss^e  borizontal,  sur  lequel  on  pent 
charger  h  une  tr^forte  6paisseur.  Ce  motif  en  rendra  Tapplication  plus 
g^nerale.  {Cornice  agricoU  de  Lille), 


I..e  Fumier  de  rerme. 

Le  fumier  de  ferme.  Tun  des  plus  f^conds  de  tous  les  engrais,  est  le 
produit  de  la  liti^re  plac^e  sous  les  bestiaux.  Suivant  les  habitudes  lo- 
cales, les  uns  nettoyent  les  ^curies  et  Stables  une  ou  deux  fois  par  jour; 
d'autres  une  fois  par  semaine^  ou  une  fois  par  mois,  suivant  la  p^nurie 
ou  Tabondance  des  litieres. 

Si  la  lili^re  n*est  enlcvde  que  tous  les  huit  ou  quinze  jours ,  ou  tous 
l^s  mois^  on  peut  la  conduire  directement  sur  les  champs  ou  le  fumier 
pourra  ^tre  enfoui  imm^diatement.  C'cst  le  plus  sur  proc^d^  pour 
qu'aucun  principe  fertilisant  ne  soit  perdu.  Si  la  liticre  est  cnlcv^e  tous 
les  jours  ou  tous  les  deux  ou  trois  jours,  il  faut  proc^der  autrement. 

On  porte  le  fumier  sur  la  plate-forme  de  la  fosse  au  fumier,  et  on  le 
depose  en  tas  par  lits  successifs,  pour  que  la  fermentation  s*v  ^tablisse 
promptement;  autant  que  possible  h  Tombre,  mais  non  tout-^-fait  n  Tabri 
de  la  pluie. 

Lorsque  le  tas  commence  h  fumer,  il  faut  I'arroser  avec  le  purin  qui 
d^coulc  de  la  masse ;  si  le  purin  est  insuffisant  on  arrose  avec  de  Tcau  : 
en  trois  ou  quatre  semaines  la  masse  devient  onctueuse ;  arrivt'e  k  ce 
point,  le  fumier  doit  ^tre  conduit  aux  champs  et  ^Ire  enterr6  sans  re- 
tard; traits  de  la  sorte,  on  peut  Temployer  h  doses  moins  fortes,  etla 
lerre  sera  mieux  fum6c  qu*avec  une  dose  double  de  fumier  abandonnd 
dans  la  cour  de  la  ferme. 
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Lorsquc  Von  pcui  reunir  sur  la  m^me  couche  le  fumier  de  boeufs,  dc 
yaebcs,  de  pores  ei  de  chcvaux,  ec  melange  Ic  rend  mcillcur.  Le  fumier 
des  bdtes  bovines  ralenlit  la  fermenlation  du  fumier  de  cheval,  dont  H 
conserve,  en  s*en  emparant,  tous  les  principes  azotes;  lorsqu'il  y  a  des 
fosses  sdparees  pour  cbaque  espece  dc  fumier,  il  faut  r6server  le  fumier 
des  bdtes  a  cornes  pour  les  terres  Idgeres,  el  celui  des  cbevaux  et  mou- 
tons  pour  celui  des  terres  fortes.  On  peut  mdler  le  fumier  de  pores  avcc 
eelui  des  cbevaux ;  ils  s'amdliorent  rdciproqucment. 

On  ne  peut  pas  fixer  la  quantity  absolue  ndcessaire  pour  )a  fumure 
d*une  terre;  cetle  appreciation  est  laissdc  h  ta  sagacitd  du  euttivateur, 

3ui  traite  sa  terre  selon  les  prdcddents  que  lui  seul  eonnait.  Le  fumier 
e  ferme  peut  dtre  ameliord,  6conomisd  et  enricbi ;  on  peut  augracnter 
son  titre  et  sa  puissaneo  par  Tadjonction  de  substances  approprides  au 
sol  mis  en  culture. 

Manager  convenablement  la  pradiiction  du  fumier  de  ferme,  n*en  ricn 
laisser  perdre,  utiliscr  tout  ce  qui  peut  augmcnter  son  activity  :  ce  sont 
\k  des  soins  qo'it  appartient  a  ehaque  fermier,  a  cbaque  cultivateur  de 
prendre.  Ce  sont  sortout  les  vidanges ,  les  immondices  et  boues  des 
villes,  qui  constituent  les  matdriaux  propres  a  amdliorer  les  engrais  dc 
ferme  ou  k  leur  servir  d'auxiliaires ;  k  cet  dgard,  voici  comment  s'expli- 
que  M.  Dumas,  te  savant  cbimiste,  dans  son  rapport  en  tdte  de  Tenqudte 
sur  les  engrais  industriels  : 

c<  L'homme  doit  rendre  i  )a  terre  tout  ce  qu*il  en  a  rc^u,  e'est  une  kn 
dc  la  nature;  la  statistiquc  cbimique  des  6tres  organises  nous  Tapprend ; 
les  villes  ou  viennent  se  consommer  une  grande  parlie  des  produits  de 
Tagriculture  constituent  done,  par  leurs  immondices  de  tous  genres , 
la  premiere  des  ressources  pour  cette  reparation.  Ces  rapporU  de  servi- 
ces rdciproques  entre  les  villes  et  les  campagnes  garantissent  la  duree 
des  nations,  qui  s'aflaiblissent  quand  le  sol  s'dpuise,  et  se  fortifient 
lorsffue ,  r^pard  sans  ccsse ,  il  foumit  k  )a  population  one  nourriture 
gdndrcuse.  » 

{SoeUU  d'affricuUurs  de  la  Savine).  J.  Lrfsbvub. 


MI^^OROLOCIE. 


l^r^ vision   du   Xeinp«* 

jyaprts  tc  ftyst^e  do  M.  F.  GiftEUT,  de  Bordeaux,  meml>re  eorrespondaiit. 

Temps  moyen  recovnu  le  28  fevrier  1866. 

ANN^E  1867. 

Novembre  et  d^cembre  verront  tomber  la  neige  et  sentiront  les  frimas; 
hiver  tr^s-rigoiircux. 

ANNiB  1868. 

Janirier,  fevrier,  mars,  hiver  tr^s-nide,  mnd  froid;  restant  de  Tatin^e, 
rie^e  en  r^eolte  et  bonne  temperature  pourlesvignes  qui  produiront  aboxi- 
danunent. 

POLIGNY,  IMP.  DB  MARBSCBAL, 
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ABRIDGE    DE    L'HISTOIRE 

dil  PrfeaMS  eonventfael  tfe  Saini-IKfSir^S 

de  Iions-le-Saunlen 

PAR  DOM  ALBERT  CflASSIGNET, 

Publie,  d'apris  lo  manuscrit  original,  par  M.  M.-B.  Pr6st. 

(Suite), 

A  la  veril^,  Tabbnye  de  Baumc  n*estoit  pas  alors  dans  un  est  at  aussy 
pitoyable  qxte  cclle  de  Gigny.  Elle  esloit  fort  bien  pourvue  des  bicns 
Icmporels,  ainsy  que  irous  favons  deja  rcmarque ,  mais  si  elle  eut  cste 
aussy  fleurissanle  pour  le  spiriluel,  on  nc  voit  pas  bien  pourquoy  Ics 
moines  de  Gigny  n*auroient  pas  eu  rccours  h  ceux  de  Baume,  pour  en 
obtcnir  des  seeours  serablables  k  ceux  que  ces  moines  de  Gigny  avoient 
donn6s  h  leur  monastere  sur  la  fin  du  neuvieme  siecle.  II  parroist  done 
fort  vraysemblable  que  Tabbaye  de  Baume  n^avoit  pas  conserve  jnsqu'a 
ce  temps-la  sa  premiere  observance,  et  que  si  la  discipline  regulicre  n*y 
esloit  pas  encore  r^duite  a  ce  dernier  degrS  de  relaschement  ou  elle  sc 
trouvoit  en  1 147,  au  rapport  des  papes  Anaslase  el  Adrien  I V<""^Cl^menl 
et  C^lestin  III"'**,  elle  y  esloit  pourlant  d^j^  fort  aflbiblie,  les  choses 
n'ayant  pas  coulume  de  passer  tout  d'un  coup  d*une  extr^mil6  &  Pautre. 

Quoy  qu'il  en  soit/ce  monastere  se  mainlint  dtins  la  qualil(S  d^abbaye 
ind^pendante  jusqu^en  Van  1147,  notK>bstant  Texemple  que  luy  donnoil 
Gigny,  el  peul  estre  mesme  qu^il  n'^auroit  jamais  reeonnu  la  jurisdiction 
dc  Gtony,  s'il  ne  se  seroitpas  atlir^  (1)  I'indignalion  d'EugcnellL  Ce 
pape  s'estant  r^fugie  en  France  en  Tannic  que  nous  vcoons  dc  marquer, 
un  certain  maistre  Osbcrt  (2),  qui  apparcmment  estoit  alle  signifier  aux 
abbte  et  reHgieux  de  Baume,  quelqueordre  de  sa  Saintet^,  en  Tut  fu- 
rieusement  outrage  en  sa  pcrsonne.  Le  Saint  P^re,  en  estant  in  forme, 
ressentit  si  vivement  cctle  injure  faite  au  Saint  Siege,  que  sur  le  champ 
il  priva  pour  (oujours  ce  monastere  du  nom  et  du  titre  d'abbaye^  et 
ehargea  en  mesme  temps  Pierre  le  Venerable ,  abbe  de  Guny,  et  ses 
successears,  d'en  disposer  k  Tavenir  au  spiritncl  et  au  tcmporel  comme 


<1)  S'il  ne  s'etait  pat  etc. 

(9)  Alias,  Otbert  et  Autbert.  Quant  au  crime  execrable  et  horrible  que  commircnt  los  reii- 
gieux  de  Baumc  sur  la  pcrsonne  dc  cc  maistre  Osbertf  nul  auteur  ne  s'cxpUque  sur  sa  nature  ; 
mais  il  y  a  tout  lieu  do  croirc  que  cc  Tut  des  voies  dc  fait.  Grime  trop  conau  aigourd'bui,  dit 
Pierrc-le^ Venerable,  et  qui,  par  son  indignit6  ne  merite  pas  de  passer  k 4a  poster! t^.  Lettrecitee 
plus  haul.  Ann.  ord.  S.  Bencd.,  torn.  VI,  p.  460. 

!9 
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d'un  simple  priore  :  Pro  execrahili  et  horrendo  facinore  et  inaudito  con- 
temptu  Stce  RomanoB  EceUsits,  quce  in  diltctum  filium  nostrum  magistrum 
Osbertum,  ad  ignominiam  Beali  Petri  et  nostram,  Balmenses  monachi 
ausu  sacril^go  cammi$erunt^  loco  ip$i  nomen  e^  dignitatem  ahbcUice  in 
perpetuum  abstulimug,  eumque  tibi  tuisque  suwssoribus ,  interventu 
fratrum  nostrorum,  in  prioratum  ordinandum  et  disponendum  ex  apos^ 
tolica  benignitate  conmtitimus,  Tua  itaque  interest  ad  ejusdem  loci  res- 
taurationem,  et  religionis  reformationem  ita  intendere,  ut  locus  ipse  sub 
tuo  regimine  tarn  in  spiritualibus  quam  in  temporalibus  gratum  domino 
suscipiat  incrementum.  Datum  Parisiis  IF  calendas  junii. 

Pour  manager  h  sa  sentence  une  pleine  et  cntidre  execution,  le  sou- 
veraia  Pontife  addressa  un  brefdalt^  du  mesme  jour  h  Humbert,  arcbe- 
vesque  de  Besan^n,  ou  apr^s  Tavoir  averty  de  ce  qu*il  venoit  de  faire 
au  sujet  de  Tabbaye  de  Baume,  il  luy  ordonne  d'aider  les  religieux  de 
Cluny  h  reslablir  ct  reformer  ce  monastere  :  Ideoque  per  prcesentia  tibi 
scripta  mandamus  prwcipiendo  quatenus  ad  ipsius  loci  resta^irationem 
ct  religionis  reformationem^  fratribus  Cluniacensibus  opem  et  consilium 
prcebeas.  Et  ce  qui  est  bicn  k  remarquer^  le  pape  escrivil  en  roesroe 
temps  un  autre  bref  k  Guillaume ,  comte  de  Mascon ,  par  lequel  il  luy 
cnjoint  de  meltre  les  religieux  dc  Cluny  en  possession  du  monastere  de 
Baume,  de  son  tresor,  de  tons  ses  biens  et  de  loutes  ses  dependences  : 
per  apostolica  itaque  scripta  nobilitati  tuce  mandamus,  atque  inpeccato- 
rum  remissionem  injungimus  quatenus  locum  ipsum  cum  thesauro  et  bonis 
suis  omnibus  et  pertinentiis ,  fratribus  Cluniacensibus  cum  integritate 
assignes.  On  ne  comprend  pas  d*abord  k  quel  propos  Eugene  III  s'adressa 
h  un  comte  de  Mascon  pour  faire  ex^culcr  $es  ordres  dans  Ic  Comt^  de 
Bourgogne ;  mais  il  nc  pouvoit  pas  alors  en  user  d'autre  fa^on.  Depuis 
la  mort  de  Renaut  second  (1),  franc-comte  de  Bourgogne,  sa  Clle  unique, 
nommde  Beatrix,  estoit  demeur^e  sous  la  tutelle  du  comte  Guillaume  (2), 
son  onclc  paterncl,  qui  prenoit  les  titres  de  comte  de  Mascon  et  dc  Bour- 
gogne, et  qui  par  consequent  manioit  au  nom  de  sa  niece  toutcs  les 
affaires  dansle  comte  de  Bourgogne.  Cestroisrescritssonl  inserts  dans 
le  bullaire  de  Cluny,  es  pages  57  et  58. 

II  nc  faut  pas  icy  sc  figurer  que  le  pape,  en  soumeltant  le  monastere 
de  Baume  anx  abbez  de  Cluny  en  qualite  de  prieurc,  n'en  ayt  pas  ac- 
corde  la  propriele  et  le  domaine  a  Tabbaye  dc  Cluny;  cc  seroit  se  trom- 
per  soy-raesme  ct  ne  pas  bien  entendre  le  sens  dcsdits  trois  rcscrits. 


(1)  Ou  plutdt  Benaut  III,  qui  mourut  le  90  janrier  H4S. 

(2)  Guillaume  IV,  comte  do  MAcon. 
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Mais  pour  cnlevcr  lout  sujet  de  doutc  aux  plus  opinidtrcs,  ils  ii*ont  quli 
lire  un  autre  bref  addresse  par  le  mcsme  pape  audit  archcvcsque  Hum- 
i>ert  et  h  son  chapitre ,  Icquel  est  insert  audit  bullairc  page  60^  col.  2, 
^t  ils  y  irouveront  ees  termes  qui  decided t  In  question  :  Ferum  quia 
fratribus  Cluniacensibus  in  simjufMlva,  maziine  in  his  qxm  adSalmenie 
ccenobium  pertinintj  deesse  noh  possumus  vel  debemus,  qtdbus  id€m4Xsno- 
bium  turn  omnibus  appendieiis  suis,  sicut  tempore  Jiberici  abbatis  et 
posted  investttum  fuit,  donavimu^, 

L'archevesque  Humbert  el  Ic  cotnte  Guillautne  cx^cut^rcnt  pone- 
4uellement  les  ordres  du  p^pe,  coiiime  nous  en  assure  Fr^d^rie  ^rbe- 
rousse  dans  sa  ebarte  it  il5S,  dont  iious  parlcrons  4an9  la  suite.  On  a 
me^me  encore  pr^entementTacte  de  rrnvcstiturc  qu'il  (Ij  donna  de 
)*abbaye  de  Baum^  k  Pierrc-le-V6n6rablc  et  aujc  religicux  de  Cluny  eti 
tlatfe  du  14^  de  juin  de  Van  1147,  dont  les  termes  confirmcut  ce  que 
nous  venons  d'avanccr  de  la  donation  pure  ^t  simple  de  ladite  abbayc 
faite  par  le  pape  h  Vohbi  de  Cluny.  Ego  VuiUebnus  4iomes  Matisc^nen- 
sis  et  Burgundiw  notum  facto  cunctis  legentibus  istud,  domimm  papam 
Eugemum  HI  dedisse  domno  Petro  Cluniaeensi  abhatt  ejusque  successor 
ribus  et  Cluniaeensi  Eceleiice  in  perpetuum  abbatiam  de  Balma  cum  ap- 
pendieiis suis  oriinibUs  in  prioralUm  :  qu6d  donum  ego  Vuilidmus  co- 
mes pro  salute  animee  tnea  et  partnium  mearunt,  et  pro  teformaHone 

religioni^  quce  in  loco  illo  talde  deperierat Laudavi  et  quantum  ad 

me  spectare  videtur,  in  capHttto  Cluniaeensi,  prmsenie  supradicto  Petro 
4tbbale  et  conveniu  fratrum  piurimorum,  confirmctei;  insuper  per  Me 
-ipsum  eumdem  diiminum  Petrum  abbatem  ei  frattei  ejus  de  Balmensi 
monasterio  4nvestivi  et  in  possessionem  itiduxi  (2)^ 

Ic  ne  scay  si  les  prestres  et  les  autre^  olercd  qui  dcsservoient  les 
dglises  sujetles  k  Tabbaye  de  Baiime,  evoient  pris  quelquc  part  a  Vou- 
trag6  fait  au  maistr^  O^b^rt,  ntois  le  pape  leur  av^il  /ait  resseniir  le^s 
•effels  de  sa  eolere  en  interdtsant  Icurd^glises.  II  icva<:ct  interdit  dans 
iemoisdejuillet  de  la  mesme  o^n^,  en  les  ehargcant  pourtant  d*obfir 
h  I'avenir  k  Vahbi  de  Cluny.  Nunc  t^ero  quia  prcefatum  monaslerium 
-cum  omnibus  ad  se  pertinentibus  dileeto  filio  nostra  Abbali  et  per  euin 
monasterio  Cluniaeensi  conoessimus,  per  prossenti^  vobis  seripta,  man- 
damus atque  preecipimuSi  qualenus  ei  et»nobis  in  ipso  reverenter  et  ha- 
militer  pareatis*  Le  bref  du  pape  est  rapport^  au  bullairc  dc  Cluny,  p. 
61,  raais  il  est  mal  datt£  du  19*  des  calendes  d'aoust,  cc  mois  n'ea 
ay  ant  que  17. 

(I)  Cest-ii-dirc  GuiUaume  IV. 

(3)  Chevalier  donnc  cctte  efaartc  duns  son  Hii^foire  de  Poligny,  tome  2,  pnge  ef^ 
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L*abbc  ct  Ics  moincs  dc  Baumc,  sensiblcs  h  la  degradation  dc  lev 
abbayc,  crurcnl  que  puur  engager  Ic  pape  a  revoquer  sa  sentence.  Us 
n*avoicnl  qu'a  employer  auprcs  de  sa  Sainteld  le  credit  dc  saint  Ber* 
nard.  Ce  bon  sainl  sc  laissa  gagner  a  leurs  prieres.  II  escrivit  au  pape 
on  leur  favcur  la  lellre  qui  est  la  250*  en  T^dilion  d'Horsiius  (i).  11 
debule  par  reconnoilrc  que  la  sentence  rendiie  contre  ces  rebelles  estoit 
jusle  :  Balmenses  monachi  gravUer  deliquerunty  sed  non  impune,  VahU 
pro  hoc  ipso  laus  et  graliarum  actio  ab  universa  debetur  ecclesia,  quia 
non  siluistis,  non  dissimulastis^  non  quievisiis,  efferbuistis  ut  deftutjilis. 
Ensuile  il  avance  que  ces  moines  avoient  eux-mesmes  cbass6  de  leur 
raonastiTC  Ics  auleurs  du  crime ,  d'ou  il  eonclut  qu*il  faut  pardonner 
aux  Innocents.  Non  deed  ut  perdatis  innocentem  cum  impio ;  etenim 
qui  malum  feceruntj  facti  de  medio  sunt.  Quid  restate  nisi  ut  reliquuE 
salvos  fiant  f  On  ne  peut  pas  d^mcsler  si  ces  Religieux  chassez  de  Baume, 
au  rapport  dc  saint  Bernard,  en  avoient  est^  cxpulsez  pour  satisfaire 
en  quelque  facon  au  pape,  depuis  la  sentence  prononcee,  ou  si  pour 
tromper  saint  Bernard,  les  moines  dc  Baume  Ic  luy  avoient  fait  eroire, 
h  pr^texte  que  certains  religieux  avoient  este  expulsez  de  cetle  abbaye, 
dez  devant  la  sentence  rendiie  par  le  souverain  pontife ,  je  ne  seay  k 
quel  pretexte,  dont  le  pape  fait  mention  dans  son  bref  addrcsse  au 
comte  de  Mascon ,  datte  du  29*  may,  en  ces  termes  :  Monachos  exinde 
expulsos  ad  eorum  (scilicet  Cluniacensium)  obedientiam  revoces. 

Eugene  HI  ne  put  eslre  flescbi.  Les  Religieux  de  Cluny  se  mirent  en 
possession  le  mieux  qu'ils  purent  de  Fabbaye  de  Baume  et  de  ses  depen- 
dances,  et  nous  voyons  que  le  roesmc  pape  s*en  rctoumant  h  Rome  en 
1148,  escrivit  depuis  Lausane  k  Tarcbevesque  et  au  cbapilre  de  Saint- 
Estienne  de  Besan^on,  le  20*  de  may,  pour  leur  ordonner  de  faire  dc^li- 
vrer  aux  religieux  de  Cluny  les  revenus  de  T^glise  de  Billy  (de  Biliaco), 
d^pendante  dc  Baume,  que  le  cure  de  cet  endroit  se  retenoit  par  vio- 
lence, ou  enlevoit  furtivement,  se  moquant  des  censures  fulniin^es  par 
saSaintetd.  Ce  bref  est  ins6r6  au  bullaire  de  Cluny,  page  60,  col.  2. 

Quoyque  Renaut  second  (2),  comte  de  Bourgogne,  n'cut  jamais 
voulu  relever  de  Tempire  d'Allemagnc,  et  sc  fut  maintenu  prince  sou- 
verain du  comt^  dc  Bourgogne,  malgr^  I^tliaire  second,  qui  ne  des- 
cendoit  pas  de  Conrad-lc-Salique,  beritier  tcslamentaire  dc  Raoul  troi- 
si^me,  dernier  roy  dc  Bourgogne,  il  est  pourlant  certain  que  Conrad 

(1)  La  S5I*  dans  la  traduction  dcs  CBvvrei  de  taint  Bernard^  par  M.  Arm.  Ravelot,  3  vol.  in- 
*•.  Paris,  <86«,  Vict.  Paired. 

(3)  Rcnaud  III. 
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troisienie,  arri^re  pctil-fils  de  Conrad  le  Saliquc,  par  Agnes,  sa  mere, 
fille  d'Hcnry  IV*,  el  Fr^d^ric  Barberousse,  son  nci^u,  qui  luy  succ^da 
a  Terapirc  Ic  4*  mars  1152,  sc  croyoienl  bien  fondes  a  prelendrc  (a) 
la  souvcrainete  du  comle  dc  Bourgogne.  Pierre  Ic  V^n^rable,  qui  csloit 
un  Ires-habile  homme  dans  le  manicment  des  affaires,  nc  voulant  ricn 
n^gliger  pour  se  conserver  Tabbaye  de  Baumc,  prcsenta  requeste  au 
dernier  de  ccs  princes,  le  pria  tr^s-instamment  de  confirmer  par  son 
autorite  royale  la  donation  qui  luy  avoit  cst6  faile  ct  a  son  abbaye  du 
monasl^re  de  Baume  et  de  scs  d^pcndanccs.  Frederic  n*avoit  garde  de 
rcbuter  une  demande  qui  flatloit  son  ambition  ct  qui  marquoil  si  clairc- 
ment  qu'on  le  reconnaissoit  pour  legitime  roy  dc  Bourgogne.  II  accorda 
tout  ce  que  Tabb^  de  Cluny  souhaitoit  de  sa  lib^ralitc,  en  se  rc^servant 
express^ment  les  droits  de  souvcrainete  sur  I'abbaye  de  Baume  :  Ob 
reverentiam  et  petilionem  dilecli  nostri  Petri  VenerahUis ,  Cluniacensis 
abbatis ,  slatutum  donationis,  quod  Cluniacensi  ecclesice  de  Balmensi 
ccenobio  cunctisque  possessionibus  ad  ipsum  locum  pertinentibus  colta^ 
turn  est  a  reverendo  videlicet  patre  nostro  papa  Eugenio  III^  nee  non  ab 
Humberto  BisuntincB  ecclesice  venerabili  Archiepiscopo,  seu  a  Fuillelmo 
Burgtindice  prceclaro  comile,  nos  quoque  regia  autoritate  corroboramus 
el  confirmamus,  et  pagince  prcesenlis  privilegio  in  ceternum  valiturOy  de 
nostro  ac  regni  dominio  in  Cluniacensis  monasterii ,  et  abbatum  ipsius 
dominium  transactamus,  salvo  tamen  jure^  quo  regno  eadem  Balmensis 
ecclesia  subjecta  esse  cognoscitur  etc.  Datum  Vormadce  anno  Dominicm 
Incarnationis  1153,  indictione  /«  ///"  idus  Junii,  regnante  domno  Fre- 
derico  Romanorum  Rege  glorioso,  anno  vero  regni  ejus  secundo. 

Cesl  dans  cette  cbarte  que  le  monast^re  deS^-D^sird  est  marqu6  pour 
la  premiere  fois  sous  le  titre  de  monastere ,  comme  nous  I'avons  d^ja 
observe  plus  baut. 

Le  pape  Eugene  mourut  le  8*  juillel  dc  la  mesrae  ann^e.  Le  Icndemain, 
Anastase  !¥•  fut  elu  en  sa  place.  Pierre-le-Venerable,  qui  avoit  fort  a 
coeur  sa  nouvelle  conqueste,  ne  laissa  pas  dcouler  la  premiere  ann^e  de 
son  pontifical  sans  en  obtenir  une  bulle  datt^e  du23  avril  dc  Tannee  sui- 
vante.  Le  pape  y  explique  d'une  maniere  tres-forte.rcstrange  d^sordre 
qui  regnoit  dans  Tabbaye  de  Baume  avant  sa  degradation,  et  il  attribue 
&  cette  source  le  crime  qui  luy  avoit  attir^  cc  malbeur.  11  scmble  mcsme 
qu'il  veuillc  nous  faire  comprcndre  que  Tabb^  et  les  religieux  dc  ce  mo- 
nastere s'esloient  revokes  contre  le  Saint-Siege,  ct  pour  ne  laisser  aucun 
doute  toucbant  le  genre  de  sa  degradation,  il  declare  en  lermcs  formcls 
que  le  superieur  dc  ce  monastere  ne  portera  jamais  le  nom  d'abbe,  mais 
seulement  ccluy  de  pricur  :  Balmensc  ilaque  Monasterium  quod  per  fra- 
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h:e$  inibi  congngatos  et  odore  bonw  opinionis  el  miigionis  decore  splen" 
descere  ac  florere  def^rat^  quia  veterem  hominem  eum  suis  aelibus  seque- 
kantur,  in  peccalis  eorum^  diabolo  suadente,  contabuit  f  unde  tarn  in  spt- 
ritualibus  quam  in  temporcUibus,  miserabiliier  fueral  immutatum  (C). 
Cum  auiem  eompkKiuil  ei  qui  ab  (Bterno  wn^lw  dispotdi  tU  tanti^  ma/M 
finem  imponerel ,  et  latum  ipsum  ud  obsequium  suum  tnisericordiier  revo^ 
caref ,  faciei  eorumdem  fralrum  implere  ignamnid  voluil ,  til  per  hoc 
nomen  suum  inquirerenl  et  ad  viam  reclitudinis  invili  etiamremea- 
rent,  Hac  ilaque  juslilia  prceeunte,  dilecle  in  DwUno  fili  Peire  abbas, 
Balmense  monasterium  cum  omnibus  qum  in  prwsenliat*umjusleet  cano- 
nice  possidel  aut  in  fulurum  rationabilibus  modis ,  prwstanle  Domino , 
foteril  adipiscif  prcsdeeessoris  nostri  sancUB  memoricd  Eugenii  Pap^ 
vestigris  mhcerenleSj  tibi  et  successoribus  tuis,  et  per  vos  Cluni4iicensi  Eo* 
desks  in  perpelHum  confirmamus  :  ed  videlicet  ralionCfUt  ordo  monasticus 
ibi  secundum  instilulionem  Cluniacensium  fralrum  fuluris  (emporibus 
inviolabiliter  observetur;  et  pro  rebeUione,  contumacid  el  offcnsd^  quamm 
Balmensis  monasterii  abbas  et  fratres  adversus  sanctam  Romanam  exer^- 
cuerunt  Ecclesiam ,  quicumque  regimen  in  eodem  loco  per  vos  pro  (em* 
pore  obtinuerily  nunquam  abhalii  sedprioris  tanlum  nomcn  sorliatur. 

(A  suivre). 


SCIENCES  NATURELLES. 

Reclierclie»  exp^rimentales  ^lur   I'agLrleuItur^ 

et  la  t>otaoique9 

PAR     M.     CHONN AUX-DVBISSON, 

Doctcur  en  mMecine  &  Villcts-Boc&gc  (Calvados),  mcmbrc  correspondant^ 

{Suite  et  fin)^ 

9|XI£MB  ^XPSBIENCE. 

Sur  un  echinocactnts  multiplex^  il  fut  fait,  au  roots  de  juin,  tin  trou  k 
la  pariie  supdricure,.  de  mani^re  k  enlever  le  bourgeon  central ;  rextre- 
miti  d*un  cereus  grandis  fut  tatll^c,  &  sa  partie  infericurc,  de  telle  sorte 
qu'elle  put  remplir  la  eavit^  form^e  par  Tenlevement  du  bourgeon  ter- 
minal de  Vechinocactus.  Tout  fut  dispose  pour  que  Tune  fut  bien  rein- 
plie  par  Fautre,  et  qu'il  y  eut  soudure  eomme  dans  une  greife,  cc  qui 
eut  lieu  pen  de  temps  apr^s ;;  mais  la  soudure  ne  s'cfTectua  que  d'un 
seul  c6t6,  et  insensiblemenl  la  grefTc  semblait  sorlir  dc  sa  eavit6,  de 

iO  Alias  imndiivtum. 
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telle  facoD  qu'elle  se  trouva  isol^e  du  sujet,  n*y  adlieranl  que  par  uo 
aeul  point  qui,  cependant^  lui  a  permis  de  prendre  un  beau  d^vcloppc^ 
ment. 

A  ranatomie,  nous  avons  reeonnu  que,  de  tons  les  bourgeons  de  la 
greffe,  des  fibres  ligneuses  deseendaieni  sous  Tdcorce  (qui,  comme 
cbacun  sail,  est  fort  ipaisse)  jusqu'li  la  partie  inf^rieure,  en  enlourant 
r^tui  m^ullaire.  L4,  celles  qui  6taient  du  c6l<^  oppose  au  point  oi  la 
greife  et  Ic  sujet  se  mariaient,  toumaient  la  plaie  en  divers  sens,  Ten-^ 
Teloppaicnt,  se  r^unissaient  aux  fibres  du  cAl^  ou  la  soudure  avait  lieu 
en  deux  forts  faisccaux,  ct  s*enfon^aient  ensemble  cnlre  Ti^corcc  et  la 
})artic  ligneuse  du  sujet ;  enfin,  arrivees  a  une  pelile  profondcur,  cllcs 
se  ramifiaient ,  s'afiTaiblissaicnt  et  disparaissaicnt  a  pen  de  distance. 

SEPTItlME  EXPERIENCE. 

II  y  a  cinq  ans,  jc  grcffai  un  echinocaclus  Eyriesii^  Turp.,  sur  un  cercu$ 
penivianusy  vari^t^  monstniosus,  DC.  La  grelTc  et  Ic  sujet  ont  parfaile- 
ment  v<5gele.  Voulant  savoir  de  quelle  raaniere  Tun  ct  Taulre  se  sont 
mis  en  communication,  nous  avons  partage  la  plante  longitudinalcment, 
et  voici  ce  que  nous  avons  reeonnu  : 

i°  Que  de  la  base  du  corps  ligncux  de  la  greife  il  part  des  fibres  radi- 
culaires  qui^  en  remontant,  se  dirigcnt  sur  le  sujet ,  pour  descendre 
ensuite  en  rampant  sur  la  peripheric  du  corps  ligneux  de  cclui-ci ;  en 
outre,  on  voit  des  fibres  descendre  de  la  greife  directement  sur  le  sujet ; 
on  voit  encore  que  les  faisceaux  vasculaircs  sont  beaucoup  plus  gros  a 
mesure  qu'on  les  observe  plus  pr£s  du  point  de  jonction  dcia  greife  avec 
le  sujet; 

2°  Que  quclques  courtcs  racines  naissent  du  point  dc  jonction  de  la 
greife  avec  le  sujet  et  se  pcrdent,  pour  ainsi  dire,  dans  le  parcnchyme 
cortical  de  ce  dernier; 

3®  Que  d'autrcs  racines  plus  fortes  s*^cbappent  de  la  base  reelle  dc 
la  greife,  desccndcnt  dans  le  parcnchyme  mddullaire  ou  central  du 
sujet,  se  ramificnt  ordinaircmcnt  et  dirigent  leurs  divisions,  a  travers 
les  couches  ligneuses,  dans  le  parcnchyme  extdricur  ou  cortical  du 
meme  sujet. 

Comme  on  le  voit,  cette  greife  presente  h  la  fois  ce  que  Ton  obser\'e 
dans  les  grcifes  ordinaire^  ct  dans  les  boutures ;  mais  le  parcnchyme 
central  du  sujet  n'a  point  souifert  de  Taction  dc  la  greife. 

HUITI£ME  EXPERIENCE. 

Un  de  mes  amis  a,  dans  une  avenue  qui  conduit  a  son  habitation,  un 
tilleul  argent^  greife  sur  un  tilleul  ordinaire.  Depuis  qoelques  annces. 
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le  sujcl  est  mort  dans  une  portion  notable  dc  sa  circonf^rence;  au-dessus 
dc  cette  partie  mortc,  la  grefTe  a  form^  un  bourrelet  tres-sensible,  d'ou 
sont  descendues  des  agglomerations  de  flbres. 

Quelques-unes  de  ces  agglomerations  ont  v^geie  en  dehors  des  parties 
mortes  du  sujet,  consequemraent  cxpos^es  a  Fair  librc,  tandis  que  d'au- 
tres  sont  descendues  entre  r^corce  et  le  bois  alt^res. 

Pour  nous  conGrmer  dans  Tid^e  que  ees  reunions  de  faisceaux  flbro- 
vassulaires  appartenaient  h  la  greile,  nous  ks  avons  fait  v^g^ter  h  part. 
Ellcs  ont  developpe  des  fenilles  et  des  bourgeons  qu'il  a  ^te  facile  de 
reconnaitre  pour  des  organcs  da  tUkul  urgentL 

TROISIEME  PARTIE. 

DECORTICATION    CIRCULAIRE. 

Examen  du  bourgeon  dans  toutes  les  phases  de  son 

diveloppemerU. 

PREMIERE    EXPERIENCE. 

Sur  un  cactus  (pereskia-bleo) ,  au  mois  dc  juin  1865,  il  fut  praliqu6 
une  decortication  annulaire  d'unc  hauteur  d'environ  12  millimetres, 
pr^s  d'un  ceil  charge  d'un  faisccau  d'epines.  Un  bourrelet  se  forma 
bient6t  h  la  partie  superieure  de  Tincision,  et  en  meme  temps  le  bourgeon 
commenca  h  se  developpcr;  niais  craignant  que^  conjointcmcnt  avec  le 
bourrelet  de  la  partie  superieure,  la  plaie  ne  se  recouvrit  trop  vite,  nous 
enlev&mes  ce  bourgeon  lui-meme  avec  une  portion  d'ecorce,  de  facon 
k  allongcr  la  decortication  et  h  lui  donner  environ  3  centimetres  de 
hauteur. 

Le  bourrelet,  a  la  partie  superieure,  contiuua  de  s'accroitrc,  sc  gonfla 
Gonsiderablement ,  et  11  produisit  de  petits  mamelons  blancs  formes  de 
tissu  utriculaire,desquels  sortirent  d'autres  mamelons  coniques  allonges 
comme  des  glands  qui  s'eievent  au-dessus  de  leur  cupule.  Quelques- 
uns  donncrent  naissance  a  cinq,  a  six  et  meme  5  sept  de  ces  petits  ma- 
melons coniques. 

A  r anatomic,  nous  trouv^mcs  rinterieur  du  bourrelet  forme  par  une 
couche  ligncuse  trcs-epaisse,  dont  un  certain  nombre  de  fibres,  les  plus 
exterieures  se  reunissant  par  faisceaux,  traversaienl  le  tissu  ccUulaire 
du  bourrelet,  dans  lequel  elles  se  divisaient  pour  former  dc  petits  c6nes 
allonges.  Ces  fibres  n'atteignirent  cependant  pas  Textremite  de  chaquc 
cdoe;  il  y  avait  a  la  partie  infericurc  de  celui-ci  une  petite  coiffc  scmbla- 
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ble  u  ccllequi  existc  a  rcxtreinil6  des  jeunes  racines  qu'on  dosignc  soos 
le  Dom  dc  spongioles. 

SECONDE  EXPERIENCE. 

Au  roois  dc  mai ,  sur  une  lige  d*oranger,  T^corce  fut  enlev6e  com- 
plctement  dans  une  longueur  de  9  centimelres,  et  aux  deux  extr^niit^s 
le  liber  fut  all^r^.  On  enferma  ensuitc  la  partie  ddcorliqu^e  dans  un  tube 
de  verre  dont  nous  scelUmes  les  deux  extr^mit^s.  Bient6t ,  de  toutes 
les  parties  mises  k  nu  et  ou  Ic  liber  n'avait  pas  6x6  alt^r6,  il  suinla  une 
liqueur  blancbdtre  qui  s'epaissit  de  jour  en  jour ,  et  forma  ensnite  des 
mamelons  parencbymateux  qui ,  trcs-rapprocb^s  les  uns  des  autres , 
scmblaicnt  constilucr  une  espccc  de  couche. 

Aux  deux  extr^mit^s  de  la  partie  mise  k  nu,  \h  ou  commen^ait  et  fi- 
nissait  la  decortication ,  les  bords  inf^rieurs  et  sup^rieurs  formerent  i 
la  fois  un  bourrelet  tr^s-prononc^,  plus  developp^  &  la  partie  inf^rieure 
qu'n  la  partie  sup^ricure.  Ccs  deux  points  etaient  isol^s,  non-seule- 
ment  par  la  decortication,  mais  encore  par  ralt^ration  que  le  liber  avail 
subie. 

L'op^ration  n'emp^cba  pas  la  partie  sup^rieure  de  v^geter.  Cn  bour- 
geon assez  fort  sc  d^veloppa  et  se  couvrit  de  feuilles  qui  continuerent 
a  vivre  jusqu'au  moment  ou  cut  lieu  Tanatomie  de  la  plante. 

Ayant  fait  bouillir,  laver  et  enlever  tout  le  tissu  cellulaire  de  la  partie 
sup^ricure  de  la  plante,  nous  trouvdmes  toutes  les  fibres  du  bourgeon 
embrassant  la  tige ,  et  descendant  de  mani^rc  qu'on  pouvait  les  suivre 
distinctcment  jusque  dans  le  bourrelet  sup^rieur,  qu'elles  n'ont  pu 
francbir,  parce  qu'au-dessous  il  n'y  avait  pas  de  tissu  cellulaire;  mais 
ici  elles  se  sont  roul^cs  de  toutes  les  manieres  dans  le  peu  de  tissu 
utriculaire  qu*ellcs  avaicnt  k  leur  disposition. 

Dans  toute  la  longueur  de  la  partie  d^cortiqude  ou  une  coucbe  epaisse 
de  tissu  cellulaire  exislait,  nous  n'avons  trouv^  aucune  trace  de  flbres 
ligneuses,  et»  cbose  remarquable,  il  n'y  avait  dans  r^norme  bourrelet 
inferieur  aucune  trace  de  filets  vaseulaires. 

Ayant  ^galcment  examine  la  partie  inferieure  de  ce  bourrelet,  nous 
pumes  constaler  qu'il  ne  s*y  etait  forme  aucune  coucbe  fibreuse. 

TROISIEME  EXPERIENCE. 

Sur  un  autre  oranger^  nous  fimes  la  m^me  decortication  que  dans 
le  cas  precedent,  mais  seulement  sur  une  longueur  de  6  centimetres 
environ. 

Get  orangcr,  peu  vigourcux  h  sa  partie  supcricure,  ne  d^vcloppa  que 
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quelques  faibles  feuillcs,  a  unc  tres-grande  distance  de  la  d^corlicalion. 
Ccpcndant  deux  bourrelets  se  formcrent,  et  pendant  quelque  Icrops,  ils 
furent  h  pen  pres  de  meme  grosseur.  Bienlot  des  points  verts  apparurent 
sur  le  bourrelet  inferieur,  et  de  ces  points  sortirent  des  bourgeons  dont 
quelques-uns  s*allong^rent  et  donnirent  des  feuilles;  cependant  Tincision 
DC  s'arrdtait  pas  pr^  d'un  oeil. 

Lors  de  Fanatomie ,  nous  avons  constat^  que  les  fibres  formdes  par 
le  d^veloppement  des  feuilles,  aussi  rares  que  faibles,  de  la  partie  sup^-' 
rieure  du  sujet^  n'nrrivaient  que  jusqu'li  une  eertaine  distance  du  bour* 
relet,  dans  lequel  nous  n'avons  pu  trouver  que  du  tissu  eellulaire;  et, 
ainsi  que  dans  Texp^rience  pr^cedentc,  le  tissu  utriculaire  forni6  dans 
la  partie  d^cortiquee  ne  nous  a  pr6sent^  aucune  trace  de  tissu  fibreux. 

Mais  il  n'cn  a  pas  6i6  de  meme  dans  le  bourrelet  inferieur.  Ayant  en- 
levi,  avec  toutes  les  precautions  possibles  le  tissu  eellulaire  de  ce  bour- 
relet et  des  jeunes  bourgeons,  nous  avons  reconnu  que  de  la  base  des 
jeunes  bourgeons  deseendaient  des  fibres  ligneuses.  Ces  fibres  ^taient 
la  continuation  des  parlies  fibreuses  des  feuilles,  el  s'^panouissaient  sur 
la  tige  de  manidre  k  ce  qu'on  put  les  suivre  ais^mcnl  k  Tceil  nu ;  dies 
deseendaient  plus  ou  moins  bas ,  suivant  qu'elles  appartenaient  »  des 
bourgeons  de  formation  plus  ou  moins  ancienne. 

Parmi  ces  bourgeons,  qui  ^taient  nombreux  et  n6s  k  des  6poques  diff6- 
rentes,  le  plus  vieux,  plac6  un  pen  au-dessous  de  la  coupe,  pr^sentait 
les  fibres  les  plus  longues,  les  plus  fortes. 

€e  bourgeon  a  6i6  pendant  quelque  temps  seul  sur  U  tige,et  il  avail 
projet^  ses  fibres  de  manidre  k  I'envelopper. 

Les  bourgeons  nds  ensuite  ^taicnt  parfaitement  inddpendants  de  ce 
premier  bourgeon,  et  leurs  fibres,  qui  sont  descendues,  ont  cnveloppe 
celles  du  bourgeon  le  premier  n6. 

Dans  les  bourgeons  naissants ,  ou  a  peine  existaient  les  rudiments 
des  feuilles,  d^j^  des  fibres  tr6s-minces  apparaissaient,  mais  tres-courtes 
et  croisant  toujours  en  dessus,  de  maniere  k  les  recouvrir>  les  fibres  de 
formation  plus  ancienne. 

Cette  exp^ience  nous  a  permis  d'assistcr,  non-seulement  a  la  forma- 
tion d'cmbryons  de  bourgeon,  mais  k  celle  de  fibres  ligneuses  que  nous 
4ivons  pu  suivre  dans  les  diverscs  phases  de  leur  d^veloppcment. 

Cette  ^tudc  nous  a  permis  de  reconnaitre  nous-m£me  unc  analogic 
(signal6e  depuis  longtemps  par  les  botanistes)  entre  les  fails  qui  s'ac- 
complissent  dans  la  formation  de  Tovule^  dans  celle  dc  Tembryon,  dans 
la  germioalion  de  la  grainc ,  enfin  dans  le  d^veloppement  de  la  jeune 
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planle,  el  ceux  que  nous  avons  remarqu^s  rclalivcment  aux  bourgeons^ 
d'oranger . 

Ed  effet,  Tovulc  naissant  n*est  qu*une  pelite  masse  de  tissu  ccllulaire; 
c^est  ce  qu'on  pouvail  voir  dans  les  points  pro6mincnt$  du  bourrelet 
qui  ont  donne  naissance  h  nos  bourgeons.  Lorsquc  Tovule  est  f^condd,. 
Tembryon  se  forme ;  lorsque  nos  points  se  sont  colorea  en  vert,  ils  sont 
bient6t  devenus  dcs  bourgeons  parfaits;  si  leur  vdg^tation  sc  fut 
arr6l6e  la ,  ils  eussent  pu  6tre  compares  h  des  graines  arriv^es  h  leur 
maturity. 

Maintenant  les  graines ,  dans  leur  germination ,  developpent  leurs 
feuilles ,  leur  tigc ,  el  formcnt  leurs  racines;  c*esl  encore  ce  que  nous 
avons  observe  dans  les  bo4irgeons>dc  noire  oranger.  Les  jeunes  plantcs, 
aprdsla  germination,  ont  a  la  fois  deux  syslcmes,  Tun  ascendant,  Tautre 
descendant ;  les  bc^urgeons  en  question  ont  pr^scnt^  le  memc  phdno- 
m^nc,  pnisqu'en  m^me  temps  qu'ils  s'^lcvaicnl  dansTair,  leurs  fibres 
ligneuses  descendaient, 

Noua  bornerona  la  TexposUion  des  fails  que  nous  avons  observes  sor 
leg  dicotyl^.  lis  s'cnebainent  el  eoncordent  entre  eux,  quoi  quails 
soieot  lo  r^iihat  d'exp^riencos  opposees  :  cette  circonstance  en  fait 
b  force. 

Aussi»  Doua  croyons-nous  ftutorise  i  ea  lirer  les  consequences 
3uivantcs  : 

Les  trois  modes  de  developperoent  qui  ont  £t6  annonc^s  parM.  Gaudi- 
ebaud  sont  exacts;  d^veloppement  en  bauteur  des  v^g^tattx  par  !a  super- 
position  d'individus  vasculaires  distincts;  accroissement  en  largeur  pa^ 
!a  descension  des  lissus  fibro-vaseulaires  de  ces  individus;  enfin,  accrois*- 
sement  en  tous  sens,  des  lissus  eellulaires  qui  rayonnent  dans  toutes  les 
directions  et  qui  formcnt  la  trame  des  deux  premiers. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  notre  travail  sans  faire  connailre  les^ 
Eludes  que  nous  avons  failes  sur  Ic  mode  dc  d^vcToppemenl  el  lamarchc' 
des  lissus  li^eux  dans  quelques  plantcs  monocolyledones ,  particu- 
lierement  dans  les  dracasna  el  les  cordyline,  Ces  Etudes  nous  out 
foumi  des  r^sullals  idcntiqucs  a  ceux  que  nous  avons  observes  dans  les* 
(Jicotyles. 

Nous  avons  fail  des  boulurcs  avcc  dcs  troncons  dc  tigc  du  eordylim 
australis.  Aprcs  quclque  temps,  deuxou  Irois  bourgeons  sc  sont  devc*^ 
loppcs  vers  Ic  sommcU 

Lorsque  les  bourgeons  ont  eu  cbacun  dix  a  douzc  feuilles,  on  a  arra-* 
cbe  les  boulures,  a  la  base  desquclles  on  a  Irouve  une  assez  forte  souciie 
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lat^rale,  longue  de  6  cenlimetrcs,  d'ou  s^chappaicnt  un  grand  nombrc 
de  racincs  libreuses. 

Nous  proc^ddmes  h  la  dissectioo  dc  ces  bouturcs^  et  nous  reconnumes 
ais^ment  que  les  filels  ligneux  partaient  de  la  base  des  bourgeons  ou 
jeunes  rameaux,  et  descendaient  jusque  dans  les  soucbes,  et  dc  celles-ci 
dans  les  racines  les  plus  profondes. 


lilSTOlRE  NATUR£LLE. 


l^e  TI16, 


Par  M.  PiUUBA ,  profcsseur  de  sciences  physiques  ct  naturelles  k  Bordeaux , 

membre  correspondant. 

Les  anciens  naturalistes  regardaient  les  difiT^rentes  especes  de  tb^s 
comme  issues  de  deux  ou  plusieurs  soucbes  difiTt^rentes ;  les  modernes 
leur  attribuent  la  m^me  origine  et  les  font  toutes  descendre  d*un  mdme 
arbrisseau  ayant  produit  plusieurs  variet^s  qui  se  raltacbent  k  la  seule 
espdce  du  Thea  sinensis.  Cette  plante,  de  la  polyandrie  monogynie,  de  la 
famille  des  orangers,  est  originaire  de  la  Cbine.  Tres-commune  en  Asie, 
elle  pent  atteindre,  h  Tdtat  sauvage,  une  dl6vation  de  vingt  a  trente  pieds; 
mais  la  culture,  en  d^vcloppant  ses  qualites  aroniatiques ,  amoindrit  de 
beaucoup  sa  taille.  Ses  feuilles  denlel^es  en  scie,  sont  ^paisscs,  luisantes, 
longues  de  deux  pouces  environ ,  toujours  vertes ,  de  forme  elliptique, 
portees  sur  un  petiole  trds-court  et  d^pourvues  de  stipules. 

Le  Ib^  croit  spontandment  sous  certains  climats  :  en  r4bine,  au  Japon 
et  dans  presque  tout  Torient  de  I'Asie ;  la  culture  qui  lui  est  si  utile  pour 
d^velopper  son  ar6me,  ne  saurait  pourtant  Tamcner  au  point  desir6  par 
nos  ap^tits  difCciles,  il  a  bcsoin  encore  de  Tindustrie  agricole  qui,  parses 
manipulations  diverses,  le  rend  plus  digne  de  nos  gourmets. 

Les  plantations  de  tb6  ne  peuvcnt  point  prosperer  en  tons  lieux ;  on 
les  pratique  ordinairement  sur  la  lisi^re  des  cbamps,  sur  les  c6teaux  ex- 
poses au  midi  et  dans  le  voisinage  des  cours  d'eau. 

Jusqu'a  riUge  de  trois  ans,  ce  vegetal  n'est  d'aucune  utility.  A  partir 
de  cet  4ge,  on  peut  ciTcctuer  une  premiere  r<^colte.  De  sept  h  ncuf,  on 
le  recipe;  les  rejets  qui  rdsultent  de  cette  operation  ajoutent  une  nou- 
vellc  ressource  aux  vegetations  d6j&  fatigu^es.  Les  frais  d'entrcticn  en 
sont  peu  dispendieux ,  car  les  soins  de  culture  qu'il  r<^clamc  sont  peu 
nombrcux. 
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On  fait  (rois  recoUes.  La  premiere  a  lieu  dCbrdinairc  vers  la  fin  do 
mars  ou  des  le  commencemeni  d*avril ,  alors  que  les  feuilles  ne  soot 
qu'imparfaitemcnt  developpees  et  revalues  d*un  l^ger  duvet.  Cetle  pre- 
miere eueillelte  esl  la  plus  eslim^e;  aussi,  en  Chine,  est-elle  exclusive- 
meot  deslin^e  h  TEmpereur  et  aux  grands  dignitaires;  on  la  nomme  Thi 
imperial.  Ce  the  n'est  guere  connu  que  de  nom  par  les  Europ^ens^  peu 
mdmc  peuvent  sinceremcnt  se  vanter  d*en  avou*  vu.  Des  r<^glements 
severes  en  prohihent  Texportation.  Ceux  qui  Font  goule,  ne  larissent 
pas  en  ^loges  sur  ses  merveilleuses  qualitcs.  Dans  le  dcssein  de  tromper 
la  credulity  publique^  on  d^bite  dans  le  comiuun  un  Thi  imperial  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  le  veritable. 

Plus  productive  que  la  premiere ,  la  seconde  recoltc  ofFre  un  vaslc 
champ  a  Texpioitalion  :  elle  seule  fournit  a  peu  pr^  les  diverses  qualites 
consomm^cs  par  les  Chinois  el  les  Europ^ens.  Lc  mois  d*avril  lui  est 
favorable,  h  cette  cpoque  de  la  vegetation,  les  feuilles  etant  parvenucs 
k  leur  epanouissemenl  complet.  On  en  fait  plusieurs  choix  qui  consti- 
tuent les  variet^s  connues  sous  les  noms  de  Th6  perle^  Tli^  poudre  a 
canon^  TM  hysvin  ou  hyswen,  etc. 

La  troisidme  est  la  moins  inleressante;  ses  produits  sont  peu  estimes. 
Les  tb^s  noirs  proviennent  de  celte  recoltc 

Les  manipulations  que  les  Chinois  font  subir  aux  feuilles,  pour  en  d^- 
velopper  Far^me,  sont  assez  multipliees.  On  les  imraerge  d'abord  dans 
unc  eau  dont  la  temperature  ne  d^passe  guere  90°;  cette  immersion  a 
pour  but  de  laver  les  feuilles  et  dc  les  ddbarrasser  d'un  sue  parliculier, 
fort  amer,auquel  on  a  reconnu  des  vertus  deleleres.  Cette  immersion  les 
rend  plus  propres  a  Tenroulement.  Egouttees  et  roulees,  on  les  jette  sur 
une  grande  plaque  de  fer  disposde  sur  un  foumeau  de  trois  k  quatre 
pieds  de  hauteur,  et  fortement  chauffe;  la,  un  ouvricr  les  remue  rapide- 
ment  avec  la  main  pour  les  s^cber,  puis  on  les  dispose  sur  des  tables 
basses  pour  y  etre  roulees  de  nouveau.  Ces  operations  sont  r^i threes  jus- 
qu'k  trois  et^atre  fois  scion  les  besoins. 

Lethe ainsi  prepare  est  ensuite  monde,trie  et  divise  en  plqsieurs  qua- 
litcs; place  ensuite  dans  de  grandes  caisses^  il  y  sejourne  environ  deux 
mois.lls'operc  alors  une  fermentation  semblable  acelle  que  Ton  observe 
dans  la  vanille,  et  qui  developpe  etonnamment  son  ar6me.  Apres  Tavoir 
secfae  dans  des  etuves,  on  le  livre  au  commerce  dans  des  boites  doublees 
en  plomb. 

Le  the,  tres-faiblement  odorant  de  sa  nature,  a  besoin  de  loutes  ces 
preparations;  les  Chinois,  dans  le  but  de  h4ter  et  de  prolonger  la  forma- 
tion de  son  ar6me ,  ne  craignent  pas  de  lui  associer  certains  vegetans 
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Bromatiques,  entr'aulrcs  Volea  flagrans  ou  Can  hoa,  le  Camellia  sesan^ 
ifua,  Ic  Magnolia  Inlan,  le  Nielaulhes  sombac^  el  autres;  on  pretend  m^m^ 
que  rfauile  du  Galuga  ou  bixa  orellana  en  fait  souvcnl  parlie. 

Les  differents  th6s  de  Chine  sonl  divis^s  en  deux  grandes  sections  : 
les  Ih^s  verls  el  les  Ih^s  noirs.  La  torr^faclion  plus  forte  que  subissent 
les  premiers ,  provcnant  de  la  seconde  rdcoltc ,  el  la  moindrc  fermen^ 
tation  que  Ton  fail  suhir  aux  seconds ,  lir<^s  dc  la  trotsicme  cueillelte, 
en  font  la  difference. 

Le  th^  pekao  ou  peko  provienl  des  pousses  non  d^velopp^es  du  the 
Soot  chaon,  et  forinent  une  variele  duvdteuse  d^sign^e  sous  le  nom  de 
th^  h  poinlcs  blanches.  Le  Camphan  ou  Conga  coiiiprend  deux  esp^ces 
€onnues,ronc,  sous  Ic  nom  de  Uiicampani,  oompos6e  de  feuilles  tendrcs 
ct  de  mediocre  grandeur;  Faulre,  de  theinfu  ou  bout  qu^on  nommc  aussi 
hoM  ou  bohti, 

Malgr6  les  investigations  des  savants,  Toriglne  du  Ih^  n^us  <^9t  encore 
inconnue;  les  Chinois,  et  cela  est  assez  ^t^nnant  dc  leur  part,  nc  prc^ 
lendent  pas  Tavoir  toujours  connu ;  lis  lui  altrfbuenl  une  originc  f ouU 
Mali  mcrvcilleuse.  Les  Hollandais  fureol  les  premiers  qui  Tapport^rent 
«n  Europe  ;cetle  introduction  n*cs%  pes  ant^ri^urc  h  1625.  Les  An^ais 
le  connurenl  ensuite,  et  plus  tard,  vers  i058,  il  se  rdpandit  €n  France. 
L'accoeil  fait  a  la  feuillc  chinoise  fot  tel ,  qu'on  la  regarda  eomme  une 
paoao^e ;  les  plus  grands  eloges  lui  furent  prodigu^  pdr  les  medecins  ct 
les  naturalisles ;  chacun  la  jugea,  ct  beaucoup  sans  la  connailrc.  Lc  tra- 
vail le  plus  important  de  cello  6poque ,  cnlrepris  pour  vulgariser  cet 
exolique,  est  celui  de  Kocmplcr.  Jouqucl,  m^dccin  franc ais,  ct  Tulpius, 
hollandais  >  Orent  connaitre  scs  usages  et  ses  proprieties ,  mais  leurs 
o»vrages  portent  rempreinte  du  pr^jug^  el  de  rcxageration.  Boutckol, 
m^decin  de  F^lectcur  dc  Brandebourg,  fut  un  de  ceux  qui  conlHbucrcnt 
)c  plus  k  sa  propagation  en  Europe. 

Que  dire  sur  la  consommafion  du  tb^  ?  Les  Anglais,  les  Hollandais,!^ 
Americains  en  exporteiit  ensemble  plus  de  cinquanle  mjpions  de  kilog. 
par  ann6e.  En  France  on  en  eonsomme  ft  peu  prds  cinq  &  six  mtlle.  Son 
usage  est  tclleraenl  rdpandu  en  Anglelerre ,  qu'il  n*est  pas  facile  d*en 
caleoler  la  consommalion :  il  n*est  pas  d*  Anglais,  h  quelque  elasse  dek 
^oeiete  qu'il  appartienne,  qui  a'eii  premie  «u  moms  une  fois  par  jour. 

Les  tentDlives  frj^qucntes*  op#r^  dans  le  but  de  nons  aff^aflchir  de 
ce  tribut  considerable  payi  k  I'Asie,  et  d'acclimater  le  th^  <lans  nos  r^ 
^ioflSyn'ontprodult jusqu'ioi <(ue dc tris-roinimes risultats,  E» Europe, 
le  Portugal  estk'S^ule  eontree  qifi  puisse  le  cultiver;  \t  Brdsrf,  en  Am^- 
rique,  coflmience  &  se  padser  de  la?  Chine.  Des  essai»  infruetoeux  ont  6i& 
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falls  ea  Corse,  en  Provence ,  en  Brelagne,  k  Cayenne,  h  la  Guaileioupc 
et  a  la  Martinique.  D'apres  Topinion  des  Br^siliens  eux-m^nies  et  de 
M.  Guillcmin,  bon  expert  en  celte  mati^rc,  ies  th6s  du  Br^sil  sont  loin 
de  d^velopper  la  saveur  caracteristiquc  des  th^s  chinois. 

Commc  agent  medical,  malgr^  sa  renommec,  il  y  a  lieu  de  s*etonner 
de  la  favcur  dont  il  jouit.  Le  the  contient  un  principe  del^tere  dont  Ies 
Chioois  s'efforcent  de  le  debarrasser;  y  r6ussissent-ils  P  ^videmment 
non,  it  en  reste  loujoursune  certaine  quantity  qui  est  cause  des  d^sordres 
nombreux  que  nous  reraarquons  dans  la  sant6  de  ceux  qui  en  usent 
immoddr^mcnt.  L'abus  du  th^  amene  de  tres-grandes  perturbations 
dans  le  syst^me  nerveux  :  amaigrissement ,  trembleroent,  convulsions, 
insomnies  invincibleSf  tellcs  sont  Ies  funestes  suites  de  Tintroduclion  de 
eel  agent  d^l^tere  dans  I'^conomie.  II  occasionne  souvent  encore  des 
naus(^es,  des  gastralgies,  et  faul-il  le  dire?  bien  des  hysti^rics  et  des 
bypocondries  n'ont  pas  d'autres  cause. 

Quant  aux  vert  us  toniqucs  et  di^t^tiqoes  du  th6,  elles  sont  incontes- 
tables ;  il  est  utile,  presque  n6cessaire  aux  habitants  des  pays  brumeux 
et  bumides,  aux  Danois,  aux  HoUandais,  aux  Anglais ;  i)  hiite  ^minera- 
ment  la  digestion ;  sur  raer,  son  usage  est  preferable  h  celui  du  cafd ; 
coupe  avec  du  lait,  il  acquiert  des  propridt^s  nutritives  et  convient  beau- 
coup  aux  temperaments  qui  ont  besoin  d'dtrc  rdconfort^s  par  Ies  toni« 
ques.  Les  gens  plethoriques  pourraicnt  en  faire  grand  usage,  mais  Ies 
personnes  ncrveuses,  les  femmes,  les  enfants,  devraient  se  Tinterdire. 

Le  i\\6  chasse  le  sang  vers  les  parties  inf^rieures,  di^gage  la  t^lc,  et»  pris 
rnod^rdment.,  doit  ^tre  conseille  aux  personnes  mcnac^es  d'apoplexie. 
II  serait  nuisibic  dans  les  cardialgies.  L'infusion  legere  est  slimulante« 
stomachique  et  astringente ;  quelques  malades  s*en  sont  bien  Irouves 
dans  la  gravelle  et  dans  cerlaincs  affections  des  voies  urinaires,  car  it 
posside  une  vcrtu  diur^tique  assez  grande;  cependant,  dans  ces  ma- 
ladies »  son  usage  ne  saurait  longtemps  dtre  ccHitinue ,  parce  qu^il  est 
tria-irritant.^^fiaucoup  le  regardent  comme  un  aphrodisiaque  asses 
puissant.      ^^ 

Certains  flux  muqueux  qui,  dans  leur  traitement,  r^clament  rcmploi 
dk  riem^es  astringents,  pcuvent  etre  gu6ris  par  le  th^,  qui  contient  du 
tannin  en  quantity  notable.  On  pourrait  aussi,  dans  certaines  fluxions, 
I'utiliser  en  cataplasmcs. 

II  y  a  cependant  de  quoi  le  rcndre  pen  recommandable ,  quand  on 
pense  qu'il  pent  ^tre  rcmplac^  avec  avantage  par  des  succcdan^s  pos- 
sedant  ses  qualit^s  h  un  degr^  au  moins  aussi  61eve,  sans  avoir  aucun  de 
ses  inconvenients.  Mais  quel  serait  le  v^g^tal  qui  pourrait  lutter  contre 
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rcltc  cxolique  tant  rcnommec,  et  delruirc  In  favcur  donl  il  jouil  dcpuid 
si  longlcmps?  Une  faiblc  flour  qui  lombe  dans  I'oubli,  une  fleur  bicn 
Yulgairc  que  nous  n'oscrions  point  fairc  paraitrc  sur  nos  tables  somp- 
teuscs,  mais  que  nous  apprecierions  inGniment,  si  clle  avail  le  mcrite  de 
Dous  vcnir  dcs  conGns  de  TAsie  :  Ic  tilleul ,  que  MM.  M6rat  et  de  Lens 
ne  craignent  pas  de  nommer  le  tbe  d'Europc.  Celle  modeste  fleur  pos- 
sede  en  outre  des  propri^tes  roucilagineuses  qui  la  rendraient  bien 
precicuse  si  Ton  consentait  a  lui  faire  meilleur  accueil. 

On  a  essayc  de  sopbistiquer  le  tb6  en  le  m^lant  avec  les  feuilles  du 
Teucrium-thea ,  plante  de  la  didynamie  gymnospermie ,  famille  dcs  la- 
bi^es,  qui  possi^de  jusqu*a  un  certain  point  scs  vertusaromatiques.  Lcs 
Cbinois  se  servcnt  de  cctte  plante  dans  les  digestions  difGciles;  clle  est 
nomm^e  clicz  eux  le  tb6  des  pauvres. 

La  cupidite  des  fraudeurs,  peu  satisfaite  de  ccttc  premiere  falsiGcalion 
trop  grossiere,  il  est  vrai,  mais  peu  redoulable  pour  la  sant6,  y  a  subslitu6 
le  melange  de  diverses  substances  colorizes  en  vert  par  le  talc,  Tindigo 
et  le  cbromate  de  plooib.  On  ne  saurait  trop  appeler  raltenlion  de  Tau^ 
torit6  sur  des  fraudes  si  dangereuses. 

M.  Munter,  d*UtrecIi,  a  pretendu  que  les  feuilles  de  the  pouvaicnt 
etre  avantageusement  remplac^es  par  celles  du  cafdier ;  Ton  sait ,  en 
cffel,  que  la  Theine  et  la  Cafeine  sont  des  corps  isomeres,  c'est-a-dirc 
poss6dant  la  m^me  composition  cbimique.L^infus<i  deccs  feuilles  aurait, 
assure- t-il,  le  meme  gout,  le  ni^me  ar6me,  au  point  que  de  Gns  degus- 
tatcurs  s'y  seraient  mepris.  II  reslerait  toutefois  a  decider  si  ses  propria* 
lis  essentielles  sont  les  m^mes ,  s'il  peut  lutter  avec  lui  comme  agent 
hygi^niquc  el  medical. 

On  ne  devrait  jamais  ddpasser  la  dose  de  qualre  ou  cinq  grammes  de 
tbe  par  cioq  cents  grammes  d'eaa  bouillante,  pour  Tinfusion  prise  apres 
Ic  dessert ;  c'est  tout  cc  que  la  prudence  permet  d'acco||||f*  Cette  quan- 
tite  ne  saurait  6ive  d6passee  que  dans  le  cas  ou  Ton  voudrait  prendre 
le  th6  comme  ^vacuant.  L*habitude  seule  peut  permettre  de  franchir  im- 
puncmenl  ces  liraites  a  ceux  qui,  Mitbridates  nouveaux,  ne  craignent 
pas  de  se  fami4iariser  avec  des  agents  aussi  d^l^lercs. 
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II  n*est  guere,  croyons-nous,  de  voyageur  en  France,  nature!  ou  ^tran- 
ger,qui  ne  sesente  douloureuscment  ^mu  etpeniblcmcnt  affect^jlorsqu'a 
la  sortie  d*un  d^partcmentel  a  son  entree  sur  les  conGns  du  departemenl 
contigu^  il  voit,  a  chaque  cbangement  dc  circonscription,  un  de  ces  po- 
teaux  sinistres,  reproduisant  successiveroent  eette  inscription  n^faste  : 
«  Laniendicite  est  interdit^  dans  1c  d^pnrtement  de » 

Ce  n'est  pas  la  mendicite  qu'il  faut  interdirc,  c'est  la  mis^re,  la  tnis^re 
liideusc  qui  Tengendre  ei  la  neccssite.  Que  la  cause  soil  supprimce,  ct 
e'en  sera  bient6t  fait  de  scs  dcplorablcs  consequences. 

Suppression  de  la  miser e  et  de  son  iicolytc  et  compagne  habituelle, 
rignorance^  tel  est  done  Ic  but  a  alleindre,  tel  est  celui  que  poursuil  dans 
la  plupart  de  ses  oeuvres,  noire  couragcuse  compatriole,  M"*  Wladimir 
Gagneur,  et  notamment  dans  cclle  intilulee  : 

u  I^e  Galvaire  des  Femmes  (1),  » 

sous  celte  epigrapbe  :  «  La  pauvrelc  nc  sera  plus  s^ditieuse  lorsque 

Topulcnce  ne  sera  plus  oppressive.  » 

L.-N.  Bonaparte. 
(Exlinclion  du  paupSnsme), 

II  scmblcrail  que  cc  titre  :  Le  Calcaire  des  Femmes ,  n'en  dut  laisser 
aucune  froide  et  indiff^rente ;  il  semble  qu*ll  devrait  suffire  a  lui  seul 
pour  les  engager  toutes  h  s'initier  aux  vues  de  Tauteur,  soit  pour  les 
adopter,  soit  pour  les  combattre ,  de  manicre  a  se  mettrc ,  au  besoin , 
cbacunc  en  ^tat  d^apporter  sa  pierre  a  TediGce  de  reglncralion,  donl  les 
fneilleurs  esprits  s^occupcnt  de  reunir  les  mat^riaux. 

Ouvrons  done  le  livre,  et  notons-en  les  parties  les  plus  saillanlcs. 

I]  debute  par  un  drame  decbirant,un  draine  dontles  elTrayantes  peri- 
peties  vont  se  conlinuer,  sauf  variantes  ct  introduction  snr  la  scene  dc 
nouveaux  b<|Mreaux  et  de  nouvelles  martyres ,  dans  toute  V^tendue  dc 
cette  sombr^^ugubrc  composition ,  composition  romanesque ,  si  Ton 
veut,  quant  au  cboix  arbitralre  dcs  noms,  mais  d'unc  sanglante  virile 
historique,  en  ce  qui  conceme  la  realite  dcs  fails.    • 

Au  centre  d^une  de  nos  piincipalcs  cites  manuraclurieres,  et  encore 
tout  6blouis  du  faux  dclat  de  ses  somptueux  bdtels,nous  voici,snns  tran- 
sition ^  en  presence  d^un  bouge  infect  ou  Fair  cl  la  lumicrc  ne  penctrcnt 
qu''a  travers  un  chassis  ouvert  a  tous  les  vents ;  etable  immonde,  scr\ant 
a  tous  les  usages  :  cuisine,  r^fectoire,  dortoir,  avcc  un  seul  grabat  pour 

{0  Paris,  Achille  pAurt?,  librjitr^^-edWeur,  18,  rue  DaiiDhinc.  1867.  Prix  :  3  fr. 
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chaquc  tigc  ct  chaque  sexe;  tannidre  et  plus  que  tanniere  fetide,  ou  s'en- 
tasse  el  grouille  une  faroille  enticre  :  cinq  pauvres  petites  innocentes 
creatures,  toules  du  sexe  f^minin  et  appelces  a  figurer  dans  Ic  cours  de 
ces  recits;  pour  Ic  nioment  en  proie  aux  tortures  de  la  faim  qui  les  d^vore, 
et  Icur  fait  pousser  cc  cri  lamentable,  du  pain^  du  pain  ! 

Une  femme  coucli^e  sur  la  paillc  et  a  deux  doigts  de  la  morl,  arrivee 
k  terme  et  au  moment  le  plus  atroce  des  poignantes  douleurs  de  Ten- 
fan  lement,  sans  assistance,  sans  linge,  sans  medicament;  et,  pour  comblc 
d'borreur,le  pere,  r^poux,la  t6te  egarde  et  perdue,  inlegre  et  laborieux 
ouvrier,  terrassier  deson  ^tat,  mais  dans  Tarri^re-saison  ou  il  se  trouvc, 
et  qui  a  suspcndu  forcement  ses  travaux,  irapuissant  h  rcm^dier  k  tant 
de  soufTrances  et  d'angoisses ,  et  en  train ,  sous  le  poids  du  desespoir 
qui  I'accable ,  a  jeter  Tanatb^me  et  Timprecalion  et  k  Dieu  et  aux 
bommes ! 

Au  milieu  des  eclats  de  cet  emportement  insens^,  soudain  il  s*arr^te, 
surpris  par  Tapparition  impr6vue  d'un  ange  de  bonte  et  de  mansudtude 
qui,  sous  la  figure  d'unc  jeune  personnc,bien  faite  poursc  recommander 
elle-m^me  par  la  noblesse,  la  douceur  et  la  modestie  n^panducs  dans  son 
mainlien,  lui  apporte  sccours  et  consolation. 

Mais ,  babitue  qu*il  est  k  ne  deraandcr  sa  subsistancc  qu'aux  rudes 
labeurs  de  ses  bras  et  h  la  sueur  amere  de  son  fronts  sa  ficrle  s'indigne  et 
se  revolle  a  Tinsupportable  idee  de  tendre  la  main  et  d'y  laisser  tomber 
un  don  de  Taumdne  priv6e,  cette  aumdne,  aussi  d^gradante  k  ses  yeux 
pour  qui  Toffre  que  pour  qui  I'accepte,  conlral  pervers,  ou  Tobligc  abdi- 
que  et  vend  sa  liberty  et  son  indepcndance ,  dont  se  pare  et  s'empare 
Tobligcant,  au  prix  derisoire  d'un  semblant  de  cbarit^,  ou  meme  I'osten- 
talion  osec  d'une  insultante  pitie ! 

La  gen^reusc  bicnfailrice  comprend  les  repugnances  de  Tbonnele 
artisan  el  les  partage,nous  prdparant  ainsi  aux  arguments  de  Teloquente 
plaidoirie  qu'elle  a  con^ue  en  faveur  de  cellcs  dont  elle  r^ve  r(fmanci- 
pation  et  Taffranchissement ;  elle  respccte  des  susceptifll^s  aigries  et 
surcxcil^es  par  le  d^boire  des  privations  et  les  bumiliations  de  Tindi- 
gence.  Grkcc  a  ce  ti^moignage  de  sympatbie,  elle  a  bient6t  gagn<$  la  con- 
fiance  de  ce  caractere  aux  durcs  asp(!Titds,  qu'un  sort  moins  rigoureux 
eut  aisement  mainlenu  dans  les  senlicrs  du  devoir,  elle  n'a  pas  de  peine 
n  oblenir  son  adbesion  a  la  priere  dcja  agre^e  par  la  mere,  que  Tcnfant 
qui  vicnl  de  nailre,  enfant  du  sexe  feminin  aussi,  mais  providence  future 
de  ses  soeurs,  sera  confine  aux  soins  de  son  zele,  de  sa  tendresse  et  de  son 
devouement. 

Nous  voici  d^sormais  Edifies  sur  la  marcbe  de  I'ouvrage  que  j'appel- 
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lerais  volonlicrs  un  poerae  didactiquc ;  et,  dans  celle  mere  par  le  cteur, 
noD  moins  sacrec  que  la  mere  par  la  nature ;  ct  dans  cette  (ill«  d'adop- 
tion,  dont  elle  formerA  un  diseiple^  nous  devinons  les  deux  heroines 
routes  au  memc  apostolat  :  retirer  insensiblement  des  statjons  du  cal- 
vaire  les  dcsb^rit^s  des  deux  sexes,  et  sans  violence,  sans  recours  a  la 
force^  par  la  seule  persuasion  et  la  revendicaton  des  principes  ^temels 
d'^quite  et  de  droiture,  les  conduire  lentement,  mais  surement  sur  les 
pentes  de  plus  en  plus  aplanies ,  dc  plus  en  plus  adoucies ,  les  pentes 
oppos^es  k  eelles  du  Golgotha,  les  pentes  desormais  accessibles  a  (ous, 
ecHcs  de  la  transfiguralion,  eelles  du  Tbabor. 

Dans  un  coin  de  nieme  taudis  caTemeux,  point  dc  d6p7it*t  de  la  route 
que  nous  allons  parcourir,  gitune  autie  famille,  celle-ci  de  trois  mcrn- 
bres,  le  p6re,  mais  a  la  difference  dc  son  voisin,  rest6  debout,  (^nergique 
«t  fier  sur  les  bords  de  rabime,el  sentant  en  lui  Tetoffe  de  porte-drapeau 
de  ses  freres;  la  mere  infirrae  el  languissunlc,  et  une  fillc  donl  Texistence, 
pleine  de  chances  diverses,  occupera  uno  place  notable  dans  les  pages 
^mouvanles  dc  ecs  narrations  accident^es. 

Aux  mains  des  deux  messageres  de  Tavenir,  se  dresse  done  un  flam- 
beau augural  qui  ^claire,  illumine,  apaisc  el  pacific,  el  non  une  torchc 
incendiaire,  aux  reflets  pr^curseurs  de  destructions  et  de  dcsaslres ;  un 
pbarc  d'heureux  presage,  dont  les  lueurs  inoffensives  se  projettent  sur 
ces  questions  d'^conomie  politique  et  sociale,  depuis  longtemps  a  Tordre 
du  jour,  a  la  tribune,  dans  la  presse,  au  sein  des  academies. 

Ainsi,  envisages  sous  ieurs  aspects  divers  :  la  propriety,  agglomera- 
tion, morccllement;  —  proletariat,  la,  source  d'orgucil,  ici,  souffle  cnve- 
nlme  de  baine  et  d'envie;  —  le  salariat,  en  opposition,  la  misc  en 
commun  des  profits  et  des  pertes,  en  dehors  des  interm^diaires  el  des 
cmprunts ;  —  division  du  travail :  excessive,  rintelligcnce  et  la  main  s'y 
abrutissent ;  trop  faible,  prejudice  au  fmi  des  details  et  a  k  promptitude 
des  operatio^j  —  du  ch6mage,  des  graves,  moyens  de  les  prcvenir  et 
«imultan6nMVt*exp1oitatioD  du  faible  par  le  for  t,  et  d'emp^cher ,  par 
forganisation  du  credit  niutucl  entre  les  travailtcurs,la  feodalit6  indus- 
trielle  de  se  substituer  aux  abus  dc  la  f^odalite  territoriale,  elc. 

Mais  pour  chcminer  du  mal  au  bicn,  du  bien  au  mieux,  et  gravir  les 
echelons  de  Techelle  tournee  vers  les  regions  de  Tideal ,  quel  travail 
herculeen ,  quels  efforts  imposes  au  devouement  des  deux  novatriccs; 
semes  sur  Ieurs  pas,  que  de  difficuUes  k  vaincre,  d'obslacles  a  surmonter, 
d'^cueils  k  franchir,  d'affronts  a  cssuyer,  de  sarcasmes  a  subir !  Reves, 
chimdres,  utopies,  que  Ieurs  projcts  de  reform c,est-il  vocifere  en  choeur 
tl  de  concert,  de  pres  et  de  loin. 
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Ulopics!  C/csl  bicn  la,  en  effet,  la  fin  dc  nous  rccevoir,  u  toules  Ics 
(6poqucs ,  dc  CCS  esprits  incrtes  et  sterilcs ,  incapablcs  de  scnlir  et  de 
pcnser,  et  des  lors  dispenses  d'exercer  dcs  facultcs  abscntes,  comme 
aussi  celle  dc  ces  lemperamenls  replels  dc  viveurs  gros  el  gras ,  lout 
gorges  de  Icur  ample  portion  eongrue  de  satisfactions  et  de  jouissances, 
et  qui  trouvent  que  tout  est  a  mcrveille  dans  le  meilleur  des  raondes. 

Ulopic  ehez  les  Grees ,  et  mcme  de  par  Aristolc,  que  la  proposition 
d'abolir  resclavagc  eonsidcrc  comiue  elant  la  clef  de  voute  de  TElat  et 
de  la  eil6 ;  —  utopie  que  le  d6sir  de  retirer  les  femmes  bonnetes  du  fond 
d'un  ignoble  gynecee,  et  d'admettre  les  Peneloppe  aux  relations  cxtc- 
rieures,  au  moins  au  mcinc  titrc  que  les  Pbryne  et  les  Lais ;  —  utopie 
ehez  les  Romains ,  que  la  tendance  k  soustrairc  Tepouse  a  la  tyrannie 
brutale  de  son  seigneur  et  maitre ;  —  utopie  au  moyen-4ge,  que  la  tole- 
rance en  fait  de  religion,  que  le  libre  exercice  du  cultc  et  des  croyances, 
utopie  que  legality  devant  rimp6t  et  devant  la  loi,  etc.  Que  d'ulopies 
avant  89,  transformces  depuis  en  excellentes  et  salutaires  realitcs ! 

Mais  nos  deux  quaquercsses ,  comme  on  les  appelle  ironiquement 
dans  leur  entourage,  ne  se  boment  pas  h  pr^eber,  a  la  parole  cllcs  savcnt 
joindre  la  morale  en  action.  Elles  nous  conduisent  dans  des  galcries  dc 
peinlure  aux  tableaux  anim6s  et  parlants ;  elles  nous  promenent  dans 
un  musee  de  sculpture  ou  les  statues,  comme  celles  de  Pigmalion,  sem- 
blent  prates  h  se  roouvoir  et  marcber.  Dans  le  cadre  des  ^vcnements 
dont  elles  sont  le  pivot,  h  travers  la  chaine  imag^e  dont  elles  forment  le 
principal  anneau ,  que  de  portraits  h  la  Tb^opbraste  et  h  la  Labruyere, 
dessines  dans  Tinlention  de  faire  naitre  le bien  de  Texccs  du  mal,  et d'ar- 
racber  des  malbeureuses^scandale  de  leur  sexe,  au  d^sordre  et  a  la  licen- 
ce, dont  elles  sont  les  premieres  victimes. 

Ainsi,  portrait  de  la  courtisanne  cupide  et  rapace,  speculant  bonteu- 
scmenl  sur  le  trafic  de  scs  cbarmes.  Ignominieusement  rcmpant  a  ses 
pieds,  portrait  du  (lis  de  famille  d^g^n(^r^,  mangeant  d'j^|pace  le  patri- 
moine  bereditaire,  fruit  laborieux  des  ^pargncs  et  des  Economies  paler- 
nelles;  usurier  empressi^  de  lui  venir  en  aide  etde  baler  la  eonsoramation 
de  sa  ruine. 

Fille  de  marbre,  jouant  a  la  candour  et  au  sentiment,  pour  reussir  plus 
vile  et  plus  complelement  k  d^pouiller  ses  dupes. 

Tourments  inouis  etde  tous  les  instants  inflig^s  a  la  femme  intrigante, 
infiddle  au  lien  conjugal,  contrainte,  afm  d*y  mettre  sous  voile  son  sys- 
teme  de  ruses  et  de  fourberles,  de  s*envelopper  d*un  cercle  de  fer  doub]6 
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d*un  cilice ,  donl  les  pointes  s^enfoncent  dans  ses  chairs,  a  cliaque  Ira- 
vestissement  et  contrefacon,  tanl6t  de  la  tristessc  cnjoie,tani6t  des  rircs 
en  pleurs. 

En  revanche  et  relalivemenl,  qu*elle  csl  belle  el  superbc,  qu'elle  est 
iragique  et  th^dlrale,  ratlitude  de  la  jeune  Glle  trompec,  en  face  du  laliche 
seducteur  qui  a  trioroph6  de  ses  resistances  par  la  promesse  dccevanlc 
d*un  hymen  legitime ;  et  que  rendue  mere  par  ses  oeuvrcs,  monslre  de 
cruaut^,il  rejette  el  abandonnc;  a  rinversc,qu'il  est  petit  et  bas  eel  alTrcux 
corrupteur  sur  la  sellette,  qu'il  est  vil  et  miserable  sous*les  regards  accu- 
saleurs  de  sa  viclime,  et  ses  recriminations  vengeresses ! 

Etablissement  de  couture  ou  de  modes^  donl  la  maitrcsse  compose  le 
personnel  parmi  les  jcunes  ouvricres  choisies  pour  leur'bcaute,  qui  sup- 
pule  le  prix  de  vente  de  chacnn  de  leurs  appas ,  dans  la  resolution 
abominable  de  les  livrer  a  la  debauche,  a  Torgie,  a  la  prostitution. 

Par  rivrognerie  de  son  chef,  pauvrc  manage  plonge  dans  le  denument 
et  la  d^lresse,  cette  mauvaise  conseillere,  toujours  pr^le  a  fausser 
les  consciences  el  a  justifier,  ici  une  mere,  une  (ille,  de  chercher  a 
sorlir  de  T^treinte  qui  les  oppresse^  en  contractant  des  liaisons  illiciles 
et  coupables. 

Autre  manage  disloqu^  d^s  Taurorc.  Direction  du  pcre  vers  une  fa- 
brique,  donl  il  est  charge  de  manoeuvrer  une  des  machines,  bieni6t,  par 
le  contact,  machine  lui-meme;  ensevelissement  de  la  mere,  de  la  fille 
dans  un  de  ces  vastes  ateliers  ou,  en  supplement  d*un  gain  insignifianti 
les  attend  Tor  etTargent  d*un  Lowelace,  avec  la  presque  certitude  d'en 
faire  indvitablement  sa  proie,  etc.,  etc. 

Non,  je  ne  crois  pas  qu'il  soil  possible  de  rassembler  dans  un  seul 
volume  un  plus  grand  nombre  d'exemples  de  nature  h  nous  inspirer 
Tamour  de  la  vertu,rhorreur  du  vice,  la  compassion  envers  les  soufTran- 
ees;  proprcs  aussi  a  nous  faire  connailre  le  monde,  non  le  monde  «^  la 
surface,  sur  la  scene^  alTuble  de  son  manleau  hypocrite  elde  son  costume 
d'apparat,  iim||  le  monde  en  deshabille,  dans  ses  souterrains  ct  ses  cou- 
lisses, laissan^chapper  eiourdiment,  si  ce  n*cst  avec  cynisme,  le  secret 
de  ses  mobiles,  et  les  fils  des  mailles  donl  il  ourdil  la  Irame  de  ses  immo- 
ralit^s,  de  ses  injustices  el  de  ses  Irahisons;  et  consequemmenl  a  d^tour- 
ner  les  parents  d'envoyer  leurs  enfanls  dans  ces  centres  de  perdition, 
ou  ils  sont  menaces  de  faire  naufrage  de  corps  et  de  biens^  les  biens  de 
YkmCy  du  coeur  el  de  rintelligence. 

Mais  enGn,  tant  d'exp^riences  funestes  onlfini  par  dessillerlesyeux. 
Les  semences  d^pos^es  dans  cc  livre  et  ses  analogues  arrivenl  a  matu- 
rity et  touchent  a  la  moisson.  Di\h  elles  trouvent  un  appui  dans  les 
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lois  amcnecs^  a  la  longuc  a  les  rcvciir  dc  la  grave  autorile  dc  leur 
sanction  : 

Ainsi,  loi  dilc  Olivier,  du  nora  dc  Tauleur  qui  Ta  provoquee  ou  sou- 
tenuc ;  par  clle,  librc  aux  ouvriers  de  s'associer  pour  discuter  Icurs  in- 
tercls  d'^gal  a  egal  avec  les  patrons. 

Loi  des  Soci^t6s  cooperatives. 

Loi  qui  fixe  les  heures  du  travail  des  enfants. 

Mais,  pas  bien  autremcnl  considerable  dans  la  carriere  du  progres  : 
En  ce  moment  m^me ,  inauguration  d'enseignement  secondaire  pour 
Ics  jeunes  personnes ;  enseignement  sous  les  ycux  des  meres,  et  jusqu'a 
r^vcntualit^  possible,  dc  leur  avencment  doctoral^  a  partager  entre  les 
ecclesiastiques  ct  les  la'iques  d'une  vertu  eprouv^c,  unis  d'emulation  pour 
rapprocber,  dans  unc  eertaine  raesure  pedagogique,  les  soeurs  du  niveau 
intellectuel  dc  Iem*s  frercs,  et  les  mettre  en  ctat  dc  distinguer  commc 
t^ux  1e  vrai  du  faux,  le  r6el  des  apparenccs,  et  a  mcme  de  d^truire  unc 
fois  pour  toutes,  Tinique,  Tabsurde  et  grotesque  pr^jug^,  qui  suppose 
gratuiterocnt  el  mecLammcot,  sur  Tautoritd  dc  Moliere  (i),  qu'une 
mere  de  famille,  ce  ministre  de  Tintericur  du  foyer  domesliquc,  est  in- 
capable de  parlcr  scicniment  et  pertinemment  d'autre  cbose  que  de 
frivolit^s  et  de  futilit^s,  dc  rubans  et  de  cbifTons,  de  colificbcts  ct  de 
falbalas. 

Resume  :  Indepcndamment  de  la  sublimile  de  la  mission  qu'elle  s'est 
prescrite^  savoir  :  au  moyen  de  Tinstrgction,  cette  sage  initiatrice  a  la 
conception  austere  du  devoir,  cette  exbortalrice  assidue  au  respect  dc  la 
dignite  personnelle;  a  Taide  de  ce  levier  puissant,  epurqr  les  pens^es, 
les  sentiments,  les  affections  et  les  moeurs,  de  mani^re  &  parvenir, 
sans  risque  et  sans  p^ril,  a  menager  aux  classes  laboricuscs  une  place  de 
plus  en  plus  large  aux  rayons  bienfaisants  du  soleil,  et  un  siege  de  plus 
en  plus  spacieux  a  la  table  du  banquet  dc  Texistence,  indepcndamment, 
disons-nous,  de  la  saintet6  du  but,  ce  qui  doit  m^riter  a  notre  cel^bre 
compatriote  Testime  m^me  des  adversaircs  de  ses  id6e$ ,  c*est  sa  foi 
ardentc  et  sincere  dans  la  bont^  de  sa  cause,  c*est  sa  coi4Pbce  dcsint^- 
rcssde  dans  Tavenir  assure  dp  ses  eoovictions, 

II  est  donne  suite  a  cette  dtude  de  moeurs  dans  un  ouvrage  ecrit  dans  le 
mdme  esprit  et  intitule  :  «  Les  Reprouvees.  »  II  sera  examine  plus  tard. 

H.-G.  Gler,  professeur  imirile, 

(I)  On  connait  le  trait : 

Ma  femmc  en  sait  toujours  asscz  quand  son  esprit  so  luusso 
A  connattre  un  pourpoint  avec  un  haut-dc-chaussc. 
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POESIE. 
I^a  vlelUe  Harpe^ 

PAR  m"*  MELANIB  BOUROTTB,  DE  GUERBT,  MEMBRB  CORBESPONDANTE. 

Depuis  quelques  hi  vers  on  la  Toit  suspendue 
Parmi  les  oripeaux  dun  bric-i-brac  impur 
Dont  la  triste  laideur  se  d^roule,  ^tenduc 
Toot  le  long  du  trotloir,  a  Tangle  du  vieux  mur. 
Les  incrustalions  de  mdtal  et  d'iyoire, 
En  tombant,  ont  ]aiss6  des  sillons  t  ses  flancs ; 
Gomme  un  vieillard  6teint  qui  reste  sans  m^moire , 
Elle  ne  pent  plus  dire,  en  ses  accords  tremblants, 

Ses  anciens  chants. 

Et  poiirtant,  quand  je  passe  au  detour  de  la  rue, 
Emu  je  la  regarde  et  je  songe  parfois 
A  sa  riche  beaut(^  fl(5trie  et  dispanic , 
Au  cr^ateur  humain  qui  lui  donna  la  Yoiz 
Effleurant  les  debris  des  cordes  incompletes, 

Je  r^YO  4  son  histoire  et  cherche  son  pass^ 

Mais  le  temps  les  couvrit  de  ses  ombres  discretes, 
Et  tout  signe,  tout  nom,  tout  yestige  trac^ 

S'est  efface. 

Eh  bien!  parlez,  6  vous  qui  Tagitiez  Yibrante; 
Artistes  oubli^s,  sortez  de  I'inconnu!... 

lis  se  Invent Salut,  ma  vision  flottante  ! 

A  mon  avide  appel,  chacun  d'eux  est  vcnu. 
Et,  comme  s'eveillant  au  souffle  des  fantdmcs , 
L'instrument  immobile  a  paru  frissonner; 
Et  le  temps  qui  lui  prit  de  si  nombreux  at6mes, 
Un  instant  de  nouvcau  semble  les  lui  donner 
1^  Pour  r^sooner  : 

Voici  le  mdnestrel,  le  barde  ou  le  trout^re 
Doot  les  doigts  parcourant  les  cordes  tonr-4-tour 
Lcur  faisaient  entonner  un  cantique  s^v^rc, 
Ou  chanter  mollcment  qnelque  doux  lai  d'amour. 
Que  de  rudes  gucrriers  tressaillant  sous  larmure, 
Vainqueurs  ont  r(^pdt^  leur  hymne  belliqueux  ! 
Que  de  pages  ri^venrs,  le  soir,  sous  la  ramure, 
Ont  scnti  dans  leur  chant  un  ^cho  langoureux 

Des  amonrenx ! 
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Vuici  la  noble  daruc  au  teint  pale,  aux  longs  voiles 
Qui  fcrmc  Ic  missel,  dc  ses  pleurs  liumecte ; 
Dans  un  lointain  pays  et  sous  d  autres  dtoiles. 
Son  doux  Seigneur  defend  )e  tombeau  respects. 
Ilarpe,  distrayez-la  des  longueurs  de  Tattente ; 
Sous  ses  doigts  palpitants,  annoneez  le  rctour, 
Ht  qu  a  r^poux  bless^ ,  peut  6tre  dans  sa  tente> 
Lc  soupir  mc^lodique  envol(^  de  la  tour 

Arrive  un  jour : 

Voici,  coaronnc  ao  front,  la  rive  jeunc  fille 
Dont  Time  est  au  bonheuret  I'esprit  au  plaisir; 
La  barpe  qn  elle  dtreint  prdcipite  un  quadrille  , 
Un  refrain  d'esperanee  et  de  joyeux  d<^sir. 
Et  la  m6re  sourit ;  et  lc  pdre  idol&tre 
Tremble  d'emolion,  mats  rayonne  d'orgucil; 
Et  la  danse  accel(rre  un  tourbillon  folatre, 
Et  nul  de  ces  beureux,  Talldgresse  dans  I'ocil , 

Ne  voit  1  ecueil- 

Yoici  le  mendiant,  dos  Toiit^,  barbe  blancbe, 
BrQl^  par  le  soleil;  jitr  les  bivers  vieilli ; 
Les  ans  Tont  ^cras^  sous  leur  lourde  avalanche ; 
Au  Boir  de  son  destin, nul  ne  la  recueilli  : 

U  ddvorait  ses  pleurs sa  harpc  ^tait  joyeuse 

Malgrd  Tisolemcnt^  la  vicillesse  et  la  faim.... 
II  charmait,  pour  un  sou,  la  foule  insoucieuse, 
Quand,  de  Icpreuve,  un  jour,  scntant  venir  la  fin, 

II  dit  :  «  EnOn !  » 


Chantcurs  des  temps  nouveaux  ct  cbanlcurs  du  vicil  iige, 
R(5pondeZy  repondez  :  Qu'6tes-vous  devenus? 
Ainsi  que  les  rameaux  disperses  par  Forage, 
Dans  Toubli  du  ccrcucil,  ils  giscnt  inconnus! 
Nul  ne  sait  od  porter  sa  plainte  el  sa  pri6rc         ^ 
Sur  CCS  restcs  humains  d(3Vor(^s  par  la  mort; 
Argile,  ils  sont  rendus  d  largile  leur  m(^re; 
Lc  temps  les  a  frappes,  en  son  terrible  essor, 

D'un  m^mc  sort. 

lis  sont  morts....  ct  la  barpe,  cruvre  de  mains  bumaincs^ 
Etre  materiel,  est  encore  dcbout! 
lis  sont  morts....  et  ponrtant  ils  avaient  pour  domaincs 
La  terre  qui  flcurit  ct.  I'occ^an  qui  bout ! 
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Kous  tombcroDS  comme  eux....  nous  tomlierons  plus  tUe 
Que  ces  jouets  d  un  jour  oil  se  prend  notre  coeur.... 
Quand  notre  yoI  tcrrestre  ainsi  se  pr^cipitc, 
Insens^s,  que  nous  sert  d'aspirer  au  bonheur 

Hors  du  Seigneur! 


VARIETES. 
da  Valine  de  Beaume  (Jura), 

PAR    M.    ALFRED   FACCONNET , 

Employe  dcs  Postes  k  Parift,  membre  correspond*. 

(Suite  et  fin). 

l'ermitage  de  YILLEBON. 

Un  an  s'est  ecoul^,  on  est  au  mois  de  d^cembre ;  un  ciel  gris  et  bni-* 
meux  p^se  sur  Paris  et  I'attriste;  sous  la  bise  glacde,  les  passants  roar- 
chenl  vite ,  e'est  le  matin ,  et  la  nuit  qui  s'en  va  seroble  d€}k  vouloir 
revenir ;  p6n6tron8  dans  un  petit  h6tel  du  faubourg  S^-Honor^  et  voyons 
ce  qui  s'y  passe. 

La  cour  qui  le  pr^c^de  est  d^serte ,  des  touffes  d'herbe  fl^tries  et 
desscchdes,  indice  de  Tisolement  dans  lequel  viYent  ses  habitants,  lan- 
guissent  dans  rinlerstice  des  pierrcs ;  de  temps  en  temps  quelques  rares 
serviteurs  la  travers^nt  sans  bruit  ou  se  parlant  bas ;  tout  parail  morne, 
discret,  silencieux,  on  se  croirait  dans  un  clollre. 

Que  se  fait-il  done  derri^rc  celte  facade  sombre,  myst6rieuse,  ou  la 
\ie  semble  manquer ;  pourquoi  cette  torabe  au  sein  de  la  ville  bruyante, 
pourquoi  ce  cadavre  au  milieu  dcs  vivants  f 

Monlons  au  premier  etage,  suivons  le  couloir  dans  toute  sa  longueur, 
poussons  doucement  une  petite  porte  qui  nous  fait  face  et  regardons  : 

La  chambre  est  dans  une  dcmi-obscuril^,  c'est  h  peine  si  la  pdle  lu- 
mi^re  du  jour  y  p^nelre ,  tant  les  rideaux  sont  6pais ;  sur  une  console 
brule  une  veilleuse,  la  flamme  du  foyer  jette  sur  la  tapisserie  des  lueurs 
fantasliques;  du  reste,  pas  un  bruit,  si  ce  n'est  la  crepitation  du  bois  qui 
se  consume  et  quelque  chose  comme  une  respiration.  Ce  silence,  cette 
tcinte  cr^pusculaire ,  ce  je  ne  sais  quoi  de  vide  et  d'immobile  sentent 
le  s^pulcre. 

Tout  pr^s  de  la  chemin^e  une  jeune  femme  est  assise ;  elle  a  du  ^Ire 
belle ,  mais  ses  traits  amaigris  et  son  front  d^sol^  disent  qu'elle  a  bien 
souffert.  Ses  grands  yeux  sont  caves,  pleins  dedouleur;  ses  joues  presquc 
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fan^es ,  comme  une  fleur  sans  rosee ,  laissent  voir  deux  sillons  que  Ics 
larmes  out  creus^s,  lannes  brulantcs  vers^cs  sans  doute  dans  rinsomnic 
des  nuits,  dans  Ic  dcscspoir  du  coeur. 

Elle  est  la  sans  niouveinent,  n'osant  bouger;  seulement,  le  regard 
inquict,  elle  interroge  un  coin  de  I'appartement  et  parait  ^coutcr. 

En  effet,  dans  ce  coin  il  y  a  un  lit,  et  sous  les  couvertures  une  forme 
bumaine.  Une  t^te  ayant  les  traits  d'une  jeune  fiUe ,  demi-^achec  dans 
la  batiste,  repose  sur  des  coussins,  mais  les  os  percent  la  peau,  sa  p&leur 
est  horrible,  on  dirait  de  Tivoirc  jauni.  Cette  t6te  decolordc,  immobile, 
presque  morte,  a  deux  yeux  lumineux,  pareils  h  des  diamanls  incrust^s 
dans  I'orbite,  leur  fixite  est  effrayante ;  III,  est  le  reste  de  vie,  le  dernier 
refuge  de  Tdme.  Quelques  boucles  de  cheveux  d'une  teinte  dor^e,  impr6- 
gn<^s  de  moiteur,  retombent  sur  le  front ;  image  navrante  ct  lugubre. 

Qui  reconnaitrait  Ik  sur  cette  couche,  le  bouton  d'or  de  la  valine,  cette 
gracieuse  enfant  qui  avait  nom  Marie,  et  dans  ce  fauteuil^  Madame  Lan- 
d^y»  r^pouse  si  bonne,  si  heureuse  d'autrefois? 

On  compte  k  peine  quelques  raois,  et  la  ehambre  grise  et  mome  d'un 
faubourg  de  Paris  a  remplac^  le  petit  salon  de  la  villa  de  Baume,  et  la 
joie  de  cette  famille  a  pass^ ,  et  le  deuil  est  ^  sa  porte  et  le  d^sespoir 
r^treint;  d'ou  vient  ce  changement?  Le  voici  : 

Pen  de  temps  apr^s  le  depart  d'Herminie,  Landry,  sous  le  faux  pr6- 
texte  d'dever  mieux  ses  enfants ,  dtait  venu  s'installer  k  Paris.  Louise 
n'avait'qu'^  regret  quitt^  sa  ch^re  valine;  elle  y  laissait  tant  de  souvenirs, 
elle  y  avait  eu  tant  de  bonheur !  Aussi  la  pauvre  Marie  lui  en  pariait-elle 
chaque  jour ,  et  toutes  deux  attendries  versaicnt  souvent  de  douces 
larmes.  EUes  se  rappelaient  avec  un  plaisir  tendre  leurs  promenades  du 
soir  sur  les  bords  de  la  Seille,  leurs  pieuses  visites  a  la  petite  6glisc  de 
Nevy;  clles  revoyaicnt  le  clocheton  de  Tabbaye  dont  la  croix  luisante^ 
pareille  k  T^toile  qui  8*allume,  brillait  au  soleil  couchant ;  elles  foulaient 
sous  leurs  pieds  Therbe  de  la  prairie,  la  mousse  des  bois,  entendaicnt 
le  p4tre  parlant  a  ses  troupeaux ,  r^pondaient  au  salut  bienveillant  des 
laboureurs ;  toute  leur  kme  en&n  6tait  transportde  dans  cette  campagne 
riantc,  peuplde  de  tout  ee  qu'elles  aimaient,  ct  Ic  coeur  Icur  battait,  ct 
les  instants  fuyaient  rapides;  mais  de  graves  preoccupations  vinrcnt 
bient6t  d^truire  ces  douces  reveries,  et  le  pass^  s'eiTa^,  et  Timagination 
aux  ailes  coup4^e8  expira  devant  les  terreurs  du  present. 

Landry,  comme  il  Tavait  promis,  etait  venu ;  Ilerminie  triompbait,  et 
le  paysan  de  Baume,  avec  sa  loyaut^,  sa  droiture,  ^tait  tomb^  dans  le 
pidge«  Cette  nature  ^oergique,  presque  sauvage,  vierge  de  tout  repro- 
cbct  succombait  alors  sous  les  intrigues  d'une  femme,  ct  la  crtole,  k 
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SOD  gre,  Ic  maniait  comme  unc  cire  mollc.  Un  autre  que  lui ,  plus  au 
fait  d'uDC  society  pernicicusc  ct  gangrende,  cut  arracli^  le  masque 
d'une  pareille  imposture  et  refoule  dedaigncusemcnt  ecttc  dangercuse 
courtisane.  Cos  oeilladcs  perGdes ,  ces  caresses  mcrccnaires,  ccs  enla- 
cements  de  serpent^  11  les  eut  meprises^  en  connaissant  la  valeur;  Raoul, 
au  contraire ,  s'y  ^tait  laissc  prendre ;  ignorant  et  confiant,  il  eroyait  h 
la  bonne  foi,  aux  sympathies  subites,  a  Tamour  vrai  et  spontane,  et 
dans  cette  illusion ,  il  s'abandonnait  h  sa  passion  avec  toute  la  fougue 
d'un  temperament  neuf  et  plcin  de  vie. 

Ayant  vecu  jusquc  la  d'une  fagon  en  quelque  sorte  patriarchate,  en«- 
toure  de  scs  enfants  et  de  ses  scrviteurs,  partageant  ses  joum^es  entre 
les  cbamps,  les  forcts  et  le  foyer,  il  rompait  tout- i!i- coup  avec  ses  habi- 
tudes et  venait  parmi  les  hommes.  L'exp^rience  necessaire  lui  manquait, 
et  Trnpnident  se  jelait  sans  boussole  a  travers  les  r^cifs,  les  temp^tes  et 
les  bas-fonds;  comment  ne  pas  faire  naufrage? 

Bieo  que  Louise  ne  soup^onnat  pas  d'abord  la  funesto  reality ,  de 
vagues  inquietudes  ragitaienl  sourdement ,  et  son  visage,  malgr^  elle , 
ae  couvpait  parfois  de  Iristesse ;  Marie,  a  plusieurs  reprises ,  avait  deja 
remarque  Tabattemcnt  de  son  amie,  ses  yeux  rougis,  comme  s'ils  avaient 
veilie  ou  pleurd;  un  jour  meme  elle  la  surprit  sangloltant,  et  la  pauvre 
enfant  n*osait  en  demander  la  cause  ct  souffrait  en  secret ;  cette  cb^rc 
sensitive  se  fanait  desol^e. 

Enfin  le  changcment  complet  dans  les  manieresde  Landry,ses  absences 
fr^quentes  et  prolong^es,  quelques  indiscretions  de  domestiquc  eclairs- 
rent  tout-a-fait  son  6pouse  eplor^e,  elle  ne  douta  plus.  DSs  lors,  le  doux 
sourire  disparut  de  ses  Icvres^  son  beau  visage  de  jour  en  jour  pAlit,  ses 
traits  s'amaigrirent,  elle  rechercha  la  solitude ,  on  sentait  qu'il  y  avait 
dans  ce  cosur  un  d^sespoir  profond. 

Marie,  comme  on  le  sait,  delicate  et  sensible,  forme  aerienne,  no  te- 
nant k  la  terre  que  par  de  faibles  attaches,  et  ne  vivant  que  par  Madame 
Landry,  s'ailalssa  devant  cette  douleur,  et  tout  son  etrc  se  brisa.  Une 
main  d'enfant  eut  courbe  ce  roseau.  Le  mal  qu'elle  ressentit  fit  deft 
progrSs  rapidcs;  en  peu  de  temps  il  devint  incurable,  et  quand  nous  la 
trouvons  dans  sa  couchette  n  rideaux  blancs,  sous  les  yeux  de  sa  mSre 
adoptive,  Tange  sccoue  deja  la  poussiere  do  ses  ailes,  pour  s'envoler 
dans  Tespacc. 

Tandis  que  ces  choses  se  passent  dans  le  petit  h6tel  du  quartier 
S^-Honore^  une  voiture  sort  de  Paris  et  roule  vers  Meudon.  Le  cocfaer, 
enveloppe  dans  son  manteau,  fouettc  les  chcvauxavec  vigucur,  et  le 
VQyageur  qu*il  conduit  scmble  pressc  d'arriver,  car  il  souleve  a  tout 
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moment  la  portiere,  plonge  son  regard  dans  la  campagne  et  montre  de 
rimpatience. 

A  quelques  pas  du  village  ou  plaisanta  Rabelais ,  la  voiture  prit  a 
gauche,  entra  dans  la  for^t,  s'enfon9a  sous  la  futaie  et  s'arrdta;  un  bomme 
en  descendit,  c'^lait  Landry. 

Attendez-moi ,  dit-il  k  eelui  qui  Tamenait;  puis  quittant  la  route,  il 
gravit  un  senlier  tortueux  et  6lroit  trac6  dans  le  flanc  d'une  coUine  et 
promptement  alteignit  le  sommet.  De  ce  plateau,  par  une  belle  matinee, 
Foeil  aime  h  se  reposer  sur  une  charmante  plaine  sem6e  de  jolis  villages, 
il  aime  h  s'^garer  dans  le  creux  des  vallons  ou  suivre  la  Seine,  ce  fleuve 
aux  ondes  bleuMres,  avec  ses  sinuosit^s,  ses  contours  et  ses  bords  ver- 
doyants;  il  se  plait  h  contempler  dans  le  lointain  la  vieille  Lut^ce  toute 
h^riss^e  de  clochetons ,  de  flecbes,  de  d6mes,  de  colonnes  et  de  palais, 
cette  ville  immense  dont  on  sent  battre  les  arteres  h  la  clameur  de  ses 
carrefours ;  mais  Landry  n'y  jeta  m6me  pas  un  regard  et  marcba  pr^ci- 
pitamment.  La  neige,  du  reste,  tombait  h  gros  flocons,  et  la  terre  blan- 
chissant  semblail  se  couvrir  d'un  suaire. 

Bient6t  il  arrivait  h  une  porte  d^rob^e,  p^n6trait  dans  un  vaste  jardin 
oik  les  ifs  et  les  pins  croissaient  entrelac^s,  et  se  dirigeait  vers  le  perron 
d'une  somptueuse  villa. 

Dej^  ses  pas  amortis  par  la  neige  toucbaient  aux  premieres  marcbes, 
lorsqu'il  entendit  par  une  fen^tre  entr'ouverte  un  bruit  confus  et  une 
voix  qui  pronqn^ait  son  nom ;  il  s*arr^ta  brusquement  et  ^couta  : 

Tu  m'entends,  disait  la  voix,  il  me  faut  cet  argent  ce  soir. 

Une  sorte  d'^clat  de  rire  forc6  retentit  dans  I'appartement. 

Raille  si  tu  le  veux,  reprit-elle,  mais  il  me  le  faut,  ou  malheur  a  toi. 
Tu  n'ignores  pas  sans  doute  que  je  te  tiens  dans  la  main  et  que  je  n'ai 
qu*k  la  serrer  pour  te  briser.  Mon  avenir  est  perdu,  ma  fortune  dissip^e, 
j'aime  le  luxe  et  je  hais  le  travail,  tu  peux  avoir  de  Tor,  partageons.  Je 
sais  bien  que  Malessard  ruin6  g^ne  la  belle  Herminie;  qu'importe  n  cette 
femme  qu'il  grelotte  sous  les  haillons  et  qu'il  s'6tende  le  soir  sur  un  gra- 
bat  immonde,  tandis  qu'elle  dormira  sous  deslambris  dords!  mais  prends 
garde,  je  te  suivrai  partout,  je  m'attacberai  h  tes  pas,  je  serai  Ion  ombre, 
ton  mauvais  gdnie. 

Le  m^me  6clat  de  rire  retentit  de  nouveau. 

En  v^ril^,  la  belle,  on  vous  dtrait  (Uprise  de  ce  Landry ,  de  ce  rustre 
ridicule !  Ce  niais  qui  n'aurait  jamais  dd  quitter  son  village  s*enflamme 
k  vos  beaux  yeux  et  croit  h  vos  propos ,  le  sot  ouvre  sa  bourse ,  puisons 
done  h  pleines  mains  et  proGtons. 

Raoul  aiosi  soufilet6  bondit  de  col6rc,  un  nuagc  do  flamme  obscursit 
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sa  vue;  pourianl  il  se  coDlint  pour  6couter  encore. 

Tomber  de  st  bas,  inurmura  la  jeune  femmc,  inspirer  taut  de  d^goilt, 
et  ccla  porle  un  blason,  ct  cola  parle  de  ses  aieux  ! 

Ab,  malheurcuse !  s'ecria  de  Malcssard,  tu  me  Iraites  de  la  sorlc  quand 
je  vois  encore  a  tes  oreilles  deux  de  mcs  brillanls  qui  me  fcraient  vivre 
des  annees,  je  vais  te  les  arracher  avec  la  cbair. 

On  entendil  alors  un  bruit  de  meuble  renvers<^,  quelque  chose  coinme 
une  lutte,  puis  nn  cri  de  douleur,  aigu,  terrible. 

Au  m^me  moment,  Landry  beurta  violemment  la  fen^tre,  dont  les 
Titres  bris6es\olerenl  en  Eclats,  et  d*un  bond,  comme  Touragan,  il  tomba 
dans  la  chambre.  La  foudre ,  dans  une  fureur  soudaine ,  ebranlant  la 
\iHa,  eut  jet^  la  moins  de  stupeur. 

Herminie  pale,  le  visage  contracte  par  la  soufTrance,  ^lait  renvers^e 
sur  un  divan ;  quelques  gouttes  d'un  sang  vermeil  rougissaient  son  blanc 
peignoir,  elle  regardait  cetle  apparition  avec  un  6tonncment  meI6 
d'effroi.  Quant  a  Malessard,  il  resta  debout  pelrifie. 

Landry  sombre ,  Toeil  en  feu ,  le  bras  ctendu,  s'approcba  de  lui  sans 
ricn  dire,  le  dominant  de  sa  baute  taille ;  le  bourguignon  recula.  Landry 
toujours  muet  avan^a  encore,  de  Malessard  s'adossa  k  la  muraille.  Alors 
le  paysan  de  Baume  laissant  tomber  sur  lui  sa  large  main  ct  le  pliant 
comme  un  roseau  :  A  genoux,  miserable,  lui  cria-t-il,  ou  je  t'^crase 
comme  un  replile? 

De  Malessard  courbi^  sous  cette  etreinte  s^affaissa  sur  le  parquet  et 
sa  figure  devint  horrible,  ce  n'^tait  plus  une  face  humaine ;  la  honte,  la 
rage  et  le  ddsespoir  de  Timpuissance  s*y  confondaient.  Ses  mains  cris- 
p^es  ct  tremblantes  d^chiraient  le  tapis^  une  sorte  de  r41e  sortait  de  sa 
poitrine,  ses  yeux  inject^s  de  sang  lan^aient  des  Eclairs  et  sa  bouche  se 
tordait  souill^e  d'ecume,  tandis  que  ses  dents  convulsivement  serr^es 
rendaient  un  grincement  sinislre. 

Vil  subomeur,  reprit  Landry,  entremetteur  inf&me,  monstre  rempli 
de  have  que  je  devrais  ^toulTer,  tu  n'cs  qu'un  I4che,  et  tes  pareils,  je  les 
traite  de  cette  facon  :  et  du  pied  it  Tenvoya  rouler  a  quelques  pas 
d'Herminie. 

Malessard  poussa  un  cri  de  hyene,  se  releva  hagard,  et  tirant  un  cou- 
teau-poignard  se  pr^cipita  sur  Raoul.  Celui-ci  impassible ,  lui  saisit  le 
poignet,  en  fit  craquer  les  os  ct  le  repoussa  violemment;  Tassassin  livide 
avait  Mch6  son  arme  et  chancelait. 

II  se  remit  cepcndant,  et  d'une  voixrauque  embarrasseeparla  fureur : 
Landry,  hurla-t-il,  si  tu  as  du  cocur,  tu  te  trouveras  ce  soir  h  Termitagc  de 
Villebon,  et  il  disparut. 
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A  la  lombce  dcla  nuit^dans  une  clairi^re  de  la  for^t  dc  Mcudon,  lout 
prcs  d'unc  petite  chapellc  dont  on  voit  encore  Ics  vestiges ,  plusieurs 
hommes  se  renconlraient ;  ils  elaient  graves,  mysterieux  et  parlaient  h 
voix  basse.  Bient6t  deux  d'enlre  eux  se  delachaient  des  groupcs,  echan- 
geaienl  a  la  h&tc  quelquos  paroles,  comptaient  vingt  pas  sur  la  neige^  et 
Ton  eut  pu  voir  alors  comme  deux  formes  noires  en  presence ;  dans 
leurs  mains  luisaient  des  pistolets.  Le  vent  soufflait  avec  violence,  des 
frissons  couraient  dans  Tair,  les  arbres  secoufc  froissaicnt  leurs  bran- 
ches couvertes  de  givrc ;  une  lune  pSle  et  timide  r^pandait  sur  cette 
scene  sa  clart<^  douteuse,  et  dans  ie  lointain  on  entendait  la  voix  glapis" 
sante  el  monotone  d'une  cloche,  on  cut  dit  dans  la  nuit  qu*elle  donnait 
un  glas. 

II  ^taitconveno  qu'on  tireraitavolonte,lcsadversairc5marcbant  I'un 
sur  Tautre^sans  d^passer  toutefoi^  la  distance  de  dix  pas. 

Le  signal  fut  donn^  :  Landry  aussit6t,  car  c'6tait  lui,  allongea  Ic  bras 
sans  bouger  et  Gt  feu ;  Malessard  resta  debout,  la  balle  sculement  Tavait 
effleure  de  si  pres  qu'elle  lui  laissait  un  sillon  sur  la  joue.  Alors  scs  traits 
prirent  un  air  f^roce ,  il  eut  un  ricanement  funebre ,  et  marchant  sur 
RaouU  il  abattit  son  armc;  une  detonation  se  fit  entendre^  mais  une 
femme ,  les  cheveux  6pars ,  invisible  jusque-la ,  venait  de  se  jcter  au 
devant  dc  Landry,  et  le  couvrant  de  son  corps,  tombait  elle-memc 
foudroyee;  cette  femme,  c*etait  Herminie;  la  ereole  avail  sauv^  le 
paysan  de  Baume.  De  Malessard  6pouvant6  s'approcha  d*elle,  s'assura 
qu*elle  etail  morte ,  puis  comme  un  insensc ,  poussa  un  cri  et  disparul 
sous  bois.... 

An  milieu  de  la  nuit,  Landry,  de  rctour  cbcz  lui,  entrail  dans  cette 
chambre  oiii  nous  avons  vu  Louise  au  chcvcl  de  sa  ch^rc  Marie,  el  s*arr6- 
tail  soudain  clou6  sur  Ic  seuil.  Dans  la  grande  chcmin^c,  Ic  feu  s'etait 
eteinl ,  et  la  bise  qui  s'y  engouffrait ,  irrit^e  el  plaintive ,  soulevait  la 
eendre  du  foyer  et  poussait  des  g^misscmcnts ;  on  sentait  \lk  le  froid  et 
risolemeul  de  la  tombe. 

Landry  eut  un  frisson;  il  h^sita  comme  s'il  eut  penetre  dans  un  cavcau 
funebre  ou  soulev^  un  suairc;  cependanl  il  fit  quclqucs  pas  Icntemcnt, 
el  a  la  lueur  indccisc  et  blanchdtre  de  la  vcilleuse,  il  apercul  sa  femme 
k  genoux,  courb^e  sur  un  lit.  Un  bras  a  main  froido  et  fl^lrie  pcndail 
hors  du  drap,  el  la  pauvre  Louise,  sa  chcvelure  en  d^sordrc,  mdlanl 
ses  sanglots  aux  sifHements  du  vent,  serrail  cette  main  dans  les  sienncs 
comme  pour  la  rechauffer  et  la  couvrail  dc  baiscrs. 

Raoul,  Il  celte  vue,  sentil  son  coeur  se  briser  et  le  rcmords  tm'turer  sa 
conscience;  il  eut  honle  de  lui-m^me,  et  s*approchant  ^mu,  il  mur- 
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mura  les  noms  dc  Louise  ct  de  Marie  ct  s*agenouilla ;  il  pleurait. 

Oui«  pleurons  raon  ami,  lui  dit  range  de  son  foyer,  pleurons-ln  bien, 
£ar  elle  est  morte  pour  nous  avoir  trop  aim^s. 

Dans  Tun  des  angles  de  Tappartemcnt,  Ic  farouche  Claude,  l^moin 
invisible,  se  tenait  accroupi ;  de  grosses  larmes  roulaient  sur  ses  joues 
rudes  et  h^l^es ,  les  premieres  peul-^lre  qu'il  versait  de  sa  vie,  el  de 
temps  en  temps  il  agitait  ses  poings  de  geant,  soulevail  son  torse  d'alk- 
lete  et  grommelait  se  parlant  k  lui-m^me  : 

Je  le  disais  bien  k  M.  Raoul,  qu*il  y  avait  des  hommcs  mille  fois  plus 
vils  et  plus  Inches  que  les  b^tcs  qui  hurlent  dans  les  bois,  et  que  quel- 
ques  grains  de  poudre  leurs  convicndraient  mieux.  Cependant  ils  vivent* 
impunis,  la  soci^te  les  tol6re  sans  leur  briser  les  crocs ;  csl-cc  done  de 
rindiff^rence  ou  de  Timpuissance? 


CHROiMQUE  AGRICOLE. 

—  Les  Subsistances.  —  Depuis  quelques  mois,  certaines  publications  agri- 
coles  ne  cessent  de  r^p^ter  que  la  disette  est  imminente;  qu'il  va  nous 
manquer,  pour  atteindre  la  prochaine  recolte ,  pr6s  dc  neuf  millions  d'hec- 
tolitres  de  d1^,  soit  en  moyeunc  enyiron  25  litres  75  centi^mes  par  personne. 
Pour  combler  ce  deficit,  les  statisticiens  ne  proposent  qu'uue  prompte  im- 
portation avaut  que  les  autres  nations  dc  1  Europe  qui  se  trouvcnt  ^gale- 
mcnt  &  court  de  bl^  ne  nous  aicnt  devanc^s  et  mis  k  sec.  Ces  alarmistes  ne 
mettent  pas  en  ligne  de  comptc  dans  leurs  sinistres  provisions,  I'Oconomie 
qui  ya  se  produire  sur  la  consommation  du  blO.  II  laut  quc.l'habitant  des 
villes  sache  que  quand  il  y  a  bausse  sur  cctte  denrde  alimentaire,  on  nen 
donne  plus  au  betail.  Que  dun  autre  c6tO,  la  plus  grande  partie  des  manages 
de  la  campagne  vont  vivre  de  pain  dans  lequcl  il  n  entrcra  qu  une  faible  qnan- 
titO  de  farine  de  bid.  Car  les  cOr(^ales  du  printemps  sont  assez  abondantes 
cette  ann(^e»  surtout  le  mals. 

Si  Ton  admet  mainteoant  qu  aucun  cv^nenient  ne  yiendra  entraver  les 
transactions  commerciales,  nous  n'avons  pas  d  craindrc  de  la  disette. 

—  Les  Concours  agricoles.  —  D6s  la  creation  des  Concours  rOgionaux,  cer- 
tains cuUivateurs  dc  mtiriie  onl  eu  leur  amour  propre  vivement  blessO, 

Sarce  que  malgrO  les  soins  qu'ils  ont  pu  prendre,  les  sujets  au'ils  exposaient 
ans  ces  Concours  ne  pouvaicnt  lutter  avec  ceux  des  granas  propnc^taircs, 
presque  toujours  primes  dans  ces  exhibitions.  Ces  refuse,  ou  plntdt  ces 
mecontents,  ne  rOQechissent  pas  que  les  examinatcurs  ne  jugent  que  du 
mOrrte  rOel  de  ranimal,et  ne  senqui^rent  nullement  des  dOpenscs  qu'il  a 
occasionnOes.  Comment  admettre  qu'un  modeste  fermier  qui  pent  k  peine  se 
procurer  une  balteuse  ou  unc  herse  perfectionnde,  puisse  disposer  de  son 
temps  pour  mignoter  pendant  six  longs  mois  un  jeune  tanreau ,  a  seule  fin 
de  le  conduireaun  Concours?  Et  puis  I'agriculture  est  assez  en  soufTrance 
ponr  que  les  riches  propriOtaires  lui  viennent  enfln  en  aide,  en  ameliorant 
d  abord  les  races  de  Detail ,  en  attendant  qn'ils  consacrent  de  plus  grands 
capitaux  a  la  culture  de  leurs  domaines. 
Puisque  nous  parlous  de  Comicea ,  il  nous  revient  en  mdmoire  qu'an 
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dernier  Concours  de  Yesoul ,  M.  le  marquis  d'Andelare,  deputed  de  la  Haute- 
Sadne,  a  pronone^  un  discours  oil  il  a  touch6  du  doigt  la  v^rilablc  plaie  de 
Tagriculture  ,  en  m^me  temps  qu'il  a  enseignc  les  premiers  moyens  a  em- 
ployer pour  y  porter  remede.  Puisse  son  cxemplc  Olre  suivi  par  lous  les 
dconomistes  qui  ont  a  parler  en  public. 

—  Le  Labourage  en  billons.  —  M.  Decrombccquc  a  ddmontr^,  dit-on,  que 
la  culture  en  sillons  de  auelques  raies  est  plus  avantageuse  que  la  culture 
en  pieces  plates.  C'est  bien  le  cas  de  dire  qu'on  fait  maintenant  du  neuf 
avec  du  vieux.  On  dirait  vraiment ,  a  entendre  d^battre  cctte  question  par 
de  s(^rieux  agriculteurs,  que  ces  deux  mdthodes  sont  encore  a  1  t^tat  d'essai, 
et  que  les  differentes  natures  de  terrain  ne  doivent  pas  6tre  prises  en  con- 
sideration. Nous  venons,  en  effet,  de  lire  une  lettre  de  M.  de  V^irenas  qui  ne 
donne  de  preft^rence  aux  pidces  plates  que  parce  que  la  charruc  d(5truit 

.mieux  les  fougeres  et  qu*il  se  trouve  moins  ae  terrain  improduclif.  Yoila 
line  singulidre  maniere  d'expliquer  pourquoi  cette  derni^re  m^thode  a  de 
1  a  vantage  sur  Tautre. 

II  nous  semble  que  partout  od  Vargile  domine  et  que  les  cbamps  sont  plats, 
il  y  a  ndccssit6  de  faire  de  petits  sillons  do  quatre  a  six  raies  au  plus,  afin 
de  pouvoir  dcouler  les  eaux  pluviales  qui  se  cong^leraient  sur  les  semailles 
au  lort  de  I'hivcr  et  les  feraient  pourrir.  Presque  tous  les  terrains  du  vignoble 
ct  de  la  Bresse  de  noire  Jura  se  trouvent  dans  ce  cas.  Aussi  est-il  tres-rare 
qu'on  y  voie  des  labours  en  pieces.  Mais  ce  dernier  mode  de  labourace  est 
genCTalement  suivi  dans  les  terrains  perm^ables  de  la  montagne  et  de  nos 
plaines  d'alluvions  modcrncs. 

—  Du  Bdchage  des  Vignes.  —  Voici  une  m^tbode  de  culture  qui  nous  rap- 
pelle  cclle  que  pr^conisaient,  il  y  a  une  vingtaine  d'annt^es,  MM.  Paillard  et 
Bernard,  de  Brest.  Ces  Messieurs  pr^tendaient  que  les  labours  sont  inutiles, 
et  qu'en  couvrant  les  semences  de  h\6  dune  Ic^g^re  coucbe  de  paille ,  on 
pouvait  obtenir  d  abondantes  rcicoltes.  II  n'a  pas  et^  difficile  de  prouver  le 
ridicule  d'une  pareille  rftvefrie. 

Eh  bien!  un  expert-vlgneron  de  Bar-le-Duc,  M.  Gbastel,  vient  de  proclamer 
k  son  tour  aue  le  b(icbage  des  vignes  leur  est  nuisible,  puisqu'il  atteint  les 
racines;  qu  en  un  mot  il  suffit  de  tenir  le  terrain  propre  pour  obtenir  de  bons 
produits.  A  Vappui  de  cette  m^thode,  M.  Chastel  cite  les  treilles  dont  les 
racines  tracent  et  se  nourrissent  sous  les  pav^s  des  rues  et  des  cours. 

Vignerons,brisez  vos  ftt^o/s,puisqu'en  fossurant  vous  maltraitez  vos  vignes, 
tout  en  vidant  vos  tonneaux  !....  Vionnet,  Vice-President. 


DONS. 

II  est  ofTert  h  la  Soci6t6,  par : 

M.  Casimir  Blondeau  :  Toumoi  podlique,  public  par  Felix  Tbessalus. 
Un  vol.  in-i8. 

M.  Tamisier,  mddecin-major  au  74°  de  ligne  :  Uistoires  du  Vieux  temps, 
Un  vol.  in- 12.  —  Notions  usueUes  de  M^decine  velennaire ,  par  A.  Sanson. 
Un  vol.  in-12. 

Lauteur,  M.  Max  Claudet  :  Du  Modelage  et  du  Moulage  par  soi-mime. 
Broch.  in-8«. 

M.  Wladimir  Gagneur  :  Le  Calvaire  des  Femmes.  Un  vol.  in- 18.  —  Les 
Hiprouvees,  Un  vol.  in-18.  Les  deux  ouvrages,  par  M"«M.-L.  Gagneur. 


POLIGNY,  IMP.  DE  MARBSCHAL. 
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(N«Mlcll2.) 

ABRIDGE    DE    L'HISTOIRE 

da  Priear^  eonwenliiel  de  Salni-D^Alr^ 

de  IiOiis*le-Saaiiler9 

PAR  DOM  ALBERT  CBASSIGNET, 

Publiu,  d*apr6s  le  manuscrit  original,  par  M.  M.-B.  Pb^st. 

( Suite). 

Apres  cela^  le  pape  fait  un  ample  d^nombremenl  des  dependences  do 
Baume ,  dont  il  nomnie  les  unes  obediences  (t) ,  les  autres  Eglises  (2). 
Les  monastires  sont  nommes  obediences ,  mais  on  ne  voudroit  pas  res* 
pondre  que  tons  les  licux  qui  sont  nommes  obediences  dans  cette  bulle, 
fussent  alors  de  veritables  priores  desservis  par  des  rcligicux.  In  botUi 
autem  et  possessionihus  ejus  hoc  propriis  duximus  exprimenda  nomtnt- 
bus.  Obedieniiam  Fisani  (3)  Monasterii ;  obedientiam  de  Strabona;  o6e- 
dieniiam  de  Grandi^Fonte,  eum  omnibus  appendiciis  earum;  obedientiam 
deGalda  ("4)  ctini  appendiciis  suis,..,  Obedientiam  Sti  Lauteni;  obedien- 
iiam de  Breriaco  eum  omnibus  appendiciis  suis;  monasterium  EtkieecutH 
pertinentiis  suis;  obedientiam  Ledonis  cum  appendiciis  suis,  baemam  in 
ipso  bur  go, . .  Obedientiam  de  Poloniaeo^  eum  omnibus  appendiciis  earum^ 
et  eapella  Sti  Savini,  obedientiam  de  Dola ;  obedientiam  de  Benevent. 
Parmy  toutcs  ces  obediences,  il  n'y  a  que  celle  de  Breriaco  dont  on  puisse 
douter  si  c*est  nn  prieure  aujourd'faay  ou  si  e'en  a  este  autrefois  un  (5). 
II  n'y  a  aucune  difBcuUe  pour  les  autres,  ear  nous  avons  parte  cy-devant 
de  la  pluspart,  le  reste  se  trouvc  parmy  les  prieures  dependants  de  Baume 
en  la  bibliolbeque  de  Clnny  (6). 

Le  gouvemement  d*Anastase  IV  ue  fut  pas  de  longue  duree;  il  deeeda 
le  second  deeembre  de  T^nnee  1154.  Adrien  IV  lui  succeda  peu  de  jours 
aprte.  L'abbe  de  Cluny  rctouma  aussy  tost  a  la  cbarge,  et  cc  pape  luy 

(1)  On  appelaic  obtidicoccs,  non-seulcmcnt  les  prieures,  mais  aussi  les  maisons,  eglises,  cha- 
pelles  et  m6tairies  qui  depcndaicnt  d*un  monastire.  V.  Diet,  do  Trcroux  k  ce  mot,  et  du  Cangc, 
^  verb,  obedientia. 

(81)  «  Los  premiers  rcvenvs  des  dglisos  consistoient  en  dimes  et  en  oblations.  L'on  distingiia 
rigli8edorautel,et  sous  le  nom  d'eglise  Ton  entendoit  les  dimes  ctio  fisc,  comme  sous  cclui 
d*autel  les  oblations  et  Ic  casuel.  »  Dunod,  Hist,  do  TEglise  de  Besan^n,  S  rol.ln-l«.  Besan^-on, 
47M,tom.  9,p.177. 

(I)  Pro  JuMsani. 

(i)JProQaude. 

(ft)  Sur  le  prieure  de  Brery,  V.  Rousset,  Dictionnairc,  torn,  f,  p.  333. 

(6)  Liste  des  abbayes ,  prieures  et  doyennes  dependant  mediatcmcnt  ou  imm^diatcmcnt  d« 
Chmy.  BiN.CIun., col.  1737  etseq.  Btin.aim.,p.MI,et  sen. 

2i 
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iil  exptHlier  Ic  7*  du  mois  dc  may  dc  Tannee  sui  vante  unc  bullc  conccuc  en 
mcsmes  tcrmcs  que  la  prec^denle,  par  laquelle  il  conGrme  la  donation 
dcs  papcs  Eugene  cl  Anastasc,  scs  predccesseurs.  Balmensemonasterium 
cum  omnibus  qum  in  prcesenti  juste  et  canonice  possidet,  aut  in  futurum 
rationabilibus  modis,prmslanUDomikM^  pateril  adipisci,  prcedecessorum 
nostrorum  venerabiiis  memorice  Eugenii  et  Anastasii  Romanorum  Pon^ 
tifkumvestigiis  inhoerenles,  tibi  et  successoribus  tuis  etper  vos  Cluniacensi 
ecciesicB  in  perpetuum  confimiamus. 

Cetle  bulle  est  rapporlcc  dans  le  bullaire  de  Cluny,  p.  67,  raais  le  co- 
pisle  ou  rimprimcur  ont  oublie  une  ligne  de  Foriginal,  ou  il  est  fait  men- 
tion du  monast^re  ou  dc  Tobddience  de  Lons-le-Saunier.  II  faut  la  sup- 
pilfer  en  cette  sortc  avant  leg  mots  baemam  in  ipso  burgo  :  Monasterium 
Ethice  cum  pertinentiis  suis,  obedientiam  Ledonis  cum  appendiciis  suis, 
baemam  in  ipso  burgo;  sans  quoy  il  n'y  auroit  rien  h  quoy  rapporter  ces 
demiers  mots  ,baernam  in  ipso  burgo. 

Tant  de  brefs,  de  bulles,  de  rescrits,  d*acles  cmanes  de  toutcs  sortes 
de  puissances  ecclesiastiquea  el  §^ulieres,sembloient  avoir  mis  Ics  abbex 
et  rcligieux  de  BMnne  bors  de  loutc  esp^rance  de  voir  jamais  leur  mo- 
nmUre  restably  en  son  ancienne  dignity  d'abbaye.  Us  nc  pcrdirent  pas 
pourtant  courage,  et  ils  trouverent  une  ressource  k  leur  inforlune  dans 
une  querelle  qui  fit  une  infinite  de  malkeureux. 

Frdd^ric  Barberousse  ayant  assez  heureuserocnt  paclfi<i  TAllcmagne 
pendant  les  premieres  ann^es  de  son  r^gne,  passa  en  Italic,  et  fut  cou* 
ronn^  empereur  par  le  pape  Adrien  IV,  le  18*  jour  du  mois  de  juin  de 
Tannic  1155.  Estant  de  retour  en  Allemagne,  il  r^pudia  Adellc,  fiUe  de 
Thierry ,  marquis  de  Vobburg ,  sous  pr^texte  de  parent^,  et  prit  une 
sccondc  alliance  aveclB^atrix,  fille  unique  et  h^ritierc  de  Renaud  second* 
eomfer  te  Roorgogne^  en  Tannic  1156.  Cc  mariage  le  rendit  souverain 
incontestable  du  GoiBt^  de  Bourgogne,  en  confondant  les  droits  de  son 
aiyvote  et  ceux  de  Tempire  avec  ceux  de  son  epouse  sur  Tancien  royaume 
de  Bourgogne.  Pour  visiter  ses  nouveaux  domaines  avec  esclat,  il  tint 
une  grande  assembl^e  ou  dictte  imp^riale,  en  la  ville  de  Bcsangon,  aa 
mois  d'octobre  de  Tannee  1157.  La,  il  re^ut  deux  Idgats  du  pape  Adrieo, 
avec  des  Ictlres,  par  lesquellcs  il  le  prioit  de  mettre  en  liberUi  un  ^vesque 
anglois  qu*on  avoit  arrest^  en  Allemagne.  Pour  le  persuader  plus  aisd- 
ment,  il  le  prioit  de  se  souvenir  que  peu  d*ann6es  auparavant  il  luy  avoit 
donn6  la  couronne  imp^riale.  Ces  paroles  choquerent  Tempercur ,  qui 
rcspondit  en  colere  qu*il  ne  tenoit  i'empire  que  de  Dieu  et  de  Tdlection 
des  princes.  II  empescha  Othon  cinquieme,  dit  le  Grand,  comte  de  Scbi- 
rcn,  de  tuer  un  des  l^gats  qui  soulenoit  le  contraire,  et  les  renvoya  avec 
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mespris ,  defendant  eicpress^inciit  a  toutes  sortes  de  pcrsooncs  d'uller 
h  Rome. 

Ce  d^mesl^  naissanl  entre  Fr^d^ric  ct  le  Saint-Si^ge^  parnt  a  Guy, 
libb6  de  Baume  et  k  ses  religieux,  une  conjoncture  favorable  pour  enga- 
ger Tempereur  k  rendre  k  leur  monastere  le  litre  d*abbaye  que  les  papes 
luy  avoient  enlev^,  et  que  luy-roesme  luy  avoil  ost^  par  son  rescrit  de 
Tan  1153.  Dans  ce  dessein,  ils  font  agir  toute  la  noblesse  du  Comt^,  et 
mesme  plosieurs  personnes  eccl^siasliques  et  religieuses ,  ct  par  leurs 
inslantes  pri^rcs,  ils  obliennent  du  prince  une  bulle  irop^riale  datt^e 
d'Arbois  le  18*  novembre  de  ladite  annee  li57,  par  laquelle  il  d^Hvre 
ledit  monastdre  de  la  sujeltion  des  moines  de  Cluny,  luy  restitue  le  iUrc 
d*abbaye,  defend  que  Ton  la  r^duise  jamais  en  priori,  prend  tous  se^ 
biens  en  sfl*  protection,  accorde  aux  religieux  de  Baume  le  droit  dVHtre 
eux-roesmes  Icur  abb£ ,  et  rend  leur  abbaye  immidialcment  ind^pen* 
dante  de  Tempire.  Eapropter^  dil  Fr^d^ric  Barberousse,  omnibus  Christi 
imperiique  nostri  fidelibus ,  tarn  futuris  quam  preesentibus  notum  esse 
volumvs ,  qualUer  nos,  dMna  ordinanle  dementia ,  regnum  Burgundiw 
ingressi,  inter  ccBtercis  eeelesiastici  cultHis  et  states  reipublicce  enormit^les^ 
Balmensem  ecclesiam  quam  olim  antecessores  nostri  reges  tt  imperal^^res  ^ 
nobiliter  fundatam^  mnltis  prwdiis  ampHsque  possessionibus  ditavertint, 
et  in  abbatioB  dignitatem  congruis  honoribus  sublimavemnt,  prorsus  de- 
solatam,  amni  religione  ac  divino  servitio  destitutam,  et,  quod  sine  doiore 
iicere  non  possmnus ,  de  imperiali  abbatia  in  prioratum  vel  grangiam 
Cluniacensem  redactam  invenimus.  Omnium  igiiur  religiosorum  terras 
alius  eonsultu ,  et  uniuersorum  tam  principum  quam  baronum  suppUci 
rogatu,  et  quia  digne  revoeandum  erat,  quod  contra  sacralissimas  impe- 
ratorum  constitutionesj  illieitis  OMsibus  patratum  fuerai,  ecclesiam  Bal^ 
mensem  ab  omni  extranea  et  incompetenti  Cluniacensium  potestate  absol- 
vimus^  et  in  pristinam  abbatioe  dignitatem^  in  quam  posuerant  earn  patres 
nostril  integraliter  eam  restauravimus  ^  statuenies  et  iri'efragahili  kgis 
edicto  deeernenteSj  ne  aliqua  eectesiastica  saxularis  ve  persona  prcpfatee 
Balmensis  abbatice  dignitatem  imminuere,  vel  alterius  monasterii  aut 
eectesiw  dominio  subjicere,  vel  unquam  in  prioratum  resoioere  prcBsumiott, 
Sane  ut  memorata  ecclesia,  omni  tempore  tam  in  rebus  quam  in  libertale 
inconvulsa  semper  existat ,  abbatem  ejus  Gigunem  qui  imprcesenttarum 
gusdem  abbatiw  administrationem  habet,  omnesque  successores  ejus  legi- 
Hmos,  omnesque  fralres  inibi  Deo  servientes,  nee  mm  et  omnes  possessionem 
pranuntiatas  ecclesiis  quas  nunc  habei^vel  inposterum  habitura  est,  in 
nostra  imperMi  tuitione  suscepimus,  et  eidem  liege  in  perpetuum  valitttra 
tonfirmamus;  Gaudam  videlicet  cftm  appenditiis  suis Ecclesiam  de 
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Ihtmbiuiichoj  Bitter  ancho,  Lamacho,  Sisinciacho^  Slo  Desideralo  Ledonis^ 
omnia  cum  appendiciis  suis,  ei  quidquid  possidet  in  burgo  Ledonis,  ber^ 

narias  scilicet  el  fumos^  ei  alia  plurima el  quidquid  supra  nominata 

ecclesia  possidebat  tempore  ^Iberici  abbatis.  Concessimus  quoque  fratri- 
bus  Balmensis  ecclesicB  liberamfacultalem  eligendi  abbatem  quemcumque 
voluerinl,  Cceterum  supradicta  omnia  Balmensis  ecclesia  libere  habeat  et 
quiete  possideat^  et  nulli  inde  aliquod  servitium  debeat^  nisi  Deo  viventi 

et  post  eum  Romano  imperatori Testes  huic  nostrce  constitutioni  ad- 

hiberi  fecimtu,  quorum  nomina  fuBc  sunt :  Humbertus  archiepiscopus  Bi- 
suntinus Comes  Slephanus^  eic. 

Celle  cbartre  doone  lieu  k  faire  plusicurs  rcmarques.  La  prfmi^re, 
(|ue  Frederic  Barberousse  prcnoit  le  titre  de  roy  de  Bourgogne,  et  non 
pas  simplerocnl  celuy  de  comle  de  Bourgogne,  commc  avoil  fail  Renaud 
second,  p^re  de  rinip^ratrice  Beatrix,  son  Spouse. 

La  seconde^  que  les  papes  n'avoient  pas  depos^  Tabbe  de  Bauroe,  mats 
avoient  seulement  ordonn^  que  les  sup^rieurs,  ses  successeurs,  ne  se- 
roient  plus  oomrods  abbei,  mais  prieurs. 

La  Iroisi^me,  que  Tabb^  qui  gouvernoit  Tabbaye  de  Baume  en  1147, 
lorsque  maistre  Osbert  y  fut  outrage ,  s'appelloit  Guy,  et  qu'il  viYoii 
encore  dix  ans  apr^s,  et  se  nommoit  toujours  abb^  de  Baume. 

La  quatrieme,  que  fort  apparemment  Tabbaye  de  Baume  estoit  encore 
sous  rinterdit  d^z  Tan  1147,  puisqu*on  n'y  faisoit  aucun  service  divin  : 
omni  religione  ac  divino  servitio  destitutam ,  ou  du  moins  qu'elle  ne 
jouissoit  d'aucun  revenu,  les  curez  des  ^glises  qui  en  d^pendoient  d^li- 
TPant  tons  les  revenus  de  leurs  paroisses  aux  religicux  de  Cluny,  con- 
form^ment  aux  ordres  du  pape ,  ce  qui  estoit  cause  que  les  religieux 
s*estoient  retires  chez  leurs  parents  ou  ailleurs. 

La  cinqui^me^  que  Tempereur  ne  sp£ciGe  point  que  I'abbayc  de  Baume 
avoit  estd  d^grad^e  par  le  pape,  de  peur  de  se  faire  de  nouvelles  affaires 
avoc  Ic  Saint-Si^ge ,  ny  mesme  qu'il  avoit  luy-mesme  confirm^  celte 
degradation,  afin  dc  s'^pargner  la  bonte  d'avouer  qu'il  avoit  est6  surpris. 

La  sixicme,  qu'il  semble  attribuer  toute  la  desolation  dc  ce  monastere 
aut  religieux  de  Cluny,  qu'il  traitte  d'estrangcrs,  faisant  par  14  connoltre 
que  la  bonne  politique  I'engageoit  h  soustraire  Tabbaye  de  Baume,  si- 
tu^c  dans  son  royaume  de  Bourgogne,  de  la  domination  d'une  ^glise 
qui  n'en  estoit  pas,  et  pcut-estre  que  la  noblesse  du  comt^  luy  suggdra 
elle-mesme  ce  pr^texte  pour  en  arracher  cette  bulle  irap6ria]e. 

La  septieme,  qu'il  ne  laisse  pas  aux  abbez  de  Cluny  le  droit  d'assister 
ii  reiection  des  abbez  de  Baume,  ou  de  confirmer  ladile  election^  comme 
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]cs  papes  le  leur  avoient  accord^,  par  rapport  a  quantity  d'abbayes  rd- 
form^es  par  Cluny. 

La  huiti^me,  qu*il  ne  veut  point  que  celte  abbaye  paye  mesme  aueun 
ceDS  k  celle  de  Cluny,  en  reconnoissance  de  sa  d^pendance. 

La  neuvieme,  qu*il  r^tablit  Bauiue  au  rang  qu'elle  avoit  eu  auparavant^ 
h  ce  qu'il  dit,  parmy  lea  abbayes  imp^riales  qui  dependent  immediate- 
ment  de  Tempire. 

La  dixi^me,  que  Fr^d^rie,  a  Tinstigation  apparemment  de  Tabb^  de 
Baume ,  fit  adroilement  souscrire  son  rescrit  par  le  rcesme  Humbert, 
arcbevesque  de  Besan^on,  qui  avoit  travaill6  a  la  df^gradaiion  de  ladite 
abbaye,  par  ordre  d*Eug^ne  III ,  et  par  le  comte  Esiicnne,  fils  du  comle 
Guillaume,  qui  avoit  donn6  a  Tabbe  de  Cluny,  en  ii47,  Tinvesiiture  de 
ladite  abbaye,  par  un  acte  que  le  niesme  comte  Estiennc  avoit  sign^.. 

La  onzieme ,  que  nonobstant  la  donation  que  les  papes  avoicnt  faitc 
a  I'ordrc  de  Cluny,  de  Tabbaye  de  Baume,  dez Van  1147,  cependant 
Pierre  le  Venerable  n'avoit  pas  os6  enlreprcndre  d'y  cnvoyer  de  scs 
religieux  pour  la  desservir,  ou  que  s'il  avoit  tcnt^  de  le  fairc,  il  n'y  avoit 
pas  r^ussi ;  on  ne  pent  pas  assurer  la  mesme  cbose  de  toutes  ses  d^pcn- 
dances,  parce  qu'on  n'a  pas  en  roainsde  quoy  prouver  une  avance  de 
cetie  nature. 

L*abbe  de  Baume  n'avoit  pas  m6nag£  le  rdtablissement  de  son  mo- 
nastere  k  la  dignity  d' abbaye  avec  tant  d'addresse,  pour  ne  pas  profiter 
de  la  faveur  de  Tempereur.  Ainsy  Ton  ne  peut  pas  doutcr  avec  le  moindre 
fondemcnt,  que  la  buUe  imp6riale  n'ayt  eu  son  plein  effet  pendant  tout 
le  temps  que  Fr^d^ric  fut  ennemy  d6clar6  du  Saint-Si^e.  II  se  r^concilia 
a  la  v^ril6  avec  Alexandre  III ,  le  24*  juillct  de  Tan  1177,  mais  il  cut 
(ant  d'affaires  avec  les  papes  Luce  III ,  Urbain  III,  Gr^goire  VIII  et 
C16mcnt  HI ,  successeurs  d'Alexandrc,  qu'on  peut  assurer  que  scs  dif- 
ferents  avec  les  papes  ne  finircnt  que  sur  le  milieu  de  Tannic  1 187,  que 
s'estant  raccommod^  avec  le  dernier  de  ces  pontifes,  il  se  croisa  avec 
plusieurs  princes  cbr^tiens  pour  le  recouvremeat  de  la  ville  de  Jerusa- 
lem prise  par  Saladin,  soudan  d'Egypte,  en  1187. 

Fr^^ric  avoit  partag^  scs  estats  a  ses  fils  en  1181.  Henry,  son  fils, 
fut  fait  roy  de  Germanic  (1),  et  Otton,  un  de  ses  autres  fils,  empoi:ta  Ic 
cornt^  de  Bourgogne.  Cela  n'empcschoit  (2)  pas  que  Fr^d^ric  ne  retint 
toujours  la  souvcrainet^  du  comt6 ;  il  le  visita  pour  la  dcrni^re  fois  en 
1186,  et  Ton  trouve  un  de  ses  rescrits  donn6  k  Besan^on  cetle  ann^e, 
cit^  par  CbilHet^  dans  son  Fesontio,  p.  2,  p.  248. 

(4)  G«  ftit  HeDri  VI  le  Cruel :  il  6taUflU  aini  de  BarbcrouMc;  Otton  itait  ion  troisi&me  fill. 
(90  N'empescha. 
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Les  qucrellcs  dc  Frederic  Barberousse  avec  les  ^vesques  de  Rome  (i) 
favoriserent  done  extremcincnt  les  desseins  des  abbez  et  des  religieux 
de  Bauine  pour  le  recouvrcmeDt  de  leur  ancienne  ind^pendance.  Quand 
(2)  les  religirux  de  Cluny  se  seroient  doon^  du  mouvement,  les  officicrs 
du  prince  auroieni  employd  la  force  pour  rendre  inuiiles  leurs  demar- 
ches les  mieux  concerl6es.  Mais  ils  n'eurent  pas  bcaucoup  k  craindre  de 
cccostela.  Pierre  le  Venerable  mourutle24*d6cembre  de  Tann^e  1157, 
c'csl-a-dire  presque.  aussy  tosl  aprds  le  rescrit  de  Frederic.  Les  six  abbez 
qui  le  suivircnt  ne  gouvcrncrent  pas  longtemps  Tabbaye  de  Cluny,  et 
n'eurent  ny  son  rewrite,  ni  son  er^dit  (3). 

Le  premier  des  abbez  dc  Cluny  qui  r^veilla  ses  droits  sur  le  roonastere 
de  Baume,  ful  Hugues  quatri^me,  qui  fut  ^lu  environ  Tan  1180  et  qui 
mourut  en  1199.  A  peine  Clement  III  esloit-il  assis  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  que  cet  abb^^sans  se  plaindrc  des  attentats  des  moines  de  Baume 
qui  avoient  secoue  le  joug  de  I'abbayc  de  Cluny,  par  le  secours  de  la 
puissance  s^culi^'c,  luy  demanda  et  obtint  de  luy  une  bulle  confirmative 
dc  cclles  ^des  papes  Eugene  et  Adrien ,  et  qui  n*est  diff^rente  de  celle  dc 
ce  dernier  que  par  la  datte,  qui  est  du  25*  fevrier  1 188,  et  par  Tomission 
des  d^pcndanccs  dc  Tabbaye  de  Baume.  Cette  bullc  de  Clement  III  est 
imprim6c  dans  le  bullairc  de  Cluny,  p.  88  et  89.  Mais  je  pense  que  sur 
le  milieu  il  faut  lire  :  Nos  Uaque  tjusdem  Eugenii  ei  Adriani  Romano- 
rum  poniificum^  etc.,  et  non  pas  Urhani,  car  il  nc  conste  point  quTr- 
bain  III*  ayt  donn^  aucunc  bulie  toucbant  Ic  monasl^re  de  Baume  en 
pariiculicr  (4). 

Jc  nc  scay  si  Tabbe  dc  Cluny,  nc  craignant  plus  Frdd^ric  Barberousse* 
voulut  faire  quclque  usage  dc  cette  nouvclle  bulle ,  pour  remettre  le 
monastere  de  Baume  sous  son  ob^issance,mais  Ponce,  qui  en  estoit  alors 
abb^,  crut  que  pour  rendre  ses  efforts  inuiiles,  il  n'avoil  qu'h  obtenir 
du  pape  quclque  bulle  qui  le  qualifiat  d'abb6  de  Baume^  se  figurant,  sans 
doule,  que  cette  denomination  auroit  aulant  d*efficacil6  a  son  ^gard,  que 
les  Icttres  des  roys  en  ont  a  Tcndroit  de  leurs  sujets,  lorsqu'ils  les  quali- 
ficnt  de  barons  ou  de  marquis.  Dans  cette  pens^e,  il  supplie  le  Saint 
P^re  dc  vouloir  prendre  Tabbaye  de  Baume  en  sa  protection ,  comme 

(1)  Les  Empcrcurs  d'AUcmagoe  qui  eurent  des  d^mfiles  arec  le  Saint-Si^ge ,  appelaient  ainsi 
Ie»  papes. 

(2)  Notre  auteur  emploic  soovcnt  gvand^  avoc  la  signification  de  quand  mhne. 

(3)  Ce«  six  ablMs  furent  Hiigueslll,  Eti«BDeI,  Raoall,  Gautierl,  Guillauittel  etTbibautl. 
Iluguos  IV  fut  elu  en  1176. 

fjk)  II  pourrait  n^anmoins  ^tre  ici  question  dc  la  Bulle  d'Urbain  11,  dont  I'auteur  a  prdcedem- 
fount  parle,  p.  21.  Rion,  en  edet,  dans  la  bullc  de  Clement  III,  n'indique  que  cet  Urbanvg  soit 
Crba  n  III. 
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avoienl  fait  ses  pr^d^cesseurs  Urbain ,  Paschal ,  Callixte ,  Innocent  el 
Lace  4  et  confirmer  aussy,  k  leur  imitation ,  tous  les  biens  presents  et 
ftiturs  de  ce  monastere,  supprimant  adroitement  ce  que  les  successeurs 
de  ces  pontifes  avoienl  fait  et  ordonn^  au  desavantage  de  cette  abbaye. 

(A  suivre). 


Un  lllvmtre  enftufit  de  Pollsny  Ju«qii*Iel  onl>ll^» 

PAR  ■.  LE  DOCTEL'R  A.  CBEREAV,  DB  PARIS,  HEHBRE  CORRBSPONDAirr. 

Un  roi  fou ;  une  cour  d^pravee ;  des  princes  se  disputant  Tautorit^ 
et  pillant  les  finances;  une  reine  plong^e  dans  une  vie  d^r^gl^c,  et  qui 
devait,  oubliant  la  voie  sacree  dela  matcrnite,  renier  en  quelqucsorle 
son  propre  fils,  et,  par  Fiufdmc  traits  de  Troycs,  concourir  h  lui  arra- 
cher  la  couronne ;  F^tranger  foulant  le  sol  de  la  France ;  un  monarque 
voisin  signant  arrogamment  Roi  d'Angleterre  et  de  France ;  les  factions 
au  sein  de  la  palrie;  le  d^sordre  parlout....  Voilii,  en  peu  de  mots,  le 
i^gne  de  Charles  VI ,  r^gne  qui  a  ^t^  peut-6tre  le  plus  grand  fl^au  pour 
la  France,  et  dont  la  longueur  ^gale  les  calamit^s.... 

Je  n'ai  pas  k  refaire  ici  Fhistoire  m^dico-hislorique  de  la  maladie  de 
Charles  VI,  histoire  que  j'ai  fait  d^ja  insurer  dans  une  autre  Revue  (1). 

Pendant  un  r^gnc  de  42  ans,  sous  un  monarque  ali^^n^,  el  avec  une 
famille  royale  nombreuse,  on  doit  s'attendre  i  trouvcr  un  nombrc  con- 
siderable de  m^decins  attaches  k  la  cour  de  Charles  VI.  C'e&t,  en  effet, 
ce  qui  cut  lieu.  L'incurabiliie.de  la  maladie  du  roi  fit  rapidement  suc- 
c^der  les  arcbi^tres  les  uns  aux  aulres.  Tel  m^decin  mande  avec  ins- 
tance k  la  cour,  a  cause  de  ses  talents  et  de  sa  renomm<^e,  se  voyait  in- 
dignement  chass6  d'un  palais  ou  tout-^-Fheure  il  r^gnait  en  souvcrain, 
parce  que  ses  soins,  sa  science  ^taient  resits  infructueux  en  face  d'unc 
affection  qui  fait  encore,  de  nos  jours,  le  desespoir  de  Fart.  Tel  autre, 
recoromandable  par  son  caraclcre,  son  bonorabilit^  et  son  d^vouemcnt, 
avaitla  douleur  de  se  voir  supplanle  par  de  mis^rables  charlatans,  par 
des  imposteurs,  qui,  pendant  quelque  temps,  fascinaient  Fentourage  du 
pauyre  fou  par  Fecial  mensonger  de  jonglerios  et  de  momeries  empi- 
riques. 

Si  Fon  voulait  englober,  sous  le  rapport  du  service  de  sante  de  la  cour 
de  Charles  VI,  ce  long  et  malheureux  regne  de  quarante-deux  ans,  il 
faudrait  comprendre,  non-seulemcnt  les  medecins  qui  ont  ^te  direclc- 

(I)  Voir  Unfdn  mMcahf  ann^c  IMS,  X-  21,  S4,  S7,  30. 


a         > 
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mcnt  allacii^s  au  prln^^e  insens^,  mais  encore  les  suppMs  d'Esculape 
que  la  confiance  d'Isabelle  de  Bavi^re  appela  aupr^  d'elle,  ainsi  que 
ceux  qui  papillonnereiH  autour  des  dues  de  Bourgogne ,  de  Berry  et 
d'Orleans ,  princes  et  grands  vassaux ,  fastueux,  impatienls  d'un  jong 
qu'ils  croyaient  pouvoir  briser  facilcment  un  jour,  et  qui  prenaient  un 
raalin  plaisir  a  ^eraser,  par  leur  luxe  royal,  leur  trop  faible  suzerain. 
II  (audrait  appeler  ici  les  noms  de  soixante-quatorzc  ro^decins  qui  se 
succederent  dans  le  palais  de  ces  trop  fameux  rejetons  de  la  race  royale. 
II  faudrait  dire  ce  qu*ont  el6  Gerard  de  la  Combe^  Guillaume  Cardonnel, 
Pierre  MioitCy  Jean  de  Freaumoni,  Robert  de  Si.-Germain  et  Guillaume 
de  la  Chambre,  tous  enfants  de  nos  celebres  ^coles  de  Paris,  et  qui 
jou^rent  un  grand  r6le  aupr^s  de  I'^pouse  indigne  du  roi  de  France. 
11  faudrait  cnOn  voir  k  Tceuvre  les  m^decins  ou  physieiens  de  Charles 
VI,  et  passer  en  revue  ces  personnages  : 

Jean  Boutin^  nomme  m^decin  du  roi  le  22  septerobre  1380,  aux  ap- 
pointeraenls  de  buil  sous  parisis  par  jour. 

Guillaume  des  Landes. 

Jean  Clement  de  Marle^  doyen  de  la  FacuU6  de  medecine  de  Paris 
(nov.  1396),  principal  du  e<^16ge  de'Laon,  cbanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle,  cbanoine  de  la  calb^drale  de  Laon»  abb6  des  Premontr^s,  et  qui 
fut  asscz  bien  en  cour  pour  que  son  parent,  Tbevenin  de  Marie,  regul 
le  jour  de  scs  noccs,  six  tasses  d' argent  dor6  pesant  10  marcs,  et  qui 
coutcrent  au  tresor  royal,  la  grosse  somme  de  80  livres  parisis. 

Thomas  de  Saint- Pierre,  une  illustration  m^dicale  de  T^poque, 
tenant  le  liaut  pav^  k  Paris,  chancelier  de  Teglise  de  Bayeux,  mort  le 
30  octobrc  1420. 

Jean  de  FouiUy,  m^dccin  de  Philippe-le-Hardi,  due  de  Bourgogne, 
puis,  plus  tard,  de  Charles  VI  lui-radme. 

Guillaume  Boucher,  ou  Carnificis,  personnage  ayant  joui  d'un  grand 
credit,  qui  t&ta  aussi  le  pouls  h  Philippc-le*Hardi,  et  auquel  cc  prince 
flt  rhonneur  d'etre  le  paiTain  de  son  fils,  tout  en  offrant  k  I'accoucbik! 
un  gobclel  et  une  aiguicre  dor<^s,  valant  75  livres,  7  sous  loumots. 

Regnault  Freron,  illustr^  par  Tautcur  anonyme  de  Thistoire  dc 
Cbarlcs  VI,  et  qui  fut  cbass6  lionteusemcnt  de  la  cour  pour  n'avotr  pas 
gueri  une  maladie  incurable. 

Jean  de  Monnanteuil ,  cbanoine  do  Paris  et  de  Reims,  mort  le  20 
deccmbre  1406. 

Martin  Gazel,  «lianoinc  dc  Paris,  etc. 

Pierre  d'Auxonne,  cbanoine  dc  Paris,  mort  Ic  24  juin  1410. 
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Henri  Doigny^  depute  a  Rome  pour  les  affaires  dc  rUniversit^,  et 
mort  en  1422. 

Guillaume  Lq)€Uelier^  ro^decin  aussi  du  diic  d'Orl^ans,  et  que  Ton 
voilen  1415  au  chevct  du  pauvrc  roi  oM^ni  et  g4leux. 

Guillaume  de  Harcigny,  singulier  personnage,  aux  allures  brusques, 
au  franc  parler,  et  qui  aprcs  avoir  tir^  Charles  VI  d'une  violente  atta- 
que,  ne^voulut  pas  rcster  4  la  cour  de  France,  et  airaa  mieux  «  retour- 
ner  &sa  nourrissdn,  »  c*est-&-dire  k  Laon,  sa  ville  natale,  et  «  boire  avec 
le  savetier  son  voisin. » 

Or,  parmi  tons  ccs  mddecins  qui  brill^rent  d'un  vif  ^clat  h  la  cour  du 
roi  de  France,  il  en  est  un  qui  fait  grand  honneur  h  la  ville  de  Poligny, 
ou  il  prit  naissance.  Je  veux  parler  de  Jean  Voigno!!,  Jean  de  St-Lottain, 
JcAN  DC  PouGNY,  car  c'est  sous  ces  trois  appellations  qu'il  se  fait  con* 
naitre  dans  diff^rcnts  acles  qui  le  concement. 

Que  Jean  Voignon  fut  de  Poligny,  cela  n*est  plus  douteux  lorsqu'on 
consullc  une  liasse  de  pieces  conserv^es  aux  Archives  genirales  de  la 
France  (O.  12705)  ct  qui  comprend  surlout  Tinvcntaire  du  domaine 
de  Meudon  prcs  Paris.  ^ 

Je  lis,  en  effet,  sur  deux  de  ces  pieces  : 

23  novemhre  1402.  —  Acte  par  kquel  Jean  de  Saint-LoUinj  autre* 
mentdit  Voignon^  chanoine  de Pa/ls ,  archidiacre  de  Nevers^  donned 
Jean  de  Polignyy  dit  Cordier,  ^cuyer^  pannetier  de  Jilgr  le  due  de  Bour- 
gogne,  son  neveu,  VMtel  des  Cameaux  d  Meudon^  lequel  (hdtel)je  veux, 
dit  le  donateur,  etre  et  namme  Poligny  pour  la  mhnotre  de  la  ville  siant 
en  la  comt^  de  Bourgogne,  dont  nous  et  nos  ancelres  avons  ite  extraits, 

17  mars  1420.  —  Jcte  par  lequel  Jean  de  Voignon^  docteur  en  mide- 
cine,  conseiller  et  premier  physicien  (medecin)  du  roy,  chanoine  de  Paris 
et  de  MeauXy  confinne  la  donation  fdite  par  lui  a  son  neveu,  Jean  de 
Poligny,  ecuyer  d'honneur  de  Vhotel  du  roy,  de  I'Mtel  des  Cameaux,  d 
Meudon. 

En  1430,  Jean  de  Voignon  n'existait  plus^  etsonneveu  avait  vendu 
ledit  bAtel  des  Cameaux. 

Au  rcste,  Jean  Voignon  fut  un  illustre  personnage.  Doclcur  de  la  Fa- 
cull^  de  m^dccfne  de  Paris,  je  le  vois,  en  1394,  nomm^  doyen  par  ses 
collogues,  et  honorer  son  d^canat  par  son  zele  et  son  amour  pour  la 
celf^bre  compagnie.  11  avait  ^t6  (1383)  recteur  de  TUniversite,  d(^pul<^ 
vers  le  due  de  Bourgogne  avec  Jean  dc  Courtecuisse ,  et  k  Rome^  en 
1406,  avec  Henri  Doigny. 

Le  titre  de  c(  conseiller  et  premier  physicien  »  de  Charles  VI,  qu'il 
se  donne,  le  pla^ait  au  premier  rang  k  la  coiic  parmi  ses  confreres,  ci 
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le  faisail  lo  maitrc  dans  toules  les  decisions  h  prendre  relativement  k 
la  sant^  de  Tinfortunc  monarque.  Gette  charge  de  premier  physicien 
(premier  m^decin)  etait  toute  r^cente,  et  avail  M  invenl^e  au  profit 
de  Gervais  Gbr^lien,  qui  avail  tenu  enlre  ses  mains  la  frdle  sant6  de 
Gharles  V. 

On  trouve  Jean  Voignon,  en  4418,  mMecin  de  Jean-sans-Penr,  doc 
"de  Bourgogne.  Ce  fut  done  post^rieuremenl  h  cette  date  qu*il  fiil  appel6 
k  la  cour  de  Gharles  VI,  et  pourquoi  faire,  roon  Dieu !....  Pour  prodi- 
guer  les  tr^sors  de  sa  science  et  de  son  coeur  h  \fu  prince  tomb^  dans 
r^tat  le  plus  d6grad6,  furieux  par  aec^,  brisant  tout  ee  qui  se  trouvait 
k  la  port^  de  sa  main,  d^vor^  par  la  vermine,  et  qui  devait  au  bout  de 
quatre  ann^s,  mourir  g4teux  et  paralytique !  Les  registres  manuscrits 
de  la  Faculte  de  m^decine  de  Paris,  parlent  d'un  Eticnne  de  Polignjr, 
qui  ^tait  6Ieve  en  m^decine  en  Tann^e  1400. 

Elait'^ce  un  parent  de  Jean  Voignon  ? 


Elo§^e  de  Saint  Ix>uto, 

PAR   ■.    VARVINIA, 
Interpr6te  jur6  prts  lea  Gours  et  Tribunaux  de  Paris,  membre  correspondaiit. 

Au  nom  de  saint  Louis,  I'imagination  se  repr^sente  Thomme  le  plus 
yertueux  du  monde ,  le  monarque  le  plus  Equitable  que  I'histoire  ait  k 
proposer  k  Testime  et  k  la  v^n^ration  publiques. 

Malgr^  ses  faotes  et  ses  faiblesses,  Louis  IX,  que  I'Eglise  s'esi  pin  k 
canoniser,  eut,  il  faut  bien  k  reconnaitre,  toules  les  vertus  d'un  grand 
prince,  sans  en  avoir  les  vices  et  les  imperfections. 

Si  nous  prenons  le  h^ros  k  sa  naissance ,  nous  verrons  que,  docile  k 
la  voix  d*une  femme  incomparable,  qui  jolgnait  Texemple  le  plus  fa- 
meux  aux  pr^ceptes  les  plus  sublimes ,  il  entretenait  en  son  coeur  des 
sentiments  d*une  pi^l^  fervcnte  et  d'une  g^n^rosit6  k  toute  ^preuve, 
en  donnant  dijk  des  preuves  d'une  sagesse  extraordinaire. 

Homme  priv^ ,  Louis  IX  savait  se  d^pouiller  a  propos  de  la  pompe 
royale  en  secouant  le  joug  de  I'^tiquette ;  roi ,  son  gouvemement  n'a- 
vait  rien  d'imp^rieux  ni  d'inique,  car  il  sut  concilier  Tamour  et  I'estime 
des  peuples  sans  souffrir  qu'on  le  molest^t  dans  son  autorit6.  Comme 
guerrier,  saint  Louis  est  encore  un  souvcrain  hors  ligne,  car  il  donna 
plus  d'une  fois  des  preuves  d'un  courage  l^onin  et  d'un  coBur  que  rien 
n'^meut  ni  n'abat.  Religicux  sans  bypoerisie,  catfaoliquc  ^ans  supersti- 
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lion ,  il  merila  plus  que  lout  autre  le  titrc  dc  par  fail  chrHien ;  el  le 
roime  roi,  si  severe  pour  lui-meme,  el  qui  porlait  sur  scs  propres  actioo9 
dcs  regards  scrulatcurs,  se  montrait  doux,  affable  ct  conciiiant  envcrs 
ceux  qu'une  faute  souvent  legere  rendaicnt  odieux  aux  yeux  d'un  clerge 
dont  le  zelc  ^tait  plus  ardent  qu'eclair^. 

Tenant  d'une  main  fernic  les  r^nes  d'un  gouverncment  toujours  en 
butte  aux  tracasseries  des  grands,  Louis'  IX,  qui  embrassait  h  la  fois  la 
cause  de  TElat  et  celle  de  TCglise,  r^primait  pourtant  les  ^lans  intem- 
pestifs  d'un  elcrg^  parfois  despote,  en  resistant  aux  pretentions  exa- 
ger^cs  des  papes  ct  des  ^vdques,  quand  il  craignait  que  leurs  enlre- 
prises  n'excilassent  des  troubles  dans  son  royaume. 

La  justice,  Tamour  de  son  peuple,  le  devoir,  avant  tout,  parlaient  en 
lui  plus  baut  que  I'ambition  et  le  d^sir  de  briller.  L'bistoire  n'a  point 
oubli6  que  sous  le  cb^ne  s^culaire  de  Vincennes,  Louis  IX  rendait 
lui-roeme  la  justice,  ^coutait  la  voix  du  pauvre  et  de  Topprirod,  en 
leur  donnant  raison  conlrc  Tiniquite  et  la  tyrannic  des  riches  et  des 
puissants. 

S'il  illustra  son  regne  par  dcs  actions  d'^clat  que  Vbistoire  a  enre- 
gistri^es  avec  orgueil,  le  monarque  dont  nous  entreprenons  T^loge,  en 
atlribuait  modesteraent  le  nitrite  a  ceux  qui,  partageant  avec  lui  le 
poids  du  gouverncment  et  les  fatigues  de  la  guerre,  en  recueillaient 
tons  les  lauricrs. 

Saisi  d'un  noble  entbousiasme  pour  cette  religion  dont  il  fnt  TapAtre 
le  plus  fervent,  il  vole  en  aveugle,  il  faut  bien  le  dire,  k  la  tite  des  plus 
z^l^s  partisans  de  la  cause  de  Dieu,  au  secours  des.n6tres,  bien  risolu 
d'arracber  aux  mains  des  infld^les  le  tombeau  du  Sauveur  du  monde 
que  les  Musulmans  avaient  profan^,  et  dc  d^livrer  Jerusalem  avec  Taide 
du  ciel  et  de  son  ^p^e. 

On  vit  alors  saint  Louis  accomplir  des  prodiges  de  valeur  avec  une 
poign^e  de  goerriers  que  la  roaladic  avail  ^pargn^s.  Pourtant  cette 
Croisade,  objet  de  tous  scs  vobux,  loin  de  porter  les  fruits  qu'il  en 
attendait,  nc  servit  rien  moins  qu'a  d^cimer  son  arm^e,  en  exasp^rant 
un  ennemi  cent  fois  plus  norobreux  et  rendu  plus  insolent  par  la  victoire. 

Accable  par  des  forces  sup^rieures,  Louis  fut  contraint,  pour  saaver 
des  jours  cbers  k  la  France,  de  se  rcndre  k  la  discretion  des  vainqueurs. 

Captif  chex  un  peuple  farouche  et  inhumain,  Louis  IX  excila  partout 
r^tonnement  ctFadmiration  par  sa  fcrmel6  que  rien  ne  pouvait  ^branler, 
par  son  courage  que  rien  ne  put  abaltre,  par  sa  p\6l6  qui  affrontait  sans 
pAlir  les  susceptibilit^s  d'une  secle  idoUtre.  Touches  de  sa  patience  et 
de  $a  douceur,  t^moins  de  sa  bravoure  dans  les  combats,  erocrveill^s  de 
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sa  resignation  dans  les  fers,ces  memes  Musu1mans,nagudrc  si  impitoya- 
bles,  lui  offraienl  dans  un  61an  d'cnthousiasmc ,  la  couronne  et  le  litre 
dc  roi.  Mais  saint  Louis,  sans  sc  laisser  corrompre  par  les  promesses  de 
ces  barbares,  refusait  m^me  de  racbeler  sa  personne  au  prix  de  For,  se 
contentant  de  rendre  Damiette  pour  sa  propre  ran^on. 

Pendant  les  quinze  ann^cs  qui  suivirent  Texp^ditton  malbeureuse  de 
Louis  IX,  peu  d'^v^nements  importants  mdritent  d'etre  signal6s  k  la 
post^ril^;  mais  le  silence  qui  se  fait  parfois  autour  d'un  tr6rie  est  souvent 
plus  Eloquent  el  milite  bien  plus  en  favour  du  bonbeur  et  de  la  prosperity 
des  peuplcs  que  les  plus  insignes  conqu^les. 

Pouss6  par  un  sentiment  religieux  exag^r^,  Louis  IX,  que  lie  rebutaii 
point  une  premiere  expedition  dont  Tissue  fut  fatale  pour  nos  arroes » 
entreprend  une  seconde  Croisade ,  non  sans  encourir  le  bl4me  de  ses 
contemporains ,  peut<^etre  m^me  de  la  posterity. 

Mine  par  la  maladie,  incapable  de  combattre  avec  succ^s,  ce  monarque, 
plus  fervent  que  puissant,  vole  de  nouveau  en  Terre-Sainte ,  ou  il 
trouve  un  tombeau  apr^s  avoir  r^ve  k  la  deiivrance  du  Saint-Sepulcre 
et  aux  triompbes  de  nos  arraees! 

La  contagion,  qui  decimait  les  troupes  royales,  atteignit  bient^l 
I'infortune  monarque,  que  la  fatality  poussait  k  niourir  loin  de  son  beau 
pays. 

C*est  surtout  k  I'approcbe  de  la  mort  que  saint  Louis  fit  briller  aux 
yeux  de  tous  les  qualit6s  eminentes  qui  constituent  un  grand  roi. 

Saint  Louis  vit  approcber  sa  deirniere  beure  avee  la  security  d'un  sagie 
et  la  confiance  d*un  cbr^tien. 

Entoure  de  ses  compagnons  d*annes,  de  ses  amis,  de  ses  procbes,  dc 
son  fils  cberi  auquel  il  tend  une  main  defaillante,  ce  roi  module  exborle 
cette  foule  morne  et  silencieuse  k  persev6rer  dans  la  voie  de  la  religion, 
de  la  droiture,  de  la  morale. 

Etendu  sur  la  cendre ,  dedaignant  la  pompe  et  le  faste  des  rois  ses 
aieux,  k  rexcmple  du  Cbrist,  dont  il  baisait  pieuseroent  I'image,  saint 
Louis  rendit  son  kme  k  Dieu  en  provoquant  d'unanimes  ct  sinceres 
regrets. 

Le  dernier  soupir  exbale  par  cette  bouchc  que  ne  souilla  jamais  le 
moindre  parjure,  est  le  dernier  ^cbo  de  Tbymne  solennelle  qu'entonnent 
les  b6le8  celestes  quand  la  mort  accomplit  son  ceuvre  de  destruction 
apparente,  ct  que  la  voiite  axur^e  s'entr'ouve  pour  reeevoir  un  eiu. 

Saint  Louis  a,  dans  nos  annales  bistoriques,  une  page  magnifique  die- 
tee  par  un  sentiment  de  justice  et  d'impartialite.  Son  nom,  synonyme  de 
piete  et  de  douceur,  de  bravoure  ct  dc  fermete,  dvequc  k  Tesprit  mille 
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Idieg  coosolantes ;  et ,  quand  on  vcut  fairc  T^logc  d'un  monarque  qui 
a  rehauss^  la  majesty  du  tr6ne  en  concourant  au  bonheur  de  scs  sujets* 
on  ne  pent  se  d^fendre  de  proclamar  bicn  haul  le  nom  dc  saint  Louis» 
car  ce  prince  memorable  fut  le  modele  dc  toutes  les  vertus. 


Donaparte  2i  Dole. 

,  Le futar Empereur  ^tant lieulenant d'arlillerie,en  gamison  h  Auxonne, 
venait  de  temps  en  temps  &  Dole,  trouvcr  Timprimeur  Joly,  pour  lui  faire 
Miter  un  onvrage  dont  j'ignore  le  tilre,  mais  que  le  changement  de  r^t- 
dence  fit  ajourner.  L*abb6  Janlet,  professeur  de  malb^maiiques  a  TEcole 
centrale  da  Jura,  placec  dans  cetle  ancienne  capitale  de  la  Franche«' 
Comt^,  et  Tun  des  pourvoyeurs  de  TEcole  poly  technique ,  fut  invit6  a 
diner  avec  Bonaparte  par  Timprimeur.  Apres  le  depart  de  rofOcier,  n^- 
cessit^  par  le  besoin  dc  rcntrcr  a  Auxonne,  avant  la  fermeture  dcs  portes 
de  cette  place  forte,  Tabb^  dit  aux  autrcs  convives  :  «  Le  jeune  hommc 
ira  loin,  je  vous  I'assure.  » 

Le  premier  Consul  se  rendant  en  Italic,  en  1800,  relaya  a  Dole,  ou  Tat- 
lendaient  les  aulorit^s  locales  avec  le  R.  P.  Charles.  Le  souverain  lo 
reconnatt,  descend  de  voiture,  rembrasse  en  lui  disant  :  «  Je  n'ai  pas 
onbli^  que  vous  m'avez  fait  faire,  k  Brienne,  ma  premi6re  communion,  » 
et  il  lui  assure  one  pension  de  1200  francs.  Quand  Ic  general  remonta 
dans  sa  caliche,  le  vieux  b^n^ictin  lui  cria  :  «  Fa/e,  vade  et  impera, 
adieu,  marebes  et  soyez  empereur.  » 

Celui  qui  ^crit  ces  quelqucs  lignes  a  connu  intim^ment  la  famille 
Charles,  aussi  riche  en  vertus  qu*elle  Ta  6te  dc  pcre  en  fila  dans  la  classe 
des  vignerons. 

Pourqubi  ne  s'^lcverait  pas  la  statue  du  lieutenant  d'artillerie  sur  T^l^- 
gant  piMestal  qui  Tattend,  place  de  la  cath^drale?  Les  souscriptions  ne 
manqueraient  certes  pas. 

Bel,  membre  correspondant. 

HYDROLOGIE  Ml^DICAlE. 

Mjbm  lEauiL  m^dlcIiialeA  fermsineiuies  de 

la  Franelie-Goiiit^ 

PAE  M.  LE  DOCTBUR  A.  ROD6ET  (d'aBBOIs),  MBHBRC  FOIfDATEUR. 

Les  Eaux  m^dicinales  ferrugineuses  de  la  province  sont  moins  rare» 
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qu'on  ne  sc  Ic  figure  gi^n^ralement.  On  en  pent  jiiger  par  une  simple 
Enumeration  : 

1^  A  Vjibergement-de-la-Ronce  (Jura) ,  les  caux  qui  sejourncnt  dans 
les  cinq  creux  appcI6s  Ics  Puils-Salcs,  ont  une  savcur  ferrugineuse  qui 
empdebe  de  les  employer  pour  les  usages  ordinaires. 

2®  A  Arbois  (Jura),  dans  le  domainc  de  la  Grangc-Perrey ,  on  trouvc  la 
source  du  Gros-Chetie  qui  n'est  ulllisde  que  pour  des  bains  domestiques. 
Celle  eau  est  louche,  d^sagr^ablement  sapidc,  et  licnt  en  suspension  de^ 
molecules  ferrugineuses.  Elie  d^gage  une  odeiir  sulfureuse  d'autant  plus 
intense  que  la  temperature  de  ratmosph^re  est  plus  eiev^e.  D^apr^s  une 
analyse  cbimique,  ellef^contiendraient  du  fer  et  du  soufre.  En  M ,  les 
personnes  qui  en  prennent  une  quantity  notable  ^prouvcnt  une  diarrh^e 
infecte  et  sans  coliques.  Des  Arboisicns  et  dcs  Dolois  en  ont  us6  avec 
succ^s  dans  dcs  Etats  dyspcptiques  li6s  h  la  chloro-anemic.  11  ne  faudrait 
pas  y  recourir  imprudemment. 

3®  Au  nord  du  territoirc  de  Bief-du-Fourg  (Jura),  existent  plusieurs 
sources  d'eaux  min^rales  saturees  dc  substances  ferrugineuses  et  \itrio- 
liques.  La  principale  d*entr'elles  sourd  au  pied  d*un  tronc  dc  sapin. 
L'analyse  qu'en  fit  a  Dole,  au  siccle  dernier,  le  savant  abb6  Jantet,  leur 
donna  une  certaine  noloridte.  Les  gens  du  pays  les  ecbangeaient  k  Dole 
el  a  Salins,  dit  M.  Rousset,  contre  une  pareille  quantity  de  via.  EX\es 
sont  aujourd'hui  completement  oubliees.  Leur  existence  a  des  con- 
nexions intimes  avec  les  nombreuses  tourbj^res  que  les  habitants  exploi- 
tent  pour  leur  cbauffage. 

4*  Cu$9ey  (Doubs)  poss^de  une  source  rcrrugineuse  abondante,  vrai- 
semblablement  analogue  a  celle  d*Etuz.  Malheureusement  elle  est  quel- 
quefois  inondie.  Elle  a  M  ddcouverte  par  M.  Dumonet,  meunier,  qui 
fut  guide,  dans  ses  rechercbes,  par  la  coloration  des  cailloux  du  lit  du 
ruisseau. 

6»  Au  Pre^U'Nouveau ,  sur  le  terriloire  d'Esserval-Tartre  (Jura) , 
existe  une  source  ferrugineuse  assez  abondante.  Feu  le  docteur  Germain, 
pere  (de  Salins),  la  prescrivait  quelquefois  k  ses  malades.  II  en  avait 
entrepris  Taoalyse.  (Communication  dc  M.  le  Maire  Jacques)^ 

6*  L'eau  ferrugineuse  bicarbonatee  A'Etuz  (Haute-SaAne)  a  une  tem- 
perature de  11*  centigrades.  Cette  abondante  source  minEralc  est  situee 
dans  une  localite  saine,  k  14  kilometres  de  Besancon,  et  k  quclqucs  minu- 
tes de  Boulot  et  de  Cussey.  Utilisee  et  exploitee  par  les  Gallo-Romains, 
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elle  a  M  rclrouvee  u  nouveau  par  M.  Frayon,  m^decin  a  Besancon. 

L'cau  d*Etaz  est  d'une  parfaitc  limpidity.  EUc  necraint  point  le  trans- 
port et  se  conserve  sans  allerations.  On  en  doit  Tanalyse  (1860)  &  M.  Loir, 
alors  professeur  de  Chtmie  a  la  Faculty  des  Sciences  de  Besancon.  Elle 
est  indiqu^e  dans  Tan^mie,  la  chlorose,  Tam^norrh^e,  la  dysm^norrhie, 
le  lympbatisme ,  certaines  n^vroses  li^es  k  ces  affections  priroordiales, 
Tatonie  des  muqueuses  gastrique  et  intestinale ,  etc.  Les  malades  qui 
voudraient  la  prendre  sur  place ,  trouvcraient  dans  les  riches  villages 
de  la  valine  de  FOgnon,  une  installation  confortable. 

7*  Des  ^boulements  ont  obstru^  la  source  de  Fedry  (Haute-SaAne). 
Ellc  contenait,  par  litre,  265  roilligramnies  de  carbonate  de  fer  et  844 
milligrammes  de  carbonate  et  sulfate  de  chaux.  Gependant  la  municipa- 
lite  en  avait  compris  Timportance.  Elle  Tavait,  en  1800,  conc^d^e  au  m6-> 
decinChevillet,  qui  dcvaity  coostruire  un  petit  6tablissemeDt.  Aujour- 
d'hui,  Ton  ne  voit  plus  de  traces  des  travaux  qui  furent  aussit6t  abandon- 
nds  que  commences.  Cette  source,  ^tudi^e  par  le  major  Cuynat,  est  men. 
iionn^e  par  M^rat  et  de  Lens  dans  leur  Dictionnaire  de  thirapeutiqut 
ei  de  matih-e  midicak ,  sous  les  denominations  inexactes  de  Fodray  et 
Fodrcy. 

8^*  C'est  par  errcur  que  M.  Isidore  Bourdon  place  a  Besancon  rodme 
la  source  froide  ferrugineuse  bicarbonatde  et  crdnatdc  du  Lac  ou  Fil- 
lets  (Doubs),  arrondissenient  de  Pontarlicr. 

Apr^s  sa  ddcouvcrte  par  feu  M.  Bousson ,  en  1839 ,  elle  fut  dtudidc 
chimiquement  par  les  pbarmaclens  Roland  et  Domier ,  de  Pontarlicr. 
En  1848,  H.  Chapelle  en  fit,  dans  le  laboraloire  et  sous  les  yeux  de  M. 
Sainte-Glaire-Dcville,  alors  doyen  de  la  Faculty  des  Sciences  de  Besancon, 
\me  analyse  complete  qu*0.  Henry  v^rifia  k  l* Academic  de  mddecine  de 
Paris.  Les  travaux  dc  ces  savants  ont  r^v^l^  dans  cette  eau  min^rale  la 
presence  du  crdnale  de  fer,  el  des  traces  d'iode,  ainsi  que  des  traces  d'ar- 
senic  et  de  manganese  dans  le  d^pAt  ocracd  recueilli  sur  le  parcours  de 
la  source  et  au  fond  du  bassin.  Par  sa  composition  analogue  a  celle  des 
eaux  de  Porla,  de  Forges  et  de  Saint-Denis,  l'cau  du  Villers  est  indiqu^e 
dans  les  affections  caract6ris(^es  par  la  faiblesse  des  tissus,  la  langueur 
des  fonctions  et  le  peu  d'activitA  des  mouvements  organiques,  dans  le 
lympbatisme  et  la  cbloro-anemie.  Cest  dans  ces  cas  que  feu  le  docteur 
Ravier  (de  Morteau),  quiluitrouvait,  chez  qoelques  sujtts,  une  action 
diuritiqae  et  mAme  laxative,  en  obtenait  les  roeilleursresultats.  Laposi- 


lion  cliarmantc  ct  pitlorcs(|ue  du  Villers,  aupres  liu  Inc  dc  Chaiilcxoh, 
sur  lesbords  du  Doubs^n  unc  allilude  dc  sept  a  huit  cents  nidtres,po8sede 
les  avantages  du  climai  mbatpin.  Si  Ton  y  fondait  un  etablisscmcnl,  dcs 
cares  par  le  petit  lait  ct  I'hydrotberapie  pourraient  completer  Ic  Iraite- 
mentparreau  minerale.  Ainsi  s'utiliscrait  une  source  importante  dont 
Teau  n'est  pas  transportable  par  suite  de  rapides  alterations  dont  Fein- 
bouteillement  est  incapable  dc  la  prot^ger. 

9^  Luxeuil  (Haute-Sa^ne),  dont  retablissemcnt  est  si  connu  dans  la 
province ,  possede  des  caux  ferrugineuses-mangan^sicnnes  plac^es  par 
les  Remains  sous  le  patronage  de  la  d^esse  Brixia.  Lour  composition  les 
rapproche  des  caux  dc  Cransac,  Pyrroont,  S|>a  et  Szliacs  (fl[ongrie)i  avec 
laquellc  seulc  sa  theribalite  {il'*,lO)  peut  ^tre  compardc.  Crr^cc  h  cette 
heureuse  circonstance,  les  maladcs  qui  ont  besoin  d*un  bain  calmant  et 
tonique  y  trouvent  de  Tcau  ferrugineuse  pure  a  une  temperature  con- 
venable. 

-  Les  sources ferrugincuses-mangancsienncs  sonl  indiquees  dansTavbr^ 
tement,  I'anemie,  la  cbloro- anemic,  le  lympbatisme,  la  scrofula,  Famc- 
norrh^e,  la  dym^norrb^e,  Timpuissance,  la  spermatorrb^e  astbenique, 
les  engorgements,  erosions,  ulcerations,  catarrbc  ct  deplacemcnts  atoni- 
ques  de  1* uterus  ou  de  son  col. 

i(y*  On  lit  dans  les  rccbercbcs  sur  les  caux  min^rales  du  Jura^  que 
noire  dislingu^  confrere  et  ami ,  M.  le  D'  E.-L.  Bertberand  (d* Alger)  9 
a  publi6es  dans  le  Bulletin  de  la  Societi  : 

<c  Sur  Id  rivcf  gauche  de  TAin,  au  tcrritoire  de  Moirans^  une  eau  mi- 
ce ndrale  sourd ,  dans  des  buissons  de  saulc ,  a  quatre  metres  environ 
u  au-dessus  de  la  riviere.  Notre  savant  collegue  de  la  Societe  de  Poligny, 
«  M.  Bel,  d*Orgelet,  la  visita  en  1848,  et  la  trouva  d'une  temperature 
<<  plus  eiev^c  quo  la  main.  Les  herbcs  qui  recoivent  cette  eau,  ajoutc-t-il, 
«  sont  d*une  hauteur  et  d'une  vigueur  remarquables.  Fort  abondante, 
«  m^me  pendant  les  plus  fortes  secbfresses,  die  depose  un  sediment 
«  jaundtre  d'oxyde  de  fer.  n 

11®  Le  21  avril  1828,  le  docteur  Ravier,  pere,  dccouvrit  sur  le  tcrri- 
toire de  Monllehon  (Doubs),  une  source  ferrugineuse  1  impide,  abondante . 
£lle  reste  inexploitee,  malgre  les  bons  resultats  qu'il  en  obtiot. 

12®  Le  bourg  industrieux  de  Morez  (Jura),  qui  donna  le  jour  aux  nuS- 
decins  Colin  ct  Nicod,  possede  une  excellenlc  source  d'cau  ferrugineuse 


—  337  — 

longtemps  employee  avee  suocos.  Aux  successeqrs  du  digue  et  regnette 
doeteiir  Regad,  de  ruliliser. 

13*  A  Test  de  Morieau  (Doubs),  pr^s  de  Ceni6ux*P6quignot,  existe 
une  source  ferruginmise  abondanle  el  limpide.  On  la  dit  analogue  aux 
daux  de  La  Brevinc  et  de  Combe-Girard  (canton  de  NeuchAtel,  Suis&e), 
earact^risees,  d'apres  I'analyse  du  c^ldbre  P.  PaggensKecher,  par  la  pre-* 
sence  du  carbonate  de  fer  oxydul^.  Ceat  au  d^pdt  d'une  source  de  m^me 
nature  qu'est  due  la  coloration  en  rouge  fonc^  des  parois  d'un  rocher 
qui  s'avance  horizontal ement  sur  le  Doubs,  aupres  du  hameau  du  Pissoux 
(Lac  Qtt  ViUer&). 

'  i4<^  A  deux  kilometres  de  Vesoul,  k  Bepes  (Haute-Sadne),  exiate  uno 
source  fcrrugineuse  et  saline,  analys^e  jadls  par  le  docleur  Cuynat.  De- 
puis  plus  de  soixanlc  ans,  ellc  est  cnfouie  sous  des  eboulements.  On 
esp^  que  le  patriotismc  vesulien  rel^vera  de  sa  mine  une  source  qui 
a  eu  de  la  reputation  ct  qui  gu^rissait  la  constipation,  la  jaunisse  et  les 
rhumalismes.  Le  Diclionnaire  dc  Mt^rat  et  deLens  consigne  ce  qui  a  trait 
i  sa  bibliograpbie. 

l5o  Strod  (Jura)  posscde  ur(e  sourcii;  d*cau  fcrrugineuse  pcu  abon- 
dante  ct  trop  negligee. 

IQ**  La  Fontalne-des-Goulottcs,  k  Trouvans  (Haute-Sadnc),  est  une 
source  limpide  et  pcu  abondantc  d*eau  fcrrugineuse.  Elle  est  »gvie!^\e 
k  boire,  mais  elle  trouble  dans  Ics  temps  de  pluie.  Gettc  eau  froide,  non 
exploit^e,  descend  du  plateau  de  Verne.  Les  bat^itants  de  Trouvans  ont 
foi  en  ses  propriel^s  :  ils  en  usent  quand  ils  manqucnt  d*app^tit  ou  quand 
lis  souffrcnt  de  Testomac.  ( Gommunicatlon  de  M.  Ic  docteur  Perron, 
de  Besan^on). 

17*  En  1852,  M,  Arragoo,  proprietairc  des  baioa  do  la  rue  Genoux,  a 
F^ttml  (Haute-8a6ne),  fit  pratiquer  un  sondage  pour  aceroitre  la  quan- 
tity d*eau  du  purts  qui  alimcnle  son  etablisseraent.  A  sa  grande  surprise, 
I'eau  qui  jaillissait  avec  abondiance  du  sol  perforc  deposalt  dans  ses  bai- 
l^npires  un  sediment  rougctitre.  Des  analyses  de  MM- Sainte- Claire - 
Oqviile  et  0.  Henry,  il  r^sulte  que  cetle  eau  est  ga^euse,  alcaline  et 
fcrrugineuse.  Son  captage  est  imparfait.  Convcnablcment  puisee  et  misc 
en  bouteillesi  Teau  de  VesouU  qui  n'est  pas  sans'analogie  avec  cclie  de 
Forges  (Normapdie),poorraitet re  exportee  aussi  avantageusemcnt  que 
cellfts  de  Spa  et  de  Pyrmont.  Malbeureuscment,  le  proprietairc  actuel 
de  la  source,  qui  a  cesse  I'exploitalion  des  bains,  n'en  lire  aiiciin  parli. 

22 
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En  mcltant  sous  les  yeux  de  nos  confreres  le  calalogue  dcs  caux  fcr- 
rugineuscs  qui  ^in^rgent  du  sol  de]aFranclie-GomU,Doas  n'avons  point 
eu  d*autre  but  que  de  Icur  permettre  une  moins  grande  reserve  dans  la 
prescription  de  Tune  des  ressources  les  plus  precieuses  de  la  th^rapeu- 
tique  des  affections  chroniques.  Nos  malades  peuvent^  en  effet,  recourir 
&  eette  medication  puissante,  presque  sans  d^penses,  sans  d^placemenls 
et  surtout  sans  cbangements  notables  d'babitudes  et  de  milieu. 


il^nalyse  cfuantltatlve  du  sucre  renferm^ 
dans  le«  dllKrentes  varl^tte  de  fkmits  el«aprd»» 

reeuelllles  en  1  dOOt 

FAR  ■.  LB  DOCTBVR  PACTET,  DE  ■ONT-SOUS-V AUDREY,  VE1IBRE  FOlfDATBOR. 

Les  cbiffres  repr^sentent  la  quantity  de  sucre,  en  milligrammes^  ren- 
ferm6  dans  un  gramme  de  jus  pur. 

Jus  de  cerises  noires,  greffees,  moyenne  grosseur, 0,238 

Framboises  rouges,     .    .    . 0,063 

Praises  des  bois, 0,111 

Praises  ananas, 0^125 

Praises  des  quatre  saisons, 0,25 

Praises  anglaises, 0,20 

Cerises  bigarreau  noire, 0,285 

Cerises  aigres  rouges, 0,285 

Cerises  noires  sauTages, 0,222 

Cerises  aigres  de  Montmorency, 0,285 

Groseilles  blancbes, 0,111 

Groseilles  rouges, 0,142 

Groseilles  k  maquereau, 0,20 

Cassis, ,     .    .    .  0,05 

Prunes  violettes  printanni^res, 0,142 

Prunes  mirabelles, 0,25 

Reines-Claudes  simples, 0,20 

Keines-Claudes  doubles, 0,142 

Dradors  simples, 0,153 

Koetsbs, •    .    •  0,238 

Mtires  sauYages, 0,40  . 

P6cbes  de  Yigne, 0,153 

N^fles  greff^es, 0,20 

Goings, 0,25 
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C^kMBservation  dea  planter  daiiA  lea  collectJoiiA 

d'bist€»ire  naturelle^ 

P&r  M.  PMeier  ,  professeur  de  sciences  physiques  ct  naturelles  4  Bordeaux^ 

membre  coircspoodanu 

On  a  preconise  un  grand  nombre  de  prdparalions  propres  a  preserver 
les  berbiers  des  devastations  caus^es  par  les  acares,  inais,  malgr^  tous 
leurs  efforts,  les  botanophiles  s'appcrcorvent  tous  les  jours  de  leur  im- 
puissancc.  La  nature,  un  moment  entravce  dans  son  ocuvre  de  destruc- 
tion ,  ne  tarde  pas  a  triompbcr  de  tous  les  obstacles ,  et  au  bout  d'un 
petit  nombre  d'ann^cs,  une  collection  r^unie  a  grands  frais  devicnt 
ro^connalssable ,  et  finit  par  tomber  en  poussiSre.  Le  proc^d^  le  plus 
Tulgairemcnt  employ^  pour  opdrer  Venipoisonnement  des  <$chantillons 
botaniqucs  consiste  dans  Temploi  du  bain  suivant  t 

Alcooi  a  70* ,     .     . 1  litre. 

Sublim6  corrosif, .3b  grammes. 

La  plantc,  pr^alablement  dess^cb^e,  est  immerg^e  dans  cette  solution 
et  sc  trouve  aussil6t  empoisonn6c,  c'est-a-dire  qu'elle  ecarte  ou  donne 
la  Hiort  a  tout  insecte  qui  essaye  d'y  p^n^trer. 

Cc  proced^,  outre  son  peu  d'efficacit^,  offre  dc  graves  inconv^nients, 
la  plante  n*est  empoisonn^e  que  dans  ses  parties  ext^rieures;  ellc  laisse 
dans  les  mains  qui  les  touchent  ensuitc,  une  poussi^re  fine,  blanche, 
qui  n'est  autre  qnc  le  redoutable  deuto-cblorure  de  mereurc;  si  Ton 
manie  souvent  ces  plantes,  si  on  les  froisseou  les  secoue,  le  toxique  s*en 
s^pare  peu  a  peu ,  et  aprcs  un  certain  temps  il  n*en  reste  plus ,  ou  au 
moins  trop  peu  pour  Eloigner  les  parasites,  qui  n'altcndentque  le  moment 
favorable  pour  op^rer  leur  invasion. 

Une  simple  immersion  n'est  certainement  pas  suTGsanle;  devrait-on 
se  contenter,  comme  le  font  certains  preparateurs,  de  passer  une  legerc 
coucbe  de  la  solution  sur  k  plante  a  Taide  d'un  pinceau  ?  la  surface  seule 
sc  trouve  ainsi  impr^gnee  de  toxique,  ce  qui  est  loin  d'atteindre  lebut 
qu'on  sc  propose,  surtout  lorsque  la  plante  est  d'un  certain  volume.  L'on 
a  vu  maiotes  fois  des  acares  surgir  du  sein  m^me  de  ces  plantes  tout 
r^nunent  empeisonn^es ;  ce  proced^  n'an^antit  point  la  vie  dea  v^^- 
iaax ,  CD  en  voit  plusieurs  germer  longtemps  apr^a  dans  Therbier,  et 
offirfr  aux  mltea  une  piture  nouvelle. 

II  faudrait  user  d'un  moyen  qui  permit  d'insinuer  le  toxique  jusque 
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dans  tous  If  s  pores  de  la  plante.  Ge  moyen,  fond^  sur  la  propriet6^d*ab* 
sorption  que  poss^dent  les  tissus  capillaires  k  un  si  haul  degr6 ,  a  €t6 
r^cemmenl  trouvd  par  M.  Joubert ,  du  Mus6um  d'histoirc  naturelle  de 
Paris.  11  emploie  Ic  dcuto-chlorure  de  mercure  el  Ic  cblorbydrate  d'am- 
moniaque  qui ,  melanges ,  produisent  un  sel  connu  sous  le  nom  de  sel 
Alembrotb  ou  sel  de  la  sagesse;  c'est  un  muriate  ammoniaco-mercuriel 
soluble.  Dissous  dans  une  cerlaine  quantity  d'eau,  ce  sel  compose  Ic 
liquide  dont  il  sert.  Des  plantes  fraicbemenl  cueillies ,  plac^es  pendant 
douze  k  treize  bcures  dans  un  bain  ainsi  pr^par^,  se  trouvent  empoison- 
p^es  jusque  dans  leurs  parties  les  plus  l^nues. 

Apr^s  quelques  heures  d*immersion,  les  graines  d'un  pavot  en  fructi* 
ficalion  ont  ele  traitdes  par  Feau  cbaude,  afin  de  dissoudre  le  sublim^ 
corrosif  qu'elles  contenaient;  celte  eau,  trait^e  ensuite  par  Tiodure  de 
potassium,  a  donn6  un  pr^cipit^  couleur  brique,  preuve  irrecusable  de 
la  presence  du  mercure ;  des  tournesols,  des  ricins^  des  roses  nous  ont 
donn6  les  m^mcs  rosultats ;  cela  prouvait  bien  evidemment  que  le  sel 
Alembrotb  avail  p^n^lr^  jusque  dans  les  moindres  flbres  du  vegetal. 

.  Malgr^  ses  nombrcux  avantages,  celte  preparation  est  assez  dispen* 
dieuse  el  a  Tinconvenienl  d'etre  basec  sur  Temploi  d'un  agent  redou* 
table,  le  mercuro.  On  ne  pcol  manier,  \isiter,  ^pousseter  un  certain 
Dombre  de  fascicules  de  plantes  ainsi  pr^par^es,  sans  respirer  une  atmos- 
pb^re  chargde  de  poussi^re  mercurieile ;  souvent,  le  mercure  r6agitsur 
les  sets  organiques  contenus  dans  les  v^getaux,  les  d^colore  el  les  rend 
meconnaissables.  11  serait  bon  d'user  d'uo  moyeo  qui,  en  excluant  les 
inconvenients  de  celui-ci ,  put  en  offrir  tous  les  avantages.  La  tointure 
de  lavande  a  dejk  6i6  propos^e  par  le  docleor  Soub^s,  comme  fort  efficaee 
el  beaucoup  moins  dispendieuse  que  lous  ks  precedes  connus ;  elle  a  le 
tort  cependant  de  ne  pas  6tre  efficace  dans  tous  les  genres  de  plantes 
el  centre  tous  les  insectes. 

Apr^s  divers  essais,  nous  nous  sommes  arr^tes  a  celui*oi,  qui  est 
d'ane  excessive  simplicity,  d'un  emploi  facile  el  fort  ^conomique.  II 
consisle  dans  remploi  de  Talcool  camphr^ ;  on  y  laisse  immerger  les 
plantes  pendant  buit  h  dix  heures  ^eulement ,  et  Taleool  charge  du 
toxique  se  troinre  ^porie  dans  toutea  les  parlies.  Ainsi  pr^par^es,  les 
plantfis  peuvent  dtre  roaniees  hnpunement,  et  nous  avons  remarqu^ 
qu^elles  conservent  beaucoup  plus  longtcmpa  leur  fratebeur  et  tear 
eptoris.   ' 
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ApiNis  avoir  install^  la  plante  dans  son  herbier,  on  pent  lui  commu- 
ni(|uer  une  (faicheur  faclice,  mats  durable,  k  I'aide  du  vemis  suivant : 

Camphrc  ou  alo^, 40  grammes. 

Alcool, 4  litre. 

Gorome  arabique, Q.  S. 

II  est  des  plantes,  telles  que  certains  fucus,  qui  pourraient  se  trouver 
det^rior^es  par  une  immersion  si  prolong^e  dans  Talcool ;  on  doit  alors 
se  bomer  h  fes  enduire  h  plusieurs  reprises,  avec  un  pinceau ,  ou  bien 
h  les  saupoudrer  simplcment  de  camphre  ou  d'aloes. 


ViNinCATlON. 


lL.es  maladies  du  vln» 
—  la  i^raltMie, —  Pamertume, —  le  ^oAt  de  tCkt^ 

PAR  If .  LB  DOCTIUR  AIJ8SEL. 

On  d^signe  sous  le  noro  de  graisse  une  alteration  caract^ris^o  par  une 
grande  viscosity  qui  rend  les  \ins  ^pais  et  filants  comme  de  Thuile. 

Les  vins  qui  toumenl  le  plus  facilement  au  grassonl :  les  moins  spiri- 
tueux,lesvinsfaibles  qui  n'ontpassuffisamment  ferroent^yceux  qui  sont 
faits  avec  des  raisins  ^grappes.  M.  le  docteur  Aussel  pense  que  cette 
maladie  provient  du  principe  exlractif  qui  n*a  pas  ^t^  convenablemeqt 
decompose.  On  reconnait  les  vins  gras  lorsqu*ils  ont  perdu  Icur  fluidite 
el  que,  en  les  versant,  ils  ne  font  plus  aucun  bruit,  ne  p^tiUent  plus 
dans  le  vcrre;  de  tels  vins  tombent  lourdement,  comme  de  I'builc  non 
epur^e. 

Void  les  recettes  les  plus  connues  pour  la  graisse  des  vins. 

«  Exposcz  les  bouteilles  h  Tair,  dil  M.  Chaptal,  si  le  vin  est  en  bouieille, 
et  aurtout  dans  un  grenier  bien  a^r^. 

Agitez  la  bouteille  pendant  quelques  minutes;  d^boucbez-la  ensuile, 
pour  laisser  ^chapper  le  gaz  et  r^cume ;  introduisez  dans  chaque  bou- 
teille une  ou  deux  gouttes  de  jus  de  citron  ou  de  tout  autre  acidc. 

Le  docteur  Morellot  recommande  do  verser  uneieg^re  decoction  de 
noix  de  gallc  dans  le  vin  malade,  et  d'augmcnler  la  dose  en  proportion 
de  rintensite  de  la  graisse.  >» 

Voici  quelques  autres  proccd^s  : 

tf  Si  levin  atteint  par  la  graisse  est  dej&  vieux, infusez  du  tartre  en  so- 
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luiion,  coUez  \  ingt-quotre  heures  apr^s,  agiiez  bien  avec  un  b^lon  fcndu, 
et  soutirez  au  bout  dc  quelques  jours.  Si  cela  ne  suffit  pas,  renouvelez 
Toperation  ;  ajoulez  a  la  colle  un  cinqui^me  ou  un  quart  de  litre  d'alcool 
avcc  du  tannin. 

On  r^ussit  aussi  trcs-souvent  a  cnlevcr  la  graisse  en  inlroduisant 
dans  le  vin  de  Tacide  sulfurique  neutralise  par  une  quantite  sufGsanle 
de  chaux. 

On  vanle  beaucoup  dans  certains  vignobles  les  pratiques  suivantes  : 

«  Impregnez  h  plusieurs  reprises  le  liquide  malade  de  gaz  aeide  car- 
bonique  avec  de  Tacide  sulfurique  suffisamment  6lendu  d*eau. 

Addilionnez  votre  vin  atteint  par  la  graisse  d'un  ou  deux  litres  d'esprit 
de  vin,  128  a  140  grammes  de  larlre  en  poudrc^  30  grammes  d*acide 
tartreux  pour  150  a  200  litres  de  liquide.  » 

M  ProcededeM.Herpin. — On  prend  250  grammes  de  creme  de  tarlre, 
on  fait  bouillir  dans  trois  litres  de  vin  gras,  ct  on  jelle  le  melange  tout 
cbaud  dans  la  barrique ;  on  fixe  solidemcnt  la  bonde  avec  une  cbalne, 
on  agile  le  tonneau  et  on  le  remet  en  place.  II  faut  une  grande  surveil- 
lance^ parce  que  bient6t  une  nouvelle  fermentation  se  produit.  On  percc 
avec  un  forct  un  trou  dans  Icqucl  on  place  un  fosset ,  qu'on  cnleve  do 
temps  en  temps,  pour  laisser  ^chapper  le  gaz  qui  se  d^veloppe  pendant 
la  fermentation ;  quand  elle  est  (ermince,  on  laisse  le  vin  deux  ou  trois 
jours  en  rcpos,  on  colle,  et,  au  lieu  de  battre  avec  un  baton,  Ton  roule 
le  tonneau  et  on  agite  avec  force.  Au  l)Out  de  quatre  ou  cinq  jours , 
on  pent  soutirer;  le  vin  aura  perdu  sa  graisse,  il  sera  redevenu  sec  et 
limpide. 

«  Si  vous  avez  de  la  lie  fraichc ,  dit  M.  Herpin ,  faites  passer  dcssus 
votre  vin  gras  avec  une  petite  dose  de  crdme  de  tarlre ;  ce  moyen  suffit 
tr6s-souvent  pour  rendre  le  vin  sec.  » 

II  faut,  apres  Temploi  de  tons  les  precedes  que  nous  venons  d'indi- 
quer,  coller  le  vin  et  le  soutirer.  L'addition  d*un  litre  d'eau-de-vic  ou 
d*alcool  est  toujours  avantageuse. 

h'amerlvme  est  presque  toujours  produite  par  la  cessation  de  la  fer- 
mentation insensible ;  elle  est  provoqu^e  par  le  developpement  d'un 
mycoderme  special  tres-bien  d^cril  par  M.Pasteur. Cette  maladie  gu^ril 
quelquefois  naturellcmenl. 

Quand  on  veut  meltrc  en  bouteille  pour  Texp^dier  une  feuillette  de 
grand  vin,  on  se  trouvera  bien  d'employer  le  proc^d^  suivant  :  soutirez, 
en  brulanl  dans  le  vase  que  vous  destinez  au  soulirage ,  une  eertaine 
dose  despril  de  vin ,  m^cbez,  collez  au  blanc  d'oeuf  ei  ajoutez  un  demi- 
iflre  d*espritde  vin.  Aussitdt  que  vous  jugerez  que  le  moment  est  venu 
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de  mettre  en  bouteilles ,  passes  dans  chaeune  une  l^g^re  dose  d^espril 
de  Yin,  que  tous  ^gouUerez  avec  le  plus  grand  soin ;  vous  emp^cheres 
par  ee  moyen,  assure  M.  le  docteur  Morellot,  le  vin  de  tourner  k 
Famertume. 

GoAi  de  fut. — En  n'employant  que  de  bonnes  futailles  el  en  les  tenant 
toujours  bien  nettes,  on  n'aura  jamais  de  gout  de  fdt. 

Le  moyen  le  plus  simple  pour  enlever  ee  mauvais  gout,  consiste  ft  jcter 
dans  le  tonneau  un  morceau  de  cbaux  vive  h  peu  pr^s  de  la  grosseur 
du  poing ;  agilez  ensuile  forlement  le  vin.  Si  au  bout  de  cinq  ou  six 
jours  de  repos  le  vin  conserve  encore  le  goAt  de  fdt ,  on  recommence 
Top^ration. 

Autre  proc^d^.  —  Introduire  dans  le  vin  une  certaine  dose  d'boile 
d*o1ive;  agiter  fortement;  opr^s  vingt-quatre  beures  de  s<!ijour,  I'huile 
est  tonte  a  la  partie  sup^rieure  et  cbarg^e  du  mauvais  gout  du  vin.  II 
ne  s'agit  plus  que  de  la  retirer  du  fut  par  d^cantation. 

{Messager  agrxcote  du  Midi). 


Intern  Servlteurs  de  PA^rleulture « 

PAR    M.    SOREL,    mSTITUTEUR    PUBLIC    A    FULTOT    ( SEINE- INFERIEURk). 

Mes  amis ,  le  cultivatcur  livr^  a  lui-m^me  ne  pent  rien,  fdl-il  dans 
la  plus  fertile  exploitation  du  monde^  poss^dM-il  des  millions.  Des  ser- 
^iteurs  lui  sont  n^cessaires  :  ce  sera  le  sujet  de  mon  entretien.  Je  nc 
me  conlenterai  pas  de  vous  parler  des  bommes  et  des  femmes  solaries 
qui  composent  le  personnel  de  votrc  ferme.  Non,  le  laboureur  a  encore 
d'autres  serviteurs  non  moins  utiles  que  ces  dernicrs. 

Si  le  laboureur  a  besoin  de  bros  robustes  pour  conduire  sa  cbarrue, 
pour  faucber  ses  pr^s  et  ses  moissons,  pour  battre  son  grain ;  s*il  a  be- 
soin de  mains  inlelligentes  pour  Iraire  ses  vaches,  soigner  sa  lailcrie, 
fabriquer  son  beurre  et  son  fromage^  il  a  encore  besoin  d*aulres  auxi- 
liaires  sans  lesquels  il  ne  pourrait  rien  et  qui  sont  les  v^ritablcs  pilicrs 
de  I'agriculture  :  je  veux  parler  du  b^tail  et  des  oiseaux.  En  efTct^  que 
serait  une  ferme  sans  b6tail? 

lacques  Bujault  Ta  dit : 

a  Une  ferme  sans  b^tail 

«  Est  anc  cloche  sans  batail.  » 

Et  lacqnes  Bujault  ne  se  trompait  jamais. 

Qui  tratne  la  cliarruc,  ddcbirant  les  entraillcs  du  sol,  pour  Ic  rcndr 
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proprc  a  recevoir  la  semence? —  Le  cheval  el  le  boeuf.  Qui  porle  les 
fordeaux  et  fait  mouvoir  les  pesanU  charriots  charges  d'engrais  ou  de 
gerbes? —  Encore  le  cbetal  et  Ic  boeuf.  Qui  fournil  le  lait^  la  crime,  le 
beurre  et  Ic  fromage? —  La  vacbe,  la  chevre  et  la  brebis.  Qui  nous 
procure  la  cliair  succulente  dont  nous  nous  nourrissons?  —  La  \aehc, 
le  boeuf,  le  moulon,  le  pore  et  lous  les  volatilcs  qui  picoreni  le  graiD 
perdu  dans  la  cour.  Qui  donne  la  lainc  precieuse  dont  nous  fabriquons 
nos  vetemeots  les  plus  cbauds?  —  La  brebis.  Qui  produit  les  riches 
engraissans  Icsquels  le  sol  resterait  sterile? —  Tous  les  animaux  reu- 
nis.  Qui  garantit  nos  arbres  a  fruits  de  la  destruction  par  les  inscctes  ? 
—  Les  oiscaux.  Qui  preserve  nos  cer^ales,  nos  vignes  et  lous  les  v^g6- 
iaux^  en  un  mot  qui  fait  notrc  richesse?  — *  Encore  ks  oiscaux.  Qui 
sauvegarde  nos  bles  en  ineules  et  nos  blcs  engranges  des  allaques 
des  souris  et  des  autres  animaux  rongeurs? —  Toujours  les  oiscaux. 

Done,  mes  chcrs  amis,  tout-»-rheurc  quand  je  vous  disais  que  les 
serviteurs  de  la  fcrme  ne  se  eomposent  pas  cxclusivcmcnt  des  hommes 
et  des  femmes  de  peine,  j'avais  roison  :  les  animaux  et  les  oiscaux  sont 
des  servilcurs  dont  les  services  sont  gratufts  et  qui ,  par  1^,  meritent 
tous  nos  ^gards,  je  dirai  plus*,  noire  afTeclion. 

«  Qui  fait  )e  bon  roaitre?  —  Le  bon  domeslique,  i*  a  dit  un  vieux  die- 
ton.  J'ajouterai :  «  Qui  fait  le  bon  domestiquc? —  Le  bon  maitre.»  Rien 
n'est  plus  vrai.  Si  le  maitre  veut  6lre  fidclement  servi,  11  doitse  mon- 
trer  juste  covers  scs  scrviteurs  et  ^Iro  pour  eux^  non  un  mailre  a  pro- 
prement  parler,  mais  un  ami,  un  pere. 

Lc  maitre  a  des  devoirs  sacres  n  remplir  en  vers  ses  senitcurs  :  11  doit 
veiller  non-seiilement  sur  leur  travail,  mais  aussi  sur  Icur  conduite.  II 
doit  leur  donner  le  premier  rcxemple  du  travail  perseverant  et  d'une 
vie  probe  et  morale  :  par  ses  vcrtus,  il  doit  leur  servir  de  modelc. 

Jamais,  oh !  jamais,  mes  amis,  lc  mailre  ne  doit  avoir  6  rougir  devant 
scs  domesliqucs,  sinon  son  prestige  est  perdu,  ainsi  que  son  aulorile. 

Le  premier  au  travail,  le  maitre  doit  donner  Texemple  dcrnctivile. 
11  doit  itre  la  le  matio^  aGn  de  donner  ses  ordres  a  chacun  d'eux  pour 
Tcx^cution  des  travaux  ^  fairc  durant  le  jour ;  il  doit  parcourir  loutes 
les  dependances  de  la  ferme  pour  s'assurer  que  les  animaux  qui  par- 
tent  pour  le  travail  sont  en  de  bonnes  conditions,  que  les  instruments 
aratoires  sont  en  bon  etat  et  fonctionnent  bien. 

Pendant  le  jour,  le  maitre  doit  elre  partout  a  la  fois  :  sous  Toeil  du 
maitre,  Tactivite  des  travailleurs  ne  se  ralentit  jamais. 

Le  soir^  il  doit  elre  encore  la  pour  rcprimaoder  les  coupables  qui  sc 
spnt  mal  acquittes  do  leurs  devoirs,  pour  cncouragcr  ct  r^compcnser 
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eeux  qui  <Mit  ^le  acUfs  el  inleliigcDts  dans  Icur  travail.  Ensuite,  il  se 
fait  rendre  un  compte  exact  des  travaux  accoinplis  par  cbacun  d'eux  ei 
procdde  a  la  tenue  dese$  livres  :  ce  dernier  travail^  —  le  plus  important 
de  tons,  —  ne  demandc  que  quelques  instants. 

Lea  serviteurs  doivent  6tre  bonn^tes,  actifs  et  d^vou^  cnlicrcment 
k  leurs  inailres.  Pour  eux,  Tinterel  de  la  ferme  est  sacre.  Leur  unique 
but  doit  £tre  desatisfaire  Icurmaitre,  en  executant  fidelement  ses  ordres. 
lis  doivent  I'avertir  de  tout  ce  qu'ils  pourraicnt  savoir  dtre  nuisible  et 
pr^judiciable  k  ses  intcrets. 

Loin  d'etre  Ics  brutals  bourrcaux  des  animaux  qui  sont  sous  leur  garde, 
lis  doivent  se  montrer  bumains  et  g^n^reux  cnvers  de  pauvres  b^tes 
auxquelies  incombcnt  les  plus  rudes  labeurs.  Un  bon  serviteur,  aimant 
son  Bialtre,  a  toujours  le  plus  grand  soin  des  animaux  qui  lui  sont  cod^- 
fi^s;  illes  soigne  conune  de  fidcles  amis,  des  compagnons  qui  partagent 
avec  lui  le  poids  de  la  cbalcur  et  du  travail. 

le  vous  Tavoue  francberoent  ici,  mes  amis,  je  ne  garderais  jamais  une 
beure  de  plus  k  mon  service  un  serviteur  inbumain  envers  les  animaux. 
II  n'y  a  rien  de  bon  k  attendre  d'un  bommc  qui  s'oublie  jusqu'a  accabler 
de  coupe ,  sans  necessitc  et  sans  raison ,  un  bon  animal  qui  n'a  que  le 
sentiment  de  la  souilrance  et  ne  comprend  rien  aux  vocif^ations  et  aux 
blasphemes  qu*on  lance  contrc  lui. 

Si  vous  voulez  que  vos  animaux  soient  aussi  de  bons  serviteurs,  soyez 
bona  ct  justes  envers  eux.  Nourrissez-lcs  bien  et  tenez-lcs  dans  des 
logements  propres  et  salubres.  Soyez  doux  envers  eux ;  ne  leur  adressez 
jamais  .que  de  bonnes  paroles  et  vous  en  sercz  toujours  roaitres. 

M'oubliez  pas  que  les  coups  excitent  les  animaux  a  la  colcre  ct  les 
rendeot  r^tifs,  ombrageux  et  ro^chants. 

Gardez-vous  bien  de  leur  fuire  trainer  des  fardcaux  dont  le  poids 
sorpasse  leurs  forces;  en  agissant  ainsi ,  vous  les  brisez  et  les  rendez 
joeapables  de  travailler. 

Dans  voire  propre  inter<^t,  ne  faites  aucune  economic  sur  leur  nourri- 
ture  :  une  telle  Economic  serait  de  Targent  plac^  a  cinquante  pour  cent 
de  perte. 

Ne  perdez  jamais  do  vue,  mes  amis,  que  ceux  qui  frappent  leurs  b^tes 
sans  raison,  qui  les  surcbargent  et  qui  economisent  la  nourrilure  qui  leur 
est  neeessaire,  se  ruincnt  toujours  infailliblement. 

Pour  les  animaux ,  on  pcut  done  aussi  dire  avec  raison  :  airacz  ces 
bons  serviteurs  d6nt  la  vie  vous  est  ddvou^e ;  soignez-les  avant  vous  et 
roieux  que  vous-mcmes,  car  avec  eux,  plus  que  jamais,  ccttc  v^rit^  est 
incontestable  ^  «<  Les  bons  maitres  font  les  bons  serviteurs.  « 
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le  lerminerai  cet  entretien,  mes  chers  amis,  en  vous  parlant  des  servi- 
teurs  cntierement  gratuit$  de  Tagriculture  :  Les  OUeaux, 

Quel  doux  moment  pour  moi  de  parler  des  petits  oiseaux  que 
j'aime! 

M on  coeur  d^borde  de  joie  lorsque,  pendant  les  beaux  jours,  je  parcours 
les  scntiers  mousseux  et  que,  entre  deux  baies  d'aub^pines  €n  fleurs,  je 
conlemple  ce  gracieux  monde  ail6  qui,  dans  un  concert  immense,  cbante 
la  vie,  le  soleil  et  les  fleurs. 

Ob !  mes  amis ,  c'est  dans  ces  moments  solcnnels  que  Tbomme  livr^ 
a  lui-m6me,  au  milieu  des  merveilles  dc  la  creation,  appr^cie  la  bonl^ 
in^puisable  de  Dieu,  et  comprend  combien  il  est  crimincl  de  briser  cette 
c^lesle  barmonie  de  la  nature  en  ddlruisant  des  £tres  qui  en  font  tout 
le  cbarme. 

Laissons  vivre  les  oiseaux  :  ce  sont  eux  qui  animent,  par  leurs  cbants 
inimilables,  la  solitude  de  nos  bois;  ce  sont  eux  qui,  cbaque  matin, 
saluent  Tastre  du  jour  au  moment  ou ,  sortant  du  sein  des  ombres ,  il 
monte  h  Tborlzon,  vient  vivifier  nos  cbamps  et  murir  nos  fruits  et  nos 
moissons. 

Oui,  laissons  vivre  les  oiseaux  :  ce  sont  les  protecteurs  de  TAgricul- 
ture  et  de  rHorticulture,  des  allies  natnrels  que  nous  devons  par  recon- 
naissance ct  par  raison  prol^ger  et  non  d^truire,  sans  quoi  nous  som- 
mes  les  artisans  de  notre  propre  ruine.  En  effet,  que  pouvons-nous 
contre  les  ennemis  les  plus  tcrribles  des  productions  du  sol,  les  insectes, 
si  nous  n'avons  les  oiseaux  ? 

L'bomme  resle  impuissant  dans  sa  force  et  ne  pent  que  se  ddbattre 
vainementau  milieu  de  cette  arm^e  invisible  qui  I'assaille  de  toutes  parts 
et  qui  ruine  en  un  instant  son  travail  et  ses  esp^ranpes,  sans  qu'il  puisse 
y  porter  remede. 

Si  vous  saviez  combien  vous  dtes  nuisibles  aux  autres  et  h  vous-m^mes 
en  d^truisant  ou  en  laissant  ddtruire  ces  gentils  serviteurs, — plus  utiles 
que  les  serviteurs  de  votre  ferme,  puisque  le  travail  de  ceux-ci,  sans  les 
oiseaux,  ne  vous  profiterait  pas,  —  vous  scriez  moins  cruels  et  les  laisse- 
riez  vivre  en  paix. 

Pourquoi  cette  cbasse  incroyable,  dans  laquelle  Tbomme  declare  une 
guerre  injuste  et  ddloyale  h  des  amis  fiddles ,  sans  lesquels  il  ne  pent 
vivre?  Jusques  h  quand  done  toumerons-nous  notre  m6cbancel6  contre 
ceux  qui  nous  font  du  bien^  et  paierons-nous  les  services  rendus  par  la 
plus  noire  ingratitude ! 

Ne  permettez  jamais  k  vos  enfants  de  grimper  sur  les  arbres  on  dans 
les  haies;  ils  peuvent  d^birer  leors  v^tements,  s'estropier^  se  tuer  mime 
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eo  voulant  ravir  les  pelits  oiscaux  k  Icur  mere  ^plor^e  cl  detruire  la  ni- 
ch6e  des  protecteurs  de  vos  ricoltes. 

Si  vous  pouvicz  appr^cier  quel  nombre  immense  d'insectes  ecs  jolis 
chantres  de  nos  bois  detruisent  en  un  jour,  et  si  vous  calculiez  la  quan- 
tity de  r^coltes  qu'ils  pr^servent  par  leur  cbasse  babile  ct  active,  vous 
aimeriez  mieux  les  oiseaux  etne  souffriricz  jamais  qu*on  Icur  illlemoin- 
dre  mal :  vous  aidericz,  au  contrairc,  a  leur  multiplication.  II  est  prouvi, 
mes  amis,  qu'un  oiseau,  en  un  jour,  par  les  insectes  qu'il  a  d^truits^  a 
saav^  en  moyenne  de  trois  k  quatre  millc  grains  de  b16 ,  ct  environ 
dome  cents  grappes  de  raisin !  Ccs  cbiffres,  ^loquents  plus  que  ne  pour- 
raient  TMre  mes  paroles,  vous  ont  prouv^,  n'est-ce  pas,  mes  bons  amis, 
qu*ea  declarant  la  guerre  aux  oiseaux,  vous  commetlez  non-seulement 
une  action  inscnsdc ,  mais  unc  mauvaise  action  -qui  retombe  sur  vous 

et  porte  en  elle  son  cb^timcnt! D'apr^s  ces  cbiffres  aussi,  n'ai-je 

pas  raison  en  sou  tenant  que  les  plus  utiles  serviteurs  de  la  ferme  sont 
les  oiseaux,  et  que  sans  ces  demiers,  le  travail  de  vos  serviteurs  etde  vos 
onvriers  serait  inutile,  puisqu'en  une  bcure,  d'innombrables  legions 
d'insectes  pcuvent  fondre  sur  vos  cbamps  et  vos  vergers,  et  detruire  Ic 
travail  d'une  ann^e  enti^re. 

Aimez  les  oiseaux ,  prot<^gez-lcs ,  et  surtout  rappelez-vous  souvent 
ces  bonnea  paroles  de  la  Bible,  que  je  vous  engage  a  m^diter  : 

cc  Si  tu  trouvcs  en  ton  cbemin,  sur  un  arbre  ou  h  terre,  un  nid  d*oi- 
scau  et  la  mere  couvant  ses  petils  et  ses  oeufs,  tu  ne  prendras  point  la 
m^rc,  ni  les  pctits,  mais  tu  les  laisseras  en  liberty  pour  qu'il  ne  te  m6- 
sarrive  et  que  tu  vives  longtemps  lieureux  sur  la  terre.  » 

Ce  sage  precepte  de  TEcriturc-Sainte  prouve  une  fois  de  plus  que  la 
ehane  aux  oiseaux  est  contraire  aux  vues  de  Dieu,  u  nos  inl^r6ts;  et, 
depuis  longtemps, la  science,  Tcxp^rience  et  la  raison  Font  bien  confir- 
ms. Ne  perdez  jamais  de  vue,  nbn  plus,  qu'exterminer  les  oiseaux,  c'est 
mnUiplier  les  insectes,  et  que,  par  cette  destruction  barbare,  vous  ban- 

nissez  Vabondance  et  appelez  la  d^erli,  la  f&mineH! 

(Journal  de  la  SociiU  d' agriculture  des  Ardennes), 


.  DEiNDROLOGIE. 

Un  ^icle  contenu  dans  le  N*  9,  ann^e  1867,  du  Bulletin  de  la  So- 
ciety d*agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  et  intitule  Dendrologie, 
me  met  la  plume  h  la  main.  Notre  bonorable  collogue,  M.  Ed.  Girod , 
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demande  aux  pliytologistes  rexplication  des  lois  myst^rieuses  de  la 
nature,  d*apr6s  lesquelles  des  pierres  et  autres  objets  s^ncrustent  daos 
I'inl^rieur  des  v^g^taux. 

Bicn  qu'il  ine  soil  impossible  de  donner  une  explication  scientifique 
de  ce  pb^nomene,  je  me  permettrai  de  fairc  part  de  quelqaes  observa* 
tioQS  que  j'ai  pu  faire,  dans  mon  jeune  dge,  sur  ce  sujet,  csperant 
qu'elles  aideront  a  des  membres  de  notre  Socidtd  plus  savants  que  moi, 
h  dclaircir  ce  mystere. 

Je  me  souviens  d'un  pin  qui  s'dlevait  sur  la  terrasse  d*un  cb^teau. 
La  terrasse  dtait  carrelde,  et  Tarbre,  en  grandissant,  avait,  non-seule- 
ment  bouleversd  les  carreaux,  mais  il  les  avait.aussi  fait  entrer  dans 
les  raeines  et  dans  le  tronc  de  telle  sorte,  que  pour  abattre  le  pin  il  a 
fallu  d'abord  casser  l^s  carreaux  qui  cnlouraient  le  tronc  et  qui  ne  fai- 
saient  plus  qu'un  ayec  Tarbre. 

Je  me  rappelle  encore  un  autre  fait  semblable.  Nous  avions  dans 
notre  jardin  un  assez  grand  noyer  que  mon  pdre  fit  abattre  un  jour. 
Lorsque  les  ouvriers  se  mirent  k  I'ouvrage,  un  vieillard  du  voisinage 
vint  se  roettre  h  c6td  de  moi  pour  voir  travailler. 

«  Je  suis  eurieux,  dit-il,  de  voir  si  la  tuile  sur  laquelle  Monsieur 
voire  oncle  a  plants  cet  arbre,  y  est  encore.  J*ai  vu  planter  ce  noyer  par 
le  fr^re  aind  de  Monsieur  votre  p^re,  11  y  a  au  moins  soixantc  ans.  Pour 
faciliter  Tabatage  de  Tarbre,  il  voulait  Temp^cher  de  faire  pousser  des 
raeines  perpendiculaires  au-dessous  du  tronc ,  et  il  I'a  plants  sur  une 
large  tuile  (i).  » 

En  effet,  lorsque  les  raeines  avaient  ii6  couples  autour  du  tronc » 
Tarbre  tomba,  et  nous  vimes  la  tuile  incrustde  dans  le  tronc,  un  peu  au- 
dessus  de  la  naissance  des  raeines.  Si,  au  lieu  d*une  tuile,  c'eut  dtd  une 
simple  pierre  ou  un  autre  objet  de  moindre  volume,  il  est  probable  qye 
le  mouvement  ascensionnel  qui  se  produi t  dans  cbaque  arbre  par  la  trans- 
mission de  la  nourrlture  que  les  raeines  fournissent  au  corps*  cet  objet 
aurait  montd  dans  le  ti*onc. 

Voici  encore  la  description  de  quelques^uns  de  ces  pbdnomenes  que 
j*ai  vus  ou  dont  j'ai  entendu  parler. 

Dans  la  collection  d'Ambrase,  k  Vienne  (Autriche),  on  voit  un  mor- 
ceau  du  tronc  d'un  vieux  cb^ne  traverse  par  un  bois  de  cerf. 

M.  Engel,  garde-cbasse  dans  le  Brun-Swic,  a  trouvd  un  fer  a  cbeval 
dans  rintdrieur  d'un  vieux  cbdne. 

Le  cdldbre  botaniste  J.^D.  Mayor  dit  dans  ses  dissertations  botani- 

(I)  On  le  Toftilts  AlkmandBODl  M  m  teat  temps  ties  gen*  dt  pivoiMiii9B. 
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jqaeSy  que  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Gottorp  il  y  a  un  bois 
de  ebevreuil  incruste  dans  un  aune.  Yoici  comment  le  fait  est  racont^  : 
(r  Habet  illtistris  camera  Gottorpiensis ,  artipcialium  et  naturalium  se- 
Uetissimorum  cumulo  ad  miraculum  usqtte  instructissima  frustum  a  sti- 
pile  alni  excisum ,  quod  tenerum  adhue  terebra  perfossum  eique  comu 
capreali  juvenis  inlrusum  est.  Quo  facto  arbor  non  exaruit,  sed  augmenta 
in  dies  nihilominus  sumendo ,  tuque  adeo  impune  acceptum  vulnus  tulit 
ui  coaluerit  integre  comuque  sibi  intrusum  longo  tempore  servarity  cujus 
effigies  paginis  his  est  adjuncta^  » 

Le  m^me  auteur  parle  d'une  m^choirc  inf^rieure  de  cbeval  incrust^e 
dans  le  trone  d'un  cbdne  dont  il  donne  le  dessin. 

Sans  vouloir  attacber  h  ces  pb^nom^ncs  plus  d'importancc  qu*ils  ne 
m^ritent,  j*ai  cru  devoir  saisir  cetle  occasion  pour  apporter  enfin  mon 
petit  contingent  aux  Etudes  des  questions  que  traite  notre  Soci^t^. 

J.  ScHKsiDER,  membre  correspondant. 


POfolE. 
I^e  I^aboureur  et  ses  Boeurs, 

FAR  H.  HECTOR  BERGE,  DE  BORDEAUX,  MEMBRB  CORRESPOND  A  If  T. 

Mes  bceufs  sont  toute  ma  ricbesse; 
Gomme  leur  iDaltre,  ils  se  font  tIcqx  ; 
Leur  d^faut  n'est  pas  la  paresse, 
Mais  ils  pourraient  traTailler  mieux. 

Leurs  pas  sont  lents,  ils  yont  k  peine, 
Mais  quand  ils  sentent  TaigailloD, 
lis  marchent  Tite  h  perdre  haleine 
Et  tracent  mal  I'dtroit  sillon. 

La  chagrrue  a  creus^  la  terre; 
Lea  oiselets  suivent  mes  pas  : 
On  Toit  Ic  pierrot,  la  bergdre 
Qui  prennent  leur  petit  repas. 

Le  bracQfloier  que  rien  Q'arr^te 
Vient  les  trouhler  dans  leur  plaisir  : 
Un  coup  part^....  la  bergeronnette 
Atteinte  du  irtomb  ra  mourlr. 
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Dans  nos  vastcs  pkincs  sans  bornc8,  . 
Enfants^  n  allez  pas  foUtrcr, 
Car  mes  taureaax  ayec  leurs  comes, 
Jarni !  vous  pourraient  ^ventrer. 

An  trayail  ils'sont  fort  paisibles, 
Et  sont  aussi  doux  qu'un  mouton : 
Mais  dans  les  pr^s  ils  sont  terribles 
Quand  on  leur  montre  le  b&ton. 

Lorsque  j  ai  fini  ma  journ^, 
Je  les  conduis  k  I'abreuvoir : 
Pour.eux  cette  heure  est  fortunec, 
G'est  UQ  vrai  bonbeur  de  lea  voir. 

Quand  le  bon  Dieu  voudra  les  prendre, 
Gros-Jean  n'aura  plus  de  beaux  jours  : 
Car  sans  ses  bceufs,  mieux  vaut  se  pendre 
H^las!  que  de  plcurer  toujours! 


I^  VIolette, 

PAR  H.  LOUIS  DB  VEYRIEAES,  HSMBBB  CORRESPONDANT. 

Oh !  dis-moi  si  la  yiolette, 
Symbnle  de  lliumilit^, 
Ne  fait  pas  un  bout  de  toilette , 
AJGTectant  la  simplicity? 

Qui  saiti  sous  Therbe  elle  caquettc 
On  regarde  un  peu  de  c6td; 
Je  le  parierals,  la  coquette 
Connait  bicn  son  attrait  yant^  I 

Ce  n'est  point  encore  un  probl^me, 
Non,  cette  fleur  n'est  plus  Tembl^me 
De  la  Vierge,  reine  des  cieux  ! 

Elle  cachait  mieux  sur  la  terre 
Et  sa  beauts  que  rien  n*alt^re, 
Et  son  parfiim*d61icieox ! 
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PAR    LB   h£mB. 

J'aime  ces  encensoirs ,  ces  croix  et  ces  baoni^res, 
Ces  guirlandes  de  fleurs ,  ce  dais  d*or  panache , 
Ces  corbeilles  d'argent ,  ces  uraes ,  ces  lumi^res , 
Ces  Tierges  au  front  pur,  qui  n*OQt  jamais  p^ch^. 

J'aime  aussi  c6s  accords ,  ces  hymnes ,  ces  pri^res , 
Ge  pr^lat  empourpr^  qui  porte  un  Dieu  cach^ , 
Ces  pr^tres,  ces  enfants  abaissant  leurs  paupi^res 
Sur  le  paT6  poudreux  et  de  roses  joncb^. 

Ge  tableau  po^tique  ^meut  tendrement  Time ; 
D'amour  pour  le  Sauveur,  le  coeur  alors  s'enflamme; 
Le  bourdon  de  plaisir  paralt  dtre  en  courroux. 

II  semble  que  le  ciel  yeut  s'unir  i  la  terre  : 
Le  canon  retentit  comme  un  bruit  de  tonnerre 
Et  le  Chretien  picux  se  prosterne  &  genoux. 


K^es  Progr^s  de  la  Ohlmle*  ' 

PAR  M.  iOLES  liON,  PHARHAaEN-CBUUSTE  A  BORDEAUX,  HEMBRR  CORRESPONDANT. 

Et  nos/ecimus,  qua  posteri/abulosa  arbitrentvr. 
Nous  avons  fait  mftme  des  choscs  que  la  post^rit^  pla- 
cera  au  rang  des  fables. 

Plisb  le  Naturaliste,  lir.  xxxiv,  chap.  3. 

Le  grand  oeuvre  n'est  plus ;  le  progr^s  tul^laire 

Par  sa  force  a  bris6  cet  orgueilleux  mystdre. 

Le  savant  reconnalt  TEterncl  Cr^ateur 

Qui  peut  seul  des  mdtaux  ennoblir  la  yaleur. 

Arri^re  pauTres  fous,  Yotre  faible  science 

Voulait  en  vain  de  Dieu  r^futer  la  puissance. 

Alcbimistes,  souf fleurs,  yos  pdlcs  visions, 

Vos  rftves  effront^s,  vos  sottes  fictions, 

Au  fond  de  vos  creusets  recherchant  Timpossible, 

Pr^tendaient  transmuter  tons  les  m^taux  en  or, 

Et  d  une  immonde  ordure  obtenir  nn  tr^sor  (1). 

(4)  AUtision  k  I'alchiiniste  Brandt  qui,  en  1690,  cberchant  Tor  dans  rurino  humaine,  y  trouva 
le  pliosphore. 
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Au  milieu  dun  bcouillard  diucroyables  chimeres, 

De  ce  sentier  d'erreurs  sillonnd  par  vos  p^res, 

Rien  ne  venait  guider  vos  pas  mal  assures, 

Mais  les  \ils  r^sidus  par  vos  mains  dpur(!>s, 

TTac^rent  le  chemin  d'utilcs  ddoouvertC9. 

Les  routes  du  progr^  d^s  lors  fiirent  ouvertos, 

Et  Brandt,  par  un  hasard  qu'aa  croirail  souvcraiD, 

A  trouvd  le  phospbore  en  un  liquide  humain. 

Basile  Valentin,  dc  ta  cabalistique, 

J  admire  la  puissance  et  I'attrait  tout  magique. 

J'aime  I'eutUousiasmc  ot  I'^lan  cbaleureux 

De  ton  bardi  ^ayoir,  gc^oie  ^ventureui^^ 

Ilonneur  a  tos  suec^s,  saiut  augutle  moine, 

Qui  trouvas  le  premier  les  scls  de  Tanlimoine. 

Aux  caprioes  du  sort,  an  malheur  d^vaud, 

Raymond  Lulle  d  liajoixiue  arait  dil-on  aim^ 

Un  ange  de  beaute,  tendre,  pur  et  sans  tache, 

Alors  qu'^  tons  ses  pa$  amoureux  il  s'attache, 

Et  que  sur  un  coursier  hennissant  ct  fougueux, 

II  ose,  pour  Ini  plaire,  entrer  dans  les  saints  licux. 

La  dame  lui  r^pond  d'uneTotx  tristc  ct  sombre  : 

«  Puis,  fuis  infontuiu^  fuift.  ^a  caebcr  dans  Fombre 

Les  d^sirs  inscns^s  de  tes  folles  amours, 

Ilfaut  noyf  i^]»arer,  noua  quitter  pour  louJQurs. 

Yois,  Raymond,  laffreux  mal  qui  va  trancber  ma  Tic, 

Je  suis  k  ton  bonbeur  k  tout  jamais  ravie.  » 

Raymond  Yoit,  6  terreur!  un  ulcere  assassin 

Qui  ronge  d'Ambrosia  le  trqp  livide  scin ! 

Elle  dit  :  Raymond,  pris  d  up  transport  frdndlique, 

S'enfuit  dana  uu  oouvent,  se  livre  d  Tbcrm^tique. 

I]  travaille  sans  cesse  ct  le  jour  et  ]a  nuit, 

Veillant  i  Talambic  d6s  que  Taurorc  luit : 

II  calcine  au  creus^t  Targile  avec  le  nitre; 

11  s'illustre  soudain  et  c'est  h  juste  titrq, 

II  a  su  d^couvrir  un  acidc  puissant, 

L'eau  forte,  qui  dissout  le  m^tal  fulgurant* 

Toi  plus  illumin<S  qu  un  mage  de  la  Perse, 

Viens  te  ranger  ici  merveilleux  Paracel^. 

TantOt  gra^e  saxaDt,  taQt6t  grptesque  acteur, 

Bafouaut  sana  rouglr  ta  rqbo  de  docteur. 

Op  tq  vi^  d^QouYrant  le  aommet  de  ta  nuque, 

En  plein  cours  t't^cricr  :  Auditeurs^  ma  perruque 

En  sait  plus  qu'Hippocrate,  Avicenne,  Thal6s« 
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fj&Tien,  Celsius  et  mOmc  ATerrlio^ : 

U  cnit  avoir  Irouvu  la*paDac4e  altiere 

Qu'il  portait  an  pomtneau  d>»ic  antiqne  rapit^re , 

Et  malgrd  son  pouroir  occalte  et  myst^rieux, 

La  mort  vint  le  f rapper  au  sein  des  mauTais  lieui. 

Mais  sous  ua  nouvoau  jour  se  montre  la  science, 

L'alchimie  expiraute  est  r^uite  bu  siYence. 

LaTOisier  a  paru.  Get  astre  radieux  (f ) 

Va  confondre  de  Stalh  le  syst^me  6p<^cieux. 

Xnalysant  les  gas,  le  feu,  la  tetre,  Konde, 

Cet  illustro  savant  Tint  dtonner  le  nionde. 

Dardaat  siir  le  gtand  art  ses  immdrtcls  (Eclair?, 

Co  brillant  mdttiore  <iblouil  ITIivivcrs ! 

Honncur  da  nom  franrais!  6  t6tc  noble  cl  pure 

Ou'iosiiirait  ton  gdnie,  cdutix;  (Ic  la  nature. 

Tcs  Tortus,  ton  savoir  nc  !c  purent  sauver 

Des  furcurs  dc  Marat  qu'il  te  plut  de  braver ! 

Par  ta  nomenclature  ^clairant  la  cbimio, 

Tu  vins  la  ranimer  d'une  nonvclle  vie. 

Utile  innovateur,  6  Guy  ton  de  Morveau, 

Toi  qui  devins  chimiste  en  qvittant  le  barreau. 

Formd  par  son  travail,  Yauquelin  qu'on  renomme, 

Dans  la  mine  de  plomb  salt  ddcouvrir  le  chr6me. 

De  concluants  essais,  les  r^suHats  curicux 

Attirent  des  savants  Tdloge  si  glorieux. 

illustre  Bertbollet,  honneur  de  ta  patrie, 

De  mille  precede  tu  dotas  lindustrie. 

Yoyei  d'Arcct,  Th^nard,  le  courageux  DuTbng 

Qui,  bravantlc  p^ril,  vint  cnnoblir  son  nom. 

Car  rborrible  vapcur  de  Taiotcux  chlorure 

Fit  dn  verre  (3clater  la  trop  fragile  amure  : 

On  craignit  un  instant  que  ses  doctcs  travaux 

Ne  Taient  prdcipitc^  dans  la  nuit  des  tombeaux. 

Mais  pour  Bcrzc^lius  remontons  notre  lyre, 

Ghacun  vcut  admirer,  mediter  et  retire 

L^admirablc  travail  du  sublime  talent 

Qui,  pour  cbaeun  des  corps,  trouve  un  dquivalenl; 

Ses  nombres  positifs  foumis  par  la  balance 

D'un  frivol  atomisme  ont  brisc  rignoranoe  : 

A  la  cbimie  cnfin  appUquant  la  raison, 

lis  d^couvrent  les  lois  dc  la  combinaison. 

(l)L*ent]ioufi4a8ino  do  routeor  pour  Ice  ptrdB  do  la  scisocc,  sa  special! te  (pharmacicD-chiiniste), 
nc  lui  ont  pas  tonjours  permis  do  gardcr  la  mesure  dans  scS  uloges.  MaM  iri  co  n'est  pas  k  IVx- 
pression  qu'il  faot  s'attachcr,  mais  h  IVxartUiide  des  faits. 
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La  cliimic  aux  beaux  arts,  pr^tant  son  assistance, 
Rcbausse  noblement  1e  blason  de  ]a  France, 
Et  par  SOS  mcrvcilleux  et  ses  f^conds  effets, 
Le  commerce  enricbi  lui  doit  mille  bienfaits. 
Des  justes  magistrals  Tinflexiblc  conscience 
S'^claire  du  flambeau  de  ]a  belle  science 
Qui  ddcQUYro  i.  leurs  ycux  Thorrible  criminel 
Dont  la  farouche  main  verse  un  poison  mortel. 
Chimistes  ^clair^s,  vos  lumidres  propices 
D^masquent  le  forfait  et  ses  bideux  complices, 
Et  le  coupable  atteint  au  nom  de  F^quit^, 
N'a  plus»  pour  se  cacher^  la  sombre  impunity ! 

NOTES  EXPUCATIYES  SUR   CE  P0£ME. 

Vers  1 .  —  Lc  grai^d  ceuvre.  La  pierre  pbilosophale  et  V^lixir  d'trntnor- 
laliU.  Nous  avons  conuu,  en  1864,  un  ecci^siastique  nomm(^  Tabbe  Gabands, 
imbu  de  cos  deux  cbimeres. 

Vers  20.  —  Basilc  Valentin,  alchimiste  qui  d^conyrit  Tacidc  sulfurique 
et  Ics  composers  de  I'antimoine  (xiii™«si6cle). 

Vers  27.  —  Raymond  Lulle,  alchimiste  du  xii"»«  si^cle,  avait  6t6  bomme 
du  monde  et  amoureux  de  la  signora  Ambrosia  di  Castello ,  ^rande  dame 
dltalie.  Espagnol,  n^  A  Majorque,  et  enthousiaste  de  la  Chevalerie,  Raymond 
Lullc  entra  dans  une  ^glise  a  cheval,  arm^  de  pied  en  cap  pour  se  montrer  i 
Ambrosia  ct  Ini  declarer  son  amour.  La  sic^nora  fit  Toir  a  na^moiM  Lulle  son 
sein  que  devorait  un  aflVeux  cancer.  Lecnevalier  roajorquain,en  se  faisant 
moine  et  alchimiste,  cbercha  A  calmer,  dans  le  cloltre  et  par  la  science,  le 
desespoir  que  lui  causa  cette  d^couvertc.  Lulle  trouTa  le  premier  lacide 
azotique,  etc.,  etc. 

Vers  49.—  Menreilleux  Paracelse.  Paracelse,  chiraiste  du  xvi»«  si^cle, 
c6l6bi*e  par  ses  ddcouyertes  en  chimie  m^dicale,  croyait  ayoir  trouv^  la  pana- 
che uniyerselle.  Nd  en  1493,  Paracelse  mourut  en  1541  dans  un  tripot  A 
Salzbourg.  Paracelse,  dans  une  conference  qu'il  fit  A  Zurich,  fit  un  auto-da- 
f6  des  vieux  ouvra^es  de  mddecine  all6guant  que  ^zperruque  en  savait  plus 
que  tons  Ics  mt^decins  de  Tantiquitd.  L*opium,  le  mercure,  Tarsenic,  Tanti- 
moine,  etc.,  ont  et^  mis  en  oeuTre  dans  la  mati^re  mddicalepar  cet  origiual 
chimisle,  dont  le  nom  6lait  rc^ellcment  aristophanique  (Aurdole,  Philippe- 
Th(5ophrasle-Paracclsc-Bombast-ab-Hobenheim). 

Vers  02.  —  Lavoisier,  fermier  general  en  1774,  fit  le  premier  Tanalyse 
de  lair  et  de  Icau. 

Vers  63.  —  Slalh,  chimiste  nrussien  du  xv"«  siecle,  preconisa  la  thdorie 
du  phlogistique.  a  Les  corps,  disait-il,  en  brftlant,  perdent  le  phlogistique. 
^  Los  mctaux  dephlogistiqu^  redeviennent  brillants  quand  on  les  calcine 
avec  du  charbon,  parce  que  cc  dernier  corps  leur  rend  le  phlogistique.  n 
Th<3orie  (}minemment  fausse,  dont  la  di^couverte  de  Toxyg^ne  prouva  Ti- 
nanitd. 

Vers  74.  —  Guy  ton  de  Morveau,  avocat  de  Dijon,  devint  chimiste  par  goi^t, 
en  1700.  Ge  savant  inventa  la  nomenclature  chimiqae-actuellc. 
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Vers  82.  —  Dulong  d^couTrit,  en  1829,  le  chlorurc  d'azole,  dont  lexplo- 
sion  le  LIcssa  gri6?emenU  A  parlir  de  cot  accident,  le  Gouverncmcnt  d^rcn- 
dit  d*exp<5rimenler  sur  cc  corps.  Dulong  6tait  professeur  de  chimie  k  1*6- 
cole  Polytechnique. 

Vers  88.  —  Bcrz^lius,  chimiste  su^dois,  d^couvrit,  en  1820,  la  tbdorie 
dcs  Equivalents  chimiques,  qu*il  sabslitua  aux  forroules  alomiques,  dont  la 
plupart  sont  hypolh6tiqucs,  tandis  que  les  (Equivalents  cbimiques  ou  nom- 
ores  proportionnels ,  sont  le  r^sultat  de  rcxpErience. 


SI^ANCE  GEM^RALE  DU  14  NOVEMBRE  ISO/. 

La  stance  esl  ouverie  a  2  laeures,  sous  la  pr^sidcnce  de  M.  Clerc 
Outhier,  President,  park  kctore  du  proc^s-N-erbal  de  U  r^imioa  pr^- 
cedcnle,  qui  est  mis  aux  voix  ei  adopts. 

TI  est  proc^d^  au  d^pouillemeot  de  la  correspondance. 

Correspond ance  mauuscrite  : 

M.  Jules  L^on,  en  nous  adressant  trois  courriers  de  Dax,  ou  se  trouve 
I'appr^ciation  de  son  Guide  aux  Eaux  de  cette  ville ,  par  M.  Tabbe 
Blanmon,  cur^de  Sl-Criq  (Landes),  nous  annonce  renvoi  proehain  d*uR 
travail  sur  la  Oeniration  sponlanie,  ou  il  s^atiaehcra  a  prouver  que 
cette  opinion  pent  parfaitement  se  concilier  avcc  le  deisme.  II  saisii 
cette  occasion  de  recommandcr  vivement  k  Tinsertion  du  Bultetin  son 
poeme  couronn^  a  noire  dernier  concours,  comme  etant  en  tout  point 
confonnc  a  >a  yiviii  bislorique  et  scieotiGque,  ainsi  qu^aux  doctrines 
de  Kcefer  et  Girardin,  auteurs  sp^ciaux  pour  rhistoire  de  la  chimie. 
Celte  publication  serait  un  veritable  service  rendu  a  la  science  elemcn^ 
taire,  car  en  fait  d'ouvrage  sur  ThistMre  de  la  chimie,  il  n'y  a  que  dcs 
traits  exprofesso  fort  chers  et  encore  plus  rare^ 

M.  Regnault  nous  rappelle,  k  I'occasion  de  I'lnauguration  dek  stalne 
du  g^n^ral  Ti>Qvot,  que  longtemps  auparavant,  il  nous  avail  adress^ 
dcs  vers  sur  cet  homme  illustrc  et  malheureux.  G'cst  Thonacur  ^ter- 
nel  des  lettres  qu'elles  s*altacheat  toi^aurs  co  effet  a  r^parer^  autant 
qu^il  est  en  elles ,  les  criantes  injustices  de  la  fortune.  Et  quelle  ini- 
quity plus  flagrante  que  celle  qui  a  frapp6  le  courageux  et  conscicn- 
cieux  empereur  Maximilien.  EUe  ne  pouvait  qu'inspirer  la  muse  de  la 
tragedie  et  ses  interpr^tes,  dont  Tun  est  encore  M.  Rcgaault.  II  s'cst 
done  occupe  d*une  cl^gie  sous  ce  titrc  :  Le  Drame  mexkain,  drame  qui, 
k  c6i6  de  Tepoux,  comprcnd  dans  la  mime  catastrophe  rimperatrice 
Charlotte. 
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M.  Marminia  nous  prdvienl  qu*il  travaille  pour  notre  Concours. 

M"*  Gabrielle  de  Poligny,  apr^  un  temps  convenable  accord^  aux 
regrets  dc  la  pcrtc  de  son  v^ndrable  oncic,  M.  ]e  comte  de  Molin,  sa* 
vant  modeste,  niais  donl  le  cdebre  abbd  Moigno  ainiail  h  mettre  en 
relief  les  deeouvertes  et  les  inventions  scientifiques,  a  repris  ses  tra« 
vaux  liltdraires,  el,  fidele  a  son  nom,  qui  la  constitue  en  quelque  sorte 
la  palronne  de  la  Soci6l6,  c'est  n  elle  qu'elle  en  destine  naturellement 
les  produits. 

Plus  pr^s  de  nous,  notre  infatiguable  doyen,  M.  Bel,  d'Orgelet,  vient 
de  nous  cnvoyer  une  provision  de  roaidriaux  pour  la  campagne  pro- 
cbaine.  Un  de  ces  niortcls  privildgids  qui  forment  Tbomme  complet, 
amo  saine  dans  un  corps  sain ,  mens  sana  in  corpare  $ano ,  cet  envoi 
n'empcche  pas  sa  plume  octogenaire  de  travailler  &  un  traits  616men- 
taire  d'agriculture  a  Tusnge  des  denies  primaires. 

Noire  honorable  correspondant,  M.  Charles  Lucas,  architecte,  secre- 
taire-gindral  dc  la  Socidtd  libre  des  beaux-arts,  vient  d*etre  admis 
comme  membre  residant,  par  la  Socieli  parisienne  d'hisloire  et  d*archio- 
logic  i  et  comme  membre  correspondant  par  cclle  des  Antiquaires  de 
Picardie. 

127  compositions  ont  M  adressdes  au  3*  tournoi  podtique.  M.  Louis 
Oppepin,  de  Severs,  correspondant  et  laurdat  de  notre  Socidtd,  a  ob- 
tenu  le  premier  prix. 

M.  Casimir  Blondeau,  de  Champagnole,  dgalemcnt  correspondani 
zcle  et  laureat  de  notre  Socidtd ,  a  obtenu  le  6*  accessit  au  N<*  3,  dans 
le  Concours  podtique  ouvert  par  le  journal  de  Montreuil. 

M.  Adolphe  Huard,  rddacteur  en  chef  du  journal  le  Sauveteur,  vient 
d*dtre  nommd  vicc-prdsident  d'honneur  des  sauveteurs  de  la  Girondc^ 
et  en  compagnie  dc  M.  Turpin  de  Sansay,  son  collaborateur,  membre 
de  TAcaddmie  de  Bdndvent. 

On  n'a  pas  oublid  que  c*est  notre  Soeidtd  qui  a  pris  I'initiative  des 
bonneurs  h  rendre  h  la  mdmoire  de  M.  Brune,  de  Souvans  (Jura),  cd- 
lebre  agriculteur  qui  a  apportd  la  riebesse  dans  le  pays,  en  y  introdui- 
sant  les  prairies  artiflcielles.  Ses  fils  el  petits-(i1s  marchent  dignement 
sur  ses  traces. 

Son  fils,  M.  Brune,  est  un  des  peintres  distinguds  de  la  eapitale. 

De  ses  deux  pelits-flls,  nds  du  manage  de  sa  fille,  W^  Elisa  Brune 
avec  M .  d'Ornant  de  Sdvilly,  le  plus  jeune  figure  avec  distinction  au 
premier  rang  de  la  prcsse  parisienne;  ]*aind,  M.  le  baron  d'Ornant, 
lieutenant-colonel  d'dtai-major,  ct  en  eetie  qualild,  prdcddemment 
aide-de-camp  du  gdndral  Forey,  dans  Texpddition  du  Mexique,  d*ou  il 
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est  rcvenu  colonel^  ^tait  appele  r^ccininent,  on  Ic  sail,  par  le  marcehal 
Niel,  minisire  de  la  guerre,  comme  sous-chef  de  son  cabinet. 

Correspondance  imprim^e  : 

MiDist^re  de  I'instruction  publique.  —  Note  relative  h  T^cbange  des 
publiealions  enlre  les  Societ^s  savantes  par  le  Minislcre  de  rinslruction 
publique. 

Poorquoi  toules  les  Soci6t^s  savantes  ne  profilent-elles  pas  de  Tin- 
tenn^diaire  si  facile  qui  leur  est  offert  ?  Par  exemple,  la  Soci^t^  d'^mu** 
lation  d' Abbeville  pr^vient  notre  President  qu*elle  tient  a  notre  dis- 
position ses  m^moires,  et  que  nous  pouvons  les  faire  prendre  en 
envoyant  un  re^u,  soit  au  si6ge  de  la  Societc  d*6mulation,  soit  a  Paris, 
cbec  tel  libraire  d^sign^.  Ce  moyen  n'est  ni  sAr,  ni  commode. 

Ces  eommunicalions  sont  suivies  des  lectures  k  Tordre  du  jour  : 

De  M.  Crourdon  de  Genouillac  :  Compte-rendu  de  la  stance  publique 
annudlede  TAcademie  fran^aise,  relative  k  la  distribution  des  prix  do 
vertu  et  de  ceux  attribues  aux  publications  les  plus  favorables  aux 
mcBurs. —  De  M.  Ad.  Huard  :  Eloge  de  M.  Lezeret  de  Lamaurinie,  ^lu 
Pr&ident  des  Sauveteurs  de  la  Seine ,  par  nn  decret  de  TEmpereuri 
sign6  de  Biarritz,  en  date  du  30  septembre  dernier.  —  De  M.  Purler, 
de  Bordeaux  :  Le  Th6 ;  du  m^me  :  Conservation  des  plantcs  dans  les 
collections  d'histoire  naturelle,  et  coloration  et  chute  des  feuilles.  — 
De  M.  Jules  L^on  :  Les  Joumaux  dans  I'antiquil^.  —  De  M.  F.  Gibert, 
de  Bordeaux  :  Provision  du  temps ;  Observations  m^l^orologiques, 
aoQ^e  1867;  Hauteurs  pluviom^triques.  —  De  M.  Victor  Chatel :  Cul- 
ture de  la  pomme  de  terre  k  Billancourt.  —  De  M.  Bel :  Rectifications 
k  faire  k  Tarticle  Lons«-le-Saunier,  par  M.  Marminia,  dans  le  Bulletin 
N»  i  de  1867.  —  De  M.  Ed.  Girod,  bibliotb^caire  k  Ponlarlier :  Den- 
drologie. —  Du  doctcur  Rouget,  d'Arbois  :  Les  Eaux  m^dicinalcs  ferru- 
gineuscs  de  la  Francbe-Comt^.  —  De  M.  Vuillctct :  Le  Pas  dc  Saint- 
Jlartin,  l^geode  de  la  valine  de  Baume.  —  Dc  M.  le  doctcur  Chcreau  : 
Origine  des  Ecoles  de  ro^decine  de  la  rue  de  la  Buchcrie  (Paris).  (De 
cette  derniere  publication,  analyse  par  M.  H.  Clcr). 

Sont  nomm^s  membres  de  la  Soci6t6 : 

Honoraires  :  S.  A.  L  le  Prince  Pierre-Napoleon  Bonaparte;  —  M. 
Violet-Leduc,  inspecteur-g^neral  des  bdtiments  dioc^sains.  —  Titu- 
laire  :  M.  Vuilletet,  licencid  en  droit,  h  Nevy-sur-Seille.  —  Carres- 
pondants  :  M.  le  marquis  de  Charopreux  d'AUerabourg;  —  M.  Ic  mar- 
quis Alexandre  Mazzara;  —  M.  Delia  Rocca,  litterateur;  —  M.  Ferdi- 
nand Gibert,  m6teorologistc  a  Bordeaux;  —  M.  Bejean,  instituleur  a 
Arlay  (Jura).  —  La  seance  est  Icvec  k  4  licurcs. 
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SEANCE  GElNERALE  DU   12  DECEMBKE   1867. 

Ln  stance  est  ouvcrte  a  2  hcurcs^  sous  la  presidcnce  de  M.  Gcrc- 
Outhier,  President,  par  la  lecture  du  proces-verbal  de  la  reunion  prdc6- 
dente,  qui  est  mis  aux  voix  et  adopts. 

Correspondnnce  inanuscrite  :  M.  Ferdinand  Giberi,  nieteorologiste  & 
Bordeaux,  auteur  d*un  nouveau  sysleme  de  prevision  des  temps,  conti- 
nue a  nous  adresser  chaquc  jour  la  nioycnne  dela  temperature  qui  doit 
avoir  lieu  Ic  lendemnin  ou  les  jours  sulvants^  en  France  et  sur  le  con- 
tinent. 

Correspondance  imprimce :  $oet6l6  d'cncouragement  pour  Tindustrie 
Rationale  :  Prix  et  medailles  h  deccrner  pendant  Tannee  4868.  Cettc 
ann^o,  uno  medaille  d'or  de  iOOO  francs,  h  Teffigie  de  Prony,  sera  de- 
eern^e  a  I'auteur,  francais  ou  Stranger  qui,  dans  les  arts  niecaniques,  se 
sera  signal^  par  une  d^couverte  remarquablc  et  utile  h  Tindustrie  fran- 
^aise.— *0n  lit  dans  la  Presse  scientifique  et  indtigtrklle  des  denx  mondes^ 
au  sujet  du  cholera  :  Paris  n'a  pas  scul  Ic  privilege  des  recherch«s 
th^rapeutiques  contre  cette  dpidc^mie.  Un  pbarmacien  distingu^  de 
Chamb6ry,  M.  Jfoseph  Bonjean,  a  compost  un  elixir  qui ,  sous  le  nonoi 
d'elixir  de  sant^,  a  rendu  de  grands  services  dans  les  eas  de  cholera  ou  ^ 
a  ct6  administr^.  II  se  compose  exclusivement  d'^tber  et  de  stimulants 
diffusibles ,  tels  que  T^corce  d'orange  amere,  le  th^  perl 6 ,  Textrait  de 
cachou,  la  mentbe,  Tanis^  la  melisse.  Cette  utile  preparation  a  rencontr^ 
Tappui  des  pralicicns  consciencieux ,  qui  Tont  ^galement  donn^e  avcc 
succes  pour  des  alTections  gastro-intestinales  tre$-diverses. 

Lectures  k  Tordre  du  jour  ;  De  M.  le  doetcur  Cbereau  :  Un  illustrc 
enfant  dc  Poligny  oubli^.  —  De  M.  le  doeteur  Guilland ,  president  du 
Comicc  d*Aix  (Savoie)  :  Discours  au  Concours  d'Albens,  tenu  le  20  scp- 
tembre  dernier.  —  De  M.  Ferdintind  Gibert,  m^t^orologiste  k  Bordeaux  : 
Provision  du  temps ;  du  mdme  :  ^'ouveaux  moycns  de  combaltre  TOi- 
dium.  —  De  M.  Bel  :  Bonaparte  h  Dole.  —  De  M"«  Wladimir  Gagneur  : 
Calvaire  des  Femmes  (de  cette  derniSre  publication,  analyse  par  M.  H. 
Cler).  —  Du  m^mc  :  Pens6es^  Maximes,  Preccptes  ct  excmples  de  Lao-i 
Thscn,  de  Confucius  et  de  Zoroastre. 

La  seance  est  lev6e  a  4  heures. 


■pii* 
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SEANCE  AGRICOLE  PUBLIQUE  DU  2  DECEMBRE  1867. 

— >  H.  le  Pr^sidenl  Clerc  ouvre  la  seance  u  1  heure  1;2,  el  M.  le  Vice- 
President  Vionnet  lit  leg  notes  suivantcs,  sur  les  Effels  du  fumier  fraii 
repandu  9ur  les  hies  apres  les  semailles, 

n  est  excessiTement  rare  dans  nos  contrdes  yinicolcs,  oil  Ic  sol  est  acci- 
dents et  ot  les  labours  se  font  k  petits  sillons ,  de  rencontrcr  des  cbamps 
conTcrts  de  fumier  frais  apr^s  les  semailles.  La  raison  pour  laquelle  on  em- 
ploie  rarement  cette  pratique,  c*est  d  abord  parce  qu  on  ne  s^me  gu^re  que 
ce  que  Ton  peut  fumer;  puis  ensuite,  les  cultiTateurs  rdpugncnt  de  couvrir 
les  sillons  d  un  fumier  pailleux,  dont  les  parties  les  plus  ricbcs  sont  entral- 
oSes  par  les  pluies,  dans  les  raies  non  eusemenc^s. 

n  est  pourtant  des  cas  od,  malgre  les  inconvdnients  qu'on  vient  dc  signaler, 
on  ferait  mieux  de  rdpandre  du  fumier  frais  sur  le  sol  aprds  les  semailles, 
que  de  n  en  point  mettre  du  tout. 

Si  Ton  nous  demande  dans  quel  temps  il  faut  placer  cc  fumier,  nous 
nliSsiterons  pas  k  dire  que  c  est  avant  que  la  semaille  soit  levee ,  ou  dans 
les  premiers  beaux,  jours  du  printemps,  c  est-a-dire  quaud  on  ne  craint  plus 
les  geldes.  Le  fumier,  corome  on  sait,  <5tant  tr^s-bygromCtrique,  son  exc^s 
d*humiditd  k  la  surface  du  sol  emp^cbe  celui-ci  dc  se  rdchauffer,  convert 
qnll  est  d'une  coucbe  de  paille  qui  est  mauvaise  conductrice  du  calorique. 

Avant  d'entrer  dans  des  considc^rations  plus  dtendues  sur  les  avantages 
qui  rSsultent  de  cette  fumure  extdrieure,  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  bors 
de  propos  d'entrer  dans  quelques  details  de  physiologic  vdgdtale  en  ce  qui 
regarde  le  bid. 

On  sait  que  deux  conditions  sont  absolument  ndcessaires  pour  fairc  germer 
le  grain  :  TbumiditS  et  la  chaleur.  Nous  ne  parlons  pas  de  Tairetde  la  lu- 
mi^re>  dont  Taction  est  plus  efiicace  encore  pour  Ic  developpement  du  vdgd- 
talbors  de  terre.  Examinons  maintenant  les  pbdnom^nes  quise  manifestent 
depuis  la  germination  du  grain  jusqu'au  tallage  de  la  tigc,  soit  que  celui-ci 
ait  d^jk  lieu  avaut  Tbivcr,  soit  qu'il  ne  se  produise  qu  an  printcmps. 

Dans  nos  terres  fortes  du  Jura ,  ou  Ton  s^me  toujours  avant  de  labourer, 
une  moitiS  au  moins  de  la  semence  est  cufouie  dans  le  sol  de  quinzc  k  vingt 
centim^res  de  profondeur.  Les  autres  grains,  par  le  versement  oblique  de 
la  terre ,  sont  places  d  une  mani^re  variable ,  bien  plus  pr6s  de  la  surface. 
Dans  ces  conditions,  et  quand  la  terre  est  humidc  et  cbaude,  la  germination 
s*op^re  au  bout  de  quatre  k  cinq  jours,  et  la  feuille  se  montre  dos  le  dou- 
xi^me.  Quand  on  sdme  k  la  surface,  aprds  le  labourage,  ces  pbdnom^nes  se 
montrent  encore  plus  t6t. 

La  radictUe  ou  racinc-mcre ,  qui  est  la  premiere  k  se  montrer,  se  divise 
ordinairement  en  trois  branches  fort  ddlides  et  tr^s-ramifidcs.  Ce  nombre 
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(ie  raciucs,  qui  partem  du  grain  devcnu  mou ,  paralt  avoir  quelqiic  rapport 
avec  cclui  des  p^talos  de  la  fleur ,  qni  est  toujours  dc  trots.  Lcs  fooctions 
de  ces  racincs-m6rcs  paraisscnt  avoir  one  durde  lr«>s-limil(5e,  car  d^sque  la 
(igelle  apparait  au-dessiis  du  sol,  die  dmet  a  chaque  noDud  sous-terrain  d'autres 
racines  advcnlivcs  beaucoupplnsrobusles  que  lespr^ctJdentes , Cell  es-ci,quoi- 
que  traoant  dans  le  fumier,  mais  a  une  trop  grande  profondeur,ODt  d^ja  cess^ 
de  yivre  au  printemps. 

Le  fumier  mis  en  lerre  ayanf  de  labourer  ne  produit  done  pas  I'effct  cbi- 
mique  qu'on  lui  attribue  gen^ralemcnt ;  son  action  la  plus  cfflcace,  dans  le 
cas  dont  il  s'agit,  est  de  rdchauffer  la  terre  par  sa  l(5g6re  fermentation,  et  de 
retenir  I1iumidit6  quand  viennent  lcs  cbaleurs  dc  I'^t^.  Ccs  importantes 
fonctions  ne  sont  pas  h  d^daigner,  ei  nous  nc  venons  pas  combatlre  la  m6- 
thode  d^enfouir  le  fumier  dans  le  sol,  seulement  nous  pensons  que  quand  on 
pout  disposer  de  fumier  frais,  on  nc  doit  pas  hdsiter  de  le  rdpandre  sur  un 
champ  cosemencd  dans  de  mauvaises  conditions.  Nous  avons  nous-m^me 
fait  Texp^rience  de  cctte  pratique,  et  nous  nous  en  sommes  bien  trour^. 

On  nous  dira  :  mais  le  fumier  pailleux  doit  beancoup  g^ner  an  sarclago 
dubld  auprintcmpsi  op<5ration  qui  est  presque  indispensable  dans  nos  tcrres 
fortes,  oik  la  pratique  de  la  jachdre  est  pcu  en  usage.  Nous  rdpondrons  qu  une 
couTcrture  de  fumier entrc  les  touffesemp^cbe  au  contraire  le  dt^vdoppemeiit 
de  cette  multitude  de  plantcs  parasites  \ul  semparcnt  de  Thumiis  du  terrain 
au  detriment  du  bl^. 

Nous  n  avons  parlti  que  du  fumier  frais  parcc  qu'il  so  divise  plus  facile- 
ment^  mais  si  Ton  pouvait  (^mietter  de  la  m^me  facon  le  fumier  pourri, 
nous  nlxJsitcrions  pas  &  recommander  de  Ic  rcSpandre  de  la  m^me  manicre 
sur  les  ^emaillcs ,  avant  que  1c  bid  soit  noud.  Ddjd  depuis  longtemps,  on  a 
reconnn  que  le  tourteau  de  navctte  ri^andn  dans  le  champ  dc  bid  apr^s 
rhiver,  produit  un  mcillcur  cffet  qu  en  I'enfouissant  dans  le  sol  au  moment 
des  scmailles. 

Noos  citeroos  encore  celto  pratique  d  un  mdrite  incontestable ,  en  ce  qui 
regarde  rensemencement  du  chanvre.  Quand  bien  m^me  cette  plante  est 
pivotante ,  et  que  par  consequent  ses  racines  doivent  trouver  a  une  asset 
grande  profondeur  dans  le  sol,  leur  principal^  nourriture,  il  est  rare  qu'on 
BC  mettc  ))a8  le  fumier  4  la  surface. 

En  general,  loutes  les  gramindes,  i  la  famille  desquelles  appartient  le  bid, 
dmettent  leurs  principales  racines  presque  an  nircau  du  so).  C'est  done  li 
qu  on  doit  placer  les  engrais  qui  leur  conriennent.  A  Tappni  de  ce  qui  pr6* 
c^de,  lious  ferons  remarqucr  que  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  la  tigelle 
que  les  botanistes  appellent  aussi  plumule,  se  trouve  apr^s  Thiver  simenue, 
qu*on  la  confond  babituellement  avec  les  racines  adventives  du  coUet,  nous 
voulons  dire  celles  q«i  out  pousse  an  BKeud  qui  est  le  plus  rapprochd  de  la 
surface.  Seulement,  cette  tigelle  pent  avoir  quelques  tiraoe^  de  ncends,  et  se 
tcrmine  par  un  bourrclct  auquel  reste  souvent  attacbd  rcnveloppedu  grain. 
Quant  aux  racines  primitives  qui  partaicnt  du  m^roe  point,  on  n'cn  voitplus 
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vestige.  Cettc  docomposilioD,  commeoD  le  voit,  nt}  tient  imtlemieat  aU  ddfaut 
de  niitritioD,  puisque  souYcat  ces  organes  plongent  dans  le  fumier.  Faisons 
remarquer  ici  que  quand  ]ii  mtre-lige  se  Irouve  mutildc  au-dessoiis  dc  son 
premier  nccud  sous-terrain ,  et  avant  le  tallage  supdrieur  dont  nous  avons 
parld,  il  n'y  a  plus  d'espoir  de  voir  reiwnsscr  nue  seconde  tigc  au  point  de 
depart  de  la  germination.  Cost  ce  qui  arrive  quand  on  dit  que  le  blc  g^le 
entre  deux  terres. 

Nous  avons  dit,  dans  un  precedent  article  relatif  aux  maladies  du  bid,  que 
cellcs-ci  se  manifcstent  principalement  dans  des  champs  mal  fumds,  semds 
tard  et  dans  de  mauvaises  conditions.  Ces  bids  sont  en  effct  trds-sensibles 
aux  intcmpdries;  aussi  remarque-t-on  que  dans  les  anndes  plnrienscs  et 
froides,  commc  cclles  dans  laquelle  nous  sommes,  la  carte  diminne  considd- 
rablement  la  rdcolte.  On  dit  que  Ics  ddpartements  du  nord  ont  dtd  fortemeni 
atteints  par  cette  maladie  des  cdrdales.  On  ne  pent  cependant  pas  dire  que 
c'est  le  ddfaut  de  pralinage  de  la  semence  qui  a  donnt^  lieu  an  ddveloppement 
du  parasite  cryptogamiquc,  puisque  c  est  dans  ces  pays ibl^  qu'on  pratique 
les  mcilieures  methodes  agricoles  conuues. 

Les  mcmbres  presents  prennenl  part  k  la  discussion  qui  s'engage  k 
ce  snjet ;  plusicars  di^^ent  s'^tre  Irds-bien  trouyds  dc  cctte  niani6re  de 
fiiiner  les  engrais  en  deux  parts,  Tune  cnfouic  en  terrc  par  le  labotnr, 
Taalre  rdpandue  sup  le  sol. 

—  Dans  quel  easy  ia-t-il  avantage  d  repasser  du  vin  vieux  swr  du  fifart 
de  Vann^e?  telle  est  la  deuxicmc  question  raise  k  Tordre  du  joqr< 

Cetle  m^lbode»  qui  consiste  a  repas$er  des  ^i|is  vieux  sur  ie  snare  de 
la  demiere  rdcolte  (yiand  elle  est  de  meilleure  nature,  se  fait  qadc^efoi^ 
soit  en  vue  de  donner  k  ces  vins  mediocres  plus  de  couleur  et  plus  de 
verdeur.  Cctte  operation,  qui  doit  etre  faite  de  bonne  heure,  avant  que 
la  fermentation  nc  soil  compldtement  aehevde ,  pent  donner  quelques 
qualitcs  aux  vins  repasses,  sans  jamais  Icur  cnlcver  d'une  manidre  bien 
sensible  les  mauvais  godls  qu*ils  potrvaicnt  avoir.  M.  Etienne,  de  Poligny, 
dit  avoir  vu  pratiquer  avantageusement  le  mdlange  dc  vins  faibles  avec 
▼endangos  dc  Tannde,  au  moment  de  la  recolte. 

Si  le  repassage  des  vins  n'est  pas  une  operation  que  Ton  doive  prdco-* 
niserf  11  &*en  est  pas  de  memo  du  coupage  des  vins,  qui  est  une  opera- 
tion ddlicate,  mais  souvent  avantageuse.  Cc  coupage  se  fait  le  plus  g^d- 
ralement  cbez  le  marchand  de  vins,  qui  ainsi  modifie  ses  vins  suivant  la 
deiBande  des  consoramateurs. 

-*^  M.  le  President  appcHc  cnsuitc  Tattention  de  Tassemblee  sur  la 
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m^thode  Boissclot,  pour  Ic  grclTage  de  la  vigne^  qui  consisle  a  placer  la 
greffe  a  la  bifurcation  de  deux  branches,  que  Ton  coupe  completement  a 
la  reprise  seulement  de  celle  greffe. 

La  stance  se  termine  a  4  hcures  i;2  du  soir. 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 

Les  chemins  ruraux. —  Depuis  que  la  question  des  cbemins  vicinaux  et 
ruraux  a  ^t^  mise  k  Tordre  du  jour,  par  la  eireulaire  minist^riclle  du  17 
aout  dernier,  il  a  ^i6  public  un  grand  nonilj^re  d'^crits  sur  les  moyens  k 
employer  pour  remplir  les  intentions  du  Gouvemement.  Parmi  ces  di- 
vers projets^  il  en  est  un  qui  nous  semble  concu  de  mani6re  k  concilier 
tous  les  int^r^ts  :  c*cst  celui  de  M.  Parandter ,  Inspecteur  g^ndral  des 
ponts  et  cbauss^es,  membre  du  Conseil  G^n^rdl  du  d^partcment  du 
Jura. 

Nous  n'entrcrons  pas  dans  le  detail  des  moyens  que  propose  notre 
savant  compatriote  pour  arriver  k  rachdvcment  des  chemins  yicioaux 
proprement  dits ;  il  nous  suffit  de  rappeler  celte  opinion  g^eralement 
admise  :  que  le  departement  devrait  contribuer  pour  une  plus  grande 
part  k  Tcntretien  des  chemins  de  grande  communication,  qui  sont  incon- 
testablement  d'une  utilitd  g^n^rale. 

Une  consideration  qui  vient  encore  k  Tappui  de  ce  systeme,  c*est  qu& 
Tentretien  de  ces  voies  de  communication  se  ferait  avec  bien  moins  de 
frais  qu*en  y  consacrant,  comme  oh  le  fait,  la  plus  forte  parlie  des  pres- 
tations des  communes  riveraines. 

Le  quantum  de  cet  cntretien  a,  en  effet,  tellement  besoin  de  reviser, 
que  dans  beaucoup  de  cas,lesempierrements  successifs  ont  rendu  la  vole 
trop  etroile  pour  pouvoir  y  passer  avec  deux  voitures  de  front. 

Yoici  mainlenant,  en  rdsum^,  ce  que  propose  M«  Parandier  pour  par- 
venir  k  Tentrctien  des  chemins  ruraux. 

Ces  sortes  de  chemins  seraicnt  divis^s  en  trois  categories. 

La  premiere  comprendrait  les  chemins  d'intcret  mixle  de  premiere 
classe,  administres  par  la  commune  et  subvcntionnes  par  le  concours  des 
int^ress^s. 

La  deuxitoe,  egalement  d'un  int^ret  mixte  de  deuxieme  classe,  com- 
prendrait les  chemins  administres  par  les  interess^s ,  avec  subventions 
communales. 

Eofin,  la  troisidme  categoric  comprendrait  les  chemins  d^interit  privd 
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colleclif,  non  subventiunnes,  ou  dont  Ics  Ironcs  principaux  pourraieoC 
etre  subvcntionn^. 

Cette  distinction  ainsi  ctablie,  «  on  appliquerait  a  cettc  classification 
la  roarche  ct  les  mesurcs  de  la  circulairc  du  16  novembre  1839. 

«  Pour  faire  face  aux  cbargcs  qu'elles  votcraient  pour  ccs  trois  classes 
de  cbcmins,  les  communes  seraient  autoris^cs  h  s'imposer  1  ou  2  centi- 
mes additionnels  et  1  ou  2  centimes  de  prestations  (1).  » 

11  va  sans  dire  que  des  commissions  syndicates  seraient  institutes  pour 
cbacone  de  ccs  categories ;  les  travaux  h  exdcutcr  pourraicnt  6trc  d^da- 
r^s  d*utilit^  publique ,  corome  eo  mati^  de  drainage  ou  d'assainisse-* 
menl,  scion  les  articles  3  et  4  de  la  loi  du  10  juin  1854. 

—  Culture  de  la  vigne  en  elufintres  ou  a  cbaines  tratnanies. — Telle  est 
la  designation  que  donne  M.  le  doclcur  Guyot,  k  la  m^tbode  d'allonger 
les  ccps  de  plusieurs  metres  de  longueur  et  presque  h  flcur  dc  terre , 
ainsi  que  cela  se  pratique  dans  certaines  cooir^es  du  nord-est  de  la 
France. 

Comme  on  le  vuit ,  cette  m^tbode  est  bien  di(T6rente  de  celle  de  M. 
Trouillet,  qui  conseille  de  donner  une  direction  perpendiculaire  aux  ceps 
avec  taillc  en  baeot. 

Nous  n'avons  pas  h  nous  prononcer  sur  Tavantage  qa6  pent  avoir  Tun 
de  ces  proced^s  sur  Tautre,  car  pour  jugcr  en  connaissance  de  cause,  od 
doit  avoir  ^gard  au  climat,  a  la  nature  du  terrain  et  des  c^pages. 

Disons,  toutefois,  que  dans  le  Jura,  ou  le  sol  et  les  plants  sont  si  vari^ 
on  y  suit  un  systeme  mixtc  entre  les  deux  m^tbodes  dont  il  s'agit. 

Ainsi,  dans  les  cantons  d' Arbois  et  de  SaTins,  il  cxiste  des  vignes  enti^- 
rement  peupl^es  de  pulsard  dont  les  soucbes,  plus  que  s^culaires,  attei- 
gnent  un  grand  d^vcloppement.  Leur  direction  n'est  pas  trainante,  il  est 
vrai,  mais  leur  allongement  s'est  effectu^  ea  forme  de  tire-boucbon,  afia 
que  les  rameaux  a  fruits  ne  soient  pas  trop  clevis  au-dessus  du  sol.  La 
m^me  taille  se  pratique  pour  un  grand  nombre  d'autres  plants  fins,  tels 
que  le  trousseau,  le  margillin,  etc. 

Mais  si  nous  desccndons  dans  la  plaine ,  ou  le  gamay  et  le  gueucbe 
dominent,  le'systemc  Trouillet  est  g^neralement  suivi,  avec  cette  diffe- 
rence que  les  ceps  sont  peu  dlev^s  et  qu'on  est  oblige  derajeunir  souvenl 
les  sujets,  condition  esscntielle  pour  maintenir  les  vignes  en  rapport. 

Si  done  la  culture  de  la  vigne  dans  le  Jura  laisse  encore  k  d^sirer, 
ce  n'est  pas  du  c6td  de  la  taille  qui,  au  rapport  m^ine  de  Jtf*  le  docteur 
Guyot^  est  la  mieux  appropriee  a  la  nature  des  lieux  et  des  c<^pages. 

(I>  Abeitle  jwnatiienne  du  13  dicembtc  1867. 
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—  Puisque  nous  sommes  sur  Ic  chapitrc  de  la  viticulture ,  nous  ne 
sortirons  pas  de  ce  sujet  sans  parlcr  d*un  proc^d^  employ^  avee  succe^ 
dans  rH<^rault,  pour  combaltrc  Toidiuin.  Ce  proc^dc,  qui  nous  a  ^te  com- 
munique par  un  de  nos  collcgucs,  M.  Giberl,  de  Bordeaux,  consiste  h 
fairc  un  melange  d'^gale  parlie  de  soufre  et  de  scl^  el  a  r^pandrc  cette 
poudre  sur  Ics  racines  du  cep.  Celle  operation  pcut  s'efTcctuer  chcz  nous 
au  moment  de  fossurer  (sommarder),  mais  dans  Ic  Midi,  on  opere  meme 
en  bivcr. 

M.  Gibert  se  croit  fondiS  it  croirc  que  cette  poudre  est  un  toxique  des 
moins  dispendieux  pour  ancantircesmyriades  d'insectes  microacopiques 
qui,  en  attaquant  les  racines,  Urissent  sensiblement  la  scve  au  moment 
ou  le  pied  en  a  le  plus  besoin.  Cette  suppression  se  fait  principalement 
sentir  sur  les  parties  molles  et  d^li^es  du  v6g6tal,  feuilles  et  fruits,  ct  de 
ee  commencement  de  decomposition  nait  le  parasite  cryplogamique  qu'on 
nomme  oidium,  ou  moisissure.  Quoiqu'il  en  soit  de  la  cause  pr^sum^e  de 
cette  maladie,  on  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  la  pr^venir. 

ViOifNET,  Vicc-Prusident. 


CiUlture  de  la  pomaie  de  terre  h.  BUlaii<M>iirt. 

H,  Victor  Chatel  a  proc^^  demidremeDt,  &  Billancourt,  i  rarrachage  des 
pommes  de  terre  qui  composaieDt  son  specimen  de  culture,  dout  le  but  etait, 
ainsi  que  nous  rayons  annonce ,  d'oifrir  uoe  demonstration  de  ses  theories 
ingeoieuses  sur  la  pbysiologie  et  la  culture  de  ce  precieux  tubercule. 

L  arracbage,  hA tons-nous  de  le  dire,  a  justifie  les  assertions  de  M.  Cbatel 
3ur  tous  les  points. 

Ainsi  :  \**  des  pommes  de  terre  plantees  malades  ont  donne  une  recolte 
abondante  et  tres-sainc.  M.  Chatel  souticnt ,  on  le  salt ,  que  la  maladie  des 
pommes  de  terre  n'est  pas  hereditaire  et  ne  provient  pas  des  tnbercules. 

2<>  Plusieurs  petils  tubercules  ont  produit  chacun  deux  gros  tubereules. 
M.  Chatel  enseigne  que  pour  obtenir  une  bonne  recolte  arec  de  petits  tubercQ- 
Ics,  ii  faut  en  placer  plusieurs  circulairement. 

.  30  Les  pommes  de  terre  dites  femelies ,  c*e8t-4-dire  i  germes  filiformes 
(menus  et  longs  comme  des  brins  dc  ill),  n'ont  produit  qu*d  peine  des  rudi- 
ments de  tige.  M.  Chatel  enseigne  la  sterilite  de  ces  tubercules  filiformes. 

4«  Les  pommes  de  terre  mdles  ou  a  bourgeons  charnus,  plantees  ayec  les 
germes  retoornes  en  bas,  ont  produit  de  faibles  recoltes.  Au  contraire,  les 
tubercules  plantes  dans  leur  direction  naturelle  ont  donne  de  nombreux  et 
gros  tubercules. 

5«  Les  experiences  relatives  &  la  plantation  bdtiye  et  tardive  ont  egale- 
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ttient  justifi^  les  opinions  de  M.  Gbatel,  qui  enseigne  qu*on  doit  scmcr  dc 
bonne  heure  les  pomroes  de  terre  tardives,  c'est-i-dire  en  m(^me  temps  qne 
les  hfttives. 

6^  Les  pommcs  de  terre  filiformes  doivent  done  dtre  exclnes  de  plantations, 
puisqu  elles  sont  stdriles.  Un  antre  motif  de  les  garder  pour  la  consommation, 
c'est  qn^elles  sont  de  meilleure  conservation  qne  les  tnbercules  k  germcs 
f^conds,  qui  sont  beaucoup  plus  prompts  a  entrer  en  fermentation. 

Quant aux  gros tnbercules  qui  contiennent  des  germes  cbamns  dun  cAt^, 
des  germes  filiformes  de  Tautre ,  on  pent  les  couper  en  deux  et  ne  planter 
que  le  fragment  pourru  de  germes  mdles, 

Telles  sont ,  entre  autres ,  les  intdressantes  remarques  qui  out  it€  sou- 
mises  aux  spectateurs  k  Tarracbage  des  pommes  de  terre  par  Iff.  Chatel.  II 
faut  y  ajoutcr  les  bons  r^ultats  obtenns  des  pommes  de  terre  qui  avaient 
etd  verdies  k  I'air,  au  soleil  d'automne  arant  la  replantation.  Encoi^  nn'e 
recette  fort  utile  i  signaler  pour  obtenir  des  tubercnles<abondants  et  de  bonne 
quality. 

Enfin  beaucoup  de  plants  ont  ^16  ddtruits  en  tout  on  en  partie  par  le  Ter 
blanc ,  qui  foisonne  dans  le  sol  de  Billancourt  :  en  imbibant  les  plants  de 
pdtrole,  on  pent  les  sauver  de  ces  il^ux. 

Sur  la  question  du  buttage ,  M.  Chatel  a  aussi  d^montrd  que  les  varidtds 
de  pommes  de  terre  qui  poussent  beaucoup  de  bourgeons  k  la  surface  du  sol  et 
m6me  an-dessus,  le  long  de  la  tige,  comme  dans  la  pomme  de  terre  d'Austra- 
lie ,  doivent  recevoir  plusieurs  buttages ,  tandis  que  les  varidtds  dont  les 
tubercnles  se  forment  plus  profonddment ,  doivent  dtre  plantdes  k  20  et  25 
centimetres  et  ne  pas  ^re  buttdes. 

Louis  Herv^.  {Gazette  des  Campagnes). 


I^'liulle  de  p^trole  <M>iiiiiie  insectlcldo. 

La  Science  pour  tous  fait  remarquer  que  I'hnile  dc  pdtrole,  si  usitee  au- 
jourd'hni  pour  Icclairage,  est  un  insecticide  d'une  cfficacild  incomparable. 
La  meilleure  pour  cet  cffet  est  la  non  dpurde.  Ellc  se  vend  k  trds-bas  prix  dans 
le  commerce  de  drogucric  en  gros. 

L'arrosage  des  fraisiers  avec  de  Tcau  k  laquellc  on  a  ajoutd,  par  arrosoir, 
qnelques  grammes  d'huile  de  pdtrole,  ddtruit  ou  61oignc  le  man  on  vcr  blanc 
du  hannefon,  qui  fait  tant  dc  mal  a  cctte  culture. 

Un  pen  de  pdtrole  brut  mM  k  beaucoup  d'eau  (30  gr.  par  litre,  —  on  agite 
le  mdlangc  avant  de  s*en  servir)  est  un  poisou  sAr  pour  les  courtilli^res.  Avec 
un  entonnoir,  on  verse  un  pen  de  ce  melange  dans  leurs  trous  :  elles  ne  tar- 
dent  pas  a  mourir. 

La  peste  immonde  des  cafards,  ccltc  verminc  tenacc  de  nos  roaisons,  est 
obligdc  de  battre  en  retraite  devant  le  pdtrole  (comme  dcvant  la  benzine. 
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dont  nous  avions  deja  signale  la  vertii  cafarJiciilc ,  mais  Ic  i)^trolc  a  bicn 
moins  d'odeur)  Dcs  injections  d'cau  petrolisOc  (GO  gr.  par  litre)  sous  lea 
fourneaux  et  dans  Ics  crevasses  ct  trous  des  murs,  pnrgent  infailliblement 
Ics  niaisons  de  cesh6tes  incommodes;  mais  i1  faui  dolruire  les  jcunes  gend*- 
rations  ecloses  dcs  (Bufs  pondus  ayant  une'premiere  operation. 

La  gale  etant  occasioun^e  par  le  dcvcloppemcnt  dun  insecte  parasite, 
Vacainis,  est  tr6s-promptement  et  radicalejnent  gu^rie  au  ddbitt,  par  des  one- 
tions  de  p(^trole.  Des  frictions  d  eau  petrolisde  nettoicnt  instantanemenl  les 
animaux  domestiques  des  insectes  parasites  qui  les  incommodent.  On  doit 
saTonner  I'animal  quelques  instants  apr^s  la  friction. 

Le  journal  d'horticulture  de  TAube  assure  qu*un  membre  de  la  Soci^t^ 
d'horticuUure  de  ce  departcment»  dont  la  maison  ^tait  infest^e  de  rats  et  de 
souris,  fut  d^barrassd  de  ces  hOtes  malfaisants  peu  de  temps  apr^s  rintro- 
duction  dans  sa  cave  d  un  d(5p6t  d'huile  de  p6trolc.  Ge  m^mc  soci^taire  ayant 
eu  ridi^e  d*arroser  son  jardin  avec  de  Teau  qui  avait  sdjournd  dans  les 
tonneaux  vidcs  ayant  rcnfermd  du  p^trole ,  en  vit  disparaitre  toutes  les 
limaces. 

I..e  6el  cantre  le«  Bl^s  caries. 

Au  moment  des  semailles  de  blt^;  nous  appelons  Vattention  des  cqltiTao 
teurs  sur  unc  note  qui  vient  d'etre  communiqude  an  Gomice  agricole  de 
Lille. 

«  Jamais  la  carie»  dit  lauleur  de  cctte  communication,  na  produit  plus 
de  ravages  que  cetlc  annd.  il  y  a  des  cbamps  ou,  sur  deux  dpis,  on  en 
trouve  un  atteint  de  cette  maladie,  d  oil  r(3sulte  une  grande  diminution  de 
r^colte  ct  une  moisson  de  d(^tcstable  qualitd.  Les  moyens  k  employer  pour 
combattre  le  mal  sont  pourtant  simples  et  dune  efflcacitd  incontestable. 
lis  ont  6{6  voriGCs  par  Ics  agronomcs  les  plus  recommandables,  et  les  cul- 
tivateurs  qui  les  connaissent  soot  coupables  de  n'y  pas  recourir. » 

L  auteur  de  la  note  ajoutc  que,  dc  tous  les  moyens  usit(5s  pour  preserver 

la  caric  dcs  h\6s,  le  sel  marin  additiounc^  de  cliaux  dans  le  chaulagc  des 

scmcnccs,  est  la  substance  qui  a  eu  jusqu'ici  le  plus  d'efficacit(^.  Dubld  dc 

scmcnce,  qui  avait  trempt^  dans  Vcau  de  mcr  et  qui  a  donn6  d'excellentcs 

r^collcs,  a  mis  les  cultivatcurs  sur  la  voie  dc  ce  prfiservalif.  Nous  recom- 

mandons  done  cette  addition  du  sel  marin  a  la  chaux,  ou  au  guauo,  ou  au 

liquide  Boutin,  dans  les  grains  destines  aux  semailles  des  ccrOales. 

{Journal  de  la  Society  d'Agncullure  de  I'Ain), 


ERRATUM.  —  Page  351,  ligne  2,  au  lieu  de  :  par  le  viiine,  liscz  :  par  M. 
Hector  Berge. 
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ABRfiGE    DE    L'HISTOIRE 

do  Prieortf  eonvenloel  de  Satnt-DA^Irtf 

de  liOns^le-SaanlfTy 

PAR  DOM  ALBERT  CBASSICNET, 
Pobli^,  d'aprfts  Ic  manuscrit  originBl,  par  M.  M.-B,  Pii(>st« 

(Suite). 

Commc  les  papes  n*onl  pas  toujours  assez  de  presence  d'csprit  ct  de 
m^moire  pour  6viter  les  surprises  dcs  gens  artificicux^Cl^ment  troisiemc, 
sans  faire  reflexion  k  la  bulle  du  2S*  fdvrier  1188 ,  en  fit  eixp^dier  unc 
autre  conformc  h  la  demandc  dc  Vatibk  Ponce,  Ic  neuvieme  d^cembre  dc 
Tannic  1190,  que  les  Messieurs  de  Baume  gardenl  avec  grand  soin^  s'i- 
roagin4int  qu'elle  a  r^voqu^  toutcs  les  pr6c(^dentcs  qui  avoient  d^grad6 
Icur  abbaye,  quoyque  ellc  n*en  fasse  aucune  mention.  En  voicy  un  extrait 
autbenlique  : 

Clemens^  Episcopus,  servus  servorum  Dei ,  dilecto  filio  Ptmtio,  abhaii 
monasterii  sancti  Petri  Balmensis^  ejusque  successoribus  regulariier  8u5s- 
tituendis  in  perpehtum.  Officii  nostri  nos  hortalur  auloritas  pro  Eccle^ 
9iarum  statu  satagere^  et  earum  quieti  el  utilitati,  atixiliante  Domino^ 
salubriter  providere.  Dignum  namque  et  honeslnlitonveniens  esse  dignos- 
cjftir,  ut  qui  ad  ipsarum  regimen  assumpti  sumtis,  eas  et  a  pravorum  ho^ 
minum  nequitia  tueamur,  et  apostolicce  sedis  patrocinio  foveamus.  Ea 
propter i  dilecti  in  Domino  filii^  vestrisjustis  postulationibus  ckmtnUr 
annuimus^  etprcefatum  monasterium^  in  quo  divino  estis  obsequio  man- 
cipati^  cum  omnibus  bonis  tarn  ecclesiasticis  quam  mtmdaniSy  quce  juste 
possidet^  ad  exemplar  prcedeccssorum  nostrorum  Vrbani^  PaschaliSj  Ca- 
iixtijnnocenlii  el  Lucii  Romanorum  Pontificum^  sub  beati  Petri  et  nostra 
protectione  suscipimus,  el  prwsenlis  scripti  privilegio  communimus,  sla- 
tuentes  ut  quascumque  possessiones,  qucecumque  bona  idem  monaslerium 
inprtesentiarum  juste  el  canonice  possidel ,  aul  in  futurum  concessione 
pontificumt  largitione  regum  wl  principum^  oblalione  fidelium,  seu  aliif 
justis  mpdis^  prcestante  Domino,  poterit  adipisci,  firma  vobis  vestrisque 
successoribus  et  ilUbata  permaneanl ,  in  quibus  Itcec  propriis  duximus 
exprimenda^vocabulis  :  Ecclesiam  Sancti  Joannis  Balmw  cum  capella 
Grancel;  Ecclesiam  Slas  Marias  Grandis-Fonlis  cum  libertale,  et  Eccle- 
siam Sti  Petri  Gaudce  cum  capelUs  et  appendiciis  earum ;  Ecclesiam  Sla* 
Mariw  infra  urbem  Bisuntinamy  quce  vocalur  Jussanum  monaslerium, 
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cum  libei'tale  ei  appendiciis  suis ;  EccUsiam  Sli  Eugendi  Ethiee  cum  ap* 

pendiciis  suis ;  EccUsiam  Sit  Lauteni  €t  vi/Zani,  cum  appendiciis  suis 

Ecclesiam  Sli Desiderati  Ledonensh  cum  appendiciis  sui8....Parata8Ee^ 
clcsiarum  quat  bonm  memorioe  Aruiricus  ^  Bisuntinui  Archiepiaenpus , 
Balmensi  monasterio  ralionabililer  contulit ;  dona  eomilum  BurgunduB , 
Raynaldi  videlicet  et  Vuilklmi  frairis  sui  el  anlecessoi'um  suorum  scilicet 
hamineSj  baiernas ,  domos  cum  appendiciis  suis ,  lam  in  vico  Ledonensi 

quam  in  aliis  locis Potestdtem  Ecclesice  Grandts-^Fonlis,  ei  baicmas 

Salini  ad  cam  perlinenles,  cum  appendiciis  suis;  liberlalem  Gaudensis 
pateslalis  a  prcefatis  comilibus  ei  concessam ;  Vendas  Ledonis  quas  Vuil-  * 
Ulmw  comes  Balmensi  vmnoiterio  contulit.  Sane  novalium  ves^rortfm, 
qufspropriis  mjQtnibus  vel  sumplibus  eolil%s,sive  de  nulrifnenlis  animalium 
veslrorum,  nullus  e  vobis  dedmas  exigere  vd  extorquere  preesumaL  Cum 
aulem  generale  inlerdiclum  terra:  fuerit^  liceat  %)obis  clausis  januis , 
exclusii  excommunicaUs  el  interdiclis,  suppressa  voce^  non  puisalis  cam-' 
panis ,  divina  offkia  celebrare^  Decemimus  ergo  ui  nuUi  omnino  bomi" 
num,  clc. 

Celtc  bulle  comprend  un  plus  grand  d^oombremcnt  des  monaslcrcs, 
i^glises  ei  chapclles  d^pendantcs  de  Baume  (car  ellcs  montent  k  pr^  do 
cent),  qoc  ccux  des  buUes  apostoliques  ou  imp^riales  dc  plus  ancienne 
dalle.  II  y  a  une  faule  dans  la  dalle  de  cetle  bullc^  qoi  porle  ees  mols  : 
Quinto  idus  de^^6rti,  indiclione  decimd  nana,  anno  Incamationis  I>o- 
miniae  mUlesimo  centesimo  nonagesimo^  pontificatus  vero  Domini  CU^ 
mentis  papas  lerUi  anno  lertio.  Car  il  n'y  a  que  quinzc  iDdiclioDS,  comme 
toul  le  mondc  scail,  el  celle  de  cellc  ann^e  U  esloil  la  builic^me.  Je  no 
scay  si  celle  crreur  esl  daos  Torigioal,  mats  elle  esi  dans  la  copic  colla- 
lioo^e  qui  en  fui  expddi^e  au  gref  de  Poligny,  Ic  26*  juin  1693. 

On  ne  peul  pas  dire  si  eel  abb^  Ponce  succ^da  imm^ialement  k  Guy, 
qui  esloil  abb^  de  Baume  en  1157  (1),  comme  nous  Favons  d^ja  remar^ 
qu^;  toujours  esl-il  certain  que  ce  monasUre  n*esU)il  pas  alors  gouvemi 
par  un  prieur,  el  je  ne  pense  pas  qu*on  puisse  prouver  qu'il  Tay  I  jamais 
esl^^  en  execution  des  buUes  des  papes  ou  des  rescrils  des  souvcrains,  el 
que  jamais  les  abbez  de  Cluny  ayenl  cu  assez  de  cr^il  poor  y  mainlenir 
cl  y  faire  reconnollre  aucun  prieur,  comme  lilulaire  du  b^n^fice,  en  cas 
qu'ils  Tayenl  enlrepris^  ce  que  Ton  ne  peul  pas  d^der. 

Hugues  IV  porla  fori  impalienmieni  que  le  pape  ^ul  donne  indirec- 
temenl  alteinle  aux  droils  de  Cluny  sur  le  monasl^re  de  Baume^  el  a  son 
propre  fail;  il  fi'osa  pourlanl  s'en  plaindre  h  Q^menl  HI,  qui  finil  ses 

(I)  Entra  Gni  II  et  Ponce  I,  il  y  eut  Hugues  III,  comme  le  prouvent  des  litres  de  I  isa  et  I I8S. 
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jours  le  25*  de  man  de  rann^  suivontc;  mais  diz  1c  28*  juillct  de  U 
mesnie  ann^e ,  il  obtiDt  de  C^lestin  III*,  son  succeaseur ,  unc  nouvelle 
buUe  quant  k  la  dalle ,  mais  toute  scmblable  quanl  aux  lerroes  a  cclle  de 
son  pr^d^cesscur,  elle  est  rapport^e  dans  le  bullaire  de  Cluny,  p.  95. 

Lea  abb£  et  religieux  de  Baume  s'allarmirenl  &  Icur  tour  de  ropini&- 
treii  des  abbez  de  Cluny  h  se  consenrer  leurs  droits  sur  leur  monast^re^ei 
trouvani  que  les  ordres  des  souverains  sent  bien  mieux  cx^cutds  que  les 
bulles  des  papes,  ils  s'addressfrent  h  Peropereur  Henry  VI,  fits  de  Fr^- 
ddric  Barberousse,  dic^di  le  iO*  juin  de  Tan  1190,  ct  Tengag^rent  a  leur 
accorder  un  resent  nnp^rial  en  datle  du  25*  mars  de  Tann^e  1196, 
la  dix-septitoe  de  son  r^gne  de  Germanie^  par  lequel  il  confirme^celuy 
de  son  pere,  en  dalle  de  1157.  Entre  les  d^pendances  de  Baume 
ins^r^es  dans  le  nouveau  rescrit,  Ton  j  lit  le  priori  de  Saint-D^ir£  de 
Lons-le-Saunier,  en  ces  termes  (1)  : 

Quoyqu'OUon,  fr6re  d'Henry,  ful  alors  corotc  palatin  de  Bourgogae, 
les  Messieurs  de  Baume  crurent  qu'ils  devoient  plustost  recourir  h  Tern- 
pereur,  dont  le  credit  el  la  protection  estoil  plus  considerable  que  celle 
de  son  frere ,  et  peut-cstre  roesme  quMls  le  firent  h  pr^tcxtc  que  leur 
abbavc  estoil  uoe  abbaye  impirialef  aijosi  que  nous  Tayons  cy-dcvaot 
remarqu^. 

A  la  laveur  dc  ce  dernier  rescrit,  Me^ieurs  de  Baume  se'  crurent  en 
eslat  de  se  soulenir  jfion-sculement  contre  les  rcligieux  de  Cluny,  mais 
mesme  (2)  contre  les  plus  puissants  scigdcurs  du  eomt£  de  Bourgogne. 
Le  comic  Estienne ,  p6rc  de  Jean  de  Cb4k)ns,  dit  le  Sage,  qui  faisoit  si 
grande  figure  au  comt^  dc  Bourgogne,  qu'il  soulint  longtcmps  la  guerre 
centre  Otle4e  M^ranie,  son  souverain  (3),fut  oblige  de  passer  une  tran- 
saction avec  Thidbaut,  abb^  de  Baume  en  1208,  et  de  reccvoir  dc  luy 
en  fief  la  montagne  sur  laquelle  est  bAty  le  chateau  de  M ontaigu ,  prodie 
la  ville  de  Lons-le-Saunier;  voicy  les  termes  de  ce  contract :  Domnus 
Thtohaldus  BalmensU  abbas^  laude  et  eoneessu  lotiu»  capiiuli  sui  con- 
teisit  et  donamt  StepJuino  comiti  Burgundke  in  feudum  et  casamentum 
€t  sodetaiem ,  vamtem  qui  situs  est  super  Chanonay;  in  quod  cedificavit 
eastrum^  quod  vocatur  Mons  Acutus,  et  saloa  dominiccUura  prioris  Sii 
Desiderati,  etc. 

Quand  on  reflescbit  un  peu  atlcntivement  sur  Icsraisons  qui  engage- 
rent  les  religieux  dc  Baume  h  se  donner  tant  dc  mouTcment  pour  s'cm- 

(f )  PlaccMo  la  citation  rest^ef  en  blanc  dans  les  dunx  manuscrltR. 

(S)  AiMsy.  Var. 

Ca)  V,  DoBOd, Hist. des  Sequan., ton.  S,p.l89, etc. 
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pcsdicr  Jo  subir  le  joug  dc  Cluny ,  on  decouvre  snns  peine  qu*il  y  en 
avoit  deux  principalcs.  L'uoe,  c'cst  qu'ils  ne  pouvoient  souffrir  que  leur 
monaslere  fut  r^duil  en  simple  prieur^  convcotucl.  L'autrc^  c'est  qu'ib 
nc  pouvoieiil  s*accoroiiiodcr  dc  Teslrolte  observance  qui  se  gardoit  k 
Cluny.  Ccs  Messieurs  sq  faisoicnt  honneur  de  la  premiere,  ct  les  papes 
Icur  faisoicnl  confusion  de  la  seconde.  Le  relascbcmeiU  qui  sc  glissa 
parray  les  moines  de  Cluny  d'une  manicre  fort  sensible,  dez  le  eommen- 
ecnicul  du  i3*  siecle,  enlcva  a  Messieurs  de  Baume  Tapprebension  qu'ils 
avoient  de  la  rcfornie;  el  faisanl  ensuite  reflexion  qu*il  y  avoit  beau- 
coup  de  monasleres  qui  avoient  conserv6  leur  ancien  litre  d'abbaye, 
nonobslant  leur  assujetlisscmcnt  a  Tordre  de  Cluny,  ils  crurent  qu'ils 
pourroicnt  se  mcnager  un  pareil  avanlage.  Ainsy  nc  voyant  plus  rien 
qui  les  rebuUl  dans  la  dcpendance  de  Cluny,  et  \oulant  une  fois  sc 
meltrc  en  repos  de  ce  cosld  15,  les  abb^  et  religieux  de  Baumc  passd- 
rent  un  trailed,  en  4239,  avec  les  abb6  et  religieux  de  Cluny,  par 
lequel  il  ful  convcnu  que  le  siege  abbalial  venant  a  vaquer,  les  reli- 
gieux de  Baume  seroient  tenus  de  demander  permission  a  Tabb^  de 
Cluny  d*en  elire  un ;  qu'ils  seroient  obliges  d'clire  pour  leur  abb^  un 
religieux  du  corps  de  T^glise  de  Cluny,  et  de  le  presenter  a  Tabb^  dc 
Cluny,  afm  qu'il  conGrm&t  son  election  ct  luy  donn^t  le  baston  pastoral, 
aprcs  en  aypir  re9eu  le  serroent  de  fld^lile  el  d'ob^issance.  Par  la  mesnie 
transaction,  il  fut  encore  dt^clar^  et  rcconnu  que  Tabbe  de  Cluny  pour- 
roil  visiter  par  luy-mesroe ,  ou  faire  visiter  par  ses  ddputez ,  toules  et 
quantes  fois  qu'il  lui  plairoit,  tant  Tabbaye  de  Baume  que  les  membres  et 
prieur^s  en  dependant. 

Les  arehevesques  de  Besan^on  eurent  bien  de  la  peine  a  souffrir  que 
I'abbaye  de  Baume  fut  cnti^rement  soustraite  a  leur  juridiclion,  et  les 
d^eslez  qu'ils  eurent  k  ce  sujet  avec  les  abbez  de  Cluny  ne  furent  assou- 
pis  que  par  la  sentence  arbitrale  rendue  k  Baume,  le  17  oclobre  1269, 
entre  Odon,  archevesque  de  Besan^on,  et  Yves,  premier  du  nora,  abb^ 
de  Cluny,  rapport^c  en  la  bibliolb^que  de  Cluny,  col.  1527.  Encore  nc 
paroist-il  pas  par  la  suite  qu'elle  ayl  eu  beaucoup  d'effet  ou  d'exdeution 
en  faveur  dcs  seigneurs  arcbevesques. 

On  n*a  qu*a  lire  la  bulle  de  Gr^goire  IX,  en  dalle  de  Tan  1223,  rap- 
port^e  au  Bullaire  de  Cluny,  p.  110,  pour  se  convaincre  de  I'estrangc 
rclascbement  ou  estoit  alors  tomb6  Tordre  de  Cluny,  el  celles  de  Pas- 
cbal  II.  de  Van  1100  el  de  I'an  1109;  de  Gdlase  11,  de  Tan  1118;  de 
Callixtell,  1120;  d'Honordll,  1125;  deLuce  11, 1144;  d'Eug^ne  III, 
1145;  d'Ui'bain  111,  1186;  de  Clement  111,1187;  deCclestin  111,1197; 


d'lunocent  III,  1404;  dc  Gr^goirc  IX,  1230  el  1237,  rapporl^es  dans  Ic 
mcsrae  bullaire,  pour  eslre  persuade  qu'il  y  a  toujours  eu  dcs  abbaycs 
d^pendantes  de  Tordre  de  Cluny,  sans  pour  cela  qu'ellcs  aycnt  esl6  d6- 
pouin^e2  du  litre  cl  de  la  dignil^  d'abbayes.  Mais  cc  qu'il  y  a  de  bicn 
remarquable,  c'esl  que  dans  toutes  les  bullestsy-dcssus  spdcifi^cs,  cxpd- 
di6cs  d^z  Tan  1147,  jamais  il  n'cst  fail  menlion  du  monaslerei  de  Baume, 
ny  parray  les  abbayes,  ny  parray  les  prieup^s  dependant  de  Cluny,  cc  ^ 
qui  paroist  une  preuve  bien  ^videnle  de  ce  que  j'ay  deja  avanc^  que  Clu- 
ny n'a  point  est^  en  paisible  possession  des  droits  quelepape  Eugene  III 
et  ses  successeurs  luy  avoient  accord^  ou  con6rm6s  sur  I'abbayc  de 
Baume. 

Ainsy,  h  parler  avee  exactitude  et  sans  pr^venlion.  Ton  doit  dire  que 
Tabbaye  de  Baume  et  ses  d^pendances  n'ont  commcncifez  a  eslre  de 
Tordre  de  Cluny  qu*en  I'ann^e  1239,  et  que  depuis  ce  tcmps-la,  elle  n*a 
est^  assujettie  h  cetordre  qu'&  la  fa^on  que  Tesloient  quantity  d^auCrcs 
abbayes  qui  en  reconnoissoienl  la  juridiclion,  et  pent  cstre  mesme  d'unc 
roani^re  beaucoup  plus  libre  qu'aucune  autre. 

Pendant  les  90  atis  de  brouillerics  et  de  contestations,  le  raonaslerc 
de  Baume  n*estoit  pas  en  est  at  de  faire  valoir  les  prieures  qui  en  rele- 
voient  imm^diatemcnl.  Ge  n'est  pas  peu  que  Ton  veuille  bien  croire,  sur 
la  parole  dc  Tabb^  et  dcs  religieux  de  cetle  abbaye,  que  durant  tout  cc 
temps-la,  il  y  cut  toujours  un  prieur  el  deux  religieux  dans  le  pricur^  de 
Saint-D^sir6  de  Lons-le-Saunicr.  Mais  a  peine  ces  Messieurs  se  virent- 
lis  debarrassds  de  procez  etcn  paisible  possession  de  leurs  ddpcndanccs, 
qu'ils  prirent  la  resolution  d'cslablirunecommunaul^dedouze  religieux 
et  d'un  prieur  dans  ledit  pricur6.  Jean  de  Chlilons,  dit  le  Sage,  seigneur 
de  la  ville  de  Lons-le-Saunier ,  s*offrit  de  contribuer  de  ses  proprcs 
biens  h  ce  nouvel  eslablissement.  II  ne  resloit  plus  qu'une  difGcuIld  h 
surraontcr,  c'esloit  de  trouver  une  6glise  ou  la  communaul6  future  put 
librement  cel^brer  les  offices  divins  sans  eslre  expos^c  k  la  contradic- 
tion (1).  Celle  de  Saint-D^sir^  parut  Ir^s-propre  h  cet  usage,  mais  comme 
elle  esloit  desservie  par  un  cure  en  chef  qui  y  esloit  present^  par  les 
Messieurs  de  Baume,  en  qualites  de  palrons,  ils  virent  bien  qu*a  moins 
d'obtenir  du  pape  la  suppression  de  cette  cure,  il  seroit  impossible  a  la 
Douvelle  communaule  de  s'accommodcr  de  celle  eglise  pour  y  faire  sans 
scandale  le  divin  service. 

Ils  exposent  done  le  veritable  cstal  dcs  cboses  au  Saint  Perc,  cl  ic  pape 

(4)  Cost-il-dirc  k  dcs  oppositions. 
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Alexandre  IV  favorisant  Icurs  bonnes  intentions  ei  entrant  dans  ledir 
pcns^e,  ordonna  h  Tabb^  de  Saint-Claade,  par  un  bref  ext>^did  la  pre« 
roidre  annec  de  son  pontificat,  c'e8t-&-dire  en  1255,  d'enipeaeher  de  sa 
part  que  personnc  ne  ebagrin4t  les  abbez  et  Ics  religieux  de  Baun»e  au 
sujet  de  ia  jouissance  de  I'eglise  paroissialc  de  Lons-le^Saunier,  qu'il  leur 
avoit  accord^e  pour  sc  Tapproprier  k  Tavenir  aussytost  que  lecur^  vien* 
droit  h  mourir  ou  &  y  renoncer;  tout  cela  est  cxprim^  d'uoe  maniac 
'  fort  claire  et  fort  precise  dans  Icdit  bref  dont  voicy  la  teneur. 

Alexander  Episeopm^  $ervu$  iervorum  Dei^  dileeto  filio  ahbati  saneH 
Eugendi  Jurensis,  ordinis  S*  Benedicti^  Lugdunensis  duscests,  nUutemei 
apostolicam  benedictionem.  Ex  parte  dilectorum  filiorum  ahhatis  et  eot^ 
ventHs  monasterii  Balmensis,  ordinis  S.  Benedieti^  hisuntince  dioseesiSf 
fait  nohiz  humiliter  mppUcatum  ut,  cum  in  prioratu  eorum  de  Ledont, 
bisuntincB  diascesis ,  in  quo  prior  et  duo  monaehi  morari  consueverani^ 
pro  ampUatione  divini  cultiks  cupiant  duodecim  monachorum  prwterptr- 
tonam  priorU  collegium  ordinare,  Ecclesiam  de  Ledone^  in  qudjus  obti- 
nent  patronatus,  usibus  eorumdem  monachorum  deputare  misericorditer 
euraremus^  maxime  cum  dilectm  filius  nobilis  vir  J.  Comes  Burgun- 
dicB  (i)^  dominus  salinensis^  de  bonis  suis  ad  hoc  pietatis  intuitu  velit^  si-- 
etfi  asserit^  elargiri.  Nos  igitur  devotorum  vota  salubria  favore  benevolo 
prosequi  deleetantes^  eisdem  abbati  et  conventui,  ut  prcefalam  Ecclesiam, 
eum  earn  cedente  vel  decedente  rectore  ipsius^  vacare  contigeril^  nonobstdn-' 
libus  reservationibus^  inhibitionibus  seu  acceptationibus  aliquibus  Utte^ 
rarum  apostoliccesedis  seu  legatorum  ipsiusnutoritate  de  ipsafaetis,  usibus 
monachorum  ipsCus  prioratus ,  postquam  ibidem  hvjus  modi  collegiwn 
institutum  fuerit\  deputare^  ac  ipsius  possessionem  Ecclesiw  ingredi  libere 
valeantt  per  litteras  nostras  duximus  coneedendum.  Quoeirca  discretioni 
luce  per  apostolica  scripta  mandamus^  quatenus  eosdem  abbatem  et  con-- 
vefitum  non  permittas  contra  coneessionis  nostrrn  tenorem  ab  aliquibus 
indebite  molestari ;  molestatores  hujus  modi  percensuram  Ecclesiastieam^ 
appellatione  postpositd^  compescendo ;  nonobstante  si  aliquibus  quod  in^ 
terdici^  suspendi^  vel  excommunicari  non  possint  a  sede  apostolica  est  tn- 
dultum.  Datum  Anagniw  pontificatus  nostri  anno  prima. 

On  reconnoit  ais^ment  par  les  termes  de  ce  bref  que  le  pape  (2)  avott 
fait  exp^dier  auparavant  une  bulle  particuli^re  par  laquelle  il  accordoii 
a  Messieurs  de  Baume ,  Teglise  paroissiale  de  Lons^Ic-Saunicr ,  pour 
servir  desormais  d'eglise  prioralc  du  prieur6  de  Saint-D^sir6 ,  et  eslrc 
desservie  par  les  prieur  et  rcligieux  dudil  priore  :  per  litteras  nostras 

^1)  Joannes,  Juan  do  Chdlons,  qui  prenait  Ic  litre  de  Qomtc  dc  Bourgognc. 
{i)  Alexandre  IV, 
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duxtmus  eoneedendvm,  Uais  on  n'a  pu  retrouver  ny  Toriginal,  ny  la  copie 
dc  ccllc  bullc.  * 

On  apprend  encore  du  textc  de  ce  rescrit  que  quoyque  T^glise 
paroissiale  de  Saint-D^sir^  apparUnt  dcpuis  plus  dc  cent  cinquante  ans 
k  Messieurs  de  Baume ,  cela  ne  leur  donnoit  point  d'autre  droit  que 
d*en  percevoir  les  revenus  et  d'en  Bommer  le  cur^  en  quality  de  patrons. 

Troisi^meroent,  on  infere  clairenient  de  ce  href  que  jusqu*en  iS^SS^ 
Ic  recteur  de  T^glise  paroissiale  dc  Saint-D^sir6  estoit  non  le  prtcur 
titulaire  ou  Tabb^  de  Baume,  roais  un  cur^  en  cbef  qui  en  porloit  le  nom^ 
et  non  pas  celuy  de  vicaire  perp^tud  qui  estoii  maistro  dans  ladite 
^glise  et  qui  y  exerceoit  toules  les  fonctions  curiales  et  Ics  ofGces  pa- 
roissiaux,  de  plein  droit  et  sans  ddpeodre  de  persoone  dana  la  calibra- 
tion du  service  divin. 

Quatricmcroent,  il  est  Evident  qu'avant  ladftc  ann^e,  Tdglise  parois- 
siale de  Saint-D6sir^  n'estoit  point  h  proprement  parler  I'^gUse  priorale 
du  pricur^  de  Saint-D£sir6 ,  ou  pour  mieux  dire,  qu'il  n'y  avoit  point 
alors  d*^glise  priorale  dcstinde  de  plein  droit  &  Tusage  des  moines  dudit 
prieuri,  et  que  si  ccs  religieux  rdcitoient  I'ofGce  en  commun,  ils  le  fai- 
soient  dans  leur  monastcre  h  basse  voix,  ou  dans  ladite  ^glise  de  Tagrd- 
ment  dudit  curd ,  qui  en  estoit  le  maistre  absolu ,  sauf  les  droits  des 
patrons.  '^^  ' 

Cinqui^roement,  il  parroit  que  le  pape  pritendoit  par  ce  bref  establir 
maistre  et  recteur  en  cbef  de  Tdglise  paroissiale  de  Lons-le-Saunier  le 
prieur  titulaire  dudit  prieure,  au  lieu  et  place  du  curd  qui  Tavoit  esl6 
auparavant ;  qu*il  vouloit  que  ledit  prieur  ct  ses  religieux  y  celebrassent 
&  perpdtuitd,  de  plein  droit,  tons  les  offices  divios,  scion  leurs  riles  et 
eoutumes,  sans  que  celuy  qui  desserviroit  la  cure  puisse  les  en  enipes- 
cber,sous  prdtexte  de  ses  fonctions  curiales.  En  un  mot,qu'il8  y  cussent 
toule  sorle  de  presence  ct  d'autoritd  par  rapport  au  service  divin ,  et 
que  la  seule  administralioa  des  Sacrements  restdt  au  vicaire  pcrpetuci 
qui  succederoit  au  curd  qui  vivoit  en  ce  tcmps-liii. 

Enfin,  Ton  peut  cdnclure  de  ce  bref  apostolique  qu*ii  n'y  avoit  point 
alors  de  prestres  habituds ,  familiers  ou  chappelains  establis  pour  des- 
aervir  I'dglise  paroissiale  de  Lons-le-Saonier,  conjointemcnt  avcc  le  sieur 
curd,  qu'il  n'y  avoit  point  non  plus  de  corps  de  cbanoincs  destinez  k  y 
cdldbrer  les  divins  offices,  et  que  le  seul  curd  csloit  chargd  de  tout , 
comme  dans  un  simple  village.  Et  comme  la  ville  de  Lons-le-Saunicr 
estoit  ddja  assez  peuplee,  Messieurs  de  Baume  crurcnt  que  pcrccvant 
les  revenus  dc  la  paroissc ,  ils  dcvoicnt  y  establir  une  communaulc  dc 
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religieux  pour  y  celcbrer  Ic  service  divin  avec  pompe  el  magnificence, 
et  pouPassister  les  fideles  d*une  si  grande  paroissc. 

{A  suivre). 


ARCHEOLOGIE. 
Beeain, 

PAa  ■.  GINDRB^  VICB-PRESIDBNT,  MBMBRB  FONDATEUR. 

Cctle  locality  existait-ellc  a  I'^poque  ccltique? 

Deux  pulls  semblables  en  lout  au  puils  de  Moidon,  a  Molain;  ies  dcno* 
minations  dc  Champ-du-feu^  de  CUsiaux^  que  Ton  remarque  sur  Ic  plan 
parcellaire  dc  cettc  commune;  la  grolle  de  SinbyllebalbOt  ainsi  qu*une 
autre  appeldc  Lo^e-d-JIfar^ot,  qui  se  Irouvenlsurson  lerritoire  forcslier; 
le  voisinage  de  Tancien  Oppida  qui  domine  Monlrond,  lout  concoarl  4 
faire  pcnser  que  Bcsain  remonle  fort  loin  dans  la  nuit  du  passe. 

Ce  village,  qui  a  porle  successivement  les  noms  de  Filla  Besanis, 
Besens^  BesanSf  Bezain^  Bhain^  Besin,  doit  apparemmcnt  sa  denomi- 
nation k  une  colonic  dgyptienne  venue  dc  Beza  ou  Besa,  dans  la  Haute- 
Egyptc. 

Des  soldals  du  Nil  ilaient  canlonn^s  h  Anlrc,  ou  Tempereur  Augusta 
les  avail  envoy £s,  disent  les  historiens,  pour  comballre  Tinfluence  des 
pr^lrcs  gaulois  et  survcillcr  le  pays.  On  ne  saurait  raisonnablemeni 
nier  qu*un  pareil  besoin  ait  dd  se  faire  scntir  ailleurs  pour  les  Romains, 
et  Bcsain,  situ^  sur  la  route  qui,  du  premier  de  ccs  poinls,  aboutissait 
h  Salins;  placd  h  Tentr^e  de  la  fordt  emincmment  druidique  des  Moidons, 
h  port^e  d*un  Mylan  (Molnin) ,  ct  des  Sacra  Moyons  (lieux  sacres  des 
Moidons) ;  Bcsain,  disons-nous,  aurait  6t6  un  lieu  de  colonisation  assez 
habilement  cboisi  pour  le  but  que  se  proposaient  les  eonqu^ranls. 

L'opinion  dc  Cbevalicr  qui,  d*accord  avcc  la  Iradilion,  pcnsc  que  cc 
sont  des  soldats  africains  qui  ont  diargi  la  gorge  du  Monl-Pav6,  a  Barrc- 
taine,  et  eleve  les  deux  bermcs  qu'on  y  remarque,  fait  prdsumcr  la  pre- 
sence d'£gypliens  dans  d'aulres  lieux  qu'Antre,ct  que  des  posies  com- 
poses d*hommes  de  la  mcmc  nalion  se  trouvaient  ecbclonn^s  sur  le 
parcours  dc  la  voie  dc  celtc  dernicre  villc  h  Salins. 

Les  noms  de  yie-Neuve^  de  Champs-Ferrants^  dc  Ruelle-de-Salins,  a 
Bcsain,  rappellent  cettc  voie,  comme  cclui  dc  Conie-d'Calon  rappclle- 
rait  pcut-ilrc  un  dc  ces  posies  ct  un  des  cbcfs  qui  Tout  comroande. 
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car  le  mot  coryie,  dans  la  laogue  popolairc  du  pays,  designc  uuc 
enceinte. 

.  De  m^mc  que  leurs  coropatriotes  qui  avaient  bdli  h  Antrc  un  temple 
a  Amnion ,  ces  Strangers  ont  du  naturellemeDl  apportcr  avec  eux ,  k 
Besain,  le  culle  dcs  divinites  de  leur  patrie,  parmi  lesquellcs  Apis,  nomm6 
aussi  Osiris  et  Sdraphis,  tenait  le  premier  rang.. On  sail  que  ce  dieu  indi- 
gcte  6tait  ador^  sous  la  flgure  d*un  boeuf,  parce  qu'on  croyait  qu'il  en 
avail  pris  la  forme  pour  se  sauvcr  avec  les  autres  habitants  de  TOIympe, 
qunnd  ils  furent  vaincus  par  Jupiter. 

A  cc  sujct,  un  curieux  rapprochement  vient  s'oilrir  a  noire  esprit.     . 

M.  D.  Monnier,  de  regrettable  memoire,  a  traduit  Villa  Besanis  par 
village  dcs  ruches.  Or,  Apis  est  le  nom  Jatin  de  Tabeille ,  el  enlre  le 
boeuf  ct  cet  hym^nopt^re,  il  y  a  plus  d'uti  rapport  mytbologique.  La 
fable  dit  en  effet  qu'Eurydicc,  le  jour  m6me  de  ses  noces  avec  Orpb^e, 
fut  mordue  d'un  serpent,  en  fuyant  les  poursuites  d' Aristae,  et  qu'elle 
mourul  sur-le-cbamp  des  suites  de  cctte  piqikre.  Pour  apaiser  les  mAnes 
de  cette  infortun6e,  ajoute-t-ellc^  Aristae  fit  un  sacrifice  de  quatre  g^ 
nisscs  et  d*aulanl  de  taureaux^  dcs  entrailles  desquels  il  sortit  des 
essaims  d*abeilles. 

Enlre  les  deux  etymologies  besanes  differenles  donn<^es ,  Tune  par 
M.  Monnier,  Tautre  par  nous,  les  bommes  compelents  se  {Srononceront, 
mais ,  a  moins  qu'ils  n*admeltent  que  la  partie  de  la  cbainc  de  THeute 
qui  limile  Besain  au  sud ,  n'ait  el6  autrefois  rHymette  dcs  Sdquanes, 
nous  aimons  h  penscr  que  Tune  leur  r^pugnera  plus  que  Tautre.  Si 
jamais  THcute  a  eu  une  analogic  mellifere  avec  la  c^ldbre  monlagnc 
de  rAltiquc ,  ce  serail  Ic  cas  dc  lui  appliqucr  aujourd'bui  le  quantum 
mutatus  ah  illo !  dii  IP  livre  de  TEn^ide. 

Les  climats  de  Hau-des-Meros  ct  de  Champs-Sarrazins  rappellcnt  les 
vaincus  de  Cbarles-Marlel,  dont  la  rctraite  dans  nos  monlagnes  est  bis- 
toriqucment  connue.  Un  usage  qui  ne  se  rctrouve  pas  ailleurs  ct  qui 
s'est  pcrp^tu^  dans  cette  locality,  fait  croire  que  les  faroucbes  disciples 
du  Goran  ont  fait  plus  que  de  passer  k  Besain.  Commc  les  Arabcs,  dcs- 
cendanls  des  Maurcs,  le  font  encore  aujourd'hui,  les  habitants  dc  cctte 
commune  ont  aussi  conserve  la  coutumc  biblique  de  placer  une  picrrc 
grossieremcnt  ^baucb^e  sur  cbaque  tertre  funerairc  de  leur  cimctiere, 
h  Tendroit  ou  repose  la  Idle  du  cadavrc. 

Le  nom  de  Laliere  que  portc  une  section  de  communal,  est  sans  doute 
I'apb^rese  du  mot  malatiere,  qui,  a  peu  pres  parlout  ou  on  le  rencontre, 
d^signe  Tendroit  ou  cxistait  un  bopital  pour  les  l^preux,  ct  ou  Ton  rel6- 
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gua  plus  tard  les  pestiKr^s  del636.  A  Besain.le  CimetUre-Bosmserxmi, 
dit-on,  de  lieu  de  sepulture  h  ccs  malheureux. 

On  remarque  dans  la  Lalikre  de  nombreuses  traces  de  dAtores,  ajani 
entour^  des  fonds  aujourd*hui  en  friche  et  dont  let  propri^taires  onl  dis- 
pani,  victimes,  selon  toute  apparence,  des  guerres  et  des  ^pid^mtes  qoi 
ont  si  eruellement  {prouvd  et  d^peupl^  notre  proYinee. 

La  situation  topographique  de  Besain  offre  cette  partieularit^  qu'i  k 
suite  depluies  abondantes  et  prolongies,une  multitude  desourees  spoil- 
tan^es,  dont  les  principotes  sourdent  du  pied  de  la  montagne  de  Vileute, 
vomisscnt  Teau  et  formcnt  dans  la  partie  sud-ouest  du  terriloire  un 
Taste  lac ,  dont  les  ondcs  s'approchent  quelquefois  des  habitations. 
Ces  sources,  qui  portent  le  nom  topique  de  Lais  (totes  ou  lacs), 
d^posent  sur  le  sol  un  limon  extrteiement  nuisible  k  la  bonne  quality 
des  fourrages.  La  plus  grande  inondalion  produite  par  ces  law  etdont 
onaitgardi  le  souyenir,  cut  lieu  en  1840;  elle  causa  la  mort  d'un  mal- 
heureux  Yoiturier  du  Pasquier  et  de  trois  de  ses  boeufs« 

La  science  ^tymokgique  est  uti  terrain  si  peu  solide,  eUe  se  prMesi 
ais^ment  &  toutes  les  exigences  des  historiens,  que  Tesprit  a  trop  souvent 
beau  jeu  k  travers  le  cbamp  des  bypotbtees.  Besain  lui-^m^me  en  serait 
une  preuve  cntre  mille. 

Nous  n'avons  pas  de  motifs  pour  ne  pas  faire  connaitre  ici  quelle  ori- 
gine  on  6rudi t  du  crik,  jouant  k  rantiquaire,  attribuait  k  ce  nom  de  Besain. 
Se  fondant  sur  ce  fait  qu'un  certain  nombrc  des  lieux  qui  avoisinent 
les  bords  de  TAin ,  trouvent  dans  la  mytbologie  une  Etymologic  aussi 
curieuse  que  facile ,  cet  arch^ogue  ignore  pensait  que  Besain  venatt 
de  Byz^nus ,  ills  de  Neptune.  Scion  lui>  Hertus  (I'Heute),  diesse  de  la 
terre ,  sous  rinfluence  prolilique  de  Taran ,  dieu  du  tonnerre ,  dont  la 
Grange-Taravan  est  un  souvenir,  engendre  un  ills  au  souverain  des 
eaux. 

Malheureusemenf,  cette  iogdnicuse  Etymologic  n'est  pas  plus  sdrieuse 
qu'cllc  n'est  en  rapport  avec  Tortbograpbe  du  nom. 


Jae^vctf  d*  CelUer,  denyer,  deelenr  ea  mMeelae,  mmUt  4m  rellcBjy  mm 

tJeaii^  de  Bowrsoave. 

Leys  XI,  par  la  grl^edeDieu,  Roy  deFrance.  Savoir  faisons  &  tons  pre- 
sent et  avenir.  Nous  avons  reeeue  Tumble  supplicacion  dcnostre  ami  et 
fial  eonseillier  et  mMecin  ordinaire>maistre  Jacques  de  Goitler,  escuier, 
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doctcur  en  roddccine,  natif  dc  Poligny,  au  comt^  de  Bourgoignc,  conte- 
nant  qu'i)  est  venu  despie^a  demourer  en  nostre  royaume,  ouquel  il  s'esi 
depuis  tenu  et  tieot  encores  en  noslre  service,  el  y  a  acquis  its  biens, 
en  esp^rance  d'y  faire  sa  r^sidance  toute  sa  vie.  Mais,  pour  ce  qu'il  n*est 
pas  natif  d'icellui  nostre  royaume,  il  double  que  apr^s  son  d^c^  on  veuil- 
le  meclrc  empeschemenl  en  ses  dits  biens,  el  les  prendre  de  par  nous, 
comme  biens  aubeine,  se  nostre  grdce  ne  lui  esloil  sur  ce  impartie,  comme 
il  dit  humblement,  requirant  icelle.  Pour  quoy,  nous,  ces  cboses  con- 
sid^rans ,  el  les  bons  d  agr^ables  services  que  ledil  suppliant  nous  a 
faiz  el  fail  cbascun  jour  ou  dil  estal  de  medicin  el  aulremenl,  en  plu- 
sieurs  manieres,  audit  supplianl,  pour  ces  causes  el  autres  i  ee  nous 
mouvans,  avons  octroi^  el  octroions  de  grace  espeeial,  plaine  puisftanee« 
et  auctorit^  royal,  par  ces  pr^sentes,  qu'il  puisse  aequ^rir  en  nostre  dil 
royaume,  tanl  el  tels  biens,  meubles  et  immeubles,  qu'il  en  pourra  li*- 
cilemenl  acqu^rir;  el  d'iceulx  biens,  ensamble  ceux  qu'il  y  a  jaaecpiis, 
ordenner  el  disposer  par  testament,  ou  aulrement,  ainsi  qu'il  lui  plaira; 
et  que  ses  b^ritiers  lui  puissenl  succ^der  et  appr^bender  ses  dites  sue* 
cession  el  biens,  lout  ainsi  que  se  lui  el  ses  dils  boirs  estoienl  natifs  de 
nostre  dit  royaume.  Et  quant  h  ce,  les  avons  babilit^z  el  babilitons  de 
nos  dites  gr^ce  el  auctorit^ ,  par  ces  dites  pr^scntes ,  sans  ce  que  aucun 
empescbemcnl  leur  soil  ou  puisse  eslre  mis  au  conlraire,  no  qu'ils  soienl 
tonus  pour  ce  k  nous  paier,  no  aux  nostres,  aucunes  finances;  laquelle 
nous  avons,  audit  suppliant,  pour  consideration  de  ses  services,  donn^ 
el  quilts,  donnons  et  quillons  de  noslre  dile  plus  ample  grAce,  par  oes 
mesmes  pr^sentes,  sign^es  de  nostre  nom.  Si  donnons  en  mandemenl  k 
nous  am^s  cl  f^aulx  gens  de  nos  comptcs  et  tr^soriers,  au  S^n^cbal  de 
Poitou,  et  a  tous  n«fi  jusliciers  el  officiers,  ou  a  leurs  lieuxtcnants,  pr^- 
sens  et  advenir,  el  k  cbascun  d'culx,  si  comme  a  luy  apparUendra,  que 
ledit  suppliant  et  ses  dits  boirs,  ils  facent,  soufirent  etlaissenljoireluser 
paisiblemenl  de  nos  pr^seiis,  gr4ce,  babilitacion,  ou  quietance  el  octroy. 
£t  se  aucun  empeschemenl  leur  estoi  I  cy-aprte  mis  au  contraire,si  Poslen  I 
ou  facent  oster,  et  meclrc  sans  d61ay  an  premier  eslal  et  deu.  Et  afin 
que  ce  soil  chose  fcrme  et  estable  a  tous  jours,  nous  avons  faicl  mcctre 
nostre  seel  sur  ces  dites  pr^sentcs,  sauf  en  autres  cboses  nostre  droit  el 
Tauclry  en  loutte. 

Donnd  au  mont  Saint-Michel,  au  mois  d'aousl,  I'an  de  grace  mil  GCCC 
soixante-trcize,  et  de  nostre  r^gne  Ic  Ireziesme. 

(Origitial  tur  pMrchemin  m  ma  poiwtition).  Signd  :  L0Y8. 

D«  A.  CUJIEAIU 


► 
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Un  senlimenl  naturel  de  curiosity  nous  porte  en  toutcs  choses  h  nous 
deroander  si  nos  ancdtres  valaient  ou  non  micux  que  nous.  Paroles  dc 
M .  Am^d^e  Silire ,  Vicc-Pr^sidenl  dc  la  Soci6t6  protectrice,  dans  une 
conference  aux  instituteurs,  h  la  Sorbonne,  le  29  septembrc  1867,  sar 
la  protection  due  aux  animaux. 

Tout  n*etait  pas  h  rejcter,  en  principe  du  moins,  ct  sauf  les  difGcultds 
d'application,  tout  n*6tait  pas  a  dedaigncr  dans  les  doctrines  et  tbdorics 
de  Fourier  et  dans  celles  de  son  disciple  et  vutgarisateur  Saint-Simon. 

Nolaroment,  I'adagc  famcux  :  «  A  chacun  selon  sa  capacite,  h  cbaque 
capacity  selon  ses  ocuvres ,  »  et  cctte  assertion  non  moins  cdl^brc  : 
c<  L'Age  d'or  qu'une  aveugle  superstition  placait  derridre  nous,  est 
devant  nous.  y> 

Cette  assertion  a  du  moins  le  double  avantage  de  solliciler  la  mise 
en  mouvcment  dc  Tactivit^,  par  le  rayonnement  attractif  de  resp6rance, 
et  de  pousser  au  travail  par  le  stimulant  des  promcsses  persuasives  du 
succds,  et  d'etre  toute  entidre  en  Tbonneur  des  procddds  de  la  nature 
qu'elle  nous  montre,  au  lieu  de  commencer  par  le  mieux  pour  iinir  par 
le  pire,  comme  cette  image  peu  avcnante  du  podte,  qui  termine  un  beau 
corps  de  femme  par  la  queue  disgracieuse  d'un  borrible  dragon,  desinit 
in  piicem^  attentive,  au  contraire,  a  suivre  une  marcbe  oppos^e,  et  sous 
les  regards  divins  et  Tlmpulsion  fdcondanlc  de  r^temel  et  rojst6rieux 
auteur  des  cboscs,  ing^nieuse  k  s*eiever  graduellement  du  moins  au  plus, 
du  moins  poli  au  plus  d^licat,  du  moins  fini  au  plus  perfectionn^  : 

Ainsi,  dans  les  oeuvres  humaines^  le  passage  ascendant  de  la  grosse 
cbarpente  k  la  menuiserie,  etdc  la  mcnuiscrie  u  r6b6nisteric;  —  dc  Tar- 
gile  4  la  faience,  et  de  la  faience  a  la  porcelaine;  —  de  la  r^sine  au  suif,  et 
du  suif  h  la  bougie,  etc.,  etc. 

II  n'^tait  pas  bors  de  propos  de  placer  sousu;c  pr6ambulc^  le  livre  sui- 
vant,  a  nous  oiTert  et  recommand6  par  noire  excellent  collogue  et  com- 
patriote,  M.  le  mddecin-major  Tamisier : 

Histolres  du  Vieux.  Xcmps, 

cxtraites  du  manuscrit  de  T^cuyer  Loys  dc  Cussiere,  gentiibomme  ange- 
vin ,  revues  et  publi6es  par  son  petit  ncvcu,  Ic  chevalier  dc  Glonvet,  ccs 
histoires  contribucront  peut-6tre  a  guerir  de  la  manic  d'accoler  T^pi- 
tbdte  de  bon  au  vieux  tempSj  grossier  paradoxc  pour  quiconque  est  un 
peu  au  fait  des  ancienncs  annalcs,  ou  mdme  simplcmcnt  initio  a  cette 
pensde  de  Vauvenarges  :  «  II  ne  faut  pas  s'<^tonncr  dc  la  sup6rioril6  des 
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moderoes  sur  leurs  dcvancicrs ;  doi^s  en  naissani  du  in^me  fond  d'in- 
tellect  que  leurs  ain^s,  il  lour  est  encore  donnd  d*cnricbir  lepatrimoinc 
ht^r^ditaire  de  toules  les  experiences  acquises  au  cours  des  si^cles.  » 

Mais  malgr^  le  raisonneroent  el  en  d^pil  de  Tdvidence,  riniaginalion 
inalade,  el  toujours  ro^contente  du  pr^senl  donl  elle  ne  remarque  el  nc 
sen  I  que  les  mauvais  ctfl^s ,  sous  cetle  pr^occupalion  exclusive  el  nous 
ne  Savons  quel  besoin  de  se  lourmenler,  Tiroaginalion  s'en  va  sans  ccsse 
chercbcr  loin  de  Tacluel ,  la  realisation  de  ses  rdvcs,  opinidtrc  en  son 
delire,  a  reculer  vers  le  pass6,  preKranl  rerobellir  de  qualitds  el  dc 
feliciles  cbim^riques,  plut6l  que  de  s^clancer  en  avanl  el  dc  deman- 
der  a  I'avenir  les  Elements  dc  bonbeur  cl  leg  condilions  de  prosperiie, 
au  moral  el  au  maieriel. 

Que  les  Histoires  du  vieux  temps  nous  ram^nenl  done  h  une  saine  ap- 
pr^cialion  des  cboses  :  elles  ne  sont  pas  suspectes  sous  la  plume  d'un 
contemporain  peu  interesse  h  fletrir  des  abus  donl  sa  posilion  sociale 
lui  pcrmeUail  de  profiler,  el  exagdrer  la  iaideur  des  cveneroents  donl 
il  eiail  l^moin  el  acteor,  pouvanl  dire  apr^s  En^e  :  Et  quorum  pars 
magna  fui. 

On  dirail  m^me,  h  la  pens^e  de  I'^poque  cboisie  de  ses  r^cits ,  que 
I'bisloricn  nous  ail  eus  en  vue,  cl  qu*il  se  soil  propose  dc  nous  venir  en 
aide  dans  Textinclion  d*un  pr^juge  dejii  existanl  de  son  temps ^  et  non 
rooins  funestc  &  nos  inter^ts  qu'a  noire  dignity,  en  nous  tenant  dans  un 
etal  permanent  dc  deflance,  de  denigremenl  et  d'hoslilild  contre  nous- 
nidmes. 

Quelle  epoque,  en  eifel,  jamais  plus  funestc,  el  pour  la  France  plus 
remplie  d'bumiliations  elde  bonles,  dc  catamites  et  de  ruines,  dc  crimes 
el  de  forfaits ! 

A  la  suite  des  fatales  joumees  de  Crecy,  de  Poitiers  el  d* Azincourl,  el 
comme  un  de  leurs  premiers  el  dcplorables  resultats,  mise  en  servitude 
du  roi  de  France ,  Jcan-le-Bon^  inexorablemenl  trafne  en  captivite  de 
Tautrc  cdte  du  detroil,  en  gage  el  garantie  du  prix  de  sa  rancon.  Par 
centre  coup,  progression  de  Tinvasion  anglaisc  en  etendue  el  en  inlcn- 
site ;  occupation  d'un  grand  nombre  de  nos  provinces^  notamment  TAn- 
jou ,  le  Mans ,  le  Poitou ,  etc. ,  bases  et  localites  principales  des  scenes 
figurees  au  tableau  de  ces  bistoircs. 

Et  quel  tableau !  Au  sommet,  la  demence  sur  le  IrAne ;  —  le  vice  et 
raduUcre,  la  venaliie  el  la  trabison  incarnes  dans  Tinf^mc  creature  qui 
fut  repousc  du  malhcurcux  Cbarles  VI,  femme  abominable,  h  qui  le  nom 
prevoyant  d*Isabeau  avail  arracbe  d*avance  jusqu*aux  dernicrs  vestiges 
de  son  sexe. 
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Aux  cMis^  des  princes  dc  sang  denatures,  atidcs  d' exploiter  leg  sean- 
dales,  dAt-il  en  resulter  moins  de  profits  pour  eux-rodnies  que  d'avan* 
tages  pour  Fetranger  spoHalcur ;  et  de  Charlcs-le-Fou,  eonime  pendant 
Cbarles-le-Mauvais. 

Au  bas,  sans  Spartacus  en  courage  ei  en  renomm^e,  pour  en  porter 
1e  drapcau  sanglant,  explosion  de  la  guerre  sociale,  sous  le  nom  de 
Jacquerie. 

En  continuation  et  d^velopperoent  de  ces  fl^aux ,  d^bordement  des 
Routiers  et  Malandrins,  debris  des  armies  r^guli^res,  prolongeant  poor 
leur  propre  eoropte  des  combats  sans  p^ril,  et  sous  la  denomination  de 
compagnies  francbes,  ma1gr6  les  efforts  de  DuguescHn,  longtemps  k  se 
rdpandre  dans  les  villes  et  les  campagnes,  h  y  promener  le  fer  et  la  flam- 
me^  I'incendie,  le  meurtre,  le  viol  et  le  vol,  sans  distinction  des  risi- 
dences  publiques  ou  privtos,  sacr^es  ou  profanes.  De  s^curiti,  nuHe 
part,  ni  le  jour,  ni  la  nuit,  ni  dans  I'interieur  do  foyer,  m  au  dehors; 
de  droit,  rien  que  la  force,  de  protection,  aucune  pour  I'^e  et  le  sexe, 
pour  la  falblesse  et  rimpuissance ,  n*ayaat  k  opposer  que  rhoon^tet^, 
rinnocence  et  la  vertu. 

Pour  comble  et  complement  de  ce  deluge  de  disordres  et  de  m'is&res, 
rheritier  de  ce  regno  infortun^,  Cbarles  Vll*  de  nom,  achevant  de  per^ 
dre  le  royaume  dans  les  bras  d'une  courtisanne,  et  cfaasse  par  TAnglais 
de  position  en  position,  aceuie  h  une  ville,  et  dans  eette  d^tresse,  affuMi 
du  bonteux  stigmate  de  rot  de  Bourgu. 

Tout  etait  perdu,  mdme  Thonneur,  tout  allait  et  se  serait  abim^  dans 
un  fangeux  cahos,  sans  une  soudaine  intervention  providentielle,  sous 
rimage  trois  fois  b^nie  d'une  pauvre  filie  du  peuple,  Jeanne  d'Are. 

Tel  est,  sauf  quelques  figures  sympatbiques  et  loyales,  celles  du  boa 
Rini,  par  exemple,  due  d' Aojou,  et  celles  de  ses  preux  devours,  un  faiblo 
specimen  des  am^nitds  et  des  beatitudes  du  vieux  temps,  du  rooios  au 
XV*  siecle,  et  dont  on  pourra  se  convaincre  et  s'^difier  a  la  Iceture  det 
chapitres  dont  se  composent  ces  bistoires. 

Que  la  plume  qui  les  a  signees  Tait  voulu  ou  non,  qu*elle  aU  i\i  gui-^ 
dee  intentionncllement,  ou  k  son  inso,  dans  ce  sens,  to^ijours  est-il 
qu*aucune  des  pieces  extraites  du  dossier  de  la  cause  a  instruire,  n*est 
de  nature,  bien  au  contraire,  k  justifier  les  pretentions  des  avocats  et  des 
panegyristes  du  passe  et  k  leur  donner  le  droit ,  au  vu  des  doeumeols 
cites  en  temoignage,  de  verser  I'injure  et  Foulrage,  le  mepris  et  le  de^ 
dain  sur  le  regime  et  les  tendances  des  temps  nouvcaux.  Outre,  en  tli^se 
generate,  qu'il  n*€st  goere  plus  patriotique  de  medire  de  son  temps  qoe 
de  son  pays,  car  si  le  lieu  depositaire  du  berccau  ct  dc  la  tombe  est  la 
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palric  dans  Tespacc,  1'^poquc  ou  il  nous-est  donn£  de  vivrc,e8l  la  patrie 
dans  la  dur^e. 

Preface.  Etude  de  iii4Burs  k  Tadresse  du  roMecin  ou  du  psycbologue. 
Un  v^l^ran  en  retraite  est  afflig^  de  la  manie  de  la  ptehe  &  la  ligoe.  II 
est  d^lenteur  d'un  mauuscrit  pr^cieux  (celui  dont  neus  nous  occupons), 
auquel  il  tient  comme  a  une  relique  de  famille^  sans  y  allacher  d'autre 
prix ,  mais  auquel  il  tient  fortcment.  Un  sien  neveu  I'anibilionoe ,  non 
pour  en  jouir  pleinement,  mais  pour  I'arracher  h  I'obscurit^  etde  dessous 
meltre  la  lumiere  sur  le  boisseau.  Peinture  savante  de  Tart  et  de  la 
stral^gie  mise  en  oeuvrc  pour  arriver,  en  flallanl  le  gout  de  son  onde,  k 
Tacquislion  du  cher  tr^sor. 

D^duit  I. 

Chap.  1*'.  Le  principal  b^ros  de  ce  roman  historique,  Hardouin  dc  Gor- 
gcSf  est  un  des  fideles  de  R6n6-le-Bon,  due  d'Anjou  et  roi  de  Sidle,  ei 
en  quality  de  cbevalier,  il  a  pour  6cuyer  le  propre  publicateor  de  ees 
bistoires.  Son  d^but  n'esl  pas  beureux  :  aspirant  k  la  main  d'onc  riebe 
b^ritiere,  non  de  sa  dot  ^pris,  mais  bien  de  sa  beauts  et  deses  vertus, 
il  la  voit^  malgr^  Tinclination  de  la  noble  demoiselle,  par  le  choix  aveugic 
de  son  pere ,  passer  aux  mains  d'un  indigne  rival ,  Bertrand  Gouffier, 
creature  abjecte  et  plong^e  dans  la  crapule  et  la  d^baucbe. 

Fian^ailles,  festin  de  noces,  bal  auquel  est  invito  de  Gorges,  tout  autani 
d'occasions  d'enlrelien  avec  sqn  amante. 

Cbap.  n.  P^lerinage  e^  eommun  k  un  ermitage  en  vogue  ^  car  c'est 
encore  le  propre  du  vieux  temps,  que  I'alliance,  k  nos  yeux  si  contra- 
dicloire,  de  la  devotion  et  du  liberlinage. 

Cbap.  111.  Description  d'une  cbasse  au  faucon  k  laquelle  preside  la 
cbitdaine ,  et  grice  k  un  ^poux  abniti ,  en  coofie  la  direaion  k  son 
amanL 

Cbap.  IV.  Cour  pl^ni^re  pour  juger  des  cas  d'amour;  question  pos^ : 
auquel  de  I'ami  du  coeur,  ou  du  possesscur  du  corps  doit  appartenir  une 
femme  ?  Faute  d'une  r^ponsc  p^remptoire  qui  cut  pu  mener  la  cour  un 
pen  loin,  r^olution  de  Gorges  d'expier  sa  faiblesse  et  ses  allures  un  peu 
hardies.  . 

Chap.  V.  Entreprise  de  parcourir  la  France  et  de  d^fier  les  sdgneurs 
k  reeonnaitrc  d'autre  dame  que  cdle  deses  pens^es.  Pratiques  religieu- 
ses,  amulettes  en  compagnie  de  la  lance,  de  r^p^e,de  la  bache,  ou  Us 
vont  verser  inuUlement  un  sang  qui  n'^tait  di!^  qu'&  la  nation.  Excursion 
de  Gorges  jusqu'4  Naples.  Aveugic  par  les  chaleurs ,  mais  beureux  de 
la  possession  de  sa  bien-aim^e ,  que  la  oiort  dc  son  roari  a  rendu  k  se* 
preferences. 
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D<^duit  II. 

S  1,  2,  3,  4,  5,  &. 

Conies  surnaturels  tous  plus  incroyables  Ics  uns  que  les  aulrcs . 

Lisez  le  sujel  intitule  La  Creation^  ce  qu*elail  la  nature  anim^e  avant 
une  ^manalion  du  foyer  d*amour  a1lum6  au  sein  de  la  Divinite. 

Mais  ne  lisez  pas,  si  vous  nc  voulez  pas  sentir  se  dresser  les  chcveui 
dc  voire  idle,  laFen^eanee'du  S^n^chal. 

D^duiUin. 

D^duit  IV. 

La  sc6ne  a  done  ehangc  avee  le  ebangeinent  de  vie  de  Gorges  :  nous 
n'assislons  plus  h  dcs  tournois  en  champs-clos,  ou  des  champions  de  ren- 
contre, par  vanile  et  distraction,  s*amusent  a  sc  couper,  k  se  taillader 
membres ,  chairs  et  os ,  preuvc  du  peu  de  cas  fait  alors  de  la  vie 
humaine  ct  de  son  inviolability ;  preuvc  d'absencc  de  sentiment  de  la 
dignity  d*homme ,  dans  cet  autre  cas  :  Autour  de  ces  survivants  de  la 
chevalerie,  presquc  toujours  un  malheureux,  sous  le  nom  de  fou,  de  bouf- 
fon,  charg6  de  leor  ser^ir  dc  passe-temps  ct  de  souffre-douleur ! 

Ajoutez-y  une  imagination  toujours  alarm^e  dans  sa  croyance  aux 
sorciers,  aux  d^moniaqucs,  aux  poss^dds.  Certes,  loin  des  dispositions 
de  Tautcur  de  vouloir  attrister  Tombrc  de  nos  ayeux ,  mais  il  cite  des 
fails. 

Un  -faomme  de  robe  et  un  homme  d'armes  courtisaient  une  jeune  fillc 
et  se  faisaient  mutucllement  dcs  tours  pendables,  mais  presque  toujours 
Tadresse  finit  par  remporter  sur  la  force.  L'hommc  de  loi  s*en  va  Irou- 
ver  le  grand  inquisileur  et  lui  dcnonce  son  rival  comme  frequcntant  Ic 
sabat^  parlant  ayant  vendu  son  4me  au  diable.  Le  tribunal  du  Saint- 
Office  est  convoque,  le  malheureux  livrc  au  torsionndire  et  au  tourmen- 
teur ,  et  k  travei*s  la  question ,  les  tortures  de  toutes  sortcs ,  estropi^ , 
mutil6  ct  laiss6  demi-mort.  O  douce  et  suave  bont6  de  la  religion  de 
Belhl^em,  est-ce  done  en  ton  nom  que  devaient  se  commettre  de  tcUes 
atrocit^s ! 

Finissons  du  moins  par  une  allegoric  touchantc  :  Un  jeune  homme  a 
conserve  la  robe  d'innocence  assez  longtemps,  et  lui  a  du  le  paradis  sur 
terre.  A  peine  d^pouill6  de  la  flcur  virginale,  il  roule  jusqu*au  fond  dc 
la  d<§gradation.  Une  larme  sur  cet  infortunc  et  une  pric^rc,  pour  qu'il  lui 
soit  fait  mls^ricorde. 

Post-face.  On  a  voulu  6voqoer  du  s6pulcrc  le  spectre  du  moyen-dgc. 
Pour  en  bien  juger,  se  tenir  a  ^gale  distance  dcs  extremes  :  ni  le  calom- 
nier  h  outrance,  ni  Texalter  outre,  mesurc.  En  accepter  Th^ritage  sous 
b<^n^fice  d'inventaire.  Que  les  sentiments  spiritualistes,  que  Tesprit  rcli- 
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gieux  donl  il  etait  g^oeralemcnt  aniin^,bien  que  parfois  si  peu  coropris, 
et  livr6 ,  dans  la  calibration  des  mysl^res «  «ux  aimiseiDents  probnes 
tie  la  luuUitudc ,  que  ce  sang  g^n^raleur  i§pur6  re\ienn«  conler  dans 
nos  veines  et  nous  donner  la  force  de  fouler  aux  pieds  1e  veau  d^or,  el 
sous  ses  autek  renverses ,  d'^touffer  dans  leur  genne  les  doctrines 
abrutissantes  du  niat^rialisniey  de  Tatb^isme  et  du  n2ant« 

H.-G.  Glbh,  profestemr  ^mirite.    ^ 


POESIE. 
Mjbl  Roclie  du  M<^ne 

(L^gende  Franc-Gomtoise), 
PAR  M^'*  ilSLAmB  BOimOTTB,  BE  CtjiRET,  VEMBaS  COBllSPONDAirrS. 

Que  les  riches moissons  prennent  lear  teinte  blonde; 
Que  le  Jura  frissonne  en  son  neigenx  manteau; 
i>ur  son  blanc  pi^estal  anssi  Yieux  que  le  monde, 
Le  Yoyez-Yous  debout,  le  moine  de  Morteau  ?.. 

G*est  unc  bistoire  vdridique., 
Un  souvenir  des  temps  passes; 
G'est  un  fanal  qui  nous  indique 
La  trace  des  jours  effaces  : 
Alors  sur  les  penles  d^sertcs 
De  silence  et  d'ombres  couvertes, 
Dieu  seul  Yoyait  s^ouvrir  la  fleur; 
Et  vierges  de  Tbumaine  empreinte, 
.    Les  for^ts  s*6talaient  sans  crainte 
En  leur  majestueuse  amplcur. 

Mais  un  soir  Tint  oil  quand  la  lune 
Glissa  sur  Tombrc  des  taillis, 
Elle  eclaira  la  robe  brune 
De  quelques  moines  recueiliis. 
Le  rocher  leur  serrit  de  couche ; 
L  oraisonllotta  sur  leur  boucbe 
Malgrd  Ic  repos  du  sommeil; 
Et  rosuvre  dclose  en  leur  pens^e, 
lis  Tayaient  d^j4  con^menc(Se 
Quand  Vhorizon  se  fit  vermeiL 
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Ces  fronts  p&li8,au  nimbe  austere, 
Furent  monill^s  par  la  sneur; 
Ces  mains  jointes  ponr  lapri^re 
Connurent  Veffort  du  labenn 
L*^cho  de  cette  Apre  altitude 
Qui  dormait  dans  la  solitude 
R^p^ta  desbruitfrinconnus; 
Et  d'une  monastique  enceinte, 
Lentement  la  muraille  sainte 
S'cnracina  dans  les  rocs  nus. 

Pourtant  Ton  ett  dit  qu'en  sa  rage 
Satan,  d*un  infernal  effort 
Centre  clle,  amoncelait  Vorage 
£t  se  ligimC  arec  la  mort. 
Tant6t  frapp^s  d  un  mal  strange, 
Tombaient  les  cbefs  de  la  pbalange, 
Les  plus  robustes  Irayailleurs; 
TantOt  d'invisibles  cobortes 
Broyaient  les  tours,  brisaieni  les  portes 
Ou  transportaieot  les  murs  ailleurs. 

• 

Les  ^Umeiits  et  la  nature 
Semblaient  soumis  an  roi  du  mal; 
L'hiver  6tait  une  torture; 
VM6  flambovait  internal. 
Les  b^tes  fauTes  elles-m6mes , 
Ainsi  que  de  tonnants  blaspb^mes^ 
Redoublaient  leurs  rugissements; 
Et  dans  les  ^paisses  t^n^bres 
Les  nuits  se  prolongeaient  fundbres 
Atcc  leurs  dpouyantements. 

Mais  le  Dieu  qui  toujours  accorde 
Son  aide  i  leuable  dessein, 
Soufflant  sur  rinfemale  borde 
En  dispersa  Timpur  essaim. 
Alors,  6  triompbe !  6  merreille ! 
Les  pilUers  eommenc^  la  yeille 
Se  coDronnaient  de  diapiteaux ; 
L*ogiTe  accenpagBait  I'ogiTe; 
La  muraille  montait  masdye 
Sous  Teffort  des  pienx  marteaux. 
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Btent6t  cnfin  le  ittonast^re 

Avec  sa  fl&cbe  k  fin  profil, 

Eut  lampe  d*or  aa  sanctoaire 

£t  sur  Tautcl  nappe  de  111. 

Ghoeur  imposant  aox  lonrdes  «talles. 

Immense  nef  anx  larges  dalles, 

Yotte  Slev^c  an  pur  arcean, 

Brillants  YitranXy  chaste  peinture, 

Tr^sors  de  naXte  scaltptnre. 

Tout  fut  «oiiq>kt  an  saint  Taiseeau. 

Que  Ics  ricbes  moissons  prennent  leur  teinie  blonde; 
Que  le  Jura  frissoniie  en  son  neigeux  manteau; 
Sur  son  blanc  piddestal  aussi  vieux  que  le  raonde, 
Le  Yoyez-Tous  debont,  le  moinc  de  Morteafi  J 

Depuis  lors,  des  Toflfcs  gotblques, 
Incessamment  ^ers  le  Seigneur 
Montdrenft  les  ineux  cantiqnes 
Atoc  Tamour,  encens  du  coeur. 
Sous  I'ombre  calme  des  arcades* 
Esprits  lasses,  ^mes  naiades, 
€herchi^rent  la  paix  et  Toubli; 
£t  plus  d*un  front  cbargS  d'orage 
TrouTa  Tapaisement  du  sage 
Sous  le  eapuce  enseTeli 

Les  jours,  les  ans  glissaient  si  TJte 
Dans  le  trayail  ct  roraison!.. 
Pour  le  studieux  c^nobite. 
Si  sublime  ^tah  TlMrlaonl.. 
Quand  son  regard  quittant  la  terre 
Sondait  le  celeste  ayst^e, 
II  en  pressentalt  les  splendours; 
Et  sll  Tattacbait  sur  ce  monde. 
La  science  Taste  et  profonde 
Quvrait  ponr  lul  ^cs  profondeurs. 

Qui  dira  les  f^condes  wiles 
De  ces  chercbeurs  pieux  et  £6rts! 
£t  pourra  compter  les  merveilles 
Qu'alors  enfantaient  leurs  efforts! 
Aussi,  de  m^me  qu*en  I'esiMice, 
Lc  globe  d'or  Toil  ant  sa  fac^. 
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En  ses  rayons  est  r^Y^l^; 
Par  ses  tr^sors  de  bianfaisance. 
Par  le  flambeau  de  sa  science, 
Le  cloltre  tni-H  d^yoil^. 

Alors  on  Tit  k  lui,  sans  tr6ve, 

Des  flots  de  pterins  venir  : 

G*6tait  le  bnt,  c*^tait  le  r^ve. 

La  sauve-garde  d'avenir. 

A  Tabri  da  saint  voisinage. 

Gens  de  tout  sexe,  de  tout  Age 

8*^fi^rent  des  foyers; 

Et  le  monastire,  4  son  ombre, 

Fit  heureux  ces  groupes  sans  nombrc 

Vers  lui^  par  le  ciel  envoys. 

Que  les  ricbes  meissons  prennent  leur  teinte  blonde; 
Que  le  Jura  frissonne  en  son  neigeux  mantcau ; 
Sur  son  blanc  pi^destal  aussi  yieux  que  le  monde, 
Le  ¥oyez-yous  debout,  le  moine  de  Morteau?   ' 

Hais  le  temps,  comme  une  avalancbe, 
Ayec  le  deuil  pour  I'cscorter, 
S^cbant  les  fruits, broyant  labranche^ 
Prit  tout  ce  qu'il  put  emporter. 
Sous  les  dalles  du  sanctuaire, 
Les  moines,  dans  le  long  suaire 

Dormaient  froids  et  silencieux 

Et  comme  s'enfult  un  mirage, 
D^jA  leur  bienfaisante  image 
S'effaqait  des  coeurs  oublieux. 

Quand  du  dernier  moine  la  tombe 
Sous  ses  pas  sembla  s'entr*ouTrir, 
Comme  un  grand  arbre  qui  succombo 
A  Tair  libre,  11  alia  mourir. 
Son  <Bil,  an  moment  de  s'^teindre, 
D*un  seul  regard  Toulut  ^treindre 

Les  monts,  la4>laine  et  le  couvent 

Mais  le  cloltre  dtait  en  mines, 
Et,  sur  la  pente  des  collines 
Glissait  un  spectre  d^cerant 


Ge  spectre  dtait  hngratimde 
Qui  s*emparait  de  ratenir!.. 


Moinefl,  xotre  sollicicude 
N'aura  done  pas  un  Bonvenir ! 
Ges  Ames,  par  yous  ^lair^es 
Doiyent-elles,  d^^n^r^es, 
Descendre  des  saintes  haatenrs? 
Brisera-t-on  le  joug  du  Maltre 
Pour  Toublier  un  jonr  pent-^tre 
Gomme  ses  humbles  serriteurs?.. 

Et  dans  la  pri^re  suprdme, 

Et  dans  les  larmes  de  I'adieu, 

Le  moine,  courbant  son  front  bl^me, 

Pouf  I'ayenir,  implora  Dieu. 

0  miracle  de  la  pri^re ! 

Puissance  de  la  foi  premiere ! 

Force  inyincible  de  Tamour ! 

Au  ciel,  de  cette  Toix  mourante 

Panrint  la  plainte  d^cbirante, 

Et  Dieu  bon  s'^mut  A  son  tour. 

Et  tandis  que  cette  ftme  pure 
Rompait  ses  terrestres  liens « 
Le  sol,  ayec  un  sourd  murfture, 
Craquait  sous  ses  genouz  cbr^tiens.... 
Dans  une  crise  baletante. 
La  rocbe  accomplit  palpitante 
Un  incroyable  enfantement.... 
Et  du  sein  dur  de  la  mati^re 
Surgit  le  colosse^de  pierre  : 
Un  moine  au  ro6beux  y^tement ! 

Depuis  lors,  la  grande  statue 
A  Tu  cent  generations ; 
EUe  a  TU  la  mort  abattue 
Sur  de  vaillantes  nations; 
Elle  a  Yu  la  face  du  monde 
Gbanger  mobile  comme  Tonde 
Et  s'alterer  plus  d'une  fois.... 
Mais  sur  son  immuable  base 
Elle  a  poursuivi  son  extase, 
Sa  longue  extase  au  fond  des  bois. 

Et  quand  I'dtranger  nous  dcmande 
Avec  son  incrddulite 
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Comment  Morteau  garde  si  grauJe 
La  foi  sainte,  en  aa  puret^  ? 
^'ous  lui  montrons  la  sentinelle 
Dont  le  blanc  prolil  nous  rappclle 
Lc  souTemr  da  temps  ancien.... 
Et  nous  Ini  disons  :  Quand  tout  passe. 
Nous  retnmyons  U-baut  la  trace 
Be  noB  anc^tres  dans  le  bieu ! 

Que  les  riches  moissoBS  prennent  leur  teinte  blonde ; 
Que  le  Jura  frissonne  en  son  neigcux  manteau ; 
Sur  son  blanc  piddestal  aussi  Tieux  que  le  mondc, 
Le  Yoyez-Yous  debout,  lemoine  de  Morteau?.. 


SEANCE  GENERALE  DU  16  JANVIER  1868. 

La  Seance  est  ouverie  a  2  beures «  sous  la  Presidence  dc  M.  Clerc- 
Outhier,  President,  par  la  lecture  du  proc6s-vcrbal  dc  la  reunion  pr^ce- 
dcDte,  qui  est  mis  aux  voix  et  adopts. 

Le  Secretaire  g^n^ral  depose  sur  le  bureau  les  divers  documenils  qui 
doivent  occuper  la  s^aoee;^ 

G)rrespondaii€e  manuscrite :  M.  Ferdinand  Gibert,  savant  met^orolo- 
giste  a  Bordeaux,  qui  vicnt  d^^tre  nomm^  membrc  correspondant  de  la 
Society  climalologique  a1g6rienne,  k  son  envoi  quotidien  du  Lloyd 
Bordelais,  contenant  les  PrMsions  des  Temps  a  une  asscz  grande  dis- 
tance,  joint  presque  chaque  jour  u^  lettre  explicative  de  ce  qui  n'esi 
que  sommairement  annonc^  dans  le  Journal.  —  M.  Jules  Leon,  pbanna- 
cicn-chimiste  dans  la  meme  ville,  nous  indiquc  les  sources  accreditees 
ou  il  a  puisd  les  elements  de  son  poeme  sur  les  Pragres  de  la  Chimie,  -~ 
L*ecrivain  distingue  de  Foncine-le-Haut,  M.  Munier,  nous  inforrae  que 
s*eiant  occupe  depuis  bien  des  annees  k  recueillir  les  mateiriaux  pour 
rhistoire  des  communes  du  canton  des  Planches,  il  vient  de  les  mettre 
en  ordre,  et  de  terminer  rhistoire  de  son  pays.  —  L'annee  1867  (comme 
nous  I'apprenons  d'un  des  Secretaires  de  Tune  des  Societes  ci-apres) 
n'a  pas  voulu  disparaitre  avant  de  secouer  les  pUs  dc  sa  tunique  sur 
lo  cbemin  de  la  jeune  muse  de  Gueret;  il  en  esttombe  auxpieds  de 
M^*"  meianie  Bourotte  le  prix  Gemond,  aTUnion  despoetes  de  Paris,  et 
une  medaille  d'argent  h  I'Academie  de  la  Rochelle. 

Corrcspondance  imprimee  :  Avis  du  Mioisiere  de  Tlnstrculion  publi- 
que,  que  le  dernier  envoi  du  BuUeliii  a  M  expedie  aux  Societes  corrcs- 
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pondantes.  —  Soci^t^  DuDkerquoise  pour  1'encouragemenl  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts.  Programme  des  sujets  mis  au  Concours  pour  1868. 

1.  Etude  sur  la  faune  de  la  Plandre  maritime. 

2.  Histoire  de  Tindustrie  sucri^re  dans  le  nord  de  la  France. 

3.  Manuel  d'hygiene  populaire  pour  les  classes  ouvri^res. 

4.  Une  bistoire  dc  Dunkerque. 

5.  Etude  sur  les  travaux  du  peintre  Dunkerquois,  Jean  de  Reyn. 

6.  Une  pidce  de  po^sie  sur  la  telegraphic  oc^anique. 

7.  Une  cite  ouvriere  &  ^rlger  k  Dunkerque. 

8.  Un  bas-relief  en  esquisse. 

—  Societe  pour  r instruction  eiementaire. 

La  Societe  pour  Tinstruction  eiementaire,  fondee  en  18iS  (rue  Haute- 
feuille,  i  bis),  toujours  desireuse  de  contribuer  par  ses  recompenses  aux 
encouragements  donnes  h  renseignement  populaire,  nous  prie  de  vou- 
loir  bien  lui  signaler,  avant  le  30  avril  1868,  terme  de  rigueur^  les  per- 
sonnes  vouees  k  renseignement,  qui  seront  jugees  par  nous  dignes  d*eire 
recompensees. 

Lectures  h  Tordrc  du  jour  :  DeM.  le  doeteur  Chereau  :  aout  1473. 
Lcltres  de  naturalite  de  maitre  Jacques  de  Coitier,  ecuyer,  doeteur  en 
medecine ,  natif  de  Poligny,  au  comte  de  Bourgogne.  Fac  simile  d*une 
signature  de  Coitier.  —  Du  meme  :  Une  lettre  du  general  Travot  au 
secretaire  d'Etat  charge  du  depairtem^snt  de  la  guerre  et  de  la  marine,  a 
Lisbonne.  —  De  M.  Adolpbe  Huard,  redacteur  en  chef  du  Siauveteur,  et 
deiegue  des  Sauveteurs  de  la  Gironde  :  DIscours  prononce  k  la  fete  so- 
lennelle  de  la  Societe  centrale  des  Sauveteurs  de  la  Seine.  —  De  M.  Jules 
Leon  :  De  la  Generation  spontanee  ei  de  ses  rapports  avec  le  deisme. 
Kouvelles  observations.  —  De  M.  Edouard  Girod ,  bibliotbecaire  dc  la 
y'Me  de  Pontarlier^.  Ce  qu'etaient  les  administrateurs  et  radroinistration 
de  Tancienne  province  de  Francbe^Comte.  *—  De  M.  Bel  :  Moyen  tres- 
simple  et  tres-economiquc  de  s'epargner  le  sarclage  des  cerealcs.  —  A 
la  recommandation  de  notre  compatriote,  M.  le  doeteur  Tamisier  :  His- 
toires  du  vieux  temps  (de  cettc  demiere  publication ,  analyse  par  M. 
H.-G.  Cler). 

Sont  admis  comme  membrcs  correspondants  :  * 

Sur  la  presentation  de  M.  Bel,  M.  Bondivenne,  deiegue  cantonal  dans 
la  juridiction  d'Orgelel. 

Sur  celle  de  M.  Vionnet,  de  Grozon,  Vice-President,  M.  Adolpbe 
Grillon,  inspecteur  au  chemin  de  fer  du  Nord  >  en  residence  k  Temier 
(Aisne). 
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CHRONIQUE  AGRICOLE. 

Siluation  des  SanaiUis.  —  Nous  disions,  i1  y  a  qoelques  mois  (i)^ 
tc  que  le  grain  dc  bid ,  mieux  nouiri  que  celui  de  rannde  pr^ddcnte » 
poussera  promptement  et  supportera  mieux  ks  rigueurs  de  I'hiver.  » 

Cette  provision ,  fort  hazardde  a  eelte  dpoqae ,  s^est  lieupeuseineiil 
rdalisde.  Nous  apprenons ,  en  effet ,  qu'&  I'exception  de  quclques  con- 
trees  froides  de  la  Bresse ,  ou  les  lima^ons  ont  fait  certains  d6gAts,  les 
semailles  d'automne  ont  une  apparencc  bien  passable.  II  y  a«  a  la  vdritd, 
quelques  champs  de  notre  colline  vinicole  qui  ont  eu  a  souiTrir  dcs  fortes 
geldcs ;  mais  dans  ces  terrains  calcaires  ct  cbauds ,  Ics  6pis,  qui  s^aug- 
menteront  par  le  tallage,  seront  toujours  assez  nombreux  si  la  tempera- 
ture suit  son  cours  normal. 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  cette  bonne  situation  des  bids  en  tcrre 
ait  pu  determiner  le  mouvement  de  baisse  qui  se  manifcste  en  ce  moment 
sur  le  cours  des  eiritHes;  mais  il  est  indubitable  que  la  situation  n'cai 
pas  de  qattire  k  pousser  k  la  bausse. 

—  Les  Fins  de  1867.  —  Quelques  distillateurs  du  Jura  paraissent  sur- 
pris  du  mediocre  rendement  du  marc  de  la  dernicre  rdcolte,  dont  le  via 
est  cependant  bien  superieur  k  celui  dc  1866.  U  nous^  sembie  qu'ii  ne 
peut  pas  en  ^Ire  aatrement,  atteadu  que  depuis  les  vendanges,  la  tem- 
perature a  ete  excessivement  froide,  el  que  par  consequent  la  fermenta- 
tion ,  surtout  en  vase  elos^  n'a  pu  s'operer  dans  de  bonnes  conditions. 
Cette  circonstance  nous  fait  prdsumer  que  malgre  rexcellente  qualite 
du  pressurage ,  11  sera  sujet  a  fermenter  quand  viendront  les  cbaleurs 

derete.  ^ 

Ces  accidents  ne  sont  pas  k  redouter  cbez  certains  proprfetaires  d*Ar- 
bois,  qui  ne  decuvent  qu'au  printemps  et  mdme  en  ete.  On  dit  que  le  vin 
eotoone  dans  ces  conditions  est  loujours  depouilie  et  par  consequent 
d'une  bonne  consenration.  Si  le  marc  rend  pen  de  pressurage,  il  est,  cb 
revanche,  bien  plus  penetre  d'alcool. 

Cette  diversite  de  metbodes,  tant  sous  le  rapport  de  la  culture  de  la 
vigne  que  sous  celui  de  la  fabrication  de  son  fmit,  a  fait  naitre  Tidec 
de  constituer  une  Societe  centrale  de  viticulture  doni  la  mission  serait 
de  debrouiller  un  peu  ce  cahos  agricole. 

(I)  Bulletin  dt  la^ociiU,  wm^  1M7,  page  990. 
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Nous  souhaitons  la  bienvenue  k  ceite  institution ,  et  nous  cngageons 
ses  fondatcurs  k  rendre  leurs  publications  accessibles  aux  simples  vlgne- 
rons»  condition  essenlielle  pour  que  cette  association  recueille  les  fruitg 
qu'elle  ambitionne. 

—  Enseignement  agricole.  —  Un  grand  nombre  d*instiiutcurs  se  sont 
empresses  dc  donner  des  lemons  d'agricultnre  dans  leur  dcole ,  et  nous 
ne  tarderons  pas  k  recucillir  les  fruits  d'un  enseignement  si  utile  dans 
nos  campagnes. 

Sous  peu  d*ann^es,  nous  pouvons  pr^voir  qu'on  verra  dans  I'int^rieur 
de  cbaque  village,  ou  k  peu  de  distance,  de  jolis  jardins  ou  Ton  remar- 
qucra  des  Idgumes  et  des  fleurs  dc  la  plus  grandc  beauts,  avec  des  p^pi- 
ni6res  compos^es  d'arbres  de  choix.  Quelle  sera  alors  la  m^ag^re  qui 
ne  voudra  pas  se  procurer  ses  graines  de  jardin  cbez  celui  qui  ne  s^me 
et  ne  recueille  que  les  meilleurs  l^gumeis?  Quel  sera  le  plus  modeste 
propri^taire  qui  se  refusera  Tagr^ment  de  planter  au  moins  un  bon  ar^ 
bre  fruitier  dans  un  des  coins  de  terra  qu'il  po^^de?  Et  puis,  si  ce  par- 
ticulier  a  des  enfants  qui  auront  fr^qnent^  T^ole,  lis  sauroht  greffer 
en  fente,  en  6cusson,  en  approcbe,  etc.  lis  recommanderont  iTleur  m^re 
de  se  raider  des  grainiers  ambulants,  qui  n'assortissent  les  campagnards 
que  de  semences  trop  vieilles  et  de  mauvaise  qualit^;  ils  porteront  bar- 
dimcnt  la  cognac  centre  ce  vieux  poirier  sauvage  dont  les  fruits  acerbes 
leur  ont  fait  tant  de  fois  la  colique ;  ils  auront  appris  comment  avec  pea 
de  d^penses  on  pent  avoir  au  coeur  de  Thiver,  des  conserves  qui  res- 
semblent  aux  legumes  surabondants  de  T^t^.  Toutes  ces  cboses  surpren- 
dront  nos  vieux. campagnards,  qui  n'ont  jamais  compris  que  dc  telles 
merveilles  pouvaient  se  produire  par  le  seul  bienfait  de  Tinstruction. 

VioxifCT,  Vice-President. 


Bioyen  Tort  Bimple  et  tr^  -  dconomique  de 
B'^pari^^r  le  sarclaf^e  dle»  c^r6ale«« 

II  suflit  de  berser  le  sol  aussit6t  que  la  r^colte  en  a  ^te  cnlevee.  Cette 
operation  couvre  toutes  les  graines  qui  en  tapissent  la  surface ;  alors 
dies  germent,  sont  cnfouies  par  le  labour  de  TarrierC'Saison  et  pourris* 
sent.  Que  si  Ton  neglige  ce  precede »  elles  ne  Invent  et  ne  croissent 
qu'avcc  la  semaille,  laquclle  restc  infcst^e  des  parasites  annuels  :  m^- 
lampyrc  (rougette),  nigellc  (niellc),  ail  sauvage,  cbardon,  gesse,  liseron, 
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etc.,  qui  sc  nourrissent  aux  dcpcns  des  bonnes  plantcs;  ajoutons  qoe  ces 
demicrcs,  ainsfappauvries,  rapportent  moins  et  de  moindrcs  graines,  et 
sont  plus  sujettcs  h  verser ;  c'cst  pour  atteindrc  cc  but  que  la  Brie ,  la 
Bauce  ct  touics  les  contr^es  ou  Tagriculture  fleurit ,  se  h4tent  apr^s  la 
moisson  de  donner  un  premier  el  leger  labour.  Le  dechaumage,  le  coup 
de  herse  k  travers  les  chaumes  (les  Hrouhles)^  est  pr^f^rable  en  ce  que 
les  mauvaises  graines  ^tant  plus  enterrdes,  germent  toutes  et  p^rissent 
pendant  que  Invent  les  bonnes.  Le  d^cbaumage  vaut  mieux  que  tous  les 
sarclages  possibles ;  pourquoi ,  puisqu'il  est  si  facile  et  si  peu  coiileux, 
ne  pas  y  rccourir  ?  II  est  indispensable  pour  rensemencement  d  la  vol^^ 
non  pour  celui  en  ligne. 

Quant  h  ce  dernier,  les  avantages  en  sont  si  considerables,  que  Figno- 
ranee  pent  seule  excuscr  qui  n'y  a  pas  recours.  II  est  tel  semoir  en  li- 
gnes^  fort  peu  coikteux,  qui  Economise  rooiti^  du  grain  qu'exige  la  vol^e, 
ct  qui,  pour  le  sarclage,  ne  reclame  qu'un  ouvrier  au  lieu  de  Tingt  que 
n^cessite  cette  demiere.  Ajoutons  que  ce  sarclage  butte  les  lignes,  les 
met  4  Tubri  de  la  verse  et  suppl^e  amplement  le  billonnage  dans  les  for^ 
tes  terres,  tout  en  facilitant  la  coupe  des  blfe,  soit  par  la  faulx  h  gaderie, 
soit  par  les  moissonneuses  m6caniques. 

Bel,  membrc  coireftpondant. 


Culture  de  1a  I^uzeme  dans  le» 
temralns  ar^^leuiL* 

Si  la  luzeme  r^ussit  bien,  si  pendant  de  longues  ann6es  elle  donne  de 
bons  produits  dans  les  terrains  ealcaires,  sains  et  profonds ,  il  n'en  est 
point  de  m^me  dans  les  sols  argilcux,  par  exemplC)  oiSilacoucbe  vdg^tale 
de  peu  d'^paisseur  est  compactc,  plus  ou  moins  bumide  ct  ne  conlient 
pas  de  trace  de  calcaire.  Ces  terrains  recouvrent  dans  notre  Bressc  de 
grandes  surfaces;  aussi  la  culture  dc  la  luzeme  s'y  rencontre-t-clle  rare- 
ment,  et  elle  n'a  jamais  donn^  que  de  minces  r6sultats  en  compensation 
d'dnormes  d^penses,  a  ceux  qui  quand  m^me  ont  voulu  Tentreprendre 
et  lutter  avec  les  difGcull^s  resultant  d*un  sol  peu  propice. 

S'ensuit-il  que  nos  cuUivatcurs  de  la  Bressc,  ct  tous  ceux  qui  sc  trou- 
vent  faire  valoir  des  terrains  analogues  aux  n6lres,  doivent  renoncer  h  la 
culture  de  la  luzeme  et  se  privcr  d'un  fourrage  qui  donne  en  qualild 
comme  en  quantity  des  produits  si  avantageux  ?  Non  certainement !  II 
leur  faut  seulement  cultiver  autrement,  et  tenant  compte  des  qualit6s  et 
des  difauts  inb^rents  au  sol  qu'ils  cxploitent ,  agir  en  consequence  6t 
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tourncr  les  difGculles  qu'ils  nc  pcuvent  point  vaincro  bu  qu'ils  ne  peu- 
venl  sunnonier  incompldteiDept  qu'au  prix  de  d^pcnses  par  trap  cxag6- 
rees,  si  on  vient  k  les  comparer  h  rinsuffisance  des  r^sultats  obtenns. 

Aossi  ne  diraUje  point  aax  cultivateurs  bressans  et  &  tons  ceux  qui 
op^rent  sur  des  terrains  semblables  aux  leurs  :  c<  Minez  profond^ment 
votre  champ,  rcconvrez-le  d'une  masse  prodigieuse  d'engrai8,draincz-le, 
d^pensez  pour  y  scmcr  votre  luzeme  deux  ou  trois  fois  la  valeur  v^nale 
da  sol.  i»  Non  assur^roent ,  je  ne  leur  donnerai  point  on  pareil  conseti 
qui,  s'ii  6tait  suiTi,  deviendrait  une  source  certaine  de  ruine.  En  effet, 
malgr^  tons  ces  travaux ,  malgr^  toutes  ces  d^penses  ^normcs ,  jamais 
Ton  ne  parvieodrait  ii  obtcnir  une  luzeme  qui  par  sa  longue  dur^e  et 
des  produils  soulenos  vicndrait  compcnser  lesfrais  qu'clle  aurait  entrai- 
ns. Malgri  loos  les  cffDrts,  malgri^  des  sarclages  mullipliS  et  dispen-^ 
dieux ,  malgr^  Ural ,  au  bout  de  quelques  ann^es ,  la  pi^ce  de  fourragc 
sera  ineTitablement  envabie  par  les  graines  des  avoines  bulbeuses  et  tra- 
^aDtcs,ct  par  une  quantity  d*herbesqui  affectionnent  si  particuli^rement 
les  terrains  argileox ,  frais  et  fertiles.  Les  plants  de  luzeme,  malgr^  la 
richesse  du  sol,  richcsse  m^me  entretenue  par  des  fumures  et  des  amen- 
dements  en  couveKure,  cesseront  du  reste  bient6t  de  presenter  une  vd- 
g{tationvigoureo6e,le8racines  ne  pouTant  se  d^velopper  etsemaintenir 
saines  trte-longtemps  dans  un  milieu  que,  malgr6  tous  les  travaux,  Ton 
n'anra  pu  leur  rendre  compl^tement  favorable. 

La  m^tbode  sotvante,  ro^tbode  que  j'ai  adoptee  ensuite  de  nombreux 
essais,  doone  des  rSultats,  je  ne  dirai  pas  merveilleux,  mais  du  moins 
satisfaisants ,  splendides  mdmc ,  si  on  les  compare  h  ceux  obtenus  par 
la  culture  du  brAme  de  Scbrader,  que  Ton  avait  cru  pouvoir  appeler  la 
luzeme  des  tcrraii^s  argileux,  el  qui  n'a  donne  que  des  rSultats  n^gatifs 
ilaplupart  de  ceux  qui  Font  consciencieusement  6tudi6.  Cette  m^tbo- 
de  so  pr^te  du  reste  parfaitemcnt  aux  divers  assolemenls;  elle  ne  ndces- 
site  aucone  d^pense  et  n*immobi1isc  pas  une  grande  quantil6  de  terrain 
au  profit  exclusif  de  cultures  sp^ciales ,  souvent  trS-pr^cicuses ,  mais 
pcu  lueratives,  dans  certajnes  ann^es  d'abondance  fourragere,  au  detri- 
ment des  r^coltes  de  grains,  pr^f^rables  k  certains  moments. 

Voici  la  marcbe  que  je  suis  et  que  je  conscille  dc  suivre  k  ceux  qui, 
cultivant  des  terrains  argileux,  ne  vculent  pas  se  privcr  des  imroenscs 
avantages  resultant  de  la  culture  dc  la  luzerne. 

Chaque  annee  (partons  dc  1867),  h  rccollc  de  ccrealcs  cnlcvee.  Ton 
cboisit  dans  ses  terres  les  plus  fertiles  et  les  plus  saioes ,  T^tenduc  de 
terrain  jug^e  neccssairc  a  rcxploitaUoo.  Cettc  partie  dc  terrain  est  im- 
m^dialcment  rctoumec  par  un  coup  dc  cbarruc  trcs-mince,  suivi  d*un 


—  28  — 

coup  de  herse  k  la  premiere  pluie.  Ce  premier  labour ,  qui  a  permis  k 
Dombre  de  graiues  de  germer,  est  suivi^  avant  Thiver,  d'un  second  la- 
bour assez  puissant  pour  retourner  le  sol  k  unc  profondeur  de  25  cen- 
timetres environ ,  et  dont  Ton  profite  poor  reunir  en  un  seul  plus  oo. 
moins  large,  deux  ou  plusieurs  billons  (en  Bresse  on  cultive  en  billons 
de  temps  immemorial).  Au  printemps  1868,  on  fumera  epergiquement 
en  fumier  de  ferme,  et  Ton  s^mera  des  mais  ou  toute  autre  plante  exi- 
geant  pendant  V6i6  des  sarclages  multiplies.  En  automne,  on  r^pandra 
sur  le  sol  des  cendres  lessivecs ,  de  k  cbaux  fusde  ou  des  pbospbates 
calcaires,  puis  on  sdmera  du  bl6  que  Ton  receuvrira  d*un  coup  trds-ieger 
de  cbarrue,  donne  en  prenant  par-dessus,  de  manidre  &  bomber  le  billon. 
Au  printemps  1869,  avec  ou  sans  coup  de  bcrse,  on  s^raera  k  raison  de 
22  kilogrammes  k  I'bcctare  environ,  de  la  graine  de  luzeme  ii  laquelle 
on  adjoindra  quelques  kilogrammes  de  trifle  violet  et  de  minetle.  Ce 
melange  donnera,  en  automne  de  la  meme  annee,  une  coupe  tres-abon- 
dante  pour  peu  que  la  saison  solt  propice.  En  187Q  on  fera  trois  a  quatrc 
coupeSj  suivant  que  le  temps  sera  plus  ou  moins  favorable.  La  premiere 
de  ces  coupes,  tres-blilive,  contiendra  une  grande  proportion  deminette, 
la  seconde  sera  composee  principalement  de  trefle;  quant  k  la  troisieroe 
et  k  la  quatrieme,  la  luzeme  les  composera  presque  en  en  tier.  En  1871, 
on  fera  trois  coupes  de  luzeme,  et  Ton  defricbera  immediatement  pour 
cnsemencer  en  froment.  La  luzeme  n'aura  dure  que  deux  annees,  trois 
en  comptant  I'annee  delasemaille,mais  elle  aura  produit  abondamment, 
elle  n'aura  rien  coute  que  le  prix  de  la  graine,  et,  sans  deranger  I'assole- 
ment,  aura  laisse  un  terrain  propre,  les  mauvaiscs  berbes  n'ayant  poini 
pu  Tenvabir  encore,  et  parfaitement  apte  k  recevoir  sans  ou  presque  saas 
engrais,  la  cereale  qu'on  voudra  lui  confier.  Si  toutefois,  &  la  fin  de  cette 
troisieme  annee.  Ton  eprouvait  dans  sa  culture  des  besoins  extraordi- 
naires  de  fourrages,  soit  en  raison  d'une  mauvaise  saison,  soit  pour  tout 
autre  motif;  si  surlout  par  suite  d'une  recolte  abondante  le  prix  des  bies 
semblait  ne  pas  vouloir  etre  eieve,  il  serait  convenable  de  laisser  sa  lu- 
zeme exister  une  annee  de  plus ;  arrosee  de  purin,  recouverte  de  cen- 
dres lessivees ,  rigoureusement  bersee ,  elle  donnerait  encore  en  1872 
plusieurs  coupes  abondantes.  II  va  sans  dire  que  Ton  laissera  s'ecouler 
le  plus  de  temps  possible  avant  de  ramener  semblable  culture  sur  le 

meme  terrain. 

D'  A.  Petit, 

Secretaire  de  la  Soci^ti  d'agriculiure  do  Loubans. 
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I^  I^Al>oureur« 


«  Tout  homme  a  une  oeuvre  k  faire  ici-bas,  une  oeuvre  de  rintclligen- 
ce  ou  une  oeuvre  des  mains ,  et  «  il  y  a  de  rinlelligeuce  jusque  dans  le 
labour  des  mains,  »  dit  la  sainte  Ecrllure.  Et  quand  Tbomme  a  compris 
cette  profonde  et  noble  loi  du  travail,  il  ne  s'y  soumet  plus  par  n^cessitd, 
en  yue  d'une  retribution,  dans  I'espoir  d'une  aisance  ou  d'une  fortune  k 
aequ6rir ;  tout  cela,  sans  doute,  a  son  poids  legitime  et  puissant  danases 
conseils;  mais  Fattrait  du  travail  est  encore  autre  ebose.  L'bomme  aime 
le  travail  pour  le  travail;  il  s'attacbe  k  son  oeuvre  pour  cette  oeuvre  elle- 
m^me  et  pour  les  r^ltats'  directs  et  imm^diats  qui  doivent  en  sortir. 

a  Voyez  I'agriculteur,  le  premier  des  ouvriers  humains^  qui  a  le  mieux 
conserve  rb6ritage  et  Ic  travail  d' Adam  sur  la  terre.  II  a  regard^  la  terre 
ilk  travers  les  Opines  et  les  ronces ,  dans  sa  laideur  apparente  et  dans  sa 
beaut6  cacbie,  ei  il  lui  a  dit :  «  Je  t'aime  1  sois  mon  Spouse,  je  te  donnerai 
«  mes  sueurs  et  tu  me  donneras  tcs  fruits ;  et  je  tirerai  de  toi  la  f6con- 
«  dit6  du  genre  bumain.  »  II  aime  done  la  terre  pour  elle  et  pour  ses 
fruits;  il  aime  ses  ebamps  pour  ses  cbamps,  pour  la  belle  moisson  d'or 
qui  les  couvre  en  ii€ ;  U  aime  ses  vignes  pour  les  pampres  abondants  et' 
f^conds  de  I'automne,.  et  pour  le  vin  nouvcau  qui  r^jouit  le  coeur  de 
I'bomme;  les  arbres  qu'il  planle ,  et  k  Tombrc  desquels  il  ne  s*asseoira 
pas,  il  les  aime  pour  eux-m^mes  et  pour  ses  enfants,  et  pour  les  cnfants 
de  ses  enfants,  sur  qui  s'^tcndront  lours  rameaux.  » 

Cette  citation^  que  nous  empruntons  k  la  quatriime  des  conferences 
faites,  cette  ann^e,  k  Notre-Dame,  par  le  R.  P.  Hyacintbe,  nous  remet 
en  m^moire  une  excellente  page  de  Micbelet.  Quoiqu'elle  soit  M}k  an- 
eienne  (1846),  nous  ne  r^sistons  pas  au  plaisir  de  la  reproduire  ici  pour 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  n^ont  pas  eu  le  bonbeur  de  la  lire  d^jft. 

«  Si  nous  voulons  connaitre  la  pcns^e  intimc ,  la  passion  du  paysan 
en  France,  cela  est  aise.Promcnons-nous  le  dimancbe  dans  la  campagne; 
suivons-Ie.  Le  \o\\k  qui  s'en  va  l&-bas  devant  nous.  II  est  deux  lieures; 
sa  femme  est  k  v6pres ;  il  est  endimancb6 ;  je  rdponds  qu'il  va  voir  sa 
maitresse. 

«  Quelle  maitresse? 

<c  Sa  terre. 

«  Je  ne  dis  pas  qu'il  y  aille  tout  droit.  Non ;  il  estlibre  ce  jour-lli,  il 
est  mailre  d'y  aller  ou  de  ne  pas  y  aller.  N'y  va-t-il  pas  assez  tons  les 
jours  dela  semaine?....  Aussi  ilsedetoume;  il  va  ailleurs;  il  a  affaire 
ailleurs.  Et  pourtant  il  y  va.  II  est  vrai  qu'il  passait  bien  pr^s ;  c'^tait 
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unc  occasion.  II  la  regarde,  mais  apparemment  il  n'y  entrara  pas.  Qti^ 
ferait-il?  et  pourlant  il  y  entre. 

«  Du  moins,  il  est  probable  quMl  n*y  (ravaillera  pas;  il  est  endimancb^; 
il  a  blouse  propre  et  cbemise  blancbc.  —  Rien  n'emp^cbe  cependant 
d*6ter  qnelque  maavaise  berbe,  dc  rejeicrcetle  pierrc.  Uy  a  bien  encore 
eette  soucbe  qui  g^ne,  mais  il  n'a  pas  sa  piocbe,  ce  sera  demaio. 

«  Alors,  il  croise  ses  bras  et  s*arrdte>  regarde,  s^rieux,  soucieux.  II 
regarde  longtemps ,  tr^-longtemps,  il  semble  s'oublier.  A  la  fin ,  il  sc 
croiJL  observi^ ;  s*il  apercoit  un  passant,  il  s'61oigne  h  pas  lents.  A  treote 
pas  encore,  il  s*arr^te,  se  toume  et  jette  sur  sa  terre  un  dernier  regtnl, 
regard  profond  et  sombre ;  mais  pour  qui  sail  bien  voir,  il  est  tout  pas* 
sionn^,  ce  regard,  tout  de  coeur,  plein  de  devotion. 

€€  Si  ce  n'est  la  Tamour,  k  quel  signe  done  le  rcconnaitrez-yous  en  ce 
moDde  ?  €'est  lui,  n'en  riez  point. ... 

«  La  terre  le  veut  ainsi,  pour  produire ;  autrement,  elle  ne  donncrait 
rien,  cette  pauvre  terre  de  France,  sans  bestiaux  presque  et  sans  engrais. 
Elle  rapporte  parce  qu'elle  est  aim^e.  » 

£t  que  Dieu  vous  conserve,  k  vous  qui  devez  Tivre  du  labour  des 
champs ,  ce  noble  amour  de  la  terre.  II  est  votre  foree ;  il  vous  don- 
nera  courage  et  patience ;  il  tous  inspirera ,  avee  I'estime  de  voiis- 
m^me ,  avec  la  volont6  de  vous  Clever  cbaque  jour  plus  fi^cond  le  sein 
de  la  terre.  • 

Soyez  fiers  de  votre  rang  ici-bas,  vous  ^tes  les  premUn  ouvriers  hu- 

mains ;  sur  votre  champ,  si  petit  que  vous  le  poss^diez,  avec  le  peu  qu'il 

vous  accordera,  vous  r6colterez  la  liberty.  Laissez  aux  insens^s  Fappsit 

des  jouissances  imaginaires  qu'ils  viennent  demander  i  lar  servitude  de 

nos  villes;  vous  avez,  vous,  des  jouissances  cent  fbis^lus.r^elle8,  et  si 

les  dures  necessity  de  la  vie  vous  imposent  un  mailre ,  au  moins  vous 

etes  dc  la  famille  de  ce  maitre-l&.  Ce  n*est  pas  sans  justice  que  le  dernier 

des  valets  d'aout  dil  encore  clitz  nous ,  en  parlant  de  la  ferme  dont  il 

est  le  serviteur,  et,  tfios  gens^  pour  d^igner  les  hdtes  de  la  maison  qui! 

adopte. 

(Gazette  du  Fillage):  L.  D. 


ym 


CONCOURS   REGIONAL   DE    ^868. 

Les  diffirentes  operations  du  Concours  agricole  regional  de  Lons-le- 
Saunier  ont  6U  r^l^es  ainsi  qu'il  suit  par  le  Ministre  de  ragriculture, 
clu  commerce  et  des  travaux  publics. 
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« 

Le  samedi  23  mai.  Reception  des  machines  cl  instruments,  de  8  heu- 
res  du  matin  a  2  heures.  Classement  et  montage. 

Le  lundi25mai.  Operations  des  deux  sous-sections  du  jury  des  ins- 
truments, qui  devront  ^tre  months  et  pr^ts  h  fonctionner,  des  8  beures 
du  matin. 

Le  mardi  26  mai.  Operations  des  deux  sous-sections  du  jury  des 
instruments. 

Le  mercredi  27  mai.  Essais  publics  des  instruments,  jury  present. 
Prix  d'entr6e  :  1  Crane  par  personne. 

Reception  des  aQtmaox  apris  la  lisile  faile  par  un  veterinaire  design^ 
par  le  commissaire  general  et  reception  des  produits  a^ieples,  de  § 
heures  du  matin  a  midi. 

Classement  des  anlmaux  et  de$  produits  agricdes. 

Le  jeudi  28  mai.  Operations  de  la  section  du  jury  des  animaux. 

Operations  de  la  sous-section  des  prctduits  agricoles. 

Deliberation  de  la  section  ebargee  de  decerner  la  prime  d'honneur. 

Exposition  des  instruments.  Prix  d'entiree  :  i  franc  par  personne. 

Le  vendredi  29  mai.  Exposition  de  tout  le  Coneours.  Prix  d' entree  : 
i  franc  par  personne. 

Le  samedi  30  mai.  Continuation  de  I'Exposition  de  tout  le  Coneours. 
Prix  d'cntree  :  50  centimes  par  personne. 

Les  droits  d'entree  seront  per^us  sous  la  direction  exclusive  du  com- 
missaire general  et  au  profit  de  la  ville  dans  laquelle  sc  tient  Ic  Coneours. 

Le  dimanche  31  mat  Distribution  solennclle  de  la  prime  d'honneur 
et  des  prix  et  medailles. 

Fermeture  de  TExposition  a  5  heures  du  soir. 


La  distribution  des  recompenses  aux  Societes  savantes ,  k  la  suite  du 
Coneours  de  1867,  aura  lieu  a  la  Sorbonne  le  samedi  18  avril  1868,  a 
midi.  —  La  reunion  generale  sera  precedee  de  quatrc  jours  de  lectures 
publiques,  les  mardi  14,  mercredi  15,  jetidi  16  et  vendredi  17  avril. 

Comme  les  annees  precedentes,  le  Comite  des  travaux  historiques  et 
des  Societes  savantes  tiendra  k  cette  occasion  des  seances  extraordi- 
naircs  dans  lesquelles  les  savants  des  departements  seront  admis  h 
donner  lecture  des  memoires  qu'ils  auront  specialement  prepares  pour 
la  circonstance.  Les  inscriptions  pour  les  lectures  et  I'envoi  des  me- 
moires qui  en  feront  Tobjct  devront  avoir  eu  lieu  au  plus  tard  le  25 
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lhars  1868. :—  Aucun  ro^moirc  ne  sera  admis  pour  les  lectures  dc  la 
Sorbonne,  s'il  n*a  6tc  pr^alablemcnt  In  devant  une  Soci6t^  savantc  du 
d^partement  et  jug6  dignc  par  cetle  Soci^t6  d'etre  propose  au  MiDislre 
pour  la  lecture  publiquc.  Cetle  mcsure  n'est  pas  applicable  aux  travaux 
scieotifiques  qui  seront  pr6sent^8  a  la  section  des  sciences. 


Assez  beureux  pour  avoir  d^couvert  dans  les  bibliotheques  de  Paris 
des  documents  inconnus  et  curieux^  M.  Louis  de  Veyri^res,  vers  le  mois 
de  mai  prochain ,  puMiera  sous  ce  litre  :  Origine  et  Histoire  du  Sonnet^ 
etc.,  un  volume  de  plus  de  400  pages,  grand  in-i8  (format  Cbarpentier). 
Les  Sannettistes  de  I'Enrope  y  auront  une  place  importante,  et  des  noti- 
ces biograpbiques  ou  bibliograpbiques,  renfermant  beaucoup  de  sonnets, 
seront  consacr^es  aux  SonneUUies  fran^ais,  anciens  et  modemes. 

Get  ouvrage,  suivi  des  ponies  de  I'auteur,  est  presqne  termini ;  mais 
les  SonneUtMUs  modemes  ^tant  innombrables,  M.  Louis  de  Veyriires, 
pour  en  omettre  le  moins  possible ,  recevra  volontiers  les  communica- 
tions que  les  pontes  voudront  bien  lui  faire  avant  le  15  avril  1868. 

On  peut  souscrire  jusqu'&  la  m^me  epoque,  k  VOrigine  et  Histoire  du 
Sonnet,  etc.,  savoir  :  Papier  ordinaire,  prix,  franco,  parlaposte  :  3fr. 
50  cent. ;  —  beau  papier,  ^alement  franco  :  4  fr.  50  cent.  —  Ces  prix, 
faits  pour  les  souscripteurs  qui  s'adresseront  directement  k  M.  Louis  de 
Veyri^res,  a  Beaulieu  (Corr^ze),  seront  augmenl^s  quand  Touvrage  pa- 
raltra  cbez  les  libraires  Ldon  T^cbener,  Bacbelin-Deflorenne  et  autres. 

Des  exemplaires  de  choix  sur  grand  papier  doivent.  £trc  tires  h  part 
et  sipar^ment :  1*  de  VOrigine  et  Histoire  du  Sonnet,  etc.;  i^  des  Son- 
nets et  Poisies  diverses  do  Tauteur. 


ERRATUM. 

Page  360,  ligne  2,  du  Bulletin  de  1867,  lisez  :  itamines  au  lieu  de 
palates. 


POLIGNT,  IMP.  DB  MARBSCHAL. 
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ABRIDGE    DE    L'HISTOIRE 

dn  Prfenr^  eonventnel  lie  Saiot-D^ftlrtf 

de  liOOtt-lerSaaofcr* 

PAA  DOM  ALBERt  CHASSIGNET, 
Public,  d'aprfes  le  manuscrit  original,  par  M.  M.-B.  Pft<>$T. 

{Suile). 

Lcs  abbez  et  religienx  du  monast^rc  de  Baumc  n'^nonc^renl  pas  dans 
Icur  suppliquc  qu'ils  estoient  de  Tordre  dc  Clony,  ils  se  nomm6rent  sim- 
plemcnt  de  Tordre  de  Saint  Benoisl :  Ordimt  sancti  Benedieti.  On  par- 
donneroit  cela  a  des  seculiers,  qui  auroient  pu  alors  n'cstrc  pas  assez 
informcz  que  Ton  avoit  commence,  dez  la  fin  du  douzieme  siecle^  a  dis- 
tinguer  I'ordre  de  Cluny  de  celuy  de  Saint  Benoisl ;  mats  on  est  tente 
de  croire  que  ces  Messieurs  le  firent  a  dessein^  lorsqu*on  reflescbit  que 
40  ans  apres,  ils  soutinrcnt  bautement  qu*ils  estoient  de  temps  immemo- 
rial de  Tordre  de  Saint  Benoist  et  non  de  ccluy  de  Ouny,  ainsi  qu^on  le 
rcmarquera  dans  la  suite. 

II  est  ais6  h  pcnser  que  le  cbapitre  de  Baume  se  mit  en  possession  dc 
Tcglise  dc  Saint  D6sir6  aussytost  qu'il  luy  fut  possible.  Oifi  ne  scait  pas 
pourtant  s*il  Irailta  avec  le  €ur6  d'alors  pour  Tcngager  i!i  c^der,  ou  s'ii 
attendit  son  d^cez. 

Comme  ces  Messieurs  estoient  patrons  de  cetle  ^glise,  personne  n*a- 
voit  intcrrest  h  s'opposer  ^  I't^x^cution  dc  la  bulle  du  pape,  etfavantagc 
qui  devoit  r6sultcr  sor  la  paroisse  de  restnblisscmcnt  d'unc  nombreuse 
communaut^  de  religieux,  pour  cd^brcr  les  offices  divins  dans  la  m6re 
^glise,  fit  que  tout  le  monde  s'en  r^jouit.  Aussy  ne  lit-on  point  que 
I'abb^  de  Saint-Claude  ayt  eu  bcsoin  d' employer  lcs  censures  de  TEglisc 
pour  soulenir  rintroductioh  de  ectte  iiouvellc  communaut6  dans  Vi- 
glise  paroissiale  de  Lons-le-Saunier. 

Dez  que  cet  ouvragc  fut  unc  fois  acbev^,  TeglisC  de  Saint  D^sif^  prit 
le  nom  de  prioralc  ct  paroissiale,  le  prieur  ^^en  tiomma  trancb^mcnt 
cur^  ct  recteur;  Ic  prcstre  dcsservtintla  paroisse  nc  porta  plus  que  la 
qualite  dc  vicaire  perpeiuel;  la  communautt^  dcs  religieux  cdl^bra  toutes 
les  messes  bautes,  cbanta  tons  les  divins  offices,  tanl  ^s  jours  ouvrables 
qu'cs  fesles  et  dimancbes;  il  n'y  cut  point  d*autre  croix  aux  proces- 
sions que  celle  de  la  paroisse ;  le  vicaire  perp6tuel  prit  partout  le  rang 
le  moins  bonorable;  le  prieur  toucba  prcsque  tous  lcs  rcvenus  casucis; 
la  direction  dc  TEglise  et  dc  tout  ce  qui  conccrnc  Ic  service  divin  luy 

3 
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appartint  u  luy  seul ;  i)  cstablit  les  recteurs  dcs  Creoles  et  Ics  mat*'' 
guilliers ;  il  mit  ses  armoiries  sur  led  porles  de  T^glise  cl  aux  clefs  dcs 
voiites.  En  ud  mot,  Ics  prieurs  el  religieux  se  comportercnl  en  maJs« 
ires  absolus  dc  ladite  ^glise. 

Tanl  de  privileges  et  de  preeminences  rendtrent  celcbre  le  prieuri  dc 
Lons-le-Saunier.  11  dcvint  la  premiere  fille  dc  Baume,  comme  on  \c 
pent  remarquer  dans  la  bibliothcque  de  Cluny;  ct  Othes  V,  dit  Othenio« 
comic  palatin  de  Bourgogne,  le  nomme  avant  tons  les  autres  du  pays 
dans  le  denombrement  qu*il  en  fit  sur  la  fin  du  treizieme  siecle,  au  rap- 
port de  Goulu,  dans  ses  mdmoires  dcs  Bourguignons,  Hvre  \u*,  cbapitre 
33«.  On  peutmcsme  avancer  qu'll  y  a  pen  de  pricurez  dans  la  province 
qui  aycnt  eu  auiant  dc  prieurs  do  noble  et  d'illiislre  extraction  que 
ccluy  dont  nous  parlous. 

.  ^ious  voodrions  bien  poui^ir  raarquer  en  particolicr  ee  que  Jean  de 
Ch&lons  donna  a  ce  benefice  en  faveur  du  neuvel  establissemcnt,  pour 
d^gager  sa  parole,  car  on  nc  pent  pas  douter  qu*il  ne  sc  soil  acquilt^  de 
ses  promcsscs ;  mais  la  pluspart  des  litres,  et  sw*toul  les  plus  anciens  du 
prieurc  de  Lons-le-Saunicr,  ayant  esL^  enlevez  par  les  soldats  estrangers 
pendant  les  guerres  qui  desolerent  le  con)t6  en  Tan  i636  ct  suivanls, 
U  nous  est  impossible  de  rien  detailler  sur  ccllc  matiere.  La  mcsme 
raison  nous  met  aussy  bors  d'estat  d'apprcndi*c  a  la  posterity  cc  qui  ae 
passa  dans  cc  monaslere  jusqu'cn  Tan  1294. 

Le  papc  Nicolas  IV,  inform^  que  Tabbaye  de  Cluny  cstoit  si  estrange- 
ment accabiee  de  detlcs  et  d'autrcs  necessiies,  qu*cUe  seroit  infaillible- 
racnt  bientost  ruin^e  si  le  Saint-Siege  n'y  met  toil  quelque  rcmddc,  per- 
mit a  Guillaume  IV,  abb6  de  Cluny,  par  son  bref  en  datte  du  25«  fevrier 
1290,  rapportc  au  buliairc  de  Cluny,  p.  156,  de  lever  pendant  six  ans 
cons^utifs  Ic  vingtieme^  du  revcnu  de  tons  les  roonastcres  et  priorez, 
sujets  immcdiatement  ou  mediutement  h  Tabbayc  de  Cluny,  ct  mesme 
dc  toutes  les  ^gliscs  sdculi^res  ou  r^guliercs  qui  estoient  de  la  collalion 
ou  du  patronat,  tant  de  ladite  abbaye  dc  Cluny  que  dc  toutes  les  ab- 
bayes,  priorcz  ct  couvenis  dudit  ordre,  a  charge  d'cmploycr  toutes  ccs 
sommes  a  payer  les  dcltes  de  ladite  abbaye  dc  Cluny.  Et  en  mesmc 
temps  il  deputa,  pour  executer  ou  faire  cxeculcr  la  Icv^e  desdits  deniers, 
les  prieurs  dc  Marcigny,  d'Elincourt  ct  dc  Vitry. 

Lc  pricur  de  Marcigny^  un  des  ex^cuteurs  du  bref  apostolique,  fit 
avertir  (apparemment^cn  1293)  les  abbe  ct  religieux  dcBaumc  d'avoir 
k  payer  dans  un  certain  temps  leur  contingent  a  Tabbe  de  Cluny^  et  s'en 
alia  aussytost  en  d'autres  pays.  Mais  les  messieurs  de  Baume,  qui  n'a- 
voient  pas  la  devotion  de  foumir  la  vingtieme  partie  dc  Icurs  rcvenus 
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pour  cssuier  \es  dcites  dc  Clany,  ct  qui  craigfioicnl  avcc  raison  que  s^its 
manquoient  dc  Ic  fairc  au  tcrmc  pr^Gx,  le  pricur  de  Marcigny  ne  pro- 
c^ddt  conlre  eux  par  les  censures  eccUsiastiques,  firent  leurs  protesta- 
tions par  devant  qui  its  purent,  et  appclldrent  du  tout  «u  Saint-Si^e, 
dpour  motif  dc  leur  appd  allegu^rent  que  leur  abbayc  cstoit  de  For- 
drc  de  Saint  Benoist  depuis  un  temps  immemorial,  ct  n*estoii  point  du 
l^aut  appellee  de  I'ordre  de  Cluny,  et  roesme  qu'ellc  n'estoit  en  ricn 
sujetie  ny  k  Tabbaye  ny  a  VMy^deCluny:  Causa  appeUationisexpressa, 
mdelicet  qued  iidem  ahhas  ei  convenlus  dkti  monasterii  BcUmensiSy  or- 
dinis  Sti  BenedicU  tantum  ext^unf,  et  CluniaeensU  ordinis  nuUalenu$ 
nominaniur  a  tempore  cujus  memoria  non  extat,  et  subjeeti  non  fuenmt 
praedieio  Cluniacenn  monasterio  in  aiiquo,  nee  existmni,  nee  dietns  abbas 
Cluniacensis  in  eodem  monasterio  Batmensi  patronatiis  seu  jm  uiiquod 
aliud  noseitur  obtinere^  propter  quod  ad  solutionem  dictce  vicesimce  mini^ 
me  tenebantur. 

Sur  celte  appellation,  le  pape  Boniface  Vnf  nomm«  pour  juge  in  par- 
iibusy  du  conscntemcnt  des  procureors  dc  toutes  les  parties ,  Tabb^  dc 
Saint  B^nigne  de  Dijon.  Le  bref  de  eette  d616gation  est  datt6  du9'f<^- 
^Ticr  de  Tan  1295,  et  est  ins^rd  au  bullairede  Guny,  p.  162.  Quoyqu'on 
n^ayt  pas  en  mains  let  pii^ces  dc  ce  procez ,  on  est  tr^s>persuadd  qu« 
Messieurs  de  Baume  ne  paycrent  rien  h  Tabbd  dc  Guny,  ei  que  s'ils  y 
furent  condamn^s  par  Tabb^  de  Saint  B^nigne^  its  ^mlrcnt  une  scconde 
appellation  pour  s*en  cxempter.  Mais  tl  scmblc  bien  plus  probable  que 
Ic  premier  appel  n'estoit  pas  encore  jug6  en  1299,  puisque  ces  Messieurs 
accept^rent  encore  alors  Tabb^  de  Saint  Bdnigoe  pour  leur  juge  en  uoe 
chose  de  la  plus  grande  consequence.  Ce  que  Ton  juge  t^iOain,  c'cst  que 
les  prieurez  dt^pendant  de  Baume  suivirent  I'excmpic  de  cette  abbaye« 
et  refus^rent  de  d61i\7er  la  somrac  h  laqtidle  its  avoient  esi6  tax6s  pour 
nider  k  payer  les  dettes  dc  Guny.  La  raison  que  Ton  a  de  le  croire,  c'est 
que  les  prieurs  dc  ces  prieur<^s  se  r^volterent  centre  Tabbed  dc  Guny, 
peu  d'ann^es  apres,  avcc  les  abb^  et  religieux  de  Baume,  commc  nous 
1'allons  raconter. 

Lamorl  de  Guitlaume  IV,  alHj^  dc  Guny,  nrrivcc  en  1295,  r.c  luy  per- 
mit pas  de  punir  la  desobdissance  et  la  r6volte  de  Tabbe  dc  Baume  et 
de  ses  religieux ;  mais  Bertraiid ,  qui  fut  ^lu  abbe  dc  Guny  La  mcsme 
aDnee,nese  trouva  pas  d*humeur  a  la  laisser  sans  cbiitiment.  Pour  vcnir 
h  ses  (Ins,  il  jugca  prudemment  qu'il  dcvoit,  avant  toutes  cboses,  faire 
rcconnoistre  sa  jurisdiction  sur  ces  Messieurs.  II  se  presenla  done,  en 
1297,  pour  fairc  la  visite  en  I'abbnye  de  Baume,  en  conformite  de  la  tran- 
saction de  1239,  laqucUe  avoit  deja  este  en  ce  point  ex<^cutec  quelquc- 
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fois.  Mais  Fabbc  cl  les  rcligicux  de  cettc  abbayc,  jugcant  bien  que  c'cs- 
toil  un  coup  dc  parlie  (1),  rcfuserent  opiDifiitrcmcnt  de  le  rccevoir  cbcx 
eux  pour  y  faire  la  visile.  Le  cellerier  et  le  cbambrier  de  Baume  se  dis- 
tinguerent  mcsme  par  leur  insolence  dans  celle  conjonclure^  et  s'estant 
fait  accompagner  de  quelques-uns  de  leurs  confreres  et  de  quelques 
gens  armies  ^  ils  se  ruerenl  sur  Tabbe  de  Cluny  et  scs  domestiques,  et 
Ics  cbargercnt  d'injures  et  de  diverges  sorles  d'outrages.  Les  prieurs  de 
Dole  et  de  Jouhe  uscrent  dcs  memes  violences  contre  Tabb^  de  Cluny 
et  scs  gens  quand  ils  se  presenterent  a  leur  prieurc  a  desscin  d*y  faire 
la  visile.  Le  prieur  de  Lons-le-Saunier  ne  fut  pas  plus  moderd  que  les 
autres  dans  cctle  rencontre ,  selon  toules  les  apparences ,  puisqu*il  se 
trouva  envelopp^  dans  les  mesmes  censures  que  les  autres,  suivaDtles 
acles  du  cbapilre  gi^neral  tenu  k  Clnny  Tannec  suivante,  quoyqu*il  ne 
soil  pas  d^nomnie  dans  le  bref  qui  rapporte  toute  cctle  trag^die,  dont 
voici  les  Icrmes  :  Ad  prcedictum  monasterium  Balmeme^  cm  de  Dola^  el 
de  JohOj  prioratus  ytisdem  mon(isterii  Balmensis,  prcedicUe  Bisunti^ 
nemis  dicecesis,  impensurus  in  eis  visitationis  officiuvij  prout  sihi  com- 
petebat  ex  hujus  modi  statutis  et  consuetvdine  accemsset  (abbas  Clunia- 
cemis),  quia  Rainaudus  abbas  et  conventus  dicti  monasterii  Balmensis^ 
in  ipso  monasterio,  ac  GfUillelmus  de  Dola  et  Gerardus  de  Joha  priores 
prioraluum  proedictorum ,  et  monachi  prioratuum  eorumdemj  in  eisdem 
prioratibus  eum  ad  visitandum  admittere  contumaciter  recusarunt, 
iidemque  prioreSt  nee  non  Richardus  cellerarius  et  Gerardus  camerarius 
dicti  monastei'ii  Balmensis,  contra  eumdem  abbatem  Cluniacensem,  spi- 
ritu  rebellionis  assumpto ,  super  hoc  dido  abbati  Cluniacensi  se  prceei" 
pue  opponenteSi  ac  ausu  nefario  in  eumdem  abbatem  et  familiares  ipsius, 
qui  cum  eo  erant,  cum  nonnulis  monachis  dicti  monasterii  Balmensis,  ac 
aliis  eorum  complicibus  armis  munitis ,  nequiter  in'uentes  eos  contume" 
liosis  verbis,  el  aliis  diversis  injuriis  afficere  prwsumpserunt  (2). 

L*abb^  de  Cluny  se  voyant  si  maltrailt^,  recourut  aux  annes  spiri- 
tuelles,  et  apr^s  les  monitions  ordinaires,  il  excommunia  Tabb^,  le  celle- 
rier et  le  cbambrier  de  Baume  avcc  les  prieurs  de  Dole  et  de  Joube,  et 
jella  rinlerdit  sur  Fabbaye  de  Baume  et  sur  lesdits  prieurcz  :  Idem 
abbas  Cluniacensis  in  ipsos  abbatem  Balmensem,  cellerarium,  camera- 
Hum,  ac  priores,  canonica  monitione  prcemissa,  excommunicationis,  et  in 
monasterium  Balmense  ac  prioratus  prcedicta,  interdicti  sententiasj  ext- 
gente  justitia^  promulgavit  (3).  Ces  censures  furent  confirmees  au  cba- 

(1)  Uh  coup  de  partie;  action  qui  decide  dn  succ^s  d*unc  affaire.  Diet,  de  Trivoux. 
(S)  v.  cette  boUe.  Bull.  Quny,  p.  I<l. 
(3)  lldme  tmlle. 
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pitre  g^n^ral  de  Tordrc,  tenu  en  1298. 

Tous  ces  Messieurs,  qui  s'estoient  apparemment  attendus  a  (oules  ces 
censures,  ne  s'en  6tonn^rcnt  point,  et  cc  qui  est  de  plus  surprcnant,  ils 
ne  daigncyrent  pas  seulement  ny  les  pr^venir  par  leur  appcl,  ny  en  appc- 
ler  mesme  au  Saint-Si^ge  apres  qu'elles  furcnt  fulmin^es ;  mais'  commc 
si  elles  eussent  esl6  dvidemment  nulles,  ils  n'y  eurcnt  aucun  ^gard,  et 
conlinu^rent  pendant  plus  d'une  ann^e  entidre  k  c^I^brer  les  divins 
ofGces  et  k  exercer  les  fonelions  eccl^iasUques  h  leur  ordinaire,  au  grand 
scandale  des  fiddles. 

Sur  cela,  Tabbe  et  la  communaut^  de  Quny  s'address^rent  au  pape  et 
le  pri^rent  de  confirmer  les  censures  cy-dessus  marquees,  et  de  punir 
ceux  qui  les  avoient  si  insolemment  viol^es  :  Quare  prcelati  abbas  et 
conventus  Cluniacensis  nobis  humilUer  suppliearunt  ut  prasdicias  excomr- 
municationis  et  interdicti  sententias  robur  firmitatis  debUum  obtinere, 
dietosque  abbatem  Balmensem^  celUrariumy  camerarium  et  priores  pu- 
niri  pro  prcesumptione  hujusmodi  poend  eanonicA  faceremiis. 

Boniface  VIII  voulant  terminer  ce  diff^rend,  dcldgua  de  nouvcau,  dc 
I'agr^ment  des  procureurs  des  parties  int6ressces«  Tabb^  de  Saint 
B^nigne  de  Dijon,  avec  ordre  de  faire  ex^cuter  lesdites  sentences ,  s'il 
les  trouvoil  justes,  en  sorte  que,  si  dans  un  mois  apres  sa  declaration, 
les  coupables  ne  revenoient  pas  k  r^sipiscence,  il  les  d6nonc4t  excommu- 
nies,  dc  la  facon  la  plus  solennelle  qui  fut  en  usage^  et  publiAt  Tinlcrdit 
jett6  sur  ladile  abbayc  et  Icsdits  priores ;  tout  cela  est  port^  plus  au  long 
dans  le  bref  du  pape,  en  dalte  du  15*  fevricr  1299,  ins6v6  au  bullaire  dc 
Cluny,  p.  164. 

La  revoltc  de  ces  abb6 ,  prieurs  et  rcligieux  contrc  Tabbc  dc  Cluny 
esloit  un  attentat  trop  criant  pour  pouvoir  estrc  soutenu  en  justice  re- 
gime. En  ciTet,le  d^l^gue  du  Saint-Siege  pronon^a  sur  le  fait  en  quest  ion « 
et  confirma  les  censures  dc  Tabb^  de  Gluny.  Cc1uy-ci  trouva  moycn  dc 
faire  saisir  Gerard,  prieur  de  Lons-le-Saunicr,  ct  Jean,  pricur  dc  Pen- 
iarlier,  en  rcpr(^sailles  des  ciTels  que  Tabb^  et  les  rcligieux  de  Baumc. 
avoient  enlev^s  aux  prieurs  ct  rcligieux  qui  alloient  au  chapitre  gen<^ral 
dc  Cluny. 

Mais  enfm  les  coupables  reconnurcnt  leur  fautc,  ils  se  soumircnt  pour 
Tavenir  k  la  visite  et  a  la  correction  de  I'abb^  de  Cluny;  ils  confessercnt 
qu'ils  estoient  obliges  de  luy  rendre  toute  soumission  et  reverence,  con- 
form^ment  aux  droits,  privileges,  coutumes  et  statuts  dc  Tordre,  et  aux 
traittcz  precedents,  ct  ils  promirent  dc  deiivrer  deux  mille  livrcs  pour 
ioutes  les  pretentions  que  le  monasterc  de  Cluny  pouvoit  avoir  k  rdison 
de  I'lmposition  du  vingtieme  du  rcvenu  des  benefices  dc  Tordre  cy-dcssus 
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mcnlionnec,  dcs  frais  des  procedures  et  dcs  eilcts  enlcves  aux  capilur 
lanls  (i).  La  IraDsaclioa  est  rapporl^e  tout  au  long  en  la  bibliothdque  de 
Guny,  col.  1538 ;  elle  est  datt^e  du  vendredy  avant  rAsceDsiou  de  Tao 
1300,  et  tout  ce  que  dessus  y  est  d^taill^. 

Ces  belief  promesses  furent  suivies  de  leorf  effets.  L'abbd  de  Badtne 
estant  mort  peu  de  temps  apr^,  les  religieux  de  cette  abbaye  passerenl 
procuration  au  niois  de  juillet  de  la  mesme  ann^e  h  leur  prieur,  pour 
se  presenter  ptnr-devasit  Tabb^  de  Cluny  et  lay  demander  perroission  de 
proc^der  h  Teleclion  d*un  autre  abb^.  Dans  la  suite  lis  continu^renl 
d'en  user  de  la  mesme  mani^e^  et  ils  avoient  coutume,  apres  T^lection 
faite,  d'en  envoyer  k  Cluny  un  acte  aotbentiqae.  On  en  trouve  encore 
aujourd'buy  plustcufs  de  cetle  nature  dans  le  petit  thr^sor.  Les  abbez 
^luft  reconnaissoient  aussy  de  Icnr  part  les  abbez  de  Cluny,  comme  il 
paroist  par  on  acte  de  serment  de  ikl61it<B  et  d'ob^issance  presto,  le  si- 
xieme  Janvier  1452,  par  un  abb^  de  Baume  nouvellement  cboisy;  et  le 
Sainl-Siege,  pour  ne  les  point  escarter  de  cette  ob^issance^  les  a  ren- 
Toy6ft  &  Tabbi^  de  Cluny,  avre  des  leltres  de  recommandalion,  quand  il 
en  a  pourvus  quelqucs-uns,  sur  des  demissions  faites  en  cour  de  Rome. 
Cela  se  justifie  par  nn  bref  do  pape  Pie  second ,  da  11*  octobre  1462 , 
par  Icqucl  il  mande  h  Vahh6  de  Cluny  qu'il  a  pounru  Louys  de  Tabbaye 
de  Baume,  qui  est  sujelte  a  celle  de  Cluny,  sur  la  demission  d'Estienne, 
afin  qu'il  le  regoive  et  le  traitte  favorablemcnt. 

Les  religieux  de  Baume  ayant  depuis,  en  1488,  procdde  a  Tclcction 
d*un  abbe,  sans  en  avoir  auparavant  demand^  la  permission  k  ccluy  de 
Cluny,  et  Tayant  fait  rcquerir  par  acte  du  3'  scptembrc  de  conGrmer 
reiection,  non-senlement  11  refusa  de  le  faire^  tant  par  cetlc  raison  que 
parcc  qu'efle  avoit  du  et  n'avoit  pu  sc  faire  que  d*iin  religieux  de  Tab- 
baye  de  Cluny;  mais  il  fit  mesme  proc^der  par  Ic  grand  prieur  dc  Tordre 
contre  cette  Election,  qui  fut  cass^e  par  sentence  rendue  en  la  mesme 
annee. 

II 8C  voit  encore  par  une  missive  de  dom  Pierre  Daniau^  abbe  de  cette 
abbaye,  du  24*  aoust  1602,  conlenant  plusieurs  protestations  de  soumis- 
frion  et  d'obeissance ,  qu'il  avoit  re^u  sa  commission  pour  visiter  les 
provinces  de  Bourgogne,  et  qu'il  Tex^cuteroit  inccssammcnt. 

Et  il  y  a  un  tr^s- grand  nombrc  de  cbapitres  gen6raux  dans  lesquels 
Tabbc  de  Baume  a  este  ou  d^flniteur,  ou  eiu  visiteur  de  la  Comt6  de 

(O  On  appeUo  capikiUMi  celui  qui  a  votx  delib^ralire  dans  on  chapitro,qu*il  Boit  religieux  ou 
cbaiigJDC.  Ici,oes  capitulants  sont  lea  prieurs  ct  les  religieux  dont  Tauteur  a  parl^  plus  baut. 
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Boorgogne  el  autres  provinces;  quelqoes'ons  auxquels  ib  out  eovoye 
leurs  excuses,  ne  pouvant  s*y  trouver.  Ces  cliapitres  gdn^raox  sodI 
ceux  des  ann^es  1303, 1307, 1312, 1343, 1315, 1334, 1358, 1397, 1399, 
t401»  1501, 1503, 1511, 1520, 1555, 1600  et  1626. 

11  est  raesme  remarquable  que  dans  celuy  de  1399 ,  Tabbe  de  Guny 
fut  pri^  par  les  d^finiteurs  de  visiter  en  personno  Tabbaye  dc  Baumc  el 
ses  d^pendances,  parce  qu'il  y  avoit  longlcnips  qu'il  ne  TaToii  fait.  Fuit 
definitum,  quod,  cum  abbatia  Balmetms  a  longis  temporibusj  tiecper  t»st- 
tatores,  nee  per  dominum  abbatem  Cluniaeetuem  fuerit  visitatOj  et  famd 
referenle,  indigent  visifcUtoiie,  tupplieant  difflnitom  domino  Cluniacen- 
si ,  quod  in  propriA  permmd  velit  dictam  abbatiam  miitart ,  una  cum 

membris  sut's. 

(A  fuivre). 


SCIENCES  MI^DfCALES. 


Reclierclieft  eixp^rlmeiitales  sur 
quelques  parllcularlt^s  de  In  Flevre  t^rpboTde 

cheaE  left  exiranla^ 

PAR     M.     CHONff  AVX-DUBISSON, 

Ductvur  en  m^dccioc  k  ViUcrs-fiocoge  (Calvados),  mcmbro  corrospondant. 

(jirt  longa). 
DfiFINITlON. 

*  La  fievrc  iyphoide  est  une  nosoh^mic  ou  alteration  du  sang,  coruc- 
t^isee  par  la  dissolution  de  la  librine,  accompagn^c  dc  I^ions  intesti- 
nales,  pulmonaircs  et  e<^rebra1es. 

Les  lesions  dcTintestin  sont  renl6ritc  avec  hypertropbic  et  ulceration 
des  g1and6s  Isoldes  et  agmin^es  de  Fintestin. 

Les  lesions  du  poumon  sont  la  congestion  et  la  pneumonic  lobulairc. 

Les  lesions  du  ccrveau  sont  la  congestion  de  I'aracbnoide  ct  dc  Ten- 
c^phale. 

La  fldvre  typbdide  existe*t-elle  cbez  le  nouveau*nd?  Non,  diront 

ceax  qui  demaqdent  aux  maladies  de  repr6senter  la  denomination  qu'on 

Icur  applique,  car  il  n*y  a  pas  de  fidvrc  avec  stupeur  cbez  Ic  nouvcau- 

n^.  Oui,  diront  au  contraire  les  anatomistes  qui,  basant  toute  m^decinc 

sur  I'anatomie  patbologique ,  ont  obser>'6  le  gonflcmcnt  ct  ru1c6ration 
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des  glaodes  de  l*iDlestiii,  c*esi*&-dire  un  des  earacleres  de  la  fievv^ 
typhoide  chez  Tadulte. 

Eotre  ces  deux  opinions,  laquelle  prendre  f 

L'une  ne  s'occupe  que  d*une  lesion  mat^rielle,  n'existant  pas  toujpurst 
el  ne  se  montrant  d'aiUeurs  que  dans  la  fi^vre  typhoide,  et  Taulre  prend 
pour  base  Tensemble  des  synipl6aies  offerts  par  les  malades. 

Evidemmenl  celui  qui  6lablit  sa  cIa8si6cation  d*apr^s  Tensemble  des 
earacleres,  a  moins  de  chances  de  se  tromper  que  celui  qui  n'en  regarde 
qo'un  seul. 

Prenanl  done  pour  base  de  noire  jugement  I'ensemble  des  sympid- 
mes  offerts  par  les  maladies  f^brilcs  des  voies  digestives  chez  les  enfanlSt 
nous  dirons  :  non,  la  fi^vre  typhoide  n'exisle  pas  chez  les  nouveau-D^ 
ni  chez  les  enfanls  h  la  mamellc ,  et  on  ne  Tobserve  qu*&  un  dge  plus 
avanc^,  cnlrc  la  premiere  el  la  seconde  ann^e  de  la  vie. 

entail  aussi  Topinion  de  Billard,  qui  dil  que  rinflammation  dej'ap- 
pareil  folliculaire  de  Tintestin  ne  donne  lieu  aux  sympt6mes  de  la  iicvre 
putride  malij;ne  que  chez  les  enfanls  un  peu  avances  en  lige,  tandis  que 
chez  les  plus  jeunes  elle  se  montre  avec  les  caractcrcs  de  Tentdrite 
simple. 

Tous  Ics  fails  de  fievre  typhoide  chez  le  nouvcau-n^,  signales  par  Lif- 
trc,  par  Charcclay,  par  M.  Bricheleau,  etc.,  d'apr^s  Texislence  du  gon- 
flemenl  des  plaques  de  Peyer  chez  des  enfanlsnouveau-n^s  morls  avec 
les  sympt6mcs  de  rentdrite  simple,  ne  prouvenl  done  pas  ce  qu*ont  pens6 
ces  auteurs,  car  alors  loules  les  cnldriles  du  premier  dge  6tanl  accompa- 
gndes  du  gonflement  et  quelquefois  de  Tulcdralion  des  plaques  de  Peyer, 
seraicnl  des  iicvres  typhoides. 

En  elTet,  sur  74  enfanls  d*un  jour  a  un  mois,  morls  apres  avoir  prd- 
sentd  les  sympl6.iics  de  rcnldrite  simple,  41  dans  la  premiere  seplainC) 
20  dans  la  seconde ,  9  dans  la  troisieme ,  3  dans  la  quatridme  el  1  le 
Irentc-dcuxieme  jour,  il  y  avail  gonflement  considerable  des  plaques 
de  Peyer  el  des  glandes  isolees  de  Brunner  sous  forme  de  psorentdrie. 

Deux  fois  seulemenl  les  plaques  dtaienl  ulcdrees.  La  muqueuse  pre- 
scntail  de  nombreuscs  arborisations  capillaires  inflammaloires. 

Sur  52  enfanls  4ges  d*un  mois  a  un  an,  morls  apri^s  avoir  dgalemenl 
offcrl  Tensemble  des  sympt6mes  de  rcnt6rite ,  les  plaques  plus  nom-» 
breuses  et  plus  gonflces  onl  eld  six  fois  le  si^ge  d'ulcdralions. 

Dans  celte  deuxiemc  categoric  comme  dans  Taulre^  11  y  avail  un  no- 
table gonflement  des  ganglions  m6senl6riques. 

Pendant  mon  inlemal  k  i'U6tel-Dieu,  j'ai  vdrifie  Texaelitude  des  fails 
annonc<5s  par  M .  Hervieux  sur  un  grand  nombre  d'enfants  de  deux  h 
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trois  turn ,  et  commc  lui ,  j*ai  pu  voir  des  enfants  niortg  avee  les  symp- 
tdmes  dc  I'ent^'lte  ordinaire,  sans  stupcur  ni  rieo  des  aulres  caraci^et 
de  la  fi^vre  typholde,  ayant  dans  les  inlesiins,  avec  arborisation  inflam* 
inatoire  de  la  muqueude,  de  la  psorenldrie  el  des  plaques  plus  ou  moins 
Dombreuses  variant  de  8  a  25,  tanl6t  lisses,  tant6t  pointill^cs,  plus  ou 
moins  gonfl^es  et  quelquefois  ulc^r^es. 

J'ai  vu  la  m^mc  alteration  dans  Tintestin  d*enfants  morts  de  scarla- 
tine,  de  pblbisie  pulmonaire,  etc.,  de  sorle  que  j*en  suis  arriv^  h  n'at- 
tacbcr  aucune  importance  k  la  l^sionf  des  plaques  de  Peyer,  si  elle  D*a 
pas  el^  pr6ced6e  des  aulres  sympldroes  de  Taffection  dile  typboide. 

On  ne  pcul  done  pas  dire  que  la  fi^vre  typboide  eiisle  cbcz  le  nou- 
veau-ne,  h  moins  de  constituer  cette  maladie  par  le  seul  caracldre  ana- 
lomique  da  gonflement  des  plaques  de  Peyer,  el  a  moins  de  declarer 
que  dans  ce  cas  ses  sympl6mes  dlant  ceux  de  rcnt^rite  simple,  il  n*y  a 
aucun  moyen  de  les  distinguer  Tune  de  I'autre.  C*est,  k  noire  avis^  une 
double  errcur  dans  laquellc  il  ne  faut  pas  lomber. 

Si  la  fievre  n*exisle  pas  cbez  le  nouveau-n£  avec  la  stupeur,  I'adyna- 
mie^  Tataxie,  T^ruption  lenticulaire  du  ventre,  la  douleur  de  la  fosse 
iliaque  et  1' alteration  du  sang  qui  la  caract^rise  un  peu  plus  lard ,  elle 
existe  cbez  les  enfants  un  peu  plus  ^g^s,  et  je  vais  en  d^crire  quelques 
particularit^s. 

La  fidvre  typboide  des  enfants  a  ^16  d^crite  autrefois  par  Rosen,  Un- 
demv'ood,  d'une  fa^on  tres-sommaire,  sous  les  noms  de  fidvre  r^mitteole 
ou  de  fievre  gastrique. 

SYNONYMIE. 

On  lui  a  aussi  donne  les  noms  de  fievre  muqueusc,  de  fidvre  malignc, 
de  fi6vre  ent^ro -mcsentcrique ,  de  dotbinent^rie ,  d'ent6rite  follicu- 
leuse,  etc.,  etc. 

CAUSES. 

La  fievre  typboide  est  une  maladie  sp^cifique  engendr^e  par  des 
miasmes  de  nature  inconnue,  reproduisant  la  maladie  qui  Icur  a  donn6 
naissance ,  pouvant  naitre  spontan^ment  par  Tagglom^ration  ou  Ten- 
oombrement,  et  pouvant  se  propager  au  loin  dans  Tatmospbere. 

C*est  une  maladie  infecticuse  et  en  memo  temps  infecto-contagicuse, 
ainsi  que  ccla  r^sulte  des  fails  de  contagion  renfermes  dans  la  science. 

La  fievre  typboide  se  montre  bcaucoup  plus  souvent  de  8  a  15  ans 
que  de  3  a  8  ans,  et  au-dessous  dc  eel  4ge  elle  est  tres-rare. 

£lle  est  infiniment  plus  fr^qucnte  cbez  les  garcons  que  cbez  les  fillcs, 
sauf  dans  le  moment  des  grandes  ^pid^mies. 
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Ellc  se  developpe  iDdistinclemenisurlescnfants  forts  ou  delicats,  el 
les  saisons  n'ont  aucune  influence  sur  son  apparition ;  i)  y  en  a  en  tout 
temps.  On  I'observe  en  6te  comme  en  hiver,  et  cela  depend  uniquement 
de  la  force  ou  de  Tintensite  dc  T^pid^mie  qui,  dans  certaines  grandes 
villes,  lelles  que  Paris,  Lyon,  Rouen,  Marseille,  ete.,  est  en  permanence, 
mais  qui,  de  temps  a  autre,  fait  de  plus  nombreuses  victimes,  sous  Tln- 
fluence  de  causes  ineonnnes. 

On  ne  sait  rten  de  precis  sur  T^tiologie  de  la  fi^vre  typboldo ,  sinon 
que  c'est  une  maladie  end^miquc  et  ^pidemique. 

EHe  est  end^mique  h  Paris  el  dans  tous  les  grands  centres  de  popula- 
tion ou  Tencombrement,  la  misere  et  les  privations  peuvent  Tengendrer. 
Mais  elle  est  surtout  ^pid^mique ,  eomme  on  peut  !e  voir,  soit  k  Paris, 
lorsqde  le  norobre  des  malades  est  eonsidi^rable,  ou  en  province,  quand 
d'un  endroit  ou  elle  n*existe  pas ,  die  se  developpe  subitenient  et  fail 
nn  tr^-grand  nombre  de  vietimes. 

Est>elle  contagieuse?  G^ndralement,  k  Paris,  on  r^pond  a  cette  ques- 
tion par  la  negative,  paree  que  Tobservation  ne  foumit  pas  d*assez  nom- 
breuses preuves  dn  eontraire.  II  est  eertain  que  dans  les  grandes  villes, 
k  P&ris,  par  exemple,  elle  n*est  pas  tellement  contagieuse  qu'on  la  suive 
de  maison  en  maison  sur  dcs  sujets  qui  se  frequentent  babituellement; 
mais  on  est  mal  plac6  n  Paris  pour  juger  toutcs  les  questions  dc  con- 
tagion et  d'imriinnit^. 

Dans  cette  villo,  ou  s^vissent  en  permanence  les  miasmes  de  )a  va- 
riole,  de  la  scarlatinc,  de  la  rougcolc,  de  la  fievre  typhoide,  de  Tangine 
maligne  et  de  cent  autres  affections,  il  y  a  dcs  immunities  qui  s'etablis- 
sent  cbez  beaucoup  de  sujels ,  par  Tabsorption  continuelle  dc  tous  ces 
miasmes,  ct  de  ce  que  certains  individus  acclimates  ou  babituds  aux 
miasmes,  comme  d*autrcs  sont  babitues  aux  poisons,  ne  contractent  pas 
la  fidvre  typboide  aupres  d*un  typbique ,  il  ne  s'en  suit  pas  que  le  mal 
soit  non  contagieux. 

En  province,  au  eontraire,  et  dans  les  petites  localit^s,  une  fois  la  fie- 
vre typboide  ^tablie  dans  un  bameau,  on  la  voit  se  propager  au  baroeau 
voisin,  par  tel  ou  tel  individu  qui  en  est  pris  et  qu'on  sait  avoir  ^l^  en 
contact  avec  quelqu*un  du  premier  bameau  infect^.  On  suit  la  maladie 
pas  k  pas,  de  commune  en  commune,  et  son  caractdre  contagieux  se 
tronve  ainsi  d^montr^. 

Disons  eependant  que  si  la  fievre  typboide  est  contagieuse,  c*est  a  un 
faible  degr6,  et  quo  sous  eo  rapport ,  elle  diff^re  beaucoup  du  vrai  ty- 
phus, dont  elle  descend,  eoromc  varidt6  d^g^nirde,  ct  qui  est,  lui,  dou6 
de  propridt^  contagieuses  ineontest«bles. 
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DfiVELOPPEMENT. 

Quand,  sous  rinflucnce  dc  ccs  causes,  la  fi^vrc  typboidc  s*6tablit8ur 
iin  enfant,  il  se  fait  un  travail  int^ricup  r^v^I6  par  dcs  troubles  dynami- 
qucs,  la  fidvpc,  rinappdtcnce,  la  perle  des  forces,  la  diarrh^c,  etc.,  cc 
sont  les  syinpt6mes ;  ct  par  des  alterations  matirielles  du  sang,  de  Tin- 
testin,  des  glandes  mesenleriques,  du  poumon,  etc.,  ee  sont  les  lesions 
anatoniiques,  ^videmmcnt  secondaires  h  Fapparition  des  premiers  symp- 
t6mes,  et  pouvant,  h  leur  tour,  joner  le  t6\c  important  de  causes  mor- 
bifiques  secondaires. 

SYMPTOMES. 

La  fievre  typlioide  des  enfants  se  pr^senle  sous  plusieurs  formes  tel- 
lement  dKT^rentes  les  unes  des  autres,  qu*elles  seraient  m^connais* 
sables  et  Impossibles  a  rc^unir^  si  Tbabitudc  des  malades  n'en  donnait 
le  moyen. 

£]]e  se  pr^sentc  avec  dcs  symptdmes  gastriques  fort  b^nins,  qui  font 
que  je  lui  donne  le  nom  de  muqueuse  ou  d'inflammatoire»  suivant  qu'il 
y  a  predominance  d*embarras  gastrique  ou  de  reaction  inflammatoire ; 
ou  bien  avec  des  sympl6mes  d' ataxic  ou  d'adynaroie  ,  qui  permetleat 
de  Tappeler  fidvre  typboidc  adynamique  ou  ataxique. 

Chez  les  jcunes  enfants  de  2  a  8  ans,  dominent  les  formes  dites  mu- 
queuse ou  inflammatoire ,  tandis  que ,  pass^  cet  &ge ,  s^observcnt  plus 
souvent  les  formes  adynamique  et  ataxique. 

La  fievre  typho'ide  est  unc  alteration  du  sang,  accompagn^e  d'une 
triple  manifestation  locale  du  c6t6  du  ventre,  de  la  poitrine  et  du  cervcQU. 

Elle  debute  par  des  maladies  indiclbles,  par  de  la  faiblesse  et  un  chan* 
gement  dMiumeur,  par  de  Tabattcmcnt  progressif  cbaque  jour  plus  mar- 
que ;  quelquefois  par  des  douleurs  de  tele  et  du  mauvais  sommeil  ou  de 
rinsomnie;  par  de  Finappetcncc  et  un  peu  de  fievre  donton  ne  s'aper- 
9oil  pas  toujours. 

Quelques  enfants  se  Icvent  encore,  sortent^  mais  ilssont  tristes,  joueni 
avec  noncbalence,  il  est  evident  qu'ils  sont  malades. 

Get  etnt  dure  quelquefois  plusieurs  jours,  ou  seulemcnt  vingt-quatrc 
Iieures.  Alors  Tenfant  refuse  dc  manger  et  vomit  quelquefois,  ce  qui 
est  rare.  II  y  a  chez  quelqucs-uns  de  la  constipation  ou  des  selles  natu- 
relics;  mais  ordinairement,  dans  la  grande  majorite  des  cas,  de  la  diar- 
rhec  plus  ou  moins  frcqucntc  et  abondante,  volonlairc  ou  involontaire, 
suivant  la  gravitc  du  mal.  Les  matieres  sont  plus  ou  moins  liquides, 
jauodtrcs,  quelquefois  tres-f^tides,  noir^tres,  melees  d'un  peu  de  sang, 
ou  Venfermant  dcs  ascarides  lombricoides. 
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Des  douleurs  dc  ventre  se  d^clarent,  plus  foi'les  ct  plus  vives  dans  la 
fosse  iliaque  droite  que  partout  ailleurs ;  Tabdomen  reste  souple  ou  se 
durcit,  et  se  distend  par  des  gaz  formant  un  m^t^orisme  plus  ou  moins 
considerable,  et  il  existe  4  droite  un  gargouillemenl  qui  n'est  pas  cons- 
tant, et  qui  est  en  rapport  avcc  la  quantity  des  mati^res  liquides  stereo- 
rales,  incluses  dans  Ic  coecum. 

II  y  a  de  la  soif,  la  languc  est  blancbe,  villeuse,  bumide  ou  s^he, 
quelquefois  fuligineuse;  les  gencives  sont  roses,  couvcrtes  d'un  enduit 
blancb&tre,  mince,  pscudo-membrancux ,  peu  adherent;  rhaleine  est 
quelquefois  f^lide  et  les  16vres  s^cbes ,  roses  ou  noir4tres ,  couverles 
d'un  mince  enduit  dessdcb^. 

La  face  est  prcsque  naturclle  dans  la  fievrc  lypboidc  muqueusc; 
rouge ,  anim^e  dans  la  G^vre  typboide  Inflammatoire ;  pdle ,  h^b^tee 
dans  les  formes  adynamique  et  ataxique.  Alors  les  yeux  sont  languis- 
sants ,  la  stupeur  est  ^vidente ,  et  si  Ton  voulait  faire  marcber  les  en- 
fanls,  ils  ne  pourraienl  se  tcnir  sur  les  picds,  tant  est  grandc  la  fai- 
blessc  musculairc. 

Quelques  enfants  ont  de  la  lourdeur  de  t^te,  de  la  cepbalalgic,  des 
obnubilations,  des  tintements  et  des  bourdonnements  d'oreilles,  des 
^pistaxis,  cbose  aussi  rare  cbez  les  enfants  qu'cUe  est  fr^quente  cbez 
I'adulte. 

Les  uns  dorment  mal,  rdvent,  nc  tiennent  pas  en  place  durant  la  nuit, 
sc  r6veillcnt  h  cbaque  instant  pour  sc  plaindre  ou  pour  demander  k 
boirc ;  les  autres  sont  agili^s,  cricnt  et  remucot  sans  ccsse ;  ils  parlent 
en  d^lire  ou  mcme  quelquefois  ont  dc  v^ritables  ballucinations,  lors- 
qu*ils  voient  devanl  eux  des  objets  qui  n'existenl  pas,  ou  s*illusionncnt 
en  prenant  unc  cbosc  pour  une  autre. 

Pendant  le  jour,  la  plupart  sont  abattus,  ct  si  la  maladie  est  grave, 
on  observe  de  la  somnolence  ou  du  delire. 

Presque  tous  les  enfants  tousscnt,  et  cela  plus  ou  moins.  Dans  la 
forme  ataxique  et  adynamique,  la  toux  est  beaucoup  plus  fr^quente  et 
en  rapport  avcc  une  congestion  lobuUaire  double,  plus  ou  moins  6ten- 
due,  caracti^ris^e  par  des  r^les  sibilant^  ronflant  ct  muqucux,  dissemin^ 
dans  toute  Tetendue  de  la  poitrine.  Des  rales  sous-cr^pitanls  sc  roon- 
trent  quelquefois,  mais  alors  il  faut  craindre  le  dcveloppement  d'unc 
pneumonic  lobulairc  typboide. 

La  li^vrc  est  constantc,  caract(^riscc  par  la  cbalcur  dc  la  pcau,  la 
soif,  rinapp^tencc  et  la  frequence  du  pouls,  qui  varic  de  00,  dans  les 
cas  lagers,  h  120, 140  et  160  pulsations  dans  les  cas  les  plus  graves. 

Au-del&,  la  maladie  est  presque  in<^vilablement  morlelle.  Le  pouls 
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est  tanldt  large  et  plein,  taDl6t  petit  et  serre.  II  est  souvent  in^gal  i 
cause  de  la  diarrhee ,  et  il  ne  devicnt  irr^gulier  ou  intcnnilteDt  qu*ea 
cas  de  danger. 

Toulefois,  si  la  fievre  est  eonstanle  et  continue,  elle  n*a  pas  unifor- 
mement  le  roeme  caract^re  toule  la  journee.  Elle  varie  aux  diiKrentes 
heurcs,  el  oiTrc  des  remissions  marquees  plus  ou  moins  r^gulieres^  d'ou 
le  nom  de  fievre  r^millenle,  jadis  donn^  k  la  fievre  lyphoide  de  Tcn- 
fance. 

Quand  les  remissions  sont  r^guli^rement  pdriodiques,  ce  qui  arrive 
quelqucfois,  cela  est  d'un  bon  augure,  et  permet  de  croire  que  les  en- 
fan  Is  gueriront  si  on  les  traite  par  le  quinquina. 

Avec  la  fievre  existe  une  chaleur  plus  ou  moins  prononede  de  la  peau, 
qui  est  quelqucfois  scche,  et  ne  devient  humide  qu'un  peu  plus  tard. 
Elie  se  couvre  alors  de  sudaminas  au  cou,  la  poitrine,  le  venire  et  les 
membres.  11  s'y  monlre  quelqucfois  des  tacbes  bleues,  ou  plus  sou  vent 
du  scpUeme  au  douzi^rac  jour  des  tacbes  rosdes  lenliculaires. 

Celles-ci,  sous  forme  de  petiles  papules  rosdes,  disparaissent  sous  la 
pression  du  doigt  pour  revenir  aussit6l,  se  montrent  ordinairement  sur 
le  venire  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  On  en  rencontre  aussi  sur  le 
tronc  et  sur  les  cuisses ;  mais  d'une  mani^re  gdndrale ,  il  faut  dire 
qu'cllcs  sont  assez  rares  dans  Tenfance.  Elles  sont  beaucoup  moins  frd- 
quentes  que  dans  la  fievre  typboide  de  Tadulte ;  et  cbez  les  enfants  elles 
sont  d'autant  plus  rares  que  les  sujets  sont  plus  jeones. 

Tels  sont  les  sympl^mes  gdndraux  et  ordinaires  de  la  fievre  typboide 
dans  son  type  le  plus  babituel ;  mais  ils  different  pour  cbaque  forme  de 

la  maladie  ou  il  est  important  de  les  analyser. 

{A  suivre). 


Coloration  et  cbAte  de»  feullles^ 

■ 

Par  M.  P&RIIR ,  professeur  de  sciences  physiques  et  natareDes  k  Bordeaux, 

membre  correspODdant. 

Jn  novafert  anknm  mutatat  dkereforma$ 
Corpora...  (Gride,  lib.  I,  met.) 

Lorsqu'aux  briilanles  chaleurs  de  1*616^  commencent  &  succdder  les 
fraicbeurs  d'automne,  on  voit  la  nature  se  parer  peu  h  peu  de  couleiurs 
^clatantes  et  varices  :  la  verdure  p41il,  la  feuille  cbancelle  sur  son  pdtiole 
dessdcbd,  les  rameaux  semblent  pcrdre  la  sooplesse.et  la  vie.  Les  pMes 
rayons  du  soleil  dclairant  plus  faiblement  la  nature  en  deuil,  nous  font 
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ossister  u  raccoitlplisscmcnt  dc  ccs  phenomcnos  mcrvcilleux,  la  colora- 
tion ct  la  chilte  des  feuillcs. 

Ccs  deux  fuits  qui  d*abord  scmblcraicnt  inlimemcnl  lies,  sont  ccpen- 
dant  bien  disliocts ;  c*est  pourquoi  il  importe  de  les  cludier  separemcnt. 

L    COLOBATION  AUTOMNALE. 

Les  teintes  qui  pr^dominent  dans  1c  paysage  automnal  pcuvent  sc  ra- 
mencr  a  trois  principales  :  Ic  brun,  le  rouge  ct  1e  jaunc.  Ccs  colorations 
nc  s'operent  pas  brusquenicnt ;  il  est  des  lois  pcu  dtudi^es  encore  qui 
president  k  ces  transformations  du  parenchymc.  En  g^n^ral,  comme  Fa 
fait  connaitre  Tobservation,  les  feuillcs  d'un  ^rcrt  fonc^  sc  parent  avant 
leurchilitd  d*une  belle  couleur  roage4tre;  les  nuances  du  jaunc  suce^dent 
an  vert  dair ;  il  est  bien  constat^  loutefois,  que  la  plupart  n'arrivent  au 
rouge  qu*apres  avoir  prdalablement  passe  par  le  jaunc. 

Le  vert  ciair,  qui  prcsque  constainment  se  eliange  en  jaune ,  devfent 
parfois  plus  fonc6 ,  ou  rev^t  una  teinle  brunc.  Cetle  derniere  nuance 
indique  plut6t  un  dess^chement  du  parcnchyme  qu'une  v^itable  colo- 
ration. 

Tons  les  v^getaux  ne  se  d^colorent  point  k  la  ro^me  6poque;  il  en  est 
m^rne  t)ui  6chappcnt  k  la  loi  g6neralc  ^t  reslent  toujours  Tcrts,  c^est  ce 
qui  leur  a  fait  donner  les  6pitb^es  de  semperwrem,  etc.  Quelques  arbres 
pr6sentent  leurs  branches  d6pouill6es,  lorsque  d'aulres  encore  sont 
plcins  de  force  cl  de  fraichcur. 

Les  causes  de  ccs  Iransfonnations  ont  M  Fobjet  de  bien  des  hypo- 
tb^es.  Ce  n*est  que  depuis  les  rcmarquablcs  travaux  de  Saussure  que 
Ton  a  pu  esp^rer  d*en  pr^eiser  les  causes.  La  lumi^re  qui  agitsi  adive- 
menl  dans  toutes  les  p^riodes  de  la  vie  veg^talc  ne  saurait  Icur  clre 
6trangere.  Ellc  est  indispensable  aux  plantcs ;  celle  verile  est  telle- 
ment  recue  comrac  n^cessaire ,  que  des  savants  vont  jusqu*^  dire  que 
certains  champignons  qui  vivcnt  dans  Tobscuritd  ne  devraient  plus  dtrc 
classes  au  rang  des  veg^laux. 

La  lumi^re  de  septembre  est  diH^rente  de  cclle  des  mois  de  juin  ct 
de  juillet;  les  rayons  solaires  s'afTaiblissent  en  frappant  la  tcrrc  moins 
directeraent,  la  temperature  decroit,  la  lumierc  se  modifie  ct  scs  cfTets 
sont  diff^rents.  Pour  s*en  convaincrc ,  il  sufGt  dc  soustrairc  quelques 
feuillcs  k  rinfluence  solaire,  on  voit  alors  qu'clles  ne  subisscnt  en  ricn 
les  modifications  qu*6prouvent  les  autres  et  tombent  veKes.  Cellcs  qui 
se  trouvent  partielkment  abrit^es  par  Jeurs  voisines  ne  sont  d^color^es 
que  dans  lea  parties  qui  n'avaient  pas  M  soustraites  k  Faction  de  la  lu- 
mi^re.  Son  influence  se  continue  dans  toutes  les  phases  du  ph^noroenc; 
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lorsqu^oD  recouvre  des  feuilles  d^jn  modifices  par  un  commencemeni 
de  coloration ,  dies  n'eprouvent  plus  aucun  chaDgemenl  jusqu'i  leur 
cbule. 

Divcrscs  experiences  nous  ont  prouv^  que  Ton  peut  artificicIIemeDt 
produire  ou  du  moins  b^ter  la  coloration  automnale ;  en  faisant  passer 
jcs  rayons  lumineux  au  truvci-s  uc  vcrrcs  diversement  color^^s  on  obtient 
des  divcrsites  de  nuances  tout-a-fait  appr^ciables. 

L'atmospb^re  joue  aussi  un  grand  r61e  dans  raccomplissemcnt  de  ces 
pb^nom^nes.  On  sail  que  les  parties  vertes  des  v^gdtaux  absorbent 
I'oxygcne  pendant  la  nuit^  et  dxbatenl  de  Vacide  carboDique,  respirant 
ainsi  corome  les  animaux;  sous  Vinfluence  de  Ja  lumiere,  le  contraire  a 
lieu,  c'cst  Tacide  carbgnique  qui  est  absorb^,  ddcompos^  et  Toxyg^ne 
rcnvoy^.  Que  remarque-t-on  dans  ia  respiration  des  feuilles  qui  ont 
dcja  sub!  Finflucnce  du  soleil  d'automne?  Elles  cessent  d'exbaler  Toxy- 
gene  pendant  le  jour,  mais  continucnt  cependant  d*en  absorber  pendant 
la  nuit;  on  peut  s*en  convaincre  en  pla^ant  des  feuilles  sous  une  cloche 
de  verre  remplie  d'eau  :  aucun  gaz  n'est  exbal^,  cttout  autre  que  Toxy- 
gene  lui  est  impropre.  Que  devient  cet  oxyg^ne?  Le  parencbyme  des 
feuilles  Tabsprbe  ct  il  se  fixe  dans  Isicldorophylle »  Toxyde  Tacidifie  et  la 
cbange  en  une  matiere  jaune  appellee  xanthophyUe;de  U  la  couleur  jaune 
de  la  feuille.  La  cbloropbylle  est  un  principe  imm^diat  contenu  dans  le 
tissu  parencbymeux  en  granules  de  un  a  cinq  millimetres,  compost  do 
carbone,  d'bydrog^ne,  d*oxygene,  d'azote  et  4e  fer,  elle  est  associ^e  dans 
lesplantes  h  des  maticres  grasses,  albuminoides,  etc.  La  xanlbopbyllo 
n'en  difTcre  que  par  uoc  molndrc  quanlite  d*bydrogcne  et  par  un  sel  de 
fer  qui  doit  ctre  un  carbonate.  Ce  sel  y  est  contenu  en  notable  quantity  ct 
conlribue  beaucoup  4  sa  coloration. 

La  xantbopbylle  se  cbange  bientdt  sous  Tinfluence  des  ro^mes  agents 
en  une  malice  rduge,  plus  oxyg^m^e,  qui  a  re^u  le  uom4* EryihrophyUe. 

Nous  venons  de  dire  que  le  parencbyme  contient  un  sel  de  fer;  ce  sel 
est  toul-a~fait  indispensable  au  coloris  des  feuilles;  une  plante  ^liol^o 
par  sa  v^g^talion  dans  un  Itcu  obscur  n'en  contient  qu'une  quantity  in-* 
sufGsante;arrosee  avee  une  dissolution  d*un  sel  defer  (sulfate  ou  oxalate, 
par  exemple) ,  elle  rq^rend  en  peu  de  temps  sa  fraichcur  et  sa  couleur 
primitives.  C'est  de  I^  qu'on  est  parti  pour  ^tablir  cette  comparaison 
entre  les  granules  de  cbloropbylle  contenant  du  fer,  et  les  globules  du 
sang  colord  par  Tbt^matine  ricbe  en  sets  ferreux. 

Les  couleurs  jaune  et  rouge  proviennent  done  de  Toxydation  progres- 
sive du  parencbyme,  d'une  acidification  pour  ainsi  dire,  qui  la  rend  im- 
propre h  absorber  d'autre  gaz  que  Toxygene.  II  suffit  en  elTet  de  fairo 
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scjourncr  des  feuillcs  jounes  ou  rouges  dans  lo  potasse ,  rammoniaquc 
ou  UD  alcali  qudconquc  pour  Ics  voir  bicDl6t  rcparaitre  d'un  beau 
verl ;  experience  bien  concluanle  ct  qui  n'a  point  besoin  d'autre  ezpli- 
calion. 

II.    CHUTE  DES  FEUILLES. 

Nous  venons  dc  voir  la  nature  pr^ludanl  h  son  oeuvrc  de  destruction 
par  des  pr^paratifs  de  deuil.  La  cbutc  des  feuillcs  est  un  spectacle  gran- 
diose ct  saisissant;  quelle  ^roolion,  quelle  tristcsse  nous  .^prouvons  a 
Taspeet  de  ces  for6ts  veuves  de  leur  fcuillagc ,  de  ccs  paysages  tcls  que 
nous  les  point  Millevoyc  : 

De  la  d^pouille  dc  dos  bois    > 
L'automne  aTait  joncb^  la  terre ; 
Le  bocage  ^tait  sabs  mystdre, 
Lc  rossigQol  etait  saDs  voix 

Un  pbenomcne  si  imposant  devait  ccrtainemcnt  attirer  I'attention  des 
pbysiologistes ;  on  a  cssay^  de  I'cxpliqucr  bien  divcrsement.  On  a  pr6- 
tendu  d'abord  qu*il  ^tait  du  a  rin^galild  de  d^veloppcrocnt  du  petiole  ct 
de  la  lige ;  ce  fait  y  contribue  ^videinroenl,  mais  il  ne  saurait  6tre  regar- 
ds comme  la  seule  et  principalc  cause. 

Des^  observations  r^centes  ont  demontr^  qu'il  est  dik  au  dcssecbenient 
d'une  mati^re  raoUe  appel^e  parenchyme,  qui  sonde  le  petiole  k  la  tige. 
Qu*arrive-t-il  a  mesure  que  la  coloration  automnale  s'effectue  ?  Le  pa- 
renchymc  commence  k  ne  plus  reccvoir  les  m6mcs  sues ;  ces  sues  lui 
parviennent  en  moindre  quantite ,  modilids,  ct  bicnt6t  vienncnt  k  lui 
manquer  compl^tcment ;  alors  il  sc  dess^che ,  et  la  feuillc  lombe  k  la 
moindre  agitation  de  Pair,  au  moindre  attouchement  ct  souvent  par 
son  propre  poids. 

Le  petiole  n'^tant  plus  reli^  k  la  tige  ou  k  la  branche  par  d^autres 
liens,  s*y  trouve  seulement  coll^ ;  rin^galit^  de  dilatation  dc  la  tige  el 
du  petiole ,  le  dessechement  du  parenchyme  ct  une  autre  cause  que 
nous  aliens  faire  connaltre  doivent  n^cessairemcnt  aroener  sa  cbiite. 

Les  fibres  qui  enveloppent  les  vaisseaux  de  la  tige  et  de  son  6corce 
DC  sont  pas  de  m^me  nature  que  cclles  qui  pdn^trent  dans  lc  petiole. 
Au  printcmps,  a  I'^poque  du  ddvcloppement,  la  difference  est  peu  sen- 
sible; mais  k  la  fin  de  T^te,  les  secondes,  sdcbees,  endurcies,  sont  pas$6es 
k  retat  ligneux,  tandis  que  les  premieres  restent  berbac^cs.  Cettc  diffe- 
rence n*a  pu  s'etablir  sans  amener  la  rupture  de  ces  ligaments,  et  voil& 
pourquoi  le  petiole  ne  se  trouve  alors  adb^rer  k  la  tige  que  par  lc  pa- 
rencbyme. 
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iTn  fail  qui  a  dd  frapper  raltcnlion  de  cliacun,  c^st  que  qucllcs  que 
soienl  les  feuilles,  petiol^es  ou  Don ,  quelque  soil  le  v^gdtal,  la  section 
op^r^e  h  la  base  du  petiole  ou  de  la  feuille  pr^sente  constammcnt  la 
mdme  forine,  ccUe  d'un  coeur  plus  ou  moins  alloag^.  On  y  remarque 
encore  une  mati6re  agglutinante,  sicbe^  qui  n*est  autre  que  le  paren- 
chyme.  A  I'aide  d'unc  loupe  on  peut  appercevoir  aussi  les  debris  des 
fibres  qui  rattachaienl  aux  rameaux.  Sur  les  branches,  Fendroit  d^nud6 
est  moins  reconnaissable  et  parait  presque  totalement  cicatris^  au  mo- 
ment ou  la  feuille  vient  k  tomber. 


POESIE. 
«pttre  ii  IB.  Pal»b6  1^**% 

BTUIUANT  £N  TRBOIjOGIE« 

D^s  tes  plBB  jeuaes  an«,  toumS  Ters  le  Seigneur, 

Qoand  verras-tu  Tenir  ce  terme  de  rigneur 

0<i  la  poarrai  enfio,  dans  ur  boa  presbyt^re. 

Assurer  ton  repos  par  un  doux  raioYStdre, 

N'ayant  d'aolre  soaci  que  le  soin  du  troupeaH 

Que  tu  Tisiteras  cheque  jour  k  propos  ? 

Gar  tu  le  sais ,  ami ,  quaud  on  a  charge  d'Ames , 

On  doit  compte  au  Seigneur  du  prix  qQ  il  en  reclame; 

C*est  une  sainte  lutte  oil  Ton  ne  pcut  jamais 

Sans  le  secours  de  Dieu  s'assurer  du  succ^s  : 

Toutefois  on  arrive  k  ce  but  salutaire 

•Qnand  on  s'adresse  k  Im,  guid^  par  la  pri^re. 

Jc  te  verrai  bientOt  install^  comme  il  faut, 
En  tonjoli  manoir  agr^able  et  bien  ehaud; 
Quatre  pi(;ce8  au  plus,  sallc  a  manger,  cuisine : 
Cette  derni^re  doit  en  6tre  asses  Toisine; 
Cabinet  confortable,  une  chambre  k  coucher, 
Crois^s  d*un  corridor  condulsant  au  bt^chcr. 
Une  simple  mansarde  od  loger  Ang^lique« 
Fille  dun  grand  m^rite  et  d'Age canoniqne, 
Parfaite  m^nag&re  et  parfalt  cordon  bleu; 
Que  lonl  s'arrange  en6npr^s  de  to!  pour  le  mteux. 


—  sa  — 

Au  fond  du  corridor,  pr6s  dir  bAcher^  la  ca¥e> 
De  cct  article-li,  je  auis  tODjours  esclare; 
Je  sais  qiie  1e  bon  vin  nous  r^jouit  )e  coeur, 
Et  pour  moi  c  est  aussi  la  meilleurc  liqueur  : 
Lc  cboix  du  crA,surtouf,  ne  m'est  pas  difficile, 
Je  roe  contente  d'un,  pr^fdrable  entre  mille, 
11  est  bon,  gdn<5reux>  suivant  son  dge  il  sert 
Et  de  Tin  d*ordinaire  et  de  vin  de  dessert  : 
Deviens  ,bient6t  cur^  si  tn  veux  que  j  emplisse 
Et  de  rouge  ton  \erre  et  de  blanc  ton  calice. 

Apr^s  le  logcment,rintdressant  cellier, 
Nc  faut-il  pas  parler  aussi  du  poulailler  ? 
La  bassc-cour  rocublt^e  aura  bi^n  son  mdrite. 
On  aime  Ics  ocufs  frais,  romclette  bien  frite, 
De  par  notre  grand  roi,  Ton  met  la  poulo  au  pot, 
Et  parfoislc  cbapon  fait  un  excellent  r6t; 
Quelquefois  du  lapin  la  fine  gibelotte 
Remplace  le  barbeau  cuit  i  la  malelotte. 
Sans  compter  le^  pige6ns  ieii  ragoAt  de  salmis . 
Qui,  sur  ta  table  encor,  seront  fort  bien  admis; 
Car  je  ne  pretends  pas  faii^  un  atiachor^te 
Dc  mon  jeune  curd  blotti  dans  sa  retraite ; 
Vigiles,  Quatre-Temps,  seront  bien  observe 
Par  un  maigre  fort  strict  tons  les  jours  rdscrrds. 

AufOur  de  ta  ikiaisoti  un  charmant  paysage 
Od  tu  pourras  semer,  cueilHr  pour  ton  manage 
Hayes,  choux  et  navets,  salade  el  catera, 
Soit  pour  le  pot  au  feu  tout  ce  qu*il  te  faudra  ; 
Et  pour  ton  agrement,  cultiTer  un  parterre, 
Entretenir  des  fleurs,  mdme  dans  une  serre; 
On  les  Toit  U  germer,  pousser,  croltre ,  fleurir, 
Sur  chacune  ,  k  Vinstant ,  on  grare  un  soUTcnir ; 
Le  Dieu  qui  les  forma,  d*une  double  aureole, 
A  nos  yeux  dblotiis,  decora  leur  corolle, 
II  forma  leur  calice,  et  aes  mille  se^iteurs 
Gonstituant  tiiinsi  le  dodi  parfum  des  fleui's. 
Et  pendant  6e'  ^tfcert,  I4  nature  inuette, 
A  la  prodndtibn,  sensibleinent  s'apjprtte ; 
De  r^tamine'  ici)  le  pdlten  f^condant 
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Descend  sur  Ic  pistil  qui  Tabsorbo  d  lioslant; 
Dans  cet  accord  parfait,  cette  aaiate  barmooie , 
Admire  eocor  de  Dieu.  la  puiai^nce  icvfiniQ ! 
Mai9  i\  garda  pour  lliomme  une  ineilleure  part, 
Et  des  ir^sors  cach^  qu'il  avail  mis  i  part, 
II  versa  dans  sou  Ame  une  source  abondante 
Qui  devait  raffermir  sa  marche  cbancelanle; 
I]  lui  parla  d^amour,  d  esp^rance  et  de  foi, 
Et  ces  tr^sors,  ami,  sont  rcSservds  pour  toi  : 
Bicntdt  tou  coBur  s'ouvrant  4  toutcs  ces  largesses, 
r^$cra  la  valeur  de  ces  grandes  riche^ses; 
Du  SauveuT  des  cropnts  perQevant  la  lecon , 
Tu  comprendras  aussi  quelle  tul  ta  ranron  ; 
Et  plein  du  sentiment  de  ton  saint  ministdrc, 
Remplissant  ta  mission  dans  une  vie  austere, 
Tes  fiddles  brebis  connaltront  leur  bergcr 
Qui  les  garantira  jusqu*au  motndre  danger, 
Eloignant  aree  soin  de  cette  bergerie, 
Le  d6mon  ravisseur  et  le  loup  en  furie ; 
he  ealme  renaltra  tout  auteur  du  olocbcr 
Ouand  VAoe  Maria  les  viendra  rapproeber, 
Et  Jorsque  du  repos  ^xnnera  la  retnite» 
Quand  aa  ddlogomant  tout  ici'^bas  s'apprdle, 
Tu  ponrras  t*^rier  au  dernier  Angelus, 
Tous  sont  ici^  mon  Diou^  nuls  no  ae  t^v^x  perdue ! 

A  Dieu  sois-tu  toujours  jusqup  dans  ta  retrace, 
C'est  le  bonbeur  qu'ainsi  de  cceur  je  te  soubaite; 
L'un  d^  Vautre  ploign^s,  rapprocb^s  en  J^sus, 
A  genoux^  prostern^s^  Vyn  ppur  Tautre,  (Xr9mu$l 

iVErmiU  de  l^eyreUvade). 
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—  62  — 

Ton  prcte  en  pcnsee  une  orcille  attentive  au  discours  du  r<^cipicndaire« 
ainsi  qii*li  la  reponse  qui  lui  est  faite. 

Jci,  mdme  atticisme,  m^nie  elegance  exquise  dans  1e  choix  des  terrnes» 
m^me  ricbesse  d' Elocution,  m^me  jodle  chevaleresque  de  beau  langagc, 
in6mc  passe  d*armes  courtoise  dans  Tart  de  bien  penser  et  de  bien  dire. 

Le  nouvel  c^lu,  un  des  membres  les  plus  distingu6s  de  la  magistrature 
savoisicnne ,  M.  Eugene  Barnicr,  avait  cboisi  pour  sujct  T^loge  de  M. 
le  marquis  L^on  Costa  de  Beauregard,  mort  Pr<^sident  de  la  docte  Com- 
pagnie ,  dans  laquelle  il  faisail  son  enlrde ,  mort  pr^maturement  une 
ann^e  apr^s  cellc  qui  Tavait  vu  dinger,  avec  tant  d'^clat,  la  session  du 
Congres  scienliGque  de  France,  tenue  h  Cbamb^ry  en  1863. 

Le  pan^gyriste  s*attache  pas  a  pas  h  son  h^ros,  dans  loutes  les  p^rip^- 
tics  de  son  existence,  de  1806  k  1864,  non  sans  remonter  h  Torigine 
de  sa  famille. 

Ainsi ,  enfant ,  aux  soins  de  Ms^  Louis  Rendu ;  ^colier,  au  college  de 
Cbanib^ry;  en  1827,  engag^  dans  la  carridre  militaire;  bient^t  agr^g^, 
avec  Ic  brevet  de  sous-lieutenant,  au  regiment  dc  cavalerie  de  Pi^mont- 
royal,  cl  nomme  ^cuyer  en  second  de  Cbarles-Albert.  Comme  militaire 
et  diplomalc,  rocl^  h  Texp^dition  de  Tunis,  en  1823.  Brevet  de  capitaine, 
decoration  de  la  cioix  de  TOrdre  des  SS.  Maurice  et  Lazare.  Premier 
dcuycr;  ^vencments  de  1848  h  1860.  Depute  de  Cbamb^r}%  en  opposi- 
tion h  la  passion  qui  domine  cet  espace  de  12  ans,  savoir,  I'id^e  ilalicnne. 
Catholique  el  d^fenscur  de  la  papaut^ ,  n'en  d^plorant  pas  moins  la 
catastrophe  dc  Novarre ;  I'exil  volonlaire  de  son  prince  k  Oporto\  et , 
apr^s  la  guerre  de  1859  et  Tanncxion  de  sa  cb^re  patrie  5  la  France, 
refusant  la  dignity  de  s^naleur,  et  de  scs  fonclions  publiques ,  ne  con- 
servant  que  la  pr^sidence  du  Conseil  g^n^ral. 

Le  tableau  n*etait  pas  achev^.  Le  chef  de  Vopinion  conservatrice ,  le 
Phocion  du  ddmosth^ne  Cavour,  celte  incarnation  de  Fid^e  italienne,  le 
politique,  le  parlementaire  ^tait  double  de  Tartiste,  de  Tacad^micien,  de 
rhomme  de  lettres. 

C'est  sous  cet  aspect  que  le  considt^re  avant  tout  M.  le  docteur  Guil- 
land ,  altcntif  a  nous  le  monUrcr  infatigable  a  former  la  plus  riche  des 
biblioth6ques,  qualile  et  quantity;  la  plusimposante  des galeries, pein- 
ture  et  sculpture,  toujours  empress^  k  les  mcttre  a  la  disposition  des 
esprits  siriciisemeni  laborieux,  tandis  que  d*on  autre  c6t^  il  se  rendait 
rinitiateur  et  le  promoleur  de  toutes  les  entreprises  propres  k  ajouter 
H  la  prosperite  de  sa  province  bien'^im6e,  ce  tto^rable  bereeati  de  hoit 
sii^ctes  de  Tiaiigustd  dynastie,  objet  constant  de  tous  ses  regrets. 
'    Pais,  tl.  lie  docteur  Goifland,  s'adrossant  directetoent  k  son  nbu>'eau 
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coUigue,  il  fail  passer  sous  nos  yeux  tous  les  iilres  qui  Ic  recomroan- 
daient  au  choix  du  docte  airopagc,  notamment  son  bcl  ouvrage  sur  Valr 
pestre  et  antique  abbaye  des  bMdiciins  de  Tamni,  ordre  laboureur  ct 
hospilalier^  comme  a  quelques  lieues  d* Alger,  l*ordrc  des  Trappistes  dc 
StaQueii,  mais  en  plus  d^frieheurs  el  pionniers  de  la  science ,  en  vrais 
disciples  de  sainl  Bernard. 

Discours  de  ricepHon  de  M,  le  marquis  Costa  de  Beauregard^  et  r^onse 
de  M.  te  docteur  Guittand, 

Succcsseur  de  son  pere,  Talloculion  du  nouvel  elu  ^lail  Iracee  d*avance. 

C'esl  le  souvenir  des  services  de  Taulcur  de  ses  jours  qui  lui  a  valu 
unc  recompense  ant^rieure  aux  acles  qui  cussenl  pu  la  meritcr,  ct  unc 
r^colle  avanl  la  scnience  el  le  travail  de  la  rooisson. 

M.  Guilland  n'acceple  pas  eel  avcu  par  trop  modcste.  S'il  est  vrai  que 
le  fils  de  rilluslre  d^funt  ait  hiriii  de  la  triple  aristocralie  patemelle, 
talent,  naissance,  fortune ,  il  a  66}h  prouv^  par  ses  ceuvres  comhicn  la 
premiere  de  ces  distinctions  lui  scmblail  supi^rieurc  aux  deux  aulrcs , 
convaincu  par  Texemple  de  son  pdrc ,  que  T^tude  est  le  refuge  de  la 
Tieillesse,  qu'elle  console  des  deceptions  du  passe,  et  clans  ses  proprcs 
aspirations,  puisant  la  ccrlilude  qu'elle  offre  un  asile  assurd  a  la  jcuncsse, 
en  lui  fournissant  des  armes  contre  les  chances  probl^matiqucs  de  I'a- 
venir. 

Puisse  cclte  IcQon  salutaire  etre  rccueillie  par  elle  avcc  amour  c\  la  pre- 
server d'une  oisivete  sterile,  source  infecle  d'babiludcsmalsaincs;  puissc- 
l-elle  elre  acceplee  non-seulement  en  tbdorie,  mais  en  pratique.  En  tbdo- 
rie,  les  opinions  dc  M.  de  Beauregard  ne  sauraienl  trouver  aucun  con- 
Iradicleur  pour  pcu  qu*il  se  respccte.  Nous  n'en  sommes  plus  h  ce  temps 
d*ignorance  paradoxale,  ou,  jalouse  de  la  cdldbritc  de  Macon,  dont  un 
concile  avail  delibdre  sur  la  question  de  savoir  si  les  femmcs  onl  unc 
ame,  une  villc  voisine,  Dijon,  metlail  au  concpurs  cetle  autre  question 
non  moins  insensee  :  Si  les  lettrcs  n*onl  pas  causd  a  I'bumaniie  plus  dc 
maux  que  de  bicns,  el  ou  Rousseau,  qui  leur  dcvail  tout,  jusqu*a  Tim- 
mortalite  dc  son  nom,  se  pronon^ait  pour  Taffirmativc. 

Nous  en  sommes  rcvcnus  au  jugcmenl  du  bon  Plutarquc  qui  expli- 

.  quail  la  chute  de  Marius,  sa  defuilc  par  Sylla,  son  exil  sur  les  ruincs  dc 

Carthage  et  les  marais  dc  Maintornes  par  ce  motif,  Q*est  qu'il  n'avait  pas 

sacrifU  aux  graces,  c'est-u-dire,  cberchd  dans  la  cijUurc  des  Icltrcs  un 

bouclier  contre  la  debauche  et  T intemperance. 

Memc  interpretation  h  donner  h  la  disparilion  dc  la  scene  de  Marc- 
Antoine.  11  n'eut  pas  descrtc  Idchcmcnt  ]c  champ  de  la  bataillc  navale 
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4'Acliuni,  pour  eourir  apr^  une  mallresse  impudique  fugitive ,  Vil  tAl 
conserve  sa  dignity  d'homme ,  et  il  I'aurait  conserv^e ,  les  yeux  sur 
le  monument  elevt^  aux  lottres  par  son  rival ,  I'oraleur  philosoplie  de 
Rome,  dans  sa  defiance  du  po^le  Arehias.  Reflet  dans  la  prosp^rii^  coo* 
solation  dans  les  revers,  nos  amies  et  nosconscill^res  dans  la  veille» 
nos  confidentes  dans  les  t^nebres  et  dans  nos  insomnies,  en  m^me  temps 
qu*clles  font  notre  agr^ment  au  logis,  les  Icttres  n*opposent  aucun  obs- 
tacle h  nos  courses  au  dehors,  delectant  domt,  non  conpediunt  foroi; 
toujours  prates  a  nous  suivre  dans  nos  peregrinations  et  A  se  tenir  h  nois 
c6tes  dans  nos  promenades  ou  travaux  de  la  campagne,  perigrinantur 
ruBticanlur. 

Que  d*autres  reflexions  ing^nieuses  ou  profondes  naissent  de  ees 
deux  morceaux  oratoires ,  et  qu'il  est  penible  de  ne  pouvoir  faire  pai^ 
lager  au  lectcur  le  plaisir  qu'on  a  gout^  soi-mdme  a  contempler  ces 

tr^sors  d^intelligence,  d'^rudition,  de  sage  et  religieose  philosophie. 

H.-G.  Cler»  profe^seur  Sm^riie. 


ECONOXIE  DOMESTIQUE. 

• 

Une  <^use  de  Talt^ratloxi  de«  vln«  en  l>outelUQii^ 

Les  \ins  s'alterent  quclquefois  par  suite  de  la  mauvaise  quality  du 
Terre  des  booteilles  qui  les  cooliennent.  C'est  atnsi  qu'un  ndgociani 
perdait  demi6rement  un  asssez  grand  nombre  de  bordelaises  remplies 
d*un  vin  de  prix.  Les  aeides  du  liquide  ayant  ^te  neutralises  par  les 
alcalis  du  verrc,  ses  bouteilles  etaient  devenucs  opaques. 

Get  accident  etait  la  consequence  d'un  vice  de  fabrication.  Le  Terre 
est  le  produit  de  ta  combtnaison  de  la  silice  avec  la  soude  et  la  potasse. 
Celle-ci  s^op^re  par  la  fusion  complete  des  mati6res  premieres,  alcalis 
et  sable  blanc,  dans  des  fourneaux  ehauffes  h  une  tres-haute  tcmpertr 
ture.  En  augmentant  la  proportion  des  alcalis,  la  fusion  s'eficctue  1^ 
une  temperature  moins  eievee  :  d'ou  une  diminution  dans  la  depense 
du  combustible,  qui  entre  pour  une  tr^s-forte  part  dans  le  prix  de  re* 
vient  des  bouteilles.  Cette  economie,  qui  (ente  certains  fabricaots,  peui 
devenir  dommageablc  a  Taclieteur ;  car  le  verre  ainsi  obtenu  est  facile- 
ment  attaquable  par  les  solutions  acides,  commc  ccUes  de  Taeide  taf- 
trique.  Tun  des  prineipaux  elements  de  nos  vins. 

II  n*est  que  prudent  de  faire  analyser  un  echantillon  des  bouteilles 

auxqudles  on  roudra  eonfler  desvins. 

D'  RouGBT,  membre  fcmdoleur. 
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Sur  la  Permentcitton  §^alllque« 

A  ses  travaux  sur  les  fermentations,  noire  Eminent  compatriote,  M. 
Pasteur,  doit  une  notoriety  scienlafique  qui  grandit  cbaque  jour. 

Cn  savant  das  plus  distingu^,  M.  Van  Tieghem,  ancien  agr^g£  prd^ 
parateur  k  TEcolci  Mormale,  oonou  par  la  d^ouTerte  da  ferment  de  ia 
fermentation  ammoniacale  de  Turtle,  vknt  d'exposer  a  TAcad^mie  des 
)scienees  le  r^sultat  de  ses  nombreuses  rechierches  sur  la  fermentation 
gallique.  II  confirme  et  developpe  la  th^orie  de  M.  Pasteur,  son  maitre. 

La  transformation  dn  tannin  k  la  temp6ratnre  ordinaire  est  toujours 
un  dedoublement  en  acide  gallique  et  en  glucose,  avec  fixation  des  M- 
ments  de  I'eau.  Ce  dedoublement  est  tonjours  corr^latif  de  la  vie  et  du 
developpement  d'un  myc^lium^  soit  du  PenicUUum  glaneum,  soit  de 
VMpergillus  niger. 

Compris  sous  Tdnonci  g^niral  des  fermentations  proprement  ditcs, 
telles  que  les  travaux  de  M.  Pasteur  les  ont  fait  connailre,  ce  pbtino- 

ft 

m^ne  pr^sente  une  circonstance  spdciale,  caract^ristiquc  d'un  type 
Douveau.  «  Notre  plante,  en  effet,  dit  M.  Van  Tiegbem,  n  besoin,  pour 
vivre,  de,  Toxyg^ne  de  Tair ;  dans  la  fermentation  alcoolique  et  dans 
toutes  celles  qui  se  rattacbent  au  tntme  type,  Ja  levure  en  est  au  coo- 
trairc  independante.  » 

Les  vucs  th^oriques  de  M.  Pasteur  sur  le  mode  d'action  des  ferments 
doivent  done  ^Ire  geoiralis^es. «  Dans  les  fermentations  ordinaires,  le 
ferment  cmprunte  Toxygene  qui  lui  est  a^cessaire  a  la  substance  fer^- 
roentescible  dont  Tdquilibre  se  trouve  d6s  lors  d^truit,  et  qui  se  r^sout 
en  groupements  nouveaux.  lei,  ce  n'est  point  Toxyg^ne,  c'est  Ic  sucre 
que  notre  ferment  enl^ve  au  tannin,  parce  que  lui  seul  pent  lui  foumir 
Taliment  bydrocarbond  indispensable  k  la  constitution  deses  tissus,  d'ou 
encore  rupture  d'^quilibre  et  dedoublement.  » 

Nous  avons  done  maintenant,  ajoutc  M.  Van  Tiegbem,  sans  parler 
des  combustions  totales,  que  M.  Pasteur  a  eiudi^csle  premier,  ifois 
types  distincts  de  fermentations  accomplies  par  des  ctres  vivants  :  Fep«> 
mentation  ac^tique,  fermentation  alcoolique  et  ses  congen^res,  fcrmen* 
Utiop  gallique.  Cello-ci  introduit  dans  le  domaine  de  vegetaux  beau- 
coup  plus  eiev6s  en  organisation  que  les  ferments  actoelicrocnt  connus. 
{AbeiUe  Juratsienne).  D**  A.  Rougst. 
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L.e   Xrou  de  Tfinrer* 

licEFIDE  rRANG-€OMTOI8E. 

Non  loin  du  village  de  Villers-le-Lae  (Doubs),  au  bout  d*uB  senlier 
qui  serpente  dans  leg  broussailles,  il  existe  uo  ravin  noir  et  profond 
dontleabouU  tont  ombrag^s  de  vieux  sapins  moussus  et*crevass&. 

Celleu  a  un  aspect  sinistre  qui  saisit  le  coeur  el  le  glaee  d'effroi. 

Du  fond  du  ravin  s^exbale,  comme  une  plainte  itoulTie,  )e  bruit  d'uoe 
source  invisible. 

Celle  source,  on  Tappelle  la  Fontaine  du  DiahU,  et  le  ravin  ou  elle 
coule,  Ic  Trou  de  VEnfer, 

Voici  une  legende  qui  s'attacbe  k  cet  cndroit  et  qui  ni*a  ^te  racoot^e 
par  un  p&lre. 

II  y  a  de  cela  plusieurs  siccles,  le  diable  venait  de  faire  une  toumee 
dans  noire  plandle. 

Faligud  d*une  longue  marcbe  et  pliant  sous  le  poids  d'un  sac  ou  il  en- 
fermait  les  4mcs  quise  laissaient  prendreii  scs  emb&cbes,  il  \int  s'asseoir 
tout  cssouffld  &  Fendroil  que  je  viens  de  d^crire. 

Mais  alors,  &  la  place  du  ravin  il  y  avait  une  jolie  clairiere  tapissde  de 
mousse  et  de  fleurs,  au  milieu  de  laqucUe  s*elevait  un  rocber  d*ou  s'd- 
cbappait  I'eau  limpide  d'une  source. 

Ricn  n'altere  comme  les  voyages  :  —  le  diable,  mourant  de  soif,  jeta  sur 
riierbe  son  lourd  fardcau,  et  approcba  de  la  source  ses  Uvres  brulantes. 

Pendant  cc  temps,  I'ange  Gabriel ,  qui  s*6tait  embusqud  derriere  lin 
buisson,  s'avance  en  rampant  jusqu'au  sac,  le  cbarge  sur  ses  ^paules  ei 
dtsparait. 

Satan  desaltdr6  (ouma  la  t6te  vers  Teodroil  ou  il  croyait  retrouver  son 
ir6sor,  el  ne  le  voyant  plus,  il  poussa  un  eri  terrible  qui  secoua  les  arbres 
de  la  foret  ct  fit  trembler  les  montagnes  d'alentour. 

II  se  livra  longtemps  k  des  recbercbes  inutiles,  avec  des  grinceraeDts 
de  dents  el  des  grognements  de  b^ie  fauve. 

Enfin ,  par  un  mouvement  de  supreme  d^sespoir,  il  frappa  de  son 
pied  fourcbu  avcc  tant  de  force,  que  le  sol  &'enlr*ouvril,  entrainanl  le 
diable  et  la  source  dans  ses  profondeurs. 

Depuis,  ajouta  le  patre,  ce  lieu  est  maudili.et  quand  on  est  oblige  de 
le  traverser,  il  est  prudent  de  reciter  un  Aw  et  de  se  signer  trois  fois. 
{Revue  liUiraire.  de  la  Franche-Comli),  ,.  Emilc  Corse. 
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SEANCE  GEMEIt\LE  HU  30  FEVRIER  18G8. 

La  stance  est  ouverte  a  2  heures ,  sous  la  prcsideoce  de  M.  Gercr 
Oulbier,  President. 

Lecture,  mise  aux  voix  et  adoplioD  du  proc6s-verbal  de  la  reunion 
pr^c^dente. 

Correspondancc  manuscritc  :  MM.  Alexander  marquis  Marzara  Bridg- 
tower;  niarquisdcCbampreux-d*Altenibourg;  Maurice  d'lrisson  d'H^- 
risson;  Louis  Bondivenne;  A.  Grillon,  recemment  adniis  dans  noire 
Society,  s^empressent  de  nous  exprimer  toute  Icur  gratitude  —  M.  Adol- 
pbe  Iluard  s*oiTre  h  la  Soci^ld  pour  la  repr^senter  aux  lectures  prochai- 
nes  de  la  Sorbonne^  en  sollicitant  la  participation  h  cet  bonneur  de  M. 
d*Irisson  d'Herisson.  —  M.  Hector  Berge,  de  Bordeaux^  nous  annonce 
renvoi,  pour  le  muscle,  d*une  piece  de  Henri  lU,  de  Henri  IV,  de 
Louis  Xni ,  de  Louis  XIV,  de  Louis  XV.  MM.  Louis  de  Veyriires  et 
Ulysse  Robert  d^sirent  ^Ire  inform^s  promptemenl  desr^sultats  duCon- 
cours.  M.  Bi^jean,  instiluteur  k  Ar]ay,taille  sa  plume  a  notre  destination. 

En  quality  de  membre  du  Cornice  agricole  du  canton  d*Orgelet,  dont 
il  est  le  Secretaire^  M.  Louis  Bondivenne,  aux  reunions  de  fin  d'ann^e, 
le  jour  de  la  distribution  des  primes,  a  prononcd  trois  discours  dont  il 
a  la  gracieuseti^  do  nous  faire  bommage.  Tous  les  trois  traitent  de  ma- 
tieres  qui  sont  Tobjet  ordinaire  de  nos  travaux.  Le  premier,  imprime  en 
brocbure,  porte  sur  la  Culture  flamande ,  qu'il  a  pu  observer  pendant 
son  s^jour  en  Belgique;  il  contient  des  impressions  personnelles  pIutAt 
qu*une  exposition  developpee.  Dans  les  deux  autres  qui  ont  paru  dans 
ia  SentineUe  du  Jura,  Tun  au  n^  du  mercredi  5  septembre  1866,  Tautre 
a  celui  du  25  septembre  1867,  Tauteur  s*occupe  des  Agents  vivants  de 
Tagriculture,  et  partant  des  conditions  individuelles  que  doit  remplir  le 
cultivateur  pour  que  son  oeuvre  prosp^re.  11  a  deja  abordc  la  question 
de  $ante  et  la  question  de  nwralite.  11  y  ajoutera  celte  annde  la  question 
iTinteUigenee,  rinlelligence  appliqu^e  aux  travaux  des  cbamps,et  il  aura 
termini  ainsi  la  trilogie  agricole,  en  tant  qu'elle  se  rapporte  a  la  personnc 
m^me  du  cultivateur.  II  aura  montr^  que  le  cultivateur  doit  ctre  robusle, 
moral,  intelligent. 

Correspondancc  imprimee  :  Avis  du  Ministore  de  Tlnstruction  publi- 
quc  que  le  dernier  envoi  do  Bulletin  a  ete  envoye  aux  Societes  corres- 
pondantes,  et  de  Touverture  des  lectures  publiqucs  qui  pr^cederont  la 
distribution  des  recompenses  annuelles  a  la  Sorbonne.  Ces  lectures  au- 
ront  lieu  les  mardi  14  avril,  mercredi  15,  jeudi  16  et  vendredi  17. 

Congr^s  general  des  pbarmaeiens  de  France  et  de  Tetranger,  tcnu  les 
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4, 5  ct  6  juitlet  1867,  ao  Conservatoire  des  arts  el  m^tierB,  k  Paris.  Opi- 
nions soulcnucs  dans  son  sein ,  par  M.  Jules  L^on,  de  Bordeaux^  noire 
honorable  correspondnnl.  Dans  un  m^nioirc  offer!  h  l'a8sembl^e,raiiieur 
pose  en  principc  que  la  limitation  est  indispensable ,  et  il  indiqne  le 
xnoyen  de  Top^rer  de  fait,  sans  Finscrire  (N<»  86)  dans  la  loi ;  11  faudrait 
qu*on  exigent  du  futur  pharmacien  les  deux  dipl6mes  de  bacbclier  h&^ 
lettres  et  ^s-sciences.  D*ailleurs,  liberty  enlidre  et  suppression  des  jorys 
et  des  inspecteurs.  11  serait  n^cessaire  qu'il  fi^t  ni^me  impost  aux  phar^ 
maciens  quelques  connaissances  midicalcs  qu'ils  acquerraient  facilenlcnt 
par  nn  s^jour  de  quelques  mois  dans  un  hdpilal^  et  en  consequence  qu'il 
leur  fiit  permis  de  panser  les  blesses  et  de  pratiqoer,  en  cas  d'orgence, 
les  operations  de  petite  cbirurgie. 

Society  litt^raire,  scienti6que  et  artistiqoe  d*Apt.  Concours  de  1868. 
i^  Etude  sur  les  dtablissements  possdd^s  dans  Ic  roidi  de  la  France  par 
les  ordres  rcligieux  et  militaires.  —  line  m^daille  d'or  de  100  fr.  — 
S*  Etude  sur  les  mines  et  carri^res  de  Tarrondisscment  d'Apt.  —  Une 
mddaille  d'or  de  100  fr.  —  S""  De  la  Troffe  au  point  de  vue  de  sa  nature, 
de  sa  reproduction,  etc.  —  Medaille  d*or  de  100  fr.  —  4^  Concours  de 
po^sie  :  200  vers  au  cboix.  Mddaille  d'or  de  100  fr.  Syndicat  de  fa 
Presse  agricole, —  Bureau  provisoire,  3 ,  rue  dc  Moscou,  tous  les  jours 
avant  midi. 

Comme  eette  institution  int^resse  ragriculture  toute  entiire,  ses 
statuts  (ils  sont  deposes  aux  archives,  k  la  disposition  des  interess^s)  soni 
adress^s  k  notre  Society,  ainsi  qu'aux  autres  Soci6t6s  d'agriculturc,  avec 
pridre  de  nommcr  unc  Commission  pour  les  examiner  et  en  faire  un 
rapport. 

M.  le  baron  Edouard  de  Septcnville,  grand  Commandeur  de  I'Ordre 
de  Charles  IV,  Chevalier  des  Ordres  du  Christ  et  de  Notre-Dame-de- 
Guadalupe,  vient  dc  recevoir  de  S.  M.  le  Roi  de  Portugal,  pour  sesVeroar- 
quablcs  travaux  hislorique^  (il  en  a  M  rendu  compte  dans  le  Bulletin), 
la  croix  de  I'Ordre  de  Notre-Dame-de-la-Conception  de  Villa  ViciosiT. 

M.  Adolphe  Huard ,  homme  de  lettres.  Chevalier  de  I'Ordre  des  SS. 
Maurice  et  Lazare,  vient  d'etre  nomm^  Officicr  de  I'Ordre  ^questre  de 
Saint-Marin  ct  Commandeur  de  TOrdre  du  Nichan-lftikar. 

M.  Henri  Gourdon  de  Gcnouillac,redacleur  en  chef  du  Monde  artiste^s 
vient  d'etre  nomm6  par  S.  M.  le  Roi  de  Portugal,  Chevalier  de  I'Ordre 
royal  et  militaire  du  Christ. 

Le  principal  fondatcur  de  noire  Soci6te,  M.  Ife  D'  Bertherafnd,  tonjours 
reconnaissant  envers  ses  aneiens  eoop^rateurs ,  a  fait,  le  Jour  de  Tan, 
une  agriable  surprise  k  MM.  les  Docteurs  Rauget  et  Bergcrct,  d'Arbois, 
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ett  leur  adressant  le  dipl6me  de  membres  de  la  Soci^i^  de  dimatologie 
alg^rieone  (sans  oublier,  ajouteron^nous,  celui  qui  icril  ces  liigoes). 

Lectores  h  I'ordre  du  jour  : 

Dt  M.  le  docteup  Bleicber,  nukiecin  aido«inajor ,  licenci^  ^'Sciences 
natnrelles  :  Essai  sur  la  Topograpbie ,  la  G^logie  et  la  Pal^oeinologle 
dts  environs  de  Rome.  — -  De  M.  Bel,  au  point  de  vue  matMel,  et  de 
M"«  Gabridle  de  Poligny,  au  point  de  vue  moral  :  rExpoailion  uoiver- 
eelle  de  1867.  —  Du  Secr^taire-G^n^ral  :  Gompte-rendu  des  travaux 
de  Tann^e.  —  R^eompcmes  aecorddes  a  la  suite  du  Coneours  dc  1867. 

Sont  admis  membres  de  la  Soci^t^  :  Titulaire,  M.  Bousson ,  docteur 
en  m^decine  k  Paris,  Chevalier  de  la  L^gion-d*Honneur.  —  Correspon- 
donts,  M.  Blondon,  docteur  en  roMecina  h  Besancon,  ct  M.  d'Irisson 
d'H^risson,  de  rAcad^mie  des  Quirites  de  Rome. 


X*e«  Vin«  et  lem  VUAmmanm  h  PCIxpoalUon 
lutlvenaelle  de   19OT9 

(Bxtraii  d'un  article  de  II.  Au^uste  LtCBKT,  publie  dans  le  journal  La  F'ipne,  du  15  (I^Trier  1868^ 

Les  vins  du  Jura ,  sans  pourtant  gravir  Ics  bautcurs  dc  la  m^aHle 
d'or,  ont  eu  un  socc^  rctatif.  Nous  parlageons  m^diocrement  renlhou*- 
siasme  local  que  les  loyanx  Fraoes-^^mlois  professeni  pour  leurs  vins 
rouges;  celui  des  Arsures  en  part iculier,  qui  est  eomme  leurCbarobertin, 
ne  nous  aura  jamais  parmi  ses  fanatiques.  Mais  ce  pays  possMe  des  vins 
blancs  dc  distinction  haute,  ct  d*atlleurs  il  est  bon  de  compter  avcc  un 
territoire  qui  pent,  en  ccrlaines  annees,  entre  ses  mootagncs  et  ses  plai- 
nes,  de  Salins  a  Saint-Amour,  donner  jusqu'a  800,000  hectolitres.  Les 
blancs,  a  la  \6fili,  ne  complent  dans  la  masse  que  pour  un  dixi^me ;  c'est 
Vqt  de  ee  numeraire  nombreux,  or  qui  s'appelle  GbAteau-Cb41on,  Me- 
A^tru,  TEtoile  et  Pupillin<-les<-Arbois.  C'est  moins  eonnu  que  Bourgo- 
goe,  Cayenne  et  Champagne;  on  nous  pardonr»era  done  d*en  dire  un 
mot. 

Le  plant  qui  fait  les  bons  vins  blancs  du  Jura,  dits  vins  jaunes  ou  dc 
garde,  est  le  sauvagnin,  qui  n'est  pas  du  tout  le  sauvignon  de  la  Gironde 
-pi  le  pinot  blanc  dc  la  C6te-d*0r.  Vepdangd  tard,  vers  la  Toussaint,  il 
produit  dc  sa  pressje  dc  topazes  le  vin  c^l^bre  dc  Ch^leau-Ch&lon,  dont 
la  durde  est  inconnue ;  on  en  a  bu  qui  avait  cent  ans.  Le  veritable^  pas- 
sablement  vicux,  vaut  facilement  20  francs  la  bouteille ;  roais  il  est  rare, 
et  c'est  pourquoi  les  autrcs  usurpent  son  npm  vdni^rt^. 
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Lc  sauvagDiD  ou  salvagoio ,  m^\6  au  gamay  blanc  ou  melon ,  donpc 
les  vins  beaucoup  plus  blanes  de  TEtoilc,  de  Quiiitigny,  de  Rotalier^  de 
Cesancey,  vins  riches,  savourcux,  charnus^  embaum^  el  capileux  que 
Dous  buvons  tous,  avec  d'auirts  qui  oe  les  valent  gu^re,  sous  I'^liqueUe 
el  le  baptdme  gen^riques  de  vins  d'Arbois. 

Puis  enfin,  el  c*esl  ici  le  plus  inl^ressanl ,  de  ces  deux  plants  blanes 
allies  avec  le  poulsard  qui  fait  les  rouges  de  Salins,  des  Arsures,  de  FroiH 
tenay,  de  Sain(-Laurent-4a-Rocbe ,  elc.,  on  oblient  les  vins  pilillanU, 
fins,  lagers ,  charmanls,  qui  commencenl  k  faire  si  beau  chemin  parmi 
les  mousseux  et  qu'on  appelle  vins  de  VEtoile ,  ce  vignoble  6lanl  leur 
point  de  depart  principal. 

Les  premiers  essais  de  vins  mousseux  du  Jura  remonlenl  ii  la  fin  de 
Tancien  empire.  lis  6taient^  comme  on  pense,  passablemenl  Informes.  Le 
temps  m6me  n*esl  pas  loin  ou  pour  faire  mousser  ce  doux  jus  on  cbargeail 
simplcment  les  bouleilles  h  la  pompe,  comme  dans  Teau  de  seltz  artificiel- 
le.  Un  n^gociant  du  pays^  M.  Auguste  Devaux,  fort  experl  el  eslim6  en 
affaires  comme  en  vendanges,  et  son  fr^re,  jeune  ing^nieur,  sorli  de  noire 
^cole  centrales  onl,  depuis  3  ou  4  ans,  radicalcment  changd  la  figure  el 
les  proc^d^s  de  Tespdce.  Multipliant  les  experiences  scienlifiques  el  pra* 
liques,  s*inspiranl  de  leurs  voisins  de  Bourgogne  ct  de  leurs  devancicrs  de 
Champagne,  point  avares  de  peioes  ni  de  sacrifices,  cettc  fois  finalemenl 
lis  nous  offraienl  un  vin  mousseux  parfaitcment  fail  el  constitu^,  blanc 
jusqu'a  dire  incolore,  fin,  mordant,  rempli  de  seductions  etd*ar6me,  el« 
gr4ce  k  sa  base  raisonn^e  de  raisins  noirs,  n'dtant  plus  du  toul  le  dan- 
gereux  casse-ldte  d'aulrefois. 

L'habile  viticole  qui  a  trac^  ces  lignes  etait  bien  plus  a  m6me  et  bien 
plus  capable  qu*aa  profane  de  relevcr  la  reputation  dunvio  dont  le  village 
des  Arsures  est  justement  fier.  Enfin,  je  vais  essayer. 

M.  Auguste  Luchet  nous  semble  bien  s^T^re  dans  son  appreciation  de 
rexcellent  vin  des  Arsures.  Tout  eo  fait  one  boisson  deiicieuse ,  et  sa  coa^- 
leur  rosde ,  ou ,  comme  Ton  dit ,  peau  doigoon ,  et  son  parfom  qui  affepte 
agreablement  I'odorat,  et  sa  saveur  douce  et  saine ,  exquise  4  la  boncbc, 
non  moins  que  salutaire  &  Testomac ,  sans  porter  au  cerveau  des  vapeurs 
surexcitantes. 

Nous  ne  dirons  pas  comme  cctte  ^onne  femme  de  Macedoioe  :  «  J'en  ap- 
pelle de  Philippe  ivre  4  Philippe  d  jeun,  »  mais  settlement  du  palais  de  M. 
Luchet,  un  pen  blase  peut-^tre,  lors  de  r^nonce  de  son  jogemcnt,  par  la 
degustatlon  de  tant  de  liqueurs,  a  son  palais  repose  et  d^s  lors  impartial. 
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CfHIMie  AGRICOLE. 


PAR   M.    A.    ROCGET,    DOCTEUR-MEDEaiV    A   ARBOIS ,    MEMBRB   FONDATEtR. 

Sous  Ics  noms  d'humus  ou  dc  composis  humiques,  on  d^signe  ces 
sobstances  bnines  ou  noirfttres  produites  par  la  decomposition  spon«- 
tan<ie  des  v^g^taux.  C'est  un  r^sullat  de  Toxydalion,  h  Tair  ambiant, 
de  rhydrogtoc  ct  pcul-dlrc  du  carbone  do  la  cellulose  (C**  H*<>  0**). 
Par  leurs  divers  modes  de  formation  et  par  leurs  rapports,  ces  d^riv^s 
ulmiques  sont  comparables  a  ecus  de  ratt^ration  du  sucrc  paries  acides 
et  les  alcalis. 

Les  corps  nouveaux  dus  h  cette  transformation  dc  la  cellulose  con- 
servent  plusieors  de  ses  caract^rcs  cbimiques  el  organoleptiques,  el  n*en 
di£Mrent  que  peu  par  leur  composition  ^l^mentaire.  Ce  sont,  d'apr^s  M. 
Mulder  :  A,  pour  la  tourbe  : 


.     (  les  Acides  ulmiques     .     .     C*o  H«*  0*«. 
(^         A.  bulmiques    . 


.  ,  C*o  H«  0",  peu  diflfdrents  de  son 
A.  gcique     ....     C*o  H««10«*,  et 

^  (  rOlraine C*o  H«*  0«  +  2H0  et 

^  (  I'Humine C*o  H«*  0<«  +  3H0. 

B,  pour  les  terreaux,  en  outre  des  sels  min^raux  : 

L'Acide  cr^nique C«*  H«  0<«,  et 

L'Acide  apocr^nique  (1) .     .     .     C**  H«  0«*. 

L*£(ude  attentive  des  diff^rcntes  phases  de  la  decomposition  spon- 
tan^e  de  la  fibre  v^g^tale  conduit  h  la  reduction  du  nombre  de  ces 
derives  de  la  cellulose. 

D'une  part,  Tulmine  et  rhumine  ne  constituent  que  des  hydrates^ 
des  acides  ulmique  et  liumique,  ou  bien  qu'un  seul  compbs^  bumique, 
accompagne  dans  ses  combinaisons  sp^ciales  de  produits  secondaires 
proprcs  a  la  decomposition  du  ligneux. 

D*un  autre  c6t6,  ces  acides  bumique  el  ulmique,  ainsi  que  les  acides 
cr6nique  ct  apocr^nique^  derives  polymeriques  des  sucrcs,  representent 
des  corps  similaires  dont  le  carbone  est  multiple  de  12  et  rentrent  dans 
la  loi  recemment  formulae  par  M.  Bertbelot.  II  en  est  de  m^me  du  pro* 

(I)  Ges  acides,  de  teintcs  bnines,  proprt^t^s  cbimiques  et  physiques  peu  difldrentes,  ODt  &te 
Tobjet  des  traraux  de  Beraelius.  lis  doiTeot  en  partie  leur  notori^td  k  leur  presence  dans  cer- 
uines  eauz  mMicinales  femiglneuses,  comme  ceUes  de  Porta  (SaMe),  ot  ils  ont  ^t6  decourerts, 
celle  du  Lac-Villers  (Doubs),  etc. 
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dull  principal,  sinon  du  dernier  Icrme  de  la  iransforniation  de  la  cellu- 
lose sous  la  triple  influence  du  temps,  de  Fair  tX  de  reau,  de  roctiie 
xylique  que  M.  J.  Lefort  vicnt  de  d^eouvrir. 

L*acide  xylique  est  isolnble,  dou6  de  reaelions  particulieres  ci  sus- 
ceptible de  combinaisons  sp^ciales.  Dcssdcbe  a  la  temperature  de  120 
degr<^s,  11  se  pr^senle  sous  la  forme  d*une  substance  noire,  dure^  k 
cassure  vitrcuse,  poss^ant  Tcclat  du  jayet.  Inodore  et  iosapide,  il  est 
peu  soluble  dans  I'eau  k  laquelle  il  donne  n^anmoins  une  Mfire  eoio- 
ration  en  jauoe  clair  et  une  faible  -reaction  acide.  II  est  insoloUe  dans 
Taleool  absolu  et  dans  I'^tber  sulfqrique.— -  A  cbaud,  Facide  sulfurique 
concentre  le  dissout  et  le  cbarbonne  k  la  roani6re  des  matiires  hydro* 
carbonees  vegetalcs;  a  froid,  il  le  dissout  lentement;  mais  dans  op^ 
solution  etenduc,  il  pr6eipite  sans  decomposition  apparente.  —  A  vac 
Tacide  nitrique  froid  et  concentre,  il  se  colore  en  rouge  et  se  decom- 
pose par  oxydation.  -^  11  se  dissout  dans  les  solutions^  mime  tres'^eteiK 
dues,  de  carbonates  neulres  de  potasse,  do  sonde  et  d*amiiiopiaque  ]  i\ 
y  a  d'abord  formation  de  bicarbonates,  puis  degagement  d*aeide  carb9* 
nique. 

j4vec  les  bases  terreuses  et  les  oxydes  metalliques^  I'acide  xylique  jmH 
duit  des  sels  gin^alemmldris'insolubles  el  inallirables  a  I'air. 

C'est  sur  le  peu  de  solubility  aqueuse  des  humate  et  xylate  de  chaux 
que  repose  la  theorie  de  Tamendement  du  sol  par  le  chaulage.  L'aetioB 
de  Fair  convertit  la  cbaux  caustiquc  en  un  bydrate  calcaire  qui  forme 
avec  I'humus  les  composes  calciques  des  acides  bumique,  ulmique,  cre* 
nique  et  xylique.  Ceux-ci,  peu  solubles,  sont  dissous  petit  k  petit  par 
les  eaux  et  pr^sentes  successivement  aux  radicelles  des  plantes  char- 
gees  de  les  absorber.  Ainsi  rinfluence  de  la  cbaux  se  proportionne  k  la 
quantite  de  Tamendement  employe  et  k  cclle  des  detritus  vegetauz  qij^s 
le  sol  contient.  Or,  on  no  saurait  meconnaitre  les  rcmarquables  r^ul- 
tats  du  chaulage  daQS  les  terrains  d*allu\ion  ordinaircment  riches  eo 
humus. 


CHRONIQUE  AGRIGOLE. 

Previsions  du  lemps^  r-*  Un  q^rtain  pronostiqueur  en  renom 
avait  pVedit  que  le  inois  de  fevrier  serail  venteux  et  pluvieux ,  im^i 
peine  y  aurait-il  quelques  beaux  jours  pour  pouvoir  travailler  k  la  cam- 
pagne.  JanoQis  proplietje  n'a  ete  plu3  coropleteroent  faussQ^  pqisque 
toutes  nos  vignes  sont  talliees  et  que  les  semailles  printanni^rcs  soDi 
cflTectuees  dans  d^  boones  conditions.  Alors  m^mei  que  Ic  mois  de  mars 
scrait  neigeux  ou  pluvieux,  les  bles  un  peu  souloves  par  les  gelees  nc 
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s*en  trouveraicnl  que  mieux,  el  cela  les  dispenserail  ilu  roulade.  Quant 
aux  demi^res  semaiUes ,  la  pouss^  pourratt  ^Irc  lenle ,  naais  la  lerrc 
ameublie  De  se  durcira  plus  pour  empecher  Ics  plantcs  de  lever. 

Tofot  en  nous  f^lieilaDi  de  ee  que'les  previsions  de  notre  aslronomc 
onl  (ait  d^faul,  nous  ne  pr^iendoiis  pus  qo'on  doive  na^priser  Ics  obser- 
vations des  anoiens  en  ce  qni  conceme  la  pr^eoeit^  des  saisons.  Nous 
croyons  meme  que  le  depart  ou  Ic  retour  inaccoulum^  des  oiseaux  de 
passage  esl  le  meilleur  indiee  qu'on  puisse  faire  valoh*  en  pareil  cas.- 
Ainsi^  Tann^e  derniere,  et  dda  la  fio  d*aoAl,  nous  avons  vu  des  troupes 
de  cigognes  partant  a  Ure-d'ailes  pour  les  conir^es  m^ridionales.  Les 
raniiers  etbcaucoup  d'piseaux  insectivores  lessuivaient  imm^iatement. 
Ces  departs  anlicip^s  n'annon^ient  que  trop  le  rude  liiver  que  nous 
avons  eu. 

Nous  ne  sommes  encore  qu'li  la  fin  de  Kvrier,  et  dej&  la  mauviette  et 
Falouette  des  bois  ont  chant^  leur  chanson;  chaque  jour,  quelques  volees 
de  ramiers  regagnent  les  contr^es  quails  ont  quitl^es  il  y  a  six  mois.  Se- 
rai t-il  t^m^raire  de  dire  que  le  printemps  sera  preooce? 

De  Vengraissement  de$  pores.  —  Si  Ton  en  croit  Thistorien  Slrabon,  les 
Romains  prisaient  beaucoup  Ics  salaisons  qu'ils  tiraicnl  de  la  S^quanie, 
aneien  nom  de  notre  province.  Ce  qui  fait  presuroer  que  ce  pays  poss^dait 
alors  comme  aujourd'hui,  d'cxcellcnt  sel,  mais  quMl  devait  y  exisler  de 
vastes  forcts  de  chines,  dont  le  fruit  pouy^t  nourrir  en  toute  saison 
une  grande  quantitc  de  pores.  La  ro^me  chose  se  passe  encore  en  Servie, 
pays  couvert  d'anliques  for^s  de  cb^ne.  Aussi  eette  contr^e  exporte 
chaque  annec  de  norobrcux  troupeaux  de  pores  engraiss^s  avee  legUnd. 
Ces  exportations  arrivent  par  le  Danube  jusqu'^  Viennc,  et  de  U  il  en 
vient,  en  traversant  la  Bavicre,  jusqu*en  Alsace. 

Mais  si  notre  pays  poss^dait  autrefois  cette  ressource  pour  se  procurer 
de  la  viandc  a  i>on  march^,  il  se  passera Encore  bien  des  ann4es  avant 
que  nos  for6ts,  ou  il  n*existe  presque  plus  dc  vieux  chines ,  puissent 
engraisser  les  pores  qu'on  tient  dans  le  pays.  11  est  vraiment  6tonnant 
qu*en  cette  contr^e,  ou  les  fruitidres  sont  si  prosperes.  on  continue  en-^ 
core  d'^lever  des  animaux  qui  consomment  presque  toutes  lea  nienues 
graines  et  qui  ne  produiscnt  point  de  fumier.  Cette  funeate  coutome 
d'engraisser  une  troi)  grande  quantity  de  pores  a  caus^  un  grqve  pr^ju^* 
dice,  cette  ann^e,  k  non  nonbre  de  cultivatcurs,  qui  se  trpuvcnt  main- 
tenant  a  court  de  grain. 

Les  choses  ne  sc  passcnt  pas  ainsi  dans  nos  montagncs  du  Jura  et  du 
Poubs.  On  y  comprend  mieuX  Tavantage  d*^lever  du  b^tail  rouge,  prin- 
cipal ^lemeftt  de  riebesse  du  pays. 

ViowET,  Vice-President. 


wm 
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DISTRIBUTION    DES    RECOMPENSES 

I  la  suite  da  Coiic<»ors  it  \Ulr 

ilL^rieiilture*  —  Medaille  d^argent  a  M.  Hippoiyte  Rr^iaux, 
proprietairc  1^  Brainans  (Jura),  poor  ameliorations  agricoles  t  Tihragt 
de$  Pres  non  arrosh. 

iftylviciilture.  —  Medaille  d'argent  h  M.  P^ricr,  professeur  de 
Sciences  physiques  et  naturelles  h  Bordeaux,  pour  un  travail  sur  la  Syl- 
viculture, intitule  :  Moyens  pratiques,  dcononUques  et  stlr<  de  repevpk^ 
ment  de$  vides  de$  fot'itSy  etc.  , 

Skslences  naturelles*  -^  Medaille  de  vermei!,  grand  modu- 
le, k  M.  Cbonnaux-Dubisson,  docteur  en  medecine  de  Villcrs-Bocage 
(CQlvados),  pour  :  i""  un  travail  intitule  :  Des  Hydropisies  en  g6nmU; 
de  leur  mecanisme  et  de  leurs  divers  modes  de  developpement.  2^  un  autre 
travail  ayant  pour  titre  :  Essais  sur  la  SypJUlis. 

ISelenees  et  lL«ettres«  —  Medaille  dc  bronze  h  M.  Ulysae 
Robert,  professeur  au  college  de  Tonnerre,  pour  une  Biographic  du  ge^ 
neral  Trawl,  de  Poligny,  ct  la  Vie  et  les  OEuvres  de  Cuvier. 

Instruction  primnirf^  —  Mention  honorable  h  M.  Vuille- 
tet,  liccnci^  en  droit  k  Nevy-sur-Seillc  (Jura),  pour  un  travail  sur  VU- 
tiliti  des  Cours  d*aduUes  et  moyens  qui  peuvenl  les  (aire  prospirer  pour 
en  assurer  la  dur^e,  .^ 

Po^sie.  —  Medaille  de  vermeil  k  M""  M^lanic  Bourotte,  de  Gu^rct 
(Creuse) ,  pour  deux  pieces  dc  pot'sic  intilul^es  :  Au  Oalop !  et  Au 
sortir  de  la  Messe. 

Medaille  de  vermeil  a  M.  Louis  de  Veyricres,  de  Bcaulieu  (Corr^ze), 
pour  33  pieces  dc  poesie  el  Sonnets. 

Medaille  d'argcnt  a  M^^'  Gubricllc  dc  Poligny,  de  Paris ,  pour  deux 
ponies  intitul^es  :  Le  Pass^  et  le  Present,  ct  Phyllide. 

Medaille  de  bronze  a  M.  Hector  Berge,  de  Bordeaux,  pour  diverses 
pieces  de  poesie. 

Mi^daille  de  bronze  a  M.  Adolphe  Louvet,  de  Couvray,  pour  2j  pieces 
dc  po6sie  ayant  pour  titre  :  Un  Recit  de  bataille  par  un  vieux  barde  des 
temps  passes,  ct  Jupiter  et  la  Liberie, 

Mention  honorable  t\  M.  Oppcpin ,  directcur  dc  FEcole  du  Ch&lcau, 
k  Nevers ,  pour  diverses  pieces  de  po6sic. 

BenunL- Arts.  —  Mention  honorable  a  M.  J.-B.  Rouyer,  insti- 
tuteur  k  Boissy-lc-Rcpos  (Mamc),  pour  diverses  compositions  de  rausi- 
que  religteusc. 

Bonnes  CMBuvres.  —  Mention  honorable  k  M"*«  lules  L^n, 
de  Bordeaux,  pour  bons  traitemcnts  envcrs  les  animaux. 

saBBaaatsss^saBsssaBsssssssssssssssssssssmSm      i        '   ■— — Maaw^^db^gggi 

ERRATUM  DU  N«  PR^G^DENT. 
Page  6,  note  l^,  au  lieu  de  :  Jean  de  Chdlons,  lire  :  Jean  de  Chdlon. 
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ABRfiGfi    DE    L'HISTOIRE 

dn  Prfeartf  convenlael  «le  4Kaliit-iNHilitf 

4le  I<ons«le>4Mninler« 

PAR  DOH  AUIEHT  CBASSIGNBT, 

Piiblid,  cTaprte  le  tnonuscrit  ofigiiiftl,  par  M.'114-B.  Prost. 

(Suile). 

Apres  loul  ccla,ilfaut^voi]er  quVMine  kissc  pasde  Uiouver  pl4isieur« 
litres  postericurs  &ran  1300,  ou  rabbnyedelkiuine'eikspricufcz  en  de^ 
pendants,  mesme  celui  de  Lons-le^Saunler,  sont  i^nonces  estpe  de  J'ordire 
idc  Saint  Benoist,  sans  faire  aucune  mention  dc  Cluny ;  cl  ce  qui  test 
plus  estonnant ,  c^est  que  le  pope  Pie  IV  confirmant  tons  les  privileges 
accordes  k  I'ordre  de  Cluny  par  sa  bulle  du  17"  fivrier  1563 ,  insi^r^c 
nu  bullaire  de  Cluny,  p.  204,  ne  rapporlc  point  Tabbaye  de  Baume  par- 
my  les  abbayes  soumises  audit  ordfe,dont  ily  fait  le^d^nombreroent:;  ee 
-qui  papoist  une  preuvc  incontestable  que  Vabbaye  de  Baume  n'a  jamais 
cstc  assujetlie  a  Tordrc  aussy  absolument  que  les  autres.  Que  si  on  exa- 
mine de  pr^s  les  cboses,  on  trouvera  quc1e  seul  abbe  de  Quny  in  per- 
Sonne  ou  ceux  qu*il  d^putoit  sp^ialement^  a\wient  droit  de  visitor  cetle 
abbayc,  au  lieu  que  les  autres  estoient  sujettes  k  la  visile  de^  visiteurs 
ordinaires  de  Tordre,  nommes  dans  les  cbapitres  gcn^raux.  Etcomme 
les  abbez  de  Cluny  faisoient  tres-raremeni  par  eux-mesroes  cotte  visile^ 
4iinsy  que  les  definiteurs  du  chapitre^^s^ral  del390  s'^eo  plaignent  cy- 
dcssus,  Tabbaye  de  Baume  ne  paroissoit  presque  pas  dependfe  de  Cluny, 
«n  coroparaison  dcs  aulres  monasl^res  de  Tordre ,  qui  cstoicnt  visitez 
presque  tons  les  ans  par  les  visiteurs  gen^raux  dcs  provinecs.  Les  mes- 
sieurs de  Baume  ne  laissercnt  pas  pourtant  d*x)bjecter  a  Monseigncur 
Antoinc-Picrre  de  Grammont^  aFcbevesque  de  Besancon,  qui  les  vouloit 
visiter  en  1667,  en  execution  dcs  rcglements  du  concile  deTrente,  qu'ils 
^lependoient  de  I'ordre  dc  Cluny,  afln  de  rempescbcr  dc  faire  la  visile 
4]c  leur  aM)aye. 

LISTS  DES  PRIHJR6  M%  SAiNT-MSffflg  AS  X0KS-X£-SAUNIER. 

On  ne  peut  pas  dresser  un  csftalogue  exact  de  tons  les:prieurs  qui  onl 
gouvcrne  cc  monastere  dez  Tan  1300.  II  a  mcsmc  csle  impossible  dc  mar- 
quer  prccisemcDt  les  annecs  auxquellcs  ont  regn^  de  ocrlains  pricurs, 
parcc  qu*on  n  a  Irouve  Icurs  noms  que  dans  dcs  enquetcs  qui  marquoieni 
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simplcmcnt  qu*ils  avoicnt  v^cu  Ics  uns  apr^  Ics  autrcs  (1). 

En  1300  ct  auparavant, 

Gerard,  rcligieux  de  Baumc,  estoit  pricur. 

En  1308  ct  1311, 

Fraler  Joannes  de  Cuysello^  prior  priorQtus  Sancii  Daideraii 
nensis,  ordinis  Sancti  Benedicti. 

C'est  le  nom  et  le  litre  qui  luy  est  doDn6  dans  un  acte  d'iostituUoD 
d'un  certain  clerc  nomni6  maistre  Hoguea  de  Cuyseaux,  pour  estre  Rec* 
tcur  des  Escoles  de  Lons-le-Saunier;  laquelle  institution  est  dite  appar- 
tenir,  tant  de  droit  que  de  coutume,  audit  prieur,  en  quality  de  prieur 
et  de  patron  de  FEglise  de  Lons-le-Saunier;  ledit  acte  est  datt^  :  Da- 
tum die  Veneris  post  Bordas  (2),  anno  Domini  millesimo  trecentesimo 
undecinio...,  prtBsentibus  Domino  Stephano perpetuo  vicario Ledonensi. 
Ce  qui  roontrc  ^videroment  que  les  prieurs  de  Lons-)e-Saunier  estoieot 
rcconnus  pour  Rectcurs  et  cur6s  en  chef  de  Lons-le-Saunier,  et  jouis- 
soicnt  paisiblement  de  tous  les  droits  dependants  dudit  rectorat,  et  que 
la  cure  estoit,  sous  eux,  administree  par  des  vicaires  perp^luels  qui  ne 
prcnoient  point  d*autre  litre.  Ce  prieur  estoit  religious  en  I'abbaye  de 
Baumc,  en  1300  (3). 

En  1370, 

Egide  ou  Gilles  de  CbAlons.  11  n'y  a  pas  de  doutc  qu'il  ne  fut  moinci 
Les  salines  de  Lons-le-Saunier  subsistoient  encore  de  son  temps. 

En  1411  et  1412,  et  jusqu'environ  1416, 

Frere  Guy  de  Mion. 

II  conste,  par  les  enqu^tes  faites  en  1466,  que  de  son  temps,  les  reli- 
gieux  de  Lons-le-Saunier  mangeoient  en  commun  h  la  table  du  prieur 
et  qu*ils  faisoient  gras ;  ce  qui  se  praliqua  nussy  sous  tous  ses  succes- 
seurs.  Mais  on  n'a  pas  de  preuves  positives  qu'ils  aycnt  toujours  mang^ 
gras,  quoyqu'il  n'y  ayt  pas  de  sujet  d*en  douter^  puisqu*ils  vivoient 
comme  k  Baumc,  ou  les  mesmes  cnquMes  prouvcnt  que  Ics  simples 
cloistriers  mangeoient  gras  en  commun  k  la  table  de  Tabb^,  ou  dans 
une  table  voisine. 

Frere  Guy  de  Saubie  (4). 

Le  cardinal  de  Fiesque. 

(f )  V.  dans  Roasaet,  torn.  S.,  p.  5SS  et  sair.,  sa  notice  ear  le  prieuri  de  S*-D68ir6. 

(9)  Vendradi  aprte  les  hordes,  ISIf ,  c'est-k-dire  le  M  ft&Tricr  de  cette  ann6c.  Les  hordes  on 
les  bramdom  sont  le  premier  dtraancbe  de  cartoe.  Y.  k  ce  sujet  Diet,  de  Trirouz,  4  ce  mot,  et 
Du  Cange,  ad  rerb.  brandonet. 

(3)  Deux  ou  trois  lignes  laiss^en  blanc  dans  le  manuscrit  des  Arch. 

(4)  Guy  de  Saubie  6talt  prieur  de  Saint-Dtoiri  en  1411,  par  un  acte  de  cette  annte  que  cite 
GuiUaume,  Ilistoire  des  Sires  deSalins,  in*4«.  Besan^on,  1757-58,  tome  I,  page  897,  note. 
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Lc  litre  qui  en  Tail  iii^nMire>  e'^si-Mirc  les  cnqudics  ci-dessils  men- 
lioiia6es,  n'eii  dK  pos  davanlagc;  mais  Fbisloire  Xkt  se  tail  pas  8ur  son 
inerite.  11  s*appel1oit  Louys  de  Fiesque,  Tutic  des  qualre  pnDcipales  mai- 
soDs  de  Genes,  et  une  des  plus  illustres  de  toute  litalie.  Urbain  VI,  qui 
avoit  besoiD  de  protection  k  Gtees,  luy  donna  le  cbapeau  rouge  en  1381 , 
ou  selon  d*autres,  en  1385.  Ce  cardinal  «*acqiiit  beaucoup  de  reputa- 
tion. II  se  trouva  h  T^Iection  de  Boniface  IX^qui  Tenvoya  l£gat  dans  la 
caaipagne  de  Rome^  et  il  y  sounit  au  Saiat-Si^ge  quelques  viiles  qui 
s'y  estoient  r^voU^cs,  et  entr'autres  Anagny.  Depuis,  le  cardinal  de 
Fiesque  se  retira  de  rob^issance  d*lnnocent  VII  pour  suivre  Benoist 
XIII,  et  CB  cela  il  agit  moins  par  imcUitalion  que  par  complaisance  pour 
la  viHe  de  Gdncs,  sa  patrie,  qui  reeonnoissoit  ce  denMcr.  11  Tabandonna 
pourtant  dans  la  smte,  pour  se  i^uoir  avoe  Alexandre  V,  qui  Ten  (it 
sollicilcr  aprcs  le  Coocilede  Pise,  iean  XXIII  luy  donna  le  gouverne- 
mcnt  de  Boulogne  (1).  De  la  il  vinl  au  Coacile  de  Constance,  ou  il  se 
trouva  a  r^lcclion  de  Martin  V.  Ce  dernier  I'cnvoya  l^gnt  en  Sicile,  et 
il  mourut  h  son  rctour  k  Rome,  le  3  avril  de  Tan  1423  (2).  II  faut  que  lc 
pape  Martin  V  lui  ayt  donn£  leprieur^  de  Lons-le-Saunier  en  commande, 
apr^s  la  mort  du  frcre  Guy  de  Saubie.  Mais,  assur^ment,  il  ne  poss^da 
|uis  loDglemps  ce  b6n6fice« 

Dez  1423  jusqu'ii  1429  an  fflcmis, 

Frdre  Jean  Felerin. 

Apres  luy  successivement  z 

Frcre  Hugues  de  Monleonis; 

Fr^rc  Bernard  de  la  Mussance ;   ' 

Fr^re  Jean  Jouffroy,  dit  maistre  Jean  Jouffroy. 

Le  premier  et  le  second  t^smoins  des  enqudtes  cy-devant  mention- 
fi^cs  le  placent  apr^  fr6re  Bernard  de  la  Mussance ,  mais  lc  neuvieroe 
tesmoin  lc  place  imm6dialcmcnt  avanl  luy;  ccluy-cy  paroist  motns 
icroyable  dans  son  ilirc.    ' 

II  y  a  bien  de  J*apparenoe  que  ce  fr6re  icaniouflroy  est  le  ou^sme  qui 
4^sloit,  environ  ee  temps  la,  prieur  du  prieur<e  de  Nostre-DaniC'de-* 
Cliasteau-sur-Salins,  et  qui  est  accuse,  par  les  bis loricos,  d'av«ir:fo(ro- 
duit  plus  hardiment  que  tous  autres,  la  pluralitd  des  beniHiccs.  11  eslott 
nalif  de  Luxeuil,  ou  Ton  Dionire  cooore  aujourd'litiy  la  maiaon  4e  ses 
Ancestrcs.  Les  messieurs  de  Xouffnoy,  seigneurs  de  Gonsans,  desccjidcoit 
de  Paris  Jouffroy,  qui  estolt son/rdriC.  II  pritrbabitdeSaintBenoistdans 

(i)  Ou  plutdt  dc  Bolognc. 

(S)  Tout  cc  passage  snr  le  cardinal  Jean  de  Fiesque  est  tir£  d'Auberi,  HisC  des  Gardlnaux.  B 
4caBt  rcproduit  dans  Moreri,  Grand  Dictionnairc  Historiquc,  au  mot  Jean  de  Fieique. 


—  68  — 

Fabbaye  dc  SdnUDcnys  en  France.  II  fut  ensuitc  pri^ur  do  Chasteau- 
sur-Salins  ct  de  Saint-Msird  de  Lons-lc*Saunicr,  coronie  nous  le  con- 
jecturons.  Dcpuis,  il  fut  abb6  de  Luxcuil  et  de  Saint-Denis  en  France, 
enfiQ  evcsque  d' Arras,  cardinal  ei  dvesque  d*Albi.  11  niourut  le  11*  d6- 
ccmbre  1473  (1). 

Dez  1446  jusqu'li  1469  au  moins, 

Frerc  Pierre  du  Tartre,  IiccDti6  en  decrets  (2). 

fl  n'y  avoil  do  son  temps  que  cinq  religieux  au  priori  do  Saint- 
Ddsirdf  ledit  prieur  non  compris.  11  cut  avec  eux ,  en  1466 ,  un  grand 
proc^  au  sujet  de  la  quantity  ei  de  Ta  quality  dc  leur  nourriture.  Je  no 
scay  comment  il  fut  termini ;  mais  les  enqudtes  faites  sur  les  faita  mis 
en  avant  par  les  parties,  font  connoistre  que  lesdits  rcligieut  n'avoieni 
pas  tout  le  droit  de  leur  costd.  On  pent  aussy  aisdment  infdrer  de  ce  qni 
est  dcposd  dans  iesdites  enqu^teStquc  dez  le  commencement  de  ce  si6cle 
le  nombre  des  religieux  desservant  ledit  priori  n*estoit  pas  foK  con- 
siddraUe. 

Dans^  deux  assensements  fails  par  le  prieur,  fr^re  Pierre  du  Tartre, 
le  2  ddcembre  de  Tan  1446 ,  du  consentemeni  des  cinq  religieux  du 
prieurd,  il  est  fait  mention  pour  Id  premiire  fois  des  cbappelains  des- 
scrvants  la  premiere  messe  h  I'dglise  parochiale  dudit  prieurd  :  ce  sent 
les  propres  termcs  d'un  desdils  titres ;  I'autre  ne  les  qualifie  que  de 
cbappelains  dc  Lons.  On  pent  done  s*asscurer  (3)  que  leur  etablissement 
estoit  alors  fort  nouvcau. 

II  y  avoit  a  la  \6tM  toujours  eu  des  prestres  sdculiers  dans  la  ville 
de  Lons-le-Saunier,  outre  le  vicaire  perpdtuel,  comme  il  y  en  a  eu  do 
tout  temps  dans  les  villes  et  dans  les  bourgades,  outre  les  curex  et  les 
pasteurs;  mais  ces  prestres  ne  faisoient  point  de  corps  particulicr  dans 
la  paroissc;  ils  disoient  leurs  messes  basses,  et  ils  pouvoient  peut-estre 
soulager  encode  le  vicaire  perpdtuel  dans  radministralion  des  saere- 
mcnts,  mais  ils  ne  cbantoient  point  les  ofGces  divins  et  les  messes  k 
bautc  voix ;  c'estoient  les  seuls  prieur  et  religieux  k  qui  ce  droit  appar- 
tenoit,  commc  au  corps  rdgulicr  dcstind  a  la  desserte  de  Tdglise  prio- 
rale  et  paroissiale  de  Saint- Ddsir<^  de  Lons-le-Saunier,  depuis  I'an 
1255. 

Sans  doute  que  ccs  prestres  sdculicrs  portoicnt  fort  impaticmment 
Texdusion  ou  ils  se  Irouvoient  dc  fairc  les  services  d^esclat  dans  T^lise 

(I)  Voir  pago  37»  abr^ge  dc  I'histoirc  du  prieure  do  ChAtoau-sur-Salins,  public  par  M. Chercau, 
dans  ce  Bulletin,  annoc  1867. 
(9)  En  droit  canon. 
(3)  Etro  si^r. 
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paroissiale,  doD4  les  rooines  cstoient  sculs  Ics  reclcurs  et  les  maistrcs. 
Ce  cbagrin  leur  fit  cbercber  Toccasion  de  se  tircr  dc  eel  estat  bumi* 
Itant;  ils  la  trouvirent  dans  Tavanie  des  prieurs  de  Saint-Desir^.  Cos 
prieurs  estoicnt  obliges  d'entrelcnir  une  douzaine  de  rcligieiix  dans  le 
prieur6  de  Lons-le-Saunier,  afin  de  c616brer  dans  Tiglise  paroissiale  Ic 
divin  service  d*une  mani^re  Mifiante  et  sortable  h  la  grandeur  de 
la  ville  et  de  la  paroisse,  qui  renferme  cinq  vicariats.  Au  lieu  de  le 
faire,  comme  ils  le  pouvoient  aisement,  en  gouvernant  leurs  revenus 
par  eux-mesmes,  ou  par  des  celleriers  religieux,  comme  font  Ics  rdi- 
gieux  b6n^dictains  c^formez  de  France,  suivant  la  r^gle  de  saint  Bcnoil; 
ils  donn^rent  ces  revenus  h  ferme  k  des  personncs  s^culiercs,  au  nioins 
dez  les  premieres  ann^es  du  quinzi^me  si^cle,  ainsy  qu'il  se  prouve  par 
Ics  cnqu^les  si  souvent  cities;  et  ils  diminu^rent  de  plus  de  la  moiti^ 
le  nombre  des  religieux  dc  leur  priori,  pour  remplir  leur  bourse  des 
sommes  qu'ils  auroient  dd  employer  k  en  cntrelenir  autant  qu'ils  dc- 
voieot  faire.  Une  communaut^  de  cinq  religieux  n*estoit  pas  capoble  de 
se  cbarger  de  beaucoup  de  services  extraordinaires ;  ce  n'estoit  pas  pcu 
qu'elle  put  fournir  aux  offices  accoutumez.  Que  firent  le  vicaire  pcrpe- 
tuel  avec  les  prestres  s^culiers  de  la  ville,  dans  une  si  favorable  con- 
joDcture?  il  firent  en  sorte  qu'on  fondSt  une  grande  mcsse  matutinale 
a  Tautel  de  la  Sainle  Croix,  ^rig6  dans  T^glise  priorale  et  paroissiale 
de  Saint-D^sir^,  laquellc  devoit  cstre  cil^br^e  et  cbanl^e  par  cux  seuls 
k  Texclusion  desdits  religieux. 

II  est  incontestable  que  Ics  prieurs  de  Lons-le-Saunier  cstant  sculs 
les  maistres  et  Ics  rccteurs  de  ladite  ^glise,  et  celte  ^glise  dcvant  estre 
uniquement  desservie  par  la  communaut^  des  religieux  dud  it  pricure, 
selon  la  buUe  d'Alexandre  IV  (1),  et  la  possession  paisiblc  ou  ellc  cstoit 
de  le  faire,  cette  fondation  estoit  directement  centre  Ics  droits  desdits 
prieurs  et  de  ladite  communaut^,  et  personne  ne  pouvoit  en  faire  de 
semblables  sans  leur  consentement  expr^,  et  malgr^  cux.  Ccpcndant 
on  ne  trouve  point  qu*ils  s'y  soient  opposcz  :  apparcmmcnt  que  Ics  reli- 
gieux ne  se  souciaient  pas  de  se  cbarger  de  cette  premiere  mcsse ,  en 
devantcbanter  une  autre  de  plein  droit  au  maistre  aulel,  a  Theure  ordi- 
naire, ou  qu'ils  ne  pr^voyoicnt  pas  les  suites  d'une  fondation  de  cclte 
nature. 

D' autre  part,  le  prieur  qui  n'avoit  pas  droit  de  contraindre  qualrc 
ou  cinq  pauvrcs  religieux,  qu'il  nourrissoit  commc  des  pcnsionnnires, 
h  prendre  de  nouvelles  cbargcs,  se  figura  qu'il  s'attireroil  Ics  rcprocbcs 
de  tout  le  monde,  s'il  cmpcscboit  la  calibration  dc  celte  premiere 

(I)  Rapportuo  par  I'autcur. 
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fiiesse,  a  unc  hetlrc  el  k  on  autel  qui  n'empescboit  point  la  grandc  messe 
aecoutumi^c.  Lcs  clioses  sc  passerent  done  sacs  bruit,  eieenoaveau 
eorps  prit  le  nom  do  ehappclains  dessen^ants  I'autel  dc  la  premiere 
mcsse,  ^rige  en  I'^glise  paraissiale  do  Lons-le*Saunier  en  TboDneorde 
la  Sainte  Croix.  Nous  vcrrons  dans  la  suite  comment  ecs  messieurs 
pouss^rent  insensiblement  leur  pointe  (1).  Passons  a  une  nouveaut^  plus 
avantageuse  h  T^glise  de  Lons-le^Saunier^  qui  se  fit  sous  le  r^oe  difc 
prieur  du  Tar  Ire. 

La  viUe  de  Lons-lc-Saunicr  a  eu  depuis  cinq  k  six  cents  ans  lcs  sei- 
gneurs de  la  maison  dc  Chalons  pour  seigneurs  particnliers  sous  la  sou- 
verainele  des  comtes  palatins  dc  Bourgogne.  Le  magistrat  de  cctte 
tille  consistoil  en  quatrc  prudhomraes  ou  ^chcvins,  pendant  que  lcs 
aulrcs  villcs  du  comt^  avoient  leur  maire  et  ichevins.  Ccla  dura  jus- 
qu'&  la  fin  du  XYI*  sidcle.  Guillaume  le  Tacitume,  comte  de  Nassau, 
prince  d'Orange  et  b^riticr  des  bicns  de  la  maison  dc  CbMons,  sWant 
r^volt^  contre  le  roy  d*Espagne  Philippe  second,  celuy-cy  confisqua 
tons  lcs  biens  de  ce  rebelle,  situ6s  dans  le  comt6  de  Bourgoghe.  Mes- 
sieurs de  Lons-le-Saunicr  profitircnt  de  cette  occasion  pour  obtenir  do 
roy  le  mcsrae  magistrat  que  lcs  autres  villcs.  Cela  arriva  Tan  1884,  si 
jc  ne  me  trompe. 

Le  22*  jour  de  juillct  de  Van  1464,  nobles  et  bonorables  hommcs,  les 
sicurs  Pcrrot  Faulquier,  Cl^opbas  Bonvilain,  Estienne  Yaulcbicr  et 
Guiol  Putod ,  prudbomroes  et  ^cbevins  de  la  ville  et  communaul^  dc 
Lons-lc-Saunier,  par  Tadvis,  deliberation  el  consentement  de  la  pluspari 
et  saine  partie  des  bourgeois  ct  habitans  de  ladite  ville,  congreg^s  et 
assembles  en  I'eglise  prioralc  ct  paroissialc  duditLons-le-Saunicr^  firent 
un  jet  (2)  de  la  somme  de  419  francs  8  gros  6  angrognes,  ancienne 
monnoyc  du  Comte,  sur  tons  lcs  babitants  de  ladite  ville  et  fauxbourgs 
de  Lons-lc-Saunier,  ct  des  villages  de  Panessipres,  de  Cbilley,  du  grand 
et  petit  Mcssia,  dc  Pimont  et  de  Villeneuve,  pour  cstrc  employee  h  la 
facon  d*une  belle  cbdsse  d*argent,  afin  d'y  renfermcr  lcs  sacrcz  osse- 
mcnls  du  eorps  de  saint  Desire,  qui  rcposoicnt  depuis  longtcmps  dans 
unc  cb4sse  de  bois. 

Lc  sieur  Estienne  Vaucbicr,  I'un  desdits  echevins,  qui  s'estoit  cliarg6 
gratuitemeni  du  jet  cy-dessus  mentionne,  fit  travailler  a  la  nouvclle 
ch&sse  avee  tant  de  diligence,  qu'ellc  so  trouva  achevec  au  eommence- 

(I)  PooKser  M  pointe,  cosUnuer  m  <|ao  Too  a  ontrapris  avec  la  m^me  arOeur  qu'on  Ta  com- 
mence, 
(i)  Cost-&-dire  firent  unc  imposition. 
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mcnl  de  juillet  de  Tann^e  suivante.  Messieurs  de  Lons-Ic-Saunier  fircnt 
present  dc  ladite  ch&sse  h  I'^glise  priorale  et  paroissiale  dc  Sainl-De^ire, 
k  Teffct  d'y  transferer  les  reliques  de  leur  saint  patron,  et  fondateur  de 
ladite  ^glise.  Cette  c^remonie  se  6t  avec  toute  la  pompe  et  la  solemnile 
possible,  le  27*  jour  de  juillet,  feste  dudit  saint  Desire,  par  r^v^rcnd  p^rc 
tn  Dieu,  Estienne  Faulquier,  abb6  de  Saint-Ouyan-de-Joux ,  autrement 
de  Saint-Claude,  de  I'ordre  de  Saint  Benoist,  en  vertu  de  la  commission 
dc  Monsieur  de  Belvoir  (de  Bellovisu),  vicaire  g^n^ral  de  Monseigneur 
Cbarles  de  Ncufcb&tel,  arcbevesque  de  Besan^on,  en  Tannic  1465,  i  la 
requdte  des  mesmes  prudbommes  et  6cbevins  qui  I'estoient  encore,  le 
tout  en  presence  des  personnes  suivanles  :  Prfesentihus  ibidem  venera- 
bilihus,  discretis^  nobilibus^  et  honorabilibus  inm  frairibus  Stephana  de 
Chassal ,  olim  abbate  Sti  Petri  de  Balma ;  Petro  du  Tartre , .  in  decretis 
licentiato,priore  de  Ledo-Salnerio,  ordinis  Cluniaeensis;  Petro  de  Lonai- 
se,  magno.priore  prasdicti  moncisterii  Sti  Petri  Batmas ;  Stephana  Genebii^ 
priore  Sancti  Aldegrini;  Artado  de  Monte-Acuto  decano ;  Petro  grandii^ 
magno  chambrario;  Joanne  de  Montriehard  proto-ehambrario ;  Ste- 
phana Foicturario  secretario ;  Otho  Dagnel  infirmario;  Aymone  deChu- 
froy  refeetuario;  Nicotao  Desinet  cantore  prcedieti  monasterii  de  Sto 
Petro  de  Balma;  magistro  Petro  de  Faucherio  presbytero,  in  decretis 

licentiatOy  etc. 

(La  fin  auprochain  numiro). 


SCIENCES  Ml^DICALES. 


Recliercliee  exp^rimentalee  »ur 
q[uel<iuee  pcurticularit4«  de  ia  Fievre  typhofde 

cliez  les  enrante, 

PAR     M.     CHONNAUX-DUBISSON, 
Docteur  en  medecine  k  Villers-fiocage  (Calvados),  membrc  correspondant.     ^ 

(Suite). 

10  SYMPTOMES  DE  LA  FlfiVRE  TYPHOIDE  MUQUEUSE. 

La  maladie  debute  par  de  la  iicvre,  de  Tinapp^tcnce,  dc  rabatlcmcnt 
ct  un  peu  de  lourdeur  dc  t^te  ou  dc  ccpbalalgie. 

II  n'y  a  jamais  d'^pistaxis,  de  d^lirc  ni  de  trouble  des  sens;  il  y  a  scu- 
lement  de  rinsomnie. 
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Quelqucfois  les  cnfunls  vomisscnt  une  fois  au  debuti  c£  qui  est  rare, 
et  irs  onC,  ou  des  sellcs  Daturellcs,  ou  un  pcu  de  diairhde ,  quclquefois 
ni6me  il  y  a  dc  la  coDstipation.  Lc  ventre  n'esl  jamais  bien  douloureux 
Di  fortement  ballonne,  et  il  ne  pr^scnte  jamais  de  tacbes  rosees  lenti- 
culaires. 

11  y  a  quelquefois  de  la  toux^  et  la  poitrine  renferme  du  rUe  sibflaol 
et  Diuqueux. 

CcCte  forme  est  la  plus  commune  dans  le  premier  lige.  C'est  celle  que 
Ton  observe  presque  loujours  Je  deux  a  cinq  ou  six  ans. 

Elle  dure  de  deux  h  trois  8eptaiiie»  quand  tout  marcbe  r<^gulidremcDt 
vers  la  gu^rison.  Si,  au  contnrire,  la  maFadie  s^aggravo, elle  dure  un  mois 
ou  davantagc.  Dions  ces  ca9>  la  diarrb^e  devient  trcs-abondante  et  fetidet 
mel^e  de  lombrics.  Ces  enfants  mai£f^issent  ^  la  fievre  ne  cesse  pas»  ils 
torabent  dans  une  esp^ce  d'etat  cacbectique ,  dans  le  marasme »  et  ill 
succombent. 

Cette  terminaison  est  assez  commune  cbez  les  enfants  de  deux  h  trois 
ans;  mais  plus  tard,  la  gu^rison  de  la  fievre  typboide  muqueuse  est  la 
r^gle^  cette  forme  de  ta  maladie  £tant  la  moins  grave  de  tout^. 

2^  SYMPTOMES  DE  LA  FlfiVRE  TYPHOIDE  INPUMMATOIRE. 

Les  enfants  prdsenlent  de  rinapp^tcnce,  de  la  faiblesse,  de  Tabatte- 
ment^  et  ils  ont  une  fievre  assez  vivc,  accompagn^e  de  forte  chaleur  k 
la  peau,  de  turgcsccnce  g^nerale  des  capillaires  et  de  coloration  rouge 
assez  intense  du  visage. 

Le  ventre  souple,  pcu  volumineux  et  peu  douloureux,  presentc  quel- 
qucfois des  tacbes  lenticulaires ,  comme  dans  la  forme  prec^dente;  il  y 
a  de  la  diarrbee,  et  par  exception,  des  sellcs  ordinaires  ou  de  la  cons- 
tipation. 

Ici,  la  cepbalalgie  est  plus  fr6quente  avcc  insomnie,  agitation,  rdves, 
rarcmcnt  ddlire,  et  de  temps  k  autre  il  y  a  des  6pistaxis. 

Cette  forme  inflammatoire  est  tres-rare  cbcz  les  enfants  de  deux  a 
quatre  ans.  Elle  devient  commune  cbcz  les  enfants  plus  ^gcs,  ets'obscnre 
surtout  cbcz  ceux  qui  ont  dc  buit  k  quinzc  ans.  Elle  gu^rit  gcn^ralement 
assez  bien  en  deux  ou  trois  septaines  ou  en  un  mois.  C'est  la  moins 
grave  de  toutcs  les  formes  de  Taffection  typboide 

■  3°  SYMPTOMES  DE  LA  FIfiVRE  TYPHOIDE  ADYNAMIQUE. 

La  fi6vre  typboide  adynamique  debute  comme  les  precedcntes^  par 
des  pbenomcncs  semblables;  mais  au  bout  de  quelques  jours,  la  raaladic 
piHmd  une  gravile  qui  se  revelc  par  un  certain  nombre  de  symptdmes 
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en  rapport  avcc  ran^aDltssement  des  forces,  c'esl-i-dirc  de  la  tonicil6 
ct  de  la  contraclilit^  g^Q^ralcs. 

Apr^s  quclques  jours  de  fiivre,  d'insoiQDie  et  de  diarrh^e,  on  trouve 
les  maladcs  dans  le  plus  grand  iUki  d'abattement  et  de  prostration. 

Ici  seulemenl  s* observe  la  stupcur^  qui  a  fait  donner  ic  nom  dety- 
phoide  k  la  maladie. 

Les  enfants  ne  peuvent  marcher  ni  se  tenir  debout  sans  tomber.  Leur 
visage  est  abaltu,  leurs  yeux  h^b^t^s,  sans  expression,  leurs  pommettes 
un  pcu  rouges,  leurs  levres  s^cbes,  crouteuses  ou  noir^trcs,  les  dents 
fuligineuscs ,  les  gencives  couvertcs  d'un  enduit  blanch^tre,  Fbaleine 
fctide  ct  la  langue  collante,  puisscuse  ou  noirlitre,  dess^cb^c. 

lis  rcstent  dans  le  lit,  coucb^s  sur  le  dos,  dans  un  6tat  dc  prostration 
considerable  d'ou  Ton  a  peine  ft  les  tirer.  Quelquefois  somnolents,  ils 
gcmissenl  ou  crient  quand  on  les  rcmue;  ils  ont  de  la  c^phalalgie,  des 
obnubilations,  des  tintements  d'oreilles  ou  de  la  surdity,  de  rinsomnie, 
des  soubresauts  de  tendons  et  un  ddlire  plus  ou  moins  prononci. 

Dans  quclques  cas  plus  rares,  ils  ont  de  v^ritables  hallucinations. 

Quelques-uns  ont  des  6pistaxis ;  mais  ces  h^morrhagtes  sont  rarement 
aussi  abondantes  que  chez  Tadulte. 

II  y  a  une  soif  d*abprd  tr6s-fr6quente;  mais  bient6t  les  enfants  ne  de- 
mandent  plus  h  boire ;  ils  sont  trop  assoupis  et  trop  indtff^rents  h  ce  qui 
les  entoure,  de  sorte  qu'il  faut  souvent  les  r6veiller  pour  les  contraindn^ 
k  prendre  leur  boisson. 

La  diarrb^e,  plus  ou  moins  fr^quente  et  volontaire  devient  fctide,  in- 
Yolontaire,  m^langee  de  lombrics,  et  le  contact  des  matieres  sur  la  peau 
irrile  le  si^ge,  qu'il  faut  laver  souvent  k  I'eau  froide. 

II  y  a  de  huit  k  dix  et  vingt  selles  par  jour. 

Lo  ventre  est  quelquefois  horriblement  douloureux.  Ordinairement, 
la  douleur  n'existe  que  dans  la  fosse  iliaque  droite ,  ou  existe  aussi  du 
gargouillement  plus  ou  moins  prononc^  d'aprds  la  quantity  de  matieres 
liquides  contenucs  dans  le  coecum.  Dans  ces  cas,  existe  toujours  un  bal- 
lonnement  plus  oil  moins  considerable  caus6  par  la  distension  de  Tin- 
testin  par  des  gaz,  c'est  ce  que  Ton  appelle  du  m^t^orismc.  Quand  il  est 
tres-consid^rable,  c*est  une  cause  d'aspbyxie ;  quelquefois  apparaisscnt 
des  tacbes  papuleuses  ros6es ,  lenticulaires ,  disparaissant  momentanti- 
ment  sous  la  pression  du  doigt;  elles  sont  ^parses  sur  la  peau  du  ventre, 
quelquefois  de  la  poitrine,  du  cou  et  des  membres,  ce  qui  est  extrcme- 
ment  rare.  Ces  laches  viennent  du  septi^me  au  quinzieme  jour  de  la 
maladie.  Elles  durent  deux  k  trois  jours  et  disparaissent  sans  laissor  de 
traces.  Elles  sont  d'autant  plus  frequentes  que  les  enfants  sont  plus 
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Ag^,  car  on  oe  les  observe  presque  jamais  chez  les  jeunes  enfanU. 

Dans  la  forme  adynamiquc  exislc  toujours  dans  le  ventre  ct  dans  I'hy- 
pochoddre  gauche  une  tumeur  plus  ou  moins  considerable,  dont  la  per- 
cussion r^vele  le  si^ge,  la  forme  et  T^tendue,  et  qui  est  due  i  la  presence 
de  la  rate  gonfl^e  par  la  stasc  sanguine. 

Les  enfants  toussent  toujours  beaucoup  dans  cette  forme  de  la  fi^vre 
typhoide.  C'est  qu'en  effet,  Tadynamie  ayant  pour  consequence  la  perte 
dela  tonicity,  des  congestions  sanguines  se  font  dans  la  partie  d6clive 
de  tons  les  organes  ct  surtout  dans  la  partie  posterieurc  des  poumons,  ce 
qui  s'explique  par  le  decubitus  dorsal  des  malades.  Cest  cette  congestion 
et  la  phlegmasie  pulmonaire  consecutive  qui  sont  la  cause  de  la  toux. 

La  risonnance  de  la  poitrine  diminue^  des  rAles  sibilant,  ronflant, 
muqueux,  se  font  entendre  d'abord  en  arri^re,  puis  dans  toute  retcn- 
due  des  poumons. 

Plus  tard,  si  la  phlegmasie  augroente,  apparaissent  la  matitd  et  le  rdle 
sous-er^pitant  qui  indiquent  un  commencement  de  pneumonic  lobulaire 
succMant  k  la  congestion  du  parenchyme  pulmonaire. 

La  fi^vre  enfin  est  ici  tr^s-forte,  avec  chaleur  sdche  ou  halitueuse  de 
la  peau.  Le  pouls  varie  de  120  a  160.  II  est  mou,  r^gulier  et  in^gal.  Sa 
frequence  n'est  pas  toujours  la  m^me  k  toutes  les  heures  du  jour. 

II  y  a  des  remissions  et  des  exacerbations  quotidiennes.  Celles-ci  ont 
lieu  surtout  vers  le  soir,  alors  Tenfant  est  plus  abattu,  ses  pommettes  se 
colorent  en  rouge  violace  et  le  pouls  devient  plus  frequent  pendant  plu- 
sieurs  heures  jusqu*&  la  fin  de  Faeces. 

La  fievre  typhoide  adynagiique  dure  d'un  mois  k  six  semaincs,  si  elle 
n'est  pas  traversee  par  de  graves  complications.  Elle  compromet  trds- 
serieusement  la  vie  des  enfants  et  en  fait  perir  un  grand  nombre« 

Toutefois,  quand  elle  est  traitee  avec  un  juste  discememcnt  des  forces 
et  des  alterations  locales,  elle  guerit,  en  laissant  apris  elle  un  etat  plus 
ou  moins  vaietudinaire. 

4^  STHPTOMES  DE  LA  FlfiYRE  TTPHOIDE  ATAXIQUE. 

Les  symptAmes  de  cette  forme  grave  dc  la  fievre  typhoide  de  I'enfance 
ressemblent  presque  entierement  k  ccux  qu'on  observe  dans  la  fievre 
typhoide  adynamiquc.  lis  sont  k  pen  pres  semblables,  sauf  en  ce  qui  con- 
cemc  les  accidents  ner>xux. 

En  outre  des  phenomenes  de  la  fievre  typhoide  adynamiquc ,  il  y  a 
une  tres-grande  agitation,  des  cris  aigus  spontanes,  ou  provoquds 
par  le  moindre  eonlaci,  par  ToUigation  de  boire ,  par  la  necessite  des 
changements  dc  linge ,  de  draps,  par  les  soins  de  proprete ,  etc.  II  y  a 


des  soubresaats  de  tendons ,  its  contractions  continuctles  fibrillaired 
dans  les  muscles,  dc  la  carpbologie,  et  enGn  un  violent  d^lire. 

Lcs  cnfants  ne  savent  plus  ni  ce  qu'ils  font,  ni  ce  qu'ils  disent.  C'cst 
A  peine  s'ils  reconnaissent  ceux  qui  les  entourent.  lis  jetlent  Icurs  mem- 
brcs  bors  du  lit,  ils  veulent  se  lever  en  luttant  contre  Icurs  gardiens,  ct 
I'on  est  oblig6  pour  les  contenir,  de  les  attacber  aux  barrcs  de  leur  lit. 

Cette  forme  de  Taffcction  typhoide  est  aussi  grave  que  la  pr^c^dcnte, 
et  elle  fait  p^rir  un  grand  norobre  des  enfants  sur  lesquels  on  Tobscrve. 

MARCHE,    DUR£E,   TERMINAISONS. 

La  fievre  typboide  est  une  maladie  continue  avec  pb^nom^es  de  r^- 
mittence  qui  ne  constituent  pas  une  interruption  des  accidents  morbides. 

Une  fois  d^clar^e ,  elle  parcourt  in^vitablement  toutes  ses  p^riodes, 
si  elle  est  abandonnee  i  sa  marcbe  naturelle ,  et  elle  ne  s'arr^te  que  si 
elle  est  dis  le  d^but  atlaqu^e  p/u*  des  moyens  convenables.  Toutefois, 
ce  qu'on  peut  faire  dans  cette  intention  ne  r^ussit  pas  toujours,  et  il  y  a 
des  cas  tellemcnt  graves  qu'on  ne  peut  en  arriter  la  marcbe. 

II  n'y  a  plus  alors  qu'&  mod^rer  les  consequences  de  la  maladie  sur 
Fexistence  des  enfants. 

Quand  la  fievre  typhoide  parcouri  regulierement  ses  pModes,  les  ac«> 
cidents  se  succ^dcnt  d'une  fa^ on  k  peu  pr^  constante.  Apr^s  la  fiivre, 
rinapp^tence  et  Tinspmnie  ou  la  c^pbalalgie,  viennent  la  diarrb^e,  les 
douleurs  de  ventre  et  le  m^t^orisme;  la  toux,  la  broncbite  et  la  broncho- 
pneumonic;  les  tacbes  lenticulaires  aux  environs  du  dixiime  jour;  I'agi- 
tation  et  le  d^liro  avec  les  ph^nomtoes  d'abattement,  de  prostration,  d'a- 
dynamic  et  d'ataxie;  puis  les  complications,  la  convalescence  ou  la  mort. 

C'est  en  vain  qu'on  voudrait  pr^ciser  d'une  fa^on  math^matique  la 
dur^e  de  la  fievre  typhoide. 

Les  chifires  ne  prouvent  rien  en  pareillc  matiire,  et  ne  donnent  qu'un 
faux  semblant  d'exactitude,  c'est-i-dirc  des  approximations. 

En  effet,on  ne  sait  pas  toujours  quand  commence  la  fievre  typboide, 
ct  il  est  impossible  de  dire  pr^cis^ment  quand  elle  finit.  II  y  a  souvent 
au  d^but  ou  i  la  fin  des  errcurs  de  plusieurs  jours.  Pour  avoir  de  Tim- 
portance ,  une  addition  doit  6trc  exacte ;  or,  &  quoi  bon  chiffrcr  des 
unites  dont  on  ne  connait  pas  exaclement  le  nombre?  Les  mathdmati- 
qucs  ne  souffrent  pas  de  pareilles  applications,  ct  leur  usage  en  mddc- 
cine  n'est  que  I'apparence  d'une  exactitude  qui  ne  s'y  trouvera  jamais. 
€'est  dire  assez  d'une  maladie  qu'elle  duretrois,  quatre  ou  cinq  semai- 
nes,  eela  suffit  k  la  science ;  mais  dire  qu'elle  dure  vingt-un  jours,  vingt- 
huit  jours  ou  trente-cinq  jours,  quand  on  ne  sait  pas  en  prdciser  le  d^but 
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rtel  et  qu'on  peut  encore  moins  dire  Fbeure  exacte  de  sa  lermiDaisoD, 
c*esl  un  mirage  qui  ne  trompe  que  les  observatcurs  superficiels. 

La  dur^e  de  la  fi^vre  typbolde  varie  suivant  la  forme  sous  Uquelle 
elle  se  pr^sente.  Dans  sa  forme  muqueuse  et  inflammaU>ire ,  die  dure 
quinze  a  vingt  jours  environ  et  quelquefois  se  prolooge  pendant  un  mois; 
A  r^lat  adynamique  et  ataxique,sa  duree  est  d'i\n  mois  ou  six  semaines. 

Les  terminaisons  de  la  fiivre  typhoide  sont  la  gu^rison  ou  la  morl  pro- 
duile  par  la  maladie  simple  ou  par  des  complications  inattendues. 

La  gu^rison  s*obticnt  quelquefois  au  d^but  par  unc  medication  con- 
venable  qui  neutralise  la  cause  morbide  et  fait  avorter  la  maladie. 

Qrdinairement,  c'est  au  bout  de  trois  seplaines  dans  les  cas  lagers  ou 
moyens,  et  d'un  mob,  au  moins,  dans  les  cas  graves  qu'elle  se  produit. 

La  diarrb^e  diminue  avec  les  douleurs  de  ventre,  le  mdt^orisme  et  Ic 
gargouillement ;  le  pouls  perd  sa  force,  sa  frequence,  les  malades  chan- 
gent  de  place  volontairement  dans  leur  lit  et  se  metlent  sur  le  cdl^;  la 
langue  devient  bumide,  le  teint  s'^claircit,  les  yeux  prennent  de  Tex*^ 
pression,  et  h  distance  souvent,  sans  avoir  adress6  une  seule  question 
aux  malades,  on  volt  qu'ils  vont  micux  rien  que  par  Texpression  de  leur 
physionomie.  Puis  Tapp^tit  revient,  et  avec  une  alimentation  l^cre,  leg 
forces  et  la  vie  momentan^ment  compromise. 

Quant  ail  contraire  la  mort  doit  se  produire ,  tons  les  symptdmes  de 
diarrh^e,  de  d^lire,  de  prostration,  d'adynamie,  dc  ballonnement  du 
ventre,  de  broncbo-pneumonie  augmentent,  et  I'enfant  suceombei 
demi-empoisonn6  par  la  cause  moii>ide  et  la  resorption  des  maiieres 
pulrides  de  Tintestin,  affaibli  par  les  evacuations  alvinea  et  TinanitioD, 

ou  iUiuttA  par  I'^ume  broncbique. 

(A  suivre). 


SYLVICULTURE. 

lioyeiitt  pratiques*  ^<M>noiiiiques  et  0ilr», 
de  repeuplement  des  vides  des  TorSts,  etc.. 

Par  M.  PtfRiBR,  professeur  de  sciences  physiques  et  naturt'Ucs  &  Bordeaux, 

membre  correspondant. 

Les  for^U  ont  disparu,  les  boi$  disparaisseot  s  le  ddboisement  iou« 
jours  croissant  en  Europe,  ot  surtout  en  Angleterre  ct  en  France,  est 
bien  propre  I  inspirer  des  inquietudes  sirieuses  pour  Tavenir.  La  fa- 
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vcnr  immense  dont  jonissenl  depuis  quelqnes  temps  les  combustibles 
min^raux  fail  dddaigBcr  Ic  bois;  on  croit  pouvoir  impun^ment  gaspiller 
ces  tr^sors  de  houille;  mais  I'heure  do  ddsenchantement  n'estpas  loin, 
et  les  calculs  de  la  slalistiquc  Tontbien  prouv^;  avant  un  siecle  nous 
aurons  ^puis^  ces  immenses  carrieres  de  charbon  qui  avaicni  demande 
dcs  roilliers  d'ann^es  pour  se  former. 

L'Allemagne  se  d^boise;  la  Sudde,  qui  depuis  tantd*ann6es  approvi- 
sionne  les  contr^es  voisines  de  bois  de  eonslniction,  n'y  pourra  plus 
suffire  longtemps ;  TAm^rique  se  voit  cbaque  jour  d^pouiller  de  ses 
antiques  for^ts  \ierges;  la  faux  de  la  speculation  renverse  tout.  Les 
quinquinas ,  les  bois  de  teinture  tcndent  k  disparailre  du  nouveau^ 
monde.  Les  bois  de  haute  futaie  deviennent  de  plus  en  plus  rares»  et 
sans  rintroduction  du  fer  dans  les  eonslructions  navales,  la  p^nurie 
serait  bien  mieux  sentie.  II  serait  temps,  oroyons-nous,  de  fixer  Tattenr* 
lion  dcs  gouvernements  sur  cette  question  qui  ne  le  c^de  pas  en  im- 
portance k  bien  d'autres  mieux  ^tudi^es. 

Depuis  quelques  ann^es,  un  abaissement  notable  a  Hi  remarqu^ 
dans  la  sant^  dcs  populations ;  ces  immenses  epurateurs  de  I'atmos- 
pbcre,  les  for^ts  disparaissant  sur  tous  les  points  du  globe,  en  peut-il 
ctre  autrement?  Pour  n'eii  citer  qu'une  consequence,  il  paraitrait  av^r^, 
d'apres  les  tb^ories  de  M.  Lemoine^Moureau,  sur  le  cholera,  que  le 
dcboisemcnt  de  la  France  n'a  pas  peu  contribu6  ji  son  apparition ,  si 
fr^qucnle  depuis  quelques  ann^cs  dans  nos  regions. 

Certains  fl^aux  agricolcs  pourraicnt  bien  n' avoir  pas  d'autre  cause ; 
apr^s  les  progr^s  de  la  science,  pourrait-on  nicr  Finfluence  des  fordts 
sur  la  vegetation?  GrAce  a  revaporaUon  des  feoilles,  il  se  repand  dans 
I'atmospbere  une  bumidite  qui,  portee  par  le  vent,  arrose  de  vastes 
territoires  et  y  porte  la  fraicbeur  et  la  fecondite.  Les  fordts  retardent 
i*evap6ration  de  Teau  de  pluie ;  aussi  les  sources  se  trouventr-elles  dans 
un  etat  d*ccoulement  constant,  et  les  fleuves  ne  tarisscnt  pas.  Ce  phe- 
Domene  a  ete  etudie  dans  la  valiec  d'Aragua,  en  Amerique;  de  1555  k 
1800,  c'est-ft-dirc  depuis  ie  voyage  d'Oviedo  iusqu'&  celui  de  M.*  de 
Humboldt,  il  s'est  produit  dans  les  eaux  du  lac  querenferme  cette 
Taliee,  une  baisse  de  deux  metres.  Le  ceiebre  voyageur  attribua  ce  fait 
au  deboiscment,  et  Ton  ne  saurait  ctre  d'un  avis  eonlraire.  Lors  de  la 
guerre  de  Tindepcndance,  Tagriculture  ayant  ete  negligee,  les  arbres 
recommencercnt  k  pousser  sur  le  sommet  et  les  vcrsants  des  montagnes,. 
et  Teau  revint  non-sculemcnt  Ji  son  niveau  primitif,  mais  elle  s'eieva 
tenement  qu'on  eut  lieu  de  redouter  une  inondation. 

Des  faits  semblables  ont  ete  observes  a  Marmato,  dans  la  province  de 
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Po^yam,  oii  se  trouvcnt  de  nombreux  moulins  a  piler.  Malgr^  la  fre- 
quence des  pluies,  Tcau  baissail  toiijours,  el  Ics  moulins  commen^^iient 
a  en  souffrir  lorsqu'on  mil  des  entraves  au  deboiscment  des  environSf 
et  les  caux  coulerent  en  abondance. 

Les  affreuses  s^cheresses  qui  dcsolent  le  Cap-Vert  doivent  etre  altri- 
budes  aux  mdmes  causes. 

Le  sol  de  Madtee  ^tent  tr^poreux,  le  manque  d'eau  s'y  fait  souvent 
sentir;  on  en  remarqua  de  bonne  heure  la  cause,  et  il  fut  d^fendu,  sous 
les  peioes  les  plus  sdvires,  d'abattre  les  arbres  dans  le  voisioage  des 
sources  et  fontaines;  malbeurcusement  ces  ordres  ne  forent  paa  res- 
pectus. 

A  Sainte-H^line,  la  quantity  des  bois  a  considerablement  augment^, 
griice  k  des  plantations  faites  dans  les  demicres  ann^;  on  a  remarqu^ 
que  depuis  lors  la  quantite  de  pluie  s*est  accrue  dans  la  m^me  propor- 
tion; elle  parait  doublde  depuis  la  mort  de  Napoleon. 

D'apres  ces  quclques  fails  et  bien  d'autres  aussi  conduants,  il  dc«> 
meure  averd  que  le  reboisement  de  nos  pays  est  d'une  ndccssite  ma- 
jeure ;  la  devastation  des  forits  doit  6tre  considdree  comme  une  des 
crreurs  et  des  plaies  de  ce  si^cle. 

Nous  avons  divis6  eet  opuscule  en  deux  parties  :  dans  la  premiere, 
nous  parsons  en  revue  les  principales  causes  de  deboiscment;  dans  la 
seconde,  nous  indiquons  les  divers  moyens  proprcs  k  reboiser  les  for^ts. 

I.  —  CAUSES  DE  DEBOISEMENTS. 

Les  principales  sont :  les  intempdrics,  les  incendies,  les  ouragans, 
les  p4turages,  I'incurie,  les  coupes  ialcmpestives^  etc« 

Intemperies.  —  Beaucoup  de  jeunes  arbces  perisseat  par  les  gelecs 
du  prinlcraps,  les  jeunes  pousscs  n'y  resistent  gu6re.  Des  annees  extrd- 
inement  sdches  succedent  i  des  temps  pluvicux  qui  ont  pourri  les  bois; 
les  venls^  la  gr^le,  tout  seroble  concourir  a  leur  destruction;  aussi  est- 
il  certain  que  dans  un  semis  les  trois  cinquidmes  ou  meme  les  deux  tiers 
des  jeunes  pousses  periront  avant  I'dge  de  trois  ans ;  dans  les  ann^ea 
suivantes  la  mortality  diminue  asscz  rapideroent. 

Ineendies, —  Prdvenir  les  incendies  des  forets  est  une  affaire  de  police 
foresticre  :  retablissement  de  fosses  et  de  routes  de  plusieurs  metres  de 
largeur  est  utile  pour  empdcher  le  feu  d'etcndre  ses  ravages.  Quand  Tin- 
eendie  est  declare,  on  doit  faire  promptement  de.  vastes  abattis  sous  le 
vent,  peler  la  terre,  ai  elle  porte  des  herbes  seches,  et  rejeter  le  rdsldu 
du  c6te  du  vent;  de  eette  mantere  on  peut  esp^rer  d'arriter  le  fldau.  Les 
Ibrdts  du  Nouveau-Monde  en  ont  beaucoup  souffert;  nos  plantations  de 
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pins  dans  les  laiides  de  Gascogne  sont  souvent  dprouv6ed  par  ks  ineen- 
dies.  Lors  de  la  chute  dcs  feuiUes  on  doit  s'opposer  autant  que  possible 
h  ces  accumulations  de  feuilles  s^cbes  que  le  vent  pousse  dans  une 
m^me  direction,  et  qui,  facilemeiit  inflammables,  peuvent  occasionner 
de  grands  d^asires. 

Ouragans,  —  lis  sont  beureusement  rares  dans  nos  eontr^es;  on  sail " 
toutefois  avec  quelle  violence  ils  s6vissent.  Les  arbres  Isolds  n'y  rMs- 
tent  gu^re,  mais  les  massifs  en  soufirent  moins ;  c'est  une  raison  de  plus 
pour  engager  k  regamir  les  clairi^res. 

Pdturages.  —  On  ne  saurait  trop  se  p^n^trer  de  eette  v6rit6  que^ 
sans  r  exclusion  complete  du  b^tail,  les  for^ts  ne  peuvent  prosp^rer. 
Les  troupeaux  occasionnent  dcs  d^g4ts  irr6parables  :  les  bourgeons 
sont  manges,  les  jeunes  plantes  foul^es,  les  arbres  d^grad6s,  les  raeines 
decouvertes.  C'cst  surlout  des  plantations  r^centes  et  dcs  semis  qu'on 
doit  les  Eloigner.  Les  jeunes  pieds  souffrent  beaucoup  de  la  presence 
des  lapins  :  on  devrait  s'efforcer  d'en  d^barrasser  les  plantations  nou-* 
velles. 

De  tout  temps  on  a  remarqu6  que  les  pins  et  les  sapins  poss^dent  une 
saveur  particuU^re  qui  d^plait  a  beaucoup  d'animaux ;  on  pourrait  en 
border  la  lisi6re  des  bois,  ils  contribueraient  peut-^tre  un  peu  k  les 
eloigner ;  mais  de  grands  fosses  bord^  de  branches  d'ipines  s^ches 
sont  plus  efficaces. 

Incurie. —  Elle  est  certainement  une  des  principales  causes  du  d^peu- 
plement  des  for6ts;  avec  des  soins  constants  on  parviendra  presque 
toujours  k  r^parer  les  pertes,  quelque  sensibles  qu' cites  puissent  ^trc, 
caus^cs  par  les  gel^cs,  les  maladies  ou  tout  autre  fleau;  Tincurie  aggravc 
tout.  Les  arbres  perisscot  soit  de  v^tust^,  soit  par  des  maladies,  des 
accidents  divers,  tcls  que  :  la  foudre,  les  vents,  les  incendies,  etc.;  de 
la  ces  clairiires  qui,  si  on  ne  s'y  oppose,  grandisscnt  chaque  jour.  Les^ 
officiers  des  eaux-et^-fordts  etaient  tenus  autrefois  de  presenter  chaque 
annde  le  compte-rendu  de  I'agrandissement  ou  du  repeuplement  des 
clairi&res;  on  en  comprenait  mieux  qu'aujourd'hui  Timportance. 

Imectes.  —  Par  un  mauvais  entretien  les  arbres  s'dtiolent,  se  rabou- 
grissent  et  deviennent  plus  facilement  la  p^ture  des  insectes  nombrcux 
qui  les  assiegent.  On  ne  saurait  prendre  de  trop  grandes  precautions 
pour  ddiruirc  Tinnombrable  quantity  de  ces  parasites  :  les  lombrics  oo 
Ycrs  de  terre  font  tort  aux  jeunes  semis  en  se  r^pandant  pendant  la 
nuit  a  la  surface  du  sol ;  les  scarab6ides  lamcUifonnes,  et  en  particulier 
le  hanneton,  funeste  aux  raeines  pendant  les  trois  anuses  qu'il  passe  h 
V6tat  de  larve  et  de  nymphe,  sous  le  nom  de  ver  blanc  ou  de  man,  fu- 
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nestc  aux  feuillcs  pendant  Ics  sept  h  buit  jours  dc  sen  ^tat  parfait;  les 
esp6ces  dc  charancon ,  dont  les  larvcs  rongent  lo  tronc  dcs  palmicrs 
ct  le  liber  et  la  moellc  des  aunes,  dcs  saulcs  et  des  pins ;  les  lisettes 
(rbynciles),  qui  coupcnl  net  les  jeunes  pousses  du  poirier,  da  pommier 
el  du  prunier ;  les  scolytes,  les  bylesines,  les  bostricbes,  dont  les  larves 
poussant  leurs  innombrables  galeries  dans  Taubier  des  pins,  dessaptns, 
des  cbdnes,  des  ormes,  en  font  p^rir  des  fordts  entieres ;  les  gal6ruqiie8« 
qui  percent  les  feuillcs  des  arbres,  notamrocnt  celles  des  ormes ;  les 
teulbrydes  ou  rooucbes  a  scie,  qui  foot  des  incisions  aux  arbres  pour  y 
deposer  leurs  ODufs^  et  dont  les  larvcs,  dites  fausses  chenilles^  exercent 
quelqiuefois  d'immenses  ravages  dans  les  plantations  d'arbres  verts;  les 
cynips  etles  diplolepes  dont  les  larvcs,  vivant  sous  r^piderme  des 
feuillcs,  d^rminent  la  formation  des  galles. 

Pour  se  rendre  maitrc  ou  se  d^barrasser  dc  tons  ces  6tres  matfai''- 
sants,  on  a  recours  aux  appats,  au  feu,  a  Teau,  aux  substances  corro- 
sives, suffocantes  ou  v6neneuscs,  employees  sous  la  forme  solide,  11- 
quidc  ou  gazeuse;  mais  ces  rooycns  doivcnt  varier  selon  T^ge,  les 
moeurs,  les  ^tats  dc  chaquc  esp^cc  d'animal,  et  aussi  selon  la  nature  ct 
lc6  organes  des  arbres  altaqu^s.  Quand  le  fl^au  devicntg^^ral,  il  de- 
mande  k  6lve  combattu  par  des  mesures  d'cnsemble;  mais  il  faui  bicA 
se  garder  d*envelopper  dans  la  proscription  les  esp^ces  assez  nom- 
breuses  qui  font  la  guerre  aux  nuisibles  :  les  cicindeleles^  les  carabi- 
ques,  les  staphylins,  les  coccinclles,  les  ichneumons,  les  fourmi-lions, 
les  libellules,  les  bto^robes  ou  lions  dc  pucerons,  et  quelqucs  autres* 
.  €oupe$.  —  Aien  dc  si  commun  dc  nos  jours  que  dc  voir  des  bois  en*- 
tiers  vendus  et  exploit^s  jusqu'aux  racines.  L'on  a  bMe  dc  jouir  d'on 
•capital  dont  les  int^rdts  scmblent  trop  Icnts.  La  Icnteurdu  d^vdoppe*^ 
menl  des  arbres  qui,  |>our  acquerir  toutcs  leurs  propriet^s  utiles,  exigent 
vn  temps  plus  long  que  la  vie  bomaitie;  Tid^e  que  les  particuliers  se 
itrouvent  frdquemraeni  dans  une  position  qui  les  portc  ^  sacrifier  les 
Tcssources  dc  Tavcnir  aux  n^ccssitcs  du  present ;  la  doctrine  de  plo'- 
-sicurs^conomistes,  qui  pensent  qu^unc  nation  doit  produire  cllc-mtoe 
^t  non  se  procurer  par  le  commerce  avec  T^lranger,  les  produits  n^cs- 
«airc6  h  sa  subsistance  et  h  sa  surety ;  Topinion  que  les  fordts  excreent 
^ne  influence  favorable  sur  la  lcmpi6raturc,  la  formation  dcs  orages  ct 
la  constitution  dc  ralmospbcrc ;  la  conviction  qti'dlcs  rompent  reffoit 
<des  vents  ct  qu'ellcs  regulariscnt  la  distribution  dc  Fenu  a  T^lat  de 
jiquide  ou  dc  vapcur,  en  rocttant  dcs  obstacles  a  Tevaporation,  en  faci- 
litantlcs  infiltrations  qui  alimcntent  les  sources,  ct  en  s'opposant  h  cos 
ibrusques  ccoulements  qui  donncnt  naissancc  aux  torrents  devastateurs 


.    —  81  — 

ou  causcnt  los  inondatlons;  cnGn  la  certitude  que  sur  Ics  flancs  abrupt 
tes  dcs  montagncs  dies  rctienncnt  Ics  terres  ct  les  emp^heni  d'etre 
cntrainf^cs  dans  Ics  ptaincs;  toules  ccs  considerations  appuy^es  sur 
rhistoire,  qui  montre  la  civilisation  abattant  sans  reldcbc  les  fordts,  jus- 
qu'&  no  laisser  apr^  soi  qu'unc  d^lantc  nudit^,  ont  engag^  la  plupart 
des  gouvernements  de  TEurope  k  faire  rentrcr  plus  ou  moins  les  for^ts 
dans  la  d^pcndance  de  TEtat  et  li  en  survciller  le  ddfricbement.  II  r^uUe 
de  la  qu*ellcs  occupent  encore  actuellcment  plus  d*espace  ct  ont  moins 
de  valcur  que  cela  ne  serait  sous  un  regime  de  pleine  liberie.  En  1840, 
cllcs  couvraient  encore  environ  bull  millions  d'bectarcs ,  mais  dcpuiSf 
cc  cbififrc  a  diminu6  d'un  tiers ;  elles  ne  donnent ,  en  moycnne ,  qu^un 
rcvcnu  de  2  O/q-  Lcs  particulicrs  ont  done  g^n^ralcmenl  inlerct  a  les 
convcrlir  en  Icrrcs  arables,  d'autanl  plus  qu'ellcs  laissent  ordinaircment 
dans  le  sol  une  abundance  de  sues  nutritifs  qui  Ics  mctlent  en  ^tat  de 
porter  de  primc-abord  dcs  plantes  a  fourragcs  ct  dcs  r^coltes  de  grains 
avant  de  rccevoir  des  engrais. 

Apres  ccs  quclques  mots  sur  les  causes  divcrses  qui  tendcnt  cliaque 
jour  a  priver  nos  pays  de  ces  bois  si  n^cessaires  h  Tagriculture  ct  k  la 
sante  g6n6raie  des  populations,  nous  allons  passer  en  revue  les  divert 
moyens  de  reboisemcnt  applicablcs  selon  les  cas. 

II.  —  MOYENS  DE  REBOISEMENT. 

I.  Clwix  du  terrain,  —  Quoique  Ics  terns  sHic^es^argileuscs  soienl 
les  plus  favorables  aux  arbres  de  presque  toutes  les  esp^ces ,  on  pent 
dire  g^n^ralcment  que  pour  Clever  des  bois  dans  quelqne  terrain  que  ce 
soil,  il  suffil  qu*il  s'y  trouve  de  la  terre  k  une  profondcur  un  pen  con^- 
sid^rable;  qu'elle  soil  limoneusc  ou  argilcuse,  picrreusc  ou  sablonneuse, 
rouge, noire  ou  de  toute  autre  coulcur,  secbe  ou  humide,  m^rae  mareca- 
gieuse,  on  y  ^l^vera  des  arbres,  si  cc  n'est  d'une  esp^ce,  cc  sera  de  rautre, 
si  le  terrain,  faote  de  fonds,  ne  pent  soutenir  une  baute  fntaic,  il  suilBni 
k  la  snbsistenee  d'un  taiHis. 

Quant  k  Pexposltion  la  plus  eonvcnable  aux  plantations ,  die  doit 
Tarier,  el  selon  les  Iteux,  et  selon  les  cspdees  d' arbres  que  Ton  voudra 
planter;  au  coucbant,  Ics  arbres  re^oivent  dcs  coups  de  vent  qui  les  dc- 
racinent,  et  ils  ont  k  redouter  la  grde  plus  qn'k  toute  autre  exposition ; 
aa  nord,  la  y^g^tation  est  toujours  languissante,  les  arbres  d<^licats,  les 
jeunes  plantes  y  p^rissent.  Les  arbres  exposes  au  levant  ont  k  craindre 
les  gel6es  de  mars  ct  d'avril,  car  quand,  malgr6  la  force  de  la  go16e,  le 
soleil  levant  est  assez  intense  pour  fondre  la  glace  sur  la  partie  du  tronc 
qui  lui  est  expos^CfSlla  tempdratufc  baisse  trop  brusquemcnt  opres  le 
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passage  du  soleil,  Ics  liquides  fond  us  et  dispersds  sous  T^corce  ct  dan 
rinliricur  dcs  tissus,  g^lent  dc  nouveau,  et  il  en  r^sulte  ce  que  Foil 
nomme  vulgairemcnt  un  verglas,  qui  endommage  forlemenl  Ics  arbres. 
II.  Saisons.  —  Quelle  est  la  saisoD  la  plus  proptce  aux  plantations, 
le  printemps  ou  Tautomne?  Dc  nombreuses  raisons  militent  en  faveur 
de  Tune  et  de  Tautre,  cela  depend  encore  dcs  lieux,  des  plantes  et  d« 
terrain. 

III.  —  DIYERS  MODES  DE  BEPEUPLEMENT. 

lis  ne  sont  pas  anssi  nombrenx  qu*on  le  pourrait  penser  d'abord ;  si 
Ton  a  dcs  clairidres  vastcs  ou  de  peu  d'^tcndue,  placdes  dans  des  plaines 
bu  snr  le  versant  des  montagnes,  s*il  s'agit  de  for^ts  k  ^aisair,  de  bob 
entiers  h  Clever,  les  divers  modes  d'op^rations  seront  diffdrcnts  dans 
cbaque  cas,  mais  ils  pourront  se  diviser  en  deux  classes  distinctcs  :  les 
plantations  et  les  semis  dont  nous  aliens  parlcr  dans  deux  articles  dif- 
Krenls. 

1°  Plantations. 

Dans  les  diverscs  operations  de  Sylviculture  qui  vont  nous  oeeuper, 
il  y  a  souvent  a  cboisir  entre  dcs  moyens  lents  et  peu  codteux,  rapides 
mais  peu  onereux,  et  k  adopter  un  terroemoyen  qui  satisfasse,  a'ilest 
possible,  k  I'impatience  du  planteur  et  qui  ne  soit  pas  trop  dispendieux. 

Quand  il  s'agit  dc  repcupler  des  clairi^rcs,  m6me  d'une  certaine  6ten- 
due,  les  plantations  d*arbrisscaux  de  p^iniercs  sont  les  meilleures;  Von 
DC  saurait  alors  proc^der  par  semis  qui,  outre  Tcntretien  constant  et  les 
precautions  sans  nombre  qu'ils  exigent,  sont  d'une  issue  toujours  lente 
et  chanceuse.  Pour  op^rer  d'excellenles  plantations ,  il  faut  etre  muni 
de  beaux  et  bons  sujets,  et  savoir  reconnaitre  les  especes  les  plus  utiles 
et  les  plus  facilcment  acclimatables  au  terrain.  Quelques  soins  que  Ton 
puisse  apporter  k  la  plantation,  il  en  meurt  toujours  une  certaine  quai^ 
tite ;  il  est  done  essentiel  dc  se  mettre  en  dtat  de  les  remplaeer  par 
d'assez  gros  arbres  pour  qu'^lant  mis  a  la  place  dc  ceux  qui  out  p^i, 
ils  se  puissent  montrer  tout  aussi  \igoureux  que  Icurs  nouveaux  voisins 
qui  ont  prosp^r^  tout  d'abord ;  pour  cela  faire,  on  doit  poss^der  un  cft- 
droit  k  part  ou  Ton  cultivera  des  arbres  de  rcchange ;  cet  eadroit  s'ap- 
pelle  vulgairemcnt  bdtardiere. 

Tout  le  mofMle  ne  sail  pas  planter ;  il  est  de  nombreuses  |n*£caulioiis 
k  prendre  qui  oc  s*enseignent  pas,  que  la  pratique  seule  pent  faire  eon- 
naitre.  Un  arbre  fimti  trop  pres  de  la  superficie  du  sol  court  risque 
d'Mre  renvers6  par  les  vents ;  les  fortes  gel^es  et  les  secbereaaes  peu- 
vent  en  alitor  tour-n-touf  les  racines.  Si  Ton  plante  tro^  avant  dans 
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ia  terrc,  les  racines  seront  moins  a  portec  de  s^^lcndrc  dtins  la  mciltcure 
tcrrc,  qui  est  prcsque  toujours  a  la  partie  sup^ricurc  du  terrain;  Tair 
et  rhuiuidit6  pourronl  leur  parvenir  beaueoup  plus  difficilcmcnt. 
Si  Ton  plante  sur  Ics  montagnes,  on  doit  op^rcr  plus  prds  dc  la  supcr- 
(icie  que  dans  Ics  plaincs.  Voilli  des  conseils  g^neraux ;  ii  nous  parait 
impossible  d'indiquer  ici  les  roille  autres  precautions  particuli^res 
qui  varicnt  selon  Ics  lieux  et  les  plantcs. 

Souvent,  lorsqu'il  s'agit  d'dpaissir  de  petits  taillis,  on  use  de  drageons 
enraein^s,  de  marcottes  op^r^es  sur  une  vaste  ^chelle;  ces  moycns  sont 
excellenls,  mois  assez  dispendieux ;  en  outre,  tous  les  terrains  ei  tous 
les  arbres  sont  loin  de  s'y  pr6tcr. 

Scion  les  climats,  la  nature  du  terrain,  lesbesoins  du  pays,  en^devra 
planter  diff^rentes  esp^ces  d'arbres;  celles  qui,  dans  nos  contrdes^  pros- 
pcrent  le  mieux  sont :  le  pin,  le  platane,  le  peuplier,  Tonne,  le  cb^ne, 
le  sapin,  le  murier,  le  cb^ne  vert,  le  chdtaignicr,  le  tilleul,  le  noyer,  le 
boulcau^  etc.,  et  les  principaux  arbres  fruitiers. 

Les  arbres  manquent  ordinairement  aux  endroits  oii  Teau  s*est  accu- 
mul^e  pendant  Tbiver ;  ils  languissent  sur  des  sommets  oil  la  terrc  est 
prcsque  toujours  s^cbe ;  certaines  esp^ces  de  cbiendent  dont  la  feoille 
est  fort  large,  et  qui  fonncnt  un  gazon  tr^s-serr^,  font  p^rir  Ics  jeones 
arbres  qu'clles  recouvrent;  la  bruy^rc^  le  pruncllier  ou  I'^pine  noire 
leur  sont  6galemcnt  funestes.  Souvent  encore,  le  sous-sol  est  la  cause 
de  la  Inngueur  des  arbres.  Ind^pendammeat  de  tout  cela,  on  rencontre 
souvent  des  places  vidcs,  assez  ^tendues,  sans  qu'on  en  ptiisse  d^couvrir 
la  cause ;  rien  ne  r^ussit  mieux  alors  que  les  bois  blancs  planted  dans 
CCS  vagucs,  etsurtout  le  boulcau. 

2^  Semis. 

On  opiire  par  semis,  lorsqu'apr^s  avoir  cboisi*  un  terrain  convenablc, 
on  y  s^me  des  graines  d'arbres  appcl^es  k  constituer  la  for6t.  Pour  ob- 
tenir  de  florissantes  plantations,  on  doit  prendre  des  semcnces  d'arbres 
jeunes  et  vigouretix;  le  vieil  adage  gihbus^ibbtim  general  trouve  ici  sa 
place.  Comment  faut<-i1  semer?  La  meilleure  manidre  consisle  h  plonter 
d'abord  des  bouleaux  ou  des  marsault,  dont  la  croissance  si  rapidc  ofTre 
bientAt  un  6pais  taillis,  sous  lequel  les  glands  ou  autres  semcnces  pour- 
.  ront  germcr,  croitre  et  grandir  h  Tabri  du  vent,  des  troupeaux,  d'une 
trop  grande  cbaleur  ou  bumidil^,  etc.  L'on  ne  doit  abatlrc  Ics  bouleaux 
que  lorsque  Ics  aotres  arbres  se  montrent  assez  forts  pour  ^toufTcr 
rherbe  qui  les  environne  et  qu'ils  ont  besoin  d'une  plus  grande  quan- 
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lite  (Ic  clialcuf  cl  dc  lunaierc,  et  qu'asscz  robusles  ils  pcuvcnt  par  cux- 
monies  resister  aux  inlcmp^ries. 

Cette  m^lhodc  est  preferable  a  toulc  aulre,  surlout  pour  lea  gena  qoi 
ont  hate  de  jouir;  ils  onl  en  pcu  d'annees  iin  bois  de  bouleaux  qui 
salisfait  a  Icur  impatience,  qu'ils  pcuvcnt  exploiter ,  et  dont  ils  ne  se* 
ront  prives  que  quand  dcs  arbres  plus  utiles  formeront  dejii  un  petit 
tailHs.  Si  Ton  vcut  que  Ics  bouleaux  prosperent,  il  fautleur  faire  don- 
ncr  un  labour  avant  Thiver  et  un  bon  ralissage  au  printomps;  on  en  est 
bien  recompense  quand  on  Ics  abat,  car  ils  fournissent  des  cercles  pour 
Ics  cuves,  de  la  rame,  etc.  On  ne  doit  pas  planter  Ics  bouleaux  k  unc 
distance  dc  moins  de  2  ou  3  pieds  Fun  de  Tautrc;  Ics  cbdtaigniers,  les 
pins,  ks  cbcnes  pcuvcnt  ctre  ainsi  sem^. 

En  1760,  on  usa  de  cettc  mdtbodc  pour  repeupler  la  for^i  de  Fon* 
taincbleau.  Comoie  la  faune  du  pays  causait  de  grands  dommagea  dans 
les  semis,  qui,  pour  cettc  raison,  ne  pouvaient  arriver  k  bon  tenhe,  oo 
cntoura  le  terrain  dc  fortes  palissades,  puis  le  gland  fut  sem6  sous  det 
bouleaux  dejh  plant^s  dans  une  terre  labour^e  avec  soin.  Les  chines 
levcrcnt  bien,  mais  les  bouleaux  ayant  repandu  au  loin  leurs  semences, 
ne  purent  totalcmcnt  en  6trc  extraits  que  longtemps  apr^,  ce  qui  gtea 
nn  peu  les  jeunes  pousses. 

Dans  la  fordl  de  Rouvray  on  rcmpla^a  le  bouleau  et  le  marsault  par 
Tajonc,  ou  jonc  marin  dont  on  s^me  dc  vasles  pieces  de  terres  en  Nor* 
niandie  et  en  Bretagne ;  mais  ccs  procedcs,  quoique  plus  ecoDomiquet, 
sontloin  de  produire  d*aussi  bons  r^sultats.  On  s^me  aussi  sous  le  ge* 
net  et  la  bruy^re;  Tajonc  est  preferable  au  genet,  mais  la  bruydre  est 
souvcnt  pernicicusc.  Quant  aux  bouleaux,  dont  Temploi  est  ccrtaioe* 
ment  preferable,  on  ne  pent  le  semer ;  on  sait  en  cfTct  qu'il  se  planle, 
ou  nait  par  basard  des  scmcnces  que  le  vent  a  dispcrsces. 

Comme  malgre  Ics  taillis  protcctcurS;^  on  a  bcaucoup  h  redouter  les 
devastations  caus^es  par  les  oiseaux,  il  est  bon  de  recouvrir  les  aemen- 
ces  avec  dcs  Opines  seches  qui  en  d^fendront  I'approche. 

Dans  les  environs  de  Bordeaux,  le  pays  ^tant  rcmpli  de  \igne8,  on 
y  emploie  bcaucoup  d'echalas;  pour  s*cn  procurer  abondamrocni,  on 
seme  des  pins  dans  les  terres  sablonneuscs.  Dcs  la  septi^me  ann^^e,  on 
commence  h  arracbcr  une  partie  de  ccs  pins  pour  en  faire  des  cchalas, 
et  on  continue  ainsi  jusqu'a  ce  que  tout  le  semis  soit  ^puis^ ;  or,  il 
arrive  que  sous  ccs  pins  germent  de  jeunes  pins  en  assez  grandc  abon- 
dance  pour  former  dans  la  suite  un  bois  sufGsamment  ^pais.  Puisqae 
les  glands  icyent  si  bien  sous  les  pins,  il  est  Evident  que  dans  des  ter- 
rains de  sable  il  serait  preferable  de  semcr  h  la  fois  ct  des  chines  ct  des 
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pins :  le  gland  dans  le  fond  dc  la  raic,  1c  cb^ne  sur  la  cr^te.  Quand  Vun 
et  Tautrc  seraient  parvenus  k  une  certaine  haoteur,  on  arrachcrait  les 
pins,  et  les  chines  restcfaient  en  possession  de  tout  le  sol.  AGn  de  don- 
ner  une  id^e  dc  ia  maniere  doni  on  s'y  prenait  autrefois  pour  opercr 
dc  vastes  repcoplements,  nous  donnons  ici  la  copie  d*un  marche  pass6 
entre  le  grand-maitre^  M.  de  Vaucel,  et  des  entrepreneurs  de  reboise- 
ment  pour  des  semis  op^r^s  dans  la  for6t  de  Saint-Germain-en*Laye, 
en  1727. 

«  Devis  et  cahier  des  ebarges  de  la  plantation  et  de  son  entrctien. 
Les  epines  et  genets  seront  incessamment  et  dans  le  plus  href  d^lai  que 
faire  sc  pourra,*  profond^ment  essart6s ,  toutcs  les  racines  et  brous* 
sallies  avcc  lesdils  gendts  ct  les  Opines  seront  mis  par  tas  et  bruits 
sur  les  lieux;  les  bois  et  brancbes  inutiles  seront  promptement  coupes, 
cssartes  et  enlev<^s,  et  tous  les  terriers  d^truits  et  eomblds.  Apr^  quoi 
sera  donn^  un  labour  g^n^ral  pour  d^fricher  et  lever  le  gazon  de  la 
pelouze  sur  une  profondeur  de  12  pouces. 

«  Le  terrain  ainsi  pr^par<^,  il  sera  lir^  des  lignes  tr^droites,  a  4  pieds 
de  distance  les  unes  des  aotres,  ce  qui  formera  entre  les  deux  lignes 
un  ados,  et  11  sera,  h  la  bouc^^fait  le  long  desditcs  lignes  des  traces  ou 
formes  dc  18  pouces  en  carr^s ,  sur  un  pied  de  profondeur,  a  la  m^mc 
distance  dc  quatre  pieds  du  point  milieu  I'un  de  Tautre  en  ^cbiquier, 
dans  chacune  dcsquclles  formes  sera  mis  (rots  glands  bien  Mains,  sans 
piqures  dc  vers,  ou  des  plans  de  brins  pris  en  p^pinieres  ou  aulres 
licux;  dcsquels  glands,  graincs  ou  plants.,  sera  jug6  de  la  quality  par 
nous  ou  les  inspecteurs  que  nons  commcttrons  &  cet  office. 

<c  Lesdits  entrepreneurs  auront  attention  que  lesdils  glands  ou  autrcs 
graines  propres  a  la  quality  du  terrain  ne  soient  couvcris  que  d* envi- 
ron trois  pouces  de  terre,  etque  les  formes  restent  visibles,  afin  que, 
lors  du  premier  labour  ci-apr6s  mentionne,  les  ouvriers  puissent  recon- 
naitre  les  plants  pour  6viter  dc  les  couper  ni  blesser. 

u  Pour  entrelenir  le  plant  net  de  loutes  berbes  et  le  faire  profiler,  il 
sera  donnd,  pendant  la  deuxieme  ann6c  des  cinq,  k  quoi  nous  aurons 
fixe  ladilc  plantation  et  son  entrctien,  trois  labours,  dans  les  temps  qui 
seront  par  nous  indiqucs ;  et  pendant  Tannic  de  la  plantation  ct  les 
trois  derni^rcs  annees,  seulcmcnt  deux  labours.  Tun  au  printcmps  ct 
I'autre  en  automne. 

u  Lesdits  entrepreneurs,  pour  le  rcgnrnissement  des  plants  dc  leur 
entreprise,  seront  tenus  d'etablir  une  pepiniere  de  15  arpents,  qui  sera 
dchev^c  dc  planter  dans  le  15  avril  procbain.  Indite  pepiniere  sera 
tracd^s  au  cordcau,  sur  plancbcs  dc  3  pieds  ct  dcnii  de  large,  entre  les- 


—  86  — 

quellcs  sera  fail  des  scnliers  de  deux  pieds,  ct  seront,  dans  lesdites  plan- 
ches cl  dans  toute  leur  longueur,  tir6  des  rayons  de  deax  ou  Irois 
pouccs  de  profondeur  et  de  huit  pouces  de  distance  les  uns  des  aatres, 
dans  lesquels  les  entrepreneurs  fcront  semer,  d  la  fnatn,  des  cbAUignes, 
des  faincs,  des  glands  et  aulres  graines  d'arbres,  sdpar^ment  et  4  des 
distances  convenables  k  cbaque  esp^e,  ensuite  feroni  recoofiir  Icsdlts 
rayons  avec  le  rateau. 

(c  Seront  tonus  de  faire  donner,  pendant  trois  ans,  k  ladite  pjpiniire, 
deux  principaux  labours  de  pnntemps  et  d'automne,  et  deux  aulres 
labours  legers  au  serfoueltage  d'dt^,  pour  rafraichir  ie  terrain  entre  les- 
dites deux  saisons,  dans  la  prcmidre  desquclles  le  plantage  licndni  lieu 
de  Fdn  desdits  labours. 

«  Ticndront  la  p^pini^re  toujours  nette  d'herbes  pendant  lesdites 
cinq  ann^es;  k  reffct  de  quoi  lis  la  feront  sarcler,  autant  de  fois  qse 
besoin  sera,  et  labourer  les  senticrs  trois  fois  par  ann^c,  etc.  » 

II  y  a  dans  tous  les  semis  des  endroils  qui  se  gamissent  avec  plus  de 
faciliic  que  d'autres;  il  y  en  a  ou  le  gland  16ve  trop  ^pais,  tandis  qu'en 
d* aulres  on  ne  pent  obtenir  de  germination.  Disons,  en  passant,  qo'il 
\aul  beaucoup  mieux ,  si  Ton  veut  avoir  un  bois  de  ch^taigniers,  les 
planter  que  ks  semer,  ear  une  fois  bicn  enracin^s,  lis  croissent  k  mer- 
Teille  dans  une  terre  sablonncuse,  mais  ceux  qu'on  y  sdme  se  d^poulUenl 
rapidement  pendant  VM. 

IV.  —  ENTRETIEN  DES  SEMIS  ET  PUNTATIONS. 

On  doit  rec^per  les  taillis  dans  le  courant  de  mars  ou  f^vrier;  on 
coupe  tr6s-pr^s  de  terre,  en  ayant  soin  de  se  servir  d*instruments  bien 
tranchanis  pour  ^vitcr  de  faire  ^clater  les  tigcs ;  les  ciseaux  oommte 
secateurs  sont  les  plus  propres  k  eel  usage.  Quand  les  jeunes  pousses  pa- 
raissent  ou  maladcs  ou  pen  vigoureuses,  par  une  cause  quelconque,  on 
doit  les  rec<^pcr. 

Les  bois  ou  for^ts  constitu^s  doivcnl  subir  de  frequents  nettoiemenU 
et  Maircies;  nettoicment  se  dit  dc  Tabatage  des  csp6ccs  inf^rieures 
ou  advcntives  dans  des  for^ts  am6nag6es  en  telle  ou  telle  essence; 
eclaircies ,  de  la  suppression  des  brins  d^fectueux  appartenant  a  eette 
essence  m6me.  L'un  comme  Tautrc  a  pour  but  de  favoriscr  la  croissance 
des  individus  rcstant,  ct  doit  avoir  lieu  progressiveracnt.  Le  nettoicment 
peut  6*cntendre  (^galcmcnt  dc  rcnlcvcment  des  fcuillcs  tombees  et  de 
la  destruction  des  mousses ;  on  aneantit  ccUes-ci  par  les  menues  facons 
de  culture,  la  cliaux  scule  en  est  un  compost,  clTcmploi  d'instruments 
propres  u  gratler. 
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Par  etnondage^  Hagage^  (oniure,  on  ehtcnd  des  operations  qui  ne  soni 
que  la  taille  appliqu^  aifx  arbres  non  fruitiers.  Autrefois ,  V^lagage 
avail  pour  unique  objet  de  donner  une  forme  determin^e  aux  arbres 
qui  bordenl  les  allies  et  les  routes,  qui  forment  les  avenues  ou  composenl 
les  massifs,  et  de  fournir  du  combustible  ou  du  feuillage  pour  la  nourri- 
lure  du  b^tail;  actuellemcnt,  il  est  aussi  consid^r^  comme  un  moyen 
d'augmenter  la  valeur  des  arbres  forestiers,  puisque  c'est  celui  d'avofr 
les  plus  longues  et  les  plus  belles  pieces  de  bois.  On  commence  par  la 
suppression  des  brancbes  inf^rieures  dans  la  jeunesse  de  I'arbre,  et  on 
la  continue  dans  les  ann^es  suivantes,  en  remontant  jusqu'ft  ce  que  la 
l^te  et  le  trone  soient  ^gaux  en  longueur,  ou  dans  le  rapport  de  2  &  3. 
^amputation  de  cbaque  brancbe  doit  se  faire  au  niveau  du  tronc  et  tr^ 
nettement,  sans  entamer  I'^corce ;  pour  pen  que  la  brancbe  soit  forte,  on 
laisse  d'abord  un  tron^on  ou  chicot  qu*on  rase  un  an  ou  deux  plus  tard. 
L'op^ration  doit  avoir  lieu  pendant  le  repos  delas^ve,  d*octobrc  k  mars. 

Pour  obtenir  des  pieces  de  bois  courbes,  il  faut  faire  les  suppressions 
de  manicre  que  la  partie  qui  doit  dire  ainsi  modi66e  acqaierre  sur  les 
autres  la  pr^dominence  quant  au  poids ,  et  quant  4  la  facilite  d'attirer 
la  sdve. 

L'emondage,  qui  est  comme  le  complement  ou  le  supplement  de  Vdla- 
gage,  a  pour  but  de  supprimer  toutesles  brancbes  inutiles,  mortes  ou 
cass^es;  les  arbres  r^sineux  n'admettent  gu6re  que  remondage.  La  ton- 
ture  consiste  k  tailler  nettement  des  v^g^taux  ligneux  qui  croissent 
trds-prds  les  uns  des  autres ,  afin  de  leur  donner  une  ccrtaine  forme 
dans  un  but  d'agrdment  ou  d'utilite ;  nous  n'avons  pas  k  nous  en  occu- 
per  ici. 

Souvent  les  arbres  plantds  sur  le  bords  des  champs  ou  au  milieu  des 
p^turages  sont  taill^s  en  (Hards,  c'est-a-dire  sur  un  tronc  traiie  de 
maniere  k  ne  porter  aucune  brancbe  jusqu'^  2  ou  3  metres  de  hauteur, 
point  d'ou  il  donne  immediatement  naissance  k  toutes  scs  branches, 
qui  devienncnt  lopgues,  minces  et  droites.  Les  tetards  fournisscnt  a  dc 
courts  intervalles  de  temps  des  gaulis,  des  perches,  du  combustible  et 
des  feuilles,  en  m6me  temps  qu*ils  sont  pour  les  bestiaux  des  abris  hors 
de  leurs  atteintes;  mais  leurs  Irenes  deviennent  promptcment  crcux. 

V.  —  EXPLOITATION. 

Suivant  Tdge  et  la  hauteur  auxquels  on  laisse  parvenir  les  bois  avant 
de  les  couper,  et  suivant  le  mode  dc  repcuplement  apr^s  la  coupe,  on 
les  divise  en  taillis^  futaies  et  futaies  sur  taillis.  Les  taillis  sont  coupes 
jeunes  encore,  et  dc  maniere  qu*i1s  puisscnt  repousser  de  leurs  souches; 
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Hs  sc  diviscnt  aussi  scion  ]*4ge  qu'oo  leur  laisse  aliciadre,  enj&iiu$, 
fiioyens  el  hauls  taillis,  qui  s^cxploilont^  leg  premieFS,  CDlre  7  ei  lOaos^ 
les  seconds,  cntrc  10  et  20,  l$s  dcrniers,  entre  20  ei  40;  les  arbres  resi- 
neux  ne  pcuvcnt  pas  fournir  de  laillis.  Les  fulaies  sont  des  boif  ea 
nn^ifque  Ton  n'exploilc  que  lors  de  leur  enticr  d^velopperacDt;  ellcs 
portent  Ic  nom  dejeunes  futaies  jusqu'i  40  ou  50  ans,  ^po<{U€  oik  elles 
prennent  cclui  de  demi- fulaies ;  h  100  ans  ei  au-del4  elles  soot  ooasi- 
d^r^cs  commc  haules  futaies ;  cllcs  sont  prcsqu'entiercmeni  formto  dc 
brins  venus  dc  semis ;  Ic  recrti  de  futaie  est  la  jeune  futaie  qui  s'^l^ve  k 
la  place  de  cclle  qui  a  M  abattue.  Les  futaies  sur  taillis  secompoaeBt 
de  baliveaux  dc  tous  les  ages  r^scrvi^s  de  periode  en  p^riode,  lors  des 
coupes,  savoir  :  les  baliveaux  de  Vuge,  qui  n'onl  que  Tdge  dc  la  coupe 
d'cxploitation;  les  modernesy  ou  ceux  de  la  dcrnidrc  coupe,  avant  par 
consequent  deux  ^gcs;  les  ancient,  qui  ont  trois  ou  quatre  dges;  les 
vieilles  Sources  ^  qui  vont  au-dcla. 

L'cxploitation  de  ccs  dilTcrcntcs  especes  de  bois  se  fait  en  eoupes 
regli^cs,  c'est-a-dire  k  des  intervalles  r^gulierement  r^partis.  £d  Franee, 
la  majeure  partie  des  taillis  qui  couvrent  le  sol  forestier  soot  coup^ 
pour  la  plupart,  cntrc  20  et  30  ans.  Les  adjudications  et  ventes  de  coupes 
sur  pied  ndcessitcnt  des  estimations  dont  la  justessc  repose  surtout  sur 
riiabiletiS  resultant  d'une  longue  pratique,  sur  des  exploitations  d'essai» 
ou  sur  des  d^nombrcments  particls. 

Pour  les  futaies,  Tusage  Ic  plus  ordinaire  est  d*exploiter  entre  100 
et  130  ans,  quoiqu'il  y  ail  des  am^nagemcnts  qui  aillenl  jusqu*4  200 
et  250  ans. 

L'cxploitalion  se  fait  :  1*^  en  jardinanU  op<^ralion  qui  consiste  k  en- 
Icver  c^  et  lu  les  arbres  d^pcrissants,  genants,  ou  parvenus  a  I'^poque 
que  Ton  croit  ctrc  cclle  dc  leur  maturitc;  cettc  mctbodc  s'applique 
prcsque  uniquemenl  aux  forcls  dc  sapins  el  dc  bctres;  2°  par  batuUs 
ou  par  z6nes>  dans  lesqucUcs  on  abal  tous  les  arbres,  a  rexceptioa  de 
quclques  porte-graines ;  3<^  d  blanc,  ou  k  coupe  pleine,  avec  repcuple- 
ment  artificiel ,  mode  propose  par  Dubamel  du  Monceau ,  et  applique 
avcc  succ6s  a  la  belle  forcl  dc  sapins  de  Vallombrcusc,  en  Toscane; 
4*"  par  eclaircies  ou  expurgades,  a  la  manicre  allemandc.  Apres  avoir  mis 
pendant  quclques  annecs  en  defends  le  massif  dc  bctres,  de  cbdncs  ou 
dc  sapins,  on  procede  a  Tassicttc  dc  la  coupe  sombre  ou  de  r<^cn$emen- 
cement,  en  d^signant  pour  Tabatagc  les  arbres  situes  dans  les  masses 
les  plus  cpaisscs,  dc  manicre  que  ceux  qui  rcstcat  maintiennenl  un  ^gal 
umbrage  sur  toute  Tctendue  du  sol.  Lorsquc  Ic  recru  est  parvenu  a 
UQC  bautcur  dc  40  centimetres  environ,  il  est  temps  de  faire  la  coupe 
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claire  ou  secondaire  ^ui  cmporle  tous  les  siijets  enlour^d  d'un  recrd 
complct.  L*^poqae  de  la  coapc  d^fioiUve  est  celle  qu  cc  reeril  a  alteint 
la  hauteur  moyenne  d'u»  m^lre;  on  ne  reserve  alors  qu'un  ir^-peiit 
Donibre  de  sujelsqui  ne  tardent  pas  k  ^Ire  abaUus,  ou  qui  doiventpar* 
courir  une  nouvelle  p^riode  d'amenagcment. 

La  nouvelle  futaie  est  soumise  k  des  ^claircies  ou  nettoiemeots  qui 
rcvicnneni  lous  les  20  ou  85  aos^  el  qui  soat  pratiques  de  mani^e  k 
la  lenir  close  ou  ^paisse. 

Prescrite  par  Tordonnance  de  1669,  encore  en  vigueur  pour  les  forto 
du  domaine  public,  puis  Tivement  attaqu^e  par  Reaumur,  Duhamcl, 
BuiTon,  Rozier,  la  m^thodc  dcs  fulaies  sur  taillis  est  maintenant  sur  son 
di^clin.  L'usage  general,  dans  ce  syst^me,  estde  r^server,  lors  de  eha- 
quc  coupe  du  taillis,  HO  baliveaux  de  I't^ge,  nombrc  qu'on  r^doit  plus 
ou  moins  a  cbacune  des  coupes  suivantes.  Dans  les  bois  soumis  au  t6* 
girac  foresticr  l^gal,  les  baliveaux  de  reserve  recoivcnt  une  enipreintc 
qui  leur  est  donn^e  par  Ic  marlelage, 

Lorsqu'il  s'agit  de  calculer  le  produit  en  bois  que  peut  donner  une 
futaie  pleinc  ou  sur  taillis,  il  faut  prendre,  soil  sur  chaque  arbrc  en 
particulier,  soit  par  categories  de  laillc,  la  hauteur  et  la  circonf^nce. 
On  obtient  la  hauteur  en  Testimant  par  la  vue ,  soit  par  les  proc^d^s 
geom^triques.  La  circonf^rence  se  mesure  4  11  ou  12  d^cim^tres  au- 
dessus  du  niveau  du  sol;  la  grosscur  de  Textr^mit^  sup^rieure  s'cstime 
h  la  mcmc  dislance  du  sommet,  en  admettant  commc  valeur  du  d^crois- 
sement  de  la  circonf^rence  de  12  en  12  centimetres  de  hauteur,  1  centi- 
metre pour  les  futaies  siir  taillis,  et  5  millimetres  pour  les  massifs  do 
futaie.  De  la  on  d^duit  la  circonrdrcncc  moyennc ,  et  Fon  rami^ne  le 
cubage  a  celui  d'un  prisme  a  base  Carrie,  lequel  a  pour  c6t6  de  sa  base 
le  quart  do  la  circonf^rcnce  moycnne,  apr6s  deduction  de  1/6  k  1/4 
pour  r^corce. 

C'est  pendant  le  repos  apparent  de  la  seve,  et  surtout  peu  de  temps 
avantson  r^veil,  qu*il  convient  d'abattrc  les  arbrcs.  L'abatage  s*ei6- 
cute  k  la  cogn^e  ou  a  la  scie,  aidec  de  coins;  on  coupe  au-dessus,  au- 
dessous  ou  au  niveau  de  la  surface  du  sol,  scion  les  cas. 

.  Aprcs  Tabatage,  Ic  bois  est  traits  de  diffcrcntes  mani^res,  suivant  ses 
difT^rentes  destinations.  Les  taillis  fournissent  principalcment  du  bois 
de  chaufTagc ;  les  ramillcs  formcnt  des  bourr^es ;  les  branches ,  dcs 
fagots;  les  tigcs,  dcs  buchcs  qu'on  rcfcnd  ou  qu*on  laissc  en  rondins,  et 
qU'On  empile  en  sterc.  Les  cercles  ou  cerceaux  de  futailles,  les  echalas, 
difEdrcntes  sortes  de  perches,  le  charbon,  le  tan,  sont  aussi  des  produits 
des  tailKs.  Les  futaies  y  ajoutcnt  les  bois  d'equarrissagc  pour  la  char- 
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penterie  et  la  marine;  le  bois  de  fente^  dihM  en  mcrrain,  laltes,  eelis* 
ses,  pour  seaux,  mesures  h  bl6,  etc.;  le  bois  de  sciage,  qui  se  fa^onne 
en  planches,  chevrons,  solives,  madriers,  etc.;  enfln,  le  bois  propre  au 
charronage,  a  la  menuiserie  ct  k  une  foule  d'arts  qui  y  recherchent 
diffdrentes  qualites. 

D'aiileurs,  les  for^ts  sont  encore  une  source  de  productions,  sott  en 
eonlribuant  k  ralimentalion  des  bestiaux,  lorsqu'on  les  y  admet  poor 
le  p4turage,  ou  lorsqu'on  en  retire  les  feuillcs ,  les  glands,  les  faSnes, 
pour  les  leur  donner ;  soil  en  livranl  a  la  consommation  des  fruits  de 
toutes  sortes,  et  aux  arts  la  potasse,  la  ter^bentine,  la  r^sine,  le  gou- 
dron,  le  noir  de  fum^e,  etc.,  etc. 

On  le  voit,  il  est  de  toute  urgence  de  s'opposcr  au  d^boisenient  de 

nos  pays ;  la  sant^  des  populations ,  la  prosp6rit6  de  Fagriculture  en 

dependent. 

(A  suivre). 


SEANCE  GENERALE  DU  12  MARS  1868. 

La  stance  est  ouYcrtc  4  2  heures,  sous  la  pr^sidcnee  de  M.  Glerc-Outbier, 
President,  par  la  lecture  du  proc^s-yerbal  de  la  reunion  pr^c^dente,  qui  est 
mis  aux  toIx  ct  adopts. 

Le  Secr^taire-G^n(5ral  depose  sur  le  bureau  les  dixers  documents  qui  doi- 
yent  occuper  la  stance. 

Correspond  ance  manuscrite. 

La  plupart  des  laur^ats  de  notre  dernier  Concours  sc  sont  empresses  de 
nous  tdmoigner  leur  reconnaissance  pour  les  distinctions  de  divers  ordres 
accord^cs  k  leurs  productions. 

M.  le  docteur  Bousson,  en  retour  du  dipldmc  de  mcmbre  titulaire  de  la 
Soci^t^,  se  propose  de  participer  efficaceraent  k  son  ccuvre. 

Nos  deux  bonorables  d^ldgu^s  aux  lectures  de  la  Sorbonne,  nous  annon- 
cent  qu'ils  se  proposent,  M.  Iluard,  dans  la  section  des  sciences,  de  lire  un 
m^moire  intitule :  De  VHygihne  chez  les  anciens  et  les  modemes;  et  M.  Mau- 
rice d'lrison-d'H^risson,  dans  la  section  des  lettres,  comme  auteur  d*une 
savante  bistoire  de  la  Chine ,  dont  nous  nous  proposons  de  rendre  compte, 
de  trailer  de  VEsprit  chinois  et  de  VEspril  europ^en. 

Correspondance  imprimee  : 

Ministdre  de  rinstmction  publique .  Ayis  de  Tenyoi  k  leur  destination  des 
Bulletins  du  dernier  tirage.—  Soci6t(iprotectrice  des  animaux  :  Cette  Soci<^t^, 
plac^  sous  le  patronage  de  S.  Exc.  le  Ministre  de  Vagriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics,  d^cerne,  chaque  ann^e,  des  m6dailles>  des  primes 
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en  argent  et  autrcs  r^compenseB :  \^vux  anteurs  de  publications  ntilesAla 
propagation  de  son  oonvre;  1^  aux  institutenrs  qui  ont  introduit  dans  leur 
enseignemcnt  les  id^es  de  bieuTeiliance  et  de  compassion  enyers  les  ani- 
manx;  3^  aux  iuTenteurs  et  propagateurs  d'appareils  propres  k  diminuer 
leurs  soufTrances;  4<>  aiix  agents  de  Tautoritd  dont  le  coneours  profile  k  Foeu- 
yre;  5<>aux  gens  de  service  qui  donnent  des  soins  intelligents  aux  animaux 
dc  la  race  bovine  sans  comes;  60  aux  bergers,  aux  serriteurs  et  senrantes 
de  fermes,  aux  conducteurs  de  bestiaux,  aux  cochers,  aux  palefreniers,  aux 
charretiers,  aux  mar^cbaux-ferrants,  aux  garqons  boucbers,  etc. 

S  adresscr,  franco,  ayec  pieces  justifiicatiTes  &  Tappui,  au  moins  15  jours 
ayant  le  1«' juin,  au  secretariat  de  la  Soci^te,  rue  de  Lille,  34. 

Soci^te  vaudoise  pour  la  protection  des  animaux. 

Depuis  longtemps,  comme  nos  lecteurs  le  savent,  cette  Soci^t^  est  entr^ 
efficacement  dans  les  Tues  de  celle  de  Paris.  Une  de  ses  sections,  la  section 
dlverdon  et  Grandson,  yient  de  publier  son  troisi^me  compte-rendu,  du  1«' 
octobre  )865  au  l«<'octobre  1867,  por taut  sur  le  logement  des  animaux  do- 
mestiques;  —  les  effets  de  la  musique  sur  les  animaux;  —  les  pr^curseurs 
des  Socidt^s  protectrices;  —  le  meilleur  mode  d  attelage  desboeufs;  —  Tap- 
parition  d'une  tortue  a  Iverdon;  —  les  races  bovines  d^sarmdes;  —  Tam^lio- 
ration  des  cbemins  vicinaux;  —  les  animaux  arcbitectes;  —  lutilit^  du  cou- 
cou;  —  le  mouton,  soncaract^re;  —  sauvetage  desbestiaux  dans  les  incen- 
dies.  R^sultats  obtenus.  —  Girculaire  du  comitd  central  aux  associ^s.  — 
Recommandations  de  quelques  soins  k  donner  aux  pieds  des  cbeyaux. 

II  n  a  yraiment  pas  d^g^n^re  de  rid(^e  patriarcbale  qu'on  aime  d  se  faire 
de  Tantique  HeW^tie,  ce  bienbeureux  coin  de  terre,  od  tons,  comme  dans 
une  rucbe,  s'empressent  et  travaillent,  fervet  opus.  On  y  connalt  4^}k  des 
bommes  d'^lite,  comme  M.  Bonjean,  pbarmacien  d  Gbamb^ry,  auteur  de  la 
d^couverte  de  Tergotinc,  qui,  nagu^re,  nous  faisait  bommage  d  un  ouvrage 
pr^cicux  sur  le  cbol^ra,  sur  les  moyens  de  pr^venir  et  de  combattre  ce  il^au, 
aussi  pen  croyable  dans  son  semblantde  calme  que  lamer  perfidc  dans  son 
apparence  de  s^renit^.  Le  journal  La  Vie  des  Champs,  faisait  demi^rement 
reioge  d*un  des  ornements  de  la  mc^me  ville,  le  docteur  Guilland,  k  propos  de 
Tallocution  du  savant  praticien  au  Coneours  a^ricole  d'Alben.  —  Et  voild 
qu*il  yient  dc  se  fonder  dans  les  enyirons  de  cette  cit^,  une  Academic  sous  le 
nom  de  Val  dls^re,  et  qui  debute  par  des  essais  qui  sent  des  cbefs-d'ceuyre 
de  maltre. 

II  semble  d'ailleurs  qu'il  y  ait  lutte  d'^mulation  entre  la  France  et  la 
Sayoie,  redeyenues  soeurs  et  ranim^es  par  Ic  sang  gaulois. 

Le  18  noyembre  1867,  ayec  approbation  dc  Tautoritf^  sup^rieure,  il  se 
constituait  k  Paris  et  fonctionnait  bient6t  r^guli^rement,  une  Socidt^  ditc 
Soci6i6  de  IMrapetUique  expMmenlale  de  France,  ayant  pour  but :  lod'ex- 
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p^rimenter  sor  rhomme,  les  aaimaux  et  Ics  Y^g6taux,  Taction  physiologi- 
que  ot  th^rapeutique  des  diyerses  substances  organiqucs  et  inorganiques, 
de  rccucillir  des  obsenrations  physiologiques  et  thdrapeutiques  et  de  les 
publier  dans  un  Bulletin;  de  donner  des  prix  sur  les  questions  de  therapeu- 
tique  et  de  pbysiologie;  de  cr^er  deux  collections :  Tune^  douTrageset  de 
m^moires  concernant  la  th^rapeutique;  lautre, de  substances  indigenes ou 
exotiques,  employees  comme  m^icaments. 

Article  6.  —  Nombre  des  mcmbres  titulaires,  provisoirement  limits  i  cinq 
cents. 

Article  7.  —  Diyision  de  la  Soci(^t^  en  trois  sections :  I"' section  do  th6ra- 
peutique  appliquc^e  a  Thomme;  2«,  aux  animaux;  3«,  aux  yt^gdtaux. 

Article  8.—  Conditions  d'admission  :  En  faire  la  demande,  avec  indication 
de  la  section  ou  Ton  se  prdsente. 

Article  17.  —  Demission  encourue  par  Ic  non  paiement  de  la  cotisation. 

Article  30.  —  Taux  de  10  fr.,  plus  5  fr.  pour  droit  de  dipldme. 

Circulaire  aux  Socii^t^s  savantes  invitees  a  s'adresser  au  si^ge  de  la  Soci^t^, 
rue  de  TEperon,  7. 

Repos  du  dimancbe  et  traxail  du  lundi.—  line  des  Soci^t^s  avec  lesquelles 
nous  corrcspondons,  celle  de  larrondisscment  de  Valenciennes,  donne  en 
ce  moment  un  bel  et  salutaire  excmple  4  tontes  les  Soci^t^s  consoeurs.  En 
vue  tout  ensemble  d  un  puissant  int^r^t  social,  et  non  moins  important  int^ 
r^t  privd,  elle  a formd  le  projet  et  pris  Tinitiative  dune r^forme  essentielle 
et  d'une  influence  pr^cieuse  sur  le  maintien  de  I'ordre  public,  1  epuration 
des  principes  et  ram^lioration  des  mccurs. 

Le  moyen  s'ofTrait  naturcllcmeut  d  la  realisation  de  son  desscin.  G't^tait  de 
restituer  aux  jours  de  la  semaine,  la  destination  h  eux  confdr^s,  dans  le 
monde  cbr^tien,  par  les  lois  civilcs,.d'accord  arec  les  traditions  religieuses : 
consdquemment  de  rdint^grcr  le  dimanche  daus  Ic  privilege  glorieux  d  as- 
surer la  presence,  en  ce  jour,  au  foyer  domestique,  du  perc  de  famille,  entre 
ses  enfants  etleur  mere,  etde  conduire  a  Dicu,  aux  beures  convenues,  dans 
Tun  de  ses  temples,  le  croyant,  au  milieu  de  ses  coreligionnaires;  par  centre 
de  r^server  aux  jours  suiyants,  y  com  pris  Ic  lundi,  les  tray  aux  indispensables 
d  Texislencc,  et  qui  seuls  la  meritent  et  la  consacrent. 

Puisse  done  lessai  tent^  rdussir,  et  porte  sur  les  ailes  rapidcs  du  succds,  et 
par  le  double  droit  d  anciennet6  et  de  raison,  s  emparer  bientdt  des  hameanx 
et  des  cites,  et  de  procbe  en  proprc,  rayonncr  et  s'titendre  du  centre  aux 
extremities. 

A  cette  fin,  outre  Tappel  quelle  fait  h  la  conscience  des  esprits  bonn^tcs 
de  la  classe  laboriense,  la  Society  de  Valenciennes  se  propose  dc  d^cemer, 
Ters  la  fin  da  mois  d'aott,  on  au  commencement  de  septembre,  des  mdd«nies 
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lie  deux  categories,  selon  les  litres  respectifs  des  candidats,  yingt  d'argent 
et  iFcntc  de  bronze. 

Lectures  a  I'ordre  du  jour : 

De  M.  1e  docteur  Bouget,  sous  ce  titre,  Ghimie  agricole :  Le  Sel  considt^r^ 
comme  Engrais;  Sur  la  Fermentation  galiique;  du  ni6me  auteur,  sous  ce  titrc, 
Apiculture  :  Sur  la  nocuit^  du  Tournesol;  et  sous  cette  rubrique  :  Eco- 
nomic domestiquc  :  line  cause  de  Valt6ration  des  Vins  en  boutcilles.  —  De 
M.  Grillon,  inspecteur  de  la  voie  au  chemin  de  fer  du  Nord  :  Notice  sur  le 
Pont  dc  Rebl.  —  De  M.  Jules  L^on,  auteur  du  Guide  des  Bones  de  Dax,  sous 
ce  titre  :  Revue  bumoristique  :  Entre  Dax  et  Bordeaux.  -—  De  M.  le  doc- 
teur Guilland  :  B^ponses  aux  Discours  de  rcSception  k  I'Acaddmie  imperiale 
(Ic  Savoic,  proooncds  par  M.  Eugene  fiosmer  et  M.  le  marquis  Gosta  de 
Beauregard  (analyse  par  M.  II.  Cler).  —  Podsies  :  De  M"®  Gabrielle  de 
Poligny  :  Ilymne  au  Soleil.  —  De  M.  Oppepin  :  la  Nuit;  la  Vierge  cbr6- 
tienne.  —  DeM.  Gindre  de  Mancy,  pere  :  I'Hirondelle. 

Est  admis  membrc  correspondant  de  la  Soci^t^,  M.  Basque,  dl&ye  en 

pbarraacie. 

La  stance  est  levde  k  4  beures. 

H.-G.  Cler^  professeur  6mirite, 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 

La  pcrsistance  d'unc  temperature  excessiTement  froide  pendant  trois  longs 
mois  a  tellement  nui  au  ddveloppement  des  semailles  d  automne ,  surtont 
des  tardives,  qu*&  Tbeure  actuelle  le  tallage  ne  s'est  pas  encore  op^rd.  Les 
cbaraps  qui  paraissent  ainsi  clair-sem^s  sent  actuellement  boulevers^s,  soit 
par  desbcrsages,  soit  par  des  sarclages  qui  acb^vent  la  destruction  des  plus 
jeunes  pousses  encore  d6pourvues  de  racines  secondaires.  Un  engrais  pul- 
verulent, repandu  snr  le  cbamp  d^s  les  premiers  beaux  jours,  aurait  produit 
un  bien  meilleur  effet.  Ces  sarclages  k  contre- temps  se  font  rarement  en 
terrain  froid  de  la  Bressc,  od  les  semailles  sont  faites  avant  les  gel^es.Gelles- 
ci  ayant  eu  lieu  de  bonne  bcure,  en  automne,  le  fumier  n'a  pas  eu  le  -temps 
de  r^cbauffer  le  sol ,  et  les  bids  de  cette  eontree  ont ,  en  ce  moment ,  peu 
d'apparcnce. 

La  colline  du  vignoble  est  beaucopp  roieux  partag^e  sous  ce  rapport  que 
la  plaine.  Au  moment  ou  les  plus  grands  froids  avaient  lieu ,  les  semailles 
de  beaucoup  de  cbamps  n'etaient  pas  encore  levies.  A  cette  bcure,  ces  bids 
86  montrent  m6me  trop  epais,  et  si  un  sarclage  y  est  avantageux  avant  le 
tallage,  c'est  pour  les  dclaircir. 

En  somme,  les  rdcoltes  en  terre  du  Jura  n'auront  pas  contribud,  croyons- 
nous,  k  produire  cette  reprise  de  bausse  qui  s'accentue  actuellement  sur  Ic 
cours  des  ballcs. 


-  94  — 

Le  mois  dc  mars  ayant>  dans  celte  contrde/donnc  peu  dc  beaux  joors,  la 
sftve  ne  s'est  pas  ddvelopp^e  sur  la  vigne.  Les  abricotiers  et  les  probers  n'ont 
pas  montrd  de  lleurs  avant  les  premiers  beaux  jours  d'avril.  On  remarque 
que  la  coroUe  de  ces  fleurs  est  moins  belle  que  de  coutume,  et  Ton  croit  gd- 
ndralement  qu  au  moindre  froid  qui  surviendrait  apres  la  floraison  accom- 
plie,  les  fruits  tomberaicnt. 

On  fonde  un  meilleur  espoir  sur  les  bourgeons  de  la  Tigne,  qui  sent  rends 
et  tr^s-cotonneux ;  ce  qui  est  toujours  d  un  bon  augure,  tant  sous  le  rapport 
de  la  fructification  que  sous  celui  de  la  prdservation  des  gel^es.  Les  petits 
yeux  pointus,  k  dcailles,  comme  ceux  des  arbres  dnoyaux^sont  presque  ton* 
jtmrs  st^riles. 

D^s  notre  bas-Agc ,  nous  entendons  preconiser  un  proc^d^ ,  soit  disant 
infaillible ,  pour  preserver  les  bourgeons  (^clos  des  geldes  blancbes  :  c*est 
celui  d  allumer  des  fcux,  dans  les  nuits  sercincs,  autour  des  yignes  plac^es 
dans  les  bas-fonds. 

II  est  fort  probable  que  le  yigneron  qui  a  imagind  cc  moyen  n*a  ea  en 
Tue  que  de  r^cbauffer  I'air,  et  qu'il  ignorait  compl^tement  un  autre  effet 
mdt^orologique  qui  s*appelle  rayonnement. 

Mais  pourrait-on  nous  citer  beaucoup  de  cas  od  le  procddd  dont  il  s*a{^t  a 
produit  d'beureux  r^sultats?  Pour  notre  compte,  nous  n'y  avons  qu*une  foi 
bien  mediocre;  en  roici  la  raison  :  Le  rayonnement,  qui  est  la  cause  des 
gelees  blancbes,  ne  se  produit  pas  par  un  temps  convert,  et  il  est  pea  sen- 
sible quaod  lair  est  agit^.  Or,  ces  deux  conditions  peuvent-elles  6tre  rem- 
plies  &  moins  d'allumcr  un  feu  d'inccndie  au  pied  des  yignes  qu*on  veut 
pr<i8erver?  Nous  demandcrons  ensuitc  dans  quelle  proportion  le  calorique 
doit  entrer  dans  I'atmospbdre  d'une  surface  donn(^e  pour  emp^cher,  la 
congelation ,  car  on  sait  que  celie-ci  a  lieu  m6me  ^  plusieurs  degr^s  au* 
dessus  de  zero?  Reste  la  question  de  la  fum^e  qui  seule,  d'apr^s  1  opinion 
de  quelques  savants,  peut  emp^cber  le  rayonnement.  Mais  pour  prodnirele 
m^me  effet  que  les  nnages  sur  une  surface  de  quelques  ares  sculement,  il 
faudrait  consumer  pendant  toute  une  nuit,  une  quantity  consid6rable  de  com- 
bustibles, ne  fi^t-ce  que  du  coaltar,  qui  produit  le  plus  de  fumde  et  qui  cat 
moins  cber  que  le  bois. 

Tout  en  exprimant  notre  opinion  sur  ce  Vieil  usage  pratiqu6  k  de  rares 
intervalles  par  certains  vignerons  qui  croient  pouvoir  luttcr  centre  les  6ld- 
ments,  nous  ne  pr^tendons  pas  qu'on  doive  I'abandonner  lorsqu'il  s  agit  de 
sauver  quelques  pieds  seulement.  Mais  nous  pensons  que  le  proc^d^  est 
iropratic^ble  sur  une  grande  6cbelle ,  et  que  si  Ton  craint  tant  Veffet  des 
g^l^os  blancbes  du  printemps,  il  ne  faut  pas  planter  de  yignes  dans  les  ricbes 
terrains  sito^s  dans  les  bas-fonds. 

ViosRET,  Vioc-PrtoideBt. 
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Culture  de  la  pomme-cle-lerre;  causes 
pr^sum^es  de  met  malaclle* 

]1  n  est  point  de  question  agricole  qui  ait  ^t<^  plus  agitde  depuis  vingt  ans 
que  celle  qui  a  rapport  k  la  maladie  de  la  pomme-de-terre.  On  a  prdconis^ 
pendant  cette  periode  une  infinite  de  procddds  qui,au  dire  de  leurs  auteurs, 
devaient  preserver  le  prcJcieux  tubercule  de  toute  atteinte  morbide.  La  rd- 
.gdneration  par  graine  a  d'abord  eu  quelques  succcs;  mais  bient6t  les  sujets 
Douveaux  ont  subi  le  sort  des  anciens. 

On  croit  gdndralement  que  cette  alteration  a  ^16  occasionnde  par  la  plan- 
tation successive  de  petits  tubercules  dont  la  maturity  est  ^dndralemcnt  in- 
complete. Cette  opinion  a  bien  qiielque  fondement ,  mais  il  semble  que  ce 
vice  originel  n'a  pas  dti  envahir  toute  Tespdce;  quelques  sujets,  d'une  cons- 
titution robuste ,  ayant  traverse  toutes  les  phases  de  la  v^^^tation  dans  les 
conditions  normales,  ont  dtl  6tre  pr^serv^  du  fl^au.  II  n*en  a  pas  dtd  ainsi, 

Suisque  toutes  les  varii^tds  ont  dprouv^  si  un  degrd  quelconque  les  atteintes 
c  la  maladie. 

Une  influence  climat<^rique  encore  inconnue  avait  donn^  lieu  de  croire, 
dans  certaines  contrdes,  que  cette  dpiddmie  vdg^tale  y  avait  enfin  disparu. 
Cetait  une  erreur,  car  les  annees  suivantes  la  ponune-de-terre  se  gfttait  avec 
une  nouvelle  recrudescence. 

Si  nous  constatons  ces  faits ,  nous  ne  prdtendons  pas  faire  admettre  que 
tons  les  soins  sont  inutiles.Nous  croyons  m^me  que  sans  employer  ces  divers 
spdcifiques  que  le  cbarlatanismc  agricole  a  inventus,  on  pent  arriver,  sinon 
k  la  gudrison  radicale  de  la  pomme-de-terre,  au  moms  k  Eloigner  les 
causes  prcidisposantes  de  la  maiadie. 

Yoici  les  moyens  prdservatifs  que  nous  conseillons  : 

l®  S(^parer,  au  moment  de  I'arracbage,  les  tubercules  de  grosseur  moyenne, 
paraissant  m<lrs,  et  les  laisser  a  I'air  jusqu  a  ce  qu'ils  prennent  une  4einte 
verddtre.  Si  Ton  craint  une  gelde  de  nuit,  on  les  couvrc  avec  les  fanes,  puis 
on  les  etend  de  nouveau  pendant  la  joumcie; 

2^  Remiser  ces  pommes-de-terre  de  semence  dans  un  lieu  z6t6  jusqu 'aupc 
fortes  geldes,  qui  obligent  de  les  mettre  en  cave. 

3»  En  transportant  ces  pommes-de-terre  dans  le  cellier,  on  doit  les  isoler 
du  sol  et  des  murs  au  moyen  d  un  clayonnage  compost  de  fagots,  donnant 
accds  k  I'air  sur  tons  les  c6tds  du  tas.  * 

Quelques  naturalistes  pensent  qne  des  insectes,  presque  microscopiques, 
pourraient  bien  ne  pas  dtre  dtran^ers  i  Tinvasion  de  la  gangrene  qui  atta- 
qne  si  souvent  les  tubercules  remisds  en  tas  dans  les  caves.  Nous  partageons 
entidrement  Tavis  de  ces  savants,  car  nous-m^me  avons  remarqud,  k  la  loupe, 
une  myriade  d'acatHens  dans  les  yeux  des  tubercules  atteints  de  pourriture. 

4<»  Preparer  par  un  labour  convenable  avant  I'liivcr,  le  champ  qu'on  veut 
ensemencer  de  pommes-de-terre ,  et  effectuer  la  plantation  dds  le  mois  de 
fevrier,si  le  temps  le  permet.  Moins  un  tubercule  reste  dehors  de  terre,  son 
fover  naturel,  mieux  il  s'en  trouve. 

V  L'inflorescence  n'dtant  point  un  acte  absolument  ndcessaire  a  la  forma- 
matibn  des  tubercules,  on  pent  impundment  coupcr  laflcur  avant  la  forma- 
tion des  graiues,  qui  croissent  toujours  au  detriment  de  la  pomme-de-terre 
et  aui  nest  elle-m^me  qu'une' portion  de  racine. 

Nous  ne  partageons  pas  I'avis  de  quelques  agronomes  qui  conseillent,  pour 

Srdserver  la  pomme-oe-terre  de  la  maladie,  I'emploi  de  substances  insalu- 
res,  telles  que  le  soufre,  la  chaux,le  gypse,  etc.  TSchons  d  abord  d'obtenir 
des  sujets  sains ,  et  n'imprdgnons  pas  leur  tissu  aqueux  de  mati^res  qui 
peuvent  occasionner  de  graves  accidents  si,  par  mdgardc ,  on  man^eait  ces 
pommes-de-terre  ainsi  prdpardes. 
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Lcs  rccommandations  qui  pr(iccdoiit  sont  en  grandc  parlic  cxiraites  9  unc 
brochure  (jue  vicnt  de  publicr  notrc  zeld  et  savant  coll6({ue,M.  Victor  Chatcl, 
laureat  d  1  Exposilion  univorsollc  pour  la  culture  perfectionn^e  dc  la  pommc- 
dC'tcrrc.  Nous  n'y  avons  ajoutt^  que  quelques  details  qui  noos  sont  person- 
nels et  qui  sont  corroboratifs  des  methodes  proposecs  par  cat  agronomc. 

ViONxNET,  Vice-President^ 


APICULTURE. 


dur  la  nocuit^  du  Tourncsol* 

VHelianthus  anniius;  L.,  grand  solcil  ou  tournesol,  dc  la  faniille  des 
ast^rics>  est  une  roagnifiquc  plante  originairc  du  P<^rou,  dont  Timporta- 
lion  dans  nos  poys  date  du  milieu  du  \vi^  siecle.  Quclquefois  on  la  s^me 
dans  lcs  jardins  pour  la  beaule  admirable  dc  ses  fleurs ;  plus  souvent  on 
la  cultive  pour  en  cxlraire  rcxcellcnte  huileque  conlienncntscsgraiDes, 
dont  lcs  oiseaux  sont  trcs-friands. 

Or,  les  fleurs  du  toumesol,  suivant  M.  Duchcmin,  serviraicnt  souvent 
do  berceau  ct  d'asilc  k  un  acarus  qui  s*altacbe  n  rabcillev  sc  ddveloppe 
k  son  detriment ,  el  finit  par  lui  donncr  la  mort.  Ce  parasite  provieni 
de  la  plante;  car  on  le  retrouvc  sur  cllc, meme  apres  Tavoir  entidrement 
protegee  de  tout  contact  cxterieur.  Celte  maladic  du  tournesol  le  ren- 
drait  d^sastreux  pour  la  vie  dc  la  moucbc  a  micl,  k  qui  cllc  communique 
un  parasite  destructcur. 

Aux  apiculleurs  qui  verrnient  leurs  rucbes  depdrir,  dc  ne  point  oublier 
celtc  transmission  parasitairc,  ct  de  rechercber  sur  rbelianthus  annuua, 
desormais  suspect,  s'ils  ont  mis  Ic  doigl  sur  la  plaie  et  decouvcrt  la  veri- 
table cause  du  desastre  qu'ils  ^prouvent.  lis  n'auraient  plus  alors  qu*4 
soigner  ou  h  dctruirc  la  plante  contamio6e. 

D*"  RouGET,  mcmhre  fondaleur. 


VOLIGSY,  IBP.  DE  MARESCnAL. 
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ABRIDGE    DE    L'HISTOIRE 

da  Prieartf  convenlael  de  SalBi-Dtf»irtf 

de  liODA-le-SauDlert 

PAR  DOM  ALBERT  CHA^SIGISET, 
PubU6,  d'Apr6s  le  manuscrit  original,  par  M.  M.-H.  Prost.. 

(Suite  el  fin). 

C'csl  une  chose  dignc  de  remarquc  que  Ic  ^icur  Pierre  dii  Tartrc  se 
Tiomme  de  Tordre  de  Cluny,  ciles  messieurs  de  Baume  ne  se  nomment 
<raucun  ordre;  mais  une  chose  estonnante,  c*est  que  dans  les  souscrip- 
tions  de  eel  acte  il  n'y  ayt  personne  qui  se  signe,  ny  vicaire  perp6tuel> 
ny  chapelaln  en  T^glise  de  Lons-Ie-Saunier,  quoyque  cerlainement  H 
\  en  cut  alors. 

L*on  Irouve  dans  Facte  de  cetle  translation  une  preuve  sans  r^pllque 
qu'cn  ce  temps-la  on  commencoit  en  France  et  en  Bourgogne  les  anndcs 
par  le  jour  de  Pasques,  et  non  par  le  premier  de  Janvier  (1),  Voicy  comme 
debute  le  notaire  : 

In  nomine  Domini;  amen.  Per  hoc  prcesens  publicum  instrvmenlum 
cunctis  paleat  evidenler  et  sit  manifestum,  quod  anno  Domini  millesimo 
quadringcnicsimo  sexagesimo  quinto  a  Resurrectione  Domini  nostriJesu 
Christiy  more  gallicano  sump  to. 

Les  chappetains  desser\'ants  la  premiere  messc  h  Faulel  de  la  Sainte- 
Croix,  ^rig6  dans  I'eglise  de  Saint-D6sir6  de  Lans-le-Saunier,  laiss^rent 
ccouler  une  trentaine  d'anndes  sans  se  soumeltre  h  aucuns  statuts  par- 
liculiers.  Ce  ne  fut  qu'en  1471  qu*ils  prirent  la  resolution  d*cn  fairc 
dresser.  Le  premier  juin  de  oelle  annee,  ils  s'oblig^rcnt  solennellcment 
u  les  observer,  el  le  premier  seplembre  suivant,  Charles  de  NeufchAtcl, 
archevesque  de  Besancon,  les  approuva.  11  ne  leur  donne  que  le  litre  de 
ehappelains  :  pro  parte,  dit-il,  venerahilium  et  discretomm  virorum  vt- 
carii  perpetui  et  presbiterorum  in  ecclesia  parochiali  de  Ledone  Salnerii, 
altari  prima*  missce  et  ad  honoi-em  Sanctce  Crucis  descrvientium ,  etc. 
L'acte  du  premier  de  juin  lail  encore  mention  expresse  que  le  jour  de 
Pasques  estoit  le  premier  jour  de  I'annee,  Primd  junii  j  anni  1471  a 
Resurrectione  Domini  nostri  lesu  Christi,  mare  gallicano  sumpti. 

En  1474, 

Lc  r6v<^rend  pchre  Jean ,  prolonotaire  de  Bourgogne  :  voila  lout  cc 

(I)  V.   la   dissertation  pr^liminairo  du    prcmitT  volumo  de  I'Arl  d«?  viTificr  les  daf«»s^ 
iL'dit.  in-fol. 
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qu'on  en  a  pu  df^couvrir  dans  Ics  tiircs. 

Dcz  1477  jusqu'en  1504  ou  rooins, 

Noble  et  rcligieuse  pcrsonne,  frcre  Claude  du  Pin. 

Le  prieure  de  Lons-le-Saunier  luy  a  de  grandes  obligations  pour 
avoir  fail  dresser  un  beau  rentier  de  tous  les  droits  et  revenus  du  be- 
nefice par  Ic  nolaire  Domo,  en  1485. 

II  fit  encore  les  deux  grandes  portcs  de  T^glise  priorale  et  paroissiale 
de  Lons-le-Saunier,  sur  lesquelles  on  voit  encore  ses  armoiries  cisel^cs 
sur  une  grandc  picrre,  c*cst-5-dire  unc  aigle  ^ployde,  avce  une  inscrip- 
tion qui  porle  ces  mots  :  Fr^re  Claude  du  Pin^  prieur  de  Saint-D^&ird. 
Les  racsracs  armoiries  sont  encore  sur  les  maistrcsses  muraillcs  de  ladite 
^glise,  et  on  les  Toyoit  encore  il  y  a  peu  d'ann^es  sur  les  clefs  des  voiktes 
de  la  grande  nef^  mais  ellcs  ont  est^  effacees  en  eel  endroit  depuis  quel- 
ques  annees^  par  les  ouvriers  qui  rcblancbissoient  ladite  ^glisc ,  ayant 
qu'on  y  ayt  pu  mettre  ordre. 

Du  temps  de  ce  prieur,  il  se  fit  un  grand  cbangement  dans  la  desserte 
de  r^glisc  priorale  et  paroissiale  de  Saint-D^sir^.  Les  cbappelains  se  las- 
serent  de  faire  dans  cette  ^glise  une  aussy  pauvre  figure  que  eeU&d*f 
cbanter  seulement  de  grand  matin  une  messe  4  haute  voix.  lis  pressircnt 
si  vivement  le  sieur  GillesVauchier,  qui  en  estoit  vicaire  pcrp^luel,  qu'ii 
r^signa  en  cour  de  Rome  sa  vicaire  (1)  perpdtuelle  en  faveur  du  corps 
entier  desdils  cbappelains,  k  Tinscu  du  rdv^rend  prieur  qui  en  estoit 
patron.  Sur  cette  resignation,  le  Pape  Alexandre  VI  lascha  une  bullc 
par  laquelle  il  unit  h  perpetuity  la  vicairie  perp6tuelle  de  Lons-le-Sau- 
nier au  corps  desdits  cbappelains.  Le  prieur  du  Pin  averty  de  toute  cette 
manoeuvre  et  croyant  ses  droits  violcz,  appella  dela  fulmination  de  cette 
bulle.  Mais  ce  ne  fut  qu'un  feu  de  paille.  Les  cbappelains  scurent  ma- 
nager son  esprit  et  luy  faire  comprendre  qu'il  n'avoit  aucun  interrest 
a  cette  union ,  puisque  le  corps  des  familicrs  luy  prdsentcroit  de  trois 
en  trois  ans  ceux  d'entre  eux  qu*ils  destincroient  pour  faire  les  fonctions 
de  vicaires ,  afin  de  rcccvoir  sa  nomination  avant  que  de  se  presenter 
au  seigneur  arcbevcsque  de  Besancon,  et  que  pour  le  reslc  de  ses  droits, 
its  dcroeureroient  les  mcsmcs,  etc.  Ainsy  il  conscnlil  que  tout  cc  diffe- 
rend  fut  termini  par  une  sentence  arbitrale  du  1''  aoust  1494. 

Depuis  ce  tcmps-U  jusqu'en  1649,1c  corps  des  cbappelains  de  Lons- 
le-Saunier  s'est  trouve  uny  au  corps  des  quatre  religieux  qui  ont  com- 
post la  communaute  r6guli6re  dudit  priori,  quant  k  la  celebration  des 
messes,  processions,  vespres,  benedictions  et  autres  offices  parochiaux, 

(0  Sa  vicairie. 


—  99  — 

•  •         • 

dc  mcsmc  que  des  fondalions,  obs^qucs^  etc.;  en  sorte  pourtant  que  le 
prieur  et  lesdits  religieux  ont  toujours  eu  ioute  sorle  de  pres^ances, 
comme  rccleurs,  curez  primitifs  ct  maistrcs  dc  Tdglisc  prioralc  ct  pa- 
roissiale  de  Saint-D6sir^.  Les  prieurs  mesme  titulaires  et  commanda- 
taires  ont  toujours  jouy  jusqucs  alors  des  droits  qui  leur  estoient  acquis 
avant  ladite  union ,  c'est-^-dire  de  presenter  les  vicaircs  amovibles  de 
trois  en  trois  ans,  de  donncr  les  leltres  de  rec6do,  de  toucher  toutes  les 
oblations,  luminaires,  mortuaires  et  autres  droits  curiaux, d'accorder 
Touverture  de  la  terre,  et  de  c6ldbrer  auz  principales  festes,  de  donner 
les  bi^nediclions  aux  prddicateurs,  etc. 

Dez  dcvant  I'an  1510  jusqu'en  1517, 

Maistre  Jean  Sangler,  prestre  s^culier,  rectcur  de  la  commanderie  de 
Saint-Antoine  de  RuiTey,  docteur  en  m6decine ,  m^deein  ordinaire  de 
Jean  de  Ch&lons^  IV  du  nom ,  dez  I'an  1493  prieur  commandataire  du 
prieure  de  Saint-D^sir^  de  Lons-le-Saunler,  pourvA  par  bulles  apos- 
toliques. 

Aprcs  sa  mort,  messieurs  de  Baume  intent^rent  procez  k  ses  h6ritiers 
pour  avoir  sa  d^pouille ,  pr^tendants  qu'elle  leur  appartenoit  de  plein 
droit,  et  quails  avoient  toujours  eu  celle  des  prieurs  ses  devanciers.  Les 
h^ritiers  contesti^rent  et  maintlnrent  que  ce  droit  ne  pouvoit  point  re- 
garder  les  prieurs  commandataires,  quand  i1  seroit.  bien  estably  centre 
les  reguliers  titulaires.  On  ne  scait  pas  Tissue  de  ce  procez.  Frire  Guil- 
laume  Sacqu^ney  estoit  alors  abbe  de  Baume« 

Dez  1532  jusqu'5  15U, 

Messire  Bernard  de  Chalons^  protonotaire  du  Saint-Siege  apostolicjue 
ct  prieur  commandataire. 

On  n*a  pu  descouvrir  s*il  avoit  suoc6di^  imniediatement  au  sicur 
Sangler. 

Dez  1545  jusqu'a  1574  au  moins, 

Messire  Guillaume  de  Poupet,  protonotaire  apostolique,  conseiller  ct 
maistre  nux  requctcs  ordinaires  dc  rh6tcl  de  I'Empcrcur,  abbe  comman- 
datnire  des  abbaycs  de  Baume  ^  Balcrne  ctOoille,  ct  prieur  comman- 
dataire du  prieure  de  Lons-lc-Saunier. 

De  son  temps ,  il  n*y  avoit  que  quatre  religieux  au  prior<^  de  Saint- 
Desird;  il  fonda  les  hiatines  pour  tous  les  joms  de  Tannee  ct  unc  mcsse 
haute  de  mesme  pour  tous  les  jours  de  Tannce ,  dite  communemcnt  la 
mcsse  du  prieur.  Toutes  ces  fondations  estoient  accomplies  par  les  reli- 
gieux et  chappelains  de  Lons-le-Saunier^  ct  Tout  este  jusqu'en  1649, 
que  les  seuls  religieux  reformez  en  sont  demeurez  obargcz  par  trailtiJ 
de  division  ct  partage. 
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Sur  la  prcscnlation  dc  nlt!ssicurs  du  magistral  dc  Lons-lc-Saunier,.cn 
dalle  du  i5'd*aoust  1555,  il  donna  au  sicur  Jean  Bouquen6,  preslre 
dudil  lien,  une  institution  dc  clerc  de  Tdglise  de  Saint-D^sir^*  en  quality 
dc  pricur  dudil  pricure,  Ic  17* dudil  mois^  cslant  i  Saint-Loutaki  de-^ 
pendant  de  Baume;  le(|uel  clerc  inslitue  preta  cnlre  ses  mains  le  serment 
dc  fiddlitc  cl  s'obligoa  h  tenir  un  compte  fidcle  el  exact  au  souprieur 
dudil  priore,  ou  au  rcccveur  desrevcnus  d'iccluy,de  loutes  les  offrandes 
cierges,  huile,  argent^  etc.,  qui  se  font  h  T^glise  el  tombe^iu  de  Saint- 
D^sir6,  dresser  un  rcgistrc  des  mortuair es  el  baptdmes,  garder  soigneur 
scmenl  Ics  sainles  reliques ,  sonner  ou  faire  sonner  prime ,  U  messe , 
tierce,  sexte,  none,  vcsprcs  cl  complies,  suivant  qu'il  luy  sera  commaad^ 
par  Icdil  souprieur,  etc. 

Pbiliberl  Poullicr  fit  construirc  en  1556,  dc  son  aulorit6  priv^  el 
indcue,  un  autel  &  Tbospital  de  Lons-lc-Saunier,  donl  messire  JeaO' 
Putod,  preslre,  esloil  alors  hospilalier;  le  sieur  de  Poupel  les  pril  aussj- 
tost  dc  proccz  au  si^gc  dc  Monlmorol,  cl  ayanl  prouvd  par  cnqu^les  et 
par  iRres  que  persontie  n*a  droit,  de  quelquc  quality  qu*il  puisse  estre, 
d'^riger  ou  faire  6rigcr  autel  ou  cbappelle  dans  toule  Testendue  dc  la 
paroisse  de  Saint-D£sir^,sansla  permission  du  sieur  pricur,  lesdi Is  Poul- 
licr el  Pulod  firenl  Icur  declaration  conforme  audit  droit ,  cl  ensuite, 
jussion  Icur  ful  faisse  par  Jacques  dc  Bare,  commis  cctte  part^  le  23* 
mars  1556,  de  demolir  dans  dix  jours  ledil  aulcL 

En  1589, 

Monsieur  Antoine  dc  la  Baumc,  pricur. 

On  ne  scail  pas  s'il  a  succ^de  imm^diatemcnt  au  sieur  dc  Poupel,  ny 
combicn  dc  temps  il  a  cst6  pricur.  On  trouvc  qu'cn  1591  il  esloil  nomm^ 
nbb^  dc  Baume,  ayanl  droit  du  pricur<^  de  Lons-le-Saunicr  pour  Mon- 
seigneur  Ic  reverend  pricur  cl  recleur  de  laditc  t^glisc ,  cc  qui  marque 
qu'il  n*cstoit  alors  qu*administratcur  du  priore  pour  un  autre,  donl  on 
ne  scail  pas  Ic  nom. 

En  1592, 

Un  certain  nomm6  d*Abantbon. 

Ccsl  tout  cc  qu'on  en  a  pu  apprcndre  d'un  coraplc-rendu  en  1606. 

En  1595>  Teglise  el  le  prieurd  dc  Saint-Desire  furcnl  brulez  pendant 
rirruption  que  fit  dans  le  pays  un  certain  d'Assonvillc  (1).  Depuis  ce 
Icmps-la,  le  service  divin  se  fit  dans  la  ckappcllc  de  Thospilal  dc  la  ville. 

En  1600, 

Noble  messire  Pierre  dc  Binans. 

(I)  Rousset,  toni.3,p.556  et  suiv. 


11  csloit  prieup  ct  rcligicux  en  Fabbayc  dc  Baumc  en  1899.  On  n'a 
pas  pn  scavoir  combien  de  temps  il  avoit  est^  prieur.  11  faisoit  delivrcr 
dcs  denr^es  en  esp^ce  aux  religieux  poor  Icnr  nourriturc ,  ct  donnoit 
sculement  cinq  francs  h  chacun  pour  son  vestiaire,  ce  qui  est  6noncc 
dans  un  comptc  dattd  dc  1006,  rendu  k  son  successeur. 

Dez  1601  jusqu'en  1620, 

Dom  Benoist  Droyn,  docteur  ^s-saints  ddcrets. 

II  trouva  tous  les  Edifices  du  prieur^  consumez  par  le  feu,  nussy  bien 
que  la  couverlure  dc  Tigltse.  II  employa  ses  revenus  des  qualrc  pre- 
mieres ann^es  a  refaire  la  vov^te  dc  la  cbappellc  dc  Nostrc-Damc,  dile  la 
chapcllc  du  prieur,  h  dresser  sur  icelle  une  nouvelle  charpente ,  «n  la 
rcblanchir  et  omcr,  et  h  mettre  en  estat  tout  1e  priori.  II  entrctint  dcnx 
rcligicux  prestres  au  monaslere,  et  un  novice  au  college  de  Saint-J^rdmc 
4e  Dole,  h  qui  il  payoit  pension.  11  cut  des  proccz  avec  les  familiers  et 
le  inagistrat  dc  Lons-le-Saunicr,  qui  furent  termincz  par  un  traille 
passe  ran  1608, 1e (1). 

Dez  1623  5  1634  au  moins, 

M essire  Albert  Grivel,  prieur  commandataire  (2). 

Dez  1641  a  1647, 

Messire  Philippe  Prevost,  dit  dc  Pelouse,  rcligicux  et  vicaire  general 
dc  Baume,  puis  prieur  dc  Lons-lc-Saunier,  et  cnGn  prieur  dc  Gigny. 

II  fut  nommd  au  priori  dc  Lons-le-Saunier  par  Ic  roy  d'Espagnc, Phi- 
lippe IV;  les  Icllrrcs  patcntes  sont  dattdes  du  14*deccrabrc  1641,  Ellcs 
furent  presentees  a  la  cour  du  JParlemenl  de  Dolclc  27*  juillct  1642. 
II  obtint  dcs  bulles  d*Innocent  X,  datt^es  du  19*  scptembre  1645.  Lc 
prieur6  de  Lons-lc-Saunicr  cstoit  presque  ruin6  dc  son  temps,  a  raison 
du  raalhcur  des  gucrrcs  commcne^cs  par  lc  siege  de  la  villc  dc  Dole  en 
1636 ,  suivies  dc  la  peste  et  dc  la  famine ;  ninsy  il  n'cn  tira  pas  grand 
revenu  ct  n'y  fit  que  peu  ou  point  dc  reparation.  II  sc  menagea  nupres  du 
roy  un  nouveau  brevet  de  nomination  au  priorc  dc  Gigny,  dont  il  prit 
ensuilc  possession. 

Un  certain  nomroe  Mercicr  s'cstoit  fait  pourvoir  par  le  papc  du  pricurc 
de  Lons-le-Saunicr  apres  la  roort  du  sieur  Grivel.  II  cut  sur  ccia  qucl- 
que  d^mesie  avec  le  sieur  Prevost  dc  Pelousel ,  mais  sans  grandc  con- 
sequence. 

Dez  1647  jusqu'en  1683  inclus, 

Lc  reverend  pere  dom  Fulgcncc  Brcnicr,  rcligicux  benediclin  refor- 
ms, dc  la  congregation  dc  S'.-Vanuc  ct  S'.-Hydulplic. 

(1)  Laissc  en  blanc  dans  les  deux  manui^cnts. 

(2)  Trols  ou  quah'c  ligncs  laispces  en  blanc. 
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Le  roy  Philippe  IV  ayanl  noinm^  au  priore  de  Gigny  le  sicur  Philippe 
Prdvost,  dit  de  PelouscI,  auparavanl  pricur  de  Lons-le-SauDier^  regarda 
cc  dernier  priori  commc  vacant  de  droit,  ct  sur  cela  i1  y  noroma  le  rd- 
v^rend  pcre  dom  Fulgcnce  Brenier,  cy-dessus  qualiii6 ;  les  patentes  sont 
dfllt^es  de  Sarragosse  du  24*  juillet  1646.  Je  ne  scay  par  quelle  con- 
joncture  elles  ne  furent  pas  aussytost  envoy^es  h  Bnixelles*  Le  marquis 
de  Castel  Rodriguo,  gouvemeur  des  Pays-Bas,  d'ou  le  comt6  d^pendoit, 
estant  avcrty  de  I'exp^dition  desdiles  lettres,  escrivit  le  30*  Janvier  1647 
au  parlcment  de  Dole ,  de  mettre  dom  Fulgence  Brenier  en  possession 
du  priore  de  Saint-Ddsird  de  Lons-1e-Saunier^  en  attendant  ses  patentes. 
Le  parlement  expddia  k  cet  eiTet  uo  envoy  en  possession,  datte  du  27* 
mars  de  la  mesme  annec^  ct  le  30*  du  mesme  mois,  ledit  rdvdrend  perc 
prit  possession  dudit  priori  dans  les  formes  ordinaires ;  lesdites  palentes 
luy  ayrnit  csii  rcndues  quelque  temps  apres^  il  les  presenta  jiudit  par- 
lement le  18*  de  may  de  la  mesme  annde,  et  ayant  presle  le  serment 
accoulumd  le  21*  du  mesme  mois  cntre  les  mains  de  Monsieur  Jean  Boy- 
vin,  president ,  Tadministralion  dudit  priore ,  tant  au  spiritucl  qu'au 
iemporel,  luy  fut  conGrmde  par  la  eour  dudit  parlement^  h  charge  dc  sc 
pourvoir  de  bulles  aposloliques,  en  tel  cas  requises.  II  les  obtint  I'annec 
suivanle  :  elles  sont  dattdes  du  19*octobre  1648.  Elles  furent  fulmiodes 
le  4*  d<^cembre  suivant  par  le  sieur  Jean-Baptiste  Buson^  ofBcial  et  cha- 
noine  de  Tdglise  mdtropolilaine  de  Besan^on ;  le  parlement  les  fit  enre- 
gistrer  le  7*  du  mesme  mois^  et  envoya  ledit  rdvdrend  pdre  en  la  pos- 
session absolne  dudit  priori ,  apris  avoir  preste  le  serment  accoutunid 
et  requis  par  les  souveraines  ordonnances. 

En  1649 ,  ledit  sieur  Provost  de  PelouscI  prdtendit  jouir  du  prieuri 
de  Saint-D^sird  avec  ccluy  de  i^igny  :  mais  n'ayant  osd  communiquer 
ses  pieces  au  rdvdrend  pere  dom  Fulgence  Brenier,  comme  le  parlement 
de  Dole  le  luy  avoit  ordonnd ,  il  fut  ddclard  par  la  cour,  le  22*  may  de 
ladile  ann6e,  ddchu  du  fruit  et  cfTet  de  ses  requeslcs  et  dcmandes.  De 
tout  quoy  ellc  fit  exp6dier  un  acte  en  bonne  forme  le  mesme  jour,  qui 
ferma  pour  toujours  la  bouche  audit  sicur  de  PelouscI. 
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SYLVICULTURE. 

Moyena  prcitIqueB9  ^conomlques  ot  sArs, 
do  ropeuplement  dea  vldee  dee  Tor^ta,  etc«9 

Par  If.  P^RtER,  profofiseur  de  sciences  physiques  et  naturellos  &  Bordeaux, 

membre  corrcspondant. 

{Suite). 

QUELQUES  MOTS  DE  GEOSCQPIE. 

1.  —  Propriety  physiques  des  terres.  - —  Le  sol  est  ud  milieu  oil  Ics 
vcg^laux  trouvcnt  k  la  fois  un  poiDt  d'appui,  les  maieriaoz  de  leur  du- 
irilioD,  et  les  fluides  ou  les  agents  qui  concourent  h  raccomplissement 
dc  cctle  fonction.  Or,  le  plus  ou  moius  d'aptitude  qu'il  peut  avoir  k  cc 
r61e  depend  prcsque  entidrcment  de  ses  propri^t^s  physiques. 

Au  premier  rang  de  ces  propri^t^s  se  placent  celles  qui  ont  pour  effet 
de  favoriser  ou  de  contrarier  Textcnsion  des  racines  et  Taction  des  ins- 
truments aratoires.  Telles  sont,  entre  autres,  la  cob^ion,  Tadh^sion, 
la  tenacity  et  la  duret^.  Les  extremes,  sous  ce  rapport,  sont  les  terres 
fortes  et  les  sables  mouvants ;  le  juste  milieu  est  le  partage  des  terres 
tneubles. 

En  seconde  ligne  se  rangent  les  propri^t^s  qui  concerqent  I'^labora- 
tjon  des  substances  nourricicrcs  et  leur  transmission  aux  plantes.  Dans 
cc  nombre  on  distingue  d*abord  la  faculty  d'absorber,  dc  conduire,  de 
retenir  plus  ou  moins  longtcmps,  et  en  quantity  plus  ou  moins  grande, 
de  refldchir  ou  de  rayonncr  le  calorique.  En  eCTet,  la  temperature  tend, 
par  son  elevation  graduclle  et  modcree,  h  dilater  toutes  les  parties  du 
vegetal ;  a  favoriser  la  fermentation  putridc  des  maticrcs  orgnniqucs 
contcnues  dans  le  sol;  h  dt^agcr  ainsi  de  Icurs  combinaisons  ccjles  qui 
doivcnt  ctrc  introduitcs  dans  le  veg^taU  et  k  les  mcttre  a  la  portee  des 
racines,  dont  die  augmente  en  mcme  temps  la  succion ;  cnGn  h  deter- 
miner dans  les  graines  les  modifications  chimiques  indispensables  h  la 
germination.  Mais  si  ellc  s*eleve  ou  dure  outre  mesurc,  die  dessecbc  et 
durcit  Ic  sol.  L'abaisscmcnt  dc  la  temperature  est  suivi  d'cffets  con- 
traircs  k  son  elevation.  Le  degre  d*echaufTemcnt  que  les  difTercntcs 
terres  pcuvcnt  atteindre,  et  qui  leur  fail  appliquer  repithcte  de  froides 
ou  dc  chaudesy  depend  surtout  des  circonstances  suivantes  :  i^  leur  com- 
position ;  i'^  leur  densite,  qui,  a  mesurc  qu'cllc  augmente  ou  diminuc, 
determine  en  general  une  augmentation  ou  unc  diminution  dans  leur 
capaciie  pour  le  calorique  :  c'est  la  unc  des  causes  pour  lesqucllcs  le 
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saLIc  s  ccliuu(rc  plus  que  1  humus  ou  tcrrcau;  3*'  Ic  plus  ou  nioins  d'as- 
pcrilt's  ct  d'inc^galilcs  que  presenle  Icur  surface,  qui  acquiert  una  faci- 
lite  d*absorplion  d'autant  plus  grandc  que  sa  couleur  se  rapprocbe  plus 
du  noir ;  5*  Tcau  interpos6e,  qui  rend  froid  Ic  terrain  dans  le  sein  du- 
quel  ellc  s^joume  constamroent,  comme  cela  arrive  aux  argiles,  bien 
diflerentes  en  cela  du  sable,  qui  s'en  debarrasse  promplement;  6*  I'an- 
gle  que  formenl  les  rayons  du  soleil  en  tonibant  sur  le  sol ;  7**  Tcxposi- 
lion  et  les  abri»,  qui  roodifient  le  rayonnement  du  calorique,  raelioD 
des  venls  et  Tcvaporalion. 

II  n'csi  encore  d^eoule  aucunc  consequence  pratique,  pour  la  eultijrc, 
des  rccherches  qui  ont  eu  pour  objet  les  propri^tes  ^lectriqacs  des 
terres,  non  plus  que  des  observations  reeueillif  s  sur  la  maniere  dool 
r^agisscnt^  h  Tegard  do  ees  m^mes  terres,  les  fluidcs  ^lasliques  qui  soul 
destines  ^  former  le  tissu  m^me  deS  v^getaux,  savoir  :  Toxyg^ne,  I'ft- 
zote,  rbydrogi^nc,  Tacide  carbonique.  La  plupart  des  theories  donn^es 
jusqu'5  ce  jour  sont  inadmissibles  :  la  fcicnee  doit  attendre  mieux. 

L'eau  a  pour  r61e  de  cbarrier  les  matieres  ou  les  gaz  solubles  neee&- 
saires  a  ralimcntalion  des  plantes ;  dc  devenir  elle-mdme  partie  eonsr 
Utuanlc  du  vegetal ;  d*en  ramollir  les  organes  et  les  corps  qui  Tenvi- 
ronnent;  de  laisser  dans  le  sol  certains  d^p6ts  qui  en  modifient  la 
nature;  epGn  de  modifier  ^galemenl  Taction  du  calorique.  Gette  action 
est  en  rapport  avec  la  quantity  d'eau  que  les  terres  absorbent  par  im- 
bibition ,  avec  celle  qu'ellcs  en  laisscnt  cxbalcr  dans  un  temps  donncy 
avec  leur  hygroscopicite  et  leur  capillarite.  La  diminution  de  volume 
ou  le  relrait  qu'elles  eprouvent  par  la  dessication  est  aussi  une  circons- 
tance  a  considcrer,  a  cause  du  tort  qu'elle  pcut  causer  aux  racines  cbe- 
velues.  Sous  le  rapport  dc  la  faculte  d'imbibition,  les  terres  sc  rangcnt 
dans  lordre  suivant,  qui  va  du  moins  au  plus  :  sable  siliceux,  sable  cal- 
cairc,  glaise  maigre,  glaise  grassc,  terres  arables,  terres  argileuses,  ar* 
gile  exempte  de  sable,  lerre  calcaire  ou  chaux  carbonat<^c  fine,  terre  dc 
jardin,  humus  ct  magncsic  carbonatee.  Si  Ton  prend  cet  ordre  en  sens 
inverse,  on  a  cclui  dans  lequel  ellcs  se  dessechent ;  ct  si  Ton  veut  avoir 
celui  de  leur  hygroscopicite  ou  cclui  dc  leur  diminution  de  volume  par 
la  dessication,  on  n'a  qu'a  reporter  entre  le  sable  calcaire  et  la  glaise 
maigre  les  terres  arables  ou  la  chaux  carbonatee  fine,  ct  h  mettre  Thu- 
mus  en  premiere  lignc. 

11.  —  Composition  el  dassificalion  d^  sols,  —  D'aprcs  les  travaux 
des  chimistes,  en  est  conduit  a  admctlrc  In  classification  suivantc  : 
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I.  —  TEHRES  A  BA$£  MIN^BALE. 

Ccs  terrcs,  cliauff6cs  jusqu*a  ce  qu^clles  n'^mcUcnt  plus  de  vapeur, 
ne  pcrdent  pas  tin  quart  dc  leur  poids. 

Terres  salifh'es,  —  Leur  saveur  csl  sal^e  ou  styptique,  dies  rcnfcr- 
ment  au  moins  0,605  de  chlorure  de  sodium  ou  de  sulfate  de  fer.  Elles 
se  divisent  en : 

i^  Terres  salines.  —  L*eau  dig^r^e  sur  ces  terres  donne  un  pr^cipite 
par  Tazotate  d* argent. 

2*»  Torres  vitriol^es.  —  Le  cyanurc  de  potassium  pr^cipite  en.  bleu 
le  sel  ferrugineux  contenu  dans  Teau  qui  a  digdr^  sur  la  terre. 

Terres  siliceuses,  —  EIlcs  ne  font  pas  effervescenee  avee  les  acidcs  et 
donncnl  par  la  l^vigation  0,70  pour  le  premier  lot.  (Le  premier  com- 
prend  les  particules  les  plus  grossi^res  qui  se  d^sent  quand  Teau  dans 
laquelle  la  terre  est  dissoute  est  vivement  agit^e). 

Glaises.  —  Elles  ne  font  pas  efTerTescence  aTee  les  acides  ei  donnent 
par  la  l<^vigation  moins  de  0,70  pour  le  premier  lot. 

Terres  calcifires  ou  inagnisif^res,  —  Effervescence  avcc  les  acidcs, 
laissant  de  I'eau  de  chaux  ou  de  la  magndsie,  et  souvent  Tune  et  Tautre 
dans  la  solution. 

Craics.  —  Ne  laissent  qu'un  r^sidu  siliceux  molndre  que  0,50;  pas  dc 
rcsidu  npres  Taction  de  Tacide. 

Sables.  —  Contenant  0,50  au  moins  de  sable  siliceux  6u  calcaire,  qui 
ne  passe  pas  h  un  crible  dont  Ics  trous  ont  un  demi-millimMre  de  dia- 
m(^lre. 

Argiles. —  Laissent  pour  r6sidu  0,50  d'argile  aprds  reffervcscence  et 
la  l^vigation. 

Marncs.  —  Aprds  Taction  dc  Tacide  il  restc  de  Targile,  d'oii  la  16vi- 
galion  n'enldve  pas  plus  dc  0,iO  dc  silice  libre.  Elles  se  divisent  encore  : 

i°  En  marncs  calcaires,  ay  ant  au  moins  0,50  de  carbonate  de  chaux 
ou  demagn^sie. 

2^  En  marncs  argileuses^  ayant  moins  de  0,50  d'argile. 

Loams.  —  Apr^s  Taction  de  Tacide,  le  rdsidu  pr^ente  de  Targile  et 
de  la  silice  libre  qui,  par  la  l^vigation,  donnent  cbacune  plus  de  0,iO  du 
poids  de  la  terre. 

II.  —  TERRAINS  A  BASE  ORGANIQUE. 

Ces  terrains  pcrdent  au  moins  0,20  de  leur  poids,  lorsqu'ils  sont 
chauifesjusqu'adisparition  complete  de  vapeurs.  On  les  divisc  en  : 

1^  Tcrrcau  doux.  —  L*cau  dans  laquelle  on  a  dig6re  ou  fait  bouiilir 
cc  terrain  no  rougit  pas  le  tourncsol. 
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S'' Tcrrcau  acidc. —  L'eau  dans  laqucUe  il  a  diger^  ou  bouilli,  roogit 
Ic  papier  dc  tourncsol. 

Au-dc$sous  dc  ccs  groupcs  vienncnt  se  ranger  des  subdivisions  fon- 
dles sur  les  differences  que  pr^sentent  la  tenacity  des  terres  et  raction 
des  engrais  et  des  amendements,  nolamment  celle  du  gypse  sur  les  ligu- 
mineuses,  laquclle  est  elle-roeme  subordonn^e  k  la  position  gdologique. 
Gctie  classification  n'a  pas  seulement  un  caraclere  seientifique^  die 
est  aussi  agricole  et  usuelle,  en  ce  sens  qu'elle  se  subordonne  auz  trois 
circonstances  essentielles  de  la  cullure  :  1*"  Tappropriation  du  sol  aax 
plantes;  2<*  le  degr^  de  force  necessaire  pour  Tex^cution  des  travauz; 
3<*  Temploi  des  engrais.  Ainsi,  par  exemple,  en  ce  qui  conceme  le  pre- 
mier point,  les  terres  qui  contiennent  des  carbonates  de  chaux  et  de 
magn^sie  sont  ^minemment  propres  k  produire  des  froments  et  des 
l^gumineusesy  et  elles  ajoutent  h  l*intcnsit^  des  principes  coloranU  des 
plantes  tinctoriales;  celies  qui  sont  d^sign6es  par  F^pilh^te  de  salifira 
ne  conviennent  pas  aux  c^r^ales,  non  plus  que  les  siliceuses,  ni  celies  k 
base  organique,  contcnant  0,25  de  terreau ;  mais  en  revanche,  eelles-d 
sont  favorables  aux  plantes  polageres  qu'on  cultive  pour  leurs  tiges  et 
leurs  feuilles,  et  les  siliceuses  aux  plantes  dont  la  v6g6talion  a  lieu  en 
hiver,  comme  les  seigles  et  les  raves;  les  fordts  se  plaisent  particuli^rc- 
ment  sur  les  terres  siIic6o-argilcuses,  ou  les  arbres  fruiticrs  vicnnent 
aussi  trds-bien.  Quant  aux  engrais  et  amendements,  les  terres  sableu- 
ses  et  calcaires  demandent  des  fumures  fr^quentes,  qu'elles  ildeompo- 
sent  au  profit  immddiat  des  plantes ;  les  argileuses  retienncnt  le  fumier, 
et  peuvent  etre  fum^es  k  dc  plus  longs  intervalles  et  avec  plus  d'abon- 
dance;  les  diluviennes  admcttent  raraendemcnt  du  pl4tre,  et  les  argiles 
siliceuses  celui  de  la  marnc,  tandis  que  les  lerres  de  nature  organique 
exigent  la  presence  d' engrais  animaux  pour  acc^lerer  la  decompositioa 
du  tcrrcau. 

Comme  les  c^reales  occupent  le  premier  rang  parmi  les  plantes  cul- 
tiv6cs,  elles  servent  de  base  k  une  autre  classification  des  terres  qui  se 
combine  avec  la  succession  des  r^coltcs  dans  Tassolemcnt,  et  qui,  au  rap- 
port de  Thaer,  est  une  des  plus  suivies  en  Allemagne  dans  les  operations 
du  cadastre.  On  les  divise  comme  il  suit  : 

^o  Xerre  k  froment  qui,  apris  la  jachere,  produit  avec  plus  d'avantage 
du  froment  que  du  scigle,  et  qui  est  de  nature  argilcuse  ou  marncuse. 
Ellc  se  divise  en  deux  classes  :  la  riche  terre  a  froment  et  la  terre  d  fro- 
meht  pure  ot  simple ,  scion  qu*ellc  pent ,  en  six  ans,  dans  Tassolemeni 
triennal,  donner  k  I'aide  d'une  seulc  fumure,  deux  fois  du  froment,  ou 
seulement  une  fois,  le  seiglc  prenant  sa  place  apres  la  seconde  jacMre, 
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cc  qui  tient  a  la  quantitc  plus  ou  mois  grandc  d'humus  qu'oHc  rcnfermd. 

2°  Terrc  k  orge. 

3»  Tcrre  h  avoine. 

Cc  sont  celles  qui,  apr^s  one  r^coltc  dc  grains  d'bivcr,  se  prdtent  le 
mieux  k  la  culture  des  c^r^ales  dont  cllcs  portent  le  nom.  Elles  se  dis- 
tinguent  d*ailleurs  nettement  Tune  de  I'autre.  La  premiere  se  divise  de 
la  ra^me  mani^re  que  la  terre  k  froment,  mais  elle  a  pour  plante  rem^ 
placanic  Tavoine  et  non  le  seigle,  else  rapproche  encore  de  cette 
ni6me  terre  en  ce  qu'elle  peut  6tre  de  nature  glaiseuse ;  mais  elle  en 
diiTere  dans  ce  cas  par  une  moindre  quantity  d'humus,  et^  dans  la  sop- 
position  d*unc  6gale  richesse  en  humus,  par  sa  composition  qui  prend 
un  caroct^re  plus  sablonneux.  La  terre  k  avoine  est  tenace  et  froide,  ou 
elle  est  trop  l^g^re,  elle  a  trop  pcu  de  consistence  poor  Torge.  On  la 
dit  pauvre^  nMiocre  ou  riche^  lorsque  dans  I'espace  de  neuf  ans,  elle 
produit  une,  deux  ou  trois  r^coltes  d'avoine,  etant  fum^e  une  scule  fois. 

La  tcrre  k  seigle  est  une  tcrre  sablcuse  sur  laquelle  on  ne  cultiTC 
aucun  autre  graiki  que  le  seigle ,  et  qui  n'en  donne  qu'une  r^colte  tons 
les  trois,  six^  neuf  ou  mime  douze  ans,  scion  la  quantity  d'engrais  qu'on 
peut  y  appliquer. 

in.   —   LE  SOL  CONSIDfiRfi  SOUS  LB  POINT  DE  VtJE 
HIN&RAL06IQUE  ET  GJ^OLOGlQUE. 

11  faut  distinguer  dans  le  sol  la  partie  roin^rale  ou  inorganiquo  et  la 
partie  organique.  La  premiere,  compose  surtout  de  terres  propremeot 
dites  :  alumioe,  silice,  chaux,  roagn^sie,  unies  entre  elles  ou  lides  acides^ 
de  maniere  k  former  des  esp^ces  min^ralogiques  ou  gdologiques ;  la  pre- 
miere, disons-nous,  a  ^t^  formde  par  Taction  de  Teau,  de  Tair,  du  feu  et 
des  agents  chimiques  qui  ont  ddsagr6g6  et  d^compos6  les  roches  primi- 
tives ,  et  en  ont  ensuite  m^Iang^  et  tritur^  de  mille  et  mille  mani^res 
les  debris ;  la  seconde,  qui  est  le  terreau  ou  Vhumu8^  se  forme  continuel- 
lement  par  la  decomposition  des  v^g^taux  et  des  animaux. 

Sans  leur  etat  de  desagr6gation,  les  rocbes  se  refuseraient  absolument 
k  toute  culture ;  on  comprend  d^s  lors  combien  il  importe  de  connaitre 
r^paisseur  de  la  coucbe  que  forme  Icur  detritus,  car  plus  cette  ^paisseur 
est  considerable ,  plus  ellc  contribuc  k  favoriser  le  developpement  des 
racines  et  raffermisscmcnt  des  plantcs ;  a  regulariscr^  k  egaliser  Taction 
du  caloriquc,  des  gaz  ct  de  Tcau,  el  a  faciliter  Taction  des  instruments 
aratoircs.  II  est  a  peine  besoin  de  faire  rcmarquer  qu'k  tons  ces  elTets, 
il  faut  ajouter  Taugmentation  dc  la  richesse  quand  on  a  en  vue,  non  plus 
seulemcnt  Tcpaisseur  dc  la  coucbe  dc  detritus  mindraux,  mais  la  partie 
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de  cette  couchc  qui  est  indlec  avcc  riiumus  ct  qui  conslitue  le  so)  euhi- 
v6  :  une  profondeur  nioyenne  dc  0,i6  est  cellc  qu'clle  doit  avoir  pour 
DC  pas  tomber  au-dessous  de  la  valeur  que  lui  assigne  sa  nature.  La 
connaissance  de  la  profondeur  est  d'autant  plus  necessaire  qu*e1le  se  lie 
k  celle  du  sous-sol,  qui  exerce  tant  d'influence  sur  la  mani^re  dc  fniter 
la  eouche  sup^rieure ,  non*seulenient  par  sa  proiimit^  plus  on  moins 
grande  de  sa  surface,  mais  encore  par  sa  difference  ou  son  analogic  de 
composition,  par  son  plus  ou  moins  de  consistance^  par  sa  perni^bilit6, 
par  sa  position  horizontale  ou  inclin^c,  par  Tin^galite  ou  r^galil^  de  sa 
surface,  par  les  lacunes  et  Ics  fissures  qu'il  pent  presenter. 

IV,  —  APPREaATION  DES  SOLS. 

Elle  se  fait  par  rcxamen  de  leurs  propri6t6s  physiques,  par  cdui  des 
Yiig6taux  quails  produisent  spontan^ment,  et  par  Tanalysc  chiraique.  Les 
perceptions  de  la  yuc  et  du  toucher,  la  coulcur,  le  fades ,  rimpressitn 
exerc^e  par  le  manicment  sur  les  doigts,  peuvcnt  d6}k  servir  h  distingner 
une  ierre  compacte  et  tenace  d'un  sol  sans  liaison,  ct  fournir  des  indices 
sur  la  prince  ou  Tabscnce  dc  I'oxydc  de  fer,  dc  la  craie,  de  la  mame, 
etc.  Quand  on  vcul  juger  plus  cxactement  des  propri^t^s  physiques,  an 
doit  recourir  a  rcxp^rimentation  et  au  microscope.  On  pcut  aussi  se 
faire  quclque  idde  dc  la  nature  du  sol  par  la  determination  des  cspeces 
v^getalcs  qui  y  croissent  spontan^ment  et  par  Taspect  dc  la  v6getation. 
Cependant  le  guide  le  plus  sur  dans  celtc  experimentation  est  I'analyse 
ehimique;  mais  si  Ton  veut  en  tirer  quclque  chose  dc  plus  que  le  simple 
cmpirismc,  si  Ton  vcut  faire  plus  que  conslatcr  la  presence  de  Thoraus, 
de  la  chaux^de  Talumine  et  de  la  silicc,  cc  qui  ne  necessilc  quo  Texpo* 
sition  au  feu  pour  la  determination  de  Thumus ,  Temploi  de  Tacide 
chlorydrique  pour  celle  de  la  chaux ,  ct  la  levigation  ou  la  decantation 
pour  celle  de  la  silice  et  de  Faluroinc,  du  sable  et  de  I'argilc;  si  Ton  vent 
avoir  exactement  ]e  norabre  et  le  poids  dc  toules  les  substances  qui 
constituent  le  sol  analyse,  ou  qui  s'y  rencontrcnt  accidcntellement,  on 
ne  pcut  eviter  une  ccrtaine  complication  dc  procedes,  puisqu'on  peut 
avoir  une  quinzafne  de  substances  ct  quelqucfois  davantage  k  degager 
et  k  apprecier.  La  methode  indiquee  par  H.  Davy  est  encore  cello  qu'oo 
pcut  regarder  comme  la  plus  complete. 

V.  —  SUBSTANCES  FERTIUSANTES. 

Les  substances  fertilisantes  agissent  dc  differcnlcs  manicrcs  : 
1^  En  formant  avec  le  sol  un  melange  mecaniquc  qui  participe  dc 
leurs  proprietes  physiques. 


—  loo- 
s'* Cliimiquenient,  en  donnanl  lieu  a  dcs  decomposiiiotts  ei  Acs  eom* 
binaisons  qui  convertisscnt  en  61dmen(s  de  la  nutrition  v^6Vale  des 
malieres  auparavant  inertes  et  impropres  k  kite  absorb^es  par  les  ra-^ 
cincs,  ou  ffldoie  nuisibles. 

S''  En  augmentant  la  force  d' absorption  des  raeines  et  stimulant  Tac- 
tion vilalc. 

4**  Comme  contcnant  en  clles-m^mes  et  foumissant  directement  aux 
plantes  Ics  principes  de  la  nutrition,  ce  qui  est  particuli^rement  le  tsm 
dcs  mati&res  d'origine  organique. 

Ces  actions,  que  nous  venons  de  presenter  s6par^meot,  ne  se  produi^ 
sent  ordinairement  pas  ainsi  :  le  plus  souvent,  la  mtoc  substance  en 
exerce  deux  ou  trois,  ou  m^mc  les  manifeste  toutes  k  la  fois.  Cependantt 
il  y  en  a  toujours  unequi  pr^domine  :  de  la,  la  distribution  des  substances 
fcrlilisantes  en  trois  classes  :  les  amendementSi  les  stimulants  et  lesen-* 
grais,  Dans  un  autre  sysl6me  de  classification,  on  distingue  ces  mtoes 
substances  en  miniraks,  qui  correspondent  aux  amendements  et  stinio- 
lants ,  et  en  arganiques ,  qui  sont  les  engrais ;  h  quoi  il  faut  ajouter  les 
melanges  op^res  entre  les  unes  et  les  autres.  Ce  sont  principalement 
les  principes  fixes^  les  terres  et  les  sels,  que  les  premieres  donnent  aux 
plantes,  tandis  que  des  autres  proviennent  surtout  des  principes  volatils. 
Dc  la  vicnt  sans  doute  unc  diff^rcnee  que  Ton  observe  dans  leurs  effets 
uUericurs;  en  eilet,  les  plantes  acqui^r^nt  plus  de  consistance  sous 
I'influence  des  premieres,  au  lieu  qu'clles  se  d6ve]oppent  plus  en  feuilles 
et  deviennent  plus  sujettes  a  verser  sous  cclles  des  autres.  Ea  gi6n^ral, 
pour  employer  le  langage  des  agronomes  allemands,  celles-ei  augmen'^ 
tent  la  richesse  du  sol,  ccUes-la  influent  au  contraire  sur  son  aeliviii  ou 
sa  puissance^  etpar  consequent  elles  ne  peuTcnt  produire  leur  maximum 
d'effet  utile  que  par  leur  emploi  combing,  car  la  ficondiii  n'est  que  le 
produit  de  la  ricbesse  par  la  puissance. 

VI.  —   SUBSTANCES   FERTILISANTES   MlNfiRALES. 

Tout  emploi  dc  ces  substances  sur  1^  teiTes  doit  ^tre  precede  d'un 
cxamcn  portant  non-seulement  sur  les  propriet^s  el  la  composition  des 
unes  et  des  autres,  mais  encore  sur  le  sous-sol.  La  connaissance  de  la 
constitution  g^ologique  de  la  contr^e  et  des  sondages  ^claireront  le  eul^ 
tivateur  sur  ce  point.  La  prudence  commande  d'ailieurs  de  commencer 
par  des  essais  en  petit. 

Sable  et  argiU,  —  Sous  le  rapport  des  propri^t^  physiques  les  plus 
importantes  pour  la  culture,  telles  que  la  resistance  k  Taction  des  ins- 
truments aratoircs,  ct  la  facuU6  d'absorber,  de  retentr,  de  transmettrc 
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l€  ailori(t<lc,  Telia  cl  Ics  gaz,  Ic  sable  et  Vnrgilc  sonl  diam^tralcment 
opposes  Tun  H  Tautre  :  its  pcuvcnl  done  se  servir  mutucllenicnt  dc  cor- 
rectif,  cl  ils  linisscnt  loujours  par  acquerir,  quand  ils  sont  m^lang^s,  une 
f<^condil6  sup6rieure  h  cclle  qu'ils  posseduicnt  isol^ment ;  maispourks 
porter  k  ce  point, le  cuUivatcur  ne  doit  cpargncr  ni  1e  temps, nl  la  peine, 
attendu  qu*ils  ont  besoin,  Fargile  surtout,  d'une  exposition  plus  ou 
moins  prolongde  k  Taction  des  m^tdores  pour  perdre  leur  erudite ,  et 
qu'il  faut  de  frequents  labours  pour  en  op^rer  Ic  melange.  L'op6ration 
est  en  definitive  avantageuse  quand  la  coucbc  aro^liorante  est  situ^  k 
proximity  de  celle  qu'il  s'agit  d'am^Iiorcr,  et  principalement  lorsqu'dle 
lui  sertde  sous-sol.  L'argilc  bruise  ou  calcin^e  change  presque  totale- 
ment  dc  propriel^s;  cllc  perd  sa  tenacity,  sa  faculty  de  retenir  Teaa,  et 
se  r6duit,  par  le  rooindre  cboc,  en  unc  poussi^rc  qui  a  beaueoup  d'ana- 
logie  avec  le  sable.  Dans  cet  etat,  elle  a  le  grand  avantage  dc  pouvoir 
servir  d'amendement  au  sol  m^mc  qu'ello  viciait  auparavant  par  son 
abondance ;  et  de  plus,  il  paralt  que  Taction  du  feu  lui  communique  des 
propri6t6s  qui  en  rendcnt  Temploi  fort  utile,  non-seulcment  sur  on  sol 
argileux,  mais  aussi  sur  d'autres  terres  dans  un  climat  bumide.  Lc  saUe 
repandu  k  la  surface  des  fonds  tourbeux  est  consid^r^  par  tous  les  agri- 
culteurs  experiments  comme  un  moyen  dminemment  propre  k  les 
aai^liorer. 

Mame,  —  On  ddsigne  sous  le  nom  de  marnes,  des  couches  de  terrains 
formes  de  calcaire ,  d'argilc  ct  de  sable  en  proportions  variables.  On 
lvalue  combien  dies  conticnncnt  de  carbonate ,  en  sachant  qu'il  ren- 
ferme  0,43  d'acide  carbonique.  II  suffit  pour  ccla  de  pcser  avant  ct  apr^s 
Taction  dc  Tacide  chlorhydriquc ;  le  lavage  ct  la  d^cantation  font  ensuite 
oonnaitre  approximativement  les  quantit^s  relatives  d'argilc  ct  dc  saUe. 
C'est  ainsi  qu'on  parvient  a  connaitrc  si  la  mame  mise  k  Tjessai  doit 
dire  consider6c  comme  argileme^  comme  calcaire  ou  comme  8iliceis$e, 
Quand  cllc  peut  6tre  cxploit^c  a  cicl  ouvcrt,  cllc  n'occasionnc  pas  de 
grands  frais;  mais  lei  est  le  prix  qu'on  y  attache  en  certains  pays,  en 
Normandic  par  exemple,  qu'on  qo  crainl  pas  de  Textraire  d'une  profon- 
deur  de  plus  de  trenlc  metres. 

En  vcrtu  des  variet^s  dc  composition  ct  dc  consistancc  que  prcnnent 
les  marnes,  dies  pcuvent  dire  appliqu^es  a  toulcs  sortes  dc  sols,  pourvu 
que  le  principc  calcaire  n'y  soit  pas  dcj&  contcnu  ct  que  Thumiditc  n'y 
soit  pas  stagnante.  Pour  qu'dles  aient  lc  temps  de  s'cssorcr,  on  Icsdis*. 
pose  en  tas,  qu'on  etale  ensuite  k  la  surface  du  sol,  puis  on  enterrc  par 
un  temps  sec.  II  convient  d'en  r^pandre  une  quantity  capable  d'ajouter 
3  0/Q  de  calcaire  a  la  couclie  arable;  cctte  proportion  doit  augmenler 
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avec  riiumidild  du  sol  ct  diminucr  avcc  sa  16geret6,  ou  lorsqoc  ramcn- 
dement  et  le  sol  sonl  tous  les  deux  fort  argilcux.  Par  sa  propri^lc  de  se 
d6litcr,  la  marnc  ameublit  le  sol;  elle  produit  aussi  plus  ou  moins  les 
elTets  de  Targile,  du  sable  et  du  calcaire,  suivant  les  proportions  qu'elle 
en  contient. 

Chaux,  —  Pour  r^pandre  la  chaux  sur  le  sol ,  tanl6t  on  la  dispose 
en  tas  qu'on  laisse  k  ddcouvert  ou  qu'on  recouvre  de  tcrre;  tantAt  on 
en  forme  un  compost  en  la  m^lant  par  Hts  altematifs  avec  du  terreau 
ou  du  gazon.  Pour  produire  tous  ses  bons  effets,  elle  exige  que  le  sol 
soit  en  6tat  de  s'^goutter  facilcmcnt.  La  cbaux  convicnt  h  tous  les  sols 
qui  n'en  conlicnnent  pas  d^j& ,  mais  ceux  sur  lesquels  elle  agit  le  plus 
lieureusement  sont  les  tourbes  acides ;  son  mode  d'action  est  surtout 
cbimique  et  stimulant.  Elle  dispose  favorablement  le  sol  pour  les  l^gu- 
mincuses,  pour  la  plupart  des  plantes  de  commerce ,  le  froment ,  dont 
Ic  grain,  sous  son  influence,  forme  une  plus  grande  quantit(i  de  farinc 
fcculente  et  une  6corce  plus  mince.  Enfin,  elle  contribue  h  d^truire  les 
mauvaiscs  herbes,  les  insectcs  et  les  miasmes  qui  s'engendrent  dans  le 
sol  par  la  decomposition  des  mati^res  organiques. 

Platte  (gypse  ou  sulfate  de  cbaux).  —  On  eonnait  les  conduantes^ 
CTsperienees  que  fit  FnuyLliadaosim  cbamp  de  trdfle  pour  en  faire  adop- 
ter Tusage.  Depuis  lors,  Temploi  du  pUtre  s'est  beaucoup  r^pendu,  sur- 
tout aux  Etats-Unis.  Cependant  on  n'en  eonnait  el  on  n'en  expliquc 
pas  bien  encore  le  mode  d'action.  Ce  qui  parait  constat^  et  le  caract^risc, 
c'est  qu'il  pent  agir  en  tres-petites  doses  (250  kilog.  par  hectare);  quo 
son  action  est  puissante  sur  les  l^^umineuscs ;  qu'elle  est  visible  aussi 
sur  les  tiges  ct  sur  les  plantes  k  larges  feuilles ,  telles  que  les  choux ; 
qu'elle  est  nulle  sur  les  terrains  d' alluvions  rdcentes,  et  ne  se  fait  sentir 
que  sur  les  formations  plus  ancienncs  k  partir  du  diluvium;  qu'il  se  mon- 
tre  plus  actif  lorsquMl  est  convcnablemcnt  cuit  que  lorsqu'il  est  cru  ou 
bruie.  On  le  projctte  sur  les  plantes ,  ou  on  le  r^pand  sur  le  sol  avec 
les  graines. 

« II  existe  encore  plusieurs  amendemcnts  et  stimulants  que  la  culture 
emploie,  mais  dont  Fusagc  est  plus  bom6 ;  ce  sont  entr*autrcs  :  les  pld- 
tras,  les  cendrcs  de  houille,  de  tourbe  et  de  bois,  lessivees  ou  non  Ics- 
siv^es,  qui  agissent  principalement  par  les  sels  de  chaux  et  de  potassc 
qu*elles  renferment;  les* cendrcs  pyriteuses,  soit  rouges,  soit  noires; 
esp^e  de  lignite  qu'on  trouve  frequemment  dans  le  nord  de  la  France, 
entre  la  eraie  et  le  calcaire  grossier;  lesel  marin  dont  on  a  conteste  Tuti- 
lite,  mais  qui  cependant  parait  avoir  la  propriety  redle  d'augmenter  la 
saveur>  la  quantitc  ct  vraiscmblablement  aussi  la  faculty  nutritive  des 
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produiU  du  sol  auquel  on  Vnppliquc,  pounu  qu'il  nc  soil  lui-mcme 
repanda  qu'&  la  petite  dose  de  150  k  300  kilog.  par  hectare,  ct  que  !e  sol 
soil  de  nature  encore  mal  determine ;  Ic  nitrate  de  potasse,  dont  ies  An- 
glais estimenl  asscz  la  faculty  fertilisante  pour  1c  rapportcr  d'outre-mer; 
le  sulfate  de  sonde,  le  sulfate  dc  fcr,  Ic  clilorurc  dc  calcium,  Talun^  Ies 
acidcs ,  loutes  substances  qui  ne  sent  pas  assez  abondantes  pour  ^trc 
d'uQ  usage  g^n^ral. 

Vn.  —   ENGRAIS. 

Nous  sonunes  nalurcllcment  amends  h  parlcr  iei  des  engrais ,  mais 
comme  nous  ne  pourrions  le  faire  d'unc  itiauierc  complete  sans  sortir 
du  sujet  que  nous  avons  annoncc  au  commencement  de  cet  opuscule* 
nous  nous  contenterons  d'cn  dire  quelques  mots. 

Pour  pouvoir  scrvir  h  la  nutrition  des  plantcs,  Ics  debris  orgaoiqaes 
doivent  subir  des  d(^compositions  nombreuscs.  Le  point  ou  Ies  produilfl 
de  ces  decompositions  semblent  ri^unir  Ics  conditions  Ies  plus  favorabks 
a  leur  introduction  dans  Ies  plantcs,  est  celui  ou  ils  sunt  parvenus  k 
rdtat  de  terreau ;  mais  ils  ne  peuvent  y  arriver  sans  qu'il  s'en  dcbappe 
une  grande  abundance  de  gaz  qui,  si  Ton  parvenait  a  en  mod^rer  le  d^ve- 
loppement,  k  Ies  recueillir  ou  k  Ies  faire  entrcr  dans  d'autrcs  combinai- 
sons,  pourraient  aussi  grandement  concourir  k  Tentreticn  de  la  vf^dla- 
tion.  Dans  le  nombrc ,  il  faui  aussi  remarqucr  rhydrogene  ciM^bone, 
I'acide  carboniquc  et  Ies  produits  azotes  qui  fournissent  aux  plantet 
Tazote,  mais  qui,  &  I'^tat  de  gaz  ammoniacaux,  ou  ils  sont  d'abord  pendani 
la  fermentation  putride,  Ies  brulent.  Lcs  matiercs  animales  qui  cootien- 
nent  Fazote  en  grande  quantity  sont  consider^cs  comme  rengrais  le 
plus  riche  ct  le  plus  actif,  et  aussi  comme  le  plus  prompt  a  so  decona- 
poser,  mais  en  m^me  temps,  celui  dont  Taction  est  la  moios  durable, 
dont  il  faut  rendre  le  contact  le  plus  imm6diat  avcc  Ies  plantes,  ou  dont 
I'influence  sur  le  gout  des  produits  est  plus  manifcste  et  qui  pent  Ic  plus 
souvent  faire  verser  Ies  r^coltcs. 

Le  temps  que  mettent  Ies  substances  organiqucs  a  se  decomposer  de- 
pend non-seulement  de  leur  constitution  physique  ct  chimique ,  mai» 
encore  du  degr^  d'bumidit^ ,  de  temperature  et  de  cohesion  du  sol.  11 
faut  encore  noter  comme  exercant  de  Tinfluence  sur  la  deeomposilioa 
ct  I'sction  des  engrais,  la  porosile  du  sol  etla  presence  des  amendemenis 
chimiqueff  ct  physio)ogiques>  entre  lesquds  on  doit  distinguer  la  cbaux 
<6teinte  ou  bydrat^e  comme  exer^nt  rinfluenee  la  plus  incontestable. 
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PAR  M.  Gl?rDRE,  DB  VOLAIN^  MEMBRB  lONDATEVR,  VICE-PRISIDBNT. 

I. 

Lc  hasard  est  un  de  ces  mots  qui  reviennent  frfquemmcni  dans  le 
verbe  bumain ;  vingt  fois  par  jour,  des  phrases  eomme  les  suivantes 
frappent  vos  tympans :  le  basard  m^y  a  conduit;  U  hasard  me  I'a  fait  ren- 
cantrer  $ur  mon passage;  k  hasard  est  le  fhe  d'une  foule  de  d^cauvertes; 
les  hasards  des  batailles  dMderont  la  question,  etc. 

Qu'cst-cc  done  que  le  hasard,  ce  grand  agent  cosmogonique,  ect 
aveugle  factolum  de  la  philosophie  mat^rialisjteP 

Demandez-le  au  premier  venu,  et  quatre-vingt-dis*neuf  Ibis  sur  cent 

on  vous  r^pondra  :  le  hasard?  mais  c'est *le  hasard.  Ogvrez  nos 

vocabulaires  :  vous  n'y  trouverez  pas  une  definition  beaucoup  plus  lim* 
pide  que  celle~l&. 

La  curieuse  ^lymologie  de  ce  mot  a  ili  donn^e  par  M.  Libri  :  asar,. 
en  arabe,  signifie  difficile.  L' addition  de  Vh  n'a  ^t6  faite  que  pour  rem* 
placer  une  lettre  arabe  qui  n'a  pas  son  6quivalente  chez  nous. 

Dans  divers  ouvrages  italiens  de  la  fin  du  moyen*Agc,  ou  Ton  traitc 
d^un  jeu  avec  trois  d^s,  on  rencontre  les  expressions  de  azari,  ad  aza- 
rum,  ludum  azari  qui  s*appliquent  aux  points  qu'il  est  le  plus  difficile 
d'amener^  h  ceux  que  Ton  n'obtient  que  par  hasard,  comme  on  dit 
habituellement. 

On  ne  doit  regarder  ce  terme  que  comme  designant  notre  ignorance 
des  vraies  causes  des  ph^nom^nes,  que  comme  le  synonyme  euph^mi- 
que,  si  Ton  veut^  du  verbe  nescio,  jc  ne  sais,  qui  bumilic  si  fort  rintelli- 
gcnce  humaine.Pourquoi  unjoueur  gagne-t-il  aujourd'hui  et  perdra-t-il 
demain,  car  tout  ^vencmcnt  a  une  cause?  Pourquoi,  sur  un  champ  de 
carnage ,  tel  soldat  est-il  ^pargn^  par  la  milraille,  tandis  que  ceux  qui 
Tentourent  succombent?  Pourquoi  un  consent  extrait-il  de  I'ume  un 

bon  num^ro,  pendant  que  lc  suivant  en  ramene  un  mauvais? Tout 

autant  d*efFe(s  du  hasard^  r^pondra^t-on,  au  lieu  d'avouer  franchcmcnt 
que  Ton  n'en  salt  rien.  Comment  se  fait-il  que,  juste  mi  moment  ou  vous 
en  parlez ,  une  personne  vicnnc  vous  rcndrc  visitc  ct  que  pareil  fait 
sc  renouvelle  asscz  frequcmmcnt  pour  avoir  donn6  naissance  h  ce  die- 
ton  :  quand  on  park  du  hup,  on  ne  tarde  guere  d  en  voir  la  queued  Com- 
ment se  fait-il  que ,  dans  Ics  temps  orJinaircs ,  lc  nombrc  des  letlrrs 
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miscs  au  rebut  pour  d^faut  dans  les  adrcsses,  change  peu  ebaque  ann^, 
comrae  on I'a  remarqu^  k Paris et  k  Londres?....  Toujours ce dissyllabe 
renipla^e  le  mot  ignoro, 

L'idee  d'un  Dieu  iraplique  forc^mcnt  la  negation  de  eelle  du  hasard 
(i);  ces  deux  expressions  s'excluent  reciproquement,  et  tousles  attributs 
que  Ton  accordera  k  Tune  des  deux,  auront  pour  rigoureux  corollaire 
Tabsence  absolue  de  toutes  ces  perfections  cbez  Tautre.  line  Providence 
sans  basard,  ou  le  hasard  sans  divinity  quelconque,  telle  est  Talteroa- 
tive  offerte  d^s  le  principe  k  la  jsagacit^  de  notre  espeee. 

L'imposante  autoritd  du  consentement  universel,  omnium  consensus^ 
n*est  rien  moins  que  favorable  h  ceux  qui  ne  bn&lent  de  Tencens  que 
SOT  Tautel  du  Hasard.  D^s  la  plus  haute  antiquity,  les  hommes,  tant  par 
observation  que  par  intuition,  ont  6t^  conduits  &  eette  conviction  que 
tout  ce  qui  existe,  vit,  se  meut  ou  arrive  dans  le  monde,  est  souniis  k  one 
volont6  suprdme.  Dieu  commandant  aux  vents,  k  la  mer  et  k  la  f6condite 
du  globe,  c'dtait,  pour  les  palens,  Eole,  Neptune,  Gdrcs ;  la  Providence, 
ehez  eux,  les  voyageurs  Tappelaient  Ab6one  ou  Panda ;  les  bergers,  No- 
mius  ou  Pan;  les  apiculteurs,  Mellone;  les  femmes  en  couches,  Lneine; 
les  vignerons,  Bacchus;  les  guerriers.  Mars;  sous  les  noins  de  Camt 
et  de  Mdditrina ,  c'dtait  elle  qui  conservait  le  corps  humain  et  le  gii6- 
rissait  quand  il  6tait  malade;  sous  ceux  de  Fura,  Fortune  on  Dcsitiii, 
on  la  regardait  comroe  la  maitresse  unique  de  toutes  les  Eventuality,  de 
toutes  les  chances  possibles;  en  un  mot,  les  gentils  la  voyaient  partout 
et  dans  tout. 

Le  polythdisme,  avec  toutes  ses  croyances,  ses  traditions  et  ses  dri" 
monies  superstitieuses,  Etait  une  erreur  sans  doute,  mais  il  n'dtait  que 
Tabus  d'unc  grande  vdritc  a  laquelle  Ic  Vcrbc  Eterncl  vint  plus  tard 
donner  la  consecration  de  sa  parole.  «  Ne  craigncz  rien ,  disait-il  & 
ses  disciples,  il  ne  tombe  pas  un  moineau  sur  la  terre  que  votre  P^e 
cdlcste  ne  le  veuille  bicn,  ct  tous  vos  chcveux  sont  compt6s.»  (S.  Mathi, 
eh.  X). 

Lorsqu'il  fut  question  de  donner  un  successeur  k  Tinfcimc  qui  avail 
vendu  son  Maitre  et  le  leur,  les  ApAlres,  qui  s'^taient  identifi6  la  philo- 
sophie  d*£n  Haut,  n'hdsiterent  pas  a  consulter  le  ciel  par  un  tiragc  au 
sort,  tellement  ils  ACaicnt  pEnElrEs  que  rintelligence  Infinie  ne  deroeure 
pas  plus  dtrangcre  aux  6v6nements  dont  les  causes,  que  nous  nommons 
hasard,  nous  sont  inconnues,  qu*au  mouvcment  de  ces  trillons  d'aslreg 

(I)  Pris  dans  Ic  sens  athee. 
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qui  nagcnt  dans  des  cspnces  sans  borncs  et  y  di^erivcni  des  sections  co- 
niqnes  dc  la  plus  raalh^maiiquc  justcssc. 

II. 

1^  Loi  des  grands  nonibres  qu*ODt  ddcouvcrte  les  slatisUciens,  c^esi- 
a-dire  la  regularity  saisissaote  qui  sc  fait  loujours  rcmarquer  dans  la 
succession  iod^niment  prolong^  <f  dv^Dcments  du  ni^me  genre ,  est 
encore,  s'il  se  peul,  plus  fatale  aux  hasardistes  que  Y omnium  consensus^ 
que  la  raison  g^nerale.  Rien  n'est  inexorable  comoie  les  cbiffres;  ce  sent 
des  dialecticiens  qui  r^duisent  tr^vite  au  silence* 

Laissant  de  cAt6  des  faits  qui  soni  coeaiis  du  plus  grand  nombre  ci 
qui  ressortissent  soit  de  Yjirithmiti^ue  sodale^  soil  de  la  Miliorologie^ 
etc.,  nous  citerons  seulement  une  observation  presque  ineroyable  (tant 
elle  est  sioguiiere) ,  peu  connue  et  due  k  une  des  premieres  somnrit^s 
scienlifiques  de  la  France,  Tillustre  Laplace,  morten  1827*  Nous  em- 
pruatons  les  termcs  m^mea  d'un  llvre  prdeieux,  Un  million  de  faits^  ou 
nous  la  trouvons  coiisi{^ai6e. 

«  Que  Ton  trace  sur  une  surface  plane  une  suite  de  lignes  droilcs 
paralleles  et  ^galement  espac^es;  que  Ton  prenne  une  aiguille  bieo 
cylindrique,d*une  longueur  moindre  que  I'intervalle  constant  qui  s6pare 
les  paralleles,  et  qu'on  la  projette  au  basard  un  grand  nombre  de  fois 
sur  la  partie  de  la  surface  qui  est  couverte  par  les  lignes.  Si  on  eempte 
le  nombre  total  4le  fois  ou  Taiguille  a  M  projette ^  et  que  Ton  note  Je 
nombre  de  ses  rencontres  avec  Tune  quelconque  ^les  parall^es,  ie  rap- 
port de  ces  deux  nombres,  multipli^  par  le  double  du  rapport  de  la  lon- 
gueur de  Taiguiile  a  Tintcrvalle  des  droites  dquidistantes,  exprimcra  le 
rapport  de  la  circonfi^rence  au  diam^trq  avec  d'autant  plus  d'approxi- 
raation  que  les  ^preuves  aunont  i\&  plus  multipli^es. 

Ai  En  designant  par  d  rintervalle  de  deux  paralldlcs  voisines,  par  €i  to 
longueur  de  Taiguiile,  par  p  le  nombredes  rencontres,  et  par  q  le  nombre 
total  des  jets,  q  ^tant  tres-grand,  on  aura  la  formule 

Pi  (1)  =  2±1. 

^  ^  pd 

¥■  L'erreur  sera  ki  plus  petite  possible  pour  un  nombre  donne  d'^- 
preuves,  lorsque  la  longueur  a  de  Faiguilie  sera  ^gale  nu  quart  du  pro- 
duit  de  rintervalle  d  des  divisions  par  le  rapport  pi  dont  la  vakur  est 
connue. 

(I)  Les  gttom6tres  symboliseot  par  cetlc  Icttre  grceque  (pt)  Ic  rapport  de  la  circonfcrcncc  an 
dtam^tre,  qui  est  de  3,1415927. 

liTayant  fas  de  caract^re  grec ,  nous  sommes  oblig^  dc  niettr«;  le  nora  dc  ce  symholf*  em 
earact^re  fnuifais.  (Note  de  riroprimeur). 
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«  Ainsi,  on  pourrn  fairc  Tcxp^rience  avec  unc  aiguille  dc  50  milli- 
metres dc  longueur,  en  la  projetant  sur  dcs  parallcles  dont  rintervallc 
sernil  de  63  millimetres  ct  6;  10^  ou  sur  des  donn^es  proportionnelles  a 
celles-ci.  » 

Un  resultat  aussi  etonnant  est  sans  contredit  de  nature  h  eonfondrela 
raison  de  eeux  qui  rejcttcnt  le  dogme  si  universel  et  si  consolant  de  Tex- 
istence  d'un  Eire  dont  la  main  sc  fait  sentir  continuellement  en  tout  ei 
partout.  Pritendre  substituer  des  lois  aveugles  au  Grand  Coordinateur 
dcs  mondes,&  la  Providence,  est  la  plus  sotte  des  aberrations  de  l*bomme; 
c'est  prendre  les  effets  pour  leur  cause,  car  toute  loi  suppose  pr^alable^ 
ment  un  l^gislateur,  comme  ce  dernier  attribut  implique  h  son  tour  des 
facult^s  intelleetivcs ,  puisqu'une  loi  quelconque  est  de  I'ordre  et  que 
Tordre,  c*est  de  F intelligence. 

Ainsi,  quoique  Ton  fusse  et  disc ,  du  moment  ou  on  est  forc6  de  re- 
connaitre  des  lois  dans  I'univers ,  on  est  par  \h  mdme  conlraint  k  s^a- 
voucr  qu*il  n'y  a  pas  d*autre  b&sard  que  ie  Deus  dcs  Latins ,  le  TA/ot 
dcs  Grecs,  le  JelMvah  dcs  Hebreux  ct  le  Manitou  des  Sauvages. 


REVUE   BIBLIOGRAPHIQUE. 


De  la  MHication  par  les  femigineux,  et  plus  particulierement  par  VEau 
de  La  Bauche^  par  le  docleur  Guiliand,  president  de  la  SociHimidicale 
de  Chamhhy,  midecin  consiillant  aux  hains  d'Mx,  memhre  correspon-- 
dant  de  la  SoeiHL 

L*Eau  de  La  Baucbe  est  ainsi  ncmimde  du  lieu  qui  la  poss^de.  Vers  la 
fm  de  rbiver  de  1862,  sur  la  demande  de  M.  le  comic  Crotti  de  Costigliole 
d*cxaminer  une  source  fcrrugineuse  qu'il  avait  remarqu6e  dans  sa  tcrrc 
de  La  Baucbe,  unc  commission  dont  faisait  partie  M.  ledocteur  Guilland, 
ayant  accede  h  ce  d^ir,  se  mit  en  devoir  de  proc^der  h  Tex^cution  de 
son  mandat,  le  29  avril.  Le  r<^sultat  de  cetle  investigation  fut  tout  enlier 
en  faveur  dcs  proprielcs  m^dicinales  dc  la  source  nouvellement  decou- 
verlc,  et  donna  lieu  h  un  premier  rapport  de  M.  le  pralicien  Calland.  Ua 
second,  Ic  3  juillet  suivant^  a  Tappui  du  pr^c^dcnt,  pr^sentait  unc  ^tude 
analytique  complete  du  pr^cieux  liquide. 

BienlAt  les  adb<^sions  de  la  section  m^dicalc  du  dO^^  congrcs  del'In^ 
titut  des  provinces  de  France,  ccllcs  de  I'Acad^mie  royale  dc  m^decine 
(ie  Turin  et  de  T Academic  de  mddecine  de  Paris,  mirent  hors  de  dis- 
cussion la  valeur  cbimique  dc  la  source  de  La  Bauche*  sa  classification 
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parmi  Ics  caux  protoferr^es,  bicarbonalecs  ct  crt^nati^cs,  c<  Ics  niciilcurcs 
lies  fcrrugineuses  par  leur  dissolution  parfaite  ct  Icur  digestibility  »,  son 
rang  parmi  les  plus  min^ralis^es  de  sa  classc ,  scs  bonnes  conditions 
de  conservation,  de  transport  et  de  (ixito,  puisque  les  plus  grands  hearts 
dans  la  proportion  du  protoxide  de  fer  ne  sont  pas,  cntre  les  sechc- 
rcsses  et  la  fonte  des  neiges,  de  plus  d'un  cinquieme. 

Mais  aux  yeux  de  M.  Guilland,  Fanalyse  chimique,  ni6ine  satisfaisante, 
ne  cr6c  encore  qu*une  prevention  favorable  k  Tutilite  tberapeutiquc 
d'une  source;  cette  pr^somption  attend  la  conGrmation  indispensable  dc 
Tanalyse  clinique ,  de  Texp^rience  qui  seulc  a  quality  pour  prononccr 
en  dernier  rcssort.  Dej&  des  cssais  en  ce  sens  sont  poursuivis  en  Savoie, 
h  Turin ,  h  Lyon ,  a  Grenoble  et  ailleurs.  C*est  a  les  provoquer  et  les 
rccueillir  ensuile  de  toutes  parts  qu*cst  consacrce  la  notice  dc  M.  Ic 
President  de  la  Socidt^  medicale  de  Chambi^ry. 

I.  L*cprcuvc  n^est  pas  sans  difGcult6;  TefGcacite  d*un  traitement  se 
trbuvant  subordonn^e,  en  parlie,  aux  circonstances  dc  temps  ct  dc  lieu. 
Suivant  une  observation  bien  ancienne  et  qui  n'a  pas  ecbapp^  ^  Hip- 
pocrate,  par  suite  des  constilutions  medicalcs  regnant  succcssivemcnt 
dans  le  cours  des  ^ges,  cbaque  6poque  a  eu  sa  medication  en  vogue  et 
son  rcmcde  pr^f^re ,  appliqu^  aux  individualites  morbides  du  temps,  ct 
sauf  quclques  cas  particuliers,  marques  d'une  sorte  de  cacbet  ^idemique, 
De  la ,  aux  constitutions  medicalcs  bilieuses » la  mddecine  evacuante ; 
au  temperament  sanguin,  la  pratique  de  la  saignde,  dela  dielc  et  des 
sangsues;  h  TaiTaiblisscment  des  forces  vi tales ,  la  metbode  rcconsti- 
tuante ,  I'bydrotb^rapie,  la  mer,  le  bifteck,  le  quina  et  le  fer.  Dernier 
phcnomcnc  rcproduit  au  milieu  du  xix*  siecle ,  ou  la  fievre  des  places, 
la  dispute  des  carricrcs  n^cessitant  une  Education  bAtive,  esp6ce  dc 
culture  en  serrc  cbaude,  et  poussant  Tenergie  avcntureuse  vers  Ics 
grands  centres  de  populations,  parviennent  bient6t  a  i^puiser  la  vigueur 
native  avant  TAge,  ou  il  lui  serait  permis  dc  se  transmettrc  aux  des- 
cendants. 

Aussi ,  quelle  profusion  de  preparations  a  tendance  dynamique  uni- 
forme !  Les  amers ,  les  alcooliques ,  le  fer ,  le  fer  surtout ,  dans  toutes 
les  combinaisons  de  la  nature  et  de  Tart,  ou  il  pent  entrer,  mais  nullc 
part,  tdmoins  Vichy,  Aix,  Salins,  sous  une  forme  qui  en  rcnde  I'absorp- 
tion  plus  certaine  et  plus  efficacc  que  les  eaux  niin6ratcs  fcrrugineuses. 

ir.  L*ana1yse  ayant  explique  les  qualit^s  superieures  dc  la  source  dc 
La  Bauche,  dans  la  valine  de  ce  nom  :  akaliniU  tiotable;  simpliciU  de 
miniralisation ;  legereU  spvcifique;  temperature  comtante;  parfaite 
digeslibUite,  une  autre  tdcbc  s'imposait  au  savant  auteur  dc  ce  memoir e, 
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relic  dc  juslifier  lc3  notions  pr^con9i}€s ,  acccpl6cs  a  pnori ,  par  dcs 
prcuves  a  posteriori,  Ics  prcuves  et  Ics  arguments  plus  d^cisifs  des  faits, 
appuyes  sur  Tautorit^  cxp^rimcntale  des  excmplcs. 

Ici,  trop  abondant  malbeureusemcnt  <^tait  Tarscnal  a  consultcr. 

1*  Maladies  culances,  —  Une  des  principalcs  affcctioDs  qui  indiqucni 
rcmploi  do  Teau  ferrugineusc  :  eczemas,  cctbymas,  psoriasis,  impetigos, 
etc.  Partout,  pour  les  combaltre^  on  a  essay d  cetle  eau,  et  pariout 
cellc  dc  La  Baucbe  a  prouve  le  poovoir  de  son  action  tb6rapeuiique. 
Citations  justiGcatives. 

i^  Maladies  nientaks.  —  Mise  en  usage  dans  plusicurs  bospices,  et 
notamment  dans  une  maison  consacrcc  aux  femmes  alien^esy  elle  a  promp- 
temcnt  determine  ou  un  mieux  sensible,  ou  mdme  une  gu^rison  radicale^ 
et  ccla,  h  raison  de  sa  ricbesse  et  de  la  facilitd  de  son  administration. 

3*  Veriige  anhnique,  —  Ou  d'autres  ferrugincux  ayaient  ^t^  inutiles, 
mention  de  deux  cas  ou  le  breuvage  recommandd  a  produit  un  amende- 
ment  imm^diat  et  positif. 

4®  jiffections  inlermitlenles.  —  Substituee  au  quina ,  a  Tacide  ars^- 
nieux ,  qui  avaient  M  employes  successivcmcnt ,  sans  amener  aucun 
succcs,  Teau  dont  il  s'agit  a  op^r6  une  prompte  convalescence,  beureux 
prelude  d*une  guerison  ccrtaine. 

6*"  Affections  rhumatismales;  Teurs  nombreuses  vari^t^s. 

Emploi  dcVeau  privilcgiee  aux  bains  d'Aix.  Deux  observations  frap- 
panles  :  abandon  d'un  maladc  par  son  premier  m^decin;  mort  imroi- 
nente;  essai  en  d^sespoir  de  cause  dcTcau  si  justcment  nommde  VEau 
des  convalescents,  0  surprise !  premier,  second  vcrre  support^s,  bientdt 
une  bouteille  par  jour;  aprcs  la  vingt-cinquic^me ,  retour  complet  de  la 
sante.  —  Cliez  un  autre  malade,  indigestion  continuelle,  c^pbal^e  per- 
manente,  torpcur  inteilectuclle.  Trente  bouteilles  seulcmcnt,  et  mita- 
roorpbose  entierc  au  pbysique  et  au  moral. 

6*  Dyspepsie  thermaky  Dyspepsie  nerveuse. — Sous  la  premiere  forme, 
on  cmploic  souvent  Teau  de  La  Baucbe  ou  Feau  de  St-Galmier,  unies  ou 
separees,  suivant  les  cas,  mais  toujours  avec  des  resultats  avantageux. 
Sous  le  second  caractcre,  il  a  ^te  observe  k  rH6tel-Dieu ,  h  Cbamb^ry, 
une  dyspepsie  parvenue  a  un  degr6  descsp^rant  et  qui  fut  gu^ric  rapi- 
dcmeni  et  de  la  fa^on  la  moins  attenduc ,  au  moyen  du  bienfaisaQi 
breuvage.  —  Dans  un  autre  etablissemcnt,  le  bouillon,  le  dccoct6  de 
quina  et  les  diverscs  tisanncs  cssayecs  6taicnt  rcjetccs,  a  la  difference 
dc  Feau  dc  La  Baucbe  scule  gardc^c,  et  bient6lsuivic  dc  convaiescence 
HJie  guerison. 

7<^  Lywphatisme.  —  Sous  ce  titrc  coUectif,  deux  faits  dc  forme  ires- 
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disscniblablc.  Chez  un  ali^n^  d*un  temp^ramcnl  lymphatique  Toisio  de  la 
scrofule,  irruption  d'une  douleur  violente  dans  rariiculalion  du  genou, 
avcc  tumefaction  considerable  traitic  par  les  toniques  et  les  resolutifs 
ordinaires,  mais  sans  succ^s;  cette  tumcur  ne  devail  c^der  qu'&  Teau 
de  La  Bauche. — Au  pensionnat  de  la  Motte,  un  elive  ardent  au  jeu  comme 
au  travail  ^prouve  tout-&-coup  une  aversion  invincible  pour  r^tude  et 
les  distractions.  Attribute  &  un  appauvrissenient  du  sang,  cette  repulsion 
inusitee  fait  recourir  a  un  rdgime  fortifiant,  les  toniques,  le  fer,  le  fcr 
surtout,  sous  ses  diverses  formes.  Pen  de  r^sultat.  L*eau  de  La  Bauche 
est  indiqu^e,  et  il  lui  est  bient6t  donn^  de  rendre  recolier  h  ses  habitudes 
actives  et  studieuses. 

S""  Hemorrhagies  en  ghUraL  —  Trois  malades,  op^r^s  d'une  extrac- 
tion de  polypes  des  fosses  nasales  se  sont  tr^s-bien  trouv^s  de  Tusage 
de  Teau  de  La  Bauche  en  boisson  et  mdme  en  injection  dans  le  nez. — Une 
dame ,  ^puisee  par  trois  couches  acconipagnecs  d'hdmorrhagies  tres- 
gravcs ,  a  vu  renaitre  ses  forces  sous  Tinfluence  du  medicament  en 
question. 

9^  Hemoplysies.  —  Cracheroents  de  sang  d'un  ouvrier,  au  retour  de 
Tautomnc  et  du  printemps ,  continues  et  par  fois  en  grande  quantity, 
durant  plusieurs  jours  consdcutifs.  Impuissance  de  Temploi  successif  des 
cautercs  volants,  du  ratanhia,  de  Tergotine,  de  la  saign6e,  de  Thuile  de 
foic  de  morue ,  k  prdvenir  la  rdapparition  des  accidents  k  leur  echdance 
habituelle.  Rccours  k  Tcau  de  La  Bauche.  Cessation  depuis  longtemps 
deja  de  ce  crachement  violent  et  iny6x6ri,  Phthisiques  dgalement  atteints 
dc  crachement  de  sang,  retablissement  de  la  santd  au  moyen  de  la  mdmc 
boisson. 

10"  Chloroses^  Dytminorrh^^  jiminarrMe$^  pdle$  oouleurs^  etc. — Ici 
encore ,  cures  ou  ameliorations  nombreuses  dues  k  Teau  de  La  Bauche 
employee  tant6t  sur  prescription  de  medecin,  tant6l  spontancmcnt. 

11®  Ainsi  parvenu,  au  moyen  de  tant  d* observations  personnclles  qu*il 
a  su  corroborer,  et  de  ses  raisonnements,  et  des  temoignages  d'un  grand 
nombrc  de  ses  confreres,  a  ctablir  pertinemment  la  valeur  therapeutiquc 
de  la  source  dont  il  s'est  constitue  le  patron ,  parvenu  a  deraontrcr 
meme  sa  superiorite  sur  d'autres  eaux  ferrugineuses,  comme  n'cchauf- 
fant  pas,  comme  d'une  tolerance  gastro-inleslinalc  facile,  comme  aise- 
ment  transportable  et  propre  a  se  maintenir  dans  un  etat  parfait  de 
conservation,  il  ne  restait  plus  a  I'habile  et  savant  doctcur  que  d'invo- 
quer  la  philantrophie  edairee  du  proprietaire  dc  la  bienfaisante  source, 
que  dc  fairc  rcssortir  les  interets  de  la  contree  ou  die  emergeait ,  que 
d'exposer  la  salubrite  d'un  air  dpure  par  le  voisinage  des  Alpcs,  que  de 
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rappelcr  )a  celebril^  d*une  region  pr^conis^c  par  Jeaa-Jacques  ct  par 
Balzac,  loule  pleinc  encore  des  souvenirs  des  deux  Demaisirc,  afin  d*ar- 
rivcr  a  formuler  Ic  vceu  :  «  fonder  a  La  Bauche  un  itablissement  de  cure 
hydrotberapique  ei  de  convalescence  ». 

La  notice  est  lerminee  par  une  analyse  de  Teau  minerale  de  La  Bau- 
che, due  k  Charles  Calland»  un  des  membrcs  de  la  Commission  nommce 

a  cet  effeU 

H.-G.  Glee,  professeur  imirile. 


P06SFE. 
Dtetr  &n  del, 

PAft  M.  LOUIS  DE  VSYEIEEES ,  MBMEEE  COEEESPONDAIfT. 

f 

Ma  lyre,  dTeilles-Tons  f  d  cette  aubc  si  titc 
Qui  blanebit  lliorizon,  ouTrei-Tous,  6  mes  yeux ! 
Gelui  que  j'aime  est  \k  :  le  printemps,  doux  convive 
Dea  oiseanx  et  des  ileura,  se  16ve  radiaux  I 

Le  soleil  est  brillant  et  lliiroDdelle  arrive; 
J*entend8  do  barde  ail^  le  cbaut  m^lodieux; 
La  nature  se  pare  :  elle  encbante  la  rive, 
Et  lea  rameaox  des  bois  ont  rajenni  ces  lieux. 

Hais  j'aspire  ardemment  k  des  biena  plus  durables; 
Par  deU  cet  azur  sont  des  cieux  admirables 
Ou'on  terrestre  bonbeur  ne  me  retrace  pas! 

Pr^s  et  fenillages  verts,  aymbole  d'eap^rance, 
Le  printemps  est  li-baut;  mon  &me  en  assurance 
L'appello  avec  transport  et  sourit  au  tr^pas! 


J'ai  lu  sur  un  po^te,  ao  nom  jadis  proscrit. 
Que  certain  imprudent  dit  chez  une  comtcsse, 
Parlant  de  cet  autcur  plein  de  sccil^ratesse 
( Et  Ton  en  redoutait  la  parole  ou  Tf^crit ) : 

--  G'est  nne  bonne  t^te !  —  alors  elle  repril : 

—  D'^pinglc,  aana  nul  doute !  —  aimable»  douce  hOtease, 

Elle  silt  &  propoa,  avec  d^licatesae, 

Montrer  tout  d  lafois  sqn  cceur  et  son  esprit. 
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Grains  comme  ce  penrers  de  tc  fairc  Diaudirc, 
Toi  dont  les  jours  entiers  se  passent  d  m^dire ; 
Tu  guettes  une  proie  et  mords  en  attaquant ! 

Ah!  dans  le  repentir  coors  later  cette  tache; 

Tu  ne  saurais  yaloir  un  objet  si  piquant : 

II  nons  blesse,  il  est  vrai,  mais  du  moins  il  attache ! 


SEANCE  Gl^^RALE  DU  16  AVRIL  1868. 

La  stance  est  ouvcrte  a  2  beures ,  sous  la  prdsidencc  de  M.  Clerc* 
Outhier,  prteident. 

Lecture ,  misc  aux  voix  et  adoption  du  procds-verbal  do  la  reunion 
pr^cedeote. 

Correspondance  maDUscrite  :  Bien  qu'ayaot  ^t^  bonor6»  dans  la 
seance  du  24  novembre  dernier,  par  la  Socidt^  imp^riale  de  M^decine 
d'Amiens  (Somme),  d'une  m^daille  d'or  de  la  valeur  de  220  fr.,  pour 
son  mdmoire  sur  les  Afftttions  gMtro-^vnte$t%ndks  dan$  la  premiire  en- 
fance  (question  sp^ciale  du  Concours),  m^daille  moins  pr^ieuse  par  sa 
Yaleur  mat^rielle  et  comme  6tant  la  seule  qui  ait  iU  d^cem^e,  que  par 
cet  autre  bommage  bien  plus  sensible  au  coeur  de  Tauteur,  savoir,  Tem- 
pressement  de  ses  confreres  a  lui  adres^er  leurs  felicitations  et  leurs 
eioges,  notre  honorable  coUaborateur^  M.  Cbonnaux-Dubisson,  ne  s'en 
est  pas  moins  hM  de  nous  t^moigncr  sa  vive  reconnaissance  pour  la 
medaille  beaucoup  plus  modeste  rc^ue  de  nous  dans  notre  r^cente  lutte 
litt^raire.  Cest  sa  treizidme»  treize,  insinue-t-il  en  souriant,  nombrc 
assez  malfam^  et  mis  en  demeure ,  par  TadjonetioD  du  chifiro  suivant 
de  perdre  son  mauvais  renom. 

M^me  empressement  de  la  part  de  nos  autres  lauriats. 

En  nous  remerciant  de  Thumble  distinction  qu'a  obtenue  de  nous  Sft 
musique  religieuse^  M.  Rouyer  veut  bien  nous  faire  part  des  motifs  de 
sa  participation  k  notre  Concours.  Ce  n'est  qu'aprte  avoir  re^u  Vavis 
d'un  compositeur  de  musique  religieuse  (!'' grand  prix  de  Rome),  et 
Tassurance  d'un  eccl6siastique,  directeur  d'un  journal  consacr^  k  cette 
sp<^cialite,  qu'il  y  avait  beaucoup  de  bon  dans  sa  m^thode  et  que  le  chant 
surtout  dtait  convenable ,  qu'il  s*etait  ddtermini  k  nous  adresser  ses 
cssais  de  r^forme  et  d'amelioration. 

Comme  prelude  de  sa  cooperation  prochaine  k  notre  ceuvre ,  et  sous 
les  auspices  de  noire  collegue,  M .  Oppcpin,  M.  Fonle,  prpfcsscur  au  lyc^e 
imperial  do  M Acod,  fait  hommage  a  la  Soci^l^  d'nn  exemplairc  de  la 
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premiere  livraison  de  son  oeuvre  :  Des  Chants  nalionaux  de$  deux 
Monies. 

M.  Louis  Oppepin  lui-rnSmc,  directeur  de  TEcole  dc  Nevers.ldite 
Ecole  du  Chateau ,  auquel  des  occupations  n'ont  pas  permis  de  se  pre- 
senter h  temps  a  notre  dernier  Concours ,  nous  adresse  des  poesies 
religieuses  sous  ce  titre  :  Le  Barde  aux  pieds  de  Marie,  suivi  d'unc  ode 
sur  la  mort  de  Mgr  Dominique-Augustin  Dufetrc,  ^v£que  de  Nevers,  et 
sur  la  mort  de  M.  Geuriot,  archipr^tre  de  St.-Cyr. 

Notre  honorable  ancien  Secrdlaire  perp^tuel,  M.  le  docleur  E.-L.  Ber- 
therand,  r^dacteur  en  chef  de  la  Gazette  medicale  d*Alg6rie ,  m^decin- 
expert  du  parquet  d' Alger,  Secretaire  g^ndral  de  la  Soci^te  dc  cli- 
matologie  algdrienne,  etc.,  etc.,  nous  adresse  deux  exemplaires  dc  son 
opuscule  sur  la  Long^vit^  dans  le  nord  de  TAfrique,  h  T^poque  roroaine. 

Correspondancc  imprim^e  :  S.  E.  M.  le  MInistre  de  rinstrucUon 
puhlique  nous  accuse  reception  du  nombre  des  exemplaires  du  dernier 
tirage,  adress^s  k  son  ministire  pour  ^Ire  distribuds  aux  Soeiet^s  cor- 
respondantes. 

Society  d'horticuUure  de  la  GAte-d*Or.  Le  Secretaire  de  cette  Society, 
M.  le  D*  Laguesse ,  professeur  de  botanique,  directeur  du  Jardio  des 
Plantes  de  Dijon ,  nous  fait  I'honneur  de  nous  adresser  un  exemplaire 
de  deux  conferences  faites  par  lui  h  rH6tel-de-Ville.  Ces  deux  petitcs 
brochures  resument  en  pcu  de  mots  Vhistoire  complete  du  vegetal,  no* 
trition  ct  reproduction.  L*auteur  s'est  efforce  de  depouiller  le  savant 
pour  adopter  un  langage  destine  &  etre  entendu  et  compris  par  les  per- 
sonnes  les  plus  etrangdres  aux  etudes  scientifiques. 

Medecine  ct  Cbirurgie.  Bandage  agglutinatif,  eiaslique  ou  retractfle; 
Nouveau  mode  de  panseroent.  L*auteur  de  cet  appareil,  M.  Millot-Brijiie, 
de  Rethel  (Ardennes)^  membre  correspondant  de  notre  Societe ,  nous 
fait  rhonneur  de  nous  adresser  divers  imprimes  relatifs  &  son  invention. 
II  nous  prie,  dans  Tinteret  de  la  science  et  de  Thumaniie,  de  faire  con- 
naitre  Tobjet  de  cette  salutaire  decouvcrte.  II  n*est  pas  un  seul  chirur- 
gien ,  affirme-t-il,  qui,  apr^s  s'etre  servi  de  son  instrument,  ne  fot 
dispose  k  en  proclamer  les  avantages;  k  Tappui  de  cette  assertion,  il  met 
sous  nos  yeux  les  attestations  authentiques  dc  deux  docteurs ,  chinir<^ 
gicns  tous  deux,  en  ville  et  dans  les  h6pitaux.  Ce  sont  MM.  Jules  Meugy 
et  Joly  de  Rethel.  M.  Jules  Mcugy,  docteur-medecin  dc  la  Faculty  de 
Paris,  chirurgicn  de  rH6tel-Dieu  de  Rethel,  certific  qu'il  a  employe  un 
grand  nombre  de  fois,  avec  un  succes  constant,  I'appareil  en  question^ 
pour  le  rapprochement  eb  la  contention  de  ioutes  les  plaies  recentes, 
quelle  qu'en  soit  la  forme  oula  nature.  — HI.  Joty,  egalement  docleur  en 


medccine  de  la  Faculle  dc  Paris,  domicilii  a  Rclhcl,  ccrlifie  a  son  lour, 
que  la  substance  agglutinative  d^couverte ,  est  un  excellent  moyen  dc 
reunir  Ics  plaies.  11  en  a  fait  Texp^rience  lui-m^mc,  en  oblenant  la  gu^ri- 
son  d*une  plaie  faitc  au  grand  angle  de  I'oeil  par  Tablation  d'une  tu- 
meur  carcinomateuse.  Le  rapprochement  parfait  des  levres  de  la  plaie 
fut  op^rd  tr^s-facilement  et  la  gu^risen  complete  en  quelques  jours. 
M.  Millot-Brule,  ing^nieur  paysagiste,  professeur  d'arboriculture  et  de 
Yiticullure,  estaussi  Fauteurd^unenielhode  qu'il  expose  dansun  cours 
th^orique  et  pratique  sur  ccs  deux  cultures.  Et  aux  industriels  posses- 
seurs  de  pompcs  k  feu  qui  manquent  d'eau  k  certaines  6poques  de  Tan- 
nee,  il  offre  un  moyen  de  reniddier  k  eet  inconvenient. 

Expedition  fran^aise  au  p6ie  nord,  sous  le  commandement  de  M.  Gus- 
tavo Lambert.  Souscription  nationale.  —  Ciortes,  eette  souscription 
merite  d'dtre  encourag^e,  si  Texp^dition  est  possible,  ce  qui  reste  dou- 
teux  pour  ceux  qui  ont  lu  dans  le  Journal  de  Bordeaux  {N^  du  26  f^vrier 
1868),  le  r^cit  emprunte  au  journal  du  bord  d*un  navire  hollandais,  sur 
Ics  exces  du  froid  qui  s^vit  dans  les  contr^cs  de  TOcdan  arctique^  ou  il 
est  bien  difficile  de  d^passcr  telle  latitude,  sans  s'exposer  k  se  trouver 
cmprisonne  tout-&-coup  par  d'infranchissables  montagnes  de  glaces. 
Enfin,  que  le  Jason  de  cette  autre  expedition  des  Argonautes,  mais  bien 
plus  cbanceuse  que  Tancienne ,  ne  se  basarde,  lui  et  ses  compagnons,  dans 
cctte  hdroique  aventure,  qu'li  bon  esci^nt,  etavee  grande  probability, 
sinon  certitude  du  succes. 

Lectures  :  De  M.  Femand  Gibert ,  sous  forme  d'hommage  k  la  So- 
ciety :  Dictionnaire  meteorologique ;  du  memo  :  Dissertation  sur  les 
roots  pr^voir  et  pr^dire;  d*ou  proviennent  les  grands  hivers;  comment 
expliquer  la  presence  des  nuages  pommeies  en  mars  et  dans  les  premiers 
jours  d'avril ;  de  Tart  de  faire  venir  les  TruflTes  dans  les  terrains  qui  en 
ont  manque  jusqu'ici;  taille  de  la  vignc  dans  le  Bordelais,  ancien 
systeme  (dessins  justificatifs);  nouvcau  systeme  (pieces  k  Tappui);  de  la 
culture  des  Asperges  en  pleine  terre.  —  De  M.  Basque,  pbarmacien  a 
Royan  :  De  1' Acide  benzoique  O^  H^  03  H^.  —  De  M.  Bel  :  Encore 
les  Inondations.  —  De  M.  le  doctcur  Rouget,  sous  le  titre  d' hygiene  : 
3  Notices,  1°  Culture  du  Pavot  en  Franche-Comte ;  i^  du  r6\e  de  la 
magnesie  dans  les  phenomenes  de  la  vegetation ;  3*  inconvenients  et 
dangers  des  Pocles  de  fontc.  —  Dc  M.  le  doctcur  Guilland  :  Dc  la  Me- 
dication par  Ics  Ferrugineux,  ct  plus  parliculicrement  par  TEau  de 
La  Bauche  (analyse  par  M.  H.  Clcr).  —  De  M.  Gindre  :  Le  Hasard. 

Sont  admis  comroe  merabres  correspondants  :  MM.  A.  Delzors  et 
Ernest  Astrie,  professcurs  n  Bordeaux. 
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SEANCE  AGRIGOLE  PUBLIQUE  DU  6  AVRIL  1868. 

La  s($aDce  est  outertc  &  1  heure  1;^ ,  sous  la  presidcnce  de  If.  Yioonet, 
Vicc-Prdsidont. 

Lc  premier  paragraphe  de  Tordre  da  jour  est  ainsi  concu  :  Bapport  sur 
la  mMode  proposSe  par  M»  Vvotor  Chalet,  pour  privenir  la  nudadie  de  la 
ponwie^e^erre , 

M.  le  President,  qui  est  I'anteur  de  ce  rapport,  en  donne  lecture.  Aucone 
observation  n'est  faite  sur  les  proc^d^s  indiqu^s ,  par  les  cuUiTateuri  pre- 
sents i  cette  s(^ance  (1). 

—  Outre  le  fl^au  qui  frappe  la  Yigne  depuis  un  certain  nombru  d'anndes, 
il  cxiste  encore  nne  autre  maladie  incurable  dont  sont  frapp^s  certains  c<^- 
pages.  Le  pulsard  du  Jura ,  dit  M.  1c  President,  est  le  plant  qui  paralt  plus 
particuli^rement  en  dtre  affected.  G'est  une  d^g^n^rescence  qui  se  manifeste 
dans  la  deviation  des  sarments,  dans  I'^closion  monstrneuse  des  bourgeons 
et  dans  leur  st^rilite.  Cette  alteration  a  dej4  6i6  d^crite  dans  ce  Bulletin, 
ann^e  1867, page  191,  k larticlc  intitule  :  De  la  Couture  de  la  vigne, 

II  paralt  que  les  mdmes  sympt6mes  de  dt^g^n^rescence  se  manifestent  dans 
rH^rault,  sur  Varamon,  Yoici  comment  s'exprime  &  ce  sujct  le  Messager  du 
Midiy  dans  son  num^ro  de  f^yrier  dernier  : 

«c  Les  sympt6mes  de  Talt^ration  signal^e  par  M.  Vialla  sont  faciles  k  rccon- 
naltre  r  le  corps  en  tier  de  la  souche  se  couvre  d'une  multitude  de  petites 
pousses;  on  en  trouTO  partout :  sur  lc  tronc,  sur  les  bras,  autour  des  anciens 
coups  de  ciseaux.  Les  ycux  laiss^s  sur  les  coursons  pousscnt  tous,  et  besu- 
coup  d'entre  eux  donnent  naissance  d  deux  et  m^me  i  trois  sarments.  Ces 
garments  sont  toiyours  minces ,  ont  leurs  noeuds  excessivement  rapproch^ 
les  uns  des  autres.  Ce  caract6re  esscntiel  et  fondamental  leur  a  fait  donncr 
dans  nos  campagnes  lc  nom  de  bourres-sarras  (noeuds  serr<is].  Ghacun  de 
ces  noeuds  est,  en  outre,  fortcment  cord(^;  les  sarments  sont  d^s  lors  moins 
droits  qu*4  Tordinaire;  ils  pr^sentent  sur  toute  leur  longueur  une  s^rie  de 
deviations  angulaires  dirig^es  alternativement  en  sens  oppose.  Les  yeux 
sitnes  &  la  base  de  ces  sarments  sont  ordinairement  tr^s-gonfies,  et  ressem- 
blent  sous  ce  rapport  i  ceux  qu'on  observe  dans  lesvignes  qui  ont  et6sou- 
mises  an  pincement.  Ce  developpement  exag^re  des  bourgeons  axillaires 
produit  son  effet  naturel  en  donnant  lien  k  une  grande  production  de  rameaux 
lateraux. 

«  Les  terrains  maigres,  epuis^s,  pen  profonds,  en  mauvais  etat,  et  qui  sont 
en  outre  sujets  k  I'humidite ,  paraisscnt  etre  ceux  od  cette  degeneresccnce 
de  Varamon  se  produit  le  plus  frdqnemment.  » 

Aprds  la  lecture  de  ces  passiiges,  M.  le  President  invite  les  vignerons  pre- 
sents k  aoumettre  leurs  observations  sur  les  causes  de  ce  phenom^e.  M. 

(I)  Go  rapport  a  itb  ins6r6  dans  lc  pr^c^dent  N«,  page  95. 
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Morin,  de  S'-Gyr,  membre  correspondant  et  laur^at  de  la  Soei6t6  pour  pcr- 
fcctionneiDcnt  de  la  culture  de  la  vigne ,  dit  ayoir  remarqu(i  cette  maladie 
dcpuis  loDgiics  annt^cs,  sur  le  pulsard  et  sur  le  foirard  noir  qui  se  taille  en 
courg^c.  Ge  dernier  plant,  qui  rapportait  beaucoup  autrefois  dans  les  sols  de 
la  plaine,  est  dcvenu  presque  sterile  par  suite  de  la  trop  grande  quantity  de 
gourmands  qu'il  pousse  en  jambe,  c  est-d-dire  sur  la  souche.  II  aurait  besoin, 
dit  M.  Morin,  d'etre  ^bourgeonnc^  par  des  chdYres.  Mais  cet  habile  viticulteur 
ne  partage  pas  I'opinion  de  M.  Vialla,  qui  pr(5tend  que  cette  d^g^ndrescence 
se  reprodoit  sur  tons  les  provins  pris  sur  les  pieds  malades.  II  a  lui-m^me 
rameud  k  une  v^gdtation  vigoureuse  des  Tignes  anciennes  de  pulsard  au 
moycn  de  drainages  et  de  transports  de  terre  T^gdtale  dans  ces  sols  dpuis^s. 
Ce  ne  pent  6tre,  en  effet,  que  le  d^faut  de  Tigueur  de  la  s^ye  qui,  au  lieu  de 
pousscr  vers  les  extr^mitds^fait  ^mettre  ces  menus  ramcaux  adyentifs  autour 
du  cep. 

—  Lc  troisi^me  paragraphc  d  I'ordre  du  jour  est  relatif  4  la  possibility  de 
fairc  de  plus  frequents  assolements  aux  pr4s  non  atrosSs  de  la  plaine  qu*on 
ne  lefait  gin&ralement,  Cette  transformation  altematiye  de  pr^s  en  champs 
et  de  champs  en  pres  est  pratiqude  de  temps  immemorial  dans  les  terrains 
calcaires  du  premier  plateau  du  Jura,  od  le  sol  est  calcaire  et  peu  profond. 
Lc  gazon  n*y  est  pas  d  une  telle  tenacity  qu'on  ne  puisse  pas  le  d^chirer  par 
une  bonne  charruc ,  sans  avoir  recours  4  Tdcobuage.  Ce  procdd^  de  faire 
briiler  les  racines  apr^s  cette  derni^re  operation  est  maintenant  d^laiss^ 
dans  cette  contrde  de  la  montagne.  Ce  gazon  se  ddcomposant  tr^s-prompte- 
mcnt  dans  ces  terrains  chauds,  y  produit  un  engrais  qui  cpargne  le  fumier. 

Les  m^mes  avantages  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  terrains  argileux  de 
la  plaine.  Les  prds  anciens  non  arrosds  y  recellent  des  plantes  vivaces  pivo- 
tantes  que  les  meilleures  charrnes  out  de  la  peine  a  soulever.  D  un  autre 
cdtd,  la  conversion  de  champs  en  prds  oCTre  aussi  plusieurs  inconvdnients 
dans  ces  sols  glaiseux.  Outre  les  profonds  labours  qu*on  doit  pratiquer  en 
antomne  dans  les  terrains  qn'on  veut  ensemencer  d'herbes  fourragdres,  il 
faut  que  le  temps  soil  bien  propice,  au  printemps ,  pour  pouvoir  ameublir 
convcnablcment  le  sol  destine  k  recevoir  d'aussi  menues  graines. 

Etalors  mdme  que  ces  semailles  l^veraient  convenablement,  il  y  aurait 
toujours  la  rdcolte  de  deux  anndes  enti^rement  perdue  pour  le  fermier,  car 
on  ne  pourrait  encore  faucher  ces  prds  k  la  seconde  pousse. 

Yoili  les  raisons  pour  lesquellesles  prds  non  arrosds  de  la  plaine  restent, 
cemme  on  dit,  sur  leur  mime  flanc,  et  qu'il  s'en  fait  rarement  de  nouveaux. 

Les  cultivateurs  des  deux  contrdes,  prdsents  k  cette  sdance^  ont  partagd 
entidrement  les  opinions^ui  prdcddent. 

II  a  dtd  ensuite  donnd  lecture  dune  savante  dissertation  de M.  le  docteur 
Rouget,  membre  correspondant,  sur  lemploi  du  sel  en  agriculture,  et  de  la 
composition  chimique  de  lliumus.  Les  ddtails  que  foumit  M.  Rouget  sent  de 
la  plus  haute  importance;  mais  Tdtat  actual  des  connaissances  que  possd- 


—  In- 
dent les  cultivatcurs ,  les  met  dans  rimpossibilitc  d'apprecier  Cu  tratail  a 
son  jusle  m^rite. 

L'ordre  du  jour  sc  tcrmine  par  une  distribution  dc  graincs  aux  mcmbres 
de  la  Soci^t^. 

La  s6ancc  est  levdc  &  3  heures  ifi. 


CHIMIE  AGRICOLE. 


I^e  Sel  conald^r^  comme  engrala* 

PAR   M.    A.    ROUGET,    DOCTEVR-llEDEaN    A    ARBOIS ,    MEMDRB   FONDATEVR. 

«  Rcstitucr  k  la  lerre  qui  les  a  fournies ,  les  mati^res  qui  concourent 
«  au  ddveloppement  des  plantes ,  lei  est  aujourd'hui  le  but  des  efforts 
«  des  agriculteurs.  »  (E.  PiueoT). 

Pen  r^pandue  dans  le  r^gne  v6g6tal,  la  soudc  n'y  exerce  qu'une  ac- 
tion fort  limit£c  et  nullement  comparable  h  celle  de  la  potasse.  Si  les 
cendres  de  la  salicorne ,  de  Tarrochc ,  de  la  t^tragone,  de  la  betterave 
et  de  divers  fucus  en  rcnferment  des  quantity  notables,  cclles  du  h\i, 
de  Tavoine,  de  la  pomme  de  terre,  du  ricin,  des  haricots,  du  panais,  da 
murier,  du  chdne^  du  charmc,  etc.,  n^cn  contiennent  point  (analyses  de 
M.  Eug.  Peligot). 

Le  rAIe  en  quelque  sorte  n^gatif  que  joue  la  soudc  dans  les  ph^nomi- 
nes  de  la  v^g£tation  parait  tenir  h  la  stability  du  chlorurc  de  sodium; 
car  elle  ne  p^netre  guSre  dans  les  plantes  que  sous  cette  forme  saline. 
Or,  malgr6  la  solubility  du  set ,  bcaucoup  de  plantes  le  laissent  dans  le 
sel  et  refusent  de  I'absorber  :  k  c6td  de  betteraves  riches  en  sonde,  on 
r^colte  des  panais  qui  n'en  rcnferment  pas  un  at6me,  etc. 

€e  n'est  pas  qu'il  faille  condamner  d'une  manidre  radicalc  et  absolue 
Temploi  du  sel  comme  engrais. 

Le  sel  brut  renferme  toujours  des  sels  de  magn<^ie  dont  la  valeur 
agricole  est  incontestable.  II  no  manque  pas  dc  sels  de  potasse  et  de  ma- 
gn&ie  dans  les  r^sidus  provenant  des  salines  du  Midi  et  dans  les  nou- 
veaux  engrais  salins  des  mines  de  Stassfurt,  dont  les  agriculteurs  alle- 
mands  consomment  actuellement  des  quantitis  considerables. 

Quant  k  Tengrais  humain  si  riche  en  chlonire  de  sodium ,  on  com- 
mence k  accuser  son  accumulation  dans  le  sol  d'exerccr  sur  la  v^^tation 
on  effet  nuisible.  II  semble  que  les  agriculteurs  du  Nord  en  rcdoutent 
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Taction ;  d^j&  nombre  de  fabricants  de  sucre  iolerdisent  aux  cuUivateurs 
cette  fumure  sur  les  terres  cultiv^es  en  betteraves. 

II  n'y  aurail  done  pas  h  s'exag^rer  la  valeur  agricolc  des  eaux  impures 
ei  salves  qui  sortent  des  ^godU  des  villes.  Separant  des  parties  solides 
le  sel  niarin  contenu  dans  les  composes  solubles ,  les  manipulations  in- 
commodes et  couteuses »  &  I'aide  desquelles  les  dejections  bumaines  se 
transforment  en  poudrette,  sont  moins  barbares  qu'on  le  pense. 

En  r^sum^,  dit  M.  Eug.  P^ligot,  h  qui  nous  empruntons  les  616men(s 
de  cette  note,  si  les  engrais  contenant  une  forte  proportion  de  sel  marin, 
employes  avec  discretion  et  discememcnt,  sont  avantageux  pour  la  cul- 
ture de  la  bettcrave^  si  mdme  ils  sont  utiles  dans  quelques  cas  pour  en- 
tretenir  dans  le  sol  un  degr^  convenable  d'humidit^  et  pour  facilitcr 
I'absorption  de  quelques  principes  fertilisants,  il  ne  me  semble  pas  pru- 
dent d'en  trop  gen^raliscr  Tempioi. 


Culture  du  Pavot  en  I^^rcuielie-Conit^;  Opium 

et  Huile  d'oelllette^ 


PAft    LB   HEME. 


On  pout  cultiver  le  patot  non-seulement  pour  ses  graincs  dont  on  cxtrait 
Vexcellentc  huile  connue  sous  le  nom  d'huile  d'oeillette,  mais  encore  pour 
I'opium,  ce  sue  laitcux  qu*oa  obtlent  par  des  incisions  superficiellcs  faites 
4  ses  capsules  encore  Tcrtcs. 

Jusqu'4  ces  derni^res  ann^es,  lOrient  avail  garde  Ic  roonopole  de  la  pro- 
duction de  ce  medicament  dont  la  fumee  eniTre  et  abrutit  les  Musulmans  et 
les  Chinois.  La  moyenne  annuelle  de  Timportation  de  Topium,  en  France,  at- 
teignait  le  chiffre  de  17000  kilogrammes,  representant  une  Taleur  de  plus 
d  un  million  de  francs. 

Aujourd'hui,  Ton  trouve  repandu  dans  la  pharmacie  un  opium  indig(^ne  plus 
ricbc  en  morphine  et  par  suite  plus  actif  que  rexotiqne.  Ce  produit  de  notrc 
agriculture  nous  deiivrc  d'un  onereux  tribut ,  et  nous  presenre  de  falsified' 
tions  qui  allaient  jusqu'd  Taneantissement  de  ses  propridtes  mddicales. 

Ne  s'attachant  qu'au  rendement  en  opium,  M.  le  professeur  Aubergier  (de 
Clermont-Ferrand],  qui  a  en  quelque  sorte  cree  cette  industrie,  n*a  pu  rendre 
productive  la  culture  dn  pavot  pourpre.  Un  de  nos  compatriotes,  M.  Odeph, 
pharmacien  k  Luxeuil,  a  ete  plus  heureux.  Le  pavot-oeillette  lui  a  donne  une 
huile  abondante  et  un  opium  plus  riche  en  morphine.. 
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^n  10  lieures  dc  travail,  et  en  operant  Bar  30  metres  carr68  de  terrain,  i1  a 
reccuilli  40  grammes  d'opium  sec,  contenant  19  p. Ofodc  morpbinc.  Sans 
parler  da  produit  en  graines,  il  aurait  obteno,  en  n'^Talaant  quA  60  francs, 
prix  inf<3ricar  d  sa  richcsae  en  morpbine,  le  kilogramme  d'opinm,  on  exc^dant 
de  recctte  de  540  francs  poar  un  bectare.  Aiosi,  Ics  cnltiyatcurs  peuyent,  ct 
avcc  b^n^fice,  livrer  un  excellent  opium  h  un  prix  bien  infdricur  4  celui  des 
opiums  strangers. 

Dans  son  Traits  complet  de  la  culture  de  lopium  indigene,  M.  Odepb  entrc 
dans  des  details  suffisants  pour  garantir  ses  futurs  imitateurs  des  titonnc* 
mcnts  et  des  bi^sitalions  inbdrcntes  aux  essais  dc  culture  industriellc. 


DONS. 

« 

II  est  offert  h  la  Soci^t6,  par : 

M.  Hector  Bergb,  de  Bordeaux,  membre  corrcspondant  :  Cinq  pieces  de 
monnaie  francaise,  de  Henri  HI,  de  Henri  lY,  de  Louis  XIII,  de  Louis  XIY 
et  de  Louis  XV. 

Feu  M.  Blondbau,  eapitaine  en  retraite  k  Vaux-sur-Poligny,  membre 
corrcspondant  :  Un  superbe  tableau  reprdscntant  un  trait  d'amour  filial. 

M.  Tamisier,  mddecin-major  an  74"«  de  ligne,  membre  titulaire  :  Let 
Engrais  chimiques,  cntreticns  agricoles  par  Georges  Yille.  Un  vol.  in-19, 
avec  gravures  et  planches.—  Trailemeni  fn^dical  des  hydatides,  delaladrerie 
et  du  loumis,  par  J.  Beylot.  Brochure  in-8®. 

M.  Oppbpin,  membre  corrcspondant :  Le  Barde  aux  pieds  de  Marie,  bro- 
chure in-i2. 

M.  Ferdinand  Gibbht,  de  Bordeaux,  membre  corresppndant :  Un  eoqnil- 
lagc  fo^sile  extrait,  par  le  donateur,  d'une  roche  aux  enyirons  de  Royan 
(Charcntc-Inf'*).  —  Deux  litres  dun  nouYcl  engrais  (poussi^re  de  nacre). 

.    M.  Ic  docteur  Dbscieux,  de  Montfort-Lamaury,  membre  corrcspondant  : 
Son  Manuel  d'hygihne  a  Vusage  des  Mhves  des  Scales  normales  primaires. 


P0LI6NT,  IMP.  DE  If  ARBSCOAL. 


Mir  Ia  Topoipraiplif e  9  ki  O^ologfe  et  la 
Pal6<Mtii<4o(g^e  des  environs  de  Rome* 

Par  M.  le  doctenr  Buticau,  aide-iDi\|or,  lieencii  is  sciences  mturelles,  mcmbre  oorrespcndaBt. 
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Broccki.  —  Goncbyliblogie  snbapennine.  Saolo  Abico  di  Roma,  1817. 
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Ponzi.  —  Atti  dell  Accademia  ponteficia  de  nnoyi  Liacei.  <—  Anaales  dea 
sciences  physiques  et  math^matiques  de  Rome- 

Nicolucci,  —  De  alcuni  armi  et  utensill  di  pietra,  1863. 

Cav.  Michele  Stefano  di  Rossi,  -^  Analisi  geologica  delle  catacumbe  di 
Roma,  1864.  —  Rapporto  sugli  studi  e  suUe  scoperte  paleoetoologiche,  1866. 

Pigorrini,  —  La  Paleoetnologia  in  Roma,  Napoli  e  nolle  Harche. 

Abbate  Rusconi.  —  Corrispondenza  scientifica  di  Roma,  1865. 

Bulletins  de  la  SociiU  gSologique  de  Frtince.  —  1830-1868. 

BuUetin  de  la  SociiU  d'histoirenaiurettede  (7olniar (Haut-Rhin).  1865-1867. 

I. 

La  g^ologie  est  la  derniere  venue  de^  sciences  d*observation;  comme 
ses  soeurs,  elle  est  la  fille  de  ce  grand  niouvement  intellectuel  que  Tob 
appelle  la  renaissance,  mais  elle  a  grandi  lentement  et  n'a  pris  son  essor 
quedepuis  un  siecle  k  peine.  Que  d'^preuveselle  a  sqbiesavantd'airiver 
au  point  ou  nous  la  voyoas  aujourd'bui* 

C'est  en  Italie  qu'ellc  naquit,  au  milieu  de  la  pUiade  des  artistes  et 
des  savants  des  seizieme  et  dix-scpti^mc  siecles;  ce  sont  eux  qui,  lesprc- 
miers,  ont  affirm^  quelques-uns  deces  grands  principcs  dont  notre  ige 
a  tir^  les  consequences;  mais,  qui  lecroirait?  ces  pbysiciens  et  cea 
m^decins  (Fracastor,  Cardan,  Matbiole)  qui  parlaientdejii  au  commen- 
cement dq  seizieme  siecle  de  Texistence  de  mers  ant^rieures  k  la  pr^-* 
sence  dc  Tbomme  sur  la  terre,  ont  ^t^  pr^^d^  dans  cette  voie  par  le 
romancier  le  plus  l^ger  du  moyen-Age,  par  Boccace ! 

n  croit,  dis  i34i,  a  Texistence  d*animaux  marins  actuellemcnt  dispa- 
ru6,  il  en  parle  tris-clairement  dans  son  roman  de  Fihcopo,  Quoiqu'il 
en  soit,  aprcs  avoir  fait  quelques  pas  au  commencement  de  ce  siecle,  la 
science  g^ologique  reculc  avec  Tanatomiste  FalLope,  1557.  Lcs  conclu- 
sions d  priori^  lcs  pr^jug^  Femportaient  encore  sur  la  saine  et  exacle 
observation  des  fails  naturels  :  rien  d'^tonnant ,  des  lors ,  que  Fallope 
goit  U>mb6  dans  de  grossi^res  errcurs. 
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Avec  le  dix-septii^e  siit\e,  Tesprit  d'association,  rcpr^sent^  par  lei 
Society  savantes  nouvellcment  crimes  i  Rome  et  k  Floreoee,  reMve  tin 
peu  la  science  qui  menagail  dc  faire  fausse  roote.  La  luOliire  eonAmence 
a  ae  faire,  mala  ce  n'eat  ddj6  plus  Tltalie  qui  e&l  a  la  t^te  du  mouTemeQl 
scientifique ;  elle  est  bientdt  d^pass^e  par  d'aulres  nations  plus  avidca 
qu*elle  de  sonder  les  entrailles  de  la  terre  et  de  lui  arracher  ses  secrets. 
Du  di\-huiti6ine  si^cle  h  nos  jours,  ce  ne  sont  plus  que  des  savanta  de 
second  ordre  queTItalie  peut  opposer  aux  f^emfr,aux  Cuuier^aux  Linni; 
parnii  eux,  Broeehi  tient  la  promiere  place.  Quant  aux  g^ologues  mo- 
dcrnes,  on  trouvera  leurs  noms  dans  la  notice  bibliographlque  ei-desaoa; 
qu'il  nous  suffise  de  dire  qu*ils  font  de  nobles  efforls  pour  figurer  digoe- 
ment  k  cAt6  de  Icurs  illustres  dcTanelers^ 

If. 

Avant  de  p^n^trer  dans  notre  sujet ,  qui  est  surtout  one  rapide  etf* 
quisse  de  la  geologic  des  Etals  romains,  ii  nous  parait  indispensable  de 
Jeter  un  coup  d'oeii  sur  Torograpbie. 

Le  domaine  de  Suint-Pierre,  qui  constitue  k  lui  seul  les  Etats  pontifi* 
c!iux  actucls,  forme  une  bande  d*environ  cinquante  lieucs  de  longueur 
sur  quinzc  de  largeur,  enclav^e  au  milieu  de  Tltalie  ccntrale. 

Au  nord-cst  il  est  borne  par  les  Apedttins,  ar^te  el  lignc  de  pariage 
des  eaux  de  la  pi!ninsnle»  Cette  ebaine  forme  uti  relief  extr&nement 
important ,  par  une  s^rie  continu^e  de  liauts  sommets  conronnis  de 
neige  que  VM  suffit  k  peine  k  fondre ;  des  limites  naturellcs  existeni 
done  de  ce  c6t6.  Au  sud-oucst,  la  mer  joue  le  mcme  r^le.  Au  nord-ouesi 
et  au  sud-est^  les  frontiercs  sont  decouvertcs ;  ni  relief,  ni  cours  d'eau 
ne  les  ddGnit. 

Le  sol  compris  dans  les  limites  que  nous  venons  de  tracer  eat  g^^ 
ralemcnt  accidente.  Les  Apennins  et  leurs  contreforts,  des  montagnes 
Tolcaoiques  groupies  en  massifs  isol^ ,  des  coUines  peu  ^lev^es ,  dea 
plateaux  moins  ^lev^s  encore,  sillonnds  par  de  nombrenx  ravins,  tel  eat 
I'aspect  du  pays  pris  k  vol  d'oiseao,  jusqu'au  point  oula  mer  vient  coaper 
en  une  ligne  presque  droite  les  cAtes  du  Latium. 

Le  Tihrt,  VAnio,  le  Saceo^  la  Marta  et  quelques  cours  d'eaa  moins 
importants  serpcntcnt  au  milieu  de  ees  obstacles  natiirels,  les  francbia-* 
sent  par  des  cascades  dans  les  defiles  des  montagnes  pour  se  d^rooler 
ensuite  en  laceto  nombreux  dans  la  plaine. 

L'brographie'des  Etats  remains  ainsi  esquiss^e  k  grands  traita,  3  eat 
tempa  *de  nous  oecuper  de  la  nature  de  oe  sol  si  vari£. 

Comme  partout ,  lea  deux  grandcs  forces  gteg6niques,  le  piufotfttnie 


c^  la  s^dlmetitallon,  oinl  contribu^  k  la  formation  deslerrains  gtologU 
qties.  Mais  penonne  n^ignore  qu*ici  \e^  forcles  ignies  oni  ^eni  plus  puis^ 
sammeDl  qftp  partout  ailleurs  h  modeler  le  rebef  du  sol  et  lui  orit 
imprim^  tin  eacbel  taut  par%ico1l<sr.  Cotiim^  il  ya  uVi  teilarhi  parallilisme 
fDiiire  les  formanoos  IgaSes  eXies  sMimentaires,  il  est  Imsttle  de  les  <ta«- 
'dier  s^par^ment :  il  t«iidra  nieux  raconter  avee  chaque  grMde  p^riode 
giologique,  le  Tall  volcaolqae  tu  plutctoiqile  qui  la  caract^rlse. 

les  ipoques  anciennes  0*0111  laisst  aucifne  triiee  de  leurs  MpAts ;  rieti 
tie  rappelle  dans  le  Laiium  el  dans  la  Sabine,  les  terrains  de  iransition 
«t  le  terrain  houiller. 

Xa  tttr  detSp^e  siiiv9Mite*oti  jnras^que«8l  repriisentiie  par  le'ma»^ 
s\f  rocheux  et  abrupt  dii  mont  Genndro,  soulevS  au  devittit  dcia  granjte 
cbainc  apennine  dans  les  environs  de  Tivoli. 

Des  rocbes  (falcaires  presque  crislallines,  en  coucbes  inclin^es,  d'uoe 
^paisseur  considerable ,  y  d^posent  en  faveur  de  la  longue  durfe  de 
cette  pMode.  Les  fossiles  qu'on  y  trouve  sont  ceux  de  la  partie  in£6- 
neure  ou  la  plus  andcnnc  du  terrain  juRasdqne.     % 

Quant  aux  Apemiins  eux-mimes,  qui  formenft  &l*borizon  de  Borne 
vne  ar^te  dentel^e  etlumineuse ,  ils  apparticnnent  k  une  <6poque  plus 
ri^cente.  On  y  trouve  les  IStages  gi^ologiqucs  correspondant  i  la  craie 
du  midi  et  de  I'ouest  de  la  France. 

A  cck  se  bflinient  les  reaseignements  foumis  par  la  science  sur  les 
bautes  montagnes  des  Etats  pontiGcaux.  L'avenir,  en  les  rendant  plus 
jibordables,  permettra  certainement  d'en  faire  une  Slude  plus  approfon- 
•die.  Jusqu'ici,  point  de  rocbes  iruptives  appaneates;  la  cause  effective 
des  deux  soulivements  dont  nous  vencns  de  parler  n'esl  pas  encore 
connue.  Avec  la  pi^riode  tertialrc  irpparait  k  nu  la  rocbe  plntiMiique  qui 
4  m»difi6  FborizontalitS  primitive  des  coucbes  s^dimentiiircA.  Le  traehyu 
redresse  de  tons  c6iis  le  terrain  tertiaire  inKrieur  de  In  Tolfa^  prte  de 
Civita-Veccbia,  riqjecte  de  Olons,  le  p^nitre  de  minerais  de  fer,  de 
plomb,  d'iitain,  d'alun*  le  m^tamorpbose  en  marbre  el  y  ditruit  ii  peu 
pris  toutes  traces  de  fossiles. 

Ce  fail  intSressant  est  admirablemenl  rendu  dans  les  cartes  p\ibli6es 
k  Bfome  par  M.  le  professeur  Ponzi.  On  y  volt  le  tracbyte  apparaitre  de 
toutes  parts  sous  le  couverclc  des  roebes  s6dimentaires  qu*il  a  brise 
dans  son  Eruption. 

Ce  soulivemcnt  a  dot^  les  Elats  romains  de  ricbesses  in^puisables  : 
le  ftao/tn,  Valun,  le  fer  el  le  plomb  y  abondent  au  milieu  du  combustible 
destini  k  les  mettre  en  oeuvre. 

La  pal^ontologie  de  cetle  p^riode  est  moins  ricbe  que  la  min<iralogie ; 
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ceptfRdttnt  die  possMe  un  Griieriiun  excellent  dans.^  la  presence  des 
nummti/ilef ,  qui  U,  comme  dans  les  Pyr^nies  et  rHimalaya,  caracUri- 
scnt  r^ocine  ou  terrain  parisien* 

Avec  cette  manifestation  des  forces  ignies,  cesseot  aussi  les  grandes 
convulsions  qui  redressent,  ploient  et  transfonnent  les  couches  d^pos^es 
au  sein  des  eaux. 

D^sormais^  la  gdologie  a  une  tAcbe  plus  facile,  et  les  documents  too! 
abondcr  sur  les  6poques'&  venir.  11  sera  possible  de  recomposer  com- 
pl^tement  leur  bistoire,  et  c*est  le  but  que  nous  nous  proposons  dans  ce 
qui  va  suivre. 

Les  Apennios  forment  di}k  leur  immense  arile;  des  deux  cAt^s  de 
la  bande  itroite  qu'ils  dessinent  au  milieu  de  la  mer  tertiaire,  surgis- 
sent  de  nombreuses  ties  :  toutes  ces  terres  vont  deveoir  maintenant  le 
point  de  depart  de  la  formation  de  nouveaux  d6pAts  destines  k  parfaire 
le  relief  de  Tltalie  centrale.  C'est  alors  qn'k  la  favour  d'un  calme  com- 
plot  se  prolongent  du  Pigment  4  la  Calabre,  ces  puissants  amas  dc  mame 
et  de  sable  que  leur  position  en  contre-bas  des  Apennins  a  fait  appelcr 
ddpAts  ou  terrains  subapennins. 

Les  eaux  marines,  au  sein  desquelles  ils  se  forment,  sont  d'abord  ▼»- 
senses  et  profondes;  elles  nourrissent  pen  d'espices  animates,  mais  ces 
espices  sont  representees  par  de  nombreux  individus. 

Ce  sont  surtoutdes  mollusques  Pliropodes^  des  ClMlora;  on  trouve 
par  milllers  leur  test  elegant  et  fragile  k  certains  niveaux  de  la  mamc 
du  mont  Vatican,  qui  est  pour  les  g^ologues  le  fond  de  cette  anctenne 
mer. 

La  Mediterranee  tertiaire  etait  peuplde  de  myriades  de  ces  singuUera 
animaux  munis  de  nageoires  lat^rales  en  forme  d*ailes  roembraneuijes; 
de  nos  jours  encore,  les  mers  de  Sicile  sont  remarquables  par  I'dion- 
dance  des  clio  qui  ont  la  plus  grande  analogic  avec  ces  cUodorei  qui 
sont  toutes  d*esp&ces  perdues* 

La  flore  du  continent  a  aussi  un  repr^sentant  dans  cet  horizon  gtolo- 
gique.  On  y  trouve  le  bois  et  les  fruits  d'une  esp^ce  de  pin  qui  se  rap-- 
prochait  sans  doute  du  pin  parasol.  Ces  debris  v^getaux  ont  leur  im- 
portance ;  ils  t^moignent  en  faveur  du  pen  d'eioignement  du  rivage , 
alors  comme  aujourd'hui  convert  de  for^ts.  La  basiiique  de  Saint-Pierre, 
le  Vatican  tout  en  tier,  sont  construits  sur  une  coUine  qui  date  de  cette 
p^riode.  Une  mame  tris-argileuse  y  est  exploil^e  depuis  les  temps  bis- 
toriques,  pour  la  fabrication  d*excellentes  briques.  Sans  quitter  les  envi- 
rons de  la  ville  etemelle,  il  est  possible  de  trouver  la  sirie  des  borianns 
tertiaires  superieurs  ieelui  que  nousvenoDs  d*etudier. 
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G'est  ftlors  le^vrai  MilNipeimiii  des  auieurs,  celai  qui  a  M  iHtisIrt  par 
Boeeki  au  conmieiioeinent  du  siMe,  puis  par  HM •  Ponzi^  de  Rayneval  et 
Fan  den  Beeke  dans  ces  demiires  ann^es. 

Le  mont  Mario,  locality  claasiqae  pour  ces  terrains,  aux  portes  m^me 
de  Rofme,  est  aussi  int^ressant  au  point  de  vue  pittoresque  qu'au  point 
de  vuc  scientifique. 

Le  touriste  qui,  de  la  promenade  dn  Pincio ,  ebcrcbe  i  prendre  vne 
lite  juste  de  la  valUe  du  Tibre,  toH  leHanc  droit  de  eelle-ci  formte  en 
face  de  lol  par  one  colUne  iler^ ,  cooronnte  de  cyprte  gigantesques 
qui  d^tachent  sur  le  ciel  bleu  leur  noire  silhouette ;  e'est  le  moot  Mario; 
it  a  cent  cin*quante-sit  mi^trcs  de  bauteur.  De  son  sommet,  dans  le  jardio 
de  la  Yilla  Mellini,  on  jouit  du  plus  splendide  panorama  qu'il  soit  poraible 
de  r^vcr.  A  tos  pieds,  la  Rome  du  moyen-ige  et  la  Rome  modeme  ca- 
chent  au  milieu  de  leurs  d^mes  ^tincehnts,  de  leurs  campanilles,  de  leurs 
palais,  la  Rome  des  C^sars,  dont  on  aper^oit  k  peine  les  ampbith^Atres, 
les  temples  et  les  palais  roin6s.  De  U,  on  pent  eonterapler,  cemme  d*on 
observatoire  a6rien,  les  immortelles  collines  et  voir  le  fleuve  du  peuple 
roi  entrer  dans  la  Title ,  puis  en  sortir  pour  aller  jeter  ses  eaux  dans  la 
MMiterran^e,  qui  scintille  au  loin,  dans  la  direction  du  midi.  D'un  autre 
c6t6,  la  campagne  romaine  laisae  apereevoir  aa  majestueuae  nodil^,  ses 
aqueducs,  ses  voles  s^lcrales,  en  un  mot,  ses  grandea  Itgnea  si  eb^s 
aux  artistes. 

L'borizon ,  enfln,  est  bom<  par  ies  monts  Albatns,  derri^  lesquels 
on  d^couvre  les  ctmes  neigeuses  des  Apennins.  Le  mont  Mario  eat  plottt 
un  massif  qu*une  montagne  Isolde;  il  est  coup6  de  ravins  norabreux 
arrosds  par  des  sources  qui  ne  jaillissent  qu*i  mt-e6te,  au  point  o&  les 
sables  finissent  et  <rik  la  mame  commence. 

GHice  II  un«  bumlditd  constante,  la  v^dtatton  n*y  languit  jamais.  Rn 
hiver^  le  cyclamen  et  qudques  seabieuies  y  dgaient  les  yeux.  D^  le  pre- 
mier prinleiups,  les  Liliades  et  les  AmaryUMes  y  prennent  possession 
du  gazon  fin  et  serrd  qui  croft  auprte  de  Teau.  Plus  tard,  les  Orehidfes 
fleurissent  sur  les  pelouses  sdcbes  du  sommet. 

La-flore  mMHerrandenne  y  ^1e  en  mai  toute  sa  splendeur,  les  cisles, 
les  arb<ymier$i  ^es  hruyhres  arfrorescenfes,  les  hauie$  faug^ret.  Le  cbdne- 
Ji^e  et  le  cbtoe  ordinaire  y  montrent  leurs  troncs  noueux  et  ddcbam^, 
partout  oA  la  s^cberesse  a  repris  ses  droits.  Cette  v^tation  parait  peu 
influencde  par  la  nature  cblmique  du  sol  sous-jaoent :  e*est  oelle  de  la 
region  mdditcrrandenne. 

Le  gdologue  n'est  pas  moins  favorisd  que  le  betaniste  au  milieu  de 
ces  frais  vallons  :  il  n*a  rMlemeni  qa*i  se  baisser  pour  ramasaer  les 
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ccbanlilkMis  les  plus  beaux  de  coqoillcs  fossiks  rcpanducs  par  miliicis 
ao  milica  4u  sable  et  de  U  maroe. 

La  rtoilte  est  sarUrat  aboodante  apres  Ics  pluies  d'octobic  dde  n^ 
▼embre.  Grice  a  de  Dombreuses  coupes  de  terraio,  soil  natordles,  tail 
ariificielles ,  rcxploilalioD  des  gitcs  peut  alors  se  faire  en  ri^  :  ama- 
teurs et  marcbands  puiseot  k  ceile  niue  inepuisable. 

La  fauoe  se  compttse  surtoat  des  mollusques  :  Us  autres  dasaes  dn 
rcgne  aaimal  ant  pea  de  repr^senlants.  Les  iiutraioei  ou  yos fcropodei 
soot  gto^ralemeDt  de  petite  taille,  mais  ils  out  souvcat  les  eovlews  ks 
pbis  vives :  on  y  trouve  une  naiice  (escai^ot  de  mer)  mouebcl^  de  belles 
tacbes  rouges  conune  auz  jours  ou  elle  ^ivaii  sur  les  bords  de  la  mer 
sobapenoine. 

La  Panopee  de  Fauyu^  moule  de  grande  taille,  j  a  consenr^  le  liga- 
ment qui  unit  ses  deux  vaUes  ;  celies-ej  son!  reslees  r^unies  el  diri|p£cs 
comme  au  temps  ou  VattpkaU^  muni  d^un  sipbon  et  enfoac^  dans  la 
\ase  marine,  les  rcmplissait  de  son  corps  cbamn. 

Certaines  especefr  de  mollusques  fiorment  des  bancs  comme  de  noa 
jours;  les  cbercbeors  du  moat  Mario  connaisscnt  le  niveau  d^une  grande 
ei  belle  Vhuu  ou  Cyprine ;  ils  savenl  anssi  que  les  Auilrei  se  troaveal 
enseoUe  et  ils  connaisscnt,  en  un  certain  pointy  une  vastc  nccropole  de 
jambonneaiux  inmquh ,  d'une  espece  analogue  k  celie  dont  le  ftysfna 
servait  k  dire  des  T^ments  fort  recbercbes  des  Romains. 

Le  sable  de  tet  ancien  fond  de  mer  est  lui-meme  un  monde  d*infini- 
ment  petits;  dans  une  poignec  pass^  au  crible,  on  Toit  apparaitre  des 
miUiers  d'organisraes  inferieurs.  Ce  soot  :  des  bryo2ooires  ou  mwUwM- 
coidc^  avee  leur  curicuse  association  de  cellules  logeant  cbacune  un 
animal  et  qui  aflectcnt  la  forme  de  lames,  dc  branches  et  de  spberes; 
des  foramini/era  de  petite  taille,  enrool^s  de  diverses  manicres  ei  ap- 
partenant  k  tons  les  genres  cr^cs  par  d*Orbigny.  Consid^r^e  dans  son 
ensemble,  cette  faune  dn  mont  Mario  resscmble  beaocoop  a  celle  de  la 
MMiloranee  actuelle.  On  vend  sur  les  quais  de  Kaples  beaneoup  de 
mollusques  (huUres^  ceiutf ,  cylherie$^  touteaux^  buccint^  etc.)  apparte- 
nant  aux  m^mes  esp^ces  que  celles  des  sables  subapennins;  d'antres  se 
troovent  dans  des  mers  plus  cbaudes,  comme  la  mer  des  Indes  on  la  mer 
rouge ;  quelques-unes,  enfin,  ont  disparu  ou  se  soot  modifito. 

L'analogie  cntre  la  faune  actuelle  et  celle  de  ces  dcmiers  d^pAts  de  la 
mer  tertiaire  est  telle,  qu'il  existe  environ  70  pour  100  d'esptecs  com- 
munes aux  deux  6poques. 

Telles  son!  les  remarques  int^ressantes  auxquelles  robservalcur  pent 
se  livrert  eo  rcslant  dans  la  z6oe  infMeorc  du  mont  Mario. 
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'  En  t'^levaiil  veri  lei  phlemix  qai  le  couronDCDt,  on  relronve  lea  tra- 
ces d*an  ordre  de  cboafs  different.  Le  calme,  qui  a  permis  a  ces  Dombrcux 
^rea  de  se  d^veloppcr  et  de  ae  multiplier  libfement,  cesse  toul-lkeoup  : 
la  mer  a'agiie  dca  premieres  convulstODS  Toleaoiquea,  Tere  des  vokana 
sous-marins  commence. 

lis  paralssent  align^a  r^gtiliiremenl  le  long  de  la  grande  falaise  des 
Apennina,  mab  leurs  effets  pniaaanta  se  monirent  snr  toute  la  surface 
du  pays.  La  vie  n'est  plus  possible  ao  milieu  des  eaux  marines  ^cbaof- 
fies  et  empoisonn^es  par  de  (Mquentea  Eruptions.  Les  vaguea  cependmi 
onl  leur  r6lc;  elles  rMoisent  les  laves  et  les  ccndren  en  menus  fragments; 
dont  elles  composent  ces  couches  r^gulf^res  de  tvfvokanique  qui,  par- 
tout  ou  le  niveau  n'est  pas  trop  ^lev£,  viennent  couvrir  les  d^pAts  pr6- 
c^dents. 

C'est  de  cetle  ^poque  que  date  le  sol  m^e  de  la  eampagne  romalne ; 
11  est  form6  de  produits  volcaniques  pulvirulents,  inais  solidement  agr^ 
gis  et  dispose  en  couches  parfaitemcnt  stratiBdes.  Dans  le  voisinage 
des  vblcans  qui  viennent  de  s'oovrir,  de  gigantesques  coulees  de  lave, 
des  amas  irrdguliers  de  ponce  t^moignent  de  cette  ipoque  orageuse.   ' 

C'est  alors  que  se  sont  6difi^s  les  cirques  des  monts  Ciminif  dans  la 
province  de  Viterbe^  sombres  montagnes  qui  justificnt  josqu'&  nos  jours 
la  terreur  des  anciens  Romains  pour  la  for^l  Ciminienne. 

Le  Capitole,  le  Quirinal,  le  Palatin,  le  Coelius  et  FEsqutlin  appar- 
tiennent  k  cctle  ^poqoe. 

Les  scories  de  ces  anciens  volcans  ont  servi,  grAce  k  leur  l^g^reti ,  k 
diminuer  la  pcsie  des  voAtes  des  thermes  de  Caracalla ,  tandis  que  le 
tuf  durci,  taill6  en  losanges,  a  foumi  les  premiers  ^16ments  de  ret  appa- 
reil  de  construction  connu  sous  le  nom  d'opusreticulatum. 

II  exislc  de  norobrcuses  vari6t^s  de  cette  roche  vblcanique;  c'est  dans 
runcd*elles,  g6n6ralement  appel^e  tvf  granulaire^  que  sont  creus^es  la 
plupart  des  catacorobes  de  Rome. 

On  sait  actuellement  que  ce  ne  sont  pas  des  carridres ,  comme  Font 
pr(6tendu  certains  ^crivains;  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  Torigine  et 
V^poquc  de  formation  de  ces  vastes  amas  de  scories  et  de  lapilti^  dans 
lesquelles  sont  pratiqu6es  les  galcries  et  les  chapelles  des  premiers 
i:hr^tiens. 

III. 

La  mcr,  au  milieu  de  laquelle  se  sont  ouverts  ces  grands  Events  du 
fea  central,  ne  tarde  pas  k  se  eombler;  grAce  aux  mat^riaux  qu'ils  rejet- 
tent,  de  nouvelles  terres  apparaissent  d^ldes  el  arides;  elles  se  soudeot 
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a  la  grande  aiite  apenoiiie.  La  terre  fenM  ainsi  considAraUeauat 
■cerue  se  eoumrt  de  v^gitalion ;  de  grands  mammiflrti,  l^giite  par  1'^ 
poque  prMdenle,  afiimeot  1«  boia  det  terrea  nottvellfiBieni  imtffjin* 
Go  aoDt  des  rhinoeiro$,  det  hippopoUunm,  deux  eap^ce*  de  (nuda  Ui^ 
phants,  tous  animaux  actuellement  perdus. 

11a  soul  bienidt  surpris  par  oeite  grande  erue  qui  paraii  imiTersdIe, 
la  ertse  diluvienm.  Les  plaines  du  Laiium  derienneoi  le  r^ceptade  de 
iouies  let  eaux  qui  descendenl  en  abondanoe  des  Apennins  eiNiTcrta:de 
neige  et  peutrAUre  de  glaciers  ({poque  glaciaire).  G'eal  le  r^gpe  dfs 
eaux  douees.  Alors  se  forment  des  lacs  dont  r6coulcment  eat  diffiefle, 
car  les  voies  ne  son!  pas  encore  Urac6es.  Les  plateaux  voieaniquee  ae 
eouvrent  en  beaucoup  d'endroils  d'alluvions  sableuses  ct  mameuses. 
Pendant  qu*elles  se  d^posent ,  les  fleuves  creusent  ptoiblemenfc  Icurs 
valUcs  en  recueiilant  toules  les  eaux  qui  chercbent  une  issue  vers  U  mer. 
Ces  premiers  lacs  de  I'^poquc  diiuvienne,  que  I'on  retroute  actucUo- 
ment  h  trente  mitres  au-dessus  du  niyeau  des  fleuves,  sent  pen  ridies 
en  graviers  et  en  cailloux  roul&,  et  dinotent^  par  suite,  des  eaax  aaaei 
ealmcs.  Oay  trouve  des  quantity  prodigieuses  de  coquilles  fluvialBas 
fossilesy  soit  univalves,  soit  bivalves. 

Les  mammifires  y  sent  igalement  abondants  :  ce  sent  oeux  dont  nous 
avons  parl^  plus  baut.  Les  mami&res  voisines  des  cataeombes  de  Souilt- 
jignis^  les  baoteurs  qui  domincnt  le  pent  Milvius^  actuellement  Poale- 
Molle*  soot  les  localitds  oik  Ton  rencontre  ce  type  si  curieux  de  la  faune 
quatcmaire. 

•  Du  restCf  la  marcbe  du  pbinomine  diluvicn  ne  semble  pas  diSiccr 
beaucoup,  d'apr^  M.  de  Vemeuil,  de  ce  que  Ton  pent  observer  dans  la 
valUc  de  la  Seine. 

Aprte  la  formation  de  ce  diluvium  des  plateaux,  les  fleuves  se  renfer- 
ment  pen  &  peu  dans  les  valines  qu*ils  vicnnent  de  se  creuser,  non  sans 
entamer  de  tous  c6t{s,  les  terrains  plus  anciens ,  mais  sans  former  ees 
.terrasses  r^guli^cs  si  bien  dccritcs ,  pour  la  valine  de  la  Garonne  i  par 
M.  le  proFesscur  Lcymerie,  de  Toulouse. 

Le  regime  bydraulique  du  Tibre  est  done  itabli ;  joint  k  I'Anio  qtt*il 
rc^oit  pres  de  Rome,  il  forme  un  fleuvc  miyestueux,  remplissani  k  lal 
seul  Tespace  qui  s^pare  Ic  mont  Pincio  du  moot  Fatkan  (i,500  metres 
environ).  11  roule  vers  la  mer  ses  eaux  imp^tueuses,  cbarrie  de  grosses 
pierres  ct  couvre  scs  bords  de  nouveaux  depots  situis  plus  bas  que  les 

prec^ents*  

11  surpread  sur  sa  route  ces  grand#  mammifires  qui  ne  peuve^plas 
supporter  la  temperature  abaiss^;  il  entraine  dans  ses  orues  les  aniaaiix 
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plui  rotNMtw  qui  lew  out;  guccM^. 

GrAoe  aux  itombrciix  foseile*  de  gravidrtfs  fornixes  par  les  malMatt^c 
qiM  roale  cet  immeoae  coarantr  on  pent  %e  figweir  I'asp^^  de  la  ean^ 
pagne  romaine  h  eo  moment^  qai  eat  celoi  odi  poor  la  premitre  foia 
rbomme  foula  le  sol  de  ritalie  eentrale. 

Lea  ApeDBte  mtaatieni  de  lorrenta  qui  ae  prMpitent  en  ieuniaiit 
dana  la  plalae;  lea  eaux  foogueuaea  et  indompU^  aont  reeueilllea  daw 
les  baa^fonda,  dana  lea  ereux,  et  dirig^ea  versune  de  eea  grandea  arlirea 
qui  aum  nom  Tibre  ott  Anio.  Lea  borda  dea  ritidroa  et  dea  lagdvea 
aont  couverts  de  v^toiUon^  lea  eMnet,  les  kkrtsi  lea  peuplietw^  les  plef- 
tanu  forment  le  food  de  la  flore  dea  for^ta; 

Lea  niar^eagea  berbeux  aont  peupUa.  de  oombreux  rominants,  de 
boMfsy  de  cerfs  de  ploaleors  eap^ea,  d*<ftoiia,  de  chevmtHs^  de  daim$^  de 
rennei ;  les  eamasaiers  aont  repr^aent^a  par  des  hyhm^  dea  ours  et  qoel- 
ques/iKiiis  de  petite  tallle ;  enfin  le  castor  <ldte  sea  huttes  dans  lea anses 
solitaires. 

.  L'homnie  Tient  d'apparaitre  sur  la  seine  du  monde,  it  est  no  et  sans 
.armea;  11  ne  pent  trouver  aa  noorriture  eomme  lea  animaox  qo'il  volt 
autour  de  lut.  L'ancitre  du  fier  Romain  est  r^doit  h  cbercber  un  abri 
^ana  lea  grottea  et  li  ae  Hitler  dea  armea  avec  lea  pierrea  troov^  sous 
ses  pas,  beureux  a'il  parvient  k  lea  fa^onner  de  manMre  k  en  faire  une 
fldebc  ou  une  bacbe. 

Cost  dans  les  alkiTioiis  de  la  eoliinc  roiaine  du  piont  MiWiua,  A  wn 
niveau  inMrieur  li  celui  du  diluvium  des  plateaux »  quo  ncfuaaTODs 
tronv6,  le  premier,  lea  ailex  taill^  par  Tbomme;  ila  aont  fart  abon- 
danta  au  milieu  dea  eailloux  roulfo  qui  oontiennent  une  faune  d'ani- 
maux  presque  tons  perdus. 

Les  bords  du  Tibre  ont  done  eu  leur  population  primitive,  arm^e 
d'instruments  de  pierre  grossidrement  taillis  et  absolument  identiques 
k  ceux  que  Ton  retrouve  maintenant  dana  toutea  les  valines  des  grands 
fleuves.  Cette  ^que,  nous  I'avons  dit  plus  baut,  eat  aurtout  edle  ou 
rignent  les  eaux  douces,  mais  la  mer  n'en  continue  pas  moins  active- 
■lent  4  modeler  le  relief  des  e4tes  des  Etats  remains. 

EUe  met  en  oeuvre  le  sable,  le  ealeaire,  les  roebes  volcaniques ;  ellc 
agr^e  sea  ^1  toients  divers  en  couebes  r^litoement  stratifito  et  tria- 
riebes  en  fossiles  d'espices  absolument  identiques  A  celles  qui  vivent 
eneore  aujourd'bui  dans  la  MMiterran<£e. 

On  trouve  ces  nouveaux  d^pAts  aux  envirooa  de  Cervelrt,  I'anclenne 
Conri  ^tnisque,  ilevis  i  environ  quarante  mitres  au-deasoa  de  la  mer 
aatuelle. 
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« 

La  plage  a  done  M  soulev^e,  car  il  est  poasiMe  d'y  reeomallreilo 
vrais  r^cifs,  lea  una  taraudte  par  lea  moHoaqoes  {ifAopAofea,  lea  mrtrei 
cou verts  de  polyjntn  eneore  en  place.  Un  moovemeDt  lent  d'cioiMbtioo 
a  chass^  la  mer  de  ses  anciennes  limites  el  a  mis  k  nu  son  ancien  hod. 

Cetle  nouvelle  face  dii  phenomtoe  diluvien  examinfe,  reportoiis- 
nous  sur  la  terre  ferme,  oik  a'accomplissent  au  milieu  deaeaaxd*a«lres 
faits  Don  moins  ini^ressants.  D'abondanies  aources  tbermales  jailliaaent 
au  milieu  des  aoses  et  des  dilatations  des  fleuves  dilorieiia.  Biles  lais- 
sent  diposer  le  calcaire,  dont  elles  sont  charg^es  partout  ou  les  caui 
sont  calmes.  €'est  ainsi  que  s'cst  forro6,  au  milieu  d*un  petit  lae  tra- 
verse par  TAnio,  ce  travertin  de  Ti?oli,  si  employ^  dans  lea  conatme- 
tions  de  la  Rome  imp^riale  et  de  la  Rome  des  papes.  Ces  poiasantes 
sources  incrustantes,  manifestations  d'une  action  voleanique  adoncie 
par  le  temps,  ont  bicn  diminu6  depuis  T^poque  dont  nous  parions;  il 
en  reste  cependant  assez  dans  ies  environs  de  Rome  pour  donaer  udc 
id6e  juste  de  ce  corieux  ph^nomdne. 

Le  travertin,  pierre  fine,  grenue,  remplie  de  pores,  a  mouUlcs 
feuiUes  de  nombrcuses  espdces  de  plantes,  il  a  fossilise  de  nombreoBes 
espies  de  mollusques,  il  a  conserve  Ies  os  et  Ics  dents  d'un  grand  nomi- 
bre  de  vert^bres,  mais  il  a  rendu  un  bien  plus  grand  service  i  la  seieiiee : 
il  a  Tiy6\6  Texislence  de  Thomme  aux  ipoques  ou  il  se  formaiU 

C'est  en  1859  que  M.  I'abb^  Rusconi  dc  Monlicelli,  y  trouva  six  doils 
bumaines.  L'cxistence  de  i'bomme  k  ccs  ^poques  recul^,  signalfe 
d6}k  par  la  presence  de  nombreux  silcx  taDl^s  dans  Ics  gravi^rea,  est 
rendue  plus  ^vidente  pardespreuves  tiroes  de  son  squeiette  mteie. 

Notre  race  a  done  vu  le  Latium  inonde  par  des  caux  dilnviennea, 
die  a  vu  d*immenses  fleuves  \k  ou  nous  nc  voyons  que  des  filets  d'eau. 
Arm^e  de  flecbes  de  silcx,  elle  a  fait  la  cbasse  aux  grands  bceufs  et  aux, 
cerfs  d'esp^ces  ^tcintes.  ' 

Mais  un  jour,  son  existence,  d^jli  si  pr^caire  au  milieu  d'une  naiorA 
plut^t  ennemie  qu'amie,  se  trouve  menac^e  par  d'^pouvantablea  con- 
vulsions dont  la  tradition  s'cst  conserv^e  dans  Thistoirc. 

Entre  la  mer  et  Ies  Apcnnins,  Ies  forces  ign^es  s*ouvrent  de  nouvean 
une  issue  :  un  volcan  se  fait  jour.  11  se  construit  un  crat^  dreulaire 
principal,  bientAt  accompagn^  de  nombreux  crat^res  de  second  ordre. 
Alors,  pluies  de  cendres,  coulees  de  laves,  tremblementsde  terre,  tout 
se  r^unit  pour  rendrc  cc  beau  pays  inhabitable.  Sa  surface,  A€}k  aect- 
dentte  par  Ies  Eruptions  volcaniques  anl^icures,  se  couvre  de  protu- 
berances ttombreuses;  pendant  des  siMes,  de  nouveaux  erat^res  ie 
Gonstmisent,  se  dimolissent,  se  superposent  el  s'emboitent :  nous 


toD8  k  la  fonnatioD  des  monts  AlbaiDS ,  qui  monli'ent  a  rhorizon  de  la 
campagoe  romaioe  Icur  grande  masse  cooique. 

La  nature  a  mis  )a  derniire  main  h  son  oeuvre.  A  peine  cejuassif  eal- 
il  refroidi,  que  la  v^gilaiion  y  ^tablit  ses  premiers  colons;  puis  le  sol 
pr^par^  par  eux  se  couvre  de  ces  belles  fortts,  qui  font  encore  Tadmi- 
ration  des  tourisles.  Des  laes  paisibles  remplissent  les  entonnoirs  des 
eral^res. 

ToMi  est  rentr^  dans  I'ordre,  et  Ton  retrouve  bienlAt  dans  ces  mteies 
montagnes  I'homme  pourvu  d'annes  plus  perfectionn^es.  11  a  taill6  le 
silex  en  pointcs  de  fl^cbes  d'uoe  symelrie  parfaite,  d'un  fini  ^tonnani. 
Ces  instruments  sont  fort  eommuns  dans  les  terrains  superficiels  de  la 
campagne  romaine,  mais  ils  sont  plus  abondants  encore  sur  les  flancs 
des  monts  Albains.  Les  anciens  naturalistes,  Pline,  Gaudien,  les  con- 
naissaient,  mais  pour  eux  ces  fl^bes  itaient  despterres  de  foudre,  des 
ghssopiires, 

Les  savants  du  moycn-^ge  les  regardaient  conmie  des  jeux  inexpli- 
cables  de  la  nature;  les  modemes y  voient  des  preuves  de  I'existence 
d'un  4gc  de  picrre,  d*une  ^poque  ant^bistorique  dont  on  sera  bienlAt 
en  mesure  de  retracer  I'bistoire. 

Jusque  dans  ces  demi^res  anndes*  on  n'avait  pas  encore  trouv6  de 
gisement  de  ces  armes  myst^rieuses  de  la  race  aulochthone  de  Tltalie 
centrale.  Ce  n'est  qu'en  1866  que  M.  Micbele  Stefano  de  Rossi  fit  la  d^- 
couverte  d'une  n^cropole  n^olitbique  {$ic)  dans  la  vallte  sup^rieure  de 
TAnio,  pr^  de  yicovaro, 

Les  sepultures  primitives  qui  la  composent  sont  des  nicbes  peu  pro- 
fondes  creus^es  dans  le  travertin  qui  revet  les  flancs  d'une  colline. 

Au  fond  de  Tune  de  ces  nicbes,  deux  squeleltes  reposaient  dans  I'atti- 
tude  accroupie»  qui  parait  ^Ire  celle  que  tons  les  peuples  primitifs  ont 
adoptde  pour  leurs  morts.  Vers  la  r^ion  du  coeur,  ils  portaienl  un  fais- 
ceau  d'armes  de  silex  taillies  en  pointes  de  lances,  en  couteaux. 

L'auteur  de  ces  int^ressantes  recbercbes  pense  que  ces  armes  ^taient 
contcnues  dans  un  sac,  comme  celles  que  Ton  a  trouv^es  en  Baviire, 
dans  une  grotte  de  T^poque  de  pierre.  Des  vases  de  terre  cuile»  grossii- 
rent  fagonnte  i  la  main,  se  trouvaient  devant  ces  squeleltes.  Une  autre 
nicbe  en  contenait  6galement  plusieurs ;  mais  devant  eux,  il  y  avait  un 
amas  d'ossements  d'animaux  appartenant  aux  espies  suivantes  :  san- 
glier,  cerf^  bcBuf^  renne^  cheval  et  chien. 

Ce  qu*il  y  a  d'important  a  noter,  c'est  que  les  cranes  de  la  premiere 
grotte  apparlenaient  au  type  des  t^tes  allong<ies  (dolicboc^pbal^s),  ceux 
de  la  seconde »  au  type  g^n^ralement  regard^  comme  sup4k'ieur»  des 
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Hits  courtes  (brachycdphalfe).  €es  deux  niches,  d'aillcurs^  itaient 
kicrust6es  de  ealcaire  qui  les  avail  prdsenrics  de  tout  contact  avec 
rexlirieur. 

L'ltalie  centrale  a  ^galemenl  en  son  Age  de  bronze ,  mais  les  armes 
(pi*on  pent  lui  attribuer  sont  toutes  dc  provenance  inconnne ;  ^parses 
4ans  les  musses,  dies  se  tfouvent  confondues  avec  les  antiquit^s  ^trus- 
ques  et  romaines. 

Les  volcans  do  Latiom  ^taient  encore  en  ignition,  que  ii}k  les  progres 
de  rindnstrie  avaient  appris  h  la  race  primitive  la  mise  en  oeuvre  du 
fer.  Cest  encore  ft  M.  de  Rossi  que  Ton  doit  cette  d^couvcrte.  Dis  1817, 
le  c^l Are  antiquaire  Yisconti  avait  parl6  d'ames  s^palcrales  d*ane  an- 
Uquit^  recol^e^troovies  sous  lescendres  volcaniqacs  desmonts  Albains. 
IVaiutres,  apr^  lui^  avaient  fait  la  m^me  remarqae,  en  6mettant  diverses 
opinions  et  sans  prouver  rauthenticit^  de  cctte  ddcouvcrte. 

D^sireux  d'^lucider  ce  fait,  M.  de  Rossi  amena  sur  les  lienx  indiqufe 
par  Visconti  plusieurs  savants  romains,  et  se  livra  h  des  recberches  qui 
bientdt  mirent  au  jour  des  faits  extr^mement  curieux.  On  put  constater 
que,  dans  la  masse  mime  de  la  roche  volc^nique  appelie  peperino  dans 
le  pays ,  et  sous  un  banc  de  cendres  remplies  d*impressions  vigitales, 
te  Iroiivaient  de  nombreoses  umes  en  terre  cuite,  contenant  des  vases 
de  forme  bizarre,  des  cendres  d*ossements  et  des  instruments  de  bronze 
et  de  fer. 

Tout  porte  h  croire  que  c'est  \h  un  lieu  de  sepulture  qu'une  demiire 
Eruption  a  convert  de  cendres  et  transform^  en  une  PompR  des  Ages 
ant^historiques. 

C'est  encore  une  {poque  de  civilisation  primitive ,  mais  dejft  11  y  a 
tendance  au  progris.  L'industrie  bumaine  se  montre  enfin  avec  des  pro- 
duits  beaueoup  phis  perfectionn^  dans  les  vases  et  les  umes  trouv^s 
entre  Marino  et  Aoeea  di  Papa^  sur  ce  mime  massif  des  monts  Albaids. 
Ces  poteries  appartiendraient,  d'aprte  M.  de  Rossi,  k  des  habitations  Yoi- 
sines  d'un  bassin  lacustre  actuellement  dess6cb6. 

Quelques-uns  de  ces  vases  ont  un  cachet  itmsque  parfaitement  Evi- 
dent. Me  serait-ce  pas  la  preuve  des  relations  qu'ont  cues  les  autocli- 
Ihones  italiens  avec  les  Etrusques  plus  civilis^  et  venus  par  mer  de 
rorient?  N'est-ce  pas  \k  le  lien  qui  ratUche  les  ipoques  antAtsloriqoes 
ou  fabuleuses  ft  cellos  oA  commence  Thistoire. 

Quoiqu'il  en  soil ,  un  fait  d'nne  grande  importance  pent  Atre  ^tabli 
aiqourd'bui  sur  des. bases  solides,  e^esi  celui  de  I*existence  de  rbomme 
aux  (Spoqaes  des  anciennes  alluvions  do  Tibreet  pendant  une  partie  de 
la  pMode  J*activH6  des  Tokatns,  depuis  longtemps  Aeints,  dv  Latiom. 
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On  potlrra  d^rmais^Jouter  foi  &  Tite-Live  quiidans  plusieurs  pMsa^ 
ges  de  ses  Annates,  nous  parle  de  pbinomines  dont  le  souvenir  lui  avail 
ii&  iransmis  par  la  tradition.  «c  In  monte  Albano  lapidibus  phuL —  Fax 
ingens  d  hico  el  ^  wmmo  nunUi$  eacumine. 

De  plus,  si  de  nouvelles  d^couvertes  viennent  oonfirmer  les  fails  d^ 
observes,  les  bistoriens  n*en  seront  plus  rMuits  i  de  vagues  notions  sur 
les  peoples  primitifs ;  ces  temps  fabuleux,  qui  ont  6t£]usqu'iei  one  &rig- 
me  pour  eux,  seront  enGn  Mairte  d'un  nouveau  jour. 

Hommage  soit  rendu  k  M.  de  Rossi  qui  a  mis  en  bonneur  i  Rome  ees 
Etudes  trop  longtemps  n^lig^l 

Pour  nous,  puissions-nous  avoir  prouvd  que  Rome,  la  ville  des  grands 
souvenirs,  la  m^tropole  des  arts  et  de  la  religion,  m^rite  vraimeni  d'etre 
connue  au  point  de  vue  ou  nous  nous  sommes  plae< ! 


SYLVICULTURE. 

Rapport  de  Bi.  Cpren^ 

Inspeeteur  de»  Tordts  en  retralle  Ik  Poli^^y, 

•ur  le  travail. die  Bff*  Porter. 

( Voir  les  deux  N««  pr^edcntii,  pages  76  et  101. ) 

Le  travail  de  M .  P6rier  embrasse  deux  parlies  distinetes.  La  premiere 
signale  les  causes  del'^tat  alarmant  denos  forits;  la  seeonde,lesmoyei)s 
propres  i  les  r^g^nirer.  Nous  presenterons  nos  observations  dans  le 
mime  ordre. 

L'auteur  fait  pric^der  ces  deux  importants  sujels  de  I'expos^  de  la 
situation  actuelle  el  de  Tappauvrissement  crpissant  do  sol  forestier  en 
France  ei  dans  les  pays  ^trangers^  auxquels  nous  sommes  d^j&  (riilig^ 
de  recourir  pour  supplier  k  Tinsuffisance  des  produits  n^eessaires  aux 
besoins  de  noire  marine,  des  services  publics  et  mAme  de  la  consomma- 
tion  ordinaire,  appelant  en  mime  temps  I'attention  du  Gouveniemeni 
sur  lea  sources  du  combustible  mineral  qui  sont  loin,  comma  on  le  pense 
gto^alement,  d'etre  in^puisablesy  et  sur  les  consequences  funestes  de 
cet  itat  de  eboses  qui  se  manifesto  par  Tabaissement  de  la  sant^  des  po- 
pulations, par  certains  fleaux  agricoles ,  r^puisement  des  sources,  etc. 
Ce  tableau  est  loin  d'etre  exagir6,  il  n'est  au  contraire  que  Fexpression 
afTaiblie  d'un  ordre  de  eboses  sur  lequel  nous  sentons  le  besoin  de  don- 
ner  ici  plus  de  d^veloppemcnt,  surlaut  au  point  de  vue  des  int^rils  par- 


ticuliers  dcs  bois  et  for^ts  du  Jura,  int^r^ts  qui  prendraicni  un  tepiM 
plus  inqui^tBUt  si  nous  n'etions  rassui*^,  en  parlic  du  moins,  par  les  me^ 
snres  de  pr^voyance  que  renferrae  la  loi  dc  1800 ,  sur  le  reboise- 
ment  des  monlagnes;  oeuvrc  Icnte  et  d*autant  plus  difficile,  qu'eDc  est 
appelic,  non-seulemcnt  k  r^g^n^rcr  ces  monlagnes,  mais  encore  ji 
y  ^tendre  le  reboisement  de  irianidre  k  supplecr  k  ta  disparition  plus  oik 
moins  procbaine,  mais  pr^vue  par  ladile  loi,  dcs  masses  boisies  situ^ 
en  plaine,  que  Vaccroisscment  de  nos  populations  oblige  de  consacrer  & 
la  culture  dcs  c^rc^alcs. 

D^k  des  commissions  de  reboisement  fonctiokincnt  dans  la  pariie  des 
montagnes  oil  Ics  devastations  ont  et^  plus  considerables.  Mais  sont'^ 
dies  en  nombre  suffisant  et  reussiroot-elles  ?  LMnslruction ,  Taplitade 
et  le  devouement  des  agents  qui  composent  ces  commissions  nous  Iran- 
quilliseraicnt  pleinement  si  cc  nombre  des  commissions ,  des  le  prin- 
cipe,  ne  nous  avail  pas  paru  di}k  au-dessous  de  cetle  immense  Ucbe, 
el  si  nous  n'avions  pas  remarqu^  depuis  un  certain  ralentissement  dans 
sa  marche,  au  lieu  de  cctte  vive  impulsion  cl  de  eel  esprit  de  suite  qui, 
seuls^  peuvenl  assurer  son  succes  dans  le  delai  le  moins  eioigne,de  ma- 
ni^re  que  les  reboisemenls  d'une  urgence  moins  pressante,  que  les  com- 
missions ne  peuvent  entrcprendre  immediatement,  n'aient  k  soufirir  de 
nouvelles  et  irreparablcs  degradations  avant  le  moment  d'y  porter 
remide. 

4  '•  Partie.  —  Causes  des  diboisetnents. 
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L*aoteur  atlribuc,  avcc  raison,  le  deboisemenl  aux  intemperies,  aiix 
incendies,  aux  ouragans,  aux  coupes  Intcmpcstives  et  vicieuses,  etao 
pAlurage. 

Les  trois  demi6res  causes  surtoul  y  ont  une  notable  part,  mais  nous 
n*admeltons  pas  en  ce  sens  le  p4turage  d*une  mani^re  aussi  absolue  el 
exclusive.  Ce  p^turage  bien  reglemente ,  Tintroduction  du  betail  dans 
les  bois  feuillus  qui  ont  atleint  Tdge,  la  force  et  la  bauleur  necessaires 
pour  se  defendre  contre  la  dent  du  gros  betail  n'6tant  pas  ineompatibles 
avec  le  developpement  el  la  prosperity  de  nos  jeunes  bois  que  nous  con- 
siderons  comme  un  abri  et  un  convert  necessaircs  k  la  conservation  des 
pAlurages,  k  I'exercice  dcsquels  se  rattacbent,  d*aillcurs,  d'utiles  indus- 
tries, telles  que  la  fabrication  dcs  fromages,  reieve  du  betail,  etc.,  qui 
font  la  base  de  rexistence  de  nombreuses  populations. 

Mais  nous  sommes  d'avis  qii'il  faut  etre  tres-severe  contre  Us  abus  de 
ce  pAturage ,  auxquels  sont  porlfe  particutierement  les  habitants  dcs 
monlagnes  du  Jura,  ainsi  qu*aax  exptoitations  vicienses  et  k  trop  courtes 
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ip^volutiom.  Nous  pouvons  en  ciler  dc  d^lorables  exemples  qua  nous 
aTons  d6}h  signal^  el  qiii  menaceot,  dans  un  avenir  plus  prochain  qu'oii 
ne  1e  pense,  si  on  n'y  met  ordre,  d'entrainer  h  la  fois  la  ruine  des  bois, 
des  p&tures  et  des  habitants.  Et  c'cst  par  milliers  d*hectares  qu'ii  faut 
d^j&  ^valuer,  dans  le  Jura,  Feffet  d^saslreux  produit  par  ces  diverses 
causes.  Je  vais  citer  un  des  plus  frappants  de  ces  exemples ,  constit^ 
par  moi  lorsque  jc  dir igeais  le  service  de  I'inspection  de  Poligny.  Une 
des  communes  situ^es  sur  le  second  plateau  de  la  roontagne  possMait, 
en  1830,  entr'autres  terrains  bois6s,  un  canton  de  83  hectares  qui  avait 
beaucoup  souffert  par  suite  d'exploitations,  k  la  fois  trop  b^tives  et  vi- 
cieuses,  et  de  rintroductton  du  b6tail  sans  regie  et  sans  mesure,  mais  qoi^ 
k  cette  ^poquc  dc  1830,  priSsentait  encore  les  ^l^menls  n^cessaires  k  sa 
r^g6n^ration ,  ce  qui  resuUe  de  la  proposition  des  agents  de  T^poque, 
tendant  k  soumettre  ces  83  hectares  au  regime  forestier;  mesure  de 
pr^Yoyaoce  d*autant  plus  urgente  et  jostifi^e,  que  la  d^clivit^  du  sol 
etait  tr^-forte  et  k  laquelle  pourtant  le  Conseil  municipal  opposa  la 
plus  optniAtre  r^istance. 

Qu'en  est-il  r^sull6  et  qu*avons-nous  vu  en  1860,  c*est-&-dire  30 
ans  apr^s,  en  prince  des  autorit^s  municipales?  Nous  avons  vu  qu'i 
I'exception  de  quelques  c^p^es  rabougrics,  existant  encore  9a  et  \k  dans 
des  fissures  de  rochers,  cette  vaste  6tendue  ^tait  enliirementd^nud^c  et 
perdue  comme  pAturc,  corome  bois  et  comme  tout  autre  genre  de  culture. 

Malheureusement ,  dans  Ics  montagnes  ou  les  besoins  augmentent 
avecla  population,  ou  rindustric  des  fromages  et  r^l<^ve  du  bctail  ont 
pris  depuis  I'^tablissement  des  cbemins  de  fer,  qui  offrent  dc  nouvcaux 
d^bouch^s,  une  grande  extension ,  les  habitants,  S4§duits  par  I'appAt  du 
gain,  usant  de  Icurs  ressources  pr^sentes ,  sans  souci  de  Tavenir  et  ne 
comprenant  pas  qu'en  defrichant  les  bois,  qu*en  les  transformant  en  pA- 
tures,  ils  compromettent  I'existence  m^me  de  ces  pAtures  qui ,  assises 
en  g^D^ral  sur  une  faible  couche  dc  terre  veg^tale  et  priv^c  du  eouvert 
et  de  la  fraicheur  qui  la  fertilisent,  que  cette  terre  veg^tale,  disons-nous, 
n'^tant  plus  rctenue  dans  ces  pentes  abruptes  par  les  racines  des  bors 
qui  la  consolident  sur  sa  base,  en  est  detaeh^e  paries  pluies  torrentielles, 
et  que  ce  p^ril  attend  les  p&tures  qui  y  ont  ^chapp^  jusqu*ici  et  qui  se 
trouyent  plac^es  dans  le  milieu  et  les  conditions  g^ologiques  des  deux 
plateaux  supMcurs  du  Jura. 

Malheureusement  encore ,  nous  avons  dans  ces  localit^s  des  avocats 
de  village  qui  mettent,  dans  un  int^r^t  tout  personnel ,  leur  Eloquence 
au  service  des  ignorants  ou  de  ceux  qui  partagent  leur  impr^voyance,et 
qui  r^pandent  les  plus  fausses  et  les  plus  pernicieuses  doctrines. 


-m- 

Nous  QvoDs  i6jh  eu  roccosioD  do  signaler  cos  monies  ooupabl^,  d 
pons  disioos  entr'aulres  chosos,  ripoodant  i  un  nu^moiro  si^r  ces  Bi»r» 
litres,  auqucl  oo  avail  dooni  oorlaiDC  publicity  :  Quant  h  nova,  qui 
sommes  plac6  depuis  si  longtcmps  pour  voir  les  cboses  do  prte  ei  bou$ 
lour  vMlaUe  aspect,  appcli  sou  vent  a  nous,  ppononcer  entro  e^  ddvoue-t 
ments  apparenU  i  la  chose  publique  et  les  calcqls  de  r^oisme ,  nottft 
no  soQunes  pi|s  dupe  de  ces  scandales,  et  nous  ne  voyons  dans  e^te  rMs- 
tance  wx  dispositions  jmpirieuses  de  la  loi  que  le  but  da  maiDtciiir. 
quclques  bommes  Influents  de  ces  communes,  en  possession  de  la  l|bM 
disposition  des  inlets  qui  so  raitacbent  k  radministration  el  aux  quofr* 
lions  cullurales  el  6conomiques  de  ces  masses  bois<ics  poqr  en  faire  ^ca 
piluresy  et  c*esl  avec  une  profoode  conviction  que  nous  disons  que  si  d^ 
promples  et  energiques  mesures  no  vienncnl  pas  aireter  ces  d^rdrea^i 
on  se  Irouvera  en  face  d*une  anomalie  cbo<|uante  :  d'oi\cdl^,les  inunen-^ 
ses  sacrifices  que  I'inlir^t  giniral  imposo  au  pays  pour  le  reboiseoient 
des  montagnes  el«  de  I'aulre,  de  vastes.  ^icndues  de  forils  en  pleiii  rap-> 
port,  dilapidies  cl  sacrifices  a  la  cupidity  ou  k  Tignoranco  de  quebimift 
parliculiers,  ,    * 

Cependanl,  pour  donner  la  mesure  de  Timporlance  des  inUrAla  qui 
s*allacbent  encore  k  la  question  que  nous  Iraitons,  et  fixer  les  idCesanir 
ses  rapports  avec  le  projel  gCnCral  du  reboisement  dans  le  Jura,  mNii 
dirons  :  qu'il  y  a  n^im  d  r4gtnirer  qM*a  conterwr  el  ameli^en 

Nous  savoQS  que  Ics  promolcurs  des  doctrines  que  nous  combaKons 
s'armenl,  comme  argumenl,  de  ce  fail :  que  T^lal  de  v^etalion  de  noi^ 
forCts  y  est  encore  satisfaisanl,  ce  qui  esl  vrai  rclalivemenl  k  nos  autrea 
cbaines  de  montagnes  des  Alpes ,  des  PyrCnCes,  de  la  Corse,  etc.  Maia 
loin  de  rechercher  el  de  reconnailre  les  causes  incontesUes  de  eelle  dif-f 
ference  el  du  dCnudemenl  complet  des  x^nes  superieures,  causes  que  lea 
babitants  de  ces  dernieres  contrCes  reconnaissenl  aujourd'bui  apris  ley 
avoir  niCes  aussi  el  combattues  anciennemenl  el  donl  iis  rdclament  ea%^ 
m^es  le  remede  au  moins  \k  ou  il  resle  encore  quelques  pouees  d^ 
terre  v^Clale  qui  permellenl  de  Tappliquer;  loin  de  se  livrer,  disooa-* 
nous ,  k  rCtude  de  ces  causes  el  de  se  prCmunir  conlre  leur  effet ,  oea 
Cconomigles,  donl  nous  signalons  rinexperience  el  les  vues  k  rallentioii 
des  bommes  qui  veulenl  Tordre  et  le  bien-dtre  de  lous,  en  provoqucal 
el  bravenl  les  consequences,  el  atlribuent  Telat  plus  prospere  desaHMK 
Cagnes  du  Jura  k  VexercUe  ilUmiti  el  vivifianl  du  pdlurage ! 

Pour  juslifi^r  k  l6iir  maniCre  eelle  absyrde  asscrlion,  ib  disent,  duia 
rimpuissance  de  le  prouver,  que  les  boi$  de  parliculiors  soumia  ebaque 
nnnCe  k  TexeirVfice  du  pareours  offirent,  dans  des  conditions  idenliquoa, 
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une  Y^g^talion  plus  vigourcusc  que  lesbois  $oumis  au  regime  forestier 
ct  aox  regies  dc  la  difensabilit^ ;  ils  disent  eneore  que  le  b^tatl ,  par 
I'actionde  sa  dent  sur  leijtunes  pou$$e$,  fail  (^office  de  la  serpe  dajardi" 
flier;  qu'en  foulaot  le  sol ,  il  le  laboure \  foil  pin^rer  les  graines^  tea 
recou?re  de  tcrre,  et  qu'enfin ,  par  I'engrais  quMl  depose,  il  lyoute  aux 
^limenla  de  germination. 

II 7  a  iei  do  vrai  et  du  faux ;  roais  il  s'agit  de  se  reodre  eomple  de  eelui 
qui  Teroporle  sur  Fautre.  On  invoque  ici  des  faita  etdes  priacipes  vraia 
pour  en  faire  une  f ansae  application. 

Une  longue  exp^'ience  a  apprls  -avx  agents  forcstiers  et  aux  sylvieul* 
leurs  conscicncieux,  que  pour  livrer  sans  danger  un  taillis  aif  parcours, 
il  faul  que  la  dme  desjeunes  hrins  soil  dssez 'iUvh  pour  que  k  groe  bi^ 
iailnepuissel'alleindre.  Or^  quelle  sera  Tulilit^  du  labour  iaiDlclligeiit 
sous  les  pieds  du  b^tail,  foulant  et  brisant  les  plus  jeunes  plants,  et  eelle 
de  Tengrais  qu'il  depose,  lorsque  la  cime  de  ecux  de  ees  plants  destin^ 
a  la  r^&»6ration  des  bois  sera  roogiie?  Cea  ^conoQliatcs  se  sont  biei^ 
gapdf&  de  poser  et  de  riaoudre  eelte  qucslioo. 

La  dent  des  bestiaux«  disent-ils  encore,  fait  I'office  du  jardinier.  Evi- 
demment  tout  le  systteOi  tout  Fint^rit  de  la  question  est  \h ;  si  le  m{- 
moire  auquel  nous  r^pondons  dit  vrai,  H  ne  nous  reste  pliis  qu'&  nous 
incliner  et  k  proroqucr  la  r^forme  immediate,  la  suppression  complete 
mdme  de  la  section  8  da  Utm  3  du  code  forestier  eomme  une  oeuvre 
jnsens^ ,  entravant  sana  raison  la  jouissanee  d'un  des  principaux  {la- 
ments deTalimentation  publiquc  et  troublant  I'ordre  naturel  descboses,. 
Un  seul  mot  d^ontre  I'absurdit^  decetle  tbdoric,c'cstqu'iln*yaaucune 
analogic  entre  ce  que  fait  la  serpo  du  jardinier  ou  dii  bAcberon  etla  dent 
stupide  des  animaux,  parte  que  Tun  61ague  et  6carte  ks  branches  nui- 
sibles  au  d^veloppemeot  des  sojets  utiles,  et  que  Fautrc  mutile  et  d^- 
truit  ces  deroiera*  Que  si  cette  dent  mcurtriirc  pent  dtre  compar^e  i 
quelque  ebose,  c'est  certainemeni  k  la  serpe  do  d61inquant  et  du  marau- 
deur  qui  fait^  a  coup  sAr^  moins  de  mal  au  sol  forestier  que  les  doctrines 
que  nous  signalooa. 

Nous  opposons  eoeore  a  ces  tendances  de  Tintdrit  privA  mal  comprjs, 
quelques  observations  relatives  au  mode  de  traiteroent  du  h^tre  qui 
forme,  avoc  les  r&ineux,  le  pcuplement  dominant  des  zdnes  ou  s*exerce 
le  pareoim,  et  dont  la  culture  toute  sp^iale  est  si  mal  comprise  dans  le 
Jura,  qu*on  pourrait  assigner  un  termc  prochain  o&  cette  essence  pr^- 
cicuse  ferait  place  aux  bois  blancs  et  aux  plantes  parasites  si  Ton  n'aban- 
donne  promptement  le  mode  niineux  de  culture  qu'on  lui  applique. 

II  est  facile  de  dcmonlrer  qu'au  traltemcnl  du  taillis  sOivf  g6n6ralc- 
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ment  par  les  propri^laires  particuliers  et  par  ccrlaioes  coiliniuACs  qui« 
malgr^  les  lermes  formels  de  rarticle  90  du  code  foresticr,  admiDistrenl 
ei  exploitent  encore  aiosi  une  partie  de  Icurs  bois  qu*elles  s'obslJDeDl 
a  coDsiderer  comme  pilures,  ilfaut  immediatemenl  subsUtaer  celul  de 
la  fuiaie  qui  seul,  du  reste,  coavient  aux  r^sincux  m^lang^a  el  coofon- 
dus  avec  ces  h^tres. 

Le  sol  sur  lequel  reposent  ces  masses,  quoique  g^D^alement  peu  pro« 
fond ,  est  fertile  et  oilre  dans  les  parties  inferieures  des  c6leaux  et  da 
grand  versant,  dans  d*aulres  ou  les  terres  sont  retenues  par  les  roebes 
saillantes  et  dans  les  espaces  qui  les  s^parent,  une  ^palssear  sufQsante, 
sinon  pour  y  Clever  une  futaie  pleine ,  au  moins  pour  y  voir  prosp^rer 
de  nombreuses  r^erves  jusqu*^  Fige  de  60  &  70  ans,  ^poque  ou  elles 
possMlent  la  faculty  reproductive  par  la  semcnce.  Leur  repeuplement  eat 
g^n^ralement  form6  de  massifs  compaetcs  et  bien  venants ,  rAiDissant, 
par  consequents  les  conditions  de  sol  et  d*exposilion  qui  eonvienneiit  i 
ee  iraitement,  surtout  si  Ton  considere  que  la  conversion  en  futaie  aura 
pour  but  essenticl  d'assurer  la  perpetuation  de  Tessence  bdtre;  qo'il  sii£- 
fira  aux  besoins  locaux  et  exl^ricurs  que  les  produits  soient  propres  k  la 
inenue  charpente  et  aux  divers  usages  industriels,  et  que  iis  \on  oo 
pourra  n'adopler  dans  Tamenagement  definitif  qu'une  revolution  k 
courte  dur^e. 

La  conversion  evidemmcnt  possible  de  ces  tailliis  en  futaie  est-dle 
d'une  necessity  absolue  f  Nous  n'besitons  pas  k  r^pondre  d'une  maniere 
afGrmative.  Les  considerations  surlesquclles  nous  fondons  cette  opinion 
sont  tirecs  :  de  Timpuissance  du  betrc  h  se  reproduire  par  rejets  de  sou- 
cbes,  surtout  k  Vkge  avance  ou  sont  parvenus,  en  general,  ceux  dont  nous 
nous  occupons  (1);  du  poidsdesncigcsquibrisentlesjeunessujeUprives 
d*abri ;  des  avantages  precieux  de  la  fraicbeur  et  de  Tengrais  que  pro- 
cure au  sol  Ic  convert  permanent  de  la  fuiaie,  trop  souvent  interrompu 
dans  Ic  regime  du  taillis,  interruption  qui  a  aussi  pour  eilet  de  favoriaer 


(I)  L'ofajection  qui  consiste  k dire  qu'il  existe  des  taiUia  hfttres  depuis  longtenpc  dens  i 
\\t&»  et  que  divert  t)articulicr8  appliquent  ce  rftgime  k  leurs  boiR,  nc  pent  s'oppoier  4 1 
iltioiii,oa,ce  qu'elle  pent  arolr  de  mai,  ne  fait  que  fortifier  notre  opinioB.  Nous  pensi 
que  ces  masses  considerables  de  b^tres  ont  subi  anciennement  divers  traitemeots  on 
mations,  mais  quo  rabondance  do  leurs  produits  rvlatiTcment  aux  besoins  locaux,  sant  tvie 
d'extraction,  sans  d6bouch6  ext^rieur  et  rieiUissant  sur  pied^n'^tant  exploittes  qtt'4  de  loagBM 
r^Tolutions,  oes  bois  ont  da  se  rigte^rer  et  se  perp^tuer  natureUement  par  la  semenoe  et  tefai|K 
per  aln«i  k  la  mine  qo'aurait  In^Titablenient  entralnde  la  culture  en  taillis.  Et  ceux  qui  pntlqpMat 
ce  mode  anJourdliul  peuTent  se  oonTslncrc  di^k  de  nnsuflsance  de  la  reprodnotioa  opMn  par 
qudques  andennes  rteerVts,  et  de  la  dispaHtkm  complete  de  tout  tf 4ment  de  cetta  rspradoetiOB, 
aprte  Pexploitation  de  certains  uillis  de  Tesp^ce  que  nous  STons  tus  dans  des  oontrton  ToisUMs 
que  nous  poorrions  au  besoin  ddsigner. 
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r^vaporation  et  les  ^boulements  du  sol  dans  Ics  fortes  dicHvil^s. 

Nous  concluons  dc  ce  qui  pr^c<^de,  que  la  r^giniiration  et  la  pcrpitua* 
tion  de  Tessence  hdlre  par  rejets  de  souclies,  est  incoroplelc  ou  impossi- 
ble, selon  r&ge  dcs  sujets ;  que  cetle  r(^g£n^ration  ne  peut  s'op^rer  natu* 
relleroenl  que  par  la  seroence,et  que  par  consequent  le  regime  de  la  futaic 
est  le  seul  qui  convicnt  aux  bois  de  I'esp^ce. 

Nous  ferons  reroarquer  que  T^ge  g^n^ralemeDt  avancd  de  ces  bitres 
et  la  courle  revolution  qui  Icur  sera  traositoirement  appliquee ,  ^par- 
gneront  aux  communes  et  aux  proprietaires  particuliers  les  frais  asses 
eiev^s  et  les  lenteurs  qu^entralnent  d^babltude  une  conversion  en  futaie, 
et  que  Tctendue  des  coupes  pendant  cette  courte  pMode  qui  doit  pr^- 
ceder  leur  entree  en  jouissance  complete  des  bienfaits  du  nouveau  trai- 
tement ,  etant  double  de  cdle  que  procuraient  les  prec^dentes  exploi- 
tations, on  en  retirera  des  produits  presque  Equivalents. 

On  retrouve  encore  ces  tendances  k  la  destruction  des  bois,  par  de  vi- 
cieuses  exploitations  pour  en  faire  des  pAtures,  dans  plusieurs  publica- 
tions locales  qui  n'ont  pas  M  combattues  jusqu'ici  par  nous ,  parce 
que  nous  pensions  que  le  silence  et  le  simple  bon  sens  suffiraicnt  pour 
en  faire  justice;  mais  les  hommes  &  qui  nous  avons  k  faire  sont  persdvi- 
rants  et  ont  trouvE  de  nombreux  adherents  interessEs  &  les  croire.  Nous 
le  serons  aussi,  persev^rant  nous-mdme,  tant  que  ces  abus  criants  n*au- 
ront  pas  cessE ,  car  il  y  va  d*un  trop  grand  int^rit  d^avenir  pour  nos 
populations.  On  s'^criait  encore  TannEe  demiere  dans  ces  publications  : 
Plus  d'amhuigements  d  long$  termes  pour  nos  bois  I  Une  immense  quan- 
iiU  de  gas  mdde  carhonique  (1)  quetes  locomolives  des  cliemins  de  fer  r^ 
pandeht  dans  I'atmosphh'e  va  doubter  les  faculUs  v^gitatives  desforits^ 
ei  nous  pouvons  dorinavant  les  exploiter  d  des  revolutions  moiUi  moindres 
et  enattendre  les  mimesproduiis,  Comme  si  le  rapport  presque  insensible 
entre  le  volume  dc  ee  carbone  et  celui  de  I'lmmensite  de  cette  atmos- 
pbdre  pouvait  avoir  un  tel  r^sultat.  Ce  qui  est  fort  beureux  pour  I'au- 
teur  de  cette  Enormite,  car  la  cause  qui  produirait  un  tel  phdnomene 
andantirait  rhomme. 

Ce  sont  les  m^mes  economistes  qui  atlribuaient  plus  anciennement  un 
cffet  contraire  k  ces  gaz,  pr^tendant  qu*ils  etaient  cause  de  la  roaladie 
des  pommes-de-terre,  maladie  qui  a  pourtant  cessE  en  1857,  au  moment 
mime  oii  les  cbemins  de  fer  prenaient  un  plus  grand  devcloppemenl. 
Ces  theories  ne  seraient  que  burlesques  si  ellcs  n'etaicnt  pas  Ecoutees. 
EspErons  que  Tintervention  de  Tautoriie  supdricurc,  les  bons  exem- 

(1)  Tout  simplement  le  carbon^. 
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pies  ct  Ics  saines  doctrines  que  nos  coroiiiissions  f oreslieres,  ainsi  que  Ics 
agents  locaux,  vont  rdpandre  dans  nos  niontagncs,  feront  cesser  dcs  dd- 
sordres  dont  les  consequences  ne  se  boment  pas,  qu'on  y  prenne  garde, 
h  la  sterilile  et  a  la  ruine  dcs  p&tures  et  du  sol  forestier;  car,  h  ces  cala- 
mit^s  en  succcderont  d'autres  qui  compromettront  la  sdret6  publique ; 
les  ravins,  les  torrents  roenaceront  les  habitations  c(  les  propri^t^s  infe- 
rieures.  Les  Alpes  sont  \h  pour  Taltester;  les  regions  sup^rieures,  sur 
de  vastes  ^tendues,  sont  a  jamais  perdues  pour  Tagricullure;  d*immenses 
et  dispendieux  travaux  n*ont  plus  d'autrebut  que  depr<^ser\'er  les  parties 
mf^rieures  des  avalanches ,  des  ^boulements  et  de  la  chute  dc  rocbes 
escarp^es.  Et  ces  bouleversements  sont  ToBuvre  des  monies  d^sordres  et 
de  In  mdme  impr^voyance.  La  lecture  du  livre  de  M.  Surel,  savant  ing6- 
nieur,  sur  les  torrents  des  Alpes,  apprendra  aux  Jurassiens  ce  qu'il  en 
eoAte  de  succ^der  &  une  generation  qui  devore  lout,jusqu'aux  ressources 
que  la  nature  reservait  k  celles  qui  doivcnt  la  suivre. 

n.  —  Moyens  de  reboisement. 

Les  divers  proc^d^s  et  moyens  de  reboisement  qui  font  partic  du  tra- 
vail de  M.  Perier,  peuvent  dtre  utilement  employes.  Mais  ces  proedd^s 
varient  h  Tinfini  comme  le  sol,  les  essences  et  les  climats,  et  ceux  mis  en 
usage  par  les  commissions  forestieres  pourraient  etre  egalement  et  uti- 
lement etudies  et  appliques. 

GfiOSGOPIE. 

Sous  ce  titre,  Topuscule  de  M.  Perier  contient  d*excellentes  notions 
sur  les  proprietes  physiques  des  terres,  la  composition  et  la  classification 
des  sols  consider^s  sous  le  point  de  vue  min^ralogique  et  geologique,  sur 
leurs  appreciations  et  sur  les  substances  fertilisantes  et  les  engrais. 

On  ne  saurait  trop  en  recommander  reiude,  le  succes  des  reboisements 
dependant  essentiellement  d'une  juste  appreciation  des  sols  et  de  leur 
application  au  genre  de  culture  auquel  on  les  destine. 

Pour  terminer  nous  dirons  :  Que  le  travail  de  M.  Perier  se  recom<^ 
mande  par  les  saines  et  utiles  doctrines  qu'il  rcnferme ;  que  la  Soeiete 
ne  saurait  trop  Tencourager  dans  le  but  general  qui  Ta  guide  dans  ses 
consciencieuses  etudes,  dans  ses  efforts  et  son  devouement  aux  intereis 
de  la  Sylviculture  et  au  bien-etre  que  les  populations  peavent  en  re-** 
eueillir. 
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KacQre  1<M^  Inoiidatloiist 

MR  v.  BEL,  MEHBRt  CORRBSPOND^ 

m 

La  question  des  inondations  a  M  d^battue  asses  longuement  dans 
la  stance  du  corps  l^gislnlif  du  7  Juillet  1867,  enlrc  MM.  H^non ,  qui 
Ta  raffraichie,  de  Forcade  La  RoquettevRouber,  Clary,  Picard,  de  Bour- 
racille  et  de  Pranquevillc.  Ccs  bonorables  ont  Ucb6  de  la  r^soudre, 
mais  n'y  sont  point  pan^enus.  Est-elle  done  insoluble?  A  Dieu  no  plaisc. 

Les  causes  des  inondations,  qui  ravissent  p^riodiqucment  k  la  seule 
France  pour  environ  60  millions  de  francs  de  ses  fourrages  naturels,  ct 
souvent  pour  ni^me  sorome  de  ses  cdriales,  k  travers  ses  dix  millions 
d'hectares  exposes  au  ravage  des  eaux ,  ce  sont  les  barrages  fixes  ou 
retenues  ma^onn^es.  Car  occupant  toute  la  largeur,  et  presque  toute  la 
profondeur  des  Ills  de  riviere,  ces  obstacles  pennanents  ont  dirainu^  la 
pente  naturcHe  des  courants  ct  priv£  les  eaux  de  la  rapidity  n^ccssaire 
pour  enlrainer  les  mat^riaux  qu'ils  cbarrient.  De  Ik  tant  dc  sediments 
ou  atterrissements  qui,  k  cbaque  crue  considerable ,  en  font  refluer  et 
d^border  le  (rop*plein ;  de  la  tant  de  changements  de  lit  de  ccrlaincs 
rivieres ;  de  \k  des  endiguements  dispcndieux,  rarement  efficaces ,  car 
ils  sont  aisdment  submerges  et  renversis;  de  \k  tant  de  prairies  qui,  de 
prcmidre  quality  avant  la  construction  de  ces  retenues  ou  chati^ies^ 
ont  ete  transforroees,  k  leur  amont,  en  mar^cages;  de  \k  les  encorobre- 
menls  des  canaux  dc  derivation;  de  \k  cnfin  des  proems  ruincux,  sans 
ccsse  renaissants  enlrc  les  riverains. 

Est-ce  la  creation  de  reservoirs  dans  les  gorges  des  ropntagnes  qui 
peuvent  pr^venir  tous  ccs  maux  ?  Mais  les  retenues  gigantcsqucs  que 
neccssiterait  leur  etablissemcnt  ne  seraient-elles  pas  trop  vile  rendues 
jnulilcs  par  les  mat^riaux  qui  s'accumuleraient  dans  les  bassins?  Esl-cc 
rexbaussemcnt  graduel  des  digues?  Non  assurement.  Le  PA  est  aujour- 
d'bui  k  plus  de  4  metres  enlre  ciel  et  terre,  et  le  temps  ou  il  renVer- 
sera  ses  levies  n'est  probablcmenl  pas  eioignd ;  a]oi*s  il  fera  une  mer 
des  ricbes  plaincs  qu'il  traverse  endigue. 

Quels  moycns  prendre  done  pour  ecbapper  au  fl6au?  Rcboiser  et  re- 
gazonner  les  pcntes  d^nudees,  cc  qui  empediera  les  eaux  dc  descendrc 
trop  vile  dans  les  torrents.  Denver  les  eaux  de  ccux-ci  et  des  rivieres 
par  des  canaux  borizontaux ,  sur  les  pcnles  aridcs,  afin  d'en  faire  des 
pres  exccllcnts.  Cyrus,  esl-il  dil,  par  des  milliers  de  saignecs  pratiquees 
k  Tamont  dc  TEupbrate,  mil  le  lit  du  fleuve  k  sec  afin  dc  peneircr  dans 
Baby  lone. 
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Si  Ics  rclcnues  dans  Ics  liu  des  rivieres  soni  unc  mesure  mauvaise, 
elles  sonl  bonnes  et  faciles  h  construire  dans  les  ruisscaox  et  les  tor- 
rents des  montagnes  :  cc  qui  n'a  pas  besoin  d* Aire  proav^.  Quant  aus 
retenues  pratiqu^es  dans  fes  rivieres  et  les  fleuves,  elles  doivent  leur 
origine  aux  usines  hydrauliques,  moulins,  scieries  et  autres.  Qu'eUes 
soient  d^truites  et  remplacAes  par  des  barrages  automobiles  qui  s'ou- 
vriront  avant  le  d^bordement,  toute  inondation  sera  eoojur^e.  Ges  ao- 
tomobilesy  dans  Ics  basses  eaux,  sont  aisAs  k  rendre  fixes^  ct  de  maniire 
a  favoriser  rirrigation  en  grand,  tout  en  favorisant  le  jeu  des  usincs 
hydrauliques  et  en  pr^ervant  les  canaux  de  tout  encombrement,  ct« 
ainsi,  de  curages  dispendieux. 


UYGIEINE. 
Ineonv^iileiits  et  dangers  de«  Pontes  ^n  Tonte^ 

PAt    M.    LE    DOCTEUR    A.    ROVGET. 

Mcmbre  de  la  Commission  cantonUe  dliygitoe  d'Arbois,  membra  fondateur. 

Le  podle  n^a  6l&  si  gencralement  adopte  que  parce  qu'il  conslitue  le 
plus  simple  et  le  plus  ^conomiquc  dc  tous  les  systcraes  de  cbauffage 
privA. 

Malheureusemcnt  n  presente  des  inconv6nients  et  des  dangers  pour 
la  santA. 

Les  inconvenients  sont  connus.  II  ne  laisse  pas  jouir  de  la  vue  da 
feu ;  il  dessdcbe  Tair  et  n*en  provoque  le  renouvcllement  que  d'ane 
mani^re  insufGsante.  Le  poAlc  est-il  en  m^tal,  il  s'6chauffc,  se  refroidit 
tr^s^rapidemcnt,  et  donne  presque  toujours  de  Vodcur. 

I^s  dangers  oc  sont  point  iroaginaircs.  Le  poAle  en  fonle  cbauff6  Ik 
la  houille  peut  constltuer  unc  cause  de  maladies  d'autant  plus  graves 
qu'on  en  soup^onne  moins  Torigine.  11  alt^re  la  purely  de  I'air  k  ce  point 
qu'en  Snvoie,  M.  le  docteur  Garret,  cbirurgien  en  chef  dc  I'lldtel-Diea 
dc  Gbamb^ry,  a  observe  unc  espece  d'dpiddmic  due  au  m^pbitisme 
qu'il  engendre. 

G'est  que  —  les  belles  recbercbcs  dc  MM.  Troost  et  H.  Sainte-Glaire- 
Devillc  I'ont  d^montr^t —  Ics  metaux  cbaufiKs  au  rouge  blanc  sont  per- 
ra^ables  aux  gaz  et  les  laissent  filtrcr  commc  des  corps  poreux.  Or, 
dans  la  combustion  de  la  bouille,  il  y  a  production  d'oxyde  de  earbone. 

Le  po6lc*cbauff6  a  la  houille  prcnd  rapidcrocnt  une  temperature 
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i]»vie.  L'oiyde  de  carbone  absorb^  patf  la  surface  inUrieure  des  parois 
de  foDtCf  ae  diffuse  alors  dans  Fair  ambiant  et  le  contamine.  Car  Taoa- 
l^l^se  chimique  demontre  que  Tatmospbire  qui  environne  le  potie  ren- 
fenne  de  notables  quantil^s  d'bydrogene  ei  d'oxyde  de  carbone.  • 
■  Iniroduit  par  les  voies  re8pirat4>ires«  I'oxyde  de  carbone  agit  sur 
r^coodniie  eomBue  un  poisoo  6iiergique«  II  determine  le  malaise  que 
Ton  ressent  dans  les  salles  ebauffies  soil  k  I'aide  de  ponies  en  fonte, 
soil  avec  des  plaques  de  fer  port^es  au  rouge. 

L'exiension^  de  jour  en  jour  plus  considerable  dc  ce  mode  de  cbauf- 
fagefCxigeait  qu'on  appeUt  raltention  sur  son  influence  del^tire.Mieux 
vaut  pr^venir  le  mal  que  d'avoir  k  le  gu^rir.* 


SEANCE  GENERALE  DU  14  MAI  1868. 

La  stance  est  ouverte  k  deux  beares,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Clerc- 
Outbier,  pr^ident,  par  la  lecture  du  proc^- verbal  de  la  reunion 
pr^c^dente. 

Le  Secr^taire-G^n^ral  depose  sur  le  bureau  les  divers  documents  qui 
doivent  occuper  la  stance. 

Correspondance  manuscrite.  Un  de  nos  laur^ats  du  dernier  Coneours, 
M.  Br^niaux,  Hippolyte,  desire  faire  profiler  le  public  du  procM^  agri* 
cole  qui  lui  a  valu  une  rjeompense.    . 

Depuis  plusieurs  ann^es,  nous  dit-il,  je  remarquais  que  la  terre  ^len- 
due  de  taupidres  ravivait  les  bcrbes  vivantes ,  tout  en  d^trutsant  les 
mousses  qui  se  d^veloppent  rapidement  dans  nos  pr6s  de  terre  froide 
et  non  arrests ;  j'ai  fait  successivement  enlevcr  toutes  les  Eminences 
qui  entouraient  la  propriety,  puis,  les  terres  ^pandues  et  convenable- 
ment  ameublies,  ont  ^td  r^ensemenc^es  de  grainede  foin. 

Dte  la  premiere  ann^  de  ce  travail,  j'obtins  un  amendement  satisfai- 
sant,  mais  les  r^coltes  suivantes  furent  presque  doubldes^  avec  grand 
avantage  sur  la  quality  du  fourrage.  J'ai  depuis  renouvel6  cette  expe- 
rience sur  environ  40  ares  en  diff^rentes  parcelles,  et  j'ai  la  satisfaction 
de  voir  que  bon  norobre  de  cuUivateurs  de  ma  localiie  (Brainans)  ont 
suivi  mon  exerople. 

Charge  par  M*«  Jules  L^on  de  nous  exprimer  ses  vifs  sentiments  de 
reconnaissance  pour  la  mention  honorable  decemee  k  cette  dame ,  en 
recompense  de  ses  bons  trailements  envers  les  animaux,  notre  eollegue 
nous  temoigne  aussi  sa  gratitude  en  nous  annon^ant  I'envoi  prochain 
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(fuiie  et  fin)  d«  son  travail  sur  la  GMralian  tpontanie^  ei.eefm  4e  aoo 
catalogue  des  plantes  rares  et  m^icinales  do  baasin  de  l'Adoiir«  .      *  ' 

Son  ami  et  eoropatriote^  M.  Fernand  Gibert,  non  moins  eaapreaa^  im 
no09  raarquer  son  affectucux  d^ooement,  nous  fait  paHenir,  aTeeme 
earte  de  g^ograpbie  moderne  ou  sont  indiqu6es  les  prindpi^  atalloDt 
si6l^orolog{ques,  one  bolte  renfermant  on  nouvel  engrais  (pooasi^ede 
naere)  sup^rieor  au  guano.  II  noos  engage  k  le  feire  expMmentcr.  Cet 
esaai  coosisle  k  en  mettrc  quelques  pinches  dans  on  trou  oo  sur  one  terre 
remote  et  retoum^e.  Semer  ensuite  ee  qu'on  voudra ;  st  I'^preuTe  rtoa- 
ait,  M.  Gibert  se  mettra  en  ine»ore  de  nous  faire  connaitrele  prix  eil» 
provenance  du  nouvcl  amendenient. 

En  allcodant,  il  nous  signale  ce  remede  recommandi  par  on  journal 
des  Basscs-Pyr^D^cs  (yind^endant),  N*du  29  avril. 

«  La  roaladie  des  pommcs-de-terre  parait  k  TavenTr  devoir  Atre  facile- 
ment  conjur^e.  Bf .  Georges  Ville  vient,  en  elTet,  de  pubfierdans  le  Jfbni- 
teufj  une  notice  fort  inl^ressanle  sur  cette  question.  D^  experiences 
aoicquellcs  il  s'est  livr^,  et  de  celles  ant^rieurement  faites  par  le  chimiale 
Li^bif  et  par  le  docteur  Kamrodt,  il  r^sulte  que  les  fumores  trop  abott» 
dantes  avec  le  fumier  ordinaire  ou  Tazote  est  Tdli^roent  dominant,  pr^ 
dis})osent  k  la  maladie,  tandts  que  I'emploi  des  trois  malices  rain^ralest 
pbospbate  de  cbaux,  polasse  ct  cbaux,  assure  une  r^eolte  de  tubercDlo 
parfaitement  sains.  » 

En  nous  rappelant  Ic  petit  volume  dc  poesies  religieuses  qu*il  nousa 
adrcss^  r^cemmcnt,  et  qu'il  n*a  livr^  a  la  publicil^  que  pour  r^poodro 
au  d^sir  de  quelques  membres  du  clergd  nivernois,  M.  Louis  Oppepin  a 
Toulu  surtout  saisir  Toccasion  de  nous  recommander  une  traduction  en 
vers  des  cbants  nationaux  des  peuples,  que  vient  de  faire  paraitre  «■ 
dc  sea  amis,  profcsseor  dc  langues  ^trang^res  au  Lyc^  de  Micon,  M-. 
Jacques  Foule,ct  dont  nous  avons  rc^u  on  exemplaire. 

Sous  ce  titre  :  ChanU  natumaux  des  Deux-Mondes^  pr^cid^  du  Chani 
de  I'Exposition  univergelle^  V^  livraison»  PariSj  Hacbette,  etc.,  ce  travail 
contient  en  majeure  partie  les  cbanis  guerriers*  entonn^  au  moment 
du  combat ;  puis,  avec  les  progres  de  la  civilisation ,  k  ces  hymnea  de 
guerre  vinrcnt,  pour  en  temp^rer  la  rudesse,  s'ajoutcr  des  notes  puisnes 
dans  les  sentiments  de  la  famiile  et  dans  les  souvenirs  d'un  bonbeur 
calme  et  cbamp6tre.Plus  tard,  les  rdvolulions,  les  dmeutes  populairesoni 
eo  leurs  cbants,  ou  le  parti  vainqoeur  glorifiait  son  triompbe  politique. 
Dans  tons  ces  cas,  le  talent  de  I'auteur  salt  s'identifier  avec  Yimt  et  le 
gdnte  de  tous  les  peuples  dont  ilreproduit  les  accents,  Polonaigy  Hon- 
grois.  Anglais,  Itatiena ,  etc.  Nous  exprimcrons  le  mcme  regret  que  le 
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Progrii  de  Lyon  qui,  .dans  le  N^  du  18  avril,  consace^  a  cei  ouvrage  to 
long  article  qa'il  declare  ne  pas  sufBre  h  ses  6loges.  Ce  n'est  pas  seole^ 
meni  emnme  tradactear  que  M.  Foulc  se  distiogue^  c'est  comme  derivahi 
original.  Soa  Chant  de  I'ExpoeUian  universelU^  qui  oovre  le  Toluiiie,«Bt 
uacbef-d'cEUTre  de  pairiotisnie. 

Dans  une  ftte  aelennelle  de  la  Soci^ii  des  Sauveteors  d'lodre-^irLoire, 
k  ToeeasioD  de  la  Mo^diction  d'un  drapeau  remis  par  S.  M.  TEmpereur 
Napolton  III  k  cetle  Sociit^  k  16  mars  1868,  jour  choisi  oomme  auni-' 
versaire  de  la  naissaoce  du  Prince  Imp^al,  apres  les  c^r^monies  ciiriles 
el  religieuses  el  les  discours  ofSciels,  eut  lieu  un  banquet  qui  r^unissaii 
les  Sauveteurs  propremeni  dits  et  les  Sapeurs-Pompiers.  PArmi  lea 
toasls,  ralloeuiion  de.M.  Adolpbe  Huard,  rMacleur  oi  chef  du  Sative- 
teur  (Monileur  du  ccMirage),  prononc^^  au  nom  de  la  presse«  a  sonleT< 
un  ionnerre  d'applaudissements  au  moment  ou  le  Prtfsident  des  Sau** 
veteurs  d'lndre-«t-Loire  lui  a  dons^  avee  effusion  I'accdade  fratemelle. 

S.  Ex.  Ic  Mfgr^bal  Vaillant  yient»  au  nom  de  I'Empereur*  de  souscrire 
k  un  ouvrage  de  notre  honorable  eorreapoadant,  M.  Jean  de  la  Bocca« 
relatif  i  un  de  nos  membres  d'bonneur.  Jl  est  intitule  :  Pierre-Napoleon 
Bonapartef  sa  vie  ei  $fft  csuwree. 

Atco  le  mime  plaisir  noua  reproduisonacette  note  :  Histoire  de$ 
Sauveteurs  eiUhree^  par  un  de  nos  collogues,  M*  Turpin  de  Sansay^  sa 
raise  en  vente  au  bureau  du  Journal  des  Sauveteurs,  sous  la  protection 
de  8.  M.  Mapolton  m. 

Correspondance  impritnie  ;  lastitut  des  provinces  deFrance.Congr^ 
des  d^^gu^s  des  Soci6t(^  savantes  :  rue  Bonaparte,  44,  k  Paris. 
^  Parroi  les  questions  soumises  k  TexameD,  on  rcmarque  celle-ci :  Des 
ouvrages  qui  pourraient  entr^r  plus  utilement  dans  la  composition  d'uae 
biblioth^que  rurale  de  60  iiiOO  volumes^et  pour  la  solution  de  laquelie 
s'^taient  pourvues  d'avance  plusieurs  librairies  :  maison  Hachette,  bou- 
levard S^*Germain,  N""  77 ;  maison  Rothschild>  rue  S^-Andrenles-Arts, 
13 ;  maison  Eugene  Lacroix,  quai  Malaquais,  etc. 

Soci^t^  imp6riale  et  centrale  d'horticulture  deFrance,rue  dcGrenelle- 
Saint-Germain,  84. 

Cette  Soci6t6  nous  pric  de  donner  notre  approbation  k  une  lettre 
qu'elle  se  propose  d'adresser  k  S..Ex.  le  Ministre  de  ragrieulture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics ,  k  Teffet  d'obtenir  des  reglements 
administratifs  propres  lii  r^unir  les  efforts  iodividuels  pour  la  destruction 
des  hamietons  ou  vers  blancs. 

Histoire  natureUe  du  Jura  ct  des  d^partemcnts  voisins,  par  le  Mre 
Ogerien,  directeur  des  Frercs  des  Ecoles  chr^tiennes  de  Lop8-le*$aunier. 
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5oci6i6  de  medecine  legale  :  Getie  Soci^t^,  qui  a  pris  poor  devise  : 
science^  vMU^  justice^  s'est  fondle  k  Paris  le  ISKvirier  18A8.  A  premie 
Tue ,  elle  oflre  dans  la  composition  de  son  personnel  one  beoreose  al- 
liaace  de  mMecins  avanlageusemeni  eonnus  comme  des  plos  babllet, 
soil  dans  Tenseignement^  soil  dans  la  pratique  de  la  m^deoine,  el  d'hom* 
mes  6liiinenU  dans  la  magistratorie  etle  barreaa.  Une  allocution  du  Pre- 
sident, lors  de  I'inauguration  des  travaux  de  la  Soci^t^,  en  expose  le 
sens^  la  port^  et  la  raison  d'etre.  Selon  T^tymologie,  la  mMecine  legale 
est  ccUe  qui  procMe  de  la  loi,  de  la  legislation,  qui  se  rattaebe  au  droit 
civil  ou  criminel,  qui  ne  s*exerce  que  sur  la  foi  du  serment,  au  pied  d'un 
tribunal ,  en  presence  des  juges  et  sur  un  pr^venu  dont  elle  6tudie  le 
pbysique  et  le  moral,  se  placant  impartialement  entre  raccusation  et  la 
defense  qu'elle  pent  encore  eclairer,  par  I'autopsie  d'un  cadavre,  mdme 
apr^s  plttsieurs  ann^es  d'inbumation. 

Lectures  k  I'ordre  du  jour  :  De  M.  Basque  :  Suite  et  fin  de  son  travail 

sur  I'Acide  benzoique.  —  De  M.  Pdrier  :  Encore  la  Generation  spbn- 

tanee.  —  De  M.  Jules  Leon  :  Plantcs  rares  et  Plantes  medicinales  da 

bassin  de  I'Adour.  —  De  M.  Ed.  Girod,  bibliotbecaire  de  la  ville  de 

Pontarlier  :  Avant-propos  d'un  ouvrage  dont  il  annonce  la  prochaine 

apparition ,  intitule  :  Chemin  de  fer  d'Andelot  k  Champagnole  et  itine- 

raire  descriptif  de  la  contree  dans  les  trois  cantons  de  Champagnole,  de 

Nozeroy  et  des  Plancbes-en-Montagne.  —  De  M.  Bel  :  Recettes  utiles 

ct  eprouvees  relatives  k  ragricutture,  k  Vindustrie  et  k  la  medecine  do- 

mestique.  —  De  M"*  Clarissc  Amoult :  Beaute  de  la  reconnaissance.  — 

Du  jeune  M.  Waille^  eieve  en  bumanites  au  lycec  de  Lons-le-Saunier  : 

Pidce  de  vers  sur  la  Prise  d'babit  de  M^'*  Prost.  —  De  M.  le  docteur  Ber- 

geret :  La  Fievreintermittente  dans  le  Jura; — dumeroe  :  Les  Maladies 

epidemiques  dans  les  petites  localites  (de  ces  deux  publications,  analyse 

par  M.  H.  Clcr). 

La  seance  est  levee  k  4  beures. 

H.-G.  CleR;  professeur  inUrile^ 


BEAUX- ARTS. 

On  lit  dans  VAbeilk  Jurassienne  : 

«  Encore  un  nouvel  artiste  arboisien  qui  vient  de  gagner  ses  epe- 
roAS.  M.  Adrien  Parandier,  notre  jeune  concitoyen,  a  expose  au  saloii 
de  cette  annee  une  statue  (un  guerrier)  qui  a  ete  re^ue  par  le  Jury.  » 

Nous  en  felicitous  M.  Parandier,  qui  est  mcmbre  correspondant  de 
notre  Soeiete.  • 


—  155  — 

M.  le  vicomte  CUfflet,  daot  scs  appr^cialions  sor  Ics  artistes  juras- 
sicDS  k  FExpositioo  dcs  Bcaiix-ArU,  a  Bcsancoii,  ^  : 

«  H.  Billol,  de  Lmjs-Ic-Smi oicr  ^  expose  deux  portraits  h  Testonpe 
^i  oni  one  fennele  de  auin,  iiiie  jostesse  de  lomicre  TraimeDt  remir- 
ffoable;  ce  soot  oemrres  de  Terilable  artiste.  » 

M .  Billoi  est  egakmeni  membre  corrcspondaDt  de  notrc  Soeiete. 


CBROMQUE  AGRIOHJ:. 

Depuis  BOtre  deroiere  cbroDique^  il  a  pass^,  eomme  on  dil,  bien  de  I'eau 
sous  la  planche.  Cc  n'est  pas  qoe  noos  ayons  eo  i  nous  pUindre  de  pluies 
continues,  mais  ii  Tient  de  faire,  dan3  le  Jora,  des  orages  qui  ont  fort  maltraitd 
certaines  locality,  notanunent  Lons-le-Saonier  et  ses  enTirons. 

Bien  que  noas  n  ayons  pas  una  foi  bien  robuste  aox  pr^ictioos  des  m^t^o- 
rolog^stes,  noas  sommcs  ponrtant  forc^  d'sToner  qne  celles  de  MM.  Gibert 
et  Nick,  sar  le  mois  de  mai ,  se  sent  r^lis^es  dans  le  plos  grand  nombre 
de  cas. 

Cette  temperature  ebaode  et  bamide  a  transform^  T^tat  des  r^coltes,  prin- 
cipalement  des  bl^  qui  aTsient  tant  souffert  des  pluies  froides  d'arril.  Ceax 
qoi  ont  ^t^  sem^s  aprds  du  trefle ,  sans  d^banmage ,  sont  restes  clairs  ct 
rendront  tr^s-peu,  par  la  raison  toute  natnrelle  qoe  la  ler^  a  ^t^  contrari(>c 
par  leg  gcl^es  sarrenoes  trop  i6t;  la  jenne  tige  n  a  pa  percer  les  mottcs,et 
elle  dtait  en  outre  rongde  sous  terrc  par  les  limacons  qoi  pullulent  dans 
Ic  trifle. 

Dans  les  tcrres  fortes  de  la  collinc,  ce  s6nt  les  conrtilli^res  qui  ont  fait  le 
plus  de  degdt  en  pincant  les  tonffes  au-dessus  da  collet,  pour  TouTerturc  des 
galeries  que  cet  insecte  sc  constrnit. 

Plusieurs  moyens  ont  6i6  indiqu^s  comme  infaillibles  pour  d^truire  la 
courtillidre,  mais  il  n  y  a  pas  possibility  de  les  mettre  en  pratique  dans  tout 
un  finagc.  II  arriye  providentiellement  des  contre-temps  qui  tuent  ces  ennc- 
mis  souterrains  sans  que  la  main  de  lliomme  y  ait  contribud. 

On  sait  que  dans  certains  ddpartements  il  a  ^tj^  accord^  des  primes  pour 
la  destruction  du  banneton.  Nous  sommcs  loin  de  blamer  la  mesure  qui 
prouTO  rint^r^t  qu^on  porte  i  Tagriculture ,  mais  nous  pensons  que  quelle 
que  soit  Tactiyit^  qu'on  ait  mise  4  cette  cbasse  dan?  un  canton  determine, 
le  nombre  de  ccs  inscctes  n*y  sera  pas  scnsiblement  diminud.  Que  peuvent 
dtre,  en  effct,  quelques  boisseaux  dc  bannetons  recueillis  sur  les  Tergers  d'un 
on  de  plusieurs  Tillages,  en  comparaison  de  cette  masse  ail^e  qui  d^pouille 
actuellement  le  sommct  des  cbdnes  ?  C  est  bien,  en  effet,  des  bois  qu  arriyent 
dans  nos  terres  meubles  les  femelles  f^cond^s.  Or,  comme  elles  font,  au  crd- 
puscule,  d'asscz  longs  trajcts,  dans  Jc  but  d*y  ddposcr  Icur  prog(3niture,  les 
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iartes  appel^es  mans  scrout  tout  aussi  commuDes  dans  les  cantons  od  Ic 
bannetonag^  a  6\6  pratique  qu*aillcurs. 

.  Si  done  on  veut  preserver  son  champ  des  d^gata  du  Tcr  blanc,  c*eat  d'y  pra- 
tiqucr  de  frequents  labours, 

Mais  chaque  anode  se  fait  remarquer  par  Tapparition  plus  on  moins  granda 
de  certains  insectes  qui  attaquent  nos  rdcoltes;  il  n'y  a  done  pas  lieu  de  con- 
siddrer  ces  fldaux  comme  une  perturbation  dans  la  nature. 

Et  puis  de  quoi  nous  plaignons-nous  ?  Nos  peres ,  au  moyen-ftge ,  qui  nc 
connaissaient  ni  le  maYs,  ni  la  pomme-dc-terrc,  ni  la  betteraye  et  bien  d  au- 
tres  denrdes  encore ,  ont  endurd  de  bien  plus  durcs  calamitds  que  nous. 
Pouvaient-ils,  dans  moins  de  deux  mois,  faire  arriycr  en  France  dcs  cargai- 
sons  de  bid  d'£gypte ,  d'Odessa  et  mdme  d'Amdriquc  ?  Et  alors  m^me  que 
ces  bids  seraient  arriTds  i  Marseille,  qui  les  aurait  transportds^  dans  quelques 
jours  seulement,  sur  tons  les  marcbds  francais? 

Ne  remontons  pas  si  haut  :  On  pcut  encore  se  rappcler  combien  Ics  frais 
de  transport  dtaient  considerables,  en  1847,  depuis  Marseille  a  Besanoon, 
Aujoord'hui  ces  difficultds  sent  vaincues,  et  grSce  au  ciel,  la  disette  n*est 
plus  k  craindre,  au  moins  poor  cette  annde. 

—  Lcsoiseaux  qui  uicbent  dans  nos  contrdes,  aprds  Icur  migration  biver- 
nale,  dcYiennent  de  plus  en  plus  rares.  Les  becs-lins,  ceux  qui  YiTent  d*in- 
sectes,  n*dgaycnt  plus  la  campagne  de  leur  ramage.Nos  musiciens  indigenes, 
tels  que  la  linote ,  le  chardouncret ,  le  bruand,  etc.,  paraissent  aussi  aToir 
souffert  des  rigucurs  de  Thiver  dernier.  Chacun  se  plaint  du  silence  mono- 
tone qui  rdgne  dans  nos  campagncs  en  plcin  mois  de  mai. 

€*est  bien  le  cas  de  rccommander  aux  enfants  de  prendre  soin  des  nids, 

au  lieu  de  les  ddfaire  impitoyablement  comme  ils  en  ont  Tbabitude. 

VioifHET,  Vice-President. 


Quel  est  le  prineipe  efi«eiitlel  des  En^rttls? 

Certains  inlerprctes  de  la  science  diseni  :  la  cendre  des  fumiers  el 
le  Ditrogene  (azote)  sous  forme  de  nitrate,  ou  d'ammoniaque,  tandis 
que  la  pratique  rdpond  :  le  ierrcau  plus  ou  moins  imbibd  de  cbaux  et 
d'ammoniaque. 

Certains  savants  jugeat  de  la  ferlilitd  d'un  sol  par  la  quantitd  d'acides 
phospborique,  silicique  et  nitrique^  d'alcalis,  de  magndsie  et  de  cbaux 
qa'ii  contient,  tandis  que  I'agriculteur  Fapprdcie  &  sacouleur  el  n'bdsite 
pas  k  ddclarcr  que  les  ierres  sent  d'autani  plus  fertiles  que  leur  coaleur 
plos  foDode  y  ddnole  uoe  proportion  plus  grande  d'bumus. 

Awil  depouaser  plus  lain  eelte  ^lude,  admeltons  d'abord  qu'elle  est 
eomparaUve  etfeile  toujoors  sor  des  sds  de  mime  nature; 


Lonqu'on  consulte  les  profondes  trancb^cs  que  nos  lignes  de  cbe-^ 
miDs  de  fer  ont  If ae^cs  dans  la  plupari  des  terres  arables,  il  est  impos-. 
sible  de  ne  pas  ttre  frapp6  de  la  pr^cisioo  des  riponses  qu*elles  four- 
Dissent  pour  nos  terres  argilo-calcaires  compactes  qui  eonslituent  le 
bassin  nord-est  du  lac  de  NeuchAtel.  EUes  sont  jauncs  h  la  base,  rou- 
gissent  i  33  ou  60  centimilres  de  la  surface  et  brunissent  au-dessus, 
iuste  au  point  que  peuvent  atteindre  rextrimit^  des  racines  des  herbes 
q^i  s'y  diveloppent;  \k  ou  crolt  un  arbre,  la  zdne  brune  en  celnt  les 
racines  el  descend  jusqu'li  trois  ct  quatre  metres  au-dessous  de  la  sur« 

face. 

La  lerre  enlevie  de  la  trancbde  et  rejetde  en  talus  de  Tautre  c6t^  est 
retoom^e;  la  z6ne  noire  est  dessous,  lajaune  dessus;  celle*ci  est  sterile. 
Depuis  cinq  ou  six  ans  qu'elle  reste  expos^c  au  contact  de  I'air,  rien  ne 
s'y  est  d£velopp^,  et  cependant  cette  terre  est  plus  ricbe  en  alcalis  que 
ccUe  qui  se  trouve  a  la  surface ;  elle  est  vierge  et  excellente  d^s  qu'on 
y  met  dii  fumier;  c*est  ce  que  prouvent  les  jardinets  des  garde-voies  qui,, 
plac^  tout  le  long  de  la  ligne^  sont  toujours  ^tablis  dans  la  terre  jauno 
du  fond  de  la  trancb^c.  L'engrais  employ^  est  celui  que  produit  la  (a-> 
mille  etVunique  cbdvre  qui  lui  foumit  sonlait.  Dans  ce  cas,  il  est  Evi- 
dent que  le  cbimlste  se  scrait  tromp^  et  que  le  paysan  aurait  eu  raison; 
car  le  premier  aurait  ddclar^  la  terre  jaune,  d'excellente  quality,  tandis 
que  le  second  I'aurait  jug^e  sterile. 

D'apres  ce  fait  il  semble  bors  de  doute  que  les  seules  terres  fertiles 
sont  celles  qui  renferment  de  Tbumus;  et  cela  parak,  qu'on  ^tudie  le 
sol  de  nos  jardios  et  de  nos  vergers,  de  nos  cbamps,  de  nos  p^turagcs, 
ou  que,  francbissant  les  mers^  nous  alliens  6tudier  les  terres,  c^lebres 
par  leur  ricbesse,  de  TEgypte  et  de  la  Virginie.  Dans  les  marais  dess^ 
cbds,  on  trouve  une  terre  plus  noire  encore  et  formic  presque  unique- 
ment  de  terreau;  mais  cette  terre  est  sterile  parce  qu'elle  est  acide; 
elle  devient,  de  toutes,  la  plus  fertile  dte  qu'oa  la  rend  faiblement 
alcaline  avec  de  la  cbaux;  done  I'bumatc  calcique  est  le  principe  fertii 
lisant  par  excellence  des  terres,  et  cela,  dans  tons  les  pays. 

Les  plantes  fertilisantes  sont  celles  qui ,  douses  de  racines  longues^ 
fortes  et  nombreuses,  laissent  cbaque  ann6e  d'abondants  debris  dans  le 
sol,  tandis  que  celles  dont  les  racines  sont  peu  developp^es,  sont  epuit 
$tmU$;  telle  est  la  raison  pour  laquelle  tous  les  arbres  sont  fertilisants^ 
tandis  que  toutes  les  cir^ales  sont  ^puisantes.  Sur  le  sol  d'une  (otH 
d^fricb^e,  toutes  les  cultures  se  d^veloppent  avec  une  6gale  vigueur, 
jttsqu'&  ce  qu'elles  aicnt  ip\ns6  la  coucbe  d'bumus  accumul^e  par  une 
v^gitation  s^culaire,  e'est  ce  qui  est  arriv^  a  la  Virginie^  oA  la  culture 


oonUnoc  do  (abac  a  tcUement  priv^  la  terrc  d'humus  que  les  plantetiis 
ont  6migti  plus  a  Toccident.  Apr^  eux  sont  venus  des  cullivateurs  qui, 
grAce  a  du  b^tail  ainsi  qu'^  des  assolements  bien  entendus,  ont  ranieii6 
ces  terres  dites  startles  h  leur  fertility  primitive;  le  fait  cstclair  et  u'a 
pasbesoio  d'explicalioo.  La  m^me  cbose  se  passe  d'ailleurs  partout  en 
Europe,  oii  la  production  de  rbumus  par  les  fumiers,  ainsi  que  par  les 
ptantes  h  racines  d6vclopp£es,  ne  peut  contrebalancer  la  perte  produite 
par  la  culture  des  c6r6a1es,  si  ^puisantes  parce  que  leurs  racines  sont 
faibles,  courtes  et  superficielles.  Pour  rendre  h  un  sol  appaurri  de  cette 
fa^n  et  qu'on  appelle  h  tort  sterile,  sa  ricbesse  initiale,  on  le  fume,  et 
k  d6faut  de  fumier  on  le  laisse  en  fricbe,  en  jacbire.  Que  se  passe-t-il 
alors?  Dans  le  premier  cas,  la  r^ponse  est  difBcile  k  hire,  puisque  avec 
le  terreau  le  fumier  donne  a  la  terre  aussi  ses  cendres;  mais,  dans  le 
second,  elle  est  aussi  eonduante  que  possible,  car  la  jacb&re  ne  fertilise 
le  sol  que  parce  qu'elle  lui  apporte  Thnmus  fonn6  par  la  decomposition 
des.plantes  sauvages  qui  s'y  developpent;  elle  prend  tout  k  I'air  et  ne 
donne  pas  trace  de  substances  min^rales  autres  que  celles  que  le  sol 
contient  lui-mtme. 

Enfin,  que  font  les  jardiniers  pour  faire  prosp^rer  les  plantes  trts- 
6puisantes,  telles  que  les  pelargoniums,  les  verveines,  les  balsamines  et 
autres  analogues;  ils  leur  donnent  du  terreau  pur,  terreau  qu'ellcs  font 
disparaitre  avec  une  telle  rapidity  qu'on  doit  le  renouveler  tons  les  ans. 
Les  maraicbers  agissent  de  m^me  avec  leurs  jardins,  dont  la  f^eondite 
n'est  in^puisable  qu'li  la  condition  d'etre  entretcnue  avec  le  terreau  des 
ooucbes  epuis^es. 

La  nature  nc  dit-clle  pas  d'ailleurs  assez  daircmcnt  que  le  terreau 
est  reidment  nutritif  par  excellence  des  plantes ,  quand  elle  montre 
c6te  k  cdte  et  sur  le  m^me  terrain,  une  plante  faible  et  une  autre  vigou- 
reuse;  qu'on  fouille  le  sol,  ct  cntre  les  racines  de  la  demiire  on  trou- 
Tcra  certainement  un  peu  de  terreau ,  souvent  m^me  encore  un  simple 
morccau  de  bois. 

Si  la  campagne  de  Rome,  si  la  Sicile,  si  TAIgerie,  si  I'Espagne  se 
sont  ^puis^es  tour-£i-tour,  c'est  parce  qu'on  leur  a  ravi  leur  terreau, 
c'est  paree  qu'on  les  a  ^puis^es  ct  non  pas  cultiv6es ;  aussi  ces  terres 
reprendront-elles  leur  fertilite  primitive  le  jour  ou  on  les  fumera ;  il 
serait  inutile  d'y  porter  actuellemcnt  des  pbospbates  et  des  nitrates, 
c'est  rbumus  qui  leur  manque,  rien  quel'bumus. 

Partout  oik  les  terres  sont  bien  cultiv6es ,  leur  ricbesse  ein  bimius 
s'aeerolt;  partoot  ailleurs,  die  diminue  et  leur  mine  s'approcbe.  Ne 
comptons  done  pas  trop  pour  Favenir  sur  les  grains  de  la  Russie  mM- 
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dionale  et  des  principaut^  danubiennes ;  ce  son!  des  pays  i|u»,  en  ne 
faisani  que  du  bU,  mangenl  leur  capital,  en  sorte  que,  dTici  k  peu 
d'auntes,  ils  devronl  demander  leur  pain  aux  pays  culliv^. 

Le  grand  TbaSr,  auquel  nous  devons  les  premiers  essais  d*agricul- 
ture  raiionnelle,  dvaluaii  la  richessc  d'une  terre  par  la  quantity  de  ma- 
ilire  combustible  qu'eUe  contenait.  Rien,  absolument  rien  dans  tout  ce 
qu*on  a  dil  jusqu'id  sur  la  grave  question  de  I'^puisement  des  terres 
n'est  venu  contredire  cettc  assertion  appuyie  par  un  demi-^ide  de 
longues  et  s^rieuses  experiences,  corrobor^e  par  Tassentiment de tous 
les  peuples,  dans  tous  les  si^cles^  et  qui  est  encore  la  base  sur  laquelle 
repose  la  culture  rationnelle  et  productive  de  nos  cbamps  et  de  noft 
jardins.  Sacg. 

{Jaumai  de  la  SociiU  d'agrieuUure  de  la  Savoie), 


RECETTBS  AGRICOLES. 

Destruction  des  alueites  et  des  calandres  ou  charenfone.  —  Ces  insectes 
sont  un  fl^au  pour  les  cdr^ales,  dont  ils  d^vorent  la  farinc.  Pour  en 
preserver  les  grains,  serrez  ceux-ci  dans  un  lieu  sec  et  frais  silu^  a  bise. 
S*i]s  en  sont  infest^s,  cbauffez  le  magasin  de  40  i  80  degres.  Celte  tem- 
perature tuera  les  rongeurs,  sans  nuire  k  la  vertu  germinativc  des  h\is. 

On  se  deiivre  encore  de  ces  animalcules,  qui  aiment  la  tranquillity^ 
en  faisant  pres  du  monccau  de  petits  tas  de  grains  dans  lesquels  les 
beslioles  se  refugient ,  a  mesurc  qu'on  le  remue  avec  la  pelle,  apres 
quoi  on  arrose  d*eau  bouillante  ces  tas,  que  Ton  crible  ensuite  pour  en 
s^parer  les  morts. 

jiutre  proc^di  plus  simple,  —  Faites  bouilUr  dans  Teau  pendant  une 
heure  ou  deux  un  ou  deux  kilog.  de  raroeaux  verts  de  sapin  feuill^s, 
et  arrosez  deux  ou  trois  fois  du  liquide  votrc  grenier,  les  charen^ons 
(gourgouillons)  en  d^guerpiront. 

jiutre  moyen  infaillible  de  tuer  les  charen^ns,  —  Saupoudrez  les 
monccaux  de  bie  de  farine  de  haricots  blancs,  et,  au  besoin,  m^langcz* 
la  au  grain,  k  la  dose  de  20  litres  par  100  hectolitres,  et,  s'il  le  faut, 
r^it^rez  rop6ration. 

On  delivrc  le  h\6  de  i'alucite  ou  fausse  teigne,  en  couvrant  les  tas  de 
h\i  de  rameaux  verts  d*byiblc  (sureau  des  terres  k  bl^),  sur  lesquels 
vienncnt  par  milliers  les  alueites,  que  Ton  ^erase. 
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Le  charen^on  de  la  lentille  en  sort  et  s*cnvole  au  loin  qnand  on^ledd 
cette  c^r^alc  sur  des  draps  au  soleil. 

L'altise,  liquet  ou  puce  du  choux,  du  colza^  du  rutabaga,  de  la  rave 
et  du  navel,  se  delruit  en  arrosant  Ics  semis,  aassit6l  qu'ils  germent, 
d'cau  dc  Icssive,  d'cau  fort  sal^e,  ouxn  les  saupoudrant  de  cendres  do 
bois  non  Icssivdes. 

Pour  n'avoir  pas  &  employer  ces  moyens,  il  faut  faire  perir  les  oeufs 
microscopiques  (invisibles  h  Tceil  nu),  aglutinds  au  nombre  de  5  ou  6  4 
cbaque  grain,  en  faisant  tremper  la  grainc  a  semer  pendant  1  beure  lj2 
dans  une  saumure  (cau  fort  sal^e)  ou  tout  le  scl  est  dissous,  apr^s  quoi 
on  retire  la  semence,  que  Ton  fait  s^cber  avant  de  la  r^pandre.  Si  on 
la  laissait  trop  longtemps  dans  ce  bain ,  die  pourrait  perdre  sa  vertu 
gerroinativc. 

Lima^ons  et  limaces.  —  On  delruit  ces  mollusques  en  saupoudrant  le 
sol  de  cbaux  vive,  de  cendres  de  bois  non  lessiv6cs ,  dc  sel  de  cuisine 
ou  memc  de  sable  sec.  On  en  purge,  en  deux  ans,  un  jardin  ou  toute 
proprii^te  close,  en  y  laissant  se  multiplier  le  crapaud,  lequel  se  nourrit 
de  lima^ons  et  d'insectes,  aprcs  quoi  cc  vilain  animal  va  aillcurs. 

On  d£truil  beaucoup  de  lima^ons  en  visitant  le  jardin  de  bon  matin, 
a  Tentr^e  de  la  nuit  el  apris  une  pluie,  temps  ou  ils  trainent  de  c6i6 
et  d'autre. 

Les  limaces  et  Ics  escargots  se  reunissent  en  grand  nombre  dans  les 
pourrissoirs  et  dans  Ics  las  d'berbes  fandes,  que  Ton  a  soin  dc  former, 
afin  de  les  y  detruire. 

Pies,  —  La  pie  delruit  tons  Ics  nids  des  pclils  oiseaux  qu'dle  ren- 
contre el  emp^cbe  ainsi  la  multiplication  de  ces  mangeurs  de  myriadcs 
d'insectes,  enncmis  de  ragricullure. 

Pour  detruire  les  pies,  il  suHit  d'appendre  knn  arbre,  bors  de  la 
port^e  des  chiens,  un  morceau  de  viande  pbospboree.  La  pie  qui  visile 
de  bon  matin  tons  les  arbres  de  son  voisinagc,  ne  manquera  pas  de 
s'empoisonner. 

Bel,  membrc  oorrejtpoiMiAiiL 


IK>LIGNT,  t)l».  DE  MABESCUAt. 
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VIS.  —  MM.  ks  membrei  tUtUaire$f  earrespandanU  §t 
abonrds  qui  n'ont  pat  encore  acquitU  leur  cotisation  ou 
abonnement  pour  {868,  sont  prU$  de  vouloir  bien  le  fain 
au  plus  tdt. 


SCIENCES  m£dICALES. 

IteeliterelMMi  eaLp<6ri[iiieiitale«  snr 
€iaelq[ue«  pArtlenlarlt^tt  de*  Mm,  Pldrrre  typhoTde 


PAH    H.     CBONlfAVX-DIJBlSaON, 

Docteur  en  mMecine  h  Viners-fiocage  (Calvados),  membre  corrcApondani. 

(Suite,  -  Voir  Us  N^  2  et  3). 

COMPUCITIONS. 

Les  oomplications  de  la  fi&vre  typholde  soul  assez  nombreuses,  mats 
beaueoup  moins  fr^qventcs  dans  lea  campagnes  que  dans  les  villes^  et 
{iriDcipalenieDt  que  dans  les  h6pitai»  oik  les  enfants  sont  moins  bien 
soign^,  par  suite  d'une  irop  grande  parcimome  adminislrative ,  el  se 
Ireuveai  soumis  aux  d^saslreuses  influences  nosocemiales  :  ce  sont  la 
broocho-pneumonie  typholde  et-la  pneumonie,  TentMte  cons^tive, 
les  parotides,  les  gangrdnes,  I'otite,  le  muguet,  les  li^morrhagies  intes- 
tinales,  la  perforation,  la  periodicity  simple  ou  pemicieuse,  et  plus  tard, 
dans  la  convalescence,  la  phthisie,  la  chor^,  les  paratysies  essentieUes, 
ridiotisme,  etc. 

D*autres  maladies  s^obserrent  cneore  dans  le  cours  de  la  fi^re  ty- 
phoide,  surtout  dans  les  hApitaux;  ce  sont  des  maladies  concomiUintes 
plut6t  que  des  eomplications« 

Dans  ce  noipbrc  il  faut  placer  la  raugeole,  la  scartatine,  la  nuiole,  !e 
croup,  etc.,  etc.  J'ai  vu  un  trte-grand  nombre  de  fails  de  ce  genre. 

1^  BronchO'pneumonie,  —  Des  que  la  fievre  typholde,  quelle  que  soil 
sa  forme,  a  pris  une  certaine  intensity,  II  se  fait  une  congestion  pulmo- 
naire  plus  ou  moins  ^tendue.  EUc  se  traduit  d'abord  par  les  signes  de<la 
bronchite,  et  on  entend  dans  les  deuK  poumons  du  rAlc  sibilant,  ronflant 
ct  muqueux.  A  la  congestion  suecede  la  pnemndnie  lobulaire,  dite  ty- 
pholde, et  qui  s'annonce  par  de  la  matit^  du  rAle  sous^cr^pilant,  quel- 
quefois  du  souffle  ct  du  relentissoment  de  la  voix ;  nonobstant  ceiie 
complicationa  les  enfants  peuvent  gaMr. 

11 
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S""  EntMte,  -^  II  arrive  quelqacfois,  surtout  dans  la  fievrc  typboide 
rouqueuse.qoe  lal^ion  des  plaques  dc  Peyer,insignifiante  ou  lerminec, 
se  irottve  suivie  d'une  diarrb^e  abondanle  caus^  par  la  pUegmasie  de 
la  muqucuse  gastro-intcslioale  ou  du  gros  iotestin. 

I^  muqueuse  est  fortement  injecl6e;  elle  forme  des  pliadooilc  soin* 
met  est  couveri  d'arborisations  capillaires,  ei  il  en  r^ulle  un  ^tat  mor- 
bide  qui  emp^ebe  toute  alimentation  substantieile^  qui  nuit  k  la  r^cor- 
poration  et  qui  entraine  souvent  la  mort  des  enfants. 

Assez  souvent,  en  effet,  j'ai  vu  des  enfants  dont  on  poui^it  croire  la 
fiAvre  typboide  termin^e,  et  qui  avaient  une  diarrh^  cooa^olive  tmmie 
par  Tenli^rite.  Plusieurs  de  ces  enfants  ont  suecorob^. 

Deux  fois  seulcment,  j*ai  vu  les  accidents  bom^  h  Testooiac,  ei  les 
enfants  guiris  du  typhus  ttre  pris  de  vomissements  continuels  suivis 
de  mort. 

3""  Parotides, — Les  parotides  sont  plus  rares  cbezles  enfants  que  chei 
les  adultes.  Je  n'en  ai  encore  observe  que  trois  cas ,  dont  un  sur  one 
fille,  et  les  deux  autres  sur  deux  petits  gar^ns  qui  ont  succomb^. 

4*  Otile.  —  C'est  une  eomplication  assez  commune  et  qui  n'a  ordinal- 
rcmcnt  rien  de  grave.  Des  douleurs  Uris-Vives  apparaissent  dans  one  eC 
quelquefois  dans  les  deux  oreilles.  Elles  durent  un  ou  deux  jours «  et 
cessent  par  I-^coulement  qui  s'^tablit  par  le  conduit  auditif  cxterne. 

La  suppuration  dure  quelques  jours  et  se  tarit,  ou  bien,  au  cantraiffe« 
elle  commence  un  de  ces  cas  d'otorrh^e  rebelle  qu'on  rencontre  si  aoo- 
vent  cbez  les  enfants  et  qui  dependent  de  la  constitution  lympbaticpie 
des  sujets. 

S""  Muguet.  —  Dans  les  cas  graves  adynamiques,  il  se  fait  quelquefois 
du  muguet  h  Tintirieur  de  la  boucbe ,  sur  le  voile  du  palais ,  dans  le 
pharynx,  de  maniire  k  giner  consid^raUement  la  deglutition.  Ce  mu- 
guet est  souvent  une  complication  f^cbeuse. 

6^  Himorrhagie  inUstinaU.  —  L*b<^morrbagie  intestinale  esl  one 
complication  rare  de  la  fi^vre  typholde  des  enfants.  Elle  est  cependant 
observie  de  temps  k  autre,  et  principalement  dans  les  cas  les  plus 
graves. 

1^  Gangrenes ,  eschares.  —  Les  fi^vres  adynamiques  sont  quelquefois 
accompagnies  ou  suivies  de  gangrtee.  Cela  esl  rare  :  Constant  et  Cao- 
pin  out  signal^  un  exemple  de  gangrtoedu  poumon;  Boudet  a  vu.la 
gangrene  du  pharynx ;  Chippendale,  celle  du  larynx ;  Legendre  et  Toor- 
des,  celle  de  la  boucbe,  dont  j'ai  ^lament  plusieurs  observations.  Deox 
fois  j'ai  rencontfi  la  gangr^  de  la  valve ;  enfin  c'est  apr&s  celte  fiivie 
que  la  stomalite  ulciro-membraneuse  se  dtelare,soit  seule,  suit  oonunc 
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point  de  depart  de  la  gangriae  dc  la  bouahe. 

Lea  escbarea  a'abaarvent  auaai  chez  les  enfants  graVeme Dt  affecUa  et 
donl  on  oc  lave  pas  assez  aouvent  les  parties  irril^  par  le  contact  des 
matiires.  Elles  commencent  par  des  pustules  d'eclhyma  qui  s'ouvrent, 
s'ulc^nt,  doBt  la  plaie  s'agrandit  et  suppure  abondamment.  Ccs  eas 
ne  sont  pas  tr^-rares,  dans  les  Mpitaui  prioeipalement. 

B*  PerfomUon  iniesHnale.  —  Quand  les  ulcerations  des  plaques  de 
Peyer  ou  des  follieules  sont  asses  profondes  pour  int^resscr  toute  Vi- 
paisseur  des  tuniques  intestinales,  il  ne  resle  plus  que  le  piritoine  pour 
fermer  I'lntestin.  C'est  ee  que  Ton  voit  cibez  quelques  enfants.  Diana 
cette  situation ,  la  moindre  Ti^leace,  «b  grand  mouvement^  un  effarl 
^ie  d^f^catiott ,  le  cheniitteflBeni  des  gaz  intestinaux  peuvent  amencr  la 
d^binire  du  pdritoine  et  faire  ce  qu*on  appelle  unc  perforation  de 
rintestin. 

Au8sit6t  des  cris  douloureux  subits  r^vilent  Tcxistence  d^une  douleur 
"de  ventre  exasper^  par  le  nioindre  contact  des  parois  de  Tabdomen; 
des  vomisseroents  bilieux,  verd^tres,  se  produiscnt;  le  visage  s'altere, 
bleuit  et  se  refroidit  ainsi  que  les  extr^ites  des  doigts;  le  aea«e  pince, 
les  yeux  s'excatent,  le  pouls  faiblit  ou  diaparail,  et  Ton  a  devant  aoi  unc 
p^ritonite  sur-aigu^  qui  vaemporter  TeiDfant  sous  vingt-quatreou  qua^ 
rante-buit  beurcs.  Cetle  Idcbeuse  camplication  n'estpas  tres-'fr^quentc 
dans  I'cnfence,  cependant  je  Tai  observe  tnais  fois. 

9*  La  periodkiti  mmple  ou  pemieieuse.  -^Persomie  jusqu^ici  n^a-encorc 
signal^  dans  la  fievre  typbdide  2e  rMe  de  la  r^miltence  et  de  la  p6rio^ 
dicitc.  €'est  cependant  une  des  complications  les  phis  graves  ct  «ine  des 
indications  les  [dus  beureuaes  dela  maladie.La  camplioationvst  grave, 
ear ,  si  elle  est  raiconnue ,  Tinexp^rience  du  rnddecha  peut  causer  lit 
niort  des  aaaladea.  C'est  une  indication  avantageuse,car,  bien  comprise, 
ellc  est  le  point  de  depart  d'une  medication  spMfique  par  le  quinquina. 

Bien  des  fois  j'ai  eu  occasion  de  remarquer  des  fidvres  typboides  ou 
^xistait  une  remissioo  bien  marqute  des  symptdmes  a  beurc  fixe. 

Le  quinquina  a  guirt  tons  ocs  enfants. 

Une  fois  mdroe  j'ai  eu  a  trailer  un  jeune  enfant  dc  quatrc  ans  atteinl 
d^aeeidents  pemicieux  quotidicns  d'algidit^  avec  cyanosc  Cellement 
graves,  qu'il  y  avnit  lieu  de  discsp^er ;  cependant  Tenfant  a  gu^ri  soua 
rinfluence  du  sulfate  de  quinine. 

>  Une  autre  fois,  une  petite  fille  dc  quatre  ans  ct  demi,  ^prouva  au  17>"« 
joilr  d'une  fievre  typboide  inflammatoire  graVe,  des  accidents  pornicieux 
de  coma  qui  ont  Cailli  la  tuer, et  dont  lesulfate  de  qtinine  a  lrfiompii<^. 
r.ea  fails  parroi  beauconp  d'autrcs  pnt  une  bautc  signification.  Poui*  Ic 
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m^ecm  a  la  tiautcur  de  sa  mission^  ils  veul«nt  dire  qu*en  dclion  de 
Tetude  des  l^iooa  mat^rielles,  il  y  a  encore  autre  cboae  k  eonnatire  dans 
lea  forces  qui  dirigent  la  matifre  dea  organea  et  dans  la  nature  dea  ^1^ 
nienta  morbidea. 

La  periodicity  eat  au  nombre  dc  cea  ^l^nienla.  Partout  ou  on  Tobserfr, 
ro^me  dans  le  coura  d*une  maladie  conime  la  fiivre  typbolde,  ou  il  aemble 
qu*elle  n*ait  rteti  h  voir,  il  faui  en  tenir  compte  et  ob^ir  ii  rindication 
qu'elle  donne.  Ici  comme  ailleura,  cctte  indication  cat  Pemploi  du  sulfate 
de  quinine. 

10*  Nevroies.  —  Deux  foia  dans  le  coura  de  la  fievre  tjpbolde,  vers 
son  dMin,  dea  himipl^giea  avec  conservation  de  la  acnaibiilt^  se  son! 
produites.  Dans  un  cas,  c'itait  aur  une  petite  fille  de  six  ana  que  j*ai 
observe,  etdana  Tautre,  I'accident  a  eu  lieu  aur  une  fille  de  onzc  aaa 
qui  a  succomb^  dans  un  6tat  d*aspbyxic  tres-prononcd. 

iJne  autre  foia,  j'ai  vu  des  convulsions  ae  manifester  au  treizieme  jour 
de  la  maladie;  durer  six  joura  et  faire  p^rir  Tonfant  sans  laisscr  de  traces 
de  leur  passage  dans  le  ecrveau. 

Plus  lard,  daoa  la  convalescence,  d'autres  accidents  ner\'cnx  pcoreot 
se  produire ;  mais  ils  ne  sont  plus  en  t*apport  direct  avec  le  poiaon 
typhoide  ei  les  lesions  qu'il  determine  dans  Torganisation.  Cc  sont  dcs 
complications  ^loign^es  qui  sont  le  r^sultat  de  T^tat  de  convalescence, 
c*est-a-dire  dc  I'diat  de  faiblesse  g^hdralc  et  d'alU^ration  du  sang  caua^ 
par  une  longue  maladie.  C*est  dans  ces  cas  qu'apparaissent  la  cbor^, 
certaincs  paralysics  essenticUcs ,  les  n^vralgiea,  Ics  palpitations  et  Ics 
spasmes,  Fidiotisme  et  autres  n^vroses  essenticlles. 

Ainsi,  j'ai  vu  une  fille  qui  cut  successivemcnt  une  paralysie  dea  mem- 
bres  inf^rieurs,  des  membrcs  sup^rieurs  el  une  amaurosc  aprcs  sa  fievre 
typboide.  Au  bout  de  quelques  semaines,  la  paralysie  g^n^rale  dispa«- 
rut,  mais  I'amauroae  devint  definitive. 

Sur  une  autre,  il  y  cut  seulement  paralysie  dc  la  langue;  aur  une 
troisidme,  j'ai  vu  aurvenir  Tidiotisme ;  cbcz  un  certain  nombre  cnfin, 
j*ai  observe  des  palpitations,  dcs  gastralgies,  dc  la  cboric,  et  une  fois 
de  repilepsie. 

1 1'^  Maladies  concomitantes,  —  II  n'y  a  rien  de  particulier  k  dire  aUr 
lea  maladies  coocomitantes  de  la  fidvre  typhoide ;  ce  sont  dea  accidents 
qu'on  observe  peu  dans  la  pratique  civile,  et  qui  resultent  aortout  de 
I'influence  noaocomiale;  on  les  observe  aurtout  dans  lea  b6pitaux.  Ce 
aont  la  teigne,  la  rougeole,  la  acariatine,  Tangihe  cooenneuse  et  le 
croup,  lea  opbtbaimiea,  la  Tariololde,  la  variole,  etc. 

It*  Albuminurie.  —  Cbex  quelques  enfants  il  y  a  une  alburtiitiurle 


passagere  avec  desqiimnaiaoo  dejS  iubuU  des  reios;  j'ea  ai  vti  deux 
exeniples. 

IS^"  4bci$  m^tagMiques.  —  J'ai  vu  une  enfant  gu^ie  de  la  fi^vre  iy- 
pholde,  niais  ayaofc  des  eschares,  et  qui  est  morte  de  resorption  puru- 
leote,  ayec  des  abete  multiples  do  poumon.  11  est  probable  que  I'origine 
des  accideels  devrait  ^tre  rapport^  aui^  .escbarea* 

DUGNOSTIC. 

Cbes  Tenfant,  le  diagnoslie  de  la  fiivre  typbolde  priseote  des  diOiciil- 
Us  qu'il  ne  pr6sente  que  tr^ft-rarement  cbez  I'adulte ,  outre  que  dans 
les  deux  premieres  ann^  de  la  vie ,  toute  distinction  rigoureuse  avec 
renl^rite  simple  est  impoissible;  i  iiQ  k%e  plus  avanei,  les  embarras  du 
diagnostic  sonl  encore  qoelquefois  Iria-considdrabl^. 

La  fidvre  tjpboide  peut  dtre  confondue  avec  la  fievre  ^pb^^re,  avec 
la  meningile,  avec  la  pbthisie  granuleiuse  aigue  et  ^vec  rent^rite  simple. 

Lediagndetie  diffdrentiel  delafi^vre  typhoSde  avec  la  fi^vre  eph^mcre 
n'est  pas  difficile,  car  celle-ci  dure  de  vingt-quatrc  heures  a  irois  jours, 
et  la  durcc  des  pb6nom6nes  f^briles  auxquels  se  joignent  de  la  diarrhee, 
de  la  douleur  de  ventre  et  de  la  e^pbalalgie  peut  aisiment  lever  teus 
les  doutes. 

L^ent^rite  simple  peut  aisdmcot  simuler  la  fi^vre  typlioide ,  surtout 
chez  les  cnfants  de  un  k  trois  ou  quatre  ans ,  ^poque  de  la  vie  ou  I'on 
observe  assez  souvent  de  la  diarrb^e  febrile.  L'erreur  entre  ces  deux 
maladies  a  lieu  tr^-fr^qnemment,  et  il  faut  bien  le  dire,  dans  quelques 
cas  il  n'y  a  aueun  moyen  de  T^viter.  Toutefois,  en  comparant  les  symp- 
Idmcs  de  Tcnt^ile  simple  h  ceux  de  rent^rite  typbolde,  on  trouve  quel- 
ques differences  que  je  vais  signaler. 

Dans  Tent^ite  simple,  la  diarrbee  commence  la  sc^ne  morbide,tandis 
que  dans  la  fievre  lypboide,  ou  il  n*y  a  pas  de  diarrbee,  ou,  s'il  y  en  a, 
die  ne  vient  qu'apres  un  ou  deux  jours  de  malaises  et  de  fievre. 

Dans  Tent^rite  simple,  Tapp^tit  persisle;  il  est  oul  dans  la  fi^vrc 
typboide. 

Dans  Tenterite,  les  douleurs  du  ventre  sont  gdn^ralcs,  tandis  que 
4ans  raflectton  typboide  elles  sont  localisies  dans  la  fosse  iliaque 
droite. 

Dans  Tcnti^rtte  enfin«  les  enfants  ne  toussent  pas,  tandis  que  4lans  la 
fievre  typboide*  il  existe  de  la  toux  et  dii  riile  sibilant^  ronflant  ou  mn- 
queux.  Dans  la  fievre  typboide  enfin,  U  peut  y  avoir  des  epistaxis,  de 
la  ccpbalalgic,  dc  Tagitalion,  du  deUre,  des  fuliginosit^s  sur  les  Icvres 
i5t  sur  les  dents,  des  tacbcs  rosccs  Icnliculairos^  ct  dans  la  sccoudc  en- 
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hncCy  de  IssCttpcur  ei  une  prostration  eonsid^rabfc. 

La  m^BiD^ite,  bien  que  ceTa  puisse  semblcr  Strange,  peut  £tre  priMf 
pour  une  fi^vre  typbolde  et  r^ciproquement.  Cette  difficult^  n'eiiste 
gudre  que  dans  I'enfance,  et  cela  ticot  h  ce  que  dans  certains  eas  de 
fi^re  typboide,  le  d^but  est  caraet^ris6  par  de  la  fi^vre,  des  vomisse* 
ments  et  de  la  consUpation.  Cela  fait  comprendre  I'erreur  sans  Texcoser. 
Que  le  doute  r^gne  pendant  les  deux  ou  trois  jours,  je  I'admets;  mais  un 
peu  plus  tard,  on  peut  se  prononcer ;  car  dans  la  mdningite,  les  Tomlsse- 
menCd  soot  plus  fr^uents  et  plus  abondants,  la  constipation  est  absobie, 
difficile  2r  Taincre  par  les  lavements^  il  n'j  a  pa»de  t«ux  ni  deHJes  dans 
la  poiCrine,  ei  cbose  impotriante,  le  pouls^est  frequent,  irr4gnlier;ce  qvi 
n'a  pas  lieu  dans  raffectioo  typbolde.  finfin,  apr^quelques  jonrs  de 
fidvre,  le  pouls  tombe  compl^ement  dans  la  iD^nkigite,  de  facon  k  fiir^ 
croire  que  les  enfants  sont  gu^ris.  Errcur  f4cbeuse !  vingt^quatre  bcures 
aprds  cette  remission,  le  pouls  se  relive  en  restant  toujours  inr6gulicr, 
du  strabisme  s'itablit,  des  cris  aigus  et  uniques,  bydrenc^pbaliqaes,  se 
font  entendre »  et  les  convulsions  ou  la  paralysic  emportent  bient6t  les 
enfants. 

Dans  la  fiivre  typbolde,  an  cootraire,les  syraptAmes  voot  en  augmen- 
tant  cbaque  jour  peu  ou  beaucoup ,  il  n*y  a  pas  de  remission  complete  de 
!a  fidvre>  )a  malad^  croft  ou  d^eroit  d*uae  fa^n  r^gulidre  jusqu'i  la 
gtt^rison  ou  la  nort. 

Si  la  pbtbisie  granuleuse  aiguS  peut  itre  confondue  avec  la  ievrc 
typbolde,  ce  n*est  jamais  cbez  les  jeunes  enfants.  L' errcur  n*cst  possible 
que  cbez  des  sujets  de  sept  k  quinze  ans ,  car  c*est  k  cet  Age  seulemeni 
que  la  tubcrculisatioo  aiguS  des  poumons  se  montre  commc  maladie 
primitive. 

La  tuberculisation  aiguS  debute  cemme  une  bronebitc,avee  dela  toux 
et  de  la  fidvre,  sans  pb^nom^nes  gastriques  et  intcstinaux,  sans  ballonnc* 
ment  du  ventre  ni  tacbes  ros^es  lenticulaires,  sans  (^pistaxis  ni  dilire,  el 
it  n'y  a  que  la  stupeur  ct  rabattement  qui  puisscnt  (aire  croire  k  une 
affection  typbolde. 

On  dvitera  I'erreur  en  ^tudiant  avec  soin  la  marcbe  des  symptAmes, 
et  si  Ton  a  vu  parailre  d'abord  la  ficvre  et  les  autres  pb^nomines  gdnd- 
raux  d'inapp^tcnce,  de  diarrb^e,  prc^c^dant  de  plusieurs  jours  la  toux  et 
les  signes  foumfs  par  rauscultalion ,  il  est  probable  qu*il  s'agit  d'une 
tiivre  typbolde.  La  marcbe  attentive  des  accidents  suflit  d'ailleura  pour 
dissiper  en  quelque^  jeurs  toute  espice  d'incertitude. 

PRONOSnC. 

-^  L««fl^vre  typbolde  des  cnfaAts  est  une  maMie  dont  la  gravity  varie 
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suivant  la  forme  et  d^Aprte  rinteiisit^  de  rinflnence  ^pid^miqae  qui  k 
produit. 

II  y  a  des  moments  de  Tann^  oa  la  plupari  des  fiivres  typholdes 
f  u^rissent,  et  d'autres  au  contraire  oik  la  mortalil6  est  trte-consid^raUe. 

Le  proDostie  n'est  pas  absolument  en  rapport  avec  rintensit^  de* 
sjmiptdmes;  car  des  fi&vres  typboldes,  l^dres  en  apparence^  se  termi- 
nent  mal^  tandis  que  Ton  Toit  des  fiivres  typholdes  k  forme  grave  sc  ter-> 
miner  tr^-heureusement.  A  cet  ^gard ,  le  pronostie  est  extrdmement 
difficile,  comme  dans  toutes  les  maladies  sp^cifiques,  la  ou  il  n'y  a  pas 
de  rapport  constant  entre  les  lesions  et  les  sympt^mes. 

La  fi6vre  typhoide  muqueuse  et  la  fi^vre  typholde  Inflammatoire  sont 
les  moins  graves  de  toutes;  dies  se  terminent  ordtnairement  d^une  ma- 
ni^re  favorable  dans  Iff  seconde  enfance ;  mais  chez  les  jeunes  enfants,  la 
mort  peut  en  dtre  la  consequence.  Dans  ce  cas,  la  diarrUe  persiste,  pro- 
duit ramaigrissemcnt ,  T^tat  cachectique ,  et  c'est  dans  une  sorte  de 
marasme  aigu  que  les  enfants  succombent. 

La  fiivre  typhoide  adynamique  et  la  fiivre  ataxique  sont  tr^graves. 
Elles  guerissent  mieux  que  chez  Tadnlte ;  mais  la  mort  en  est  aussi  Iris- 
souvent  la  consecfuence.  On  peut  pr^voir  cette  terminaison,  lorsqu*il  y 
a  un  coma  al>solu,une  prostration  tr^forte,  de  la  carphologie,  du  trem^ 
blement  de  la  langue  et  des  l^res,  du  hoquet,  des  selles  involontaires 
avec  eschares  au  sacrum  ct  sur  les  trochanters,  enfin  une  frequence  du 
pouls  qui  d^passe  160  pulsations. 

(A  suivre). 


NOTICE    BIOGRAPHIQUE 
ISur  le  mar^clicil  Moneey,  duo  de  Ck>ii^llano9 

PAR  M.  A.  REGNAULT, 
ArchiTiste  honoraire  du  GodmU  d'etat,  menbre  corra^pondanC. 

Ce  mar^cbal  6Uit  superb*;  avec  ses  76  ans, 
sa  bette  figure  et  sa  poudre ,  sa  tafUe  droite, 
son  habit  de  mardchal  a  la  forme  antique,  avec 
sa  grAce  et  son  habileti  k  manier  des  cbevaux 
fougueuXf  ses  beaux  ^nipelnents,  il  rappebSt 
foute  la  gloire  des  guerres  de  TEmpire,  etpar 
sa  tenne,  les  mar^ehaus  de  Louis  XIV. 

(/.'EtpagHt ,  Souvenirt  <fe  I8SS  e<  de  I88S, 
par  A.  BR  BooMboiRC.) 

Au  moment  m^me  ou  la  ville  de  Paris  va  ^rigcr  une  statue  k  la  m^- 
nBM>ire  du  mar^cbal  sur  la  place  de  sa  lutle  acliam^e  et  supreme  contre 


FEiranger,  le  d^partemeol  du  Jura^  qui  produisit  uoe  plfiade  d'hommes 
forts  et  de  patriotes  purs^  est  en  droit  de  revendiquer,  en  cette  occa- 
sion, une  partieipatiou  h  eel  bommage,  comme  apparteaant  k  la  pro- 
Tiacc  qui  a  rbooneur  d'avoir  vu  naitre  celui  qui  travorsa  glorieusemcnt 
les  guerres  de  la  Ripublique  et  de  I'Empire  et  de  la  Reslauratios;  celoi 
qui,  apris  la  nifaste  et  glorieuse  journ^e  de  Waterloo,  la  bataillc  de 
Cannes  des  Fran^ais,  ne  d^sesp^ra  point  du  salut  de  la  France,  comma 
le  Varron  des  Remains,  mais  sans  se  ddcourager,  comme  Paul  £mile  qui 
se  fit  tuerpour  nepas  survivre  a  sa  ddfaite,  sut  repousser  avec  indigna- 
tion, a  rencontre  de  mauvais  conseillers  et  des  trailres,  les  propositions 
des  armies  coalisies.  11  risista  jusqu*4  fin  de  la  voix  et  de  I'^pie,  sur  le 
seuil  m^me  de  la  capitate,  k  Tinvasion  itrangere  qui  Ticrasait  de  sa 
masse,  etquiserait  demeuric  impuissante  peut-dtre,  si  la  diCeetioo 
n'avait  trabi  les  efforts  bero'iques  de  Moncey  et  de  ses  valeureuses  pba- 
Jlangcs. 

Le  futur  due  de  Conegliano  eiait  n6  a  fiesangon,  le  31  juillet  1754| 
a  une  epoque  ou  la  France  ne  guerroyait  pas  encore  en  Europe.  Son 
pdre,  avocat  au  Parlement,  tres-soigneux  de  son  Education  dassique  et 
judiciaire>  la  dirigea  nalurcUcment  vers  la  carri^re  du  barreau.  Mais  le 
jeune  et  bouillant  franc-comlois  se  senlant  au  cceur  une  autre  vocation! 
roBipit  avee  les  livres,  laissa  des  Etudes  incompletes  et  s>ngagea  dans 
le  regiment  de  Conti-lnfanterie.  Toutcfois,  le  pere  de  Moncey,  d'aprte 
la  demande  de  son  fils  lui-mdroe,  rebuts  sans  doute  des  Icnleurs  d'une 
milice  inactive,  obtint  Ic  racbat  de  son  congi;  roais  par  un  nouvcau 
revirement,  Ic  jeune  Moncey  fit  encore  volte-face,  apres  un  an  pass6  au 
sein  de  sa  famille,  et  reprenant  fusil  et  bagage,  s*cnrola  dans  le  regi- 
ment Champagne,  ou  U  fut  incorpore  comme  grenadier  k  cause  de  sa 
belle  taillc.  11  ddbuta  par  la  campagnc  de  1773. 11  n'avait  encore  que 
17  ans«  Quel  avenir  n'itait  pas  risersi  au  jeune  volonlaire  dans  eette 
France  qui  portait  deja  en  ellc  le  sourd  volcan  de  la  Revolution.  Edose 
quelqucs  annees  auparavant,  et  secondee  par  des  braves  nombreux  ct 
tels  que  Moncey,  elle  (la  Revolution)  eut  peut-etre  sauve  Tbonneur  du 
pays  et  conserve  le  Canada,  qu*un  gouverncmcnt  de  moUesse  feminine 
et  digne  de  Sardanapale  se  laissa  bonteusement  enlever  par  les  Anglais. 
Une  nouvelle  peripetic,  due  sans  doute  a  I'obeissance  filiate,  fit  rentrer 
le  jeune  soldat  dans  la  vie  civile,  ou  il  cssaya  de  reprendre  retude  du 
droit.  Mais  distrait  de  ses  travaux  monotones  et  trop  pacifiques,  dans 
une  ville  de  gatniion  ou  toul  reveillait  en  lui  ses  premieres  babitudes 
pt  ravivait  sa  nature  belliqueuse,,|l  finit  .par  peder  a  une  vocation  irrc* 
sislible  qu^il  suivit  desormais  sans  jamais  la  quitter. 
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le  22  avril  1774 ,  ii  cinlrK  dantf  la  ^ndtrmerie  de  XuneVHte,  oil  le 
privildge  de  quatre  aoD^s  de  senrices  TalaK  au  simple  soldat  ube  pro- 
motion k  la  90iifr4ieuteDaiiee^  Ge  fat  avcc  ce  grade  qu'U  passa,  en  1778, 
dans  la  legion  volontaire  de  Nassau-SiegeH.  11  fat  nomm^  sons- 
lieutenant  dans  ee  corps,  le  30  aoiU  1782,  et  lieutenant  en  premier,  en 
juillet  1788.  De  li&gires  eacarmoucbes  n'avaieot  fait  qu'entrelenir  son 
activity  guerri^re,  que  ^int  enfia  d^vdopper  et  faire  ^clater  Tcxploaion 
de  la  Revolution,  doot  il  embrassa  la  cause  avee  ardeor. 

Nonune  en  1791  eapitaine  dams  un  raiment  d'infanteric  \ig/bte  qui, 
en  1792,  fut  dirig6  sur  Tarmde  des  Pyr^n^es ,  il  ^tait  promu,  en  1793, 
nu  grade  de  chef  de  bataillon,  grade  sous  lequel  il  commanda  la  fameuse 
legion  des  chasseurs  cantabres. 

Brillant  au  combat,  il  se  distiogua  ]e6  juin  k  Tattaque  de  ChAteau- 
Pignon,  pr^  de  SWean-de-Pied-de-Port,  k  la  prise  de  la  montagne  de 
Louis  XIV  et  dans  la  defense  dueamp  d*Andaye,  triple  exploit  qui  lui 
valut  d'embUe  les  grades  suceessib  de  mar^chal  de  camp  et  At  g^^ral 
dc  division;  Dans  ee  rang  sup^rieur,  sa  responsabilit^  grandit  avee  sa 
mission ;  mais  son  habilet^  et  sa  bravocrre  firent  face  £i  des  obalacles  qui 
paraissaient  invincibles.  Les  troupes  envoy^essur  eettis  partie  des  frirn- 
ti^res  n*avaient  ni  instrucUon,  ni  discipline,  point  de  v^tements,  point 
de  munitions  de  guerre.  Monoey  reUte  d'abord  leur  moral  abattti ,  les 
anime  de  son  patriolisme,  lesinslrtiit,  les  dtsciplihe ,  les  habille  et  les 
noarrit  sur  le  sol  iSlranger,  pratiquant  le  systime  appliqu6  chez  les  an- 
ciens  par  Caton-Ie-Ceoseur,  qui  partant  pour  TEspagne  insorgte  avait 
dit  k  ses  soldats,  il  y  a  2000  ans  :  La  guerre  doit  nourrir  ceux  qui  la  font; 
systeme  continue  rigoureusement  et  avce  boaheur  par  NapoliSoii  l^  cpil 
r^p^ta  k  son  tour.  :  «  La  guerre  doit  nourrir  la  guerre.  » 

C'est  aiors  que  Moncey  frappe  des  coups  ^ergiques,  s'empare  dfe  la 
valine  dc  Roncevaux,  deux  fois  cdldbre,  bat  les  Espagnols  ii  Villa-Nova, 
ou  ii  fait  2,000  prisonniers,  enlcve  2  drapeaiix,  KO  pieces  da  canon  et 
s*empare  d'un  materiel  esUmd  trente-deux  milliofis  de  francs.  Toote 
la  Navarre  espagnole  fut  le  prix  de  cette  vlctoire,  suivie  d'antres  sucote 
^clatants. 

Le  g^n^ral  poursuivant  le  cours  de  ses  exploits ,  ocenpe  Castellanc 
et  Tolosa,  force  ks  Catalans  dans  ViUar^al,  k,  Mondragon,  enleve  le 
camp  retram^  d'Eybar,  ontredans  Bilbao  etsoumet  toute  la  Biscaye. 
L'enncmi,  alarmd  de  cette  coiltinait6  de  triompbcs  si  rapides  et  d^cbifs, 
-sellicita  one  treve  et  se  deftermina  mteie  adcdiand^  la  paix,  que  Moncey 
cl  he  marquis  dlranda^  pl^nipotentiatre  envoys  park  tmbinet  de  Afau- 
drid,  signcrent  a  Saint-SebastieiT. 
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Prudent  au  CoDscil  comme  fori  dans  rexfouUon » le  Tainquear  fpt 
d6sign^  par  ses  oeuvres  et  par  la  voix  pablique,  k  la  recoDDaissance  de 
U  Convention  Nationale,  qui  le  proclama  poor  ses  beanx  fails  d'armes, 
comme  ayant  bien  m^ril^  de  la  patrie. 

Le  g^n^ral  victorieux  eut  k  peine  le  temps  de  respirer  et  fat  appel6 
sur  les  c6tes  de  Brest,  ou  il  sut  dans  le  commandement  en  cbef  de  I'ar- 
m^e  de  I'ouest,  temp^rer  par  sa  justice  des  rigueurs  nicessaireSi  et 
^teindre  ou  du  moins  assoupir  des  baines  eiviles  locales. 
.  En  1797,  Bayonne,  ou  il  commandait  la  division  militaire,  le  retint 
eloign^  du  th^Atre  de  la  guerre  ou  la  France  ^tait  si  gtorieosement 
engag^e. 

Mais  le  18  brumaire,  en  venant  faire  ^clore  pour  elle  une  ^re  nou- 
velle  de  combats  ct  d'exislencc  politique,  ne  tarda  pas  k  tirer  Tinfati- 
gable  Moneey  de  cctte  station  pacifique  oili  il  ^tait  encbaln^  malgr^  lai. 
II  court  seconder,  dans  le  memorable  coup  d'Etat  de  SaintrGoud ,  an 
autre  soldat  beureux  et  bardi  appel^  k  une  destin^e  fabuleuse.  Bona- 
parte, dims  sa  confiance  en  oelui  qui  I'a  puissamment  servi,  lui  a  di^k 
remis  le  commandement  de  la  division  militaire  de  Lyon,  d'ou  11  Ten- 
voie  dinger  Taile  droite  de  Tarmac  du  Rbin ,  sur  les  frontiires  de  la 
Suisse.  Ce  corps  d*arm^e,  qui  d^boucba  par  les  valines  du  Tyrol,  6tait 
appele  dans  le  mois  de  mars  1800  k  participer  k  I'invasion  de  la  Lorn- 
bardie;  mais  il  n'arriva  qu'apr^  la  bataille  de  Marengo  et  la  conclusion 
du  traits  de  paix.  Moneey  dut  ronger  son  frcin^  ct  d'impatience  agiter 
son  ^p^e  dans  le  fourrcau ,  par  reglret  de  n' avoir  point  combatiu  aux 
e6tds  de  Desaix ;  en  sorte  que  Bonaparte  aurait  pu  lui  dire  ce  qo'tlenri 
IV  6crivait  k  Crillon  :  u  Pends-tot,  brave  Moneey,  nous  avons  cambeUhi 
d  Marengo  et  tu  n'y  itais  pas,  n 

Le  general  fran^ais  fut  cbarge  d'occupcr  la  Valtelinc  jusqu'en  1801, 
ou  il  s'avan^a  sous  les  ordres  du  g^n^ral  en  cbef  Brune ,  sur  les  deux 
rives  de  T Adige,  dans  le  but  d'op^rer  sa  jonction  avec  le  general  Mac- 
donald  et  d'enfermer  dans  le  pays  de  Trente  les  corps  autricbiens  de 
Wukussowicb  et  de  Landon.  Ici  une  ruse  de  guerre  employ^  par  ce 
dernier,  annon^ant  qu'un  armistice  venait  d*etre  sign6  entre  les  cbefs 
des  parties  bellig^rantes,  trompa  le  gdn6ral  fran^ais  trop  cr^dule,  qui 
suspendit  sa  marcbe  et  donna  k  Tennemi  le  temps  de  s'^cbapper  avec 
toutes  ses  forces,  sauv^es  parce  stratag^me  d*une  d^route  compute  et 
de  la  faonte  peut-dtre  de  nouvelles  fonrcbes  caudines. 

Le  commandement  fut  iram^diatonent  retir^  k  Moneey,  et  le  gto^ral 
en  cbef  sentant  le  besoin^  pour  sauvegarder  sa  responsabilit^,  de  frap- 
per  d'un  bl&me  publie  celui  dont  rintelligence  av^it  6l6  iainsi  miae  en 
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defaut,  lul  donna  potir  uicceseeur  Tbabile  el  valeureux  Davoust;  beu- 
reusemcnt  eelui^i,  trop  gdoereux  pour  abuser  d'une  disgrace  due  sett- 
lement k  one  fatale  ni£prise»  laissa  le  general  compromis  dans  son  com- 
mandemeot  et  se  conlcnta  de  prendre  celui  de  la  cavalerie ;  beau  trait 
de  d^int^ressement  dlgne  des  temps  cbevaleresques  de  la  vieille  ei 
noble  France. 

Bonaparte,  malgre  cette  erreur  et  des  rapports. difavorables  a  Mod- 
cey,  lui  conlinua  sa  confiance,  ]Uitifii§e  d'ailleurs  par  les  combats  de 
Mozarobam,  oili  le  g^n^ral  eut  un  cbeval  tu^  sous  lui,  et  de  Roveredo, 
qui  lui  livra  oombre  de  prisonniers. 

En  1801,  Moncey  fut  nomm^  premier  inspecteur  de  la  gendarmerie 
nationale,  avec  des  pouvoirs  ^tendus,  un  contr61e  illimild,  une  sur- 
veillance g^n^rale  sur  ee  qui  se  passait  dans  la  R^publiquc,  et  surtout 
avec  une  allocation  consid^able  de  foods  sp^ciaux  dont  il  ne  devait 
compte  qu'au  Premier  Consul.  Par  ces  attributions,  rhomme  de  I'ordre 
ofliciel  se  vit  initio  aux  secrets  de  TEtat  les  plus  intimes  et  les  plus 
importants.  Toutefois,  ce  poste  qui  dquivalait  h  un  second  Minist^re  de 
la  police  et  faiaait  d'un  noble  soldat  un  concurrent  de  Foucbe,  dut  par 
son  litre  et  sa  mission,  ripugner  d'abord  au  cbef  militaire,  accoutum^ 
k  eombattre  les  armes  k  la  main,  le  visage  d^couverl,  et  non  avec  des 
agents  masques  et  nocturnes. 

Au  restc,  ee  n'^tait  pas  la  pour  Moncey  le  dernier  degr6  de  I'^cbellc 
qu'il  lui  ^tait  reserve  d'atteindre.  En  1804,  quand  la  France  eut  k 
r^compenser  les  services  rendus  el  que  son  illustrc  cbef  deva  vers  lui 
ses  dignes  lieutenants,  par  la  creation  de  douze  mar^cbaux,  Moncey 
jouit  de  I'insigne  faveur  d'etre  compris  dans  la  prcmidre  promotion ;  il 
se  vit  II  la  fois  decord  du  grand  cordon  de  la  L^gion-d'Honneur  et  du 
litre  de  due  de  Con^gliano ;  cinq  mois  plus  lard ,  il  re^ut  TOrdre  d'Es- 
pagne  de  Charles  III. 

.Ccpendant  la  guerre  ^tait  k  tous  les  coins  de  TEuropc,  et  en  1808, 
Moncey  fut  envoye  en  Espagne  k  la  Ute  de  24,000  hommes,  avec  les- 
quels  il  passa  la  Bidassoa,  et  se  vit  engag6  d^  les  premiers  ^venemenls 
de  la  guerre  de  la  p6ninsule.  U  marcba  contre  Tennemi  sous  les  murs 
de  Valence,  ou  il  ^prouva  un  ecbec,  et  forc^  dc  baltrc  en  retraite  sur 
Almanza.  Son  attaque  contre  Sarragossc,  ddfendue  par  Palafox  ct  des 
femmes  patriotes,  ne  fut  pas  plus  heurcuse.  Cc  double  ^cbec  sur  co 
terrain  fatal  k  la  France,  et  dans  une  guerre  entreprise  contre  la  poli- 
tique, la  justice  et  la  nature  m^me  du  pays,  cc  double  6cbec  cssuy^  par 
un  lieutenant  de  Napoleon ,  n'^tait-il  pas  le  prelude  des  rcvcrs  qui 
atlendaicnt  sur  un  plus  vastc  lh^4trc  et  personncUcmcnl  le  cbef  lui- 
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m^c,  en  prouvant  que  jusqoe-U  invaiocu,  11  n'^Uit  pourlant  poiot 
inTincibie.  Qu'on  ne  I'oublie  pas  :  la  moiii6  de  la  bataiUe  half  the 
baitie,  comtne  on  dit  en  Angleterre,  e'est  que  «  lii  la  guerre  la  force 
morale  est  k  la  force  physique  eomme  trois  est  k  un  (1).  »  Or,  la 
Prance  n*cut  point  en  Espagne  de  force  morale^  et  sa  force  physique  et 
mat^riclle  echoua  contre  Ic  patriotisme  dc  la  nouvellc  Sagontc  et  des 
modernes  Virtarthes. 

Lc  mar^chal  Moncey  fut  rappeleeA  France,  ou  TEmpereur  oe  lui  con- 
fia  plus  que  des  eonHnandements  dc  r^erve ,  avec  la  direction  de  la 
gendarmerie,  dont  il  avail  6i6  nomm6  pr^c6demment  inspccteur. 

En  1813,  il  fut  ^lu  comroandant  en  chef  de  la  Garde  Nalionalc,  par 
Napoleon  qui,  aranl  de  parlir  pour  la  guerre  du  nord,  lui  laissa  ses 
instructions  avec  ces  paroles  tristement  c61ebres  :  a  C'est  k  vous  et  k 
la  Garde  Nationale '  que  je  conGe  rimp6ratrice  et  le  Roi  de  Rome.  » 
Uune,  h^las,  d^erta  son  poste  de  Souveraine  dc  France,  et  I'autre 
porta  sa  jenne  eouronnc  royale  et  son  bereeau  dans  Vienne,  ou  sa 
iombe  derait  en  £tre  st  procbe  (2), 

Moncey  justifia  la  confiance  de  son  maitre  et  da  pays  par  le  soin  qu'il 
mil  dans  Torgantsation  de  la  Garde  National^,  si  dilBcile  k  instruire  et  k 
discipliner,  mais  qui  toutefois  en  temps  et  lieu  a  donn£  des  preuTos 
d'un  d^vouement  et  d'unc  bravoure  civique  admirables  en  devenaot 
souvent  la  sauvegarde  et  le  salut  de  I'ordre  public  et  de  TEtat. 

Le  30  mars  1814,  on  vit  Moncey  a  la  t^tcdes  d^fenseurs  volontaires  dc 
Paris^  qui  n'avait  pas  encore  ses  foirtifications,  apparailrc  sur  les  hau- 
teurs de  BelleTille,  de  Cbaumont  et  dans  la  plaine  de  Clicby^  ces  tnota 
remparts  impuissants  contre  les  masses  ennemies.  Cdte  ^litc  d'honmies 
de  bon  vouloir,  recrut^  dans  les  rangs  de  la  Garde  Nationale,  el  form^e 
en  graude  partie  par  les  nobles  ^l^ves  dc  TEcole  Polytechnique,  com- 
batlit  jusqu'a  la  fin  pour  protdger  les  murs  sacrc^s  de  la  capitate  cpi'ils 
auraient  sauv^e  si  ellc  avait  ^  ^tre  sauvee  (3). 

Apr^s  cctte  preuve  de  doulourcuse  impuissanec,  et  quand  la  capitu- 
lation f4tt  5ign6e  k  I'insu  de  Moncey  et  de  ses  vaillants  compagnons 
d*armcs  qui  avaient  pris  part  k  uoc  bataille  simulee  par  des  traiires, 


(f )  Napier,  Guerre  de  4a  PSnlnsule. 

(S)  «  Faut-il  que  moo  1)crceau  mU  aussi  pr&s  de  ma  tiiDl>e1  m  Deniiftres- paroles  du  difc  do 
Reiohftadt,  kScboeribrm,  fiiiaaat  tiXtaiAon  h  ton  i>fBoeMi  dooni  par  it  vUle  de  Pane  aa  roi  de 
AooM  et  plao6  «Mor«  aiijoiird'hui.daiui  lea  cartaux  4e  I'^iiae  des  Capuclns,  h  YieBoe. 

(a)  Sai  palria  CalUt  gite  daivtm;  $i  Perguma  d§xtrA 
Dtfen^tposseni^etiamhdedtfensitffiUieni. 

Vers StI.  lib.  H,  Biid|de. 
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ifiats  r^dlemenl  adcepl6e  par  de  vrais  et  dc  fiddles  fran^aii; ;  quand 
riieure  de  la  relraite  eui  sonn^,  et  non  pas  avani,  Ic  commandant  des 
Gardes  Naltonales  remit  son  d^pdt  entre  les  mains  du  due  de  Montmo- 
rency et  suivit  Yarmie  conform(Sment  k  un  ordre  imprdvu ,  donnan.t 
ainsi  toujours  I'exemple  de  I'ob^issance  miiitaire  passive. 

Le  l*'  avril ,  d6gag^  de  ses  serments ,  il  se  donna  k  la  Restauration 
et  h  la  dynastic  des  Bourbons,  laquelle  rapportait  comme  gage  de  paix 
et  de  reconciliation,  la  Charte^  ce  monument  pour  la  France  d'un  long 
avenir  de  libert^s  et  de  gloire. 

Le  4  juin  1814,  Louis  XYIII  nomma  le  dti6  de  Con^gliano  pair  de 
France  ct  le  maintint  dans  ses  fonclionis  d*lnspecteur  f6niva\  de  la 
gendarmerie. 

La  r^apparition  de  Napol^on^  ce  m^t^ore  qui  plana  inopin^ment  sur 
Thorizon,  et  son  retour  miraculetix  dt  Tile  d'Elbe,  n'^branlSrent  point 
la  fidelity  de  Monccy,  attach^  ou  plutAt  li^  h  ses  nouveaux  maitrcs,  qui 
venaient  de  recevoir  sa  foi.  II  crut  mdme  devoir  rappclcr  a  la  gendar- 
merie qu*il  commandait,  le  sermcnt  qu^clle  avait  pr^td  au  drapeau 
reconnu,  et  dont  le  cbef  et  les  soldats  ^taient  les  solidaires  d^fcnseurs. 
L*Empereur,  qui  rcndait  justice  k  la  fid^lit^  sous  toutes  les  couleurs  et 
bannit^rcs  quelconques,  comprit  le  ttiar^cbal  devenu  royaliste,  dans  la 
listc  des  pairs  imp^riaux. 

Apr^s  I'fmmense  d^sastre  de  Waterloo,  dans  ceUe  crise  si  difficile, 
quand  le  jour  des  reactions  fut  arriv^  et  que  la  trabison  ou  la  faiblesse 
dut  subir  Texpiation  altacbde  a  toutc  faute,  on  vit  Ic  roar(^cbal  Monccy 
figurcr  comme  mcmbre  du  Conscil  de  guerre  inslilu^  pour  juger  le 
malbeureux  mar^cbal  Ney,  vi clime  des  circonstances  encore  plus  que 
de  sa  volonl6.  On  vit,  dis-je,  un  ancien  fr^re  d'armes  se  faire  aussi  son 
avocat  et  adresser  une  lettre  toucbante  au  roi.  En  voici  la  conclusion  : 
«  Ma  lettre.  Sire,  peut  m*attirer  la  baine  des  courtisans;  mais  si  je  des- 
cends dans  la  tombc  et  que  je  puisse  m'^crier  avec  un  de  vos  illustres 
aieux  :  «  Tout  est  perdu  fors  I'bonneur,  y>  je  serai  content. 

Louis  XVIII  ne  pardonna  pas  plus  a  raeeus^,  qui  subit  son  jugcment, 
qu'ft  son  intr^pide  d^fenseur,  qu'il  envoya  expier  son  intercession  g^n^- 
reuse  par  trois  mois  de  captivity  dans  le  cbliteau  de  Mans,  d^cbu  de 
son  grade  et  de  ses  dignit^s. 

Le  roi  lettr^  par  excellence,  qui  savait  si  bien  son  Horace  et  son 
Virgile  par  coeur,  aurait  fait  bdnir  aujourd'bui  sa  m^moire  et  maintenu 
peut-^trc  la  famille  royale  sur  le  tr6ne,  s'il  avait  dans  un  acte  de  cl^l 
mence  applique  ce  vers  antique  : 

c<  Parcere  subjeetis  et  dehellare  superbos.  » 


Cependnnt  Monccy  rcntra  en  grSce,  fut  reint  jgr^  datis  sa  dignity  dc 
pair  et  nomind  commandant  d*unc  division  niilitaire. 

La  campagne  d'Espagnc  de  1823  rouvrit  la  carri^re  a  rillustre  mar^- 
chal,  qui  avail  d^ja  fou1<^  ce  sol  volcaniquc,  aujourd'hui  m^me  encore 
agit^  comme  si  ses  gouvemants  ignoraient  Thistoire  des  revolutions  et 
eiaient  atteints  de  cet  esprit 

De  vertige  et  d'erreur, 
De  la  chute  des  rois  funeste  aTant-conreur. 

Et  pourtant  ce  beau  pays,  qui  merile  d'etre  bien  gouvemd,  ne  recla- 
me que  des  droits  legitimes  et  une  liberie  ddcente. 

Malgr^  son  grand  dge,  Fillustre  veteran  fut  nomm<^  cbcf  du  4*"  corps 
destind  a  Tinvasion  de  la  Catalogue.  II  partil  avec  tout  ce  que  la  France, 
apres  avoir  vu  nagucro  moissonuer  tanl  dc  braves,  avail  fait  refleurir 
de  jeunes  el  chcvaleresques  soldats,  el  d'ofGciers  avides  de  gloire  el  de 

combats. 

{A  suivre). 


SCIENCES  NATURELLES. 


I^eA  For^ta  et  la  sant^  put>llQuo» 

PAR   M.  GlflDnE,    DB   MOLAm,    MEMBRE   FOflDATEVR  ,    VICE-PRESIDENT. 

Dans  un  m^moire  de  M.  1e  professeur  Perier^  qui  a  ile  public  nagu^re 
dans  le  Bulletin  de  la  Societi  de  Poligny ,  on  lit ,  page  77,  second  ali- 
n6a  :....«  Depuis  quelques  ann6es,  un  abaisscmenl  notable  a  M  remar- 
€(  qu6  dans  la  sant^  des  populations;  ces  immenses  ^purateurs  de 
«  Tatmosph^re,  Ics  fordts  disparaissanl  sur  tous  les  points  du  globe,  en 
«  peut-il  dire  autrcment?...  » 

Nous  nous  empressons  de  reconnattre  tout  le  m^rite  et  lavaleur  scien- 
tifique  de  la  publication  de  M.  Pdrier;  mais  les  lignes  que  nous  signa- 
lons  oCTrent,  a  notre  sens,  matidre  h  controverse. 

Par  exemple,  est-il  bien  sAr  que  le  niveau  de  la  sant6  publique  des- 
cende,  alors  qu*au  conlraire  la  vie  moyenne,  d^j^  accrue  d'un  chiflrc  im- 
portant depuis  la  revolution,  lend  h  augmenter  encore?  II  est  vrai  qu*ik 
dalei*  el  k  raison,  en  partie  du  moins,  des  grandes  gucrres  de  la  ripu- 
blique  el  de  Napoleon  I*',  qui  onl  detruit  reiite  de  la  population  mas- 
culine ,  la  taille  moyenne  des  generations  a  suivi  une  progression  de- 
croissanle;  mats  celte  diminution  deslature  impliqncrail-elle  forcement. 


oai  oa  iiOD»  no  affaiblteeiiieni  dans  la  constitution  physique  et  la  sant^ 
de nos races?....  Se proooneer  pour  FaffirmatiTe  paraltrait  p1ut6t  l^er 
que  judideux.  Au  surfdus,  quand  blen  mtoe  le  fait  6nonc6  par  Fbono- 
nble  toriirain  dont  il  s'agit  serait  aussi  patent  qu*il  est  peu  b^M^  il  ne 
serait  pas  du  tout  d^montr^  que  la  vraie  cause  en  r^id^t  dans  Tamoin^ 
drissement  plus  ou  moins  sensible  des  surfaces  bois^es. 

Nous  d^plorerions  ici  toute  esp^  de  logomaehie ;  mats  les  for£ts 
mMlent-elles  bien  le  nom  i*immenMes  4jmrateur$  de  I'almosphire,  dont 
M.  P^rier  les  qualifie?  N'est-il  pas  positif,  au  contraire,  qu'elles  exbalent 
en  definitive  beaucoup  plus  d'acide  carbonique  que  d'oxygenc?  La 
science  n'a-t-ellc  pas  reconnu  que  cbaque  nuit  et  durant  les  six  a  sept 
mois  de  I'ann^e  oili  les  arbres  n'ont  pas  de  feuillage,  ellcs  sont  dc  vastes 
laboratoires  d'ou  un  gaz  d^l^tcre  se  r^pand  dans  les  espaccs  ambiants? 

Pour  ceux  qui  n*ont  pas  une  connaissance  suffisante  des  ph^nomdnes 
de  la  respiration  v^g^tale,  nous  dcvons  entrer  dans  quelques  d^veloppe- 
ments  ^  ce  sujet.  Les  parties  coforto  des  v^g^taux,  et  sous  cette  deno- 
mination, les  botahistes  comprennent  les  racines,  les  tiges,  les  flcurs,  les 
fruits  et  en  general  toutcs  celles  qui  nesont  pas  Tertes,  absorbent  conti- 
nuellement  de  roxyg^ne  et  exbalent  de  I'acide  carbonique.  Pendant  tout 
le  temps  que  les  bois  sont  prives  de  leur  d6me  de  verdure,  ils  vicient  Tair 
en  lui  enlevant  son  principe  rcspirable  et  en  le  rempla^ani  par  un  autre 
qui  ne  Test  pas;  d'oA  il  suit  que  si  la  masse  aMenno  6tait  immobile, 
les  habitations  sylvaincs  seraient  fort  dangereuses  en  hiver.  Mais  comme 
les  vents  et  les  courants  mdlangent  sans  cesse  les  divers  elements  de 
I'atmosphere ,  il  en  r^sulte  que  I'acide  eartmnique  8*y  trouve  toujours 
diss6min6  dans  une  proportion  infime  et  qui  varie  suivant  les  saisons  et 
m^me  suivant  Theure  du  jour.  SI  cet  ^quilibre  hanQonique  des  principes 
eonstitutifs  du  fluide  dans  lequel  nous  vivons  n'^tait  pas  conslamment 
et  rapidement  rctabli  sur  tons  les  points,  les  pays  volcaniques,  tels  que 
le  pied  du  V^suve,  TAuvergne ,  Ic  Vivarais,  les  environs  de  Carlsbad , 
seraient  compl^tement  inhabitablcs ,  puisque  dans  ces  contr^es  I'acide 
carbonique  s'^cbappe  de  toules  les  fissures  du  sol;  les  volcans  en  activity 
en  emettent  aussi  des  quantit^s  notables. 

Pendant  la  nuit,  les  parties  verles  du  v^g^tal  absorbent  cgalcment  de 
roxyg^ne  pour  laisser  d^gager  de  I'acide  carbonique ,  et  il  n'y  a  que 
durant  le  jour,  mais  durant  le  jour  seulement,  que  ces  mimes  parties 
d^composent  I'acide  cari>onique  de  I'air  pour  s'emparer  du  carbone  et 
exhaler  de  I'oxygine. 

Cela  pose,  il  semble  done  que  si  lesforits  avaient  une  action  purifiantc 
sur  Tatmospbere,  ce  devrait  etrc  en  ete,  au  moment  ou  dies  sont  ver- 
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doyanlcs  ct  submergecs  par  les  flols  dor^  que  teQr  cnvoie  un  beau 
soleil ;  ci  eopcndanl,  chose  qui  a  bien  son  £k>qiienoe  dans  le  cas  pari!* 
culier  qui  oous  occupe,  c*est  prdcisi^iiieoi  k  cette  saison  que,  suivant 
Th.  dc  Saussure,  Facide  carboniquc  86  Irouve  en  plus  {^Dde  quantity 
dans  le  milieu  respirable. 

Heureusement,  les  bois  onl  ea  favear  de  leur  mainlien,  de  leor  axtt^ 
lioratioD  et  de  Vagrandiaaeineiit  de  leurs  superflciea,  des  litres  mieuz 
conslat^s  ct  moins  discutables  que  le  r6le  ^purateur  qu'on  leur  attribue. 


POESIE. 
I^e  PasA^  et  le  Pr^«ent« 

PAa   m'^   GAMIIttXB   DB  POLIONT,    MCaBRB   FOBDATRrCE. 

HoBte  k  nouB,  h^ritiera  des  OBmrea  do  nos  p^res, 

Si,  par  DOS  splendeiurs  ^bldni, , 
Notre  orgu^il  m^prisait  dessi&cles  moins  prosp^res, 
L'&pre  et  grossicr  labenr  dont  nonis  atoiis  jooi ! 
Ilonto  k  nous,  si,  gonfl^s  d*nfte  opulence  vaine. 
Nous  pouTions  aujourdliui  perdre  le  sontenir 
Des  aleuz,  premiers  nds  de  la  famille  humaioe. 

Qui,  f^condant  notre  domaine 
Scmaient  le  germc  obscur  d'nn  brillant  ayenir! 

L'homme,  bouleyersant  ce  globe  imperceptible 

Qui  roule  en  Tespace  jet^, 
L*a-t-il  fait  d^yier  de  son  ordre  inflexible  ? 
Lc  solcil  r^pand-il  sur  nons  plus  de  clartf^  ? 
Lliiyer  so  couTre-t-il  de  moins  sombres  nuagcs? 
L'^t^  languit  toujours  soiks  les  m^mes  chaleurs ; 
L*Ocdan,  pour  nons,  a-t-il  moins  de  nanf^gcs? 

Les  bois  ont-ils  d*autres  feuillages? 
Les  champs  se  courrent-ils  de  plus  riantes  fleurs? 

Nos  aieux,  comme  nous,  par  de  joyenses  f^tes 

Suspendaient  lenrs'  tristes  destios; 
Oublienx  de  leurs  maux,  de  fleurs  ceignaient  lenrs  t^tes, 
lis  ohantaiient,  Bepaasaiit  lit  coope  des  fesdas; 
Sur  leur  seuil,  au  6M\n  des  henres  fn^tives. 
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Les  Tietllards  6cottUieiit  le  coftttfDt  4ti<»Dfef ; 
Les  flU  jottaient  anx  pieds  dea  ndrea  attentiveay 

£t  le  cfaoeur  des  Tierges  nalyes, 
Sur  le  gaioa  naissant  dansait  d'on  pied  l^ger. 

L'amour  leur  prodiguait  d'aussi  mea  caresses ; 

ties  baisers  ii*dtaieiit  pas  mains  donx; 
Les  amanta  enla«^  aux  bras  de  lenrs  mattresses, 
Da  temps  trop  prompt  &  foir  se  plaignaient  domme  nous. 
L'lDstant  oh  le  d^r  dans  notre  Anie  a'^veilto 
Ayait  autant  de  charme  et  de  trouble  poor  eiix ; 
Et  les  jeunes  ^poux  pench^  sur  ia  oorbeille 

Oik  leur  enfant  nd  de  ia  yeille 
Dormait,  frdle  tr^sor,  dtaient-ils  moina  heureuxt 

La  terrc  od  nous  ayons  si  peu  de  joiira  i  yiyrs 
Nooa  Toit^comme  cux,  nailre  et  mourir; 

Et  le  malheur  n'a  pas  oessd  de  aous  poursuiyre; 

Nous  n*ayons  pas  eneor  d^sappria  ft  aouffrir. 

Qu'ayons-noua  d^coayert  da  myst^re  supreme? 

Enyelopp^s  toujours  d  une  inyiucible  nuii, 

Ayons-nous  r^solu  Tinsoluble  probUme; 
Notre  Ame  ignor^c  d'elle-mtoe 

Si  nous  rinterrogeons,  se  tait,  sV^yanouit 

Je  sals  que  nous  ayons  dans  Tinerte  mafidre 

Trouy6  partout  des  seryiteurs; 
Que  Targilo  ct  le  bois,  que  Tairain  et  la  pierre 
Sont  contraintB  d'ob^ir  ft  nos  doigts  createurs; 
Mais,  quand  Paris,  du  monde,  assemblaat  ks  oavragea, 
El^ve  ft  rindustrie  un  palais  trioaphal, 
Nos  coours  ont-Us  obaug^  sous  le  trayail  des  ftges? 

Les  plaintes  ct  les  oris  des  sages 
Sont  yenus,  impuissants,  se  briser  sur  le  ma?. 

Ne  yois-je  pas  d'abord  des  instruments  de  guerre 

Dont  G^ar  ignorait  les  noms; 
Les  glaiyes  et  les  darda  dont  om  s'armait  nagu^te 
Sont  d'innocents  jouets  auprds  dc  nos  canons. 
0  merveilleax  progr^s !  quelle  opulentc  proie 
Offre  aux  coups  de  la  mort  an  moderne  combat; 
Nos  soldats,  yile  chair,  un  moment  les  foudroie; 
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Sous  la  mitraille  qui  les  broie, 
Les  baUiUont  entien  tombent  comme  on  soldat. 

Pins  loin,  daDS  tout  T^clat  de  leur  fralche  parore, 

Yoici  les  prestiges  des  arts. 
Quelles  tWcs  couleurs  animeDt  la  peinture ! 
Le  marbre  semble  yivre  et  parle  i  nos  regards; 
ATons-nous  d^pouill^  de  leur  gloire  immortelle 
Rapbafil  et  Rubens,  nos  maltres  radieux ; 
AvoDS-nous  surpass^  Lysippe  et  Praxit^le  ? 

La  Gv^ce  yaincue  aurait-elle 
Bris^  dans  son  d^pit  Vimage  de  sea  dienx ! 

Si  dans  les  champs  sans  borne  od  Tactife  pen8(3e 

Poursuit  ses  patients  traTanz, 
Nous  aTons  rajeuni  d'une  terre  ^puisde 
La  ricbesse  et  trac^  des  sillons  tout  nouveaux  ; 
Si  nous  avons  port^  Timplacable  lumi^re 
Dans  les  moindres  repUs  des  sombres  passions ; 
Si  le  scalpel  ayide  a  fouill^  I'dme  enti^re , 

Et  nos  mains  pes^  la  poussi^re 
Des  peuples  dispanis  et  des  religions; 

Le  langage  avant  nous,  sur  les  monts  de  TAsie, 

A  rhomme  s'^tait  r^yel^; 
Au  berceau  des  cit^s  la  jeune  po^sie 
S'est  assise,  et  les  dieux  par  sa  voix  ont  par)^ ; 
Homdre  a  d^roid^  Hi^roKque  ^pop^c; 
Eschyle  a  fait  gdmir  de  sublimes  douleurs; 
Des  si^cles  ignorants,  I'ombre  s  est  dissip^e; 

L*histoire  &  la  fable  ^cbapp^e 
A  point  des  nations  les  crimes  et  les  pleurs. 

Nos  aleux,  les  premiers,  ont  suivi  la  carri^re, 
Od  sur  leurs  traces  nous  marchons; 

L'expdrience  en  vain  nous  pr^tc  sa  lumi&re; 

Aux  pierres  du  chemin  souvent  nous  tr^buchons. 

Le  monde  antique  a  vu  des  peuples  magnanimes 

Lutter  contre  le  sort  et  tomber  en  h(iros, 

Et  la  fortune  inique  y  couronner  des  crimes; 
N'est-il  plus  chez  nous  de  victimes 

Ifourantes  sous  les  pieds  de  seryiles  bourreaux  ? 


Kussions-nous  un  bonlicur  que  la  race  mortelle 
Doit  sans  doute  ignorer  toujours; 

De  moiDS  rares  vertos,  unc  terre  plus  belle; 

Le  temps  reculat-il  le  terme  de  nos  jours; 

Si  notre  ^me  i  pt^rir  se  croyait  condamnde, 

Appareuce  ^phi^m^e  et  saus  r^alite. 

Qui  la  coDSolerait  du  malheur  d'etre  nee  ? 
Pour  remplir  notre  destin^e, 

11  faut  Ic  vaste  espoir  de  I'iminortalit^, 

Pour  nos  ddsirs  si  grands,  la  terre,  si  petite. 
Est  comme  une  c^troite  prison; 

L'avenir  devant  nous  se  retrScit  si  vite; 

La  niort,  de  toutes  parts,  ferme  notre  horizon; 

Nos  aleux  prolongeanl  notre  courte  existence, 

Voyaieut  une  autre  \ie  an-dcl&  du  tombcau. 

Oil  le  souveralu  bien  brille  dans  son  essence, 
Od  Dieu,  de  notre  intelligence, 

k  des  rayons  plus  p«fs,  rallume  le  flambeau. 

Noble  immortality  ]  si  tu  n'es  qu  un  incnsonge, 

Tu  consolas  Thumanit^; 
Nos  turbulents  plaisirs  oil  la  foulc  se  plonge 
Yalent-ils  cc  trdsor'par  le  doute  emport(^; 
Dogme  saint  et  sacr^,  tu  n*es  plus  notre  guide, 
Mais  un  contc  accueilli  par  des  rires  moqaeurs. 
Ces  biens,  souci  trompeur  de  notre  dge  cupide, 

Ne  sauraient  point  combler  le  Tide 
Que  ton  r6ve  en  fuvant  a  laiss6  dans  nos  cccurs. 


HYDROLOGIE. 

I^es  fe^ouirees  de  dallns  (Jura). 

Si  tous  les  esprits  nc  sent  pas  d'accord  sur  Ic  progrds  considere  au 
point  do  vue  ile  la  vie  morale  des  nations  ou  de  la  fonme  des  gouvernc- 
ments  qui  les  regisscnt ,  tous  Ic  reconnaisseni  et  Pacclamcnt  dans  les 
ehoscs  tie  la  vie  mnt6riel1c.  Aussi  pcrsonne  nc  pcul  nicr  qu'a  cet  ^garJ, 
leilix-neuvi^nic  siOclc  nc  marque  gloricuscment  son  passage.  Sans  parlcr 
de  ces  admirablcs  applications  dc  la  vapcur  aux  Iravaux  dc  loutc  cspccc. 
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aux  rooycns  de  locoinotioD  rapide  sur  terre  etsur  aier^ni  mime  dcsmer- 
veilles  produiies  par  Tapplication  de  relectriciU  dans  lea  aria  et  dans  les 
relations  sociales,  i1  cat  impossible  dene  pas  Tadarirer  dans  lout  ce  qui  se 
fait  cbaque  jour  dans  noa  villes  e(  dans  nos  caAipagnes. 

De  plus,  les  richessea  naturellea  si  nombrcuses  sup  le  sol  de  la  France 
sont  explor^es,  dtudi^es  et  mises  k  profit.  Parroi  ellesjes  eaux  min^rales 
ne  sont  pas  les  moins  pr^cieuses.  Quel  pays  en  possMe  de  plus  varices 
et  de  plus  utiles?  Pendant  longtemps ,  beaueoup  d*enlre  elles  furent 
m^connues  et  d^daign^es.  Ainsi  nos  malades  allarent  en  Allemagne  de- 
niander  aux  eaux  bromo-cblorur^cs  de  Kreuznacb  et  deNauheim  la  force 
pour  CCS  organismes  ddbilit^s,  malheureusemenl  trop  nombreux  au  mi- 
lieu des  populations  de  nos  grandes  cites ,  et  la  gu^rison  de  toutes  les 
maladies  qui  sont  la  consequence  etle  cortege  du  temperament  lympba- 
tiquc.Aujourd'bui  il  n'est  pas  n^cessaire  de  francbir  la  fronti^re.  Motre 
pays  poss^de  tons  les  avantages  que  nous  oCTraient  nos  voisins. 

Je  faisais  ces  reflexions  au  pied  des  monlagncs  du  Jura,  au  milieu  d'un 
pays  cbarmant  et  pittorescpie,  &  neuf  beures  de  Paris  et  a  Irois  beures  de 
Lyon.  J*eiais  auprds  de  la  source  de  Salios,  source  admirable  par  son 
abondance  et  par  sa  composition  cbimique.  Elle  a  M  dot^e  depuis  quel- 
qucs  ann6es  d'un  etablisscmeni  commode  ou  ses  eaux  sont  utilisees  sous 
toutes  les  formes.  Rien  n'a  6x€  epargne  pour  mettre  h  la  port^c  du  ro6- 
decin  lous  les  moyens  d'action  que  reclame  le  traitement  des  maladies 
chroniques;  on  y  trouve  de  vastes  piscines,  des  doucbes  varices,  des  bai- 
gnoires nombrcuses  et  dilTercnts  apparcils  liydrolberapiqucs. 

Un  medccin  distingue,  ancien  interne  des  bdpilaux  de  Paris,  y  consa- 
cre  ses  journees  a  Texamcn  des  malades,  k  la  surveillance  des  traitcmenls, 
et  ses  veilles  h  consigner  dans  des  livrcs  bicn  fails  le  resultat  de  ses 
observations.  II  n'est  done  pas  etonnant  qu'avec  de  pareilles  conditions^ 
on  constate  cbaque  annee  a  Salins  des  guerisons  nombrcuses  et  remar- 
quables.  A  cbaque  saison,  on  y  conduit  beaueoup  d*cnfan(s  dcbiles  et 
maladifs  pour  y  reconstituer  leur  temperament  afifaibli  par  des  maladies 
antericures,  par  la  loi  falale  de  Theredite  ou  par  les  mauvaises  conditions 
bygieniques  de  leur  existence. 

Cbaque  annee,  beaueoup  de  jcuncs  filles,  <^  TAgc  de  la  puberte,  vien- 
nenl  y  retablir  une  sante  alieree  par  les  diflicultes  de  revolution  organi- 
que  qui  rend  les  fcmmes  nubiles,  On  y  rencontre  quclquefois  des  mala- 
des epuises  par  une  trop  grande  activiie  du  systcme  nerveux  qui,  n*ayant 
pu  supporter  Taction  des  bains  de  mer,  sont  venus  h  Salins  denMindcr 
k  la  medication  bromo-cbloruree  la  force  et  raparsement.  D'autre- 
foiis,  on  voit  Taction  excitante  de  ces  eaux  rappcler  la  vie  ctle  roouve- 
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meat  dans  des  meinbres  paralyse.  Lcs  goutteux  d^bilit^  par  un  trop 
long  usage  dea  eanx  alcalinea^  TienDeni  revivifier  par  les  cnux  4e  Salins 
«n  organiainc  qui  ne  peat  plos  r^agir,  cl  dinger  vers  les  extr^mil^s  le 
prihcipe  morbide  qui  s'est  port^  sur  le  coeur,  les  poumons  ou  lcs  organes 
digestifs. 

L'aefKm  de  Teau  brofno-chlonircc  est  aid^  par  I'air  salubre  dti  pays, 
par  le  confortable  d*un  h6tel  parfailemcnt  adminislr^. 

Tout  eela  n'existait  pas  il  y  a  quinze  ans ;  tout  cela  est  dA  a  la  volont^ 
et  a  rintelligcftee  de  M.  de  Griraaldt  qui,  en  consacrant  de  grands  rapi- 
laux  k  cette  utile  creation,  a  bien  ni^rit^  de  son  pays.  II  a  M  seconds 
dans  son  oeuvre  par  des  m^deeins  Mair^s  et  par  le  d^voucnient  d'un 
directeur  qui  eonsaere  tous  ses  instants  aux  soins  que  n^cessilc  Tadmi- 
nistration  de  cet  6tab1issement. 

Cc  qui  s'est  fait  h  Salins  8*est  fait  ausst  aupr^s  d'aatres  sources  roi- 
ndrales.  Pour  appn^cier  et  faire  connaitre  le  progres  a  ee  point  de  vue 
d^ft  bien  limits,  quel  travail  ne  faudrait-il  pas?  Les  limitcs  d*un  article 
de  journal  n'en  eoinportent  pas  le  d^veloppement. 

(Consliluiionnel}. 


BIBLIOGRAPHIE. 
I^a  Wi^\rrG  intermlttente  danA  lo  JIura, 

PAR    M,  LB   DOCTBUR    BERGBRET    (D'jkRBOIs). 

Cette  O^vre  ne  r^gne  pas  ^galcment  dans  toutes  les  parties  du  d^par- 
tement :  die  sdvit  surtout  a  ses  extr^mit^s  et  &  la  limite  des  d^partements 
de  I'Ain^  de  Sa6ne-et-Loire  et  de  la  CAte-d*Or. 

Du  reste ,  le  savant  docteur,  ainsi  qu'il  Tavait  d^j^  fait  pour  les  lieux 
affligis  du  goitre^  a  eu  I'heurcuse  idee  de  dresser  ici  une  carte  enlu- 
niin^e  dont  les  tetntcs  plus  ou  moins  foncies  indiquent  I'intenslt^  plus 
ou  moins  grande  de  la  maladie.  Cette  carte  assigne  h  la  contagion  deux 
z6ne8  :  dans  Tune,  la  fievre  est  chronique,  inh^rente  au  sol,  enddmique; 
dans  Tautre,  elle  n'est  qu'ft  I'^tat  d'exception  et  de  simple  ^pid^mic. 

Ainsi  d^sign^  le  th^dtre  du  fleau,  il  s'agissait  d'en  signaler  la  cause; 
mats  Aijh  elle  s'^tait  accus^e  d'avancc  :  elle  reside  dans  ces  roarais  dont 
laBfiesse  est  le  centre,  dans  ces  eaux  stagnantes  et  f^tides  d'ou  se  d^gage, 
en  M  et  k  la  suite  des  fortes  chalcurs,  une  masse  ^norme  de  miasmes 
piHrides  qui,  aprte  avoir  ravag6  lcs  terrains  ou  ils  ont  pris  naissancc,  son  t 
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traDspoi'les  par  Ics  couranls  atmosph^riques  a  unc  asscz  ^ande  dis- 
tance, U'moins  les  dmanalions  m^pliitiques  qui,  des  marais  Pontains, 
voDt  sur  I'aile  des  venls  fondre  ct  s*appcsaiilir  sur  la  ville  aux  sept 
collines. 

Saisir  roriginc  du  principe  morbidc ,  c'^lait  mettre  snr  la  voie  des 
reim^des;  ilssont  de  deux  sorles  :  action  sur  les  lieux,  action  sur  les 
pcrsonnes. 

1®  Assuinir  les  lieux  par  le  dess^hement  des  mares  croupissantes  el 
del^tdresy  par  la  niise  en  circulation  des  eaux  bourbeuses,  suivre  en  cola 
Texcmple  donn^  par  TEmpcreur  en  Sologne,  ou  la  fcrmc  imp^riale  de 
la  Motte-Beuvron,  ^laULeou  gisait  un  clang  pcslilcnliel,  imilde  plus  ou 
moins  ct  dc  proche  en  procbe,  a  rendu  a  cclle  region  la  salubrity  doftt 
elte  jouissait  sous  Tancicnne  Rome  ct  qu'cUe  avait  perdue  au  moyen- 
Age ;  se  transporter  en  esprit  en  Alg^ric  ou,  avant  la  conqu^te,  la  plaine 
de  la  Mitidja,  sorte  dc  Palus^M^otide  ou  de  lac  aspballite,  d^vorait  ses 
riverains  et  qui,  roaintenant,  sillonn^e  par  les  cbarrues  des  indigenes  ei 
des  colons,  presente  toutes  les  conditions  desirables  d'abondancc  ct  de 
sant^. 

Sans  aller  si  loin ,  h  consuller  seulement  ec  qui  se  passe  autour  de 
nous,  d6ji,  dans  certains  de  nos  cantims,  corome  aux  environs  de  Colonne^ 
Neuvilley,  etc.,  le  nonbrc  desfievreux  a  diminu6  d'une  roani^re  sensi- 
ble, et  cela,  a  la  suite  des  travaux  d*assainisseme»t  ex^culds  par  Tadmi- 
nblration  forestidre,  par  celle  des  ponts-et-cb»uss<^es,  par  la  voirie 
vicinale  et  par  t'lnlervention  des  communes. 

i^  En  attendant  ces  ameliorations  du  sol,  peu  suseeptibles  de  s'op^rer 
en  un  jour,  garantir  contre  llnftuence  maligne  qu^il  subit,  les  pcrsonnes 
qui  rhabiteni.  Ici  encore,  la  nature  v  avait  beureuscment  pourvu,  et  par 
la  production  de  la  quinine  mise  au  service  des  bonunes  de  Tart,  offert 
a  rbabile  docteur  un  remedc  souverain.  U  se  croit  done  autoris^  k  pres- 
crire  aux  populations  des  elimats  atteinls  ou  menaces  d'cxbalaisons 
funeslcs,  de  prendre ,  deux  fois  par  scmaine,  unc  petite  dose  de  cetle 
substance,  ou  seule,  et  alors  de  iQ  a  20  centigrammes,  ou  m^lee  &  du 
sel,  etdans  ce  cas,  d'aprcs  cette  proportion  :  0,2S  de  quinine  dans  iOO 
grammes  de  sel. 

A  ce  sp^ciGque  pourrait  s^ajouterl* usage  d'une  liqueur,  comme  le  Cu- 
rasao, qui,  fortement  aromatis^e  par  T^corce  d'orangc,  les  clous  de  gi- 
rofle,  tempdrerait  ainsi  ramertumc  de  la  quinine  qu'elle  conliendrait. 

Enfin,  apres  une  description  patb^tique  de  la  fievre  maligne,  expos^ 
a  se  cbanger  en  fievre  pemicieuse ,  et  en  tout  cas ,  n'abandonnant  le 
patient  qu'affaibli  par  de  longues  souffranccs,  lorsqu'cUe  ne  le  conduit 
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pas  au  iombcau,  le  c^l^bre  pralicicn  dti  Jura  adjure  les  pouvoirs  publks 
ainsi  que  les  Soci^t^s  scieniifiques  el  de  bienfaisance,  de  Taider  4  exlirper 
uoe  affection  dangercuse,  ei  par  \k  dc  concourir  au  grand  acte  d*hu- 
manile  dont  il  poursuil  raccomplissement. 

Du  mdme  docleur  :  Les  Maladies  ^iddmiques  dans  lespetites  localitis. 

Petites  localil^s ,  designation  d^jk  faite  h  propos  du  m^moire  sur  la 
prostitution  dans  le  Jura.  Pourquoi  cette  distinction?  C*est,  nous  r^pond 
Tauteur,  c'est  qu'il  est  bien  plus  ais^,  sur  un  petit  tb64tre  que  dans  une 
vaste  enceinte,  de  saisir  la  marcbe  d'une  maladie^sa  provenance,  sa  prise 
de  possession,  ses  progr^,  el  des  lors  d'opposer  une  barridre  a  sa  pro- 
pagation. 

Le  nombre  en  est  grand  de  ees  ^pid^mies,  k  tel  point  qu'il  ne  serait 
guere  possible  a  une  analyse  aussi  restreinte  que  celle  qui  nous  est  im- 
post, d'en  offrir  m^me  convenablemcnt  une  simple  nomenclature ;  plus 
nombreuses  encore  les  observations  dont  elles  sont  accompagn^es, 
depuis  celles  qui  se  communiquent  par  le  contact  imm^diat  avcc  les  ma- 
lades,  et  auxquelles  convient  sp^ialement  le  nom  de  oonla^teuses  Jusqu'ik 
celles  dont  la  transmission  s'op^e  par  vote  a^rienne,  et  que  I'^rivain, 
ma1gr6  son  peu  de  godt  pour  le  n^ologisme,  voudrait  voir  appeler  ma- 
ladies infectieuses. 

Le  sujet  est  des  plus  importants,  et  tons,  sans  excepter  les  bommes 
de  Tart,  non  toujours  d'accord  sur  toutes  les  questions  qu*ils  abordent, 
tons  sont  int^ress^s  h  en  prendre  une  s^rieuse  connaissance. 

L'auteur  le  d^veloppe  en  trois  propositions  qu'il  appuie  sur  des  fails 
multiplies  ct  puis^s  dans  sa  longue  experience. 

1*  L'air  chargi  des  imanations  qu'exhalent  les  corps  malades  est  le 
vihicule  qui  transmet  le  poison  aux  corps  sains, 

2"^  II  est  necessaire  d'isoler  le  plus  possible  les  malades  et  d'empkher 
que  les  exhalaisons  dont  leur  corps  est  le  point  de  d^art^  se  r^pandent 
autour  d'eux. 

S^  II  est  indispensable  que  Vautor%t6  interviewne  d^unemaniire  f^us  effl- 
eace  au  milieu  des  ipidimies  pour  en  privenir  et  en  arriter  la  propagation . 

Ainsi,  i*transmissibilite  des  maladies  epid^miques.  Preuves  k  Tappui. 

2*  Moycns  k  prendre  pour  en  concentrer  le  foyer,  assez  semblable  k 
ceux  mis  en  usage  dans  un  incendie  ou  dans  une  inondation. 

3*  Intervention  plus  ^nergique  de  Tautorit^,  mise  en  demeure  d'ap- 
pliquer  centre  les  epid^mies  humaines,  au  moins  les  ro^mes  mcsures 
prtervatrices  dirig^es  par  elle  centre  rintrodnetion  de  la  l^pre  bovine. 
Bappel  d'nn  vote  iliratif^  ^mis  en  1848  et  18K0^  par  le  Gonscil  general 
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dki  Jura »  sur  la  proposition  de  Tauteur,  alors  roembre  de  cello  assem- 

M^e }  (dies  sont  les  garamties  dont  cxige  imp^rieusemeot  radoplion,  la 

premiire  des  lois,  la  loi  supreme,  celle  du  salat  du  pcuple  : 

Salus  populi  suprema  lex  e$tQ* 

H.-G.  Cleb,  professenr  imirite. 


fNDUSTRlE. 

Froma^^e  de  Gruyere  &  cdte  rou^^e* 

On  rencontre  dans  le  eommerce  des  pieces  de  Gruyere  a  c6tcs  rouges. 
CeUe  coolettr  leiv  a  M  doonte  arlifitiellemeni  pour  flatter  I'oeil  de 
raeheieur. 

C'esi  k  rimitaiion  des  HoUandais  que  Ton  peint  ainsi  les  fromages^ 
Le  |»roeid6  est  facile  :  H  solfit  de  roller  de  Tocre  k  de  Feau  clairc  oh 
nieux  k  de  la  coUe  bien  d^lay^  et  de  badigeonner  la  meule. 

Appliqute  sar  des  fromages  k  p&te  s^he,  ceite  peinture  est  sons  in* 
eonviBiettit  paree  que  la  crodte  seule  s'en  imbibe.  II  n'en  serait  pas  de 
oiteie  avee  des  fromages  k  p&te  moHe. 

Cerlaines  personnes  pr^Krent  les  fromages  qui  ont  subi  celte  pnf pa^ 
rtiioD.  n  n^esl  peutrf&tre  pas  inutile  de  faire  connaitre  le  proe^dA.  aux 
membres  des  Soei^U^sde  fromagerie  qui  foot  la  prosp6rit^  d'uoe  partle 
de  la  proviaee.  Quelques-uns  d'entre  eux  pourraieot,  dans  certaineB 
eircQPStanees,  avoir  Ini^r^  k  Tappliquer. 

D'  RousET,  memhre  fcndiUeur^ 


SEANCE  C^^ALE  DU  11  JUIN  1868. 

La  seance  est  ouverle  a  2  beures,  sous  la  Prdsidence  de  M.  Clerc- 
OuihicTt  Pr6»ident»  par  la  lecture  du  procis-verbal  de  la  reunion  pr6- 
eMenie. 

CorrespQoda^oe  akamiacrite :  Un  de  nos  abonn^s  ^crit  k  noire  Presi- 
dent : 

«  Arant  que  t'oldium  fasse  senlir  son  Snfluenee  fiicheuse,  je  pense,  Men- 
sioDr  le  President,  quit  eat  utile  de  porter  i  voCre  eoimaissance  un  moyen 
euralif  propra  A  eonbattoe  avec  aveete  eette  maladie. 

«  Je  le  lieOB  de  1C"m  Sokot,  janliiHAre  k  Po)ig»y,  et  je  me  pUis  a  lui  en 
faire  bonneur.  Getle  darne^  tease  de  ^ir  aa  treillc  ravage  par  T^inm,  a*ea| 
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avisde  de  later  toute  cetU  treiUe  aTec  du  viDaigrc.  Ce  precede  a  combH  tou6 
ses  Toeux  :  ses  raisins  oat  M  admirables  de  beauts. 

a  Yous  pcDserci  sans  doute.  Monsieur,  que  si  un  moyen  aussi  simple  et 
si  pen  dispendieux  avait  unc  telle  efCcacitd«  il  scrait  du  plus  grand  int^r^t 
d'cn  recommander  I'emploi. 

a  Yous  remarquerez;  d*ail1eurs,  que  ce  pr^servatif  \ienl  &  I'appui  des  ob- 
scrrations  faites  par  MM.  les  membres  du  Cornice  agricole  de  Cbamb^ry, 
qui  pr^tendent  que  Todenr  seule  du  soufre  suffit  pour  garantir  la  Tigne; 
par  analogic ,  le  -vinaigre  ne  sauraiMl  produire  le  m6nie  efiTet  :  cet  essai 
m^rite  d'dtre  tentd,  et  s'il  r^nssit,  il  sera  piquant  de  voir  la  science  devan- 
c^e  par  Tinitiative  de  la  pcrsonne  dont  je  me  suis  permis,  i  son  insu,  de 
pronooccr  le  nom. 

tt  Un  de  Tos  abonn^s  :  X.  X.  » 

M.  Roux,  repr^scntant  de  la  Soci(^t6  Lajarrigc  ct  C",  nous  annonce 
que  eelle  Socj^t6  a  i{6  dissoute  le  90  avril  dernier,  mats  qu'elle  n'cn 
continuera  pas  moins  de  livrcr  du  minerai  de  soufre  aux  m^mes  con- 
ditions que  par  le  pass6. 

De  Chambdry,  noire  excellent,  collogue  et  compalriote,  H.  le  docteur 
Tainisler ,  nous  ^crit  quMl  se  propose ,  quaud  ses  loisirs  le  hii  permet- 
tront,  de  recucillir,  h  noire  desiinalion,  des  dqIcs  au  sujet  d'une  petito 
csquissc  de  slatisliquc  sur  I'apoplexie.  D^avance*  il  se  declare  opposi  au 
conseil  d'uscr  du  tabac  comme  prdservatif;  a  sod  avis ,  on  abus^  d^ji 
beaucoup  trop  de  cettc  plante,  dont  la  consommation  augmenle  annuel- 
lemeni.  Pendant  buii  ans  qu'il  a  fait  de  la  mddecine  h  Bourbonne-lcs- 
Bains,  rendez-vous  des  affections  des  centres  nervcux,  M.  Tamisicr  eo 
a  observe  un  grand  nombre  de  natures  diverses,  el  il  a  pu  constater 
que  la  plupart  des  malades  qui  en  sont  alteints  font  usage^  et  souvent 
usage  imn^dcrd  et  croissant,  de  ce  poison  autoris^.  II  croitpouvoir  se 
ciler  en  exemple  :  il  avouc  qu'il  a  beaucoup  fum6  aussi;  celte  babitude, 
II  I'avait  conlract^e  dans  ses  Etudes  d'amphith^fttrc ;  aussi  a^t-il  6{6 
atleint  lul-m£me  d'une  maladie  nerveuse  des  plus  graves ,  qui  a  dur^ 
longtemps,  et  pourtant  c*cst  avcc  peine  qu*il  est  parvenu  k  r^pudier  ce 
besoin  factice  et  dangereux. 

Notre  g^n^ux  coilegue  se  prive  en  notre  (aveur  de  deux  brochurea 
auxquelles  il  doit  tenir  comme  ^lant  dues  h  un  de  ses  confreres  les  plu^ 
diatingu^  et  justement  regrett^  du  Jura*  le  docteur  Guy^tant.  II  prie 
le  Secretaire-Geniral  do  les  offrir  en  son  oona  k  la  Society.  Le  docteur 
Guj^tant  doit  certainement  lui  Mre  connu,  dit*il,  il  babitait  Lons-Je- 
Sainiier.  II  n'y  a  p«s  plus  d'un  an  qu'il  eat  mort  k  Paris.  4e  Vfii  vu  pour 
la  damiire  tok  en  1863.  II  avait  conserve  cette  fraichenr  qui  Tavait 
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caracterise  toule  sa  vie.  11  s'occupaii  encore,  avec  Tint^r^t  que  donne 
Tamour  de  la  science^  des  progres  de  la  m^dccine^  ei  jusqu*^  ses  der- 
Diers  moments,  il  n*a  cess6  de  donner  ses  soins  aux  malheureux  qui  ont 
su  profiler  de  sa  precicuse  et  longue  experience. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  livres  qui  nous  sont  offerls  par  noire 
colleguc  de  Cbambcry.  De  combien  de  ses  confreres  n'a-t-il  pas  enri- 
chi  noire  Soci^l^?  L*un  deux,un  de  nos  correspondanls  de  la  brave  pha-* 
lange  des  docles  praticicns  militaires  de  noire  colonic  d'Afrique,  M.  de 
Girardin,  nous  6crjt  du  camp  de  Sebelon  qu*i1  avail  colleclionn^  un  assez 
grand  nombre  de  CQl^opl^rcs,  mais  que  le  siroco,  la  pluie,  les  onl  avari^s 
d'une  horrible  fa^on ,  el  qu'il  n'ose  nous  Ics  envoyer,  ou  plul6t  nous 
cnvoyer  ce  qui  en  resle. 

M.  le  docleur  Bleicber,  le  savanl  obscr>'aleur  des  environs  de  Rome, 
s'occupc  de  Iravaux  geologiques  dans  les  monlagncs  des  Pyr^n^^es. 

Un  nouveau  Robinson  Cruso6. 

Nous  voici  bien  loin  des  paisibles  occupations  el  pratiques  cbampe- 
ires ,  et  cependant  jamais  des  regards  bumains  ne  se  lournerent  de  ce 
cAt6  avec  plus  do  sollicitude,  de  regrets ,  d*esp(^rance  et  d'amour. 

Dc  Bordeaux,  27  mai^  un  de  nos  bonorables  correspondanls  de  cetle 
ville,  M.  Fernand  Gibcrt,  nous  dcril  : 

J*ai  assist^  bier  soir  a  upe  conference  scientifique  donn6e  par  M.  Ray- 
nal ,  un  de  mes  collogues  de  la  Soci^l^  g^ograpbique  de  Paris.  Quelle 
destin^e  que  la  sienne !  II  nous  a  racont6  qu'il  est  reslA  20  ans  dans 
une  tie  d^serte,  avec  six  compagnons  (20  ans?  moins  longue  est  la  dur^e 
mentionn^e  par  M,  Edouard  Girod  dans  les  deux  feuilletons  du  Journal 
de  Pontarlicr,  consacr^s  a  ce  fail).  C6tail  une  des  iles  Aukland^  k  quel- 
ques  300  lieues  de  la  nouvelle  Zdlande.  line  tempele  furieuse  avait 
pouss6  centre  ces  rocliers,  ou  leur  navire  s'elail  dchoud,  It  narrateur 
et  ses  quelques  compagnons  d*inforlune,  ou  plut6t  de  preservation.  Seuls 
des  naufrages ,  ils  avaienl  pu ,  les  uns  sur  une  planche ,  les  aulres  k  la 
nage,  aborder  ces  parages  inculles  el  inbospitaliers. 

Quelle  situation !  Ils  ne  s*abandonnerent  pourlant  pas.  Pdnetrds  de  la 
maxime  :  aide-loi,  le  ciel  t'aidera,  cl  pleins  dc  confiance  en  Dieu,  ils 
invoqu^rent  son  assistance,  et  gr^ce  k  celtc  invocation,  ils  seniireni  re- 
natlre  leur  courage. 

II  fallait  vivre  et  eonsequemmenl  se  procurer  du  feu.  Quelques  allu** 
melles,  resides  sccbes  par  une  sorte  de  miracle,  vinrent  k  leur  secours. 
Ces  bords  ddsolds  abondent  toutefois  en  lions  marins.  La  ruse  et  I'audace 
les  livrdrent  en  plilure  k  leur  fairo.  Lo  resle  n*clait  plus  qu*un  aocessotre  : 
De  la  pciu  deces  animaux  ils  confeeiionndrcnt  des  vetements;  de  Thuile 
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troovee  dans  le  fid  el  1c  foie  ils  coroposercnl  un  bouillon,  liquide  servant 
a  la  fois  d'aliment  el  de  boisson ;  le  sang  inele  avcc  de  la  goranie  lenr 
fournit  des  endoits,  de  Tencre ;  des  os,  ils  tailldrcnt  des  fourcbettes,  des 
cuill^res ,  des  assieUes ;  du  cuir,  ils  se  faconndrent  des  souliers ;  enfin 
des  debris  du  batiroent,  ils  sc  constraisireni  une  cabane. 

Mais  ce  n'6tail  pas  \h  une  patrie,  ei  eomme  au  jeone  mourant  de  Vir- 
gile,  leur  Argos  se  pr^seniaii  vivement  a  lenr  souvenir,  Moriens  rfmt- 
niidtur  Argos.  Us  commcncdrcnt  par  lancer  one  bouteille  indicatiTe  do 
lieu  ou  les  avail  jclds  le  courroux  de  la  mer  el  des  flots ;  sur  les  baoteurs 
ils  inslall^renl  ensuile  des  mats,  des  signaux  de  d^lresse ,  el  ils  altcn- 
direnl  Tbeure  de  la  dellvrance.  Helas !  ecUe  beure  ne  Tint  pas.  A  bout 
de  patience,  ils  sc  mirenl  h  conslruire  un  bateau  k  voile,  dans  Fespoir 
de  gagner  la  nouvelle  Zdlande,  puis  en  provision  d'un  nouveau  sinistre  et 
en  cas  de  submersion,  ils  s'atlach^rent  a  ses  flancs  el  h  la  garde  dc  Dieu ! 
Dans  une  navigalion  de  six  semaincs,  que  de  cbances,  dc  vicissitudes, 
de  perils  de  mort.  Une  demi^re  fois  elle  paraissait  imminente.  Le  fr^le 
esquif,  aulour  duquel  s'^taient  entrelaces  les  pauvres  passagcrs,  assailli 
par  une  violente  bourrasque,  tournait  sur  lui*m6me  conimc  une  barri- 
que;  il  allait  dtre  submerge,  lorsqu'un  vaisseau  anglais  qui  cinglait  dans 
ces  parages,  s'aper^ut  dc  la  tourmente,  eX  soudain  lui  envoya  une  bar- 
que de  sauvctage ,  Iieureuse  d'arracber  des  existences  aux  abois  &  un 
tr^pas  inevitable,  et  de  les  faire  passer  inesp^r^nient  de  la  mort  k  la  vie ! 

M.  rabb6  Mopert  J.-S.  d'Otrott,  membre  tilulaire  de  la  Soci^l^,  nous 
prie  d'accueillir  favorablement  etdc  recommander  aux  mcmbres  de  Tas- 
socialion  une  brocbure  dpnl  il  nous  adresse  deux  exemplaircs,  inlitul^e  : 
Manifeste  des  OEuvres  des  Sons  PasUurs  ei  des  iwnnHes  gens^  ct  inspir^e 
par  Tint^rdt  dc  la  v6rit6  imprescriptible,  des  principcs  dtemels,  dc  Tor- 
drc  public  ct  de  Tbumanit^  (voir  aux  annonccs). 

Correspondance  imprimde  :  Premiere  assembl^e  gendralc  des  agri- 
culleurs  de  France,  le  12  mai  dernier,  &  Paris,  dans  la  salle  Herz,  de 
ee  moment  composdc  dc  424  mcmbres  assistants  et  de  867  adbdrents. 
Lea  slatuts  sont  ddpos^s  a  nos  archives ,  k  la  disposition  de  quiconque 
d^ire  en  prendre  connaissance. 

Changement  de  residence  del'Academic  nalionale,  agricole,  roanufac- 
Uiriiro  et  commcrciale,  fondle  k  Paris  sous  la  pr^sidence  de  feu  le  due 
de  Montmorency,  ct  transport^e  de  la  rue  Louis-le-Grand ,  &  la  rue 
Cardinal-Fcsch,  41. 

Gimice  agricole  de  rarrondissement  de  Lille  :  Programme  des  prix 
ft  d^eemcr  en  1868,  et  consistant  en  m^daillcs  d'or,  de  vermeilt  d'ar^ 
geaty  de  bronze  et  en  primes  monnaydcs ;  coiieoMri_ouvcrt  Mir  lout  •! 
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^i  coQceroe  le  labourage,  la  liiar^chalcrie,  Ics  ufttfumeiits  aratoires 
ei  jnaebioes  agricoles,  irrigations,  plantation  de  vergers. 

Etude  des  vignoblcs  dc  France ,  par  le  docteur  ^aies  Guyot ,  trais 
volumes. 

Lectures  a  Tordre  da  jour  :  De  M.  le  docteur  Rouget,aous  ce  titre  : 
Ily.gieoe  pirofessionndle  :  Dangers  d'aspbyxies  per  ies  gaz  nrrespirables 
ile  la  vendange  et  des  cuves  vinaires;  du  m^me,  sous  ee  tiire :  Botanique 
agfteole  :  Maladies  parasilaires  transmbcs  k  Tavoine ,  ik  T^ine^vinette 
Maupoirierparlasri)inc;  et  sons  ccsautres  litres  :  Industrie  :  FnMaage 
de  Gruyire  h  cAte  rouge;  et  Chimie  agricole  :  Engrais,  boucherle.  —  De 
M.  Bel :  Destruction  des  rats,  des  souris,  des  gouts  et  des  loirs;  du  m^me  c 
Cttseute  (riche,  tcigne,  perruque  des  luzerncs,  IreJfles,  etc.);  Cbenitles, 
leur  destruction.  —  De  M.  Jules  L6on  :  De  la  Generation  apontan^e  (i^ 
article),  —  De  M.  F.  Gibert,  ci  commc  hommagc  h  la  Soci6t^  :  Le  Ther- 
mooidtre  par]ant,^belJe  eeniigrade,  avec  indication  de  5  en  5,aoiide 
r^tat  de  la  ebaleur«  soji  de  la  nature  du  froid.  —  De  if .  H.Gourdoo  de 
GeoouiUae ,  directeur^rMacteur  en  chef  dn  journal  Le  Monde  artiste  : 
An  Bujet  de  Tassemblie  g^n^le  annueUe  des  auteurs  draosaliques.  *-^ 
De  If .  le  docteur  C.-L.  Sandras :  Etude  sur  la  digestion  et  Talimentalt^Q, 
m^rooire  lu  h  Tlnstitiit  J(Acadeni]e  des  seicnees).  De  cette  publication, 
analyse  par  M.  H.  Cler.  Par  le  mkae  :  Royer-CoUard  oonsid^^  corome 
pbUosophe  et  dans  sa  cbaire  de  profcsseur. 

Le  Secrilaire-G^rUral,  fl.-G.  CLEIL 


CHRONIQU£  AGRICOLE. 


De  l'^J>our9eonneiiieiit  de  la  vi^^ne* 

L'^baui^eooaemeDt  et  la  taille  de  Ja  tigne  sont  deox  operations  iden- 
tij|ues  :  1  uae se  fait  k  bois  feuillu  et  I'autre  a  bois  nu.  II  faut,  en  effel,  satoir 
bien  tailler  i)our  bieo  ebourgeonner  ct  vice  versa,  Aussi  quand  la  demi^re 
de  ces  operatioas  est  ex^cut^e  avec  attention,  la  taille  n'oflfre  point  de  diffi- 
cult^s  pour  peu  qu'on  conDaisse  la  nature  du  plant.  Nous  ne  parlons  pas  ici 
des  piDcemeDts  et  des  rognages  qui  ont  6te  poussds  ces  dermers  temps  par 
certains  Titiculteurs,  d  lenrs  derni^res  limites,  jc  Teux  dire  au'on  est  alle 
jnsqu'deonseillerde  ne  laisser  que  quelques  feuilles  k  e6te  du  fruit!  Ge  sont 
des  essais  qui  ant  M  tenths  dans  le  but  de  combattre  ou  m^me  de  pr^renir 
roldium,  mais  Ies  r^sultats  de  cette  m^tbode  sont  loin  de  r^pondre  aux  bona 
effets  qu'on  en  attendait. 

U  nous  aemble,  en  effet,  f  u*en  depKMtiilaat  ainsi  de  aes  ramesnn  pied  yI- 
goureux  au  fort  jie  sa  ▼egetatM>a,  ondoit  contrarier  singulii^ment  Tascension 
aes  sacs  s^Veux.  €e  n*est  dej4  pas  sans  deperdition  de  cette  s^ve  ju*on  ouTre 
ics  poresjdn  cep  en  cnleyant  lea  gounnaads  qvi  y  pomsent.  Aaasi  ces  plaies, 
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cn  so  cicatrisant,  devieiit  les  divcrses  cotic^es  dc  1  ecorce  et  rendeBt  cellc-ci 
rugueuse  par  I'effet  du  cambium  qui  se  troaTe  c^stni^  dans  sa  marrcbe  des- 
ccndante.Nous  ne  partageons  done  pas  enti^rement  ropiaion  de  M.le  doctcnr 
Jules  Guyot,  qui  conscille  de  pratiquer  )e  premier  ^bourgconnement  en  avril 
ot  mai,  c'e8t-4Hdire  d^s  que  les  DOurgeons  apparatssent  et  qu'an  pent  y  compter 
Ics  raisins. 

Par  les  raisons  que  nous  venons  de  donner,  il  none  scroble  qn  on  peut 
attendre  que  le  bois  ait  acqnis  quelque  eonsistance  et  que  la  grappe  m^e 
du  raisin  soit  k  V€U\  ligneux  et  non  berbac^,  ce  qui  arrive  k  la  floraison. 
•C  est  alors  seulement  que  pour  donner  plus  d  aeration  aux  rames  i  fruits, 
on  supprime  impun^ment  le  faux  bonton  ou  Talet,  ainsi  que  les  autres  bois 
adventifs  dc  )a  soucbe.  11  n'y  a  ators  plus  de  risque  de  faire  rdnandre  la  sdrc 
par  la  taille  de  ces  rameaux  superflus.  Nous  ne  parlons  pas  au  pinceraent 
de  la  ffrappe  de  certains  c^pages,  il  sc  pratique  dc  teraps  immemorial  sur 
le  maldottx,  le  valet  on  taquet  etsur  quelqnes  chanelas.  On  se  trouve  bien 
dc  ccttc  op<^ ration. 

Dans  les  vignes  qui  se  taillent  k  longs  bois,  c'est-d-dire  en  courg^e,  on 
rogne  aiissi  apr^s  la  fleur  les  exlr^mit^s  des  demiers  rameaux  de  la  courg^e, 
a  deox  on  trois  noeuds  au-dessns  du  raisin,  C  est  la  derni^re  operation  d'^- 
bourgeonncment  qu  on  pratique  gdn^ralement  dans  le  Jura.  Nos  fins  planfs 
nc  souffrent  pas  quon  expose  toat-i-coup  les  raisins  ausoleil  sous  pr^ lex tc 
de  bdter  leur  maturity.  lis  acqui(;rent  m^me  plus  de  d^Teloppement  et  dc 
qualit<^  quaod  ils  sont  k^g^rement  reconverts  ]»r  des  feuilles  que  quand  ils 
soot  exposes  toute  la  journ^e  aux  rayons  solaires  et  fouett^s  par  ks  vents. 
Sons  ce  dernier  rapport ,  nous  sommes  encore  en  opposition  avec  M.  Jules 
Gnyot,  qui  coBseille  «n  rognage  de  repousses  et  un  effenillagc  quelqnes  se^ 
maines  avant  la  vendange.  Cette  opi^ration  tardire,  au  moment  ou  le  raisin 
commence  k  varier,  nous  semble  aa  contraire  de  nature  k  emn^^cbcr  la  par- 
faite  maturity  du  raisin.  Nous  Tavons  ^prouv6  sur  des  picas  dc  gueuckes 
tailles  a  long  bois  et  dont  nous  arions  TogtA  les  rameaux  au-dessus  du  raisin, 
afm  dc  remarqner  le  pied  pour  ramener  la  taille  en  baeot.  Tous  ces  pfeds 
ainsi  tondus  au  moment  de  la  variation  nc  sont  pas  arrives  k  maturity. 

II  n'y  a  rien  d  absoln  cn  agriculture,  comme  a  dit  un  ccil^bre  affronome. 
Cette  maximc  est  surtout  applicable  k  la  culture  de  latignc.  Ainsj,  tel  ce- 
pagc  qui,  dans une contr^c m^ridionale.s'accommodc k mcrTcillc dune  taille 
courte,ou  en  bacot,  sera  improductif  avec  la  m^mc  taille  dans  unc  exposition 
plus  froide.  Que  les  partisans  dc  cette  taille  viennent  dans  le  Jura  pourl'cm- 
ploycr  sur  le  pulsard  et  le  trousseau,  ils  auront  bientdt  appris  a  leurs  ddpens, 
combien  on  doit  sc  tcnir  en  garde  centre  des  innovations  qui  peovent  con- 
venir  dans  certains  cas,  mais  qui  ne  sont  pas  assez  exp(^rimentdes  pour  les 
gi^neraliscr.  Vio?inbt,  Vice-Rrisiacnt, 


(Soins  &  donner  aux  Celliers  et  aux  Cavps 

pendant  les  clialeur«. 

Les  celliers  ne  diffdrent  des  caves  propremcnt  dites  que  parce  qu'ils  sont 
ordinatrement  construits  au  rcz-dc-chauss(ie  et  trds-raremcnt  vodtds.  Les 
eaves,  au  contraire,  sont  enfonc^cs  dans  le  sol,  et  il  n'cntrc  point  de  bois  dans 
kur  construction.  Parce  que  la  tempdrature  y  varie  pen,  on  a  coutume  de  dire 
qu'elles  sont  chaudcs  en  biver  et  iroides  cn  dXi. 

Les  propridtaires  qui  ont  le  bonbeur  dc  possc^dcr  des  caves  de  C3ttc  csp^ce 
ne  devraient  jamais  avoir  de  vin  gfttc. 

II  n'en  est  pas  de  m6me  de  ceux  qui  n'ont  qu*un  ccllier,  dont  la  tempera- 
ture vtrie  eorame  lair  atmospbdrique.  Dans  les  grands  froids,  le  vin  se  con- 
g^le  en  tonneaux,  et  en  <^t^,  au  fort  des  cbalcnrs,  cc  mdme  vin  semble  entrer 
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en  ebullition.  Comment  pourrait-il  en  6(rc  aufrcmcnt,  alors  qac  ces  celllent 
reufcrraent,  avec  la  ri^colte  du  vigneron^scs  provisions  de  toote  cspdce,  telles 
que  pommes-de-terre,  bettcravcs,  eboux,  fromago  ct  bien  souvent  dc  ]a  re- 
cuite.  Toutes  ces  dcnr^cs.entassdes  mi^mc  sous  les  tonneaux,  6tant  aassi  dans 
une  conliuuellc  fermentation  ,  il  n  est  pas  etonnant  que  celoi  qui  a  du  Tin 
ainsiiogi^  ne  nuisse  pas  en  tirer  parti.  Aussi  quanduu  acheteur  so  pr^sentc, 
il  le  previent  nabituellement  de  cctte  mani^rc  :  mou  vinn'est  pasbien  clair 
en  ce  moment,  mais  il  sort  du  meilleur  canton  du  tcrritoire.  Helas!  cc  Un- 
gate s^duit  pen  un  connaisseur,  il  va  s'approyisionncr  chez  un  ptoprii^laire 
qui  n*a  pas  ncsoin  de  vendre,  mais  dont  le  vin  est  franc  ct  frais. 

Nous  Ycnonsde  parler  des  celliers  au  rez-de-cbaussee,  asscz  souvent  pla- 
fonniis;  mais  il  s  en  trouve  beaucoup  d'autres  dans  nos  villages  de  la  colline 
qui  sont  encore  bien  plus  desava'nta^eusement  places.  Cc  sont  ceux  qui  ne 
sont  s^Spards  de  I'Ocurie  que  par  une  simple  cloison  a  clairo-voie,  sous  laquelle 
le  purin  s  introduit;  le  ulafond,  aussi  conshruit  en  planches,  supporte  la  pro- 
vision des  fourragcs,  de  la  moissou.  Ajoutons  &  cc  triste  tableau  le  pcu  dc  soin 
3ue  quelques  vignerons  pauvres  apportent  au  soutirage  de  leur  vin.  lis  vous 
iront  que  c'est  ic  defaut  dc  tonneaux  qui  les  a  cmp6cb(i8  de  fairc  cette 
operation ,  mais  cette  excuse  est  inadmissible ,  puisqu  on  pent  toujours  se 
procurer  chez  des  voisins  une  sapine  k  entrcposer  le  vin  qu  on  soutire  et 
qu  on  remet  ensuite  dans  le  m^me  tonneau. 

Nous  avons  dit  que  les  propri(3taires  c|[ui  ont  de  bonnes  caves  vo(itecs  ne 
devraient  jamais  avoir  dc  vin  gdt6.  II  est  bicn  entendu  que  nous  n  avons  vouJa 
parler  que  du  vin  de  la  derni^re  recolte;  il  faut  en  effet  que  celui-ci  soit  bien 
faible  pour  nc  pas  pouvoir  arriver,  sans  se  detdriorcr,  a  la  rdcolte  suivante. 
C'cst  pourtant  ce  qui  arrive  k  des  vignerons  ndgligents,  qui  laissent  leur  cave 
dans  undtat  de  malpropretd  indcscriptible. Tout  vest  sens  dessus-dessous  : 
ici ,  cest  un  restant  de  marc  aigri  dans  le  fond  dune  sapine;  la,  c'est  un 
cuveau  de  lessive  rcmpli  de  petit  lait  putrefied,  dont  I'odeur  soul^ve  le  coeur. 
Eniin ,  dans  un  autre  coin  de  la  cave  se  trouve  un  tas  de  pommes-de-terre 
dont  les  germes  allongds  semblcut  vouloir  sorrir  par  les  larmiers. 

Voila  pourtant  commc  les  choses  se  passent  dans  les  villages  dela  partie 
infdrieure  du  vignoble  du  Jura.  Nous  signalons  le  mal,  mais  uous  sommcs 
impuissant  k  y  porter  remade.  Yiomset,  rice-President, 


Mineral  de  Soufk*e* 

MM.  Lajarrige  et  C'**  nous  ^crivaient,  il  y  a  quelque  temps  : 

«  Les  cssais  rditdrds  de  I'emploi  de  notrc  mincrai  de  soufre  vauclusien, 
pour  combattre  non  pas  la  maladie  de  la  vignc  (c'cst  nn  fait  accompli),  mais 
Dicn  de  tous  les arbres  en  gdndral ,  a  parfaitement  rdussi .  Un  rapport  prdsentd  & 
la  Socidt(3  impdriale  ct  ccntrale  d  agriculture  de  France,  par  M.  Bug.  Robert, 
a  fiellQ»'ue,  sur  le  noir  de  I'olivier  et  de  I'orangor,  vient  nous  confirmer  dans 
notrc  croyance.Voici  comment  nous  opdrons  :  Nous  delayons  duminerai  avec 
de  Teau,  avec  un  balai  ou  un  pinccau,  nous  badigeonnous  les  branches  et  I'ar- 
bre  jusqu'au  tronc.  Comme  notrc  mineral  est  tr^s-adlierent,  il  se  maintieot 
longtemps;  alors  le  peu  de  chalcur  que  I'atmosph^re  pent  donner,  produit 
des  vapours  sulfureuses  qui  doivcnt  natureliement  ddtruire  les  parasites, 
larves,  insectes,  etc.  Ce  qu'ily  a  de  certain,  c  est  que  tous  les  arores  sont 
garantis  centre  les  fourmis.  Si  nous  voyons  que  la  vdgt^tation  de  Tarbre 
estarrdt^e,  nousfaisons  ddcbausser  surune circonfdrence  d  environ  1  m^tre 
jusqu'i  la  racine  cbevelue,  et  nous  faisoos  jeter  de  I  a  5  kilog.  de  minerai 
autour,  suivant  la  grosseur  de  I'arbre ;  alors  nous  voyons  reprendre  la  jnar- 
che  habituellc  dc  sa  fertility.  » 
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PB06RAIIK  D(]  CONCODRS  DE  1868. 

Dans  sa  stance  de  Janvier  1869,  la  Soci^te  deccrnera  dcs  recompenses 
(medaiUes,  livres^  instruments,  mentions  honorables,  etc.)  pour  tout 
effort  accompli  dans  la  voie  du  progr^s,  notamment  : 

I®  i^C^riciilture.  —  Mise  en  vaieur  des  terres  incultes.  Lcs 
meiileurs  assolemcnls  dans  les  diverses  regions  de  Tarrondissement  de 
Poligny,  -deroontres  theoriqucment  et  par  dcs  fails.  —  Formation  de 
pr^s  naturels  non  irrigabics,  par  des  semis  de  choix. —  Enlrctien  de 
vieux  pr^s,  par  Ic  terrage  et  les  engrais.  —  Plantation  d'arbres 
frujtiers  surlalisidre  des  biritages. — Drainage  economique  parTemploi 
de  pierraillcs ,  de  fascines,  de  sarments,  etc. 

2»  Viticulture.  —  Systeme  Economique  pour  planter  unc 
\igne.  —  Culture  la  moins  dispendicuse,  soil  en  ligne,  soit  en  foule,  sans 
employer  la  cbarrue.  Pr^servatifs  dcs  gel^es  et  de  Toidium. 

i"*  Horticulture* — Jardins  des  instituteurs  et  des  institutrices 
publics  lcs  micux  tcnus ,  tant  sous  le  rapport  des  arbrcs  fruitiers  que 
sous  le  rapport  des  plantes  potageres  et  des  fleurs. 

4^"  Sylviculture  et  Pfttura^^e  dAns  lea  monta- 
Sne«  du  Jlura*  —  Divers  rapports  presentcs  h  la  Societe  signalent 
de  graves  desordres  dans  Texploitation  des  bois  communaux  et  de  par- 
ticuliers  situEs  en  mootagne,  ainsi  que  des  abus  dans  Texercice  du  p^tu- 
rage  qui,  d^]^,  y  ont  portE  une  attcinte  serieuse.  Ces  tendances  se  ma- 
nifestenl  surtoul  depuis  que  lcs  cbemins  de  ler  ont  ouvert  de  faciles 
d^boucb^s  aux  produits  des  deux  grandes  industries  qui  s*y  exercent 
la  fromagerie  et  Thieve  du  b^tail,  qui  ont  pris  une  extension  telle,  que 
reux  qui  s'y  liyrent,  sacrifiant  les  int^r^ts  de  Tavenir  aux  speculations 
du  present,  poussent  a  la  destruction  generale  des  bois  pour  les  conver- 
tir  en  de  vastes  pdtures. 

D^termin^e  par  ces  considerations,  la  SocidtE  fait  appel  a  rexperiencc 
des  bommes  spEciaux,  afin  de  faire  cesser  eel  6tat  fdcbeux  des  cboscs. 
Les  memoires  repoodront  aux  questions  qui  suivent : 
i*  Quclles  sont  Telendue  approximative  el  la  consistance  des  bois  des 
communes  et  des  particuliers  situEs  sur  les  Irois  plateaux  du  Jura,  com- 
pris  dans  ce  departement,  et  qui  se  trouvent  encore  en  bon  Etat  de 
culture  ?  Quelles  sonl  ccllcs  des  bois  que  Fabus  du  p^turage,  les  exploi- 
tations vicieuses  ou  pr^maturees  ont  deja  reduils  a  de  faibles  produits? 
Quels  sonl,  enOn,  Fetal  el  Fetenduc  de  ceux  presqu'entieremenl  ruin^s, 
mais  susceptiblcs  d'etre  regener^s  comme  bois  ou  pdture  ? 

2®  Le  traitemcnl  cultural  actucl  des  massifs  en  bon  Etal  de  conserva- 
tion r^pond-il  aux  exigences  du  sol,  des  essences,  du  climat,  dc  Fexpo- 
silion,  de  leur  altitude,  de  manicrc  a  assurer  la  plus  grande  masse  des 
produits  les  plus  utiles^  ainsi  que  leur  reproduction  et  leur  perpetuation? 
Dans  le  cas  contraire ,  indiquer  le  traitemcnl  qu'il  conviencU'ait  de  lui 
sabstituer,  ne  perdant  pas  de  vue  que  le  betre,  qui  est  FElement  essen- 
liel  dn  peuplemenl  qui  couronne  les  regions  superieures  du  Jura,  ne  se 
reproduit  pas  de  soucbes  el  quil  exige  une  culture  speciale. 

3<»  Quels  sont  lcs  moyens  de  r^gc^n^rer  les  vastes  Etendues  de  terrains 
communaux  el  de  particuliers  formant  les  deux  dernieres  categories 
cities  dans  la  i"  (luestion  ^ 


4®  Ne  contieDJrnii-il  pas  d'lntcnlire  fdrmellemenl  le  difricbcment 
des  bois  cxislant  encore  dans  les  patures,  surtoui  dans  celles  situ^es  en 
terrains  fortement  inclines,  et  ro^e  de  les  reboiser  entierement,  pour 
pr^venir  les  ^boulements  et  le  ddnudement  qui  ont  d^k  sterilis^  tant 
de  \astes  terrains?  Ce  serail,  selon  nous,  le  seul  moyen  de  sauvcr  le 
reste;  car  les  bois  retiennent  les  terres^  les  fertiiisent  par  Tengrais  que 
leur  procurent  les  feuilles,  y  entretiennent  la  fraicbeur  par  leur  convert 
et  offrent  au  b^lail  un  abri  salutaire. 

K<*  Quels  sont  les  moyens  de  concilier  les  int^r^ts  de  la  r^gdneration, 
de  ram6Iioration  et  de  la  conservation  des  bois  avce  celui  non  moins 
important  du  mode  le  plus  large  possible  de  d^atssance  dans  les  loca- 
litds  oik  elle  est  appelee  a  s*exercer? 

Ces  mi^oires  renfermeront,  enfin,  toutes  les  considerations  et  ddve- 

loppements  que  comportent  le  sujet  et  le  baut  intdrdt  qui  s'y  rattacbe. 

o<*  Scien<se»  nalurelle*.  —  Recberclies  sur  la  diminution 

des  dpiddnries  et  dpizooties  de  Tespece  bovine  dans  le  d^rtement. — 

Aechercbes  sur  les  causes  de  la  maladie  de  la  vigne  et  des  cdreales. 

6""  Sciences  et  L^ettres* —  Histoirc  d*une  locality,  d'un 
personnage  remarqoable  du  Jura.  —  Abbayes,  dglises,  lilies  du  Jura. 
—  Les  prieur6s  de  Gouaill^s,  de  Rosi^res,  etc. —  Continuation  de  Tbis- 
toire  de  Poligny,  de  1700  k  1848  exclusivement. —  Les  biograpbie»  de 
Tavocat  J.-B.  Pcrrin  (de  Lons-le-Saunier) ;  du  gtodral  Cler  (dt  Salins), 
etc.  —  Monograpbie  uu  Cbdteau  de  Monlrond.  —  Topographic,  statis- 
tique  mddicale  ou  agricole  d'une  commune  ou  d'un  canton  du  ddparte- 
ment. —  Recbcrcbes  bistoriques  ou  arcbdologiqoes  concemant  le  Jura. 
7<>  Po^sle*  —  Paroles  et  musique  d'un  ou  de  plusieurs  chants 
pour  les  jeuncs  orphans  des  dcoles  primaires. 

8®  M^t^orole^le*  —  Dans  Tdtat  actucl  de  la  science,  la  provi- 
sion du  temps  pour  une  circonscription  donnde  est-elle,  oui  ou  non, 
possible  d'une  mani^re  sinon  sure,  mais  se  rapprocbant  au  moins  de 
tr^pres  de  la  certitude  ?  —  Quelles  sont  les  causes  de  la  fr^uence 
des  oragcs  dans  les  montagnes  du  Jura? 

9^  Industrie  fk*oma^&re.  —  Lcquel  des  deux  modes  em- 
ployes dans  nos  fromagerics,  pour  determiner  la  quanlite  de  lait  appor- 
tee  chaque  jour  par  les  societaires^  c'est-6-dirc  de  revaluation  au  poids 
ou  de  ecUe  au  volume  est  le  plus  rationnel,  le  plus  equitable  et  le  moina 
sujet  ji  des  inconvenients?  —  Primes  aux  fromagers  qui  [H'odnisent  en 
rooyenne  par  an  le  plus  de  poids  en  matiere  casecusc  pour  one  quaatitd 
donnee  de  lait,  20  litres  par  cxemplc. 

10*  En<M>urfli9enients  divers* —  La  Societe  so  reserve  de 
recompenscr  les  auteurs  de  productions  ou  travaux  scientifiques,  lilte- 
raires,  agricoles,  etc.,  non  mentionnes  dans  le  present  programme. 

Les  memoires  devront  etre  adrcsses  k  M.  Henri  Cler,  Secretaire  de 
la  Societe,  ft  Poligny,  pour  le  1"  decembre  1868  (termc  de  rigueur). 

Tons  les  Cravaux  presentes  au  Concours  devront  ^tre  inidiu. 

Le  Prhident,  GLERG-OUTHIER. 


POLIGNT,  IMP.  DB  MARBSCHAL. 
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Sa^CES  M^ICALES. 


Recliercliee  exp^rlxneataleA  mar 
q[uelW4Ci#.  pfurilculmrlt^  4le  la.  Flevre  typbolde 

ebe^s  leu,  eviftoiUito 

PAR     M.     £«01f!f  AUXTD'CBlS8t>N, 

BoGieiJ^  en  in6deoi»»  k  ^iQ9«^J^oQ^o(C^ya4o»>„iiiembre  oonre^pondant. 

AHATOKIE  PATHOLO0IQUE. 

Quand  la  fi^vre  iyphoide  oiM^a&ioime  la  mort,  on  trouve  souvont  sur 
1e  cadavre  des  l^ona  qui  expUqueat  up  certain  uombre  dcs  symptdmea 
observe  pendant  la  vie. 

Bien  qu'il  n'y  ail  pas  de  rapport  exact  et  constant  cntre  les  symptd-: 
mes  observes  el  les  lesions ,  car,  dans  certains  cas ,  ces  lesions  sont 
nuliea  ou  peu  apprdciablcs,  il  n'imporle  pas  moina  d'en  faire  uoc  cludq 
altcnlive,  complete  et  suffisaaincnt  d^taill^e.  L'anatomie  palbologique 
nc  saurait  ^tre  la  base  de  la  m6decine ;  mats  sans  clle,  la  m^dccine  serait 
incomplete  ct  lomberail  au  rang  du  plus  grossier  empirisme. 

Sous  rinflucncc  des  miasmes  lyphoidcs  qui  produisent  lafievrc  de  ce 
nom,  il  se  fait  dans  les  liquidea  et  dans  les  solides  des  all^ralions  nom- 
breuses  qui  n*apparaisscnt  qu'apr^s  les  premiers  sympt6mes,  exactcmcnt 
coBime  dans  les  fidvres  ^ruplives,  rcxantb^e  suocMe  aux  sympldmes 
de  la  p^riodc  d'invasion. 

Ces  lesions  existent  dans  le  sang,  dans  lesf  rganes  digestifs,  c^r^braux 
ct  respiratoircs. 

1<»  Sang.  —  Aucune  analyse  n'a  ^ii  faite  pour  d^montrer  que  cbcz 
ics  cnfants  atleinls  de  fi^vre  typhoide,  lo  sang  soil  allcre  comme  cbez 
TaduUe  et  modifie  dans  scs  elements.  Toutcfois,  il  est  pcrmis  de  croire 
que  dans  Tun  et  Tautre  cas,  les  all^rations  sont  scmblables.  On  pent 
«upposer  que  la  fibrine  est  un  peu  au-dessous  de  sa  proportion  normalc, 
et  a  vu  dimiouer  ses  proprietis  plasliqnes.  Dc  plus,  il  favt  admctlre  que 
chcz  Tenfant  comme  cbcz  TaduUe,  c'est  le  sang  qui  est  Ic  v^hiculc  du 
ferment  ou  miasme  lypboide ,  d*4A  il  se  r<Spand  dans  tons  les  organcs 
pour  an^anlir  leur  tonicit(^,  produire  les  congestions  el  autaes  lesions 
okserv^es  dans  cetle  maladie. 

S«  jippqreil  digutif,  —  Dans  les  inleslins ,  cxislcnt  dcs  traces  d^in- 
ilammation  de  la  muqucuse  el  dcs  glandcs  isolees  ou  agminccs  qu'clle 
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rcnferme  en  si  grand  nombrc. 

La  muqueuse  pr^sente  9a  et  !&,  principalemcnt  k  la  Cn  de  rintesUn 
gr^le,  des  arborisations  capillaircs  plus  ou  rooins  ^lendues,  surtout  au- 
tour  des  plaques  de  Peyer  malades.  ' 

Les  follicules  isol^,  dits  glandes  de  Brunner,  soni  ordinairement  hy- 
pertrophies en  tr^s-grand  nombre,  ainsi  que  les  plaques  de  Peyer,  qui 
dcviennent  tr6s-apparentes,  rouges  et  tum^fi^es  dans  toute  ieur  ^pais- 
seur.  Les  unes  presentent  un  piquete  noir^tre,  semblable  h  cclui  d'une 
barbe  r^eemment  faite,  etles  autres  sont  recouvertes  par  une  membrane 
muqueuse,  ^paissie,  rouge,  infiltree  de  matiire  blancb^tre,  lactescente. 
II  y  a  ainsi  de  deux  &  trentc  plaques  apparentes  dans  I'intestin  grdlc^  et 
elles  son  t  d*autant  plus  rapprocbies  qu'on  s'approcbe  plus  du  coecum .  Dans 
le  gros  intestin  exisle  ^galement  une  hypertropbie  des  follicules  isoMt^ 
avec  des  arbonsations  capillaires  plus  ou  moins  ^lendues  de  la  muqueuse. 
Ces  alterations,  quelquefois  peu  d^velopp^es,  sont  souvenl  les  seulcs  qui 
existent  dans  Fintestin  des  enfants  qui  mcurcnt  de  la  fievrc  typhoide. 
Sont-elles,comme  onTa  dit,caracteristiques  delamaladic?  Jene  ie  crois 
pas,  car,  dans  presque  tous  les  cas  d*enterite  simple  des  nouveaux-n^s 
et  des  enfants  k  la  mamelle,  cette  m^me  lesion  existe,  ainsi  que  M.  Her- 
vieux  Fa  demontri,  et  ainsi  que  j*ai  pu  Ie  constaler  bien  des  fois.  De  plus, 
elle  existe  ^galement  dans  la  scarlatine,  dans  certains  cas  de  phthisic  et 
dans  un  grand  nombre  de  maladies  graves  ayant  occasionne  la  mort. 

Sous  cette  forme  hypertrophique ,  la  lesion  des  plaques  et  des  folli- 
cules de  Fintestin  n*a  done  rien  de  special  k  la  fidvre  typhoide,  fait  noso- 
logique  important  et  qui  contredit  toutes  les  notions  accept^es  sur 
Fanatomic  palbologique  de  cette  maladie,  faite  seuleroent  a  Fdge  adulte. 

Cette  hypertrophic  des  plaques  de  Peyer  observ^e  dans  la  fievre  ty- 
phoide et  dans  plusieurs  autres  maladies  de  Fenfance,rcste  &Fetat  d*hy- 
pertrophie  pendant  toute  la  dur^e  de  la  maladie  :  car,  c'est  ainsi  qu'on 
la  trouve  encore  chez  les  enfants  qui  succombent  au  vingti^me  ou  vingt- 
cinquicmc  jour.  A  cette  6poque,elle  devrait  6tre  suivie  d* ulceration,  ce 
qui  n*a  pas  lieu  chez  tous  les  enfants. 

II  est  done  evident  <]u'clle  pent  disparaitre  cliez  les  enfants  qui  guc- 
rissent  sans  ofTrir  d*autre  modification,  et  qu'cUc  peut  se  resoudre  par 
Fabsorptlon. 

En  somme,  dans  certains  cas  de  fievre  typhoide,  surloul  dans  la  forme 
muqueuse  et  inflammatoire,  il  pcut  n*y  avoir  aucune  alteration  des  pla- 
ques de  Peyer,  ou  bicn  cette  alteration  peut  etre  bornee  i!i  une  hypertro- 
phic qui  s'observe  d'ailleurs  dans  plusieurs  autres  maladies ,  et  cette 
liypertfophic  pcut  se  terminer  par  resolution. 
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Chez  d'autrcs  cnfaDts,les  alterations  dcs  plaques  dePeyer  et  des  folli- 
cules  isol^  de  Brunncr ,  resscmblent  aux  alterations  ordinaires  de  la 
fievre  iyphoide  ohserv^e  chez  Tadulte.  Rouges,  gonfl^es,  d'autant  plus 
nombrcuses  qu'on  sc  rapproche  de  la  valvule  ildo-coecale,  elles  offrent  h 
leur  surface  des  ulcerations  plus  ou  moins  largcs  et  plus  ou  moins  pro- 
fondes.  Rarcment,  ces  plaques  sont  dures,  infiltrees  h  leur  base  de  cette 
matiere  blanch^tre,  comme  fibrineuse,  que  Vogel  appelle  matiere  typhi- 
que,  et  qui  ressemble  tcllement  au  tuberculc  sous  le  microscope,  qu'on 
ne  pent  Ten  distinguer.  Je  n*ai  rencontre  cette  lesion  que  trois  fois. 
Ordinairement,  les  plaques  gonflees  sont  molles,  et  quand  elles  sont  ul- 
cerees,  elles  presentent  des  solutions  de  continuite,  petites,  irregulieres, 
n'occupant  qu'un  point  de  la  plaque,  ou,au  contraire,  une  grande  parties 
de  son  etendue. 

Ces  ulcerations  sont  plus  ou  moins  nombreuses.  Leurs  bords  sont  irre- 
guliers,  rouges,  livides,  dechiquetes,  tallies  h  pic  et  assez  eieves.  Le  fond 
est  gris^tre,  convert  de  matiires  fecales  liquides,  et  au-dessous,  la  sur- 
face inegale  offire  quelquefois  des  fragments  de  matiere  grise,  jaun^tre, 
fibrineuse.  Quand  Vulceration  dure  depuis  longtemps ,  elle  creuse  en 
profondeur ,  detruit  la  muqueuse  et  arrive  jusqu*au  peritoine  qu^on 
reconnait  par  sa  transparence.  On  comprend,  dans  ce  cas,  que  le  moindre 
effort  puisse  provoquer  une  dechirure  occaslonnant  I3  perforation  de 
rintestin. 

Quand  les  enfants  succombent  a  une  peHode  tris-avancee  de  la  mala- 
die,  au  bout  desix  semaines  ou  plus  tard,par  suite  d*une  maladie  acci- 
dentelle,  ce  qui  arrive  quelquefois,  on  trouvc  les  plaques  &  demi  ou  com- 
pletement  cicatrisees.  Ces  plaques  conservcnt  une  coloration  brunc,ar- 
doisee,  avec  une  depression  sur  le  point  ulcere.  En  ce  point,  s'est  refait 
une  nouvelle  membrane,  mince,  qui  plus  tard,  ainsi  qu*on  Ta  demontre 
chez  Tadulte,  formera  une  muqueuse  de  nouvelle  formation.  M.  Taupin 
a  eu  Toccasion  de  voir  un  Intestin  de  fiivre  typboide,  trois  mois  apres 
la  guerison,  et  void  ce  qu'il  a  trouve  :  Plaques  de  Tiieum  saillantes, 
pdles,  avec  des  orifices  agrandis;  eclles  de  la  valvule  lieo-coecale,  con- 
fluentes,  inegales,  frangees,  sans  depression  tres-marquee;  mais  h  un 
pled  de  la  terminaison  de  rintestin  greie,  j'ai  pu  voir  un  point  depri- 
me,  dans  lequel  la  muqueuse  etait  plus  mince,  transparente,  plus  adhe- 
rente,  et  sous  laquelle  les  fibres  musculaires  manquaient  enll6rcment, 
tandis  qu*on  les  voyalt  reparaitre  dans  tons  les  sens  au  niveau  de  la 
depression. 

Les  follicules  de  Brunner  sont,  tanl6t  hypertrophies  ct  remplis  d*un 
liquide  peu  epais,  semblable  a  du  mucopus ,  tanl6t  enfin  ulceres  h  une 
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profondeur  plus  ou  nioins  considerable. 

Ed  m^me  temps  qu'existeDt  ces  Idsions,  fly  a  dans  Pintcstin  an  cer- 
tain Dombre  d'entozoaires,  des  tricocdpbales  dans  Ic  coecum,  ct  dcs 
lonibrics  dans  riI6um,  le  jejunum  et  restomac.  lis  ne  sont  pas  toujours 
tr^s-Donibreux;  mais  il  est  rare  de  ne  pas  en  rcncontrer.  On  a  fait  joaer 
jadis  un  r61c  considerable  h  ces  entozoaires;  car  on  les  considdrait 
comnie  la  cause  des  accidents  morbides,  et  Ton  a  souvent  appeI6  fi^vrc 
vermineuse  la  forme  muqueuse  de  notre  fi^vre  typboide.  Cest  \k  un 
probUme  qu'il  n'est  pas  aisd  de  rdsoudre. 

Toutefois,  si  dans  certains  cas  les  lombrics  donnent  lien  h  unc  ente- 
nte febrile  que  guerissent  les  antbelmintiques ,  la  fievre  typboide,  en 
creant  un  milieu  nouveau  par  la  formation  de  matieres  stercoralcs  par- 
ticulieres,  favorise  I'edosion  des  oeufs  de  vers  contenus  normaleroent 
dans  Finteslin.  C'est  ce  qui  explique  la  frequence  des  lombrics  dans 
cette  maladie. 

A  la  double  alteration  des  foHicules  et  dcs  plaques  de  llntcstin,  se 
rattache  cellc  des  ganglions  mesenteriqucs ;  car  partout  ou  il  y  a  unc 
plaie,  les  ganglions  lympbatiqucs  correspondants  sont  maladcs.  Cest  un 
principe  de  patbologie  generale  qui  ne  souffre  pas  d'exception.  Les 
ganglions  du  mesentere  deviennent  tris-apparents.  On  en  voit  on  trcs- 
grand  nombre.  Hs  sont  rouges,  plus  ou  moins  volumineux,  et  varicnt  du 
volume  d*un  grain  de  mil  a  celui  d'une  petite  noisette.  Quelqnes-uns 
sont  violaces,  ramollis,  et  il  y  en  a  qui  renfcrment  un  liquide  ronged- 
tre,  boueux  ou  blancbdlre,  lactescent.  L'alteration  est  d'autant  plus 
forte  que  les  lesions  de  I'intestin  sont  plus  etenducs,  et  que  les  ulcera- 
tions sont  plus  nombreuses. 

Il  faut  tenir  grand  compte  de  cette  bypertropbie  des  ganglions  me- 
senteriqucs pour  la  verification  du  diagnostic  apres  la  mort,  parce  que, 
commie  Tbypcrtropbie  simple  des  plaques  de  Peycr,  si  commune  dans 
bcaucoup  de  cas  de  fidvre  typboide,  ne  prouve  rien,  puisqu'on  la  ren- 
contre dans  plusieurs  autres  maladies,  notammcnt  dans  Tenterile,  il 
faut  prendre  en  consideration  cette  lesion  des  ganglions  mesenteriqucs 
qui  existe  dans  la  fievc  typboide  h  un  degre  bcaucoup  plus  marque  que 
dans  Tcnterite. 

Le  foie  est  normal  dans  les  cas  de  fievre  muqueuse;  il  est  volumineux, 
ramolli,  particllement  decolore  dans  les  cas  de  fidvre  adynaraique. 

La  bile  est  alors  generalement  liquide,  verditre,  decoloree. 

La  rate  est  souvent  grosse,  ramollie,  friable,  et  son  tissu  noirAtre, 
boueux,  se  laisse  aisement  decbirer  sous  la  pression  du  doigt. 

Sauf  les  cas  de  perforation  intestinale  qui  amincnt  rinflammation  du 
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piritoine^  octtc  sireusc  n'cst  point  alUr^  dans  b  ficTre  lyphoide. 

3<»  Organes  resjnratoim.—Lcs  paumons  soni  loujooisle  sicf^c  d*iinc 
congestion  on  d'unc  splteisation  lobolaire  plus  ou  moins  considerables, 
en  m^me  temps  que  les  bronches  sont  remplies  de  mucus  ou  d'ecome. 

Dans  les  poumons,  les  l^ions  existent  toujoors  k  la  partie  postericiire 
et  lat^rale  des  lobes  infMeurs,  et  k  la  base  du  lobe  superieur.  L^  lisso 
est  plus  lourd,  en  partie  impermi^able ,  mais  facile  k  insuffler.  11  est 
d'un  rouge  noiriitre,  ct  la  surface  prcsenle  I'aspcct  d'un  granit  sombre 
h  fond  livide.  On  y  voit  des  lobules  pulmonaires  juxlaposcs,  a  diflerents 
dcgres  de  congestion,  les  uns  roses,  les  autres  rouges,  les  autres  bruns, 
les  autres  violaces  ou  livides,  formant  un  assemblage  singulicr  d'appa- 
rcnce  granilique.  A  Tint^rieur,  le  tissu  mou,  peu  cr^tanl,  presents 
des  alterations  semblables,  et  Ton  y  sent  des  noyaux  plus  ou  moins 
durs  formes  par  des  lobules  pulmonaires  k  un  baut  degr^  de  conges- 
tion. Sur  la  coupe,  on  voit  ces  lobules  diiferemment  eongestionnes,  de 
diffi^rente  couleur,  conserrer  I'aspeet  spongieux.  On  du  poumon  nor* 
jnal ;  mais  cli  et  \k  sur  les  lobes  durs,  le  tissu  ressemble  a  cdui  de  la 
rate  et  constituc  une  veritable  BpUnuaiian  lobulaire.  Cbez  quelques 
enfants,  enfin,  avec  la  spl^nisation,  il  y  a  de  rb^patisation  lobullairc 
rouge  ou  jaun4tre  et  grise,  caraet^risant  la  poeumonie. 

Cbez  certains  enfants ,  il  y  a  des  granulations  tubercoleoses  demi- 
Iransparentes,  ou  des  tubercules  k  I'^tat  cro,  ramoUis  oo  k  I'elat  cr£- 
tac^  :  cc  sont  \k  iie  simples  oolacidenees. 

AiHeurs,  enGn,  il  y  a  de  petits  noyaux  d'apoplexie  puknonaire  arcc 
ou  sans  foyer  purulent  central,  de  petits  abc^  du  poumon  entour^ 
d*une  z6oc  dc  pneumonic,  et  c*est  ce  qu'on  pourrait  considcrer  peut- 
itre  commc  la  consequence  d'unc  resorption  purulcnte.  Trois  fois  j'ai 
rencontre  des  abces  de  ce  genre,  et  il  m*a  sembie  qu*il  n'avaient  d'autrc 
cause  que  la  resorption  du  pus  secrete  par  les  ulceres  de  I'intestin,  et 
je  les  ai  consideres  comme  des  abces  metastatiques. 

4<*  Sysleme  nerveux.  —  Le  cerveau  et  les  meninges^  meme  lorsque  les 
fonctions  cerebrates  out  eie  troubiees  par  le  plus  violent  deiire  et  Ic 
coma,  ne  m'ont  jamais  rien  presente  qui  expliqu^t  les  desordrcs  obser- 
ves pendant  la  vie.  De  rinjection  dans  la  substance  cerebrale,  du  pi- 
quete  dans  Ic  centre  ovale  dc  Vieussens,  unc  coloration  plus  vive  dc  la 
substance  corticate,  une  vascularisation  plus  grandc  dc  la  pie-mere, 
yoilk  tout  cc  que  Ton  rencontre.  Cela  est  insufBsant  pour  expliqucr  les 
troubles  intellcctucls  et  scnsoriaux  eprouves  par  les  enfants,  ct  d'ailleurs 
CCS  modifications  leg^rcs  sc  voient  dans  unc  infinite  d*autrcs  maladies 
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ou  rintelligence  nV*st  pas  troublde.  Ce  sont  la  dcs  troubles  fonclionnels 
doDt  Tanatomie  pathologique  n*a,  jusqu*&  present,  pas  encore  su  rendre 

complc. 

(A  suivre). 


NOTICE    BIOGRAPHIQUE 
Sur  le  mar^ehcil  Moncsey,  due  de  Gon^liano^ 

PAR  M.  A.  REGIfACLT, 
Archiviste  honorairo  du  GoMeil  d*£ui ,  membre  correspondaiit. 

{Suite  et  ftn). 

Louis  XVIII,  ouvrant  la  session  des  chambres  en  1823,  avail  annonce 
la  guerre  d'Espagne  reconnue  comme  inevitable  et  prevue  depuis  long- 
teinpSy  ayant  pour  objet  de  d^livrer  Ferdinand  VII,  prisonnier  des 
Cortex.  Ces  mots,  descendus  du  tr6ne9  avaieni  retenti  dans  notre  pays, 
paciM  depots  1815 : 

«  Cent  mille  hommesj  eommand^s  par  un  fils  de  Fk*ance,  vont  franchir 
les  Pyrenees. » 

A  eel  appd,  une  arm^e  s'^lait  organis^e.  Bien  que  compos^e  d' Ele- 
ments divers  et  d'opinions  encore  si  oppos6cs;  bien  que  recrut6e 
d'bommes  appartenant  k  difTErents  drapeaux,  Tbistoire  de  cette  epo- 
que  n'en  oi&e  pas  raoins  une  page  ncuvc,  mcme  apres  les  emouvantes 
pEripElics  des  guerres  colossalcs  du  Consulat  ct  de  I'Empire.  Ainsi,  on 
vtt  rasscmbles  sous  une  scule  banniere  et  presses  dans  Ics  memes  rangs, 
les  veterans  de  la  Rdpublique  et  ceux  de  rEropirc,  quelques  soldats  dc 
la  Vend(^e  et  ces  jcunes  bommes  arrives  trop  tard  pour  corobatlre  ou 
mourir  en  mnqudrant  TEurope,  mais  du  moins  impaticnts  d'imiter  ceux 
qui  rentraient  sous  les  drapeaux ,  et  de  suivre  sous  de  tels  guides  Ic 
sentier  de  Tbonncur. 

Le  mar^cbal  Moncey  renlrait  en  Espagne  k  la  t6tc  du  4*  corps,  pre- 
cede d^unc  reputation  intaete  de  loyautd  et  d*int(3grit6  qui  Etait  corame 
Tavant-garde  de  rarro^e.  Deux  divisions  dtaient  sous  les  ordrcs  des  gend- 
n^raux  Donadieu  et  de  Damas.  La  3«  Etait  command^e  par  Ic  general 
Curial,  qui  avail  fail  ses  preuves  dans  toutes  les  contr^es  ou  la  France 
avail  guerroyE  :  en  Egypte,  dont  rarro^e  et  la  science  s'Elaient  dispute 
la  conqudle ;  en  Russie,  dont  11  avail  traverse  la  campagne  en  quality  de 
commandant  des  chasseurs  h  pied  dc  la  vieillc  garde.  Sous  ses  ordrcs» 
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les  brigades  ^taient  dirigies  par  les  gin^raux  Vasserol,  homme  dc  con- 
seil  et  d'exiculion;  de  Vena,  colonel  sous  FEmpire,  qui  venait  prouver 
que  sous  la  Restauration^  I'ancienne  noblesse  volait  partout  ou  die  pou- 
vait  retrempei'  son  blason  et  rajeunir  sa  gloire ;  Piccadeux,  rdfugid,  ral- 
lianl  k  la  dynastie  des  Bourbons  sa  bravoure  cbevaleresque.  Parmi  les 
ebefs  d'un  rang  inf^rieur,  mais  d'un  courage  ^gal,  on  remarquait  Tbolos^, 
soldat  d'avant-garde,  un  jour  d'affaire;  Acbard,  cribl6  de  blessures  (18), 
deux  de  moins  que  celles  du  terrible  sabreur,  rillusire  Oudinot,  qui  appor- 
tail  aussi  dans cette  campagne  ses iringt  cicatrices;  Cadoudal le  Breton^ 
qui,  toujours  en  avant  des  tirailleurs,  criait  comme  dans  les  champs  de 
la  Vend^  k  ses  voltigeurs,  bretons  comme  lui  :  «  Egaillez-vous ,  mes 
gas  (1);  y»  et  au  sein  de  cette  pleiade,  que  je  ne  puis,  faute  d*espace, 
enumdrer,  se  distinguaient  MM.  de  la  Bourdonnais,  de  Ram6-Moncar- 
i^ille,  de  Brez^,  de  Bourgoing,  qui  fut  d^cor6  au  ddbut  de  la  campagne 
dMataro(2). 

A  la  t^tc  de  cello  des  divisions  qui  lui  avaient  6x6  confides,  et  dont 
il  avait  gardd  le  commanderoent  direct,  brillait  le  digne  mardchal,  dont 
Fair  martial,  la  taille  droite  et  majestueuse  dtaient  encore  relcv^  par 
une  cicatrice  apparente.  Le  vdtdran  de  FEmpire  avait  perdu  un  ceil  et 
rappelait  I'Horatius  Coclds  des  Romatns,  ou  le  mardchal  Rantzau,  dont 
Focil  avait  6i6  crev6  d'un  coup  de  mousquet,  invalide  cdl^bre,  sans  jam- 
bes  et  sans  mains.  Le  ddfaut  physique  de  Moncey  dtait  une  quality  qui 
exer9ait  une  domination  presque  magndtique  sur  tous  ces  jeunes  volon- 
taires^  dont  la  plupart  n'avaient  pas  encore  vu  le  feu. 

Les  trois  Episodes  saillants  de  la  campagne  de  1823  furent  les  com- 
bats du  Mataro,  Taction  de  Molins  del  Rey,  rinvcstissement  de  Barce- 
lonne  et  sa  reddition. 

Le  premier  fait  d'armes  fut  saislssant,  car  les  Fran^is^  attaquds  la 
nuit,  repoussirent  par  la  force  ouverte  et  une  promptitude  incroyable  k 
prendre  les  armes,  la  ruse  ct  la  surprise  d'une  attaque  combinde  par 
un  ennemi  qui  n'itait  pas  a  dedaigner. 

J*emprunte  ici  la  plume  mdme  d'un  des  acteurs  dans  cet  engagement 
et  qu'il  a  racontd  comme  il  I'a  vu  (3). 

«  Le  24  mai ,  un  combat  nocturne  s'engagea  vers  deux  heures.  On 
s'dveille  en  sursaut;  chacun  saisit  ses  armes  pour  gagner  le  lieu  indiqud 

(1)  Gottc  courte  harangoe  rappellc  ceUe  du  roi  Muret  k  son  armte  : «  AllonSf  mes  braTOR,  oa- 
bliex  que  tous  Ates  des  Napolitains  I  Mais  la  resurrection  politique  et  militaire  de  I'ltalie  unie  a 
d^^  fait  ou  fcra  de  ses  enfants  des  bommes  comme  les  autres. 

(1)  Espagne.  Souvenirs  do  1883,  par  A.  do  Bourgoing. 

(8)  Espagnc.  SouTcnirs  de  la  campagne  de  18S9,  par  A.  do  Bourgoing. 
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C0ininc  rcndcr-vous  cd  cas  d'Klerte  Mr  uiie  <!es  places  de  la  ville ;  mais 
les  porles  des  logeroentg  st  irouvont  fermdes  et  b&rriead^ed,  el  les  sol- 
daU  appel6s  par  la  g6n<§rale  qui  bat  dans  tous  les  quarliers,  sent  obli- 
ges dc  sauter  par  les  fenelres.  Les  graifds  gardes  de  eavalerie  renlrenC 
€D  desordre;  iine  seule  compagnie  de  voUigeurs,  plac^e  sor  la  route  de 
Barcelonue,  s'embusque  dtfds  uoe  maisoD  ct  eoiHnieiice  ud  feu  soutena. . . 
Les  aldei^  de  camp  moaCeni  a  cbeval  et  s'clanceBt  du  c^t^  ou  se  font  en- 
tendre les  coups  de  fusil.  Le  g^n^ral  r6unit  &  la  h4lc  quclques  eompa- 
gnies  et  d^boucbe  Fur  la  grand'route.  C'etait  une  attaque  ordonn^e  par 
le  general  Mina  et  execul^c  par  ses  lieutenants  Milans  et  Llobera. 

«  Un  officier  d^Ctat-Major  s'avance  au  galop ,  franchit  Tcspace  d'uQ 
quart  de  Iteue  et  se  trouve  arr6t6  dans  sa  course  par  une  eavalcric  cb 
desordre  qu'H  prend  p<^ur  des  chasseurs  frafi^ais. 

u  n  remet  son  eheval  au  pas  ^  traverse  la  route  et  s'arrdte  vers  un 
groupe  qui  entourait  un  officier  sup6rieur;  tclles  furcnt  du  moins  ses 
l^remieres  id^cft.  U  allwt  parkr  et  demander  des  nouvelles  sur  cctte 
•attaque^  lorsquc,  ses  yeux  se  faisant  h  robscuritc  de  la  null,  il  crut  d^- 
eiMivrir  des  scbakos  d'uneforme basse  et  ^crasee,  tandis  que  ks  chasseurs 
fran^is  portaient  des  coKTorcs  ^Icv^es.  Des  soup^ons  s*^levent  dans 
«0B  esprii;  il  s>'approche,  se  penciie  vers  Tofficier  sup^rieur  et  loi  dii  k 
voix  basse  &  Voreille  :  «  Qui  vive!  »  Surpris  de  ccs  paroles  francaises, 
Tcspagnol  porte  le  corps  en  arri^re  en  faisant  entendre  le  juron  habi- 
tuel :  «  Carrajo !  »  et  lance  an  coup  de  sabre  a  celui  qui  se  trouvait 
engage  au  milieu  de  Tennemi ;  mais  le  fran^is  Tavait  pr^venu,  et  Tavait 
blcss^  en  le  jctant  h  bas  de  son  chcval.  L'officier  fit  demi-tour  et  revint 
signaler  la  position  des  Espagnols.  Poursuivi  par  plusieurs  lanciers,  11 
rejoint  promptemcnt  la  colonne  qui  d^bouchait  de  Mataro.  Ellc  avait  a 
sa  t^te  le  lieutenant-g^n^ral »  qui  donna  Tordrc  a  nne  compagnie  dc 
^'oltigenrs  d^procber  en  silence  dc  Tennemi.  Les  voltigeurs  suivirent 
paralklcmcnt  la  route  en  se  glissant  derriere  une  haic  d' aloes  qui  bor- 
dait  la  mer.  Caches,  embusques  derriere  ce  rempart,  ils  arrivent  a 
demi-port^e  de  fusil.  En  se  baissant,  onA^oyait  sc  dessincr  sur  rhorizon 
un  cscadron  qui  avait  pris  position  dans  un  champ,  k  droite  de  la  route. 
Un  feu  vif  et  bicn  dirig^  porte  dans  leurs  rangs  un  desordre  tel,  qu'ils 
sc  rcplicnt,  en  fuyant,  sur  la  tete  de  leur  colonne  dUnfantcric  qui,  pour- 
stiivie  par  un  cscadron  de  chasseurs,  se  jeta  dans  la  montagne,  en  se 
debarrassant  des  fusils  et  des  giberaes  que  Ton  trouva  en  grand  norobrc 
sifr  la  route. 

<&  Six  cents  fusils,  trois  cents  lommes  tombcrcnt  en  notrc  pouvoir. 
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Nous  reotr^med  h  Maiaro,  ks  soldals  Ginrs  dc  Icur  premiere  Victoirc>  la 
iBusique  jouaut  des  airs  chers  aux  franj(^ais,  avcc  les  joyeuses  fanfares. 

«  Gelle  aliaque  impr^vue  rendil  plus  prudent.  On  ^e  erot  en  cam- 
pagnc  k  dater  de  ee  moment,  et  Ton  prit  plus  de  pr6eautions  qu'aupara- 
vant.  Ifataro  pouvant,  dans  (outes  les  circonstances,  etrc  consid^r^ 
comme  un  point  de  oemmunieation  imporiabt  sur  le  bord  de  la  mer 
pour  rcHer  h  Girone  et  atix  gamisons  du  Rord,  on  fit  quclques  ouvra* 
ges  au  couvent  des  Gapucins,  qui  fut  er^nel6,  et  Ton  entoura  le  cime^ 
ti^rc  de  palissades.  Les  sapeurs  du  g^nie^  ces  hommes  ^*^lile,  si  reroar* 
quablcs  par  leur  tencif ,  leur  discipline  et  leur  instruction,  furent  char* 
gds  de  ccs  travaux.  lis  a^aienl  h  d^molir  un  cimetidre,  et  chaque  coup 
de  pioclie  mettait  k  jour  des  cercueils  ricbemetit  om^s^  le  luxe  des  Es- 
pagnols  6tant  de  recouvrir  de  velours  noir  dt  de  riches  6toffes  le  dcr«- 
nier  v6tement  des  morts  (I). 

«  Une  fosse  litrge  ^t  profotide  avait  M  creus^e  pour  y  d^poser  ocb 
rcstes;  on  prilre  ^tait  Upour  les  b^nir.  Un  vieillard  seul  et  une  jeune 
fille  ^taienit  assis  tristes  et  sikneieux  sur  un  tronc  de  sapin  fa^onn6  dej& 
en  palissade.  Lorsque  les  soldats  ^u  g^nie  approcberent  d*un  endroit 
connu  des  deux  cspagnols,  le  vieillard  supplia  les  sapeurs  de  d^molii* 
^loucemcnt  u(ne  case  fun^ttaire  qu'il  leur  indiqua;  cbaque  coup  de  hachc 
faisait  battre  ce  c<Bur ,  dotit  les  glaces  do  T^ge  n'avaient  pas  encore 
eteint  le  seniimeni;  etifin,  tl  d^couvre  Tobget  de  ses  recberehes !  C^tait 
Ic  cercueil  d'un  enfant.  Le  vieillard  It  mtit  sous  son  mant^u,  serra  la 
main  de  la  jeune  fille  et  sortit  en  portantson  prdcieux  fardeau.  » 

Molins  del  Rey  fut  k  2*  fait  d'armcs  exdcUt^  par  la  division  com*- 
mand^e  en  personncfpark  marechal  Monccy;  11  couta  aux  Francats  un 
certain  nombre  d'bommes  et  tout  le  premier -rang  de  grenadiers.  Im* 
^rudemment  engages  et  entrain^  par  leur  ardeur  et  leur  cbcC,  lis  torn- 
bereni  sous  les  balles  de  Tennemi,  pendaiii<itie  tpois  offiders  roukrent 
sur  le  pont. 

Le  vieux  marechal  y  6tait  arriv6  au  moment  mdme  ou  le  capitaine 
des  grenadiers  vcnait  de  tomber  sur  le  parapet,  bksse  a  mort,  se  tor- 
dant  et  mordant  la  tcrre  dans  sa  demidre  agonic.  11  s^arrdta,  6ta  son 
chapcatt,et  s'adressant  au  noble  6oldat  qui  allait  expirer  :  «  Capitaine, 
vous  mourez  au  champ  d'bonneur  de  la  mort  des  braves;  qu'une  con- 
solation adoucisse  vos  derniers  moments.  Lc  Roi  et  la  France  prcn- 
dront  soin  dc  voire  femmc  et  de  vos  enfants.  Messieurs,  un  dernier 

(I)  J'fti  vu  dans  la  citadelle  du  Gii ve  ct  aux  tomboaux  des  catifes,  los  cercncils  couvcrts  do  ma- 
galSqiMs  6toSSe8f  dont  lo  luxe  tranche  avec  TapparcU  lugubre  do  ces  domi^s  domcnros  dos  dcs- 
potes  de  rOricnt.  A.R. 
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salut  au  brave.  Soldats,  poriez  vos  araies. »  ImiDobHes,  la  main  au 
schako,  les  officiers  saloirent,  Ics  soldats  se  mirent  au  port  d*amies,  el 
le  vicux  Moncey,  la  t^lc  nue,  passa  devant  lear  fr^re  d'armes  expirmt. 

J'arrive  avec  I'arm^e  fran^ise  victorieuse,  au  blocus  de  Barcelonne. 
La  division  Curialc  atteignit  Gracia,  charmaui  village  situi  sous  le  canon 
et  en  face  de  la  place.  Tel  est  le  contraste  en  temps  de  guerre  el  avant 
le  combat  de  tout  son  appareil  menacant  et  des  paysages  riants  et  pit- 
toresques  qu'elle  n*a  pas  encore  d^vastds !  La  ligne  d'investissement 
s'^tendait  depuis  Badalona,  par  San  Andr^  de  Palomar,  San  Marti, 
Gracia,  San  Gerbasio,  Sarria  Espulgas  jusqu*&  FHospitalet.  Ce  fnt  un 
demi-ccrcle  tracd  depuis  le  Besos  jusqu'au  Slobregas.  La  marine,  en  fer- 
roant  k  toute  espdce  de  b^timcnt  Tentr^e  duj>ort,  et  les  croisi^res  de- 
vant Barcelonne,  sccondait  puissamment  le  blocus. 

II  dura  trois  mois;  mais  U,  comme  dit  rhistorien  strat^giste  (1),  n'6- 
tait  point  la  question.  C'dtait  k  Cadix  qu*elle  se  d^cidaii  (2).  La  rcddi- 
tion  de  Barcelonne  mime  n'eiit  point  termini  la  guerre.  La  dilivrance 
de  Ferdinand  pouvait  seule  y  mettre  fin.  Cependant  le  mar^chal  Mon- 
cey op^rait  en  Catalogue,  livrait  de  frdquents  combats  et  prot^eak 
Finvestissement. 

Unc  action  decisive  m^rite  d'etre  rapport^e,  puisqu'elle  pr^lnda  li 
des  operations  importantes  ex^cutdes  par  le  4*  corps,  plac6,  comme 
nous  Tavons  vu,  sous  le  commandement  du  mar^cbal.  Je  laisse  cnemre 
parler  M.  de  Bourgoing,  toujours  acteur  dans  ces  ^venements  : 

V  Le  10  octobrc,  n  la  pointc  du  jour,  on  aper^ut  de  nombreoscs  co- 
lonncs  ddboucbant  par  les  portes  de  la  citadelle  et  de  la  ville,  descen- 
dant du  mont  Jouicb,  et  s'avangant,  prot6g6es  par  un  feu  des  plus  vifs 
de  toutes  leurs  batteries,  sur  San  Marti,  San  Andr6,  Le  Clos,  Gracia, 
Sans  ct  FHospitalet.  En  un  instant,  les  bataillons  de  r^erve  se  rdunis- 
sent  sur  les  diff^rentes  places  d'armes ;  Fartillerie  est  attelie^  la  cava- 
lerie  est  k  cbeval;  on  se  prepare  a  une  vigourcuse  defense.  Les  bombes, 
les  obus,  les  boulets  d^chirent  Fair,  sillonncnt  la  plaine  et  d^molissent 
les  maisons  ou  logeait  Finfanterie. 

i<  Noas  combatlimes  tout  le  jour  pour  conservcr  nos  positions.  L'at- 
taque  nc  se  ralentit  qu'au  commencement  de  la  nuit ,  qui  mit  fin  au 

(1)  Espogne.  Sourenirs  de  1833,  par  A.  do  Bourgoing. 

(9)  Ce  fut  ainsi  que  le  jeune  Bonaparte  dtelaraquc  la  prise  de  Toulon  n'etait  pas  ^  Toukm.  On 
connait  la  r^ponse  qu'il  fit  k  un  commissalro  de  la  R^publique,  signalant  un  point  cootraire  ^  oelni 
indiqud  par  le  repr^sentant;  il  y  dirigoa  tous  sos  efforts,  ot  on  d^truisont  un  centre  de  conploUs 
il  dotermina  la  ddliyrancc  de  la  villc. 
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combat.  Lc  baUiUoii  dc  Damas  fit  occupcr  le  cliemin  de  Canavellas,  qui 
conduit  a  Figueres.  Le  leDderoain,  au  point  du  jour,  rennemi  reprenant 
roiTcnsive,  d^boaeba  avec  impetuosity,  for^a  le  passage,  et  malgr^  un 
feu  des  plus  nourris,  s'avan^ait  avec  audace,  lorsque  le  general  Murin- 
gond  s*empara  du  plateau  de  Ller,  ou  se  livra  un  combat  dcs  plus  acbar- 
D^s.  Les  r^fugi^s  fran^ais,  joints  aux  coDstitutionnels,  se  batlaient  en 
h^ros,  avec  le  courage  du  ddsespoir.  Plusieurs  charges  saoglantes  k  la 
ba'ionnette  eurent  lieu,  et  la  victoire  dcmeurait  ind^cise,  lorsque  le  ge- 
neral Fernandez,  apercevant  la  t^tc  de  la  colonae  du  baron  Nicolas  qui 
accourait  avec  sa  cavalcrie  et  scs  volligeurs,  comprit  cnfin  que  toulc 
resistance  ^lait  inulile,  ct  offrit  de  capituler.  Les  r^fugi^s  demandaicnt 
k  mourir.  Sur  la  parole  du  baron  de  Damas^  bomme  de  conscience,  ils 
conscnlirent  h  se  rendre;  c'6tait  d^jli  trop  de  sang  vers^.  Gc  fut  un  beau 
jour  pour  les  vainqueurs  qui,  toujours  g^ndreux  apr^  la  victoire,  furent 
asscz  heurcux  pour  persuader  k  des  Fran^ais,  combattant  sous  un  autre 
drapeau,  d'accepter  la  vie  et  de  la  garder  pour  la  patrie.  » 

Dans  les  guerres  civiles,  dit  justement  M.  dcBourgoing,  ceux  qui  croi- 
sent  bravement  leur  ^p^e  sont  toujours  sil^rs  de  se  comprendre,  car  il  est 
rare  que  dans  un  soldat  il  n*existe  pas  des  sentiments  g^n^reux;  mais  dans 
les  revolutions,  les  baines  et  les  ressentiments  sont  toujours  plus  violents 
chcz  ceux  dont  la  main  n'a  jamais  manie  le  fer  et  dont  la  poitrine  nc  s'est 
jamais  presentee  aux  balles.  Ils  suivent  k  la  piste  les  soldats  pour  profiler 
dc  leur  victoire.  Us  ressemblent  au  cbacal,  cet  animal  d'Afrique  qui,  trop 
faible,  trop  timide  pour  tuer,  suit  lc  lion  pour  l^cbcr  les  restes  d'un  sang 
qu'il  n'aurait  su  verser. 

Le  blocus  continuait,  lorsqu'un  soir,  des  salves  d'arlilleric  se  tirirent 
sur  toute  laligne  ct  firent  trcssaillir  Barcelonne,  Tennemi  ct  les  Fran9ai8. 
Un  parlcmentaire  se  pr^senta  aux  avant-posies.  II  apportait  la  nouvclle 
que  Ferdinand  ^tait  libre.  Elle  en  fut  transmise  au  g^n^ral  Mina,  qui 
propose  lui-m^me  sa  soumission.  Lcsg^neraux  Curial  et  Berge  traiti- 
rent  dans  Saria  dc  la  capitulation  avec  les  envoy^s  des  Constilutionnels, 
et  le  3  novembre ,  jour  de  la  signature  des  articles ,  toutes  les  troupes 
qui  formaicnt  le  blocus  se  rdunirent  sous  les  murs  de  la  place  pour  faire 
leur  entr6e  dans  Barcelonne. 

Cc  jour-la  m^me  I'antique  Bareino,lacapitale  dopaysdcsLusilaniens, 
ou  s'ctaient  reposes  Annibal  et  Scipion ,  cette  ville  qui  avait  vu  flottcr 
sur  ses  tours  les  bannicrcs  si  diverses  des  temps  anciens  et  des  sieclcs 
modemcs ,  Barcelonne  prit  un  air  ct  des  habits  de  tile.  Nos  Fran^ais  y 
etaiest  accueillis  non  en  conqu^rants,  mais  en  lib^rateurs. 

L'armec  fran^aise,  dit  en  concluant  H.  de  Bourgoiog,  ^lait  cuiric  en 


—  204  — 

Espagnc  sans  pcur,  die  on  sorlit  sans  reprocbe,  car  cUc  6taii  resiee 
pure  de  tout  execs. 

Le  4*  corps  et  ses  illustres  chefs  pouvaieni  au  retour  dans  la  France 
dont  ils«*6taientniontr6s  les  dignes  repr^sentants,  i'apf^uer  avee  or- 
goeil  les  trois  mots  immortels  de  C6sar  : 

«  Je  suis  venu,  j'ai  tu,  j'ai  vaineu.  y* 

Le  due  de  Con6gliano  fut  re^u  avee  favour  par  le  Roi«  qui  lui  canKra 
de  nouveaux  bonneurs,  et  les  recompenses  dues  k  tant  de  services  lui 
furent  conlinu6es  corame  un  titre  de  succession  par  Charles  X,  qu'il 
servit  avec  le  mdmc  d^voucment. 

D^fcnseur  par  excellence  de  Tordre  public  et  fidele  surtout  a  cette 
patrie  qui,  prot^g6e  par  le  doigt  de  Dicu,  subsiste  toujours  quand  les 
hommes  €t  les  dynasties  changcnt,  Tillustre  v^t^ran  se  rallia  plus  tard 
au  pouvoirer^e  par  la  revolution  de  1830,  et  commele  doyen  des  ma- 
T^chaux^  il  vit  couronner  sa  carri^re  par  le  poste  de  Gouv<smeur  des 
Invalides  ou  il  remplaca,  en  1834,  le  mar6chal  Jourdan,  ainsi  que  lui, 
une  des  nobles  figures  de  FEmpire. 

R^formateur  de  la  vieille  institution  de  Louis  XIV»  laquelle,  comma 
%¥aX  ee  qui  vieilUt,  a  besoin  de  se  rctremper  et  de  se  ri^jeunir,  il  eui  le 
courage  de  sa  mission  en  corrigeant  ou  en  signalant  quelques  ahus  que 
le  lemps  y  avait  inseasiblement  amends. 

En  d6cembre  1840,  d'imposante  et  solennelle  m^moire,  le  due  de 
Con^gUano,  quoiquc  malade,  se  fit  transporter  dans  le  choBur  de  la  cha- 
pelle  des  Invalides^  lors  de  la  translation  des  cendres  de  Napoldon  dans 
ce  sanctuaire  que  le  grand  homme  s'clait  promis  pour  supreme  asile  de 
sa  d^pouille  mortelle. 

Ge  fut  le  dernier  hommagc  du  brave  rendu  avec  amour  k  son  maitre 
et  son  bienfaiteur,  devenu  Tuniquc  objectif  de  sa  derni^e  ,pens6e  et 
de  son  dernier  regard. 

L'iUustre  lieutenant  du  grand  Empereur  s'endormit  bient6t  lui-m^me 
•d'une  mort  pacifique,  apres  Tavotr  tant  de  fois  affrontee  sur  le  champ 
debataille. 

Honneur  &  la  Franche-Gomt6,  ce  pays  frontiere,  capable  avec  des 
bommcs  commc  Moncey,  ct  tant  d'autres  de  ses  cnfants^  d'opposer  dans 
roocasion  un  rempart  par  excellence  eontrc  toute  atteintc  k  VinX&griii 
de  la  France  et  au  salut  dc  TEtat. 
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l^es  divers  Agem. — ]F€MMiile»  et  objete  anticiueA 
d^couverte  sur  lee  lM>rdi»  de  la  SaOne  et  dans 

le  d^partement  de  1'A.Iii. 

(Extrait  du  Journal  d'agricalture  de  TAin). 

M.  Arcclin,  ancien  ilh^e  de  VEcdle  des  Charles,  correspondant  de  la 
Socidtd  d* Emulation ,  a  occap^  une  des  stances  de  cetle  Soci6ld  paries 
communications  les  plus  int^ressantes  sur  les  traces  conserve  par 
notre  sous-sol  des  dges  pr^bistoriques.  Gette  p^riode  est  cooverte  d'mi 
voile  que  la  science  commence  k  peine  h  soulever.  La  tradition  ne  nous 
en  a  l£ga6  aucun  souvenir.  Pour  nous  rapprocber  do  berceau  physio- 
logique  de  Thumanitd,  il  faut  que  nous  demandions  a  une  deduction, 
bas^e  sur  la  g6ologic  ct  sur  les  vestiges  mat^riels  qu'elle  nous  d^couvrc 
lentement,  T^cbelle  des  civilisations  anl^rieures  aux  moiivements  in- 
tellcctuels  des  soci^t^s.  Les  grands  cours  d'eau  d^termincnt  les  points 
dc  stationnement  et  indiquent  les  migrations  des  premiss  tribus 
humaines  :  c'est  sur  leurs  rives  cons^quemment  que  les  arch^ologucs 
ont  le  plus  de  chances  de  poursoivre  avec  fruit  le  fil  d'Ariane  qui  guide 
leurs  investigations.  Sur  les  bords  de  la  SaAne,  dit  M .  Arcelin,  la  na- 
ture donne  k  cettc  ^tude  des  facilit^s  exceptionnelles.  Les  couches  sddi- 
mentaires  sont  h  peu  pr^s  paralldes  et  r^gulieres;  et,  si  Ton  pendtrc 
successivcment  k  chacun  dc  ces  Stages  oil  les  siSclcs  ont  accumul^  leurs 
rcliques,  on  disceme  faciiement  le  caractcre  de  chacune  de  ces  epoques. 

On  sail  que  Yk%e  dit  dc  pierre,  celui  ou  I'usage  des  m^taux  n'^tait 
pas  encore  d^couvert,  se  subdivise  en  trois  grandes  p^riodes.  La  pre*< 
micre  est  celle  des  animaux  aujourd'hui  compl^tement  disparus,  le  di- 
Dotherion,  le  grand  ours  au  front  bomb^^  Ic  mammoutfa,  race  dont  un 
specimen  intact  a  pu  Mre  retrouv6  dans  les  glaces  septentrionales«  Les 
vestiges  de  la  presence  dc  Thomme  h  cette  ^poque  sont  assez  rarcs.  lis 
consistent  en  instruments  de  silex  grossi^ement  taill^,  6baucbes  infor- 
mes  des  premiers  efforts  de  Tindustrie.  MM.  Arcelin  ct  de  Ferry,  de 
TAcad^mie  de  M4con,  en  ont  retrouv6  quelques-uns  qui  ont  pass^  sous 
les  yeux  de  la  Soci^lt^. 

Dans  la  seconde  pdriode,  ou  existaient  des  esp^ccs  encore  aujour- 
d'hui  vivantes,  mais  rclegu(^es  pour  la  plupart  vers  les  contr^es  polaircs, 
rindustric  a  fait  un  pas  qui  se  r^v61o  par  une  forme  moins  imparfaite 
des  instruments,  ct  par  Tapparition  des  armes  offensives, —  indicc  irrd- 
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cusablc  d'une  civilisation  plus  avancee.  La  pierrc  csl  mieux  taill^c;  on 
sent  d6j^  le  travail  dc  rintelligence,  la  forme  dcs  engins  est  plus  vari^e, 
et  il  y  a  evidemmcnt  un  mouvemcnt  vers  la  recherche  de  Tart.  M. 
Arcelin  a,  soit  par  les  objets  qu'ii  a  pr^sent^s,  soit  par  des  imitations  en 
bois  de  renne,  soit  par  des  dcssins^  d^tcrmin^  avec  precision  le  earac- 
tere  du  travail  industriel  de  cet  Age  rudimentaire. 

EnQn  vient  T^poquc  de  la  pierre  polie,  celle  qui  pr6cMc  immckliate- 
mcnt  la  d^couvertc  du  cuivre  et  du  bronze,  et  ici  les  objets  ont  atteint 
un  degre  de  perfcctionnemcnt  qui  parait  6tre  le  nee  plus  ultra  de  Tart, 
dans  la  limite  alors  si  restreinte  de  ses  ressources. 

Jusque  la  il  s'agissait  seulemcnt  de  tracer  les  frontieres  de  chaque 
^poque,  telles  qu'elles  sont  d^termin^es  par  la  situation  m^me  des  gise- 
roenlset  par  le  eanctere  de  leurs  produits.  M.  Arcelin  s'est  acquitt^  de 
cette  t^he  avec  une  lucidity  et  une  ^l^ancc  d*expres$ion  qui  ont  vivc- 
ment  frapp6  la  Soci6t6. 

Mais  le  point  capital  de  ses  observations,  celui  qui  se  rattacbe  le  plus 
directement  a  Tint^ret  dc  ces  rechcrches,  c*cst  la  d6couverte  rdccntc  de 
crAnes  humains  dont  la  contemporan^it6  avec  la  p^riode  quaternaire  no 
semblc  pas  douteuse. 

M.  Arcelin  a  trouv^  une  preuve  dela  presence  simultan6e  de  rhomme 
dans  ces  contr^es  avec  les  animaux  de  cette  ^poque ,  en  pr^entant  &  la 
Soci^ti  un  bloc  retrouv^  dans  des  terrains  inexplor^,  et  oOi,  parmi  des 
sediments  divers  agglutin^s,  on  rcconnait  des  ossemenls  humains  m^lan- 
g^s  avec  eeux  du  renne  et  des  autres  esp^ces  contemporaines.  Un  cr4ne 
humain  avait  ^t^  d^jli  trouv6  dans  le  Perigord ;  plus  r^cemment,  quel- 
ques  autres  parfaitement  conserves  permettent  de  constater  certaines 
differences  physiologiques  nettement  accus^es  entre  la  race  de  cct  Age, 
race  ^laquelle  son  caract^re  assigne  uneorigine  mongoliquc,et  celle  qui 
a  pcupl6  ult^rieurement  TEurope.  L'espice  est  brachyc6phale,  c*est-i- 
dire  que  le  front  est  has,  la  face  presque  ronde,  le  crAne  petit,  Tarcade 
Eygomatique  est  d^prim^e  et  la  boile  osseuse  moins  d6velopp£e  dans  les 
parties  post^rieures  que  chez  les  pcuplades  celtiques. 

Partant  de  ces  observations,  M.  Arcelin  en  tire  la  consequence  qu'une 
race  primitive,  la  race  mongoloide  ou  tourannienne,  exactement  sem- 
blablc  par  les  habitudes  physiologiques  k  la  race  laponne,  qui  parait  en 
dtre  directement  issue ,  avait  convert  toute  la  region.  Les  vestiges  de 
r^ge  de  pierre  reconnus  dans  les  diverses  stations  arch^ologiques  de 
TEurope  concordent  k  etablir  le  m^me  fait  pour  toute  la  surface  du  con- 
tinent occidental.  De  cette  race  6taient  sortis  les  Iberes  qui^  par  leur  croi- 
semcnt  avec  la  race  celtiquc ,  donn^rent  naissance  aux  Celtiberes  ou 
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Ligures,  pcuplo  milis  qui  dovint  1e  noyau  de  la  famille  gaaloise  proprc- 
ment  dite. 

Ceite  cons^ueuce  historico-arcfa^ologique  n'est  pas  la  seule  que 
M.  Arcelin  ait  pu  d6duire  logiquement  de  son  inti^ressant  expos^.  De  ce 
que  les  types  anciens  de  I'^poque  quaternaire,  c'est-^-dire  pr^existant 
h  toute  donnde  historiquet  bien  que  diiKrant  par  certains  caract^res  de 
ceux  des  generations  suivantes,n'en  pr^sentent  pas  moins  les  conditions 
anatomiques  les  plus  homog^nes,  le  savant  arcb^ologue  m^connais  tire 
avcc  raison  cette  conclusion^e  Fhypotbese  qui  donno  h  Tbomme  une 
origine  simienne  est  absurde ,  et  aussi  contraire  aux  lois  de  la  nature 
qu*^  celles  de  la  r^v^latioD. 

Nous  devcHU  encore  dlrs  mi  nM>t  de  ki  base  de  soppoiaiioQ  adopts 
par  M.  Arcelin  pour  determiner  approximativement  la  dur6e  de  chaeune 
des  grandes  periodes  qui  marquent  les  Stapes  de  Tbumanite. 

Tout  en  r^servant,  comme  Torateur  n'a  pas  manqu^  de  le  faire,  les 
frequentes  sources  d'erreur  qui  peuvent  provenir,  soit  des  courants  sous- 
jaccnts,  soit  de  Taction  d^gradante  des  eaux  dans  leurs  envabisscments, 
soit  de  la  confusion  de  plusieurs  coucbes  par  suite  de  glissements ,  soit 
de  tons  autres  accidents  tenant  k  des  causes  g^ologiques  ou  a  I'intervcn- 
tion  bumaine ,  il  a  6tabli  que  la  lot  d'accroissement  des  dep6ts  d'allu- 
vions  est  constante  et  uniforme ,  au  moins  pour  les  longs  espaces  de 
temps. 

Cette  loi  se  cbiflre  ainsi  qu*il  suit  pour  la  coupe  des  berges  de  la 
SaAne  : 

A  un  metre  de  profondeur,  Tepoque  romaine  caracteris^e  par  ses  m^- 
dailles,  ses  poteries,  etc. ;  c'est-i-dire  environ  i  ,500  k  i  ,800  ans  d*apports 
s6dimentaires.  Jusqu'a  i  m.  30  cent.,  les  vestiges  de  diverses  ^poques 
celtiqoes  confondues ;  un  pen  au-dessous,  les  poteries  fines  et  noires  de 
r^gc  de  bronze;  apr^s  i  m.  40  cent.,  les  debris  de  vases  et  les  Eclats  de 
silex,  et  un  peu  plus  bas  encore,  les  instruments  et  les  armes  moins  par* 
faits  determinent  la  base  de  I'^ge  de  bronze. 

En  etudiant  cette  6cbelle  isocbrone  de  plans  jusqu'au  giscmcnt  des 
mames  bleues,  situ^es  h  la  profondeor  d'environ  4  metres  50,  on  parcourt 
r^cbclle  des  diverses  stations  prehlstoriques  jusqu'^  T^gc  des  animaux 
de  la  p^riode  quatemaire  dont  on  a  parl6  plus  baut,  et  Ton  pcut  d^ji 
asseoir  une  bypotbise  cbronologique  snr  des  donndcs  rationnelles. 

Un  point  int^ressant  de  I'cxposition  de  M.  Arcelin  au  point  do  vue 
local,  c*cst  qu'il  a  constate  la  ricbcssc  exceptionnelle  du  d^partemcnt 
de  I'Ain  en  gisements  arcb^ologiques.  La  plupart  des  objets  qui  ont  et6 
pr^sentcs  k  la  Society  d'^mulation  ne  proviennent  pas  seulemcnt  de  la 
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pochc  de  Solulr^,  qui  a  sp^ciakracfit  ilaurni  malierc  aux  ipresUgaiioaa 
dc  MM.  Arcelin  ct  de  Ferry,  mais  encore  de  Saint-Barnard,  de  Pont- 
de-Veyle,  de  Trdvoux,  Monlmerle,  SeininBidicr,  Scrmoyer,  Pcyzicvx, 
etc.^jctc. 

Cette  rapide  analyse  ne  nous  permet  pas  de  nou&  Aendre  daTantage 
sur  lea  details  du  compte^rendu  de  M.  Arcelin.  Discma  seulcmenk  qu'i 
rinl^r^t  special  da  sujet,  s^ajoutatt  le  chm*me  d*uno  diction  pleine  de 
conviction,  de  Tari^t6  et  d'attrait,  et  que  la  Soci^t^  a  pr^6  a  la  parole 
dc  Toralear  une  attention  justifi6e  par  son  ^ruditioa  ^t  son  talent.  M. 
Arcelin»  rendanl  k  Ci^sar  ce  qui  appartient  4  Cesar,  a  d'ailleurs  eu  Foie- 
casion  de  citer  quclques-unes  des  d^couvertcs  de  M.  Sirand,  dont  ks 
savants  travaux  ont  contribue  k  jeter  un  jour  d^cisif  sur  certains  points 
arch^ogiques  aujourd*hui  acquis  a  la  science.  II  a  ajout^  qa'il  se  pfo- 
posait  d'eHectaer  quelques  explorations  dans  le  Bugey,  6u  des  terrains 
vierges  dc  tout  remanicment  offrcnt  eneore  un  champ  fertile  aux  fn- 
vestigations.  Enfin  M.  Arcelin  a  oilert  4  la  Soci6t^  d'Emulation  quel- 
qiics  brochures  odi  se  trouveni  eondens^es  ses  observations  et  scq 
d^eouvertes,  ei  deux  opuscules  de  M.  dc  Ferry,  son  compagnon  de 
rechercbes. 

Une  telle  stance  est  de  nature  k  exciter  dans  notre  pays  ie  gout  des 
i6tudes  archeologiques,  ct  k  encourager  les  collectionneurs,  grands  6u 
petits,  esterncs  ou  aborigines,  dans  la  voic  ou  Ton  trouve  dc  pures 
jouissances  intellectucllcs,  et  la  confirmation  par  la  science  des  iin- 
mortelles  v6ril6s  enscign^cs  par  la  Gen^sc,  dont  Cuvier  avait  d^j^  ^a- 
bli  la  parfaite  concordance  avec  lcsd6duclions  geologiques.  Ce  sujel,  si 
ilnparfaitcmcnt  esquisse  ici ,  doit  dtre  prochainement  repris  et  d^e-* 
lopp6  k  Bourg  dans  une  conference  publique.  Ce  sera  une  bonne  ibir- 
iune  pour  rintelligenle  population  dc  noire  cit^,  qui,  ind^pendamment 
tfe  I'attrait  oratoire  que  M.  Arcelin  sait  donner  a  son  expos6,  y  trbuvera 
I'int6r6t  qui  s'attache  k  une  science  k  pen  prcs  nouveUe  et  deslin^e  a 
jeter  un  jour  impr^vu  sur  Thistoire  ethnologique  et  pbysiologiqoe  de 
la  race  humaine.  M.  bbS. 


mm 


3IBU0GRAPHIC:. 

ttude  sur  la  digcs^tion  eti*alimentaUon,  memoire  lu  a  VImliiut  parC.-L. 
Sandras,  docleur  en  mcdecinc  dc  la  Factdte  d^  PariSi  professeur  libre 
de  pathologic  speciak. 

11  s*agit  done  ici  des  deux  fonclions  cssentiellcs  ot  constituiives  de  la 
^'ie  mat^ielle. 


^  209  — 

'  Ce  n*cst  pas  sans  ratson,  croyoris-nous,  que  la  digcsclon  est  placce  ici 
avant  T alimentation.  Cellc-ci  no  resulte  pas,  en  effet,  indistincUvcmcnl 
de  toutes  Icis  sobslanees  inlroduiles  dan^  restomAc,  aais  seulement  de 
celles  que  cet  organe  attaque,  d^sagr^ge  et  dtssout  pour  les  transformer 
en  chair  ct  en  sang.  Les  operations  diverses  du  ceryeau,  du  coeur  et  des 
poumons  ne  peuvent  done  s'effectuer  que  si  la  fonction  digestive  s^cxe- 
cute  el!e-m6me  convcnablement. 

Celtc  prioritc  de  la  digestion «  rimportance  majeure  donl,  par  suite, 
elle  est  dou^e,  M.  Sandras  les  avait  recohnues  d^s  les  bancs  de  lecole,  et 
it  en  a  fait  depuis  Tobjet  principal  de  ses  cours  et  de  ses  ecrits.  Aussi, 
que  d'accessoires  viennent  se  grouper  autour  de  eet  acte  esscntiel  et 
primitif. 

Aiosi ,  notaromeot ,  ce  qu'un  hommc  arrive  a  sa  maturit6  pesc  en 
moyennc.  —  Matiere  en  soUdes,  en  cau.  —  Entree  dans  I'organisme  en 
aliments,  en  boissons.  —  Sortie  en  maliercs  fecales,  en  vapeur  d*eau  par 
le  poumoQ,  par  la  peau,  par  les  urines. — Quantity  ^gale  cnUre  les  excreta 
et  les  ing^esta^  dgalit^  do«t  le  maintien  est  ndcessaire  k  U  sante.  —  Evi^ 
luation  en  grammes  des  uns  et  des  autrcs  ct  dans  les  vingt-quatro  beu- 
res.  —  Celles  des  sobstaneea  nutritives  qui  sent  les  premieres  eliminees 
et  port^es  dans  le  torrent  circulaloire.  —  Cbaleur  animale,  a  combien 
dc  degr^s  centigrades.  —  Cc  que  rhommc  use  ou  brulepar  heure^  en 
moyenne  :  grammes  en  carbone,  en  axote.  —  Ce  que  cbaque  faonome  en 
respiranl  restitue  a  ralniospfacre  comparativemcnt  au  combustible  dc 
nos  foyers.  —  Ce  qu*il  doilrecouvrer  dans  sa  ration  alimenlaire  de  cba- 
que jour.  —  Proportion  normale  entre  le  pain  ct  la  viande.  -«-  Liquidcs 
digestif^ :  les  uns  alcalinst  commc  la  salive,  le  sue  pancrealique,  la  bilfe; 
—  les  autres  acides,  comme  le  sue  gastriquc,  independaramcnt  des  sub^ 
tances  organiques  pbospbor^es  ou  pliospbatces,  auxiliaire  dont  le  savant 
professeur  avait  deja  constat^  la  presence  dans  son  memoire  intitule  : 
R^le  des  phospbatcs  dans  Vorganisme. — A  quoi  est  due  la  purcle  de  Tair 
dans  les  campagnes  el  sa  corruption  dans  les  villes.  —  Bicn-elre  produit 
par  uoe  digestion  prudemment  ordopnee,  maladie  qu'cngendre  une  ha- 
bitude coatraire  :  tels  sontquelques-uns  des  points  abordes  danscettc 

mtruetive  et  curicuse  elude Quel  chef-d'oeuvre  admirable  que  cc 

corps  humaiPt  el  les  douze  cents  piecea,  ai  nous  nous  en  souvenons  bien, 
dont  nous  le  montfail  compose  I'appareil  Auxou ! 

Le  trait6  se  termine  par  des  aphorismes,  el  comme  il  s'occupe  du  plus 
pr^ieux  des  biens  ct  des  moyens  de  le  conscrver  ou  d'en  op^rer  le 
relour,  ik  la  recherche  par  consequent  des  accidents  qui  le  font  pe rdrc  et 
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des  rem^cs  qui  le  retablisscnt,  ayant  bien  le  droit  de  s'appliquer  V 
clamation  du  po^te  : 

Heureux  qui  des  effete  peut  connaltre  lea  cauaeB! 
Felix  qui  poluil  rerum  cognoscert  cautoj  / 

H«-G.  Gush,  professeur  SmSrUe. 


HYGIENE    PROFESSIONNELLE. 


Dangers  d*as|Ayxie  par  lee  getx  lrre«plral>le«  d€9 
la  veiulan^e  el  des  cnve«  vinaires» 

PAR    II .    A.    ROVCn',    DOCTEUR-MBDEaff   A    ARBOIS ,    MBHBRE   FOlfDATECR. 

Dans  nos  localitds  <m  cependant  on  connait  les  dangers  des  d6gagc- 
ments  de  gaz  irrespirables  pendant  la  fermentation  da  jus  du  raisin, 
Tacide  carbonique  donne  lieu  diaque  ann^  k  des  aspbyxies  toujours 
graves  et  quelquefois  nM>rtelles. 

Malheureusement,  cette  aspbyxie  par  Taeide  carbonique  n'est  pas  la 
seole  k  laquelle  sont  exposes  les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  caves; 
des  atmospheres  m^hytiques  penvenl  exister  dans  lescuvcs  vinaires  en 
dehors  de  la  produeUon  de  cet  acide. 

Dans  des  foudres  dont  Tint^ricur  ^tait  coovert  de  moisissures ,  M . 
Saint-Picrrb  a  constats  Texistence  d'une  atmospb&re  impropre  k  la  com- 
bustion et  form^  de  0,18  eentiimes  d'oxygeae  et  de  0,88  cenU&nes 
d*azote.  L'oxygtoe  en  d^faut  avait-il  iii  absorb^  par  les  muc^in^es  ou 
employ^  k  Toxydation  de  certains  produits  dont  les  vieux  foudres  sont 
impr^gn^s? 

line  cireonstance  curieuse  et  digne  d'attention ,  c'est  que  Thomme 
peut  respirer ,  sinon  tr^-librement ,  du  moins  avec  assez  de  facility, 
dtfis  une  atmosphere  qui  ne  permet  pas  la  combustion  des  bougies.  C'est 
une  nouveUe  preuve  de  la  s^urit^  que  doit  inspirer  Texp^rience  de 
rintnaduetion  pr^alable,  dans  les  foudres,  d'une  bougie  allumde ;  c^cst 
une  mison  pour  ne  la  ndgliger  jamais.  La  bougie  s*^teignant  avant  qne 
le  ra^lftBge  gazeux  soit  devenu  impropre  k  la  respiration,  I'ouvrier  edt 
toujours  pr^vemi  de  Texistence  d*nne  atmosphere  asphyxiante. 

Aiasi«  taudis  que  la  presence  de  I'acide  carbonique  est.surtout  k  crain- 
dre  k  I'^poque  des  yieodanges,  celle  de  Tazote  Test  en  tout  temps.  L'em- 
ploi  de  la  i^haux  vjv.c  ou  de  Fammoniaque  qui  purge  une  enceinte  dc 
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Tacide  carbonaque,  est  sans  action  sur  ccgaz;  la  ycniiiation  scule  pent 
d^barrasser  de  Tazote. 

Quelques-uns  dc  ees  hits  dent  la  seieiice  virnt  de  s'enriebir  inlcres- 
seront  sans  doule  des  membres  de  la  Soei^t)^,  qui  les  vulgariscront  parma 
les  nombreux  trav^illeurs  du  iura  qui  s'adonnent  h  la  production  et  au 
comi&erce  du  vin^ 


POESIE. 
8ur  la  Prise  d»Hal>It  de  Hi"*  Prost, 

PAR  M.  WAILLE,  KliVE  AU  LYCEB  DB  LONS-LB-SAVNISR. 

Qu'attend  done  eette  foule  auprds  du  mooasldre  ? 

II  s'ouvre,  et  le  flot  qui  I'assi^ge,  pressed. 

Vole  au  temple  oh  du  Christ  le  consolant  myst^re 

Sur  Vautel,  par  le  prStre,  est  d<5jd  commenci^. 

Mais  elle  a  rcT^tu  la  robe  dliymi^nde. 

La  yierge  aux  yeux  d*db^nc  et  qu*attcndlc  tombcau, 

Un  ange  dc  beautci,  de  son  Dieu  dcstin(5e 

A  devenir  I'dpouse  au  pied  d  un  saint  flambeau. 

Elle  prie  :  elle  quitte  et  k  monde  et  ses  charmes. 
Si  ia  terre  a  son  corps,  son  Ame  est  dans  les  eieax. 
En  pleurs,  sa  soeur,  son  frdre ;  et  pour  Terser  dcs  larmes 
Sa  mdre,  b^lasl  se  pliant  de  n'ayoir  que  deux  yeux. 
Le  front  calme  et  serein,  la  belle  jeune  fille 
^owrit  A  son  tr^pas,  clef  d'un  bonheur  r^l, 
Et  les  angcs  U-haut,  euTiant  sa  famille, 
Semblent  chanter  en  chocur :  II  manque  un  ange  au  cicl. 

Puis,  pour  purifier  la  candcur  de  sa  Tie, 
La  Tierge  Tcut  encor  s'approcber  de  rautel, 
Et  de  la  main  du  pr^tre  en'reccTant  Tbostie. 
Introduire  son  Dieu  danis  un  temple  mortel. 
Elle  prononce  alors,  aussi  ferme  que  belle, 
Les  Toeux  accoutum^,  oflhinde  de  son  cocur, 
Vosux  qu'A  trsTers  les  airs  un  ange  sur  son  aile, 
Accourut  d^poser  aux  pieds  du  Cr<§ateur. 

Elle  murmure  encor  de  sa  Toix  argentine, 

Un  cantique,  ou  plut6t  un  doux  et  dernier  chant, 

Comme  le  cygne,  i  Vheure  oji  le  soleil  d^line, 


r.hante,  dit-on,  lui-m^me  k  son  dernier  moment. 
A  la  fin  de  cc  chant  la  procession  commence, 
Et  la  ^ierge  s'a^anoe  en  ordre  bien  rangd, 
he  front  resplendissant  de  calme  et  d'innocence. 
Bt  la  main  dans  la  main  de  son  fr^ra  afflig^, 

Le  cortdgc  s*arrdte  4  la  fatale  porte, 

Porte  grise,  oh  Ton  va  s'ensevelir  ^ivant, 

D'od  Vou  Toit  de  noirs  murs,  dont  lliomme  ne  supporte 

L^aspect  qu'en  frissonnant. 
Alors  adien  faroille;  elle  embrasse  aa  mftre, 
Et  sa  m^re  en  sanglots  la  presse  snr  son  sein. 
Tons  pleurent :  elle  embrasse  et  sa  socur  et  son  frdre ; 
Mais  les  yeux  aussi  sees  qu  une  Tierge  d'airain, 

Qaittons-noos,  leur  dit-elle,  et  sa  mSre  en  d^ire 
La  presse  encor.  Les  soeurs  Vattendent  k  genous ; 
Elle  entre,  et  d  un  regard  cet  angc  semble  dire  : 
Ma  m^re,  oh!  que  je  yais  prier  Diien  pour  tous. 
Enfant,  Tiens  disposer  tous  ces  riches  tissus 

Pour  la  bure  grossi^re; 
Que  tes  pieds  d^licats  mollement  reT^us 

Pour  marcher  sur  la  pierre 
Pexdent  leurs  omements;  qu'aux  perles  et  rubans 

Qui  parent  ta  ceinture 
Succ^de  cette  cerde  et  ses  nouds  dont  tes  flancs 

Sentiront  la  morsure. 
De  son  froc  rey^tue  et  ne  songeant  qu'k  Dieu, 
A  la  grille  elle  donne  un  6ternel  adieu ; 
Gen  est  fait.  Ton  sort  plein  d une  Amotion  intiEke, 
Admirant  ou  blAmant  Tabndgation  sublime 
De  cet  ange  qui,  dans  ce  moment  solennel, 
Re^oit  dn  haut  des  cieux  un  baiser  pateimel. 


Sonnet, 

* 

PAK  M.  mCTOR  BIRGBy  DB  BMDBACX ,  VIMSai  OOKimaiKMniAIfT. 

Ma  muse  est  une  bouqueti^re 
Toute  orgueilleuse  de  ses  fleurs; 
Elle  recherche  la  lumi^re 
Potir  faire  ^claler  l^rs  couleurd. 
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Vous  ^tes  r^toile  premiere, 
Et  du  beau,  les  \rais  connaisseurs; 
Cctte  guirlande  printanidrc 
Osc  aspirer  k  yos  favcurs. 

La  bouqueli6re  encor  timidc 
So  dit :  peut-on  6tre  rigide 
Pour  le  prdseut  qui  nous  est  fait. 

0  daignei  raccueillir  de  gr&ce ; 
Detant  Yds  yeux  qn'il  prenne  place, 
Mes  fleurs  paieront  voire  bienfaiti 


S£ANCE  GENERALE  DU  9  iUILLET  1868. 

La  Seance  est  ouverte  k  2  beures,  sous  la  Presidencc  de  M.  Clcrc- 
Ouihier,  President,  par  la  lecture  du  proc&s-verbal  de  la  reunion  pr^- 
c^dente. 

Le  Secr6taire-Gdo£ral  depose  surle  bureau  les  divers  documents  qui 
doivent  occuper  la  s^anoe. 

Correspondence  manuscrite  :  M.lcdocteurRouget,d'Arbois,nienibre 
fbndateur,  nous  mande  qu'il  vient  de  terniiner  trois  notices  dcstinees  h 
la  Soci^t^  :  Cesont :  1^  Etude  sur  le  crapaud;  2<'Chauffagc  des  vins; 
3^*  Conservation  des  jambons.  Trois  sujets  accucillis  avcc  emprcsscment, 
corome  ^tant  propres,  chacun,  a  offrir  utilitd  et  intercl. 

Une  excellentc  et  trop  tardive  acquisition,  qui  manquait  a  notrc  So- 
ciety, comme  lui  appartenant  de  droit,  ^tant  notre  compatriotc,  un  ^leve 
du  college  d'Orgelet,  parti  de  ce  modeste  ^tablissement  pour  conqu^rir, 
a  la  pointe  de  r^p^e^  les  grades  de  licenci^  esrsciences  matlidmatiques, 
^-sciences  physiques  et  cs-sciences  oaUirellcs,  et  pour  s'clevcr  par  un 
travail  gigantesque,  aux  premieres  "cbaires  scientifiques  des  lycecs,  et 
Vil  I'eut  Youlu,  des  facult^s,  se  reposant  aujourd*bui  de  renseignement 
dans  la  pratique  plus  iod^pendantc  dela  mddecine,  M.  Josepb-Maric 
Grandd^ment,  admi«  comme  membrc  correspondant  dans  la  stance  dont 
il  s'agit ,  nous  promei  d'entretenir  avec  nous  des  rapports  suivis  et  de 
nous  seconder  de  tout  le  concours  de  son  zclc  et  de  sa  collaboration. 

Notre  jseune  correspondant,  M.Prost,  nous  mande  qu*un  Franc-Comtois 
de  ses  umis,  notre  abound,  ^l^ve  de  TEcolc  des  Chartes,  a  ddcouvcrt  dans 
un  manuscrit  de  la  bibliotbeque  nalionatc,  une  piece  de  vers  du  X  Vll^ 
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siecic,  sur  la  cooqu^te  de  la  Franche-Coml^  (1636-1043).  11  Ta  engag6 
h  Iranscrire  et  a  oous  envoyer  celte  pi^,  fort  curieuse  h  plus  d'aii  tttre, 
dans  la  pens^e  qu'cllc  serait  jug6e  digne  d'etre  ins^r^e  dans  le  Bulletin. 

M.  Fcrnand  Gibert,  qui  indique  tous  les  jours  el  d'avance,  dans  le 
Lloyd  bordelais,  le  temps  moyen  pour  le  sud-ouest  de  la  France,  le  midi 
et  le  sud-est,  desirerait  appliquer  la  rodme  provision  a  la  station  m^t^ 
rologique  de  Test.  II  lui  suffirait  de  recevoir  d'une  locality,  dbmme  Be- 
san^on,  par  exemple,  el  quolidiennemcnt ,  des  renseignements  sur  les 
hauteurs  barom^triques  k  Theure  du  midi.  Pour  ee  qui  est  de  la  question 
du  calorique  et  du  fretd  pM*  les  courants  deetriques,  Q  a  devant  tui  des 
donn<^cs  poor  la  r^soudre. 

Comrne  recreation,  notre  habile  m^t^orologiste  s'occupe  de  pfaologra- 
pbie  en  bleu;  il  se  propose  de  nous  en  envoyer  dessp^cimens  poor  omer 
notre  Mus<Se ;  il  s'offre ,  si  nous  avons  des  portraits  k  reproduire,  k  en 
faire  des  copies  de  cette  coulenr.  —  En  m^rae  temps,  cMime  il  sail  que 
notre  pays  est  vignoblc,  il  appellc  notre  attention  sur  un  article  du  Llayd^ 
emprunt^  a  la  Revue  d'economie  rurale^  ainsi  concu  : 

tf  Une  machine  h  battrc  fes  raisins  vicnt  d'etre  invcntiSe  par M.  Ic  doc- 
tcur  Menudier,  dc  Saintes  (Charcntc-lnr^rieurc).  Elle  a  pour  but  :  {« 
d^^viter  fcs  perles  s^ricuses  du  sucre  de  raisin,  rdsultant  de  tous  Ics  sys- 
temes  de  viniGcation  connus;  2<*  de  substitucr  aux  bras,  qui  manquent, 
la  force  motriee  du  ehcval  ou  du  bceuf,  coutant  2  fr.  par  jour,  ^quivalanl 
a  cclle  dc  hull  hommes  qui,  a  T^poqnc  des  vcndanges,  n*est  souvent  pas 
nioiiidre  de  20  ft  24  fr.;  3<»  de  supprimcr  Tes  moulins  I  fouler,  qui  touis 
o|)Orciit  par  dcrascmcnt ,  dont  le  travail  est  d^fcctueux,  et  qui  laissent 
Ic  marc  thn^  de  trt^s-mauvaiscs  conditions  pour  un  bon  pressurage;  4* 
d^cconomiser  la  force  prodigu^c  aux  pressoirs,  d*en  diminuer  \t  nombre 
et  dc  Ics  supprimcr  pcul-dlrc  pour  les  vins  h  distiller;  6*  d*^a6rer  ^ner- 
giqucmcnt  fa  vendange,  dc  Toxyg^ner  abondamment,  d*amcner  par  suite 
unc  fcrmcnlatfon  ptus  parfaitc ,  pTus  rapide ,  d'obtenir  un  rendement 
snpertcur  ct  des  produits  d'une  plus  haute  quality.  » 

En  rctour  des  envois  de  M.  Gibert  et  en  ^change  de  bons  procM^s, 
nous  lui  faisons  passer  cct  cntrcfilct  de  plusicurs  joumaux  do  Jura» 
en  supposant  qu*il  n'ait  pas  lu  ce  fait  ailleurs.  II  y  est  question  d*un 
dc  scs  dcvancicrs ,  mais  infmimcnt  plus  os6.  Puissc  se  confirroer  ici 
la  maximc  :  audaces  forluna  juvat^  ce  qui  ne  vcut  pas  dire,  comme  quel- 
qucs  plaisanls  ont  traduit  :  Ics  audacieux  font  fortune  &  Java,  mais  U 
fortune  aide  Ics  audacieux. 

w  Done,  on  a  dccouvcrt  unc  prophetic  de  Tastronomc  asscx  pea  connu, 
Thomas  Moult,  qui  prcdisait  il  y  a  juste  six  siOclcs,  en  1228  (la  42«annde 
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du  regnc  de  S^-Louis),  TabondaDce  pour  Tann^e  acluelle. 

«  En  Tannic  1868,  dii  Thomas  M ouU,  le  prinlcmps  sera  doux  ei  beau, 

r^t^  chaud  el  sec,  rautomne  temp^rd  el  proGlable Bcaucoup  de  bl6 

en  tout  pays  et  k  boa  marcb^ Veodanges  bonnes  et  planiurcuses 

dans  beaucoup  de  pays Ge  doni  tout  le  peuple  chr^tien  dcvra  louer 

Dieu.  » 

En  ce  monde  le  mal  est  loujours  k  c6l£  du  bien ;  noire  Soci6l6  vient 
de  perdre  deux  de  ses  membres  Ics  plus  dislingu6s  :  un  compalriote 
franc-comtois,  dont  nos  viticulteurs  onl  pu  appr^cicr  Ics  ani(^liorations 
dans  la  culture  de  la  vigne,  el  dont  ils  conserveront  la  m^moire,  M.  Jean- 
Joseph  Hudelot,  d&cM€  h  Besancon,  le  13  juin  1868,  dans  sa  61*ann6e. 
Et  M.  Jean-Louis  Jacquemin,  d'Arles,  pharmacien-chimiste,  membre  de 
plusieurs  Academies  et  Soci^l^s  savantcs,  correspondant  du  ministire 
de  rinstruction  publique,  ofBcier  de  rUniversit6,  auleur  d'un  onvrage 
remarquable  sur  un  des  monuments  romains  h  Aries,  la  monographic  du 
principal  th^tre  de  cetle  ville,  dont  le  Bulletin  a  rendu  compte.  Ce  col- 
]£gue  rcgrett6  est  mort  le  21  jufn  1868,  k  T^ge  de  70  ans. 

Ici  nous  nous  associons  aux  regrets  d'un  de  nos  confreres  Strangers  des 
plus  connus;  M"*  Auguste  Guyard,  Spouse  de  noire  collegue,  M.  Augusle 
Guyard ,  dont  la  bibliolh^que  poss^de  les  lettrcs  sur  un  essai  de  com- 
mune module  k  Frotey-lcs-Vesoul,  est  iicidie  k  Paris,  ea  son  domicile^ 
le  27  juin  1868. 

Correspondance  imprim^e.  Ministire  de  rinstruction  publique.  M.  le 
Ministre  a  re^u  et  fait  parvenir  k  leur  destination  lesexemplaires  du  der- 
nier tirage  qui  ont  ii€  adress^s  k  son  ministire  pour  £tre  Iransmis  aux 
Socidti^s  correspondantes. 

Circulairc  du  Comit^  central  de  la  Soci6td  Vaudoise  pour  la  protection 
des  animaux ,  accompagnce  d'upe  publication  sur  la  mani^re  d'altcler 
les  boeufs,  par  M.  Henri  de  Saussure.  Cetle  nouvelle  fa^on,  soumise  k  la 
elasse  d'agricullure  de  Geneve,  el  honor^e  d'une  mddaille  d'or  de  la 
Sociit^  centrale  d'agricullure  de  Paris,  substitue  a  la  coutume  acluelle 
d'alteler  les  boeufs  par  paires,  avec  un  seul  joug  (coutume  pleine  d'in- 
convenients,  rcndus  visibles  par  des  figures  annex^es,  juslificatives  du 
nouveau  mode),  soil  dans  ccrtaines  circonstances  le  collier  articul^  avec 
hamais,  soil  le  plus  souvent  ]cjoiig  simple  (k  un  seul  bocuf)  de  garrot, 
c'esl-&-dire  avec  hamais  &  joug  simple,  composd  dans  cc  cas  :  l<*d'un 
petit  joug  arque  qui  repose  sur  le  garrol  du  boeuf  cl  qui  est  retenu  par 
un  contrepoids  en  fer,  en  forme  de  demi-ccrcle,  sc  bouclant  sous  le  cou 
dc  Tanimal  k  deux  pieces  de  hois  qui  pendent  de  chaque  c6te  du  joug; 
2^  do  deux  courroies  fixcies  aux  extr^miles  du  joug,  qui  sc  Icrmincnt  par 


•> 

■* 
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les  IraiU.  Ces  courroics  passent  le  long  des  flanrs  dc  TaDiiDai  el  soot  uoaes 
Tune  a  I'autre  au  moyen  d*une  x^ourroie  qui  forme  la  selelte.  —  Figures 
en  regard. 

Rapports  el  m^oioires  conccmant  h  viticullure  du  canton  d'Eviao 
(Hauic-Savoie)i  adtessi^s  i  Son  Exc.  le  Ministre  de  ragriculture,  du 
eommcrce  et  des  travaui  publics,  par  M.  le  docteur  Jules  Cfuyot,  sur 
le  soufrage  par  la  voie  secbe  et  soufrage  par  la  voie  humide. 

Soci^l^  de  Ih^rapeutique  exp^'imentalc  de  France.  Entreprise  par 
cetle  Soci^^te,  sous  le  nom  de  compendium  de  thirapeutique,  d'ua  travail 
ayant  pmir  but  de  recucillir  toutes  les  observations  qui  ont  6ii  faites 
sur  la  tbirapeutique.  Invilation  aux  Soci^t^s  savanles  de  prendre  pari 
k  cettc  publication,  et  dans  ce  cas,  de  designer  le  journal  ou  la  revue 
p^riodique  dont  ellcs  desircnt  faire  Tanalysc. 

Soci^t6  centrale  de  medcciDe  du  d^partenient  du  Nord*  Concours 
aanuel  de  1868.  Invitation  &  tons  les  praticiens  fran^ais  et  Strangers  d> 
prendre  part  et  d*envoycr  leurs  raanuscrils  en  fran9ais  ou  en  latin,  vers 
le  !•'  octobre  1868  (lerroe  dc  rigueury.  Qlestioms  :  Chirurgie  :  !•  des 
obslaeles  (autrcs  que  les  bemies)  au  cours  des  mati^res  dans  I'intestin 
gr^e  et  des  moycns  d*y  rcm^ier;  2*  faire  Thistoire  complete  dcskystes 
simples-et  compliqu^s  de  la  mamclle. — MMecine  :  De  la  cbor^e  commune 
tS  des  affections  cbor^iformcs  qui  peuveni  simuler  cctle  maladie. 

Exposition  de  la  Society  d*borticulturc  de  la  Gironde,  dev ant  avoir  lieu 
a  Bordeaux,  du  jcudi  17  au  aicrcredi23  septembre,  eoncurremment  avec 
la  session  annuclle  du  Congrh  pomohgique  de  France. 

Soci6t^  d' Emulation  des  Vosges.  Concours,  1*  sur  celie  question  de 
m^decine,  ^tablie  par  des  experiences  :  Tidcntit^  dc  k  variole  cl  de  la 
vaccine ;  2*  questions  litteraires  relatives  :  i^  au  meillcur  ouvrage  6crit 
sur  les  Vosges,  2*^  sur  Tapplication  des  sciences  k  rindustrie»  S^au  meil- 
ieur  ouvrage  artistique. 

Exposition  europ^enne  a  Lyon,  en  1869,  du  I*' juin  au  30  septembre» 
tenue  dans  un  palais  imit6  du  crislal  Palace  et  ^lev^  sur  le  cours  Napo- 
leon, a  Perracbc. 

Lectures  h  I'ordre  du  jour  :  De  M.  le  docteur  Rougct>  sous  ce  tilre» 
Industrie  :  Conservation  des  Jambons;  —  CbauiTage  des  Vins;  —  Sous 
cet  autre.  Sciences  naturclles  appliqudes  :  Etude  sur  le  Crapaud.  —  D# 
M.  Jules  Leon  :  De  la  Generation  spontan6e  (4"^  article). —  De  M^*Cia- 
risse  Arnoult  :  Utilile  pOur  les  jcunes  personncs  des  Lectures  deeboix. 
—  Decouverle  par  un  eicve  de  T^cole  des  Cbartes,  notre  abonn^  :  Piece 
de  vers  compos^e  en  1643  par  un  patriote  franc-corotois,  et  intitul^e  : 
La  Francbc-Comte  au  roi  d'Espagnc.  —  Dc  M.le  docteur  Grandciemcnt» 


d'Orgclct  :  De  i'Ergol  de  bl^  (de  cctle  dernierc  publicalioo,  analyse  par 

M .  Clcr).  —  Par  le  mteie,  ceainie  avanl-sc^e  des  ^v^nementa  aecomplis 

de  nos  jours  eo  Italie  :  Coup-d'ceil  sar  les  hiUes  d'Abeilard  ct  de  son 

disciple,  Amaold  de  Brescia,  d'une  part,  et  de  raulre^  le  c^l^bre  abb^ 

de  Clairvaux,  la  grande  figure  da  xii"*  si^le,  saint  Bernard.  —  De  M. 

Alfred  Fauconnet :  La  Rocbe  du  Penitent. 

Sont  admis  membres  de  la  Soci6t6  :  Titulaire,  M.  Louis  Moucbot^ 

peintrc  h  Paris. —  Corrcspondant ;  M.  Grandcliment,  doctcur  en  mc^de- 

rinc  h  Clermont-Ferrand. 

La  s6ance  est  lev^e  a  3  beures  1;2. 

n.-G,  Clbb,  professeur  emirite. 


$£ANC£  AGRICOLE  PUBUQUE  DU  !•'  JUIN  1868. 

• 

A  1  heure  IjS,  M.  le  Vice-President  Vionnet  ouvre  la  stance. 

M.  Gerc-Outbier  entretient  tout  d'abord  la  Soei^t^  de  ses  r^ultata 
d*un  essai  de  greffe  sur  la  vigne. 

L'^chantillon  mis  sous  les  yeuz  des  assistants  dimontre  parfaitement 
Ic  proc^d^  employ^  par  son  auteur  qui,  du  reste,  a  donn^  sur  sa  maniac 
d*op^rer,  les  indications  que  nous  transerivons  ici. 

«  Gonsi Jdrant  que  la  qaalitd  d'une  m6me  esp6ce  de  fruits  rarle  ioGnimeDt, 
selon  la  difference  des  sols  qui  les  prodnisent,  que  lemfime  c^page  produit 
deoz  Tins  fort  diff^rents,  selon  que  le  fonds  est  mamenx  ou  silicenx;  je  crois, 
et  la  physiologie  semble  autoriser  cette  opinion ,  que  la  greffe  ou  plut6t 
Tarbre  greff(6  doit  tirer  du  sujct  des  elements  diffSrents,  selon  sa  Taridtd.  II 
est  d'aillcurs  pronr^  qu*un  fruit  greffe  sur  sauyageon  a  moins  do  quality  que 
grcffo  sur  nne  esp^ce  d^ji  perfectionn^e  par  la  culture.  Bien  qu'apr6s  Top^- 
ration  dc  la  greffe  chacune  des  deux  parties  du  y^g^tal  paraisse  conserrer 
son  caract^re  priniitif,  les  amateurs  de  physiologie  T^g^talc  nc  sc  sont  pas 
occupds  assez  sdrieusement  encore  de  ce  phdnom^ne  pour  qn'on  puisse  affir- 
mer  que  le  mouvement  des  sues,  par  Teffet  de  la  sSve  ascendante  foumie  k 
la  greffe  par  le  sujet,  et  de  la  sdre  descendante  foumie  au  sujct  ct  k  ses  racincs 
par  la  greffe,  que  ce  mouTement  rdciproque  des  sues  qui  les  Tivifient,  n'op^rc 
aucune  transformation  dans  la  nature  de  1  un  et  dc  Tautre  (1). 

«  Je  suppose  done  qu*un  c^page  robuste  et  trds-productif,  mais  donnant 
un  fruit  de  raauTaise  qualit^i,  greffe  sur  un  plant  de  quality,  mais  d^licat  k 
la  fleur,  le  trousseau,  par  exemple,  pourrait  bien,  tout  en  conservant  sa  rus- 

(I)  On  connalt  le  raisin  dit  arUquin^  ptrce  que  ses  grains  Mnt  moitie  blancs  et  moiti^  noim, 
ct  qui  est  le  produit  d'us  c^page  noir  marii  &  un  cvpage  blanc. 
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ticitf^,  acqu<^ir  plus  de  Tinosit^ ;  on  le  pulsard  greff6  sur  le  gueuche,  acqodrir 
plus  de  rusticity,  tout  en  consenrant  i  sou  fruit  sa  finesse.  Ce  r^nltal  obtenu, 
ct  Ton  doit  admettre  qu'il  est  possible,  ii  n*y  aurait  pins  qu*A  mnltiplier  par 
le  chaponnage  cette  nouvelle  Tari^t^  qui  se  eonsenrerait  certainement,  car 
les  boutures  ne  d^g^o^rent  pas.  YoiU  les  essais  auxquels  j*appelle  oenx  d« 
DOS  collogues  qui  s*occupent  de  la  culture  des  arbres  ou  de  la  Tigne. 

«  Que  si  des  personnes  qui  ont  greff^  la  yigne  entre  deux  terres  ont  pu 
nous  dire  que  le  pulsard  greff6  sur  le  gueuche  et  le  gueuche  sur  le  pulsard 
araientylun gagn^  en  produit  mais perdu  en  quality,  et Tautre,  au  contraire, 
augments  de  quality,  mais-diminu^  de  produit,  cette  experience  ne  prouve 
pas  suffisamment,  attcndu  que  dans  cette  condition,  la  greffe  enterr^e  a  pris 
racine  elle-m^me ,  qu'elle  Tit  de  sa  propre  Tie  ct  n*est  pas  exclusiTement 
nourric  par  le  cep  dans  lequel  elle  a  ^t^  implantde.  C*est  pour  aToir  une 
greffe  ydritable  que  j'insiste  depuis  bien  des  ann^es  sur  des  essais  de  greffe 
bors  de  terre  et  i  diff^rentcs  bauteurs.  Enfin  un  essai  de  greffe  par  approcbe 
a  n^ussi,  et  Toici  comment  je  Tai  pratiqucie  :  Gboisissant  deux  rameaux  de 
lann^e  bien  murs  et  sains,  appartenant  k  deux  ceps.  Tun  de  gros  damas 
et  Tautre  de  plant  de  la  Magdeleine  on  de  jniliet,  et  dont  les  noeuds  ^talent 
espac^  dgalement,  j*ai  fait  4  Tune  de  ces  branches,  prds  du  gemme  infdrieur, 
une  incision,  une  entaille  semblablc  4  la  ancbe  d'une  cU^etle,  arriTant 
jusqu*4  partager  la  mobile  et  fendant  le  bois  en  remontant  jusqu*4  la  straO' 
gulation  ou  obstruction  du  canal  m^dullaire,  en  face  du  bonton  sup^rieur; 
j*ai  fait  la  m6me  operation,  mais  en  sens  contraire,  c*est-4-dire  de  baut  en 
bas,  sur  la  brancbe  Toisine,  puis  aiguisant  cbacune  de  ces  languettes  en  lor 
enlcTant  une  l^g^re  portion  de  T^corce  ext^rieure,  je  les  ai  ins^r^es  Tone 
et  I'autre  dans  les  deux  I^ttcs  ouTertes ,  de  mani^re  que  cbacune  d'elles 
joignit  le  plus  pr&s  possible  le  bonton;  j*ai  ligature  les  deux  tiges  ainsi 
prises  ensemble  sur  toute  la  longueur  des  deux  blessures,  laissant  subsister 
4  Textr^mit^  de  cbacun  des  deux  rameaux  un  bouton  en  sus  de  celui  qui 
joint  rincision  et  qui  pourrait  manquer  :  ces  boutons  sent  utiles  d'aillears 
pour  attirer  la  s6Te.  Cen'est  qu'apr^s  la  deuxi^me  ann^  que  j*ai  coup^  en 
dessous  de  la  greffe  la  tige  du  plant  de  juillet ,  et  j*ai  aujourd'bui  sur  une 
seule  tige  des  rameaux  et  des  feuilles  appartenant  4  deux  Tari^t^.  Le  plant 
de  juillet  nourri  par  le  damas  donnera-t-il  des  grains  plus  gros ;  perdra-l-il 
de  sapr^cocitd;  le  damas,  au  contraire,  en  acquerra-t-il?  Gette  experience 
court  risque  de  se  faire  longtemps  attendre,  ma  treille  etant  mal  expos^e  au 
pied  dun  mur  qui  lui  Ote  le  soleil,  et  la  maladie  I'affectant  toujours.  Mais 
cette  greffe  est  facile,  elle  r^ussirait  plus  strement  en  pleine  Tigne,  enplein 
air,  et  j 'engage  ceux  de  nos  colldgues  qui  le  peuTent,4  continuer  cet  essai.  » 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  raiteotion  de  la  Society  sur  la  pre- 
miere question  :  Culture  et  ricolte  de  la  Navette  dam  le  Jura, 

M.  Vionnet  communique  k  la  Society  la  note  suivanlc  sur  ceite  plaole, 
cl  doot  il  est  Tauleur. 


—  aiir  — 

tt  Cette  plante  ol^ineuse,  de  la  faroille  dcs  crucifdres,  est  pribcipalcment 
cultiY^e  dans  les  d^partem^nts  du  sud-est.  Elle  forme  un  des  meillenrs  asso. 
IcmeDls  dans  la  colline  et  la  plaine  do  Jura,  od  la  culture  du  colza  n'est  pres- 
que  pas  connne.  On  dirait  que  cette  r^colte  ne  vaut  pas  la  peine  qu*on  en 
parle,  tant  son  nom  occupe  peu  de  place  dans  les  ouTrages  qui  traitent  de 
ragriculture.  M.Moll  sc  contente  de  dire  qu*il  y  a  deux  sortes  de  nayette :  celle 
qu'on  s^me  en  automne  et  celle  qu*on  appelle  d'6t6  ou  qnarantaine.  M.  Yil- 
morin  ne  Ini  fait  pas  grand  bonneur  non  plus,  puisqu'il  la  range  panni  les 
foarrages  divers.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  indilF^rence  des  agronomes  pour 
la  navette,  il  n  en  est  pas  moins  reconnu  par  tons  les  cultivatenrs  de  cette 
contree  que  de  toutcs  les  r^coltes  de  la  plaine  et  de  la  colline,  c'cst  celle  qui 
exige  le  moins  de  culture,  qui  s'accommode  le  mieux  de  toutes  sortes  de  ter- 
rains et  qui  semble  ne  pas  beaucoup  appauvrir  le  sol.  Toutefois,  on  doit  ^vitcr 
de  la  ramcner  trop  souTcnt  dans  le  m^me  champ. 

«  Dans  la  Bresse,  on  s6me  la  nsTette  dans  le  mals  ct  les  porames-de-terre 
lors  du  dernier  coup  de  sarclage  de  cos  denrdes,  c'est-d-dire  dans  le  courant 
de  juillet.  II  ne  faut  pascraindre  dc  semer  par  le  sec,  car  elle  ne  l^ve  qu*&  un 
certain  degrd  d'humiditd.  line  poussde  trop  prorapte  rdussit  souvent  mal, 
parce  que  les  cotilddons  rdsistent  moins  au  ravage  des  altises.  Des  coldop- 
t^.res  d'un  autre  genre  atteignent  parfois  bien  plus  gravement  la  narette  A 
Vdpoque  de  sa  floraison.  II  y  a  quelques  anndes  seulement,  que  la  rdcolte  fut 
presqne  entidrement  ddtruite  par  ccs  insectes,  qui  avaient  ddposd  leurs  oeufs 
dans  les  organes  de  la  fleur.  Gelle-ci  dtait  bienlAt  ddvorde  par  les  jeunes 
larvcs,  qui  s*enfonQaient  ensuite  dans  Tintdricnr  dela  tige,  &  I'aissclle  des 
branches.  Tons  les  essais  qui  ont  6i6  tenths  pour  eombattre  ce  fldau  n*ont 
pas  eu  de  succds;  la  nature  seule  yaapportd  un  remade. 

«  Le  bassin  dc  la  Scitle  est  la  contrde  du  Jura  qui  produit  le  plus  de  navctte, 
et  od  sa  culture  est  le  mieux  conditionnde.  Ghaque  annde,  vers  la  fin  de  juin, 
dans  les  marcli6s  de  Bletterans  ct  de  Selli^^rcs ,  on  fait  dcs  chargcments  consi- 
derables de  cette  graine,qu*on  transporte  dans  les  villes  de  Poligny  ct  d'Arbois, 
od  dc  nombreuses  usines  ont  Tantique  reputation  de  bien  fabriquer  lliuile. 

«  Comme  la  navette  se  conserve  longtemps  et  avec  trds-peu  de  soins,  il 
■existe  dans  cea  deux  villes  des  magasins  considerables  qui  empechent  la  di- 
sette  d'huile  ^  manger  dans  ce  pays  vignoble. 

«  On  s'attendait,  aprSs  rintroduction  de  Thuile  de  petrole  dans  nos  cam- 
pagncs,  qu*il  y  aurait  nne  baisse  sensible  sur  les  huiles  de  colza  et  de  navette. 
Les  mercuriales  ont  ddmontre  le  contraire ,  parce  que  le  prix  de  la  viandc 
ayant  angmentd  d'une  manidre  notable,  force  a  etd  de  faire  une  plus  grande 
consommation  d'buile  v^getale  pour  preparer  les  aliments  cbez  les  gens  de 
la  carapagne.  Nous  ne  parlous  ici  que  de  I'huile  de  navette,  car  celle  de  colza 
n  est  employee  dans  cette  coutrec  que  pour  Tedairage  ct  dans  Tindustric. 
Nolons  aussi  que  les  huiles  fines  du  midi  ayant  depuis  quelque  temps  perdu 
de  leur  reputation  par  dcs  melanges,  on  lour  prefdre  generalcmcnt,  dans  les 
campagncs,  Thuile  cuile  dc  navette. 


«  li  y  a  4  peioe  treate  ids  que  les  tourteaux  de  navelle  i^taknt  ea  griaite 
partie  employes  en  guise  de  fumier  dans  le  linage  d'Arbois  et  des  yignobles 
environuants  od  Ton  nonrrit  pen  de  b^tail.  Aojourd'huA  on  r^ezporte  celte 
denr^e  en  pains  dans  les  contr^es  qui  ont  fourni  la  navette;  l&^elle  est  mdlan- 
g^e  avec  des  farineux  pour  engraisser  le  b^tail  rouge.  Le  prix  en  est  de  plus 
eu  plus  6\ew6,  et  les  fabricants  d*huile  ne  peuvent  satisfaire  mix  demandes 
qui  l^r  soot  faites. 

.  c  Dans  certaines  locality,  on  a  la  coutnme  de  moiaaonner  la  na^ette  aTant 
sa  parfaite  maturity.  Rien  ne  pent  justifier  un  tel  proc^d^  que  la  crainte  qu*on 
pent  aToir  des  orages  qui  arrivent  assez  fr^quemment  4  cette  6poque  de 
Vann^e.  Car  il  est  bien  Evident  que  la  graine  qui  n*a  pas  pris  tout  son  d^Te- 
loppement  deyra  se  resserrer  dans  la  silique,  restera  rouge  et  rendra  moins 
dbuile. 

«  Nous  aTons  dit  que  la  nayette  ^tait  Tan  desbons  assolementa  de  la  colline 
et  de  la  plaine  du  Jura,  parce  qu'apr^s  la  bonne  ou  mauTaise  r^ussite  de  cette 
r^colte  on  a  largement  le  temps  de  preparer  la  jacb^re  pour  les  semailles  da 
bl^.  G*estTraiment  une  r^colte  d^rob^e  qui  est  quelquefois  d  un  grand  secours 
4  certains  cultivateurs  aTant  la  moisson  dubl^.  On  ne  pent  done  trop  recom- 
mander  la  culture  de  cette  graine  dans  nos  terrains  calcaires  et  cbauds  da 
pied  da  Jura. 

«  GoBune  les  charrdes  ou  cendres  de  lessive,  ainsi  que  les  ceudres  cbarbon- 
nduses  des  anciennes  salines  de  Tirozon  et  de  Lons-le-Saunier  sont  un  tr^s- 
bOB  engrais  pour  la  nayetj^,  on  a  cru  que  c*6tait  4  la  potasse  de  ces  cendres 
qu'^tait  due  cette  action  fertilisante,  mais  M.  Pidancet»  qui  a  s^rieusement 
^tudi^  cette  question,  penseque  la  potasse  doit  exister  en  trds-petite  quantity 
dans  ces  mati^res  lessivdes,  et  que  les  seuls  stimulants  qui  s'y  tronyent  sont 
des  pbosphatcs  et  do  la  chaux.  Ces  sels  doivent  agir  efficacement  dans  les 
terrains  de  la  Bresse  qui  en  sont  d^pourrus.  » 

II  s'engage  a  la  suite  de  celte  lecture  une  discussion  qui  a  trait  prin- 
dpelentent  sur  le  moment  de  la  r^colle  de  cette  plante,  et  aussi  sur  Tem- 
ploi  dc  sa  paille  comme  engrais. 

M.  Clerc  attribue  h  la  nature  du  terrain  les  diff^reuces  relatives  k  la 
dehiscence  plus  ou  moins  facile  des  siliques ;  ainsi ,  il  pense  que  c'est 
gr4ce  ila  l^geret^  dusol  caillouteux  du  territoire  de  Poligny  que  les  cul- 
tivateurs de  I'eadroit  sont  obliges  de  r^coller  celte  plante  avaut  sa  com- 
plete malurile,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  villages  voisins,  dont  les 
terres  fortes  permettentlar^coUe  lorsdeFenticre  maluril^.M.Pidfflaeel^ 
s*appuyant  sur  la  constitution  g<So1ogique  du  sol,  rcconnait  que  c*est  au 
contraire  son  6tal  hygrom^triquc  qui  doit  jouer,  dans  ce  cas,  le  prin- 
cipal r61e.  Plusieurs  personncs  admeltent  qu'il  faut  recoUer  la  graine 
de  navelte  alors  seulement  qu*cHe  est  en  plcino  maturity,  ce  qui  a'est 
pas  toujours  possible,  comme  le  fail  observer  un  des  mcmbres  pr&enls, 
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ear  la  navettc,  coinine  totttes  les  cruciKres,  roikrii  soGcesiivcment  scs 
graincs,  et  Ton  s'exposerait  ainsi  &  en  perdre  ime  notable  parlie;  if  y 
aurait  done  \k  i  prendre  un  moyen  terme,  et  niettre  en  moyettes  et 
meulons,  comioc  cela  se  pratique  pour  le  colza. 

Malgr6  ropinioD  de  M.  Merlin »  qui  souiient  que  les  paiUcs  de  celLe 
plante  ne  sont  bonnes  a  rien,  la  composition  chimique  de  leurs  cendres 
di^montre  sufBsamment  que  leur  emploi  ne  doit  pas  ^tro  k  d<^daigner.  La 
duret6  des  tiges  et  leur  odeur  particuliire  paraissent  h  un  des  membres 
^tre  la  seule  cause  s^rieuse  qui  fait  qu'on  les  rejclte  commnnement 
comme  liti^re,  bien  que  M.  Matbieu  de  Oombasle  rccommande  de  fairc 
avec  les  siliques  des  soupes  pour  le  b^tall. 

M.  Vionnet  lit  ensuite  une  note  sur  YEboargeonnemenl  de  la  Vigw^ 
que  nous  avons  publi^e  dans  le  dernier  numiro. 

Plusieurs  personnes  dmettent  leur  mani^re  de  yoir  sur  T^poque  de  cet 
ibourgeonnement,  sur  son  efficacitd.  M.  le  Secretaire  donne  ft  ce  suJQt 
lecture  d'unie  leltre  de  M.  Huguenet,  de  Grozon,  adrcss^e  au  President, 
et  qui  renferme  de  judicieux  conseils  qui  devraient  ^tre  plus  sou  vent 
suivis  de  nos  vignerons. 

M.  le  Vice-Pr^ident  ^puise  I'ordre  do  jour  en  donnant  eommnnieation 

de  sa  note  sur  les  Stnm  d  donner  aux  celliers  et  aux  caves  pendant  les 

grandes  chaleurs  (voir  le  dernier  num^ro). 

La  seance  est  lev^e  k  4  heures.moins  un  quart. 

E.  Saubia. 


Gultnre  <le  la  lientlie  polvr^e  en  FrcuBce*. 

Lavaleur  de  Tessence  dcmenthe,  imports  annuellement  d'Angleterre  et 
d'Am^rique  en  France,  pent  6tre  dvalo^e  4  plusieurs  millions.  C*est  done  unc 
excellenfe  etude  agricole  que  ecUe  de  cherchcr  k  nous  affranchir  dc  Tesp^cc 
de  monopole  dent  TAngletcrre  est  en  possession.  C'est  cc  que  H.  L.  Rose  a 
commence  k  realiser  avec  nne  perseTeranee  qu-on  ne  sanrait  trop  looer,  en 
introduisant  la  culture  de  la  menthe  poivree  et  la  fabrication  de  son  essence 
dans  un  des  arrondissements  du  depart^oient  de  TYonne. 

Les recherches  de  M. L.  Roze  m*interessaient dautant plus,  que dcpuis un 
an  j*ai  eu  lam^me  pensde  d'introduire  la  culture  de  la  menthe  poivree  dans 
un  arrondissement  autre  que  celui  oti  M.  Roze  la  cultive,  et  dc  profiter  du 
cbdmage,  pendant  rete,des  alambics  qui  nous  serrent  A  preparer  nos  eaux- 
de-vie  de  mare,  aujourdlmi  si  recbercbees. 

Pour  le  cboix  de  la  plante,  je  suis  eompl^ement  de  Tavis  de  M.  Roze;  it 
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faut  Cttltiver  exelusivement  la  Menlka  piperita,  et  j*i^iitcrai  qu'il  finvt  U 
cultivcr  sans  iiK^laDgc  arec  d'autres  cspdccs  et  le  plus  loin  possible  des  Heox 
od  ces  csp^ccs  croissent  spoDtandment,  car  il  peut  sunrenir  de  cca  f^conda- 
tions  artificiellcs  et  de  cos  bybrides  que  les  recherches  de  M.  Naadln  nous 
ont  si  bien  fait  connaUre  dans  d^autres  families.  La  piiret^  de  Tesp^ce  etson 
emploi  exclusif,  voili  la  condition  premiere  pour  obtenir  une  essence  tr^s- 
fine. 

Uq  sol  ricbe,  profond,  sain,  Idg^rement  biimide  on  facilement  arrosablc, 
contient  par-dessus  tout  pour  aToir  une  n^colte  abondante. 

La  mcntbe  est  plant(5e  sur  un  terrain  bien  d^fonc^,  du  20  avril  an  15  mai, 
selon  M.  Rose.  Les  cultiTatcurs  de  Gonesse  pr^f^rent  plantec  en  antomne 
atant  les  gel6e8.  Les  pieds  sont  espac^s  de  0,30  en  tons  sens. 

Pour  garantir  la  plantc  des  geldes ,  on  la  recouTre  k  la  fin  de  Tautomnc 
de  fumier  et  dun  peu  de  terre.  M.  Rose  emploie  avantageusement, pour  at- 
teindre  ce  but,  de  la  boue  des  villes.  La  r^colte  est  tr6fr;faible  la  preroidrc 
annde;  le  renouTellemcnt  du  plant  a  lieu  dans  le  Midi  tous  lestrois  ans,  et 
&  peu  pr6s  dans  le  m6me  temps  dans  plusienrs  locality  d*Angleterre.  D  apr^s 
M.  Roze,  il  doit  avoir  lieu  tons  les  quatre  ou  cinq  ans. 

Le  produtt  annuel  moyen  d*un  are  est,  selon  lui,  de  155  kilogrammes  de 
plante  fralcbe.  La  menthe  soigneusement  dess^cbcie  lui  a  donn^  une  essence 
plus  abondante  et  plus  suaye  que  la  plante  fralcbe,  mais  sous  le  rapport  ^co- 
nomique,  il  est  pr^f^rable  d^employer  la  dernidre.  M.  Rose  pref^re  la  distil- 
lation k  feu  nu  avec  la  plante  eutiSre,  k  la  distillation  k  la  yapeur,  qoi  donne 
un  produit  moins  colore,  il  est  vrai,  et  plus  fin,  mais  la  plante  se  laisse  diffi- 
cilcment  ainsi  dOpouillcr  de  toute  Tessence  qu  elle  renferme. 

Le  meilleur  moyen  pour  am^liorcr  I'essencc,  comme  la  dit  tr^s-judicieu- 
scmcnt  M.  Rose,  est  de  la  laisscr  yieillir  k  labri  de  la  lumi6re;  il  n  est  point 
partisan  de  la  rectification,  qui  cependant  est  pratiqu<^c  par  plusieurs  pro- 
ducteurs,  el  cnlre  autres  par  M,  Mayet, 

M.  Rose  pense,  et  je  partage  cet  aTis,  que  Tessence  de  mentbe  pr^paree 
en  France,  toutes  choses  6gales  pour  le  choix  dc  la  plante,  la  preparation, 
le  temps  de  conservation ,  vaut  la  meilleure  menthe  anglaise ;  mais  en 
cela,  comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  rinflucncc  de  lliabitade  est  con- 
siderable. 

(Abbille  JoAASsiENKE.  —  ExtraU  d'uH  rapport  de  M,  le  prqfesseur  Bouekarda(), 


CHIMIE   AGRICOLE. 


Elncpr^Ia  Oouelierle* 

M.  Bouchcric,  le  savant  invenlcur  des  precedes  maintcnant  r^paDdus 
dans  toute  la  France,  pour  la  conservation  des  bois,  irailc  les  cadavres 
cniiers  des  aniroaux  dans  Tacide  chlorhydriquc  ^lendu.  II  dis90ut  les 
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chairs,  les  tendons,  Im  apon^vroses^  ei  attaque  m^c  les  os,  si  le  con- 
tact est  prolong^.  La  solution  contient  tons  les  principes  ulilisatrfes  du 
cadavre;  elle  est  inodore  et  se  conserve  sans  putrefaction.  Elie  forme 
un  engrais  eompUt^  si  on  I'emploic  k  dissoudre  des  rognons  de  phos- 
phate de  chaux  natarel. 

D'  RouGETi  membre  fondaieur. 


BOTANIQUE  AGRICOLE. 


Maladies  |>araAltalres  traiiAinlfteA 
ik   I'avolne    par   I'^plne-vlnette   et   au   polrler 

par  la  «at>lne* 

On  a  traitd  de  pr^jug^  Topinion  des  cultivateurs  que  r^pine-vinetle 
favorise  le  d^veloppement  de  la  rouille  de  Tavoine  senile  dans  son  voi- 
sfoage.  Cependant  le  champignon  de  r^pine-vinette  (accidium  berberi- 
dis)  est  unc  des  causes  de  cette  maladie,  puisqu'en  se  ressemant  sur  les 
feuilles  des  c^r^ales,  il  en  determine  le  d^veloppement. 

Les  spores  du  podizoma  juniperi  qui  v6g^  sur  la  sabine  donnent 
lieu,  en  tombant  sur  le  poirier,  au  d^yeloppement  de  Yaceidium  cancel^ 
latum ;  celui-ci,  k  son  tour,  reproduit  sur  la  sabine  le  podizoma  juniperi. 
Les  experiences  de  M.  Decaisne,  au  Jardin  des  Plantes,  et  de  M.  P^piut 
k  Harcourt,  viennent  de  d^montrer  la  vMii  de  robservation  faitc  par 
M.  Oerstedt,  de  Copenhague.  Des  pieds  de  sabine  attaqu^s  de  podizoma 
ayant  ii€  places  au  milieu  de  carr^s  de  poiriers  qui  n'avaient  jamais  ii6 
'atteints  par  Vaceidium  caneeUaium^  ceux-ci,  un  an  apres,  etaient  cnva- 
his  par  ce  eryptogame.  Us  en  oot  el^  debarrasses  d^  que  les  pieds  de 
sabine  ont  ii^  arrach^s. 

A  nos  cultivateurs  et  k  nos  jardiniers  d'utiliser  ces  notions  de  patho- 
logic v^getafe. 

D'  RouGBT,  membre  fondaieur. 


RECETTES  AGRICOLES. 


ChenilleSj  kur  destruction.  —  Pas  de  moycn  plus  sAr  d'en  diminuer 
I'engeance  que  la  multiplication  des  oiseaux,  dont  les  chenilles  et  autres 
insectes  sont  la  nourriture.  Combicn  sont,  non  pas  seulement  nuisibles, 
mais  coupables ,  les  dinicbeurs  et  les  d^sceuvr^s  k  qui  on  en  permet  la 
chasse !  Apr^s  les  oiseaux^  vient  rechenillage,  que  la  loi  oblige  d'opirer 


<baque  aim^e  iivanl  revcil  de  la  v^g^tation,  cnr  «nlevanl  el  bhlklanl  tec 
boams  ou  lories  de  ces  ann^ltdes.  Mais  eetto  mesure,  du  reste  trop 
n^glig^e,  D'atleinl  pas  les  nids  en  bague,  dont  chDCim  est  composi^ 
de  plusieurs  eentaincs  d'oeiifs ,  screMables  &  de  petrtes  perles  aggliitt- 
n^es.  Pour  tuer  toutes  Ics  cbcnilles  qui  en  proviennent  et  toutes  eelles 
qui  ont  pu  ^chapper  di  I'^cfaenillage,  promenez  1e  matin,  sous  les  agglo- 
mdralions  de  ces  rongeurs,  un  r^cbaud  allum^  que  vous  promkierez^  sau- 
poudr6  de  fleur  dc  soufre ;  ces  insecles  ioniberont  aspbixi^  (morts). 
On  en  d^truit  aussi  bcaueoup  en  derasant  de  bon  matin,  avant  qu'eiles 
ne  se  disperseni,  leurs  troupes  contre  1e  tronc  des  arbres  et  dans  les 
bifurcations  ou  elles  se  rdunissent  pour  passer  la  nuit. 

Jutre  proc^de  tre$-efficace.  —  Asperges  les  groupes  avec  de  Tcau  de 
savon  battue  a  mousse  :  les  chenilles  seront  comme  foudroydes.  Pour 
les  atteindre  k  la  cime  des  arbres,  on  les  asperge  de  cette  eau  a  I'aide 
d*une  perche  annee  d'une  houppe  de  chiffons,  de  regain,  ou  mdme  de 
paille.  On  ddtruit  aussi  avec  I'eau  de  savon  les  pelitcs  chenilles  vertes 
du  grosellier,  et  les  blanches  da  pommier ;  mais  Ton  rdussit  plus  sAre- 
ment,  en  arrosant  ces  vdgitaux  d'eau  delessive  et  en  lessaupoudrant 
anss!t6t  apr^s  de  cbaux  Vive.  Au  besoin^  on  repute  Foperatlon. 

Les  chenilles,  par  la  faute  de  rhomroe,  font  de  tels  ravages,  que, 
parfois,  il  ne  reste  pas  de  feuilles  dans  les  fordts,  ce  qui  en  ralenlit  la 
croissance  pour  deux  ou  trois  ans. 

Cuscute  (r^cbe,  teigne,  perruqoe  des  lulemes,  trdfles,  etc.)  -*-  Fau- 
ebez  rez  de  terre  deux  ou  trois  fois  les  places  de  luzeroc  et  aotres 
plantes  infestdcs,  quand  elles  ont  de  i5  k  18  centimetres  de  bauteur^ 
la  cuscutene  pourra  mdrir  ses  graines.  Comme  elle  est  annueUe,  elle 
ne  se  reproduira  pas. 

BEt,  mcmbre  correspoodant. 


mam 


ERRATUM. 

All  dernier  N^  page  177,  lignes  21  el  22,  au  lieu  de  i 

Notre  ime  ignorde  d'alle-mdme 
Si  nous  rinterrogeons,  se  tail,  s'dTanouit. 
Lire  ; 

Notre  dtre  ignore  de  lui-m^me 
Si  nous  rinterrogeons,  mnet,  s'draBonit. 


POLIONT;  IMP.  DE  MAaESCIffAL. 
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SCIENCES  Ml^DICALES. 


neehercbett  ex^rl0Bieiitale»  sup 
qruekiues  pariJeulcurlt^ai  ^e  la  Fi&vre  typhoiae 


PAR    M.     CB0NNA0X-D1JB18B01I, 
D«cteitar  «b  B^d^ciM  4  Villef»<Aoca(«(Gal«i4«0i,  menkre  eorretpdodaat. 

THMT£ltBNT« 

Le  traitement  dela  fiivre  lyphoide  est  a  la  fois  rationnel  et  empiriqae, 
Ceiix  qui  ob^isseoi  aax  indicatioiis  que  soggere  I'^ai  d«s  enfants  font  le 
Iraiteinent  rationnel;  et  sont  cmpiriques  ceux  qui,  adoptant  one  m^di'^ 
ealkui  toigoim  laindiAe,feniieol  lea  yeax  wx  lomuirca  de  rebscrralion. 
€e  Iraiiemeni  Ttfrie  d^aiUeiirs  aelon  k  fome  que  prtente  la  fi^re  ty«- 
phoide  el  d'api^  lea  tf  ^neats  morinAes  «pn  pcUTent  lui  6tre  surajooi^ 
II  est  different  dans  la  forme  muqueuse,  inflanimatoire^  adynamiqiie  «l 
alaxique.  II  est  modifi^  par  V^toent  p6riodique^  fm  lea  UiMirliagies 
ct  les  complications  qui  peuvent  se  presenter. 

Trois  iodicatioiia  ae  prisentent  dads  kraa  let  «os  de  Siyfe  typhelde. 

1*  D6lruire  TenUMurras  gastrique  ci  faint  diquraltre  lea  saburrvs  dt 
reslomac; 

St*  Evacuor  les  maticres  liquides  de  Tinlestin ; 

S*  Soalenir  ei  ranim^r  lea  forces. 

C'eat  pear  rcmplir  eea  troia  indieatioDa,  que  jc  donne  aux  efifafila>  tWs 
le  ddbut,  un  vomitif  ainsi  compost  : 

Tarir6alibi6    •..«..    2Broilligr,  jiSccnUgr. 
Citrate  de  magn^ie  .     .    .     .    10  &  20  gnimnM^, 
.auitani  I'^ge  dcs  enfants. 

Si  ce  vomitif  ne  pfoduii  pas  d'eifet,  on  recommence  le  lendcmain^  ct 
le  jour  d'apr^  il  faul  recourir  aux  purgatib  salins. 

Limonadc  ou  dirate  de  magn^ie .    90  ji  60  grammes, 
oybieii: 

EaudeSedlitz 30  a  60      Id. 

Si  la  naladie  eat  au  ddbui  el  qu'on  I'altaque  ainsi  d6a  le  premier  t>u  le 
second  jour,  on  Tarrite  dans  sa  marcbc,  et  c*csl  h  peine  8*il  y  a  quelquifcs 
joura  de  convalescence. 

QiModi  BU  contraire,  on  neglige  d'agir  vigoureiisemcnl  dda  le  d^bnt, 
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la  fi^vrc  lyiihoulc  devra  forcement  parcourir  scs  p^riodes  avec  tous  les 
perils  qu*elle  enlraioe  pour  lea  enfanta. 

Quelquefoia,  cependant,  roaigr^  ie  vomilif  et  le  purgatif  donnea  d^  le 
d6bul,  la  fii&fre  continue,  mais  amoindiie  ei  plus  faible  qu'elle  n*eut  ^e 
aana  cette  avantageuae  medication.  La  maladie  peraiate  et  suit  at  marcbe 
r^guli^re,  alors  il  faut  revenir  aux  purgatifs  aalina,  toua  lea  jours,  pour 
^vacuer  les  mati^res  liquides  du  coecum,  circonstance  que  fait  appr^cier 
le  gargouillement  dans  la  fosse  iliaque  droite. 

Tant  qu'il  y  a  do  gargouillement  dans  la  fosse  iliaque  droite,  nous 
devoos  purger  les  enfanta  atteinta  de  fi^vre  typhoide ;  c'est  le  meilleur 
rooyen  d'^vacuer  les  roati^res  liquides  de  rinteatin^  d'empteher  leor 
action  irrilante  sur  la  muqueuse,  et  d'dviter  la  r^rption  des  produils 
pulrides. 

Des  que  cesse  le  gargouillement  iliaque,  il  faut  interrompre  Tusage 
des  ^vaeuanls. 

La  di^te  est  ndcessaire  pendant  les  deux  ou  trois  premiers  jours;  mais 
il  ne  faut  pas  la  prolonger  trop  longtemps;  d^  le  quatridme  ou  clnqui^me 
jour  il  faut  donner  da  bouillon  de  poulet  aox  enfanta  et  un  pen  d'eau 
rougie  aoor^e. 

Cest  le  meilleur  moyen  de  soutenir  les  forces  et  de  les  ranimer,  ai  elles 
sont  trop  affaiblies. 

Comme  tisane,  il  faut  donner  de  la  limonade  suer^e,  du  airop  de  gno- 
aeUlea^  du  sirop  de  limons,  du  airop  de  cerises  dans  de  Tcao;  de  la  decoc- 
tion de  chiendent  sucr^,  de  Teau  de  pomme,  du  sirop  de  quinquina  dans 
de  Teau  rougie,  etc. 

Si  la  fiivre  est  tris-forte  et  la  peau  a^che,  les  bains  sont  trte-utiles. 
U  est  bon  d'en  faire  prendre  tous  les  jours,  et  on  tiendra  constammcnt 
des  cataplasmes  Emollients  sur  le  ventre. 

Fievre  typhoUk  imiftMtfae.  —  Dans  cette  forme  de  la  fi^vre  typboide, 
de  la  tisane,  un  vomitif  et  un  purgatif  suffisent,  en  g^nEral,  pour  en  arr6- 
ter  la  marcbe  et  diminuer  I'intensite.  Des  tisanes  acidules,  des  bains, 
un  peu  de  sirop  de  quinquina ,  de  I'eau  rougie  et  une  faible  alimenta- 
tion complete  le  traitement. 

Fiivre  typhoide  inflammatoire, — Le  traitement  est  k  peopres  le  mimt 
que  dans  la  forme  prdcedeote.  Ici  aeulement  les  bains  sont  infiniaient 
plus  necessaires,  et  il  fau ten  donner  cbaque  jour  pour  dirainoer  la  ehaleur 
de  la  peau  et  retat  d'er6thisme  vaaculaire  qui  caraeterise  eelte  forme 
de  la  maladie. 

Fiivre  typhoide  adytiamique, — 11  faut  commencer  iei  par  un  vomitif, 
continuer  cbaque  jour  par  un  purgatif  s*il  y  a  du  garfooiUemenl  dans 
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la fosse  iliaque^ctUBl  qae  pcnistc  cc 

de  Teao  Yineusc,  d«  booillM  eoopd  d  dcs 

Fiivre  iypkaUe  mimxiqme.—  U  faot  iflorcr  id  le 
que  dans  la<WvreadyniMiiq«f ,  etjwadrcidrMSgc  inhiwi 
/oM;d«oadeTaMraoe,et4riirterM«rle«Meab 
graflMMf  par  jovr. 

BI  L*tLtHIIIT  FtUOMQCI. 

Qaand  la  fi^re  •*esi  pas  umtarmtmta^  caslinr,  cc 
souvcnl,  et  qo'elle  olfre  le  fype  rntiflaif  aivccdcs 
dieimes  bien  BetteoMnt  Mati|afai,  il  Cant 
ii  rint^riear  oo  en  laTemenl. 

Si,  comine  cela  se  Toii  dans  qodifocs  eireooflaaecs,  9  T  a  des 
n^vralgiqoes,  cooMtenz  on  algides  pcinkitn»  inlcnBiUcBls, 
j^cD  ai  va  des  exeinples ,  e'esi  encore  one  raiioe  de 
et  k  haute  dose  le  sulfate  de  qomine. 

Tela  sont  les  moyeos  que  f emploie  ordinaircBCBl  cMitie  la  fcrre  It- 
pboide;  mais  eettc  Uiirapentiqoe  rationneMe  doii  Hre  mmUfUe  par 
V%e  et  paries  complications  d'htoorriiagie, de p^tonilc, de  %wn^i nc, 
de  inuguet,«te. 

D^autres  m^thodes  de  traitement  sont  joumelleroenl  nuaes  en  usage; 
roais  jc  ne  lenr  accorde  que  pen  d'importanee.  Je  vaia  ndanflmns  Irs 
faire  oooiiaitre.  Ce  sont  rexpeetalion,  la  mMication  aniipblogislique, 
purgative,  toniqne,  alt^ranle,  contNHetimnlanle  par  le  suUiale  de  quinine, 
revulsive,  etc. 

La  m^ication  aultpJUogttfiqiie,  qui  a  donn^,  sous  la  directfon  de  H. 
BouUlaud ,  de  tr^bons  r^sultats  centre  la  Mvre  typhoide  de  I'adolte, 
n'a  jamais  6t^  employ^  d'une  manicre  exc1usi%'e  chec  Ics  enlanls.  Par 
eoos^quent,  elle  ne  aaurait  ifttre  jugte  comme  m^tbode.  On  a  eu  qoclque- 
fois  rceoure  ft  des  Amissions  sanguines ,  concurre nunent  aver  d'autres 
•noyens;  roais  dies  ne  donnent  jamais  de  boos  r^ltals.  Elles  ne  sont 
utiles  que  dans  lescas  de  broncbo-pneumonie  intense;  elicseesmalades, 
il  faut  appliquer  deux  ou  trois  sangsuesou  meftre  des  ventouses  scari- 
fi^es  k  la  base  de  la  poitrine. 

L*ej0peel«ftoii  n'est  pas  une  m^thode ,  e'est  la  negation  de  toute 
croyanee  mMicale,  et  la  science  qui  aboutit  ii  oe  degri  de  sceptictsne, 
ne  m^ritc  aucune  consideration.  11  faot  s'abstenhr  et  faire  de  rexpecfa- 
tion»  quand  il  oanvient ;  roais  s'abstenirpar  sysl^me,  partoul  et  loojours, 
dans  toole  fiivre  typbotde^  ce  n*est  pas  \k  de  la  mMecine  :  c'e at  une  m^ 
dilation  sur  la  mori. 


LeB  purgatif$  out  anaBi  e\i  eoBseiH^  comiiie  mithodc  exclusive  it 
Iraiteroentmlani  k  ft^vve  lypfabide  ie  i'enfancs.  €cfa  esiittehevx  :  tut 
•HHite  m^lhode  qui  priyeiemMccin  desa4iberl6^esoivreletis«ltetilltfis, 
«6t  maiiv^ise.  Des  purgatif9«aliii6«0fti  doonte  kws  les  jours  jii«|ii'4M 
moment  d'ane  »iii^UDraiioo  sMrqufte  pouvftot/aire  prtvairla.oottvalet* 
cence.  Od  les  donne  chez  Ics  cnfants  alteints  de  f  jmfitipatifw  iceBmif 
chez  ceux  qui  avaient  de  la  diarrh^e ,  daua  les  cas  16gcrs  comroe  dans 
les  cas  graves^  systdme  funesle,  qiu  ne  pent  que  nuire  aux  maladeSi. 

De  eette  Medication  r^sottenl  aonveoi  des  eoffi{yliea(lioDs  d'entMle  ou 
•eclle  de  la  perforation  intestinale. 

En  ontre,  4lafit  les  eaa  graces  eompliqa^s  d'adyvaaaie,  elle  aogmente 
Ic  ballonncinent  du  ventre  el  favorise  i*aspiiyxie^ 

La  teule  bomtie  mani^e  d'enipioyer  les  pvrgatifs  dans  la  fidvre  ly- 
pboide,  consi&te  h  ne  les  preserire  que  d'apr^  dcs  iodieatiana  formeHea 
^e  nous  ayjons  Cait  eoonattre. 

Les  Umiques,  tels  que  le  strop  At  4|u«^iiSna,  ji^tuat  k  trois  on  quatre 
^Heries  par  jour,  I'eau  rougie ,  ie  vjn  pur,  pni  M  donnes ;  nais  ces 
^dicamenla  se  sont  bons  ^pie  a'ils  i^pondcnt  &4ine  ladieatton  fowmi^ 
jpar  r^tat  des  jeunea  malades*  Us  ne  eonvienaent  pi|s  dans  la  Corme  my- 
queuse  ou  inflammatoire^  et  ne  doivent  £tre  employes  que  daos  le  cas 
ou  exjsto  M  Fadynamie. 

.  La  OKidieatioD  jtUUranU  par  le  sulfure  npir  4e  mercure,  parle  cajomel, 
employee  par  quelques  m^decins,  ne  vaut  absolumeiil  rien  et  doit  (Art 
proscrite.  En  effiet,  les  preparations  mcneuneiics  dans  la  fidvre  typ)ioi4e 
peuvent  produire  des  effets  diamelralement  opposes  &  ceux  qu'il  coa- 
vient  de  provoquor.  Us  detruisent  1a  pLaslicil^  du  sang ,  occasionnent 
la  dissolution  de  la  fibrine  d^jft  malade^  ei  peovent  donner  Ueu  k 
des  accident^  graves  et  moriels  d'intoxication  mercurielle. 

La  medication  pmirQr^iimulauU  par  le  9ujfflle  de  quinins  preduil  un 
rapide  ralei^tissement  4iM  pouls  et  doiuie  quelquefois  de  boas  resuUats. 
ie  la  condamnerai  cepcndapt  cofluiie  meth^ode  exclusive.  En  ^t%,  elle 
ne  r^ussit  que  dans  les  cas  pu  la  fidvre  typbpide  oflre  do  la  resisianjce 
et  des  exaci^atipos  febriles  quptidiennes. 

Elle  ne  vaut  rien  dans  les  autres  cas. 

Les  vesicatoirei  sont  qyelqupfpis.  jemp|pyi$  dans  la  fi^ro  iypbpide  k 
litre  de  r6vuUif$ »  dans  derjtaiaii  cas  graven  fit  deiire  ppur  degager  Ja 
tete,  ou  epi^tro  une  cpmplicailpn  de  J^roQcboTpneiinipiiiia.  U^  p^uveot 
rendre  fles  services*  mais  ce  n'est  p^s  coninif}  qi^dieatioa  exdji^ive.  Lcur 
emploi  repond,ji  une  indication  d^terminepf 

Les  veniouses  iiches  sont  souvent  employees  ayeo  oviotagp  dans  los 


On  donne  qaelqaefois  du  kermte  dans  la  fi^vre  iypluMide ;  nwU  c*e$t 
inoi99  c«i«tre  Taftwlioi^  lyphoide  que  conlre  la  bronckiVe  €l  la  bron<^- 
j^neiHn^ie^qBi  I'accompngneoi. 

Dans  ce  ca^*  ce  njiiidicament  peut  rendre  de  v^ritablcs  services. 

II  en  est  de  m^me  de  Vapium  sous  toiites.  les  (brmes  que  Toa  donne 
aux  nialades*  Cest  pour  remddier  k  leur  agitation  trop  grande  et  k  la 
bconehite  doni  on  veut  calmer  la  toux. 

L»es  esehares  peuvent  ^tre  pr^venues  par  de  grands  soins  de  propreti; 
piais  si  elles  sont  fornixes,  il  faut  ies  cembaitre  par  des  lotions  de  vin 
aromatique,  de  d&oction  de  feuilies  de  noyer,  par  dcs^  applications  de. 
coallar  saponili^,  par  un  mdlange  de  blancs  d^oeufs  et  d'eau-de-vie,  pai^ 
de  la  poudre  d'amidon,  etc.  ie  ne  multipHe  pas  ces  details,  parce  que 
la  conduite  k  suivrie  dans  ces  cas  est  bien  connue  de  t^out  le  nionde. 

PRECAUTIONS  GfiNfiRALES. 

Les  jeunes  malades  dotvent  dtre  tenus  an  Hi  l^geremeni  couverts* 

La  temperature  de  I'appartemenl  doit  ^tre  peq  ^lev^,  douce,  et  il 
faut  renouveler  Tair  assez  fr^quemment. 

II  ne  Caill  pas  laisser  sojourner  dans  Vappartemeni  tea  ^^jectipna 
alvines^  c^estle  meiUeur  moyen  d'^viter  la  contagion. 

On  doil  etilrclenir  une  tr^-;grande  propret6  autour  des  jeunes  ma- 
lades; lea  cbanger  de  position  aussi  aouveot  que  possible,  afin  de  pr^- 
yenir  les  congestions  des  poumons  et  des  autres  organes,  ainsi  que  les 

escbares. 

(A  suivrel. 


SCIENCES   NATURELLES    APPUQU^ES. 
l£:tiidie  Mir  le  Grapaud^ 

Pi^a  K.  LI  DOCTEOa  A.  aOCGET  (d'aRBOIS),  MEMBBB  FONDATCUa. 

•  Lt  Itkleur  n'est  pis  un  crime.  Laissez 
«  Tjfria  ce  paiiTre  detMriti  qui  n'est  au 
«  moiid«<iuepourTOUS8errir. 

(M.  Ed.  Aboqt). 

Le  crapaud  esl  un  de  ces  animaux  qui,  poissons  pendant  la  premiere 
parlie  de  leur  vie,  et  reptiles  dans  li^  seconde,  pprt^nt  le  npm  d'am- 
fhibiem.  l\  a  le  sang  froid,unp  circulation  inconipl^ie  et  une  respiration 
peu  active*  con^istani  e^  une  veritable;  deglutition  de  I'air  dans  les  pou- 
mons. Son  corps,  sans  ^caillcs  ni  carapace,  est  enti^rcn^ent  nu.  Ovipare, 
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il  depose  ses  eeufs  daDs  Ics  eaux,  ou  la  chalcur  solaire  les  fait  ddore 
90US  la  forme  de  titmrds. 

De  Fordre  dea  Bairaeiem  onoiireay  c'esl*^-dire  d^pourvns  de  qaeae« 
le  crapaud  fbnne  Ic  genre  Bufo,  qui  compreod  pitisieurs  espies.  La 
Francbe-Coiiil^n>r»po8sMe  qoedenx  :  le  crapaud  commuB  (BufowU* 
garis)  et  le  crapaud  vert  (B.  viridk). 

Laid,  ventni,  difTorme,  il  a  une  d-marche  pesante.  Sa  peao  est  ceu* 
Terte  de  papilles  verruqucuses  qui  laissent  suinter  une  hameur  tore  el 
Tisqueuse.  Des  yeux  fins,  doux,  d'an  6clat  remarquable,  donnent  h  sen 
regard  unc  fixit^  magique.  II  est  fart  poor  inspircr  da  d^goAt,  mala  son 
aspect  n'est  dangcreux  que  pour  ceux  dont  rimagioation  fascio^e  le 
croit  redoutabfe. 

On  le  rencontre  dans  les  lieux  humides  ou  ombrag^s ,  les  caves ,  lea 
jardins,  les  bois  et  les  cbamps,  sous  des  pierres  ou  dans  des  trous  pea 
profonds  qu'il  se  creuse. 

II  ne  sort  gu6re  que  la  nuit  pour  cbercber  sa  nourritore,  qui  eoasTste 
en  pottts  niollusqaes ,  vers  et  insectes.  Cest  un  grand  destfueteur  de& 
^arenfom  ou  itrivainsy  qui  causent  aux  vignes  desi  grands  d^glits.  11  les 
ebasse  k  Taffut,  le  soir,  et  bappe  ceux  qui  passent  h  la  port^e  de  sa  languc; 
h  cbaque  insccte  qn'il  saisit,  il  fait  un  bruit  particulier.  Un  de  mea  8a« 
rants  boroanymes,  Tautear  du  catalogue  des  CoUopt^cs  de  la  Cdte-d'Or, 
a  trouv6  plus  de  trente  de  ccs  pardis  dans  le  tube  digestif  d'un  crapaud 
qni  ne  cbassait  que  depuis  une  beure. 

Quelquefois  il  deniande  aux  abcilles  sa  pAture.  II  saute  de  nnit  sor  le 
plateau  des  ruebes  peu  dlev^es  au-dessus  du  sol ,  guette  au  passage  et 
bappe  les  nioucbcs  a  miel  attir^es  par  le  bruit.  On  se  pr^erve  de  sa  gour- 
mandise  en  pla^ant  T^tage  infdrieur  du  rucber  a  une  bauteur  que  ses 
sauts  ne  peuvcnt  at(eindre»  h  quarante  centimetres  environ  au-dessus 
du  niveau  du  sol. 

On  pcut  Tapprivoiser  et  le  rendre  fort  docile.  Le  crapaud  dont  parte 
Pennant  avait  ^lu  domicile  sous  Tescalier  d'une  maison;  h  peine  aper- 
^evait-il  de  la  lumi^re  dans  une  salle  k  manger  voisine  qu'il  s*y  rcndait, 
se  laissait  prendre  k  la  main,  et  poser  sur  une  table  ou  on  lui  donnaii 
des  vers,  des  moucbes  et  des  cloportes.  11  semblait  m^me  demander 
qu*on  le  mit  a  sa  place  habituellc,  lorsqu'on  tardait  trop  a  le  faire.  Cela 
dura  trente-six  ans,  au  bout  desquels  il  mourut  par  accident. 

Lorsqu'il  est  inquiet^,  il  lance  par  Vanus  un  fhiide  fitide,  Alors  aussi» 
il  enfle  son  corps  de  roani^re  a  le  rendre  dor  et  ^lastique,  et  fait  sain- 
ler  de  sa  pcau  unc  bumeur  blancbe,  jaunAtre»  am^re,  4cre  et  mime 
causdque. 


-til  - 

Celte  fito^Uon  calMide  soos-^idermiqoe  peat  Icier  les  petits  ani- 
maox.  Ehe  a  une  action  teergiqiie  si  I'^piderme  esl  ^ill^  au  momenl 
do  eoDtad.  Les  eris  per^ants  que  pomaent  les  chiens  lorsqu'ils  mordenl 
un  crapaud  sont  provoqote  par  rirriuUon  que  ce  fluide  exeree  sur 
leurs  organes  boccaux;  en  les  examinant,  on  leor  trouve  la  langue  el 
U  gueule  enfl^,  avec  ^oalemenl  d'une  have  visqaeose. 

Ce  venin  existe  en  asset  (pwide  quantity  sor  le  dos  el  i  la  r^ion 
parotidienne  du  crapaud.  TraM  par  I'^lher,  il  s'y  dissoul  avec  resido; 
la  solution  ^vapor^e  donne  des  granalaiions  oMaginenses.  Ce  rteidn 
po8«Me  une  action  toxiqoe  assez  considerable  pour  donner,  rotaie 
apr^  complete  dessicatlon,  la  roorl  k  un  oiscau  de  petite  laille. 

L'aecouplenient  du  crapaud  se  fail  en  mars  el  en  avril.  L'ardeur  da 
m^le  parait  extreme  :  quelquc  blessore  qu'il  ^rouve,  il  ne  qoitte  pas  sa 
compagne ;  si  on  Ten  s^are  de  force,  il  revieni  k  elle  dis  qu'il  esl  libre. 

L'union  de  ces  reptiles  a  le  plus  souTcni  lieu  dans  I'eau ;  quelqaes 
jours  plus  lard,  la  femellc  commence  ses  neuf  k  dix  ponies  annuelles.  A 
la  fin  de  Tautomne,  les  jeunes  crapauds,  ayant  subi  toules  leurs  m^ta- 
morpboses,  sortcnl  de  Teau  en  Irds-grand  nombre. 

Le  crapaud  s'engourdil  au  commencemeni  de  Thiver,  el  durani  celte 
saison,  demeure  plough  dans  un  ^tal  de  morl  apparente.  Ce  sommeil 
bibemal  explique  ses  disparition  el  r^apparition  allemalifes  el  pMo* 
diqucs. 

II  partage  avec  une  foule  d'animaux  inf6rieurs  le  privil^e  d'une  pro- 
digieuse  r^islance  vilale. 

i.Geoffroy,  par  un  abaissemeni  artificiel  de  temperature,  en  a  engourdi 
el  totalemcnl  congel^;  puis,  il  les  a  rappelds  4  la  vie  en  les  rechauffant 
graduellemcni. 

II  vit  longtemps  sans  prendre  de  nourriture.  Pendant  deux  ans,  fr^re 
Og^rien  (de  Lons-le-Saunier)  en  a  conserve  un  frais  el  bien  portani, 
dans  une  boite  k  demi  remplie  de  terre ,  qu'il  se  contentail  de  lenir 
bumide. 

Quelques-unesdeccsbesliolcs  CDfermccsparH.Seguin  dansdu  pUtre 
glebe  tr^s-dur,  en  sortirent  plusieurs  annees  aprds,  pleines  de  vigucur 
el  de  same,  comme  s'il  n'y  avail  pas  cu  d'interruption  dans  leur  mode 
d'existence. 

Dans  ses  experiences,  Buckland  vil  dcs  crapauds  places  dans  du  cal- 
caire  poreux  augmenter  de  poids;  aucun  d'cux  neanmoins  n'y  vecul  plus 
de  deux  ans. 

Longevite,  faculie  d'hibemer,  de  supporter  de  longs  jeAnes,un  extre- 
me abaissemeni  de  temperature  ct  une  privation  presque  complete  d'air 
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•Cmospli^rtqu^  :  ees  etrconstanoes  r^unics  peraMilenl  de  conccvoir  tes 
fatts  tussi  extraicHHliMiires  qu*iDeonlc»lables  deorapaufk  Urouvfe^ivaals 
d«D$  de»  bides  dc  pterre ,  dc  marbre  et  d^astres  subaiances  aolldea  vit 
lis  ent  du  domeurcr  pendant  un  Krand  nonabre  d'ann&Bs* 

Les  opinions  eoDtradidoires  sur  ee  qu*on  appelle  \e»piuie$  de  era* 
pauds  fonneni  un  cbapiire  int^reasani  de  Thisloire  de  eel  animal. 

Par  les  temps  de  pluie^  il  n'est  pas  rare,  dans  nos  locality,  de  voir  \ti 
erapaods  par  ceniaines.  Dans  d'aulres  pays,  k  Gartbag^ne  ei  k  Porto- 
Bello,  il  sont  si  nombreux  qu*ila  eouvrcnt  les  sols  mar^cagcux*  coo- 
blent  les  jardins,  les  cours  et  les  rues,  et  qu'ii  est  impoesible  de  soHir 
des  maisons  sans  en  Eraser  k  cbaque  pas.  A*t-il  plu  pendana  la  suit, 
le  vulgairc,  eonvaincu  que  ehaque  gouttc  de  pluie  s*est  chanffie  en 
erapand,  dit  qu'il  a  plu  des  erapauds. 

Dans  rimmcnse  majority  des  eas  la  pluie  fait  sortir  les  erapsuds  des 
fissures  de  la  terre  dans  lesquelles  ils  etaient  cacb^;  qudquedis  n6an- 
iiokis,  il  tombeni  r^ellement  avee  elle,  eorome  Aristoie,  Eliea  et,  apr^ 
euii,  divers  observateurs  en  ont  6t^  les  t^moins  oculaires.Cc  pUno- 
m^ne  est  dd  k  des  trombes  qui  enUveni  t^tarda,  grenouillei  et  erapauds 
a?ee  Teau  des  Clangs  et  des  mar6eages  sur  lesquels  elles  exercent  leur 
aetion.  On  explique  m^me  par  leur  eonduclibilit^  ^lectrique  pourquoi 
lo  tourbillon  les  essporte  de  priKrence  k  une  multitude  d'autf  es  ob|els. 
Les  usages  du  crapaud  sont  divers. 

En  quelques  lieux  on  mange  le  tdlard  comme  un  poisson ;  dans  d'au* 
tres,  on  mange  sans  incoov^nients  le  crapaud  lui-m6roe*  Bory  de  Saint* 
Vincent  et  H.  Qoquet  ont  constat^  que  la  plupart  des  cuisses  de  batra- 
ciens  qui;  des  marches  dc  Paris,  passent  dans  nos  cuisines  eA  sur  nos 
tables,  sont  des  cuisses  de  erapauds. 

II  occupait  un  rang  dtslingud  dads  \tk  mali^re  m^dicale  des  temps 
passes.  On  Tcmployeit  vivant  ou  dess^ch^  dans  maiotes  conjonctures. 
A  rintdrieur,  on  faisait  usage  de  scs  diverses  parties;  il  entrait  dans 
nombre  dc  preparations  pbarmaceutiqucs  r^put^cs  aperitives,  diureti- 
qucs,  etc. 

Les  babiles  dans  les  arts  magiques  Tutilisaient  dans  leurs  composi^ 
tions.  A  cc  titre,  il  figurait  dans  ccs  fameuscs  poudreg  pour  Vamour  qui 
prdoccupaient  tellemcnt  la  Chambre  dc  TArscnal,  que  La  Reynie  obtint  de 
Louis  XIV,  dans  to  fameuse  ordonnence  de  1682,  defense  de  Temidoycr 
comme  medicament  sans  une  autorisation  spdciele. 

Certains  sauvages  dc  TAmerique  du  sud  employaient  le  veainducra* 
paud  en  guise  de  curort. 
Des  empiriqucs  qui  s'«a  saraient  sorvis  pour  guerir  le  eaneer  iik6re, 
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affirmenl  que  la  goMson  est  phis  facile  an  prinleinpt.  Lcur  opinkmest 
parUgte  par  iia  de  noa  phw  dialtagii^  eoufrerca^M.  ledoctour  Tel^pbe 
Deamarlis  (de  Bordeaui),  qui  s'esl  iogeni^  k  vvlgariser  Templol  ihbn^ 
peulique  de  divers  venins,  Celie  voie  nouveUe  pent  ouvrir  de  largef 
horizons  h  la  scieoce.  Cuvier  n'a  pas  dddaign6  de  signaler  k  rattenlkm 
rinoculation  du  sang  d'une  grenouille  (Rana  iemporarw)  qui  produiismr 
les  perroquets  ccUe  panachure  qu'on  appelle  tapiri. 

Son  plus  grand  mMte  est  d'etre  un  puissant  auxiliaire  des  agriculteurs. 

Depuis  plusieurs  ann^es,  nos  maraichers^  k  rimitalion  des  borticul- 
teiirs  anglais,  en  peuplcnt  leurs  jardins.  Its  y  font  une  guerre  acham^c 
aux  limaces  etaux  lima^ons  qui,  en  une  scule  nuit,  peuvcnt  Atcr  toute 
Taleilr  v^nale  aux  laltues ,  carottes ,  asperges  et  mdme  aux  fruits  de 
primenr. 

Recberchds  des  Anglais  pour  leur  utility ,  les  crapauds  font  Tobjct 
d*un  v6ritable  commerce;  h  Paris,  on  les  rend  2  fr.  60  c.  la  dou^aine. 

Les  marchands  qui  trafiquent  de  eette  bizarre  denr^e  la  renferment 
an  fond  de  grands  tonneaux  dans  lesquds  its  puisent  h  ehaque  instant, 
les  bras  et  lea  mains  nos,  sans  le  rooindre  souei  du  vepin  qu'elle  s^crMe. 

Au  lieu  de  poursuivrc  et  d' Eraser  impitoyablement  les  crapauds  qu'ils 
rencontrent ,  les  cuUivateurs  iclair^s  ^tendent  h  leurs  \ignes  la  pra- 
tique des  jardiniers.  Aux  perdris  ou  icrivains  qui  d6fient  les  insectivpres 
diumes  et  les  oiscaux  nocturnes  qui  ne  prennent  leur  proie  qu'au  vol, 
lis  opposent  leur  redoutable  ennenri,  le  crapaud.  T^basseur  infatigable, 
h  raffdt  toute  la  nuit,  eelui-ci  s'acbame  apr^  eette  detestable  engeance 
qui  attaque  la  r^lte  dans  sa  source  m^e  en  djvorant  les  bourgeons 
et  les  jeunes  pousses  de  la  vigne. 


I^a  Fraiicbe*Ck>int^  au  roi  d'Espai^ne, 

PIECB   DB   VEBS   C0«PQ6EB,    Of    1643,    PA&  ON   PATRIOTB   FaAlfC^GOMTaiS , 

Publi^;,  d'aprto  Ic  manuscrit  original,  par  M.  Jules  Gavtbibe,  de  fiesan^. 

PREFACE. 

Les  guerres  qui,  de  1636  i  1643  d^sol^rcnt  la  FrancbiMIomt^,  n'oni 
point  encore  de  noire  temps  trouv^  d'liistmen ;  la  hravonre  et  k  pa^ 
Ijriotiftme  dont  firent  prea ve  dos  ancMrcs  dans  la  d^cnse  dc  leurs  foyers, 
mMleni  pourlaot  d'etre  retraces.  NuUe  dpoque  plus  que  odlcy-U  n^eai 
feconde  en  grands  carael^res ;  n«Ue  fi'eat  plus  rtehc  m  Dobles  diivouor 


meoU;  jamab  od  ne  vit  pArcil  alUehenMot  k  k  palrie  et  au  soaveraia ; 
jamaia  la  haioe  de  i'6iraDger,  exeil^  par  ramoar  du  foyer,  ne  fot  si 
profonde  ei  ne  se  maDifesIa  davantage  par  une  r^istaDce  d^sespdr^. 
Troia  fois  d^jit  la  Franebe-ComU  avail  en  k  combattre  la  Franee  poor 
dtfendre  son  autonomie,  mais  dans  ces  luttes  ingles,  ou  souveni  elle 
avail  suceomM,  sa  eonslance  n'avai I  jamais  failli,  son  courage  avail  lou- 
jours  surv^eu  k  aes  dtfailes.  Le  dernier  assaul  qu'elle  eAl  k  subir  des 
armies  franco-suMoiacs  ful  le  plus  rude,  la  demiire  guerre  qu'elle 
sapporla  ful  la  plus  terrible;  mais  avee  lous  ses  enfanls  unis  pour  sa 
defense,  avee  tooles  ses  villes  cl  ses  moindres  villages  animus  do  palrio- 
lisme  le  plus  ardenl,  noire  province  pul  r^sisler  k  la  fois  k  lous  les 
fl^aux  el  d^fendre  pas  k  pas  centre  les  envabisseurs  cbaque  morceao 
de  son  lerritoire.  Aussi,  apr^  buil  ann^es  d'b^roisme  el  de  marlyre, 
si  ses  villes  el  ses  campagnes  ^laienl  ruin^s,  si  les  deux  tiers  de  ses 
babilants  avaienl  p^ri,  son  sol  du  moios  ^lail  redevenu  libre^  sa  nalio- 
nalil6  ^lail  deboul,  el  ceux  de  ses  enfanls  qui  avaienl  sorvteu  a  ces 
grands  d^saslres,  pouvaienl  k  juste  litre  s'^orgueillir  d'etre  Comlois. 

Pr^par^es  par  ces  dv^nemenls,  les  deux  conquiles  fran^aiscs  de 
1668  el  de  1674  n'eurenl  rien  de  difficile,  el  par  suite  rien  de  glorieux; 
la  Comti  ne  s*^lail  point  complilemcnl  relev^e  de  ses  mines,  et  sa  po- 
pulation complall  encore  des  vides,  que  de  longues.  ann6es  ne  suffirenl 
pas  k  combler.  Le  mal  6tail  surloul  alors,  en  ce  que  le  patriolisme  r6fo- 
gi6  dans  le  coeur  du  peuple,  n'existail  plus  dans  la  noblesse  el  le  haul 
clerg^,  doot  les  membres  les  plus  influents  gagn^  k  la  cause  fran^aise, 
ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  trahir  lenr  pays.  Quelques  villes,  deux 
ou  trois  villages,  firenl  alors  ce  qu'avaient  fail  trente  ans  plus  t6t  les 
moindres  cb&teaux  de  la  province,  el  ne  se  rendirenl  point  aux  pre- 
mieres sommations;  ce  furenl  les  demieres  dtincelles  d'un  feu  sacr^  qui 
avait  longtemps  brul6  sur  noire  sol ;  mais  ces  efforts  suprtoes  pour 
sauver  I'ind^pendance  comtoise  fureot  impuissants  k  relarder  son  der- 
nier soupir. 

Pius  ioteressantes  k  etudier  dans  leur  ensemble  que  ces  demiers 
^isodes  de  notre  histoire  provinciate,  les  invasions  franco-suMoises 
de  Cond6,  Weymar  et  Longueville  sonl  dignes  d'avoir  ube  bistoire  sp^- 
ciale.  Celle  ^poque  est  riche  en  fails,  puisque  le  moindre  village  a  jou6 
alors  un  rtle  dans  la  dtfense  du  pays,  riche  en  homoies  eourageux  el 
d^voues,  puisque  la  moindre  bourgade  a  eu  ses  trails  d'hirolsme  et  ses 
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acies  de  bravovre  poottfe  j^Ho^i  b  timtnii.  Dum^  le  poi 

te  ParlemeDt,  le  gomrenieur  ct  Tveheriqae  dirigimA  la  deft 

gentilhomine«  le  bourgeois  el  le  ^VFwuk  ob^real  k  lean  oriro  ct 

batUrent  au  in^me  rang;  nnies  de  la  sorte,  pleioa  d'teergie  el  de 

latioD,  les  forces  eomlotses  eosseni  aecooipli  leor  iiaUc  tkt 

sans  le  secours  des  annto  inpMalcs,  qai  forrat  po«r  le  pays  aae 

source  de  ruines  platAl  qoe  de  profit. 

Les  documents  de  ceile  bistoire  soot  noabmz  dans  aos  arcbiTes  ct 
daos  nos  bibliotb^ques.  Hislorieas  des  scenes  oa  fls  aTaicnl  figan^ 
comme  acienrs,  BoyTiD,  Girardot  de  Koseroj  ct  Petfcr  de  OnnpTaBs; 
nous  oni  laiss^  d'altacbaDts  rMts  de  cctle  gaerre  de  trail  aos  (1),  daol 
les  aoteurs  modcmes  ool  Tant^  les  b^ros  ct  raconlc  les  ^bodcs  (2), 
Elle  m^riUii  aossi  d'etre  M&rie  par  la  poesie,  ellc  le  fol,  el  celte 
pidce  de  vers  que  nous  publions  anfourd'boiy  orarre  d'on  palriole  in- 
connu,  est  digue  d'etre  consenr^c  (3).  Son  liire  est  eehii-ci :  La  Framke- 
Comti  au  Rot  dTEgpagne.  Dans  les  quatre  cent  dnqnanle  vers  qui  la 
composeDt,  Tauteur  fait  adresser  au  roi ,  par  la  Franebe-Corot^  qu'il 
personnifie,  un  discours  respectueux  mais  ferme,  dans  lequel  elle  loi 
expose  la  grandeur  des  sacrifices  qu'elle  a  fails  pour  lui  rester  fiddle. 

Elle  6numdre  les  fldaux  qui  Font  accabl^,  donne  des  louanges  m^ri- 
t^es  it  ceux  qui  Toot  d^fendue  ou  la  gouvement  encore,  ei  termine  en 
demandant  au  roi  d'Espagne  de  lui  conserrer  son  organisation^  ct  de 
lui  donner  sur  ses  autres  Etats  le  rang  que  lui  valent  ses  exploits ,  ses 
souffrances  et  sa  fid^Iit^.  Telle  est  en  abr^^  Tanalyse  de  cette  6p!(re, 
qui  denote  cbez  son  auteur  un  vif  attachement  pour  son  pays.  Les  Epi- 
sodes y  sont  cont^s  avec  Emotion,  les  assertions  n*y  out  rien  d'exagEre, 
puisqu'il  est  facile*  de  les  Etayer  toutes  par  des  fails,  et  en  somme,  pour 
le  fond,  il  n'est  aucun  dEfaut  grave  k  reprocber  k  cette  piece.  Quont  k 
la  forme,  on  pourrait  y  critiquer  des  incorrections,  quelques  defauls  de 
mesure  ou  de  rime,  des  longueurs  sur  certains  points,  toules  cboses 
bien  excusables  quand  on  se  reporte  au  milieu  du  xvii"«siecle.  L'auteur, 

(f)  Si^e  de  Dole,  in-!*,  ISM.  -^  Hiitoire  de  Dix  tm,  ftU,  in-8*.  —  Lettre  de  Pitrey  do 
Chimpvuf,  iii-4*,  f  6S6. 

(I)  M.  Ed.  Qerc. Etude  sur  BoyTui.in-S*,  1888. ..-M.Jeannei.  Carle  Dusillet.M^m.  del'Aoiul 
de  BestncoD,  1884  (aodt).  —  M.  Perrand  Laemos,  Ui-8%  1867,  etc.,  etc. 

(8)  n  existe  plusieurs  manuscritsde  oette  plice  de  ▼»««,  l*ah  k  la  Biblioth^que  S*«-G<«nrvt^vit 
k  Paris.  Maaumirit  franca,  L.  18 ;  on  aotre  k  k  BlbUoUiiqiie  Impiriale,  coll.  Droi,  tome  40  j  iin 
troialhne  k  la  BiblioUi^que  de  Beaan^,  ,daD8  les  maouscrito  Chifflet.  Cent  dot  doui  pmnli>»« 
que  nous  nous  sommes  tenri  pour  cette  Mition. ' 
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du  voste,  nous  avoue  Baivemefil  dapa  9a  pi^bce,  fu'U  nn  ti^  pique  pa$, 
d'estrtii  bon  jvo^to  ^iie  ban  bintrguipion ;  ceiU)  derail  qimliU  Botia 
est  plus  pi^oieuse  qoe  la  poremi^^ 

Nous  no  pouT«ns  que  regreUer^  eo  teitnioinU  que  eeUe  odutfo  90U9 
soil  parrenue  saw  le  nom  de  eehii  qpA  Ta  compos^  esp^ns  du  si^na 
que  rayenir  nous  le  r^v^lera.  Una  ehose  certaioe,.  c'esi  qu'ep  m^ino 
temps  que  vrai  poite,  il  ^tait  un  hoanoe  de  C(Bur>  ttU  Ffailc^rCMiM>is  de. 
la  vieille-foehe^  d6T0u6  iisa  patrie  d'abord».puia  k  m^  r<M;  U.  a. sv  qx- 
primer  par  son  style  les  nehldSt  seniimenta  A>ut  il  6taU  9mmi;  au9^» 
si  son  Dooi  n'a  pas  ^t^oonservi,  sea  vers  du  moins  matt  digQesi  dA 
TMre.  Julea  6AqniWPi.. 

AVBRTISSEMENT  DE  L'AUTEUR. 

«  U  n'est  pas  besoing  de  s'iali^mer  que  jfi  ue  me  pique  pas  d'etre  si  boii^ 
po^te  que  hcuk  bQurgjoigaQo,  to.  Taura^  asseii^  r^coDnu  par  c^t  ouTrage,  od 
j'ay  plus  ^ludi^  i  fai^e  ^clater  mon  z6le  que  mon  style,  et  4  plaire  i  moja 
amy  qu'i  moy-m^meu  » 

LA  FRANCSE-COMTli  DE  B0URG06NE  AU  ROY. 

SifCb  a'est  99m  d^min  de  ¥Ous  ^stre  ^poftYiQe^ 

Que  je  parle  ai:UQurdliuy» 
Mon  but  est  d*dgaler,  malgr^  mfin  infortuue  ^ 

Ma  jqye  et  mon  ennuy. 
Quoyque  mille  ralsoos  me  poussent  A  me  plaiodre 

Du  sort  od  je  me  Toy, 
J'ay  ce  peiat  de  ^ertu  que  je  saia  me  contraiadre 

Qusfnd  ju  parte  i  iiiqil  Roy. 
Ua  i^oment  d'audjence  i.  ce  qu^  je  doi^  d^^e 

Que  Tous  in'aTex  permia, 
YouQ  apprendra  comment  et  par  qui  je  respire 

Malgr^  mes  ennemis. 
Je  Be  Tons  diray  point  ee  qae  m*a  fait  la  Prance 

Au  fort  de  sa  fiureur. 
Sire,  le  seul  rdcit  d  une  si  rude  oCfense 

Veus  fe^i(  de  I'borrefir; 
Je  ne  vous  diray  point,  crainte  que  la  colore 

Votts  ports  d  me  Tengjer, 
Qu  encor  oet  ennemy  me  ftit  bien  moins  contrair^ 

Qu'ttu  seeours  ^(ranger; 
Que  ceux  de  qui  mon  mal  attendoit  le  remdde 
sgiy  Furent  mes  assassi^^ 
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Et  que  Ton  m'amena  de&  bouneauz  A  tiHon  aydc 

An  Ilea  de  m6deeiii8. 
Quoyque  ces  cnuot^s  ne  soieat  ^e  ptr  trop  yrayes 

Si  kB  reux-je  oohteuv 
Et  contraindre  ma  iangse  i  mo  Uditr  aies  playes 

PlufaOt  que  les  ouTrir. 
Lorsque  ces  inhumains  me  faisoient  ploB  d*outrage, 

Redeubloieiit  mes  fli$aaz» 
Je  tAchois  d'^galer  ma  eoDStanee  4  hwr  rage, 

£t  ma  fofce  i  mes  rnauz. 
«  Grand  Roy,  disois^e  en  moy,  toy  poar  qui  Ton  me  gdne 

Et  que  je  ne  connois, 
Que  comme  on  connolt  Dieu  dans  l*£glise  chr^tienne 

Settlement  par  la  foy; 
Toy  pour  qui  taut  de  fok  je  ra*expose au  martyre 

Et  dont  je  suis  si  loing, 
Faut-il  qae  je  combatte  e^  faut-il  que  j'expire 

Sans  t*ATDir  pour  t^moing?  » 
a  Dieu,  criois-je  parfois,  B*i6tant  pas  la  plus  forte, 

Ooel  crone  ay<-je  commis. 
Pour  me  Toir  A  tes  yenx  traiti^  de  la  0orte 

D*amis  et  d'enn^siis?  » 
Lors  il  me  r^pondoit  ;  «  Si  je  te  perstoite 

€'est  pour  te  tenjr  bas, 
Malgr6  tous  ces  fltoix  dont  je  te  fais  la  butCe 

Je  pe  te  perdray  pas. » 
De  Tray  quoyque  brftl^e  et  qu*4  demy  ddsertc 

Je  m£  treuYe  en  des  mains, 
Od  je  puis  esp^rer  de  foir  un  jour  ma  perte 

R^tablie  avec  gains, 
Ge  gdndreux  marquis  (1)  qui  gouYeme  la  Flandrc 

Et  tous  les  Pays^Bas, 
Et  qui  de  TOtre  part  me  fait  sans  cesse  entendre 

Qu'il  ne  me  laira  pa^; 
Luy  qui  m*appelle  scBur  et  me  tniite  de  scu]e 

Qil'il  ayme  uuiquemeut, 
Et  qui  ne  m*ayme  ainsy  qu'i  cause  que  mon  pcuple 

Vops  ^ert  fideUement; 
Luy  qui  connolt  mon  z^Iq  etqui  ^cait  bien  me  plaindre 

QufUifl  i)  Bi*oayt  ^oupirer^ 
M*a  mise  en  un  cstat  oil  je  ne  dois  rien  craindre 


(I)  DpQ  FniDoiflco  de  IfeUoa,  Goafefn^W  de  la  Flti^iw  et  d»  Pajft-Bu  ponr  |e  roi  (TKspagnet 
Dommd  par  ce  dernfer  GouTemeur  gtoirvl  de  Fnoehe-Gontdt  en  Janvier  IMS. 
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Et  puis  tout  esp^rer. 
C  est  luy  qui  me  soutient  quand  k  France  m'^tonne 

A^ec  868  grands  projets, 
Et  qui  lout  fralcbement  a  risqu^  sa  personne  (1) 

Pour  sauTor  tos  sujets. 
Cast  luy  qui  dans  ma  parte  admire  ma  Constance, 

Et  qui  dans  mes  besoins, 
M*a  fait  de  temps  en  temps  rece^oir  Tassistance 

Qui  me  vient  de  tos  soins. 
Vos  secours  et  les  siens  m*ont  pass<S  la  campagne, 

Car»  Sire,  je  s^s  bien, 
Qu'il  ne  ma  point  remis  oe  qui  me  vient  d'Espagne 

Sans  Taceroltre  du  sien. 
C'est  toy  qui  pour  porter  touB  M6  8oki»A  Textr^me 

Et  doubler  mon  appoy, 
Ne  Teut  pas  seulement  m  obligor  par  soy-mdme, 

Mais  encore  par  antruy. 
Ouy,  Sire,  ce  baron  (2)  qui  sous  luy  me  gouTcrne, 

Mais  me  gouyeme  bien. 
Qui  fait  son  inter^t  de  ce  qui  tous  concerne 

Et  son  repos  du  mien, 
Luy  soubs  qui  je  respire  et  soubs  qui  je  prosp^re 

Avec  tant  de  bonbcnr. 
Joint  aujourd'buy  pour  moy  dcs  sentiments  de  p^re 

A  cenx  dc  GouYerneur. 
r/est  luy  qui  pourroit  dire  bors  dc  rodomontade 

Et  sans  passer  pour  vain  : 
Sire,  Ic  patient,  tant  il  6toit  malade 

Put  mort  en  d*autres  mains. 
C  est  luy  de  qui  I'adresse  a  remis  ma  justice 

Dans  son  tbrone  abattn, 
Et  qui  des  m^mes  mains,  dont  il  combat  le  vice, 

Gouronne  la  vertu. 
G 'est  par  luy  que  mon  peuple  et  ma  gendarmerie 

Sont  d'accord  aujourdliuy, 
Gar  au  lieu  qu'elle  6toit  Fobjet  de  sa  furie 

11  en  fait  3on  appuy. 
Le  soldard  va  garder  le  laboureur  qui  s^me 

Ri^re  tout  le  pays, 
Et  s'entendent  si  bien  que  Tun  et  Tautre  m^me 

(I)  Don  Francisco  dc  MeUos,  commandant  en  penonne  rarmte  Espagnole  k  la  bataiUe  de  Ro- 
croy  (18  mai  1648). 

(8)  Claude  de  BanlTremont,  ^8|ya  de  Scfj-8a.r-Sadne,GoDTeniear  riaidaiit  de  Finncbc-Goiate, 
oonjoiniement  avec  le  Goufenuar  gtoM  don  Francisco  de  Mellos. 


Eq  sont  Umt  edM|fs. 
AoBsy  je  le  dois  dire,  i  son  prinee,  i  son  jnge 

On  ne  doit  point  nenlir, 
S'il  n*edt  8it6t  onrert  ses  bns  ponr  mon  rrfoge 

J*allois  m*an6antir. 
Je  dis  m'm^ntir,  ear  tonte  aotre  eontninte 

Ne  pent  rien  snr  mon  sort, 
Et  je  ne  me  rends  point  ponr  nne  noindre  atteinle 

Que  eelle  de  la  mort. 
Si  la  France  sons  qni  trsfaille  i  me  d^tndre 

ETle  traivaitte  eairan. 
Ce  clief  est  trop  TaiUant  ponr  sonffrir  q§e  j'expire 

Et  j*ay  le  ccrar  trop  sain. 
Voici  le  hnititaie  an  qpoe  je  sens  lesalames 

Des  Francis  et  des  miens. 
Car  la  France  aionera  qne  mes  propres  gendarmes 

M'ont  fidt  pis  qne  leff  nens, 
Qne  je  sontiens  Vellort  des  pmsaanoes  des  Ganks 

Et  delenrsallite: 
Et  si,  pour  ces  Dirdeanx  qne  j'ay  snr  let  dpanles, 

Mes  08  n*ont  point  pU^. 
Dole  mon  parlement,  Dole  ma  capitate 

Si  fiddle  i  ses  roys, 
Soutient  sans  s'^mouTOir  nne  attaqne  royale 

L'espace  de  trois  mois  (1). 
L  ennemy  ponr  Taroir  n'onblia  point  de  pi^ 

De  rose  ny  d'efforts 
Et  si,  tout  son  trarail  dnrant  nn  si  long  si^ge 

Ken  put  prendre  nn  deliors, 
11  est  Tray,  ses  canons,  ses  bombes  et  ses  mines* 

Jouant  tontes  i  la  fois, 
Esmeurent  des  maisons,  des  elochers,  des  cortines, 

Mais  jamais  mn  bourgeois. 
Cette  Tille  aiix  assauts  pamt  in^branlable 

(l)Le8i^edeDoledoradhil7Bii  MIS  to  M  aoOt  niTiBt.yolci  nme  ipHgnmn^  faiMite 
compoBtesor  ce  si^e  par  le  procoreor  gMnl  Brno,  et  adrante  par  lai  to  prince  de  Cond«. 
Noos  rextrayoos  du  tome  34,  p.  US  des  naooaeriu  do  prMdent  BooUer,  conaerrte  k  la  BiMio- 
cMqne  Impiriale. 

Stat  Dola,  ataot  omrl,  frofirh,  Coodaee,  laborai; 

Noo  eat  fata  toia  orba  ndtora  doHfl ; 
Te  tardft  geooit  mater,  to  tardlha  orbem 

Oaperla  exeelao  tpm  atat  ia  aoiilio. 
Qood  ai  tot  meoaaa  qoet  qooodm  matrfa  lo  alTo 

Ante  Oolam  aleteria,  bia  podor  tmik  tIM. 
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Et,  Sirc^  il  est  coofitiiBt 
Quelle  B'a  point  de  sosur  qui»  dans  un  sort  scnbkible, 

N*en  ent  bien  fait  antant. 
Gray  qui  moatre  A  la  Fraaoe  ui  visage  de  guerre 

Ghercboit  Hft  agresseur, 
Pour  faire  ea  eas  d'actaqiie  un  effort  pen  vaJgaire 

Anssi  biea  qne  sa  seevr. 
Salina^  ^e  Villeroy  crut  emporter  d*eiiibl^ 

Soubs  UQ  report  trompenr  (1) 
Renyoya  6e  marquis  avtst  son  assembi^c 

Qui  n*y  pf  it  que  fat  peor. 
De  quelque  esprit  constant  tlont  oe  guerri^  se  Tante, 

On  le  tit  6*tonner 
Et  crier  ea  fayant :  i*ay  ve^eu  I'espouTante 

Od  j*ay  creu  la  dooner. 
Gette  Tille  d*£mpire  (£)  enclose  ea  mon  enceinte 

Et^Vm  garde  i  tos  firais* 
Sembloit  dire  an  Weymar  tant  elle^oit  aan  crainte 

Yient  moy  voir  de  pin6  ptte* 
Ainu,  j*ai  Tev  soQTent  la  France  loiit  entiire 

Arm^e  centre  moy, 
Faire  tons  ses  efforts  pour  ine  mettne  en  poussidre. 

Sans  me  mettre  en  effiroy; 
II  est  vray  que  sa  rage  a  briad  mes  fronti&iBs, 

Mais,  Si^e,  Dlen  meroy» 
Ifalgrd  tout  sou  trarail  mes  villea  sent  entidres 

Et  ma  Constance  aussy. 
Lc  plus  qu'elle  m*a  pris  sent  des  maiaons  ouvertes 

Bonnes  pour  coups  de  mains. 
Oil  la  moindre  d^fienae  ft  fait  monter  sa  perte, 

A  plus  bant  que  ses  gains. 
Encore  ce  q\i*etl9  en  eut  ne  se  pouvant  d6fendre 

Luy  fut  abandonn^, 
Et  je  tiens  pour  certain  qu  elle  ne  Teat  seen  prendre 

Qui  nc  Teut  point  donn^. 
SouTcnt  lorsqu'elle  a  cren  que  j'iroie  par  eontrainte 

Luy  dire  :  «  Me  voicy,  » 
Mon  courage  a  cbang^  son  csp^rance  en  crainte 

Et  sa  joye  en  aoucy. 
line  simple  maison  rien  ou  bien  pen  fianqu^e^ 

Sans  fosB^  ni  debors, 

0)  L'entreprise  inrnictucas<>  de  Vnttff<>y  iuf  Sttllns  est  da  5  juin  1610^ 
(3)  BeMo^n. 
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Souticnt  d'uQ  camp  royal  qui  1  avoit  attaque<^ 

Toules  sorles  d'efforts^ 
A  la  yeac  d*uQ  prince  et  de  loutc  uDe  ariii^e> 

Elle  se  defendit> 
Et  le  coBur  d  un  secgent  la  \it  toutc  en  fum(!'C 

Ayant  qu'il  la  rcndit  (i)^ 
Combien  do  mes  cb&teaux  n  a-t-elle  mis  en  cendre 

Pour  8*6tre  d<ifendus, 
Et  combien  d  officiers  ne  m^«-t*€l]e  fail  pendrc 

Pour  s'dtre  tard  rendus. 
lleureux  le  patient  qui  pendi  la  potencc 

Pour  sembkbk)  foKail> 
Puisqu'il  n*cst  convaincu  par  toute  sa  sentente 

Que  d  avoir  trop  bien  fait. 
Tous  le3  ans  scs  soldards  ont  tent(3  ma  Constance  > 

Et  sc  sont  assembles 
Pour  faire  en  la  saison,  malgrd  ma  nisistance, 

Le  ddgiit  dc  mes  bles. 
Mais  lors  loin  de  me  rendre  ou  de  poser  les  armcs 

Hon  bras  s  est  d^fendv, 
Et  n*a  pas  moins  donm^  que  soutenu  d  alarmes 

Quand  11  s'est  ^tendu. 
Tant  de  fl^aux  qui  pourroient  ^branler  les  plus  fermes 

Assemble  contre  moy, 
Ne  ra  ont  jamais  esmeu  ni  fait  sortir  des  termes 

De  ce  que  je  vous  dois. 
Jc  me  suis  ycu  en  proye  et  souvent  toute  en  flamme 

De  Tun  k  1  autre  bout, 
Sans  que  jamais  comtois  ait  conceu  dans  son  dmc 

Une  pens^c  de  d^godt. 
Au  milieu  de  la  guerre,  en  Tardeur  de  la  pcsto, 

Au  milieu  de  la  faim, 
Od  je  ne  trouTois  pas  sur  tout  ce  qui  me  reste 

Qui  m'assist^t  de  pain, 
Les  miens  pluslost  qualler  soulager  leurs  enlrailles 

Aux  oflres  des  Francois, 
Ont  mange  des  corps  morts  de  qui  les  fuueraillcs 

Gessoient  d6s  plus  d  un  mois. 
Sept  hommes  dans  un  bois  od  la  faim  et  la  pestc 

Les  avoient  assidg^s, 

(I)  Sdns  douto  Tdutcur  Tcut  parler  ici  dii  ch4tcaa  dc  Chcvroc,  pi'6.^  do  Saint-Amour,  ussief^e 
•i  pris  ptr  le  due  da  LoogueTiUe  le  S  avril  I8S7,  malgr^  lu  couragcuso  resistance  du  sergent 
Simard,  que  \e  yainqueur  fit  pendrc  apr6s  la  capitulation  (V.  Girardot  do  \ozrmy,  p.  fC2,  Uint. 
de  Dii-Ans). 
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Onl  joiit^  qui  d'entre  cux  seroit  mang^  du  rcste, 

Et  d'cfFetrontmangd. 
Dcs  enfants,  de  famine,  ont  d6tcrr^  lcnrm6re 

Pour  vivre  de  sa  chair, 
£t  n  ont  point  eu  d'dgard  que  le  corps  plein  d'u1ci>res 

Jnfcctoit  d<5j4  lair; 

Ce  qn  un  vilain  corbeau,  cc  qu'un  )oup  dang  sa  rage 

N'edt  pas  daignd  toucher. 

{A  suivre) 
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Etude  8ur  la  DiaUiese  urique,  par  C,~L.  Sandras^  docteur  en 

mcdecine  de  la  Faculte  dc  Paris. 

Ces  tcrroes,  apparcmment,  n'oflrcnt  pas  un  sens  bicn  net  a  la  plurality 
dcs  lecteurs.  En  general,  Ics  productions  du  savant  doclcur,  Ii6riss6es  dc 
mols  techniques ,  s'adrcsscnt  bien  nioins  au  jugement  du  public  qu*a 
Tappr^ciation  de  scs  coUegucs.  EUes  supposenl  toutcs  dcs  connaissao- 
ces  en  physique,  chimie,  mccanisme  animal,  anatomic  comparde,  etc.; 
ellcs  exigent  une  initiation,  au  moins  imparfaite,  aux  notions  de  ces  prin- 
cipcs  connus  sous  le  nom  d'oxygene,  d*hydrog^ne,  dc  carbone,  d'azotc, 
dc  bases,  de  sels,  d*acides,  etc.,  ct  la  comprehension  dc  la  mani^re  dont 
ils  doivcnl  sc  combiner  dans  Torganisme. 

Car,  avee  les  douzc  cents  pieces  dont  il  sc  compose  (1),  leur  ordon- 
nancc  el  leur  agenccmcnt,  c*esl  une  ocuvrc  singuli^rcmcnt  merveillcuse 
que  le  corps  humain.  Et  si  a  la  lecture  d'un  dcs  plus  celebrcs  traites  du 
pliilosophe  orateur  dc  Tanciennc  Rome,  le  Songe  de Scipion  sur  ses  im- 
mortelles destinees^  si  Ton  sc  surprend  a  souhaitcr  dc  pouvoir  s'elanccr 
sur  Ics  traces  du  heros,  dans  les  plaines  infinies  de  Tespace,  afm  d*y  sui- 
vre les  spheres  celestes  dans  leurs  rapidcs  evolutions,  dans  leurs  mouve- 
mcnts  harmonicux  et  cadences ;  si  plus  d*une  fois  on  a  senti  le  dcsir  de 
penctrer  dans  le  vaste  laboratoire  de  la  nature  et  d'y  saisir  les  procedes 
qu'elle  cmploic  pour  transformer,  par  exemple ,  un  humble  et  simple 
gland  en  un  ch^ne  scculaire,  un  grain  de  ble  en  une  gerbe  fidre  de  sc 
balancer  sur  sa  tige  et  dc  s*y  prater  avec  bonhcur  aux  rayons  bienfai- 
sanls  dc  Tastre  du  jour,  n'eprouvcrait-on  pas  egalcment  une  jouissancc 
indicible  a  pcrcer  rcnveloppe  corporellc,  et  tout  en  sc  felicilant  d'appor- 

(I)  M.  Anzou. 
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tcr  desormais  un  Icrmc  aux  tortures  atroccs  de  la  vivisection^  dc  se 
trouvcr  ainsi  mis  k  mime,  Ic  ridean  levc,  d'assister  aux  ph^nom^nes  qui 
s'accoroplisscnt  sur  cette  sci^nc  vivantc,  sup  ce  Ih^&tre  sans  ccssc  en 
activity  ? 

Cette  6tude  sur  la  diathesc  uriquo  est  la  suite  de  F^tude  sur  la  diges-* 
tion  et  I'alimentalioD ;  seulement,  tandis  que  T^tude  qui  pr^cide  se  pro«- 
posait  de  demontrer  comment  des  6tats  morbides  divers  pouvaient  pro- 
venir  d*une  nourriture  trop  pauvre  (je  traduis  en  lan^ge  vulgaire), 
cclle-ci  a  pour  but  dc  fairc  voir  comment  unc  nourriture  Irop  riche  peul 
donncr  naissance  a  d*aulrcs  elats  morbides,  compris  sous  Ic  nom  gen^ri- 
que  de  dinlh^se  urique. 

Ce  travail  devrait,  p«r  )e  fait  des  Socict^^s  de  sobridt^  et  dc  temperance, 
etrc  afficb^  a  tous  les  coins  des  sallcs  oA  se  dresscnt  des  tables ,  non 
a  la  soif  cl  h  la  faim,  mais  aux  appetils  facticcs  d'unc  dangcrcusc  sen- 
sualite. 

La  dialbcse  urique  et  les  maladies  qu*el1e  cngcndrc,  la  gravcllc,  la 
goutte,  ri^suUent  des  d6p6ls  formes  dans  les  urines,  et  qui  n'ont  6i6  con- 
sumes ni  par  la  combustion  dite  urde  (i),  ni  par  Facte  rcspiratoire; 
d^ou  CCS  conclusions  :  Ala  moindre  menace  de  diatb^sc, 

l^'  S*abstcnir  de  viandes  et  de  boissons  fermcntics ; 

2»  Suivrc  un  regime  v^g^tal ; 

3*  Prendre  de  Texercice ; 

4**  Boire  une  certainc  quantitc  d'eau  faiblcment  mineraliscc. 

H.-G.  Cler,  professeur  6m6nte, 


De  la  Vi§pae  dans  les  Ganles. 

La  culture  dc  la  vigne  dans  les  Gaules  n^a  dtd  apport(3e  ni  par  ks  Grecs, 
ni  par  les  Romaiiis,  comme  Ton  serait  portd  i  lo  croirc.  L  orsqu'une  colonic 
des  Phoc^ens,  vers  Van  600  avam  J,-C,,vinl  sur  Ic  rivagc  dc  la  Meditcrranec 
fonder  la  villc  dc  Marseille,  on  c6iebrajt  unc  fi^te  t  Tepoque  dc  la  (loraison 
dc  la  vigne  (V.  Am^dee  Thierry,  Hisloire  des  Gaulois,  1. 1,  p.  140). 

Si  on  c^ldbrait  ime  f^te  4  Toccasion  de  la  floraison  de  1b  vigne ,  done  la 
vigne  dtait  cultiv^. 

Vers  la  fin  da  premier  si^cle  apr^s  J.-C,  lempereur  Domttien  ordonnt 
que  les  vigncs  cultiv^es  dans  les  Gaules  fusseni  arrach^es.  Ce  dc^cret  fut*il 
compl^t^ment  ex^cut(i?  Quoiqu'il  en  soit,  lempereur  Probus,  vers  la  fin  da 
iil*»iMe,  permit  de  replanter  la  vigne  dans  la  Gaule  et  dans  rillyrie. 

(I)  Du  Tcrbe  latin  nrrre,  bnillcr. 
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La  Gaule  produisait  du  Tin  de  qualitds  fort  varidci  aufoui*  dellMsalie  (Mar> 
seiilc);  il  dtait  noir,  dpais,  peu  cstim^;  on  )ui  prdfdnit  de  beaoooap  le  Til 
blanc  T6co\i6  aur  lea  c<)teaux  de  Citcme  (B^ziera). 

Une  coutumc  atb^Qienne,  naturalisee  aur  toute  la  cdte,coii8istait  iasperger 
de  pouaaiere  le  tronc,  lea  tigea  et  le  fruit  de  la  vigne,  pour  acc^l^rer  it  na- 
turil^.  Si, malgr^  cette  precaution, elle  reatait  incomplete,  on  corrigetit  Taci- 
dite  de  la  liqueur  en  y  faisant  infuaer  de  la  poix-r<^ioe.  G*etait  d'ordiDakc 
par  la  fum^e  que  lea  Gauloia  conccntraient  Ic  Tin ,  et  ce  procdd^  le  gitiit 
aouvent.  Lea  marcbanda  italiena  s'en  plaignaient  beaucoup ;  ils  8e  plaignaieBt 
auaai  dea  falaificationa  qu'on  lui  faiaait  aubir  en  y  m^lant  dea  iDgr^dientaet 
des  berbes.  Dana  la  vallde  de  la  Durance,  on  obtenait  un  \in  doBX  et  liqnorenx 
en  tordant  la  queue  des  grappea  et  les  laissant  cxpos^ea  aur  le  cep  jusqD*aiii 
premieres  gel^s  de  Thiver.  Les  anciens  attribuent  4  Tindustrie  gauloise 
les  lonneaux  et  lea  vasea  en  bois  cerclds,  proprcs  4  transporter  et  k  consenrer 
le  vin  (Thierry,  t.  1,  p.  458  et  suiv.  II  cite  ses  anloritds). 

On  accusait  les  Gaulois  d'un  malheurcux  pcncbant  i  riTrognerie.  Contrc 
ce  pr^cieux  breuvage  ils  ^changaient  leurs  m^taux,  leurs  pelleteries,  leura 
graina ,  leura  bestiaux ,  leurs  esclavea.  Un  jeune  esclave  ne  coiitait  qu  nne 
crucbe  de  vin.  a  Pour  la  liqueur,  dit  un  bistorien,  on  avait  T^cbanson.  •  Le 
▼ice  de  TiTrognerie  alia  en  d^clinant;  vers  le  premier  ai^cle  apr^s  J.-C, 
cettc  brutalite  de  Tivresse  semblait  avoir  cessd  (Tbierry,  1. 1,  p.  46G). 

Les  Romaina,  dominateurs  et  oppresseura  de  la  Gaule,  avaient  mia  des 
imp6t8  exorbitanta  aur  les  vins.  A  Toulouse,  sous  C^aar,  premier  gi6cle,l*e»- 
tr^o  d'une  ampbore  de  vin  (environ  24  pinles),  co(!itait3fr.28c.  Quadmplei, 
vousaurez  pour  TentrcJe  de  Tbectolitre  15  fr.  32  c. 

Quel  dtait  rimp6t  territorial  pour  un  hectare  de  vigne?  Nous  Tignorooa; 
mais,  sous  Ghilp^ric,  en  580,  Thectare  payait  d'imp6t  le  20  da  prodait,  soit 
30  fr.  (Gr^goire  de  Tours,  t.  2,p.275).  L'impOl  aujourd*hui  est  de  34  fr,  4  Thec- 
tare  pour  les  bons  terrains  de  vignes. 

Quel  espace  de  terrain  ^tait  cuUive  en  vignobles  sous  les  Romaios?  Nous 
n  avons  aucune  donn^e.  Selon  If.  Guyot,  en  1788,  la  France  renfermait  un 
million  346  mille  hectares;  en  1829,  un  million  990  mille  bectarea;  en 
1849,  2  millions  193  mille;  en  1852,  2  millions  300  mille;  anjourd^hui, 
2  millions  500  mille  hectares,  la  seizi^me  partie  de  notre  sol  cultivable. 

Lc  produit  brut  s'61^verait  4  un  milliard  cinq  cents  millions  de  francs 
(Guyot,  1. 1,  Introduction). 

Nos  rois  n'ont  point  favorisd  la  culture  de  noa  vignes. 

En  1565,  apr^s  une  disette,  Charles  IX,  ainsi  que  Tavait  pr^c^emment 
fait  Tempereur  Domitien,  ordonna  d'arracher  une  partie  dea  vignea  plant^ea; 
que  lea  vignobles  ne  pourraient  occuper  que  lc  tiers  des  terrains  plant^s 


en  vigne,  les  deux  aotres  tiers  deTaieiU  6tre  convertis  en  terres  Ubourables 
ou  en  pr^s. 

Gette  ordonnance  ne  paralt  pas  arair  ^t^  ei^cut^e  d  une  mani^re  rigou- 
reuse.  En  1577,  Henri  III  modifia  cette  disposition  impdrative  en  ordonnant 
aux  gouTemeurs  des  proyinces  «  d'avoir  attention  qu'en  leurs  territoires 
a  les  labours  ne  fnssent  d^laiss^s  pour  faire  plants  excessifs  de  Yignes  » 
(Baruel,  des  Institutions  de  la  Prance), 

En  1731,  une  ordonnance  de  Louis  XV  nefut  pas  plus  favorable  aux  plan- 
tations de  Tignes  :  elle  d^fendait  de  faire  4  Tavenir  aucune  plantation  de 
vignes ,  et  les  yignobles  non  cuUiv^s  pendant  deux  ans  ne  pouvaient  plus 
J'^tre  k  I'aTenir.  (La  Vigne). 
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I^a  Rocbe  da  Penitent » 

PAR  M.  ALFEED  FAVCOIflfET,  EMPLOYB  DES  POSTES,  MEMBRB  COBBESPOftDANT. 

II  est  en  Fninche-€omt6 ,  dans  Tantique  S^quanaise ,  une  modeste 
cit^  dont  rorigine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Indolente  et  par^e 
comoic  nne  courtisane,  couronnde  de  pampres  comme  une  baccbante, 
ellc  se  roulc  amoureuse  au  pied  du  vieux  Jura  frissonnaDt  sous  ses 
neiges,  et  semble  vouloir  Tenlacer;  son  nom  est  Poligny,  c'est-4-dire 
ville  de  flammes. 

Elle  doit  ce  litre  lugubrc  k  ses  grandes  luttes  mcurtri^rcs  et  fr^- 
quentes,  ou  les  embr^scnients  d^vorerent  ses  quartiers;  car  plus  d'unc 
page  de  ses  sombres  annales  fut  ^rite  avcc  du  sang,  h  la  lueur  do 
rincepdie. 

Mais  les  temps  ont  cbang^,  ses  profondes  blessures  se  soot  cicaljrisdes; 
depuis  bien  des  ann^es  les  bacbes  d'armes  se  sont  arrondies  en  sees, 
les  pics  et  les  javelots  en  instruments  de  culture,  et  les  petits-fils  de 
ees  rodes  montagnards,  qui  jadis  tinrent  en  ^cbec  C^sar  ct  ses  legions, 
«ont  aujourd*bui  de  bons  laboureurs,  de  paisibles  vignerons.  Aussi, 
pour  qui  la  voit  maintenant  h  Tombre  de  ses  grands  rochers,  noncba- 
lamment  coucb^e  parmi  les  buis  dans  ses  ramparts  en  ruine,  elle  a  Fair 
d'un  guerrier  qui  reposerait  6lendu  dans  son  armure  bris^e. 

Sor  ses  vieux  pans  de  murailles,  Urges  a  porter  des  cbars,  Icsgirofl^cs 
fleurissent,  les  16zards  8*y  promenent,  roiseau  y  fait  son  nid.  Dans 
leur  y^tement  de  lierre,  ses  tours  fenducs  s*ecrouleut,  et,  cliaque  bivcr, 
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sous  rcfFort  du  temps  ou  du  d^molisseur,  un  crcaeuu  loiube.  Eacorc 
un  peu,  ct  de  tout  ce  passe  il  ne  restera  rien  qu'un  confus  souveDir; 
aiDsi  Ics  Sges  s'cfiaceDt. 

Terre  autrefois  libre,  toujours  bospitaliere,  rEspa|;nol  raimait;  le 
Maure,  au  Icndemaio  de  la  jouraec  de  Poitiers,  y  viol  demander  asile 
el  y  planta  sa  tente  :  du  melange  de  ces  Irois  pcuplcs  naquit  une  forte 
race,  des  horomes  k  &me  de  feu  dans  des  corps  de  graoit. 

Vers  le  milieu  du  si^cle  deruicr,  qod  loin  de  la  porte  de  Charcigny, 
ou  bourg  des  Sarrazins,  sur  cctte  voie  escarp^e,  maintenanl  abandon* 
nee,  qui  roenait  a  Arbois,  on  pouvait  voir  sur  le  bord  du  fossd,  parmi 
Ics  ronccs  ei  les  genevricrs,  uoe  sortc  de  poleau  branlant  et  vermoulu, 
ou  plul6t  uoe  croix  caduque  avec  cette  inscription  :  u  Pour  Ic  pauvre 
solitaire.  M  Au-dessous  de  rinscription,  ct  rattachee  par  une  cbaine 
rouillee  et  grin^ante,  pendait  une  boile  de  fer  ferni^e  d*un  cadcnas  et 
pcrcce  par  le  haut  d'une  ouverturc  etroite,  assez  large  toutcfois  pour 
qu'cllc  put  donncr  passage  aux  menucs  pidccs  de  monnaic,  k  Taumdne 
du  passant. 

Au-dela  du  poteau,  c*etait  une  vasle  landc  qui  sc  deroulait  d*abord, 
s*exhaussant  peu  k  peu  ct  coinme  par  ^tagc,  puis  tout-5-coup  la  pcnte 
devenait  abrupte,  perilleuse;  ot  si  Ton  montait  toujours,  on  sc  trouvait 
alors  eo  presence  de  rocbers  nus  et  chauvcs,  taill^s  k  pic,  bizarrement 
decoup^s,  geants  dc  pierre  bauls  de  plusicurs  centaincs  de  toises«  Tout 
ccla  6tait  incuUc,  d6soI^,  d*un  aspect  sauvagc,  on  cut  dit  le  chaos;  nul 
bruit  nc  ranimait,si  ce  n*cst  lecri  dela  bete  fauvc  ou  le  battement  d'ailc 
dc  Toiscaii  de  proie;  du  rcste,  nul  scnlicr  trac6,  roais  des  fourres  6pais, 
repaires  pleins  de  terrcur,  ou  Ic  houx  cpineux  etlcs  noirs  sapins  vcnaient 
mcler  Icur  ombre;  puis  encore,  c^pars  commc  des  ossements  dans  Ics 
grandcs  bcrbes^  des  lambeaux  dc  roche  arracbes  par  Thiver  k  la  cimo 
du  montct  routes  15. 

Un  liommc  pourlanl  vivait dans  ccttc  solitude,  et  chaque  jour,  a  rheure 
du  cr^pusculc,  il  dcscendait  la  montagne,  venait  ouvrir  la  boite  de  fer, 
en  rctirait  avec  soin  TolTrande  du  voyageur  et  disparaissait  dans  la  nqit. 
Quel  etait  son  nom,d'ou  vcnait-il?  onTignorait;  on  se  contcntait  <)ans  Iq 
pays  de  Tappelcr  le  Penitent. 

Jl  porlait  une  barbc  longue  et  grisonnanle  qui  lui  cachail  le  visage, 
landis  qu'un  large  bonnet  dc  lainc  fris6c,  rabattu  sur  le  front,  lui  cou-^ 
vrait  toutc  la  tetc;  sa  d^n^arcbc  ctait  Icnte,  son  dos  vout£,  et  sous  la 
longue  souquonille  brunc  qui  renvcloppait,le  corps  appuye  suruqbiton 
noueux,  il  paraissait  un  vieillard.  Mais  quiconquc  Tcut  regardc  attcnti- 
vcment  ct  dc  prcs,  cut  Irouve  sans  doutc  clrangcs  scs  sourciis  noirs  c\ 
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^{lais,  scs  ycut  vifs,  etincelaDls,  el  surlout  scs  deots  blandies  cl  scs  l^vres 
purpuriDcs.  Au  rcste^depuis  bienldt  quinze  ans  qu*il  eUit  apparu,  aucuD 
cbangeinenl  dans  $c$  Irails,  dans  son  allure ;  pas  une  ride  do  plus,  lou- 
jours  le  meme  bomnie,  et  Ton  6*en  ^tonnail. 

Lc  lemps  qui  mine  et  d^truil,les  annees  accumulecs,  les  faligucs  acea- 
blanles  d'une  existence  sauvage  et  rude,  rien  ne  le  faisait  plier;  il  semblail 
immuable,  pareil  k  ees  grands  arbrcs  qui,  ballus  des  orages,  dcdaigneux 
et  dcbouts,  voient  passer  a  leurs  picds  Ics  generations  qui  se  succedent. 

Ccrlaines  gens  pr^tendaient  m^me  qu'elles  Tavaicnt  vu  courir  a  tra- 
Ters  les  bruyercs,  mais  on  nc  Ics  croyait  pas. 

Cet  elre  singulier,  plein  de  mystcre,  babilait  uncsorlc  de  groUc  a  deux 
compartimcnts,  crcusee  dnns  le  roc;  Tentree  en  ^lail  basse,  elroile  et 
sombre;  des  massifs  de  buis  el  dc  noiseliers  la  precddaient.  L'inconDu 
a  toujours  attire ;  nussi  parmi  les  cbevriers ,  et  ils  etaient  nombrcux  a 
cetlc  epoquc,  les  plus  curieux  ct  les  plus  espiegles  auraient  bien  voulu 
voir  ce  qui  sc  passait  dans  Tintericur;  roais  a  la  premiere  brancbe  agil^e, 
au  premier  bruit  de  pas  elouffes,  un  cbien  dc  monlagnc  enorme,  cerbere 
de  Tantre,  aux  poils  rudes  et  roussdlres,  surgissait  fremissant  ct  mon- 
trant  sa  large  gueule;  les  marmots  terrifies  s'eparpillaicnt  alors,  commc 
une  volee  dc  passcrcaux,  a  Tapproche  du  milan. 

Un  soir  une  vieille  bonne  femmc  a  la  recbercbe  d'un  cbevrcau  s'etait 
longtcmps  atlardee;  ellc  errait  dans  la  montagne  inquieie  ct  troublce, 
lorsque  lout-a-coup,  au  detour  d'unc  roche,  elle  vit  passer  devant  cllc, 
cclaire  par  la  lunc,  comme  un  spectre  vetu  de  blanc;  lc  fanl6me  la  froln 
puis  s*evanouit.  Lc  Icndemain,  encore  loute  tremblanlc,  elle  racontait 
a  scs  voisincs  que  lc  diable  dlait  venu  sans  doute  tenter  le  penitent,  et 
que  ne  pouvant  emporlcr  V^me  du  saint  bomme,  il  avail  pris  lc  cbe- 
vrcau. 

Au  surplus,  cclle  apparition  n'elail  pas  la  premiere;  plusicurs  fois 
deja  on  avail  cru  remarqucr  une  grande  forme  blancbe  errante  dans  la 
Quit,  on  avail  meme  cnlendu  comme  une  voix  douce,  pleine  de  ro^lan" 
colic,  qui  se  mclait  dans  la  grotle  aux  suaves  accents  d*un  instrument 
harmonicux. 

Tous  CCS  fails  inexpliqu^s,  grandis  ct  travcstis  par  Timnginalion,  jc- 
taient  autour  de  cette  demcure  une  crainte  melee  dc  respect,  cl  Tisolc- 
ment  du  solitaire  s'elargissait  de  jour  en  jour 

Un  soir  dc  Toussainl,  lc  lourd  marteau  de  bronze  du  cloilre  des  Ja- 
cobins vcnait  dc  frapper  son  dernier  coup  dc  minuil,  el  les  clocbcs  d*a- 
lenlour  repclaicnt  Vlicurc  nocturne,  la  \illc  ctait  dc^scrte  :  cnticrcment 
cnscvclic  dans  un  epais  brouillard,  on  Taurait  dit  cousue  dans  quel- 
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qu*affrcux  linceul ;  toutcs  ses  rues  frissonnaient ;  aa  milieu  de  ses  planes 
hurlait  la  froide  bise,  il  neigeait.  Lcs  rares  revcrbircs  suapendns  (A  et 
1&»  ainsi  qne  des  supplici^,  s'agitaient  et  criaient  au  bout  de  leon  ton- 
gues chaines,  une  lumic^re  p41e  s'en  ^chappait.  De  temps  en  temps, 
sous  reflTort  de  la  rafale,  un  volet  d^taeb^  s'arracbait  de  ses  goods,  fom- 
bait  avec  fracas  et  m^lait  ses  debris  aux  grandes  lames  de  fer-biaiie 
qui  couronnent  les  toits.  A  (out  cela  sc  joigrtait  un  p61e-mMe  de  ptaiotes 
et  de  sinistres  abolements. 

Pourtant  dans  celtc  nature  en  dcsordre ,  au  milieu  dcs  elements  m 
delire,  deux  Strangers  marchaicnt  rapides  sans  se  soucier  dc  la  len- 
p^le;  lis  ^taient  coiffcs  de  noirs  chapeaux  h  larges  bords,  et  quand  le 
vent,  malgrd  cux,  enlr^ouvrait  violcmment  leurs  manteaux  couleur  ie 
suie,  on  voyait  h  leur  ccinlurc  dc  cuir  brillcr  la  garde  d'une  ^p^e. 

Muets  et  sombrcs  ils  travcrsercnt  la  villc ,  francbirent  Tune  de  ses 
portcs  donnant  sur  la  riviere,  ct  soudain  s'arr^lcrent  au  pied  d*une  an- 
tique tour ;  la  ncige  tombait  toujours ,  le  brouillard  augmentait.  Mais 
aprca  qiielqucs  instants  ils  reprirent  leur  marcbe,  atteignircnt  la  emix 
dont  n«us  avoos  parl^,  puis  ^cbangeant  quelques  paroles,  et  Ic  bras 
f^endu  vers  la  cime  du  mont,  ils  disparurcnt  dans  les  fourr^s. 

Or  m^meso^rla  grotte  du  penitent  ruisselait  de  lumiere,  et  son  aspect 
eut  etonn^  :  une  torche  brulait  suspendue  h  H  veute  et  faisait  ^tloceler 
)cs  raille  facettes  de  b  roche,  puis  autour  d*un  grand  feu  ou  flambait  It 
sapin,  un  bomme  etait  assis;  a  ses  c6(es,  par  terre,  jetes  n^gligemroent, 
gisaient  un  bonnet  dc  hinc,  une  souqucnille  brune  et  quelquc  cbose 
commc  une  longuc  barbc  soycusc  ct  argentic.  II  pouvait  avoir  trente^ 
cinq  ans»  ei  ses  traits  singulidrcmcnt  cxpressif^  accusaicnt  T^nergle.  Sa 
tele  male  el  fi^re  soutcnait  un  large  front  d'ou  naissart  un  ncz  ferme 
et  hardiraent  trace ;  sa  taille  paraissait  souple,  sa  poitrinc  developp^ 
ct  ses  chevGux  crepus,  rcjelcs  en  arricrc,  s'^clairant  aux  reflets  du 
brasicr,  lui  donnaient  Tatr  d'un  lion  qui  sccouait  sa  crinierc. 

Mais  n  ce  moment  une  penscc  bien  tendre  ou  quelque  doux  souvenir 
)e  tcnait  sous  le  cbarinc,  car  il  sc  transfigurait  et  sa  rude  nature  se  de- 
pouillait :  son  ocil  noir  ct  profond  ^lait  alors  humide  et  comme  baigne 
d*nmour,  sa  boucbe  fine  cntr'ouvcrtc,  aspirant  le  bonbeur,  laissaH  voir 
ses  dents  blanclics,  autant  dc  perlcs  cncbassdes;  toute  sa  figure  enfin 
trabi^sait  Tcmotion,  mais  T^motion  pleine  de  ddlices. 

En  cfTet,  en  face  dc  lui,  sur  une  vaste  ct  moclleuse  peau  d^ours  blanc 
et  d^licatcment  appuycc  sur  dcs  coussins,  se  tenait  une  jeunc  femme 
d'unc  bcautc  mcrvcillcusc.  Son  tcint  fait  dc  lys  ct  de  rose,  petri  dc  lait 
et  dc  vermilion,  etait  incomparable;  sa  cbcvelurc,  d*un  blond  cendr^  et 
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iuxuriantc  ct  librc,  ruisselait  sur  scs  dpaulcs,  sur  sa  gorge  else  pcrdait 
dans  la  foumire;  puis  elle  avail  la  pose  el  Ics  graces  enchantercsses  de 
ecs  bouris  eilesles  qui,  sous  les  orangers  el  parmi  Ics  parfums,  languis- 
santes,  demi-nues,  enivrenl  dc  volupl^s  les  guerricrs  de  Mahomel.  Pr^s 
d'elle  dormait  ou  plutdl  vcillail  un  chien  de  taille  giganlesque,  au  pe- 
lage fauve,  el  ranimal,  comme  s*il  eul  voulu  garanUr  du  froid  les  pieds 
mignons  de  Tenfant,  avail  pos^  sur  eux  sa  grosse  lete  velue. 

Moliemenl  pench^e  sur  sa  couche  ruslique,  elle  soulenail  de  la  main 
vn  iDslrumenl  a  cordes  el  venail  de  cbanler  saos  doule,  car,  de  inline 
que  la  fleur  laissc  apres  elle  de  suaves  cxhalaisons,  rinslrumenl  se  tai- 
sail,  la  voix  ^lail  muetle,  el  pourlanl  Ton  enlendail  encore  comnic  Ics 
demicres  vibrations  d'une  musiquc  agreable  el  tcndre. 
L'bomme  s*6tail  leve,  cl  s'adressanl  a  la  jeune  femnie  : 
Marlhe,  luidil-il,  r^pete  encore  (a  cbanson,  elle  me  rappclle  dcs 
heurcs  si  douccs,  elle  me  raconte  mon  pass^. 

Ob!  non,  Jacques,  repondil-elle,  cessons  au  conlraire  ces  chants;  cer- 
tain fcuillet  de  noire  vie  csl  tacb^  de  sang  cl  c*esl  aujourd*bui  le  jour 
dcs  morts. 

La  Ggure  dc  Thomme  s*assombril,  son  ceil  s'emplit  d'^clairs;  jc  m'en 
souvicns,  repril-il,  dc  celte  null  fatale  oil  je  frappai  de  mon  poignard 
le  miserable  qui  voulail  I'arracber  &moi ;  c'etail  laToussainl,  il.neigcait, 
el  la  tourmenle  ^branlail  noire  pauvrc  cabanc.  Jo  le  vois  encore,  le 
Idche,  toul  sanglanl  dans  les  bras  de  scs  compagnons;  mais  il  ilail  ricbc 
el  puissanl,  je  n'avais  que  mon  bras  pour  soulien,  nous  dumes  quillcr 
le  pays.  Depuis  quinze  ans  bienldl  ce  rocher  nous  donne  asile,  nul 
mainlenanl  ne  rcconnallrail,  sous  Ics  baillons  du  P^nilenl,  Jacques  le 
monlagnard,  le  gai  chasseur  d'autrefois ;  mais  quiitons  ces.lristes  pen- 
sees,  el  tandis  que  la  torche  jelte  ses  derni^rcs  Incurs,  chante  encore, 
Marlhe,  chanle  toujours. 

L'enfant,  k  celle  pri6re,  preluda  par  un  doux  accord,  cl  d*unc  voix 
fraichc  soupira  : 

Denise  avail  seize  ans, 
Tdte  blonde,  Ame  pure, 
Tresors  doux  et  cliarmanls, 
Ang^liquc  panire. 
Un  soir,  prds  du  lac,  elle  rencontre  Sylvain; 
Le  rossignol  chanlait;  dans  I'ondc  au  bleu  mirage, 
Lc  saule  avcc  amour  baignait  son  vert  feuillagc; 
les  denx  enfants  s  aimaicnt :  its  se  prenncnt  la  main , 
lis  fol&trent  dans  Thcrbc 
Gt  la  nuit.... 
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Mais  a  cc  moment  un  cri  sauvagc,  ainsi  qu'unc  imprecation,  relenlit 
au  dehors.  Marlbe  s'arreta  court,  tressaillil,  ct  I'lnstrumenl  tombe  de 
sa  main  defaillanle  roula  vers  Ic  brasicr.  Lc  molosse  avail  rcleve  la 
tele,  ct  retroussanl  sa  levre  mena^ante,  laissait  voir  scs  formidablea 
crocs.  Quant  u  Thomme,  il  fronca  le  sourcil,  lira  de  sod  poarpoint  uno 
longue  lame  nccrec,  comme  s'il  craignail  une  agression,  eiseparlanta 
lui-mcmc  :  c'esl  encore  lui,  dil-il,  malheur! 

Aussitol  deux:  grandes  ombrSs  entrcrent  subilemenl  dans  la  grottc 
el  se  ru^rcnt  sur  le  Penitent.  Pendant  quelques  instants  ce  ne  futqa'une 
rn^lec  confuse,  un  lourbillon  de  corps  enlaces,  des  cris  de  d^lresse  el 
d*angoissc,  des  r41es  enlrecoup6s  de  blasphemes  el  la  voix  raaqiie  du 
mStin.  Mais  bicnt6t  deux  corps  incrtes  tombaient  lourdemenl  sur  la 
terrc^  el  peu  de  temps  apres,  se  d^lachant  sur  la  neige,  une  forme  noire 
€t  sinistrc  cscaladail  les  roches ;  die  semblait  cmporter  quclque  chose; 
un  chien  la  pr^cedait. 

A  quelques  jours  de  1^,  des  p&lres  p^ndtraient  dans  lc  i*eduil  el 
trouvaienl  deux  cadavres  enveloppds  dans  des  manlcaux.  L'on  portait 
au  scin  gauche  une  plaic  large  cl  profondc ;  quant  a  Taulre,  sa  gorge 
ouverle  el  ddchirde  prouvail  assez  qu'il  dlait  morl  etrangl^  par  quelquc 
b£(e  furieuse.  Un  reste  de  lorche  pendail  encore  h  la  voule;  un  esca- 
beau,  divers  ustensiles  brisds  gisaienl  pele-mdle  avec  la  souqueniHc 
brune,  la  barbe  et  le  bonnet  de  laine,  puis  dans  la  cendrc  du  foyer  se 
trouvaienl  une  sorlc  d'inslrumenl  demi-consume  el  le  corsage  rouge 
d'une  fcmmc. 

Le  solitaire  avail  disparu,  sans  qu'on  sache  jamais  ce  qu'il  devint; 
mais  pendant  iongtemps  encore  Ics  voyagcurs  purenl  voir  sa  boile  de 
fcr  rouillde  suspcndue  au  bras  de  la  croix. 

Enfm,  un  soir  d'oragc,  parmi  la  foudrc  el  les  dclairs,  la  tourraente 
emportn  tout. 

Combien  de  fois  naguercs  avec  des  amis  d'enfance  j'ai  gravi  ces  chers 
rochers;  combien  de  fois,  insoucianls  et  follitres,  pendant  les  jours 
d'uutomne,  nous  nous  sommcs  assis  autour  d*un  feu  dc  buis  dans  celte 
grollc  solitaire,  sans  songer  a  eel  horrible  drame  qui  s'dtait  passe  la, 
sans  soupconner,  sous  la  verdure  qui  lapissc  le  granil,  les  largcs 
goultes  de  sang  que  lc  temps  n*a  pu  laver. 
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SEANCE  GJ^Nl^RALE  DU  13  AOLT  1868. 

La  seaocc  est  ouverle  »  2  heurcs ,  sous  la  Presidcncc  dc  M.  Clcrc- 
Oulhier,  Pr^sideol,  par  la  lecture  du  proces-verbal  dc  la  reunion  pri- 
cedente. 

Correspondance  manuscrite  :  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Ed.  Girod, 
r^dacteur  du  Journal  de  Pantarlier  : 

<(  Voici  quelque  lemps  qu'une  beureuse  ionovalion  est  rcmarquee  par 
Ics  voya{|;eurs  depuis  la  ligne  du  cberoio  de  fcr,  presqu'a  la  limilc  de  )a 
froDlierc,  au  village  des  Verriercs-de-Joux.  Plusieurs  horlogcrs,  intel- 
ligCQls  et  adroits  garyons,  ayant  tous  fait  un  coDg6  militairc  dans  diff^* 
rentes  armees  et  dans  diiTercnts  grades,  on  I  inspire  &  M.  le  Marrc  de  cette 
commune  Tidee  de  faire  les  frais  d'un  gymnase  ou  loute  la  jcunesse  dc 
Tendroit  vient,  avcc  une  Emulation  louablc»  passer  ses  beures  de  recr^a* 

tion  sous  leur  direction Que  ce  soit  &  rimitalion  de  nos  voisios  de 

la  Suisse,  ou  cbaquc  centre  de  population  a  son  gymnase^  ou  que  ce  soit 
une  initiative  toute  spontan^e  de  la  part  dc  ces  jeunes  gens,  nous  feli- 
citons  M.  le  Maire  d' avoir  favorise  Forganisation  d'une  ^cole  de  ce  genre 
dont  toutes  nos  communes  devraient  ^trc  pourvues,  au  plus  grand  avan- 
tage  de  la  sant^  et  du  devcloppement  des  forces  pbysiques  de  la  g6n^4- 
ration  qui  grandit....  MM.  les  Maires  sont  sikrs  d*obtenir  le  concours  des 
bonorables  cbefs  d'arrondissement,  qui  s*empresserontdeprovoquerpar 
lesmoyens  a  leur  disposition,  dans  Ics  communes  de  leurressort  de  quel- 
que importance,  la  creation  de  semblables  lieux  d'cxercices  corporels, 
ou  Tattrait  d'une  certaine  rivalit<(  fait  concurrence  a  I'lnactioo  consaer^e 
trop  g^ncralemcnt  dans  les  villages  k  tuer  h  temps  au  cabaret,  les  di- 
mancbcs  et  jours  f^ri^s.  » 

Un  de  nos  correspondants  dc  Bordeaux,  M.  Pdrier,  autcur  d'un  tra- 
vail sur  le  deboisement  des  for^ts,  et  qui  a  paru  dans  uotre  Bulletin,  ou 
il  a  subi  ulterieurement  quelques  critiques,  nous  adresse  une  r^ponsc  a 
ces  observations  et  la  fait  prcc<^der  de  quelques  ligncs.  11  appr^bende 
que  Tauteur  dc  ces  remarqucs  ne  se  trouvc  froiss6  dc  la  liberie  qu'il 
prend  de  foumir  de  nouvelles  preuves  a  scs  tb^orics.  L'bonorablc  M. 
P^rier  pent  etrc  parfaitement  rassur^.  Aucun  de  nous  nc  sc  croit  pourvu 
du  don  de  seconde  vue,  et  n*aspire  k  la  reputation  d'infaillibilite,  oublicux 
de  cet  adage  :  Errare  httmanum  est. 

De  M^con ,  notre  bonorablc  compatriote  et  colleguc,  M.  Cbevassus^ 
nous  ^crit  que  depuis  quelque  temps  d^ja  il  n'a  cu  le  plaisir  ni  Tbonncur 
dc  correspondre  avec  la  Society,  cmpdcbe  qu'il  a  6{6  par  divers  voyages 
effectuds  coup  sur  coup,  mais  qu'il  va  reprcndre  et  9a  correspondance 


ct  sa  collaboralion^  cc  dont  il  fournit  la  preuve  imniediate  par  I'etivoi  de 
deux  pieces  de  vers,  Tune  inlilul^e  la  Momon^  toute  de  eircodstatice  ei 
d'aclualil^,  I'autre,  VEnfant  de  Paris,  celle-ci  de  tout  teonpd  et  perdia- 
ncnte.  —  M"«  Gabrielle  de  Poligny  nous  remercie  de  riosertioii  dans  le 
Bulletin  de  sa  piece  de  vers  :  Le  Passi  ei  U  Present,  et  nous  en  envoie 
une  autre  pleine  de  fraicheur  et  de  cbanne,etqui  a  ^\jk  mise  en  musique 
par  M.  Boieldieu,  sous  ce  tilrc  :  V Apprehension, 

M.  Jean  S^namaud  nous  adresse  une  petite  pi^ce  de  vers  intitul^e  : 
A  mon  fits  Georges,  avec  pri^re  de  Tins^rer  au  Bulletin  ponr  le  conten- 
tement  de  sa  m6re.  II  nous  annonce  en  m^me  temps  un  travail  qui  aura 
pour  titrc  :  Inconvinient  de  la  multiplicite  des  foires  de  nos  cctmpagnes^ 
au  point  de  vue  de  I'agriculture,  de  la  SociiU  et  du  commerce, 

M.  Hector  Berge  nous  mande  qu*^  la  premiere  occasion  ,  il  oiTrira  k 
noire  Bf usee  diverscs  pieces  de  monnaie  tres-anciennes,  notamment  une 
pi^e  gauloise  d'argcnt,  une  romaine  de  cuivre  et  deux  pieces  d'argent 
des  r^gnes  de  Charles  IX  et  de  Louis  XIII. 

Un  des  plus  jeunes  membres  de  notre  Soci^t^,  M.  Louis  Moucbot^  en 
nous  accusant  reception  du  dipl^me  de  membre  titulaire  qui  lui  a  ii6 
t:onf(6r6  dans  la  demiere  stance,  prie  le  Seeretaire-G^n^ral  d'etre  I'ln- 
terprdte  de  ses  sentiments  aupr^  de  ses  eell^ues.  Si,  loin  de  Poligny, 
dont  il  s'honore  d*6tre  un  des  enfants,  il  est  retenu  k  Paris  la  plus  grande 
partie  de  Tannic  par  ses  Etudes  artistiques,  il  se  promct  do  moins  d'en- 
iretenir  avec  Tassociation  les  plus  ^troites  relations  possibles ,  en  lui 
adressant  quelques  travaux  sur  I'art  qu*il  aime  ct  auquel  il  s'est  d^vou^; 
la  peinlure.  Ce  n*est  pas  seulement  des  ciloyens  de  la  Gr^e  antique 
qu'on  peut  dire  qu*un  H^rodote  cnfanle  un  Tbueydide,  ct  que  les  lauriers 
de  Miltiade  cmp^chcnt  Tb^mistocle  dc  dormir.  Jel^e  dans  le  tntme 
rooule,  rhumanild  est  partout  et  en  tout  temps  la  mdme.  Ces  reflexions 
nous  sont  inspirces  par  une  nouvcllc  leltre  du  jeune  artiste  dont  nous 
parlous.  Les  vers  d*un  de  ses  jeunes  amis  de  college,  sur  la  prise  de  voile 
dc  la  soeur  d*un  camarade  common ,  lui  ont  foumi  Tid^e  d*une  petite 
pi^cc  analogue,  sous  cc  titre  :  Le  Trappiste. 

Correspon dance  imprim^e  :  Minist^rc  de  Tlnslruction  publique.  M.  le 
Minisire  a  re^u  et  fait  parvenir  a  Icur  destination  les  exemplaires  des 
6*  ct  7*  Bulletins  de  ISiSS,  adresses  k  son  Ministdre  pour  6tre  transmis 
aux  Soci^t^s  correspondantes. 

S^nat.  —  Seances  des  22  ct  23  mai  1868.  Diseours  prononc^  par 
S.  Ex.  M.Duruy,  Ministrc  de  Tlnstruction  publique,  et  M.Charles  Robert, 
Conseiller  d'Etat,  Secretaire-Gen6ral  du  Ministere  de  rinstmction  pu- 
blique, au  sujot  d'unc  p6tition  relative  a  rcnseignenicnt  sopiricur. 
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On  lit  dans  le  Lloyd  hordelaU  du  26  juiUct  :  «  Nous  apprenons  qttc 
M.  Feraand  Giberi  \ient  d'etre  nonini6  membre  dc  la  Soci^t^  d*horti* 
culture  de  la  6ironde,ei  qu'il  fait  partie  dc  la  Commission  pomologique. 
<-«  A  peine  entr6  dans  eelte  association,  noire  honorable  correspondant 
d^sirerait  noos  metlre  en  rapport  avec  elle.  11  nous  pric  de  lui  envoycr 
les  plus  beaux  fruits  cueillis  sur  notre  territoire;  en  vertu  de  sa  sp^- 
cialit^ ,  il  les  fera  classer  et  ils  flgureront  u  Texposition  ad  hoe  qui  doit 
avoir  lieu  ft  Bordeaux  le  15  septembre  prochain.  Des  mMailles  seront 
affeet^es  &  cetle  destination. 

Lectures  k  Tordre  du  jour  :  De  M.  Ed.  Girod ,  r^dacleur  du  journal 
de  Pontarlicr  :  Dcs  avantages  qui  r^sulteraient  pour  nos  communes  de 
Fadoption^  par  les  plus  importantes,  d'une  mesure  qui  r^ussit  parfaite- 
ment  en  Suisse,  celle  de  fonder  et  d'entrctenir  un  gymnase  d'exercices 
corporels,  propres  k  corriger  dans  les  jeunes  gens  les  inconv^nients  d'une 
application  trop  assidue  aux  travaux  de  I'esprit,  ou  a  les  d^toumer  des 
habitudes  plus  dangereuscs  encore  de  Toisivet^.  —  De  M .  P^rier  :  Les 
For^ts  et  la  Sant^  publique.  —  De  M.  Bel  :  Moyens  pr^servatifs  contrc 
le  Cholera.  —  De  If .  Victor  Chatel  :  R^ponse  aux  Anath^mes  de  M.  le 
docteur  Eugene  Robert  contre  les  Moineaux.  —  De  Bf .  C.-L.  Sandras, 
docteur  en  m^decine  de  la  Faculty  de  Paris  :  £lude  sur  la  Diath^c  uri- 
que(de  cette  dernidre  publication,  analyse  par  M.H.Ger).  Parle  mime  : 
Alger  :  De  cette  ville,  excursions  aux  localitis  remarquables  environ- 
nantes,  notamment  au  couvent  dcs  Frires  Trappistes,  k  Staouili,  et  au 
lieu  de  dibarquement  des  Francais,  le  14  juin  1830,  Sidi-Ferruch.  — 
Poesies  :  De  M^'Gabrielle  de  Poligny :  Une  Cantate  mise  en  musique  par 
M.  Boieldieu,  sous  ce  litre  :  1' Apprehension.  —  De  M.  Chevassus,  dc 
M4con  :  L'Enfant  de  Paris;  —  la  Moisson.  —  De  M.  Jean  Sinamaud  :  A 
mon  Fils  Georges  (pour  le  jour  de  sa  file).  —  Dc  M.  Louis  Mouchot  : 
Le  Trappiste. 

La  Stance  est  levie  k  4  heurcs. 

Le  Secr6iaire'G6n6r(d,  H.-G.  CLER. 


AGRICULTURE. 

Danfi^er  de  x*ainener  trop  aouvent  le  trcfle,  le 
sainroin  et  la  luzeme  sur  le  mdme  terrain. 

Ges  trois  ligumineuses,  qui  trouvent  leur  Tie  aa-dessous  de  20  k  25  cen- 
timetres de  profondeur,  si  elles  laissent,  ainsi  que  le  fait  obsenrer  M.  Isidore 
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Pierre,  ccUc  premi(^rc  irauclie  infacte,  si  dies  y  laisscnt  Icur  fleurain  elunc 
partic  dc  leurs  racines,  vivent  dans  les  zdncs  infcirieures  od  etlcs  tron- 
vcnt  suffisamment  d'azotc  et  dc  scis  fixes.  A  chtque  r^colte,  elles  appor- 
tent  au  jour  leurs  6](3racnts  conslitutifs,  elles  dpuiscnt  Ic  sons-sol.  Done  il 
n'y  a  pas,  d'uoe  mani^re  absoluc,  de  plantes  am^liorantes.  Quelque  chose  ne 
peut  pas  proTeuir  de  rien. 

Toutes  cboses  (^gales,  I'^puisemenl  du  sur-sol  et  du  sous-sol  sera  d  autant 
plus  rapide  que  les  r^coUes  seront  plus  frf^.quentes  et  plus  inteosiTes. 

On  sc  rend  de  prime  abord  bica  facilement  compte  de  la  richesse  du  sur- 
sol.  Oq  y  apporto  des  engrais,  des  amcDdements,  oa  laboure  le  sol  plusieurs 
fois  tons  les  ans.  Les  mf^ianges  s  op^rcnt  bien  et  toutes  les  parties  sout  cxpo- 
86es  h  ratmosphdre.  Elles  absorbent  les  27  kilogrammes  d  azote  par  cxercice 
quelle  produit. 

La  richesse  du  sous-sol  s  explique  aussi  facilement.  Les  pluies,  la  ncige 
dissolvent  les  priacipes  fertilisants  du  sur-sol.  Dans  les  annexes  plus  ou  moins 
pluvicuscs,  Ic  sur-sol  ne  peut  pas  les  retenir  en  totalit(3,  et  il  en  passe  de 
trds-pctites  quantites  par  infiltration,  par  capillarilc  dans  le  sous-sol.  Apr^s 
un  certain  laps  de  temps,  le  sous-sol  est  devenu  un  riche  magasin.  II  n*y 
avait  plus  qu  a  s'y  presenter  pour  trouver  riJunis  en  grande  quantity  tous  les 
d(^ments  des  v^g^taux. 

La  culture  du  Irofle,  du  sainfoin,  de  la  luzcrne  est  tres-r^cenle.  Les  pre- 
miers cultivateurs  oblinrent  des  r(5coltes  trOs-remarquables,  sans  pouvoir 
se  rcndre  compte  dc  la  cause  qui  produisait  ccs  prod igcs.  Les  prairies  arli- 
ficielles,  en  tr6s-peu  de  temps,  apparaissaient  dans  toutes  les  con trdes.  Plus 
tard  on  reconnut  que  la  puissance  y^getative  diminuait,  et  aujourd'hui  le 
trifle  fait  d^faut  dans  les  sols  ot  on  le  cultivait  tous  les  quatre  ans.  On  a 
reconnu  qu*il  ne  fallait  le  scmcr  que  tous  les  sept  ou  huit  ans.  Le  magasin 
du  sous-sol  s'est  trouv6  6puis6  dans  presque  toutes  leslocalites,  etilya  eu 
imp6rieuse  n^cessile  dc  changer  Tassolcment  qnadriennal  qui  6tait  adopt6 
presque  partout. 

Lorsqueles  trois  Icgumineuses  en  question  ne  trouvent  plus  lenr  vie  dans 
le  sous-sol,  il  faut  les  remplaccr  par  d'autrcs  plantes;  il  faut  attendre  que 
le  magasin  puisse  rccevoir  suffisamment  d  elements  de  fertilite  parinflltra- 
lion,  par  capillarite.  On  sait  d^jd  approximativement  par  experience  que 
lorsqu  une  luzcrnit^re  a  dure  dlx  ans,  il  faut  attendre  le  m^me  nombre  d'an- 
n6es  ayant  de  recommencer  cette  culture  fourragdre. Le  temps  doit  toutefois 
varier  avec  le  climat,  la  nature,  la  richesse  du  sol,  la  succession  des  r(^coltes, 
leur  abondance,  la  quanlitc  et  la  quality  des  engrais. 

Semer  des  prairies  artiGcielles  dans  une  terre  oil  le  sous-sol  est  ^puisd, 
c'cst  perdre  son  trayail,  scs  semcnccs  et  une  ann^e  sans  produil. 

Scmcr  des  prairies  artifir^elles  dans  une  lerre  ou  le  sous-sol  est  riche  el 
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le  sur-sol  (^puise,  c  est  fairc  unc  maiivaisc  speculation.  La  scmcnce  dans  )r 
sur-sol  epuisd  vc^gotc  mat ,  la  plaatc  naissantc  nc  pent  pas  sc  developpqr, 
ne  peut  pas  taller  et  elle  est  d^voree  par  le  soleil.  Quand  on  veut  avoir  dc 
belles  prairies,  il  faut  que  le  sur-sol  soit  en  bon  etat,  pour  que  Ics  racinc^ 
des  plantcs  arrivent  au  sous-sol  a\cc  une  certaine  vigueur.  Si  on  sdmc  la 
prairie  dans  une  c^r^ale,  apres  la  moisson,  il  est  nccessaire  dc  laisser  1^ 
chaume  pendant  deux  mois  et  plus  pour  qu'il  protege  Ics  jcuncs  plantcs.  11 
faut  bien  se  garder  cgalement  dc  fairc  pdturcr  le  trt^flc ,  le  sainfoin  et  la 
luserne  I'annde  m^me  de  leur  semis.  A  la  seconde  annee,  les  racines  sont 
encore  bien  d^licates ,  le  terrain  mal  tass6 ,  ct  on  fcrait  bien  de  s'abstenir 
d  envoyer  sur  les  prairies  nouvellcs  des  bestiaux.  Les  feuilles  qui  restent 
sur  place  servent  d'engrais  pour  I'annee  suivante. 

Les  v^g(3taux  d  racines  trarantes  appauvrisscut  la  couclie  supcrficicllc 
ou  le  sur-sol.  On  peut  y  rem^dier  par  des  engrais  si  on  peut  s'cn 
procurer. 

L*dpuisemcut  du  sous-sol  ou  des  coucbes  inf^ricures  se  fait  par  le  trifle, 
le  sainfoin  et  la  luzcrne.  Ces  plantes  trouveut  leur  nonrriture  dans  les  en- 
grais qui  s*y  sont  iutroduits  par  infiltration  pendant  dc  longucs  ann^es;  mais 
on  comprend  que,  lorsque  I'^puisement  arrive,  on  ne  pourrait  pas  faire  comme 
sur  la  couchc  supdrieure;  on  ne  pourrait  pas  introduire  d'engrais  dans  le 
sous-sol.  II  n'y  a  que  Ic  temps  qui  puisse  y  ramener  la  fertility. 

{Sociiid  d' agriculture  de  la  Lozbre), 


Le  Journal  de  I'AgricuUure  ^  dirigc  par  M.  Barral,  recommandc  oux 
agriculleurs  unc  graroin<^e  fourrag^rc  reussissant  dans  les  terrains  les 
plus  sees  el  Ics  plus  pauvres,  d'un  bon  produit,  d'unc  tres-bonnc  dur^c 
cl  donnant  un  foin  dc  bonne  qualilc.  Cclte  plantc  est  le  fromcnlal  on 
avoinc  elcvi^e ,  avena  elatior.  Supcricurc  au  sainfoin  pour  la  dur^c  ct 
souvent  m6me  pour  Ic  produil,  ccllc  plantc  Ires-rusliquc  resislc  cgnlc- 
nicnt  aux  gel^cs  les  plus  intcnses  dc  Tbivcr  et  aux  s^chcrcsses  prolon- 
g^es  dc  Tet^.  Lc  fromcnlal  convicnt  tgalcmcnt  commc  paluragc;  il 
repousse  trds-vile  ct  est  bien  mange  par  les  bestiaux. 


IlECETTES  AGRICOLES. 

Destruction  des  rats,  des  souris,  des  gouts  el  des  loirs.  —  Placcz  a 
Tabri  de  la  pluie  ct  hors  dc  Tapprochc  des  chicns,  des  cbals,  etc., 
une  pAlc  dc  farine  et  dc  limaille  dc  fer  ou  dc  vcrrc  pile  bien  fin,  ou 


—  188  — 

encore  micux ,  un  li^bis  dc  viande  phosphoree.  L*cffet  nc  &e  fern  pas 
attend  re. 

On  r<^ussit  micux  encore  en  Icur  servant  un  melange  de  chaux  vive 
et  de  poudre  dc  Sucre. 

On  se  d^Hvre  aussi  de  ccs  rongeurs,  en  placant  une  assielte  pleine  de 
cbaux  vive  fraicbe  ou  de  gypsc  (pUtre)  en  poudre  sdche.  On  saupoudre 
la  surface  dc  farine  de  mats  ou  de  bl^.  Prcs  de  cetlc  assiette,  on  en  met 
une  autre  remplie  d*eau,  ou  les  animaux  vont  boire  apres  avoir  mang6 
avec  la  farine  parlie  de  la  cbaux  ou  du  pl4trc ,  cc  qui  allume  un  feu 
mortel  dans  leurs  inlcslins. 

En  quelqucs  minutes  on  luc  ccs  animaux,  ainsi  que  les  taupes,  les 
courtillircs,  voire  les  reptiles,  en  insufQant  k  Vaide  d*un  tube  creux  dc 
plomb,  de  fer-blanc  ou  de  verre,  etc.,  de  la  vapeur  de  sulfure  de  car* 
bone  dans  les  demeurcs  et  les  galcries  de  tons  ces  animaux  nuisibles. 
Le  litre  de  ce  sulfure  coutc  environ  1  fr. 

Autre  proced^,  —  Scrvez  a  ces  rongeurs  une  omelette  d'oeufs  et  de 
viande  b&cbee,  saupoudr^e  de  noix  vomique  ou  d'arsenic. 

Pas  de  moycn  plus  sur  d'atteindre  tous  ces  animaux  voraces  ou  dan- 
gereux,  qu*une  friture  de  goujons  saupoudr^e  aussi  de  noix  vomique  ou 
d'arsenic,  car  ils  sont  trds-friands  dc  cc  mets  dc  fretins. 

Bel,  membre  correspond&nt. 


Nous  nous  faisons  un  plaisird*annonccr  qu*un  denosmembres  corres- 
pondant,  M.  Giboz,  institutcur  a  Dampicrre,  vient  d*obtenir  dc  la  Soci^te 
pour  rinstruction  dcmentaire,  dc  Paris,  dans  la  stance  qu'elle  a  tenue  le 
26  juillct  dernier,  une  m^daille  dc  bronze. 


NECROLOGIE. 

Notre  Socictf^  vicnl  de  faire  une  pcrtc  des  plus  regrcttables  dans  la 
personne  de  M.  Vionnet,  son  Vice-President,  deced^  le  24  aout  dernier. 

Nous  publicrons,  dans  noire  procbain  Num6ro,  quelqucs  notes  bio- 
grapbiques  sur  cet  bommc  dc  bicn. 


POLIGNY,  IMP.  OE  MARESCHAL. 
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AVIS   IMPORTANT. 

A  parlir  da  25  octobre,  ceux  de  nos  membres  qui  n'auront  pas 
envoye  le  prix  de  leur  cotisation  ou  abonnement,  sont  pries  d'at- 
iendre  la  traite  qui  leur  sera  pr^sent^,  et  surtout  de  ne  pas  la 
retoumer  impayie,  afin  de  ne  pas  nous  occasionner  de  nouveaux 
Trais. 


SCIENCES  MEDICALES. 


Recberclies  exp^rimentailes  eur 
quelQues  partlculcurlt^s  de  la  I^ldvre  CyplioTde 

diez  lee  eafaota, 

PAB    M.     CHONflAUX-DUBlSSOIf , 

Doctour  en  medecine  k  ViUere-BocAge  (Colrados),  mcmbre  correspondant. 

(SuUe  etfin). 

OBSERVATIONS. 

t)BSERVATIOff  1^.  —  FIEVRE  COffTHflJE^  FORME  ATAXrQtE^  nALUJCINATlOXS. 

Marie  Michel,  8  ans,  mere  bien  portante.  Pere  mort  el  sqjet  k  I'i vrognc^ 
ric.  Trois  enfants  vivants  bien  portants.  Un  mort  de  convulsions.  Celle-ci 
a  toujours  joui  d'unc  cxcellcnte  sant^  et  a  toujours  v^cu  i  la  campagne, 
si  cc  n*cst  depuis  trois  mois.  La  mere  assure  qu'elle  n^a  jamais  eu  ni 
gourmcs,  ni  vers,  ni  convulsions^  ni  G^vres  ^ruptivcs,  ni  coqueluclic. 
Pas  de  toux,  ni  de  diarrh^e  babituellc.  Elle  a  ^t^  nourrie  au  sein  et  est 
vaccinec. 

Le  22  fevrier,  Vcnfanl  se  reveilla  avec  uuc  grande  lassitude,  mal  a  la 
tete  et  h  la  gorge.  Pas  d'app^tit  ct  rcsta  alit^e,  elle  avait  de  la  fievrc.  Pas 
d'^pistaxis. 

Le  25,  la  diarrh^e  se  declare  tres-forle;  cepcndant  elle  n'est  allce 
que  deux  fois  la  nuit  demiere,  une  fois  ce  matin* 

L^ enfant  se  plaint  du  ventre,  elle  a  cu  deux  vomissements  de  bile  la 

veille.  Toux  peu  frequente,  soifvive.  Lcs  Icvrcs  sont  gercees  par  la 

fievre. 

Le  27,  pas  de  garderobc,  langue  blanche  ct  sale,  levrcs  fuligineuscs  * 

17    ' 


—  188  — 

mais  Ics  dents  sont  blanches,  toux  pen  frdquente,  soif  tr^-vive^  delirc 
presque  continu  pendant  la  Dait,  pis  de  laches  lur  le  ventre,  pas  de  gar- 
gouiilemcnt  dans  la  fosse  iliaque  droite^  qui  semble  douloureuse. 

Lc  28,  te  d^lire  a  conlinu6  toule  la  jdurn^e  el  aurtout  la  nuU,  carac- 
Uris^  par  des  paroles  incoh^rentcs ,  des  hallucidalions  el  des  efforts 
pour  sorlir  du  lit.  Langue  jaun4lre  secbe  j  dents  fulighleuscs ,  Uvres 
sdches.  Pas  d*^pislaxis,ni  de  c^phalalgie,  ni  de  douleurs  en  ancun  point 
du  corps.  Cependant,  si  Tcnfant  dil  ne  pas  souffrir,  Ics  membres  sont 
le  siege  d*une  hyperesthesie  g^n^rale;  ventre  souple^  ballonn^,  plus 
donloarenx  h  droite  qu'ft  gauche,  sans  tache,  sans  Eruption,  avec  gar> 
gouillemenl  dans  la  fosse  iliaque  droite.  Pas  de  garderobe;  lar^sonnance 
de  la  poilrine  est  bonne ;  il  y  a  de  chaque  c6l^  des  rdles  sibilants,  pouls, 
128 ;  visage  un  peu  anim^  avec  expression  de  stupeur.  (Linionade,  ca- 
taplasmcs,  6ni^tique,  5  centigrammes). 

Le  i*'  Uifkts,  le  d^lire  a  eontinu6  toute  la  jourti^e  et  une  partie  de  la 
nuil.  Soif  fr6quente,  paS  de  iromissemetils ,  une  selle  en  diarrhee  tn^- 
liquide,  stupeur  assez  marquee  du  visage,  I^vrcs  seches,  dents  fuligi- 
neuscs,  langue  jaunlilre,  s^che,  venire  souple,  g^n^ralcmcnt  douloureux, 
surlout  k  droite,  sdns  gai^gouillement  nt  Eruption;  toux  peu  fr^quenle, 
avec  r4le  sibilant  des  deux  c6t^s  dd  la  poilrine,  pcau  chaude,  pouls,  i04. 
(Ipecacuanha,  5  centigrammes,  ^mdtique,  5  centigrammes). 

Le  2  mars ,  un  vomissemenl ,  plusieurs  selles  en  diarrhee  le  matin , 
Tenfant  parail  calme,  le  d^lire  a  beaucoup  diminu^.  L'onfant  est  couch^e 
sur  le  c6t6,  ventre  souple,  un  peu  douloureux,  sans  gargouillcment  dans 
la  fosse  iliaque  droite,  ni  Eruption.  Stupeur  asset  considerable,  langue 
rouge,  sdche,  dents  fuligineuses,  soif  Ir^s-frequente,  pcau  chaude,  pouls, 
02.  Toux  un  peu  frequenle,  ud  peu  de  rk\e^  sibilants  dans  la  poilrine. 
(Cataplasms,  eaurougie). 

Le  3  mars,  une  garderobe  tres-aboddante,  pas  de  vomissemcdt,  dd- 
lire  considerable  pendant  la  nuil,  pouls,  116. 

Le  4,  deux  garderobes  en  diarrhee,  deiire  tr^s-marque,  lani^ue  s^chc, 
pouls,  140. 

Le  8,  deux  garderobes,  venire  souple,  sans  gargouillcment  ni  Erup- 
tion. La  langue  et  Ics  lEvres  sont  toujours  s^ches,  pouls,  1 16,  (Bouillon). 

Le  6,  deux  garderobes,  m^me  etat. 

Le  9,  une  garderobe ,  le  cerveau  est  toujours  pris,  il  y  a  cependant 
dn  peu  d'ameiioration. 

Le  11,  trois  garderobes  liquides,  venire  souple,  sans  gargouillcment, 
ni  eruption,  ni  douleur,  prostrqlion  considerable  sans  deiire.  Lcvrcs 
seches,  fuligineuses,  soif  frequenle,  pouls,  112. 
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Le  12,  deux  g&rdcrobcs  un  pcu  liquidcs,  ventre  souple  un  pco  dou- 
loureux, langue  s6cbc,  soif  fr^qqentc^  pouls,  108. 

Le  li,  deux  garderobes,  pouls,  i04. 

Le  16,  deux  garderobes  liquides  jaun&tres^  ^-enlre  souple,  indolent, 
sans  gargouillement,  langue  blanche,  bumide,  soif  fr^quente,  ipauvais 
sommeil,  pouls,  100.  II  n'y  a  pas  de  rales  dans  la  poitrine. 

Le  17,  une  garderobe  demi-molle,  vealre  souple  et  indolent,  pouls, 
78.  (Bouillon). 

Le  81 ,  bon  ^tai,  une  garderobe  mouHe. 

Le  22,  une  garderobe  moul^  pas  de  fidvre, 

Le  24,  convalescenee. 

OBSERVATION   2*.  FIBVRE  TYPBOIDK,   I)019U   MTAfTASJI  SUK 

PAROUDE   fiT   TESTICCLE. 

Un  garden  de  qualre  ans,  M.  D...,  fut  pris  do  fievre  avec  inapp^ 
lence,  quelques  vomissemenU,  saos  con$tipaiion«  puis  dc  diarrhiio  avec 
douleur  du  ventre  dans  la  fosse  illaqiie  dr4>ite,  de  toux  «vec  r41es  aibK 
lants  des  deux  c6t^  de  la  poitrioe. 

Au  quatorziimo  jour,  une  parotide  se  monira  du  c6i^  gauche^  arrivm 
vite  h  suppuration,  et  au  dix-buiti^me  jour,  une  double  incision  donnait 
passage  au  pus  formi  dans  la  glande. 

Au  vingtieme  jour,  le  scrotum  5  gaucbe  devienl  douloureux  et  se  rem- 
plit  de  s^rosit^,  le  tesLicule  et  surtout  T^pididyme  devinrent  douloureux 
ainsi  que  le  cordon,  et  T^tat  g^^ral  devenant  de  plus  en  plus  grave,  la 
mort  en  fut  la  consequence. 

OBSBEVATKXf  3^.  PIEVRB   TTPHOroB,    B^IIOARHAGIE   IMTESTniALE, 

IIA8ALE,  co98iooTrvE,  ahIxib. 

Leduc  (Lazarine),  quinzc  ans,  est  la  fiile  d'une  m^re  bien  porlantc; 
le  pcre  est  roort  de  la  poitrine. 

.  II  y  a  quatre  cnfants^  Tainee  a  la  fievre  typboide,  et  la  troisicme,  Agec 
de  douze  ans,  est  atteinte  de  la  menie  maladie.  El\e  a  iii  vaccinae,  a  eu 
la  rougeole ,  des  gourmes  dans  la  tdte  et  des  ^andcs  au  eou.  Elle  est 
sujette  k  la  diarrb^e,  mais  surtout  k  s'enrbumcr.  N^est  pas  r<^l6e. 

Le  19  Janvier,  fievre,  frisson,  cepbalalgie;  vomissements  bier  seule- 
ment;  frissons  rcp^t^s^pas  de  sclles;pas  d'app^  tit. Toux  asaez  fr^quentc; 
pas d'^pistaxis.  Sommeil  asscz  bon;  pas  d'agitation,pas de  d<^lire. Cour- 
bature  g^n^rale,  Tenfant  ne  pent  se  tenir  dcbout. 

Le26,c6pbalalgie  intense;  pas  d'epislaxis,bourdonnemcnls  d'oreilles; 
pas  de  troubles  de  la  vision.  Visage  anim^;  sans  stupeur;  l^vres  s6clics; 
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languc  Manche,  huniidc;  soif  fr^quente;  quclqucs  nausdes;  pas  de  vomis- 
semcnls;  pas  de  coliqucs;  unc  garderobe  liquide;  toux  m^l^e  de  quel- 
ques  maticres  dures.  Venire  souple,  aplati,  tr^s-douloureux  dans  la  fosse 
iliaquc  droile.  Pas  de  (aches  lenliculaires.  Respiration  assez  fr^quente; 
un  pcu  de  toux,  avec  expectoration  muqueuse^  blanche,  a^r^e;  rliles 
sibilants  des  deux  c6t^s  de  la  poitrine. 

L' enfant  se  plaint  de  douleurs  g^n^rales  dans  les  membres;  tout  son 
corps  est  douloureux  a  la  pression,  dans  les  jointures  et  dans  les  parties 
in  termed  iaires.  La  peau  est  mod^r^ment  chaude,  un  peu  sdche;  pouls 
large,  104. 

(Cataplasmes,  ip^ca.,  citrate  de  magndsie). 

Lc  27,  plusieurs  vomissements ;  selles  abondantcs ,  moitid  liquides, 
moitid  solides.  Gargouillemcnts  iliaques.  Respiration  un  peu  embarras- 
s6e,  toux  fr(^quente.  R4lcs  ronflants  des  deux  c6tds  de  la  poitrine.  Pas 
de  delire. 

Le  28,  plusieurs  selles  liquides,  avec  quelques  maticres  solides.  Pas 
de  vomissements;  ventre  douloureux  dans  la  fosse  iliaque  droile.  Languc 
bumide,  soif  frdqucnte ;  toux  pdnible  sans  expectoration.  Pas  dc  rAles 
dans  la  poitrine;  peau  moddrdment  chaude;  pouls,  i05. 

Le  29,  6pistaxis  peu  abondaote.  Pouls,  96.  Plusieurs  gardcrobes  li- 
quides caractdristiques.  Tacbcs  lenliculaires. 

i''  fdvrier,  il  y  a  eu  bier  un  peu  d'agitation.  Aujourd'hui,  elle  prd- 
sente  des  attaques  d*hystdrie  caracldrisdes  par  des  cris  et  des  mouve- 
ments  dans  les  membres  sup6rieurs  qui  se  soul^vent  involontaircment, 
par  des  secousses  musculaires  assez  fortes,  par  des  souldvements  dc  t^tc 
sur  Toreiller  el  par  quelques  mouvements  dans  les  membres  infdrieurs. 
Pas  de  spasme  du  larynx  ni  de  gdne  de  la  respiration. 

Le  2,  selles  abondantcs,  couleur  purde  de  pois.  Pas  de  vomissements, 
quelques  attaques  dans  la  joumdc ;  peau  scche. 

Lc  3,  6pistaxis  peu  abondante.  Mdme  6tat. 

Le  4,  plusieurs  selles  sanguinolentes.  Dans  Taprds  midi,  unc  dpistaxis 
abondante,  1]|2  litre  environ. 

Les  5  et  6,  unc  dpistaxis  peu  abondante. 

Les  7,  8  et  9,  tendance  a  Tdpistaxis,  mais  sans  dur6e.  La  fi^vre  est 
beaucoup  moins  forte. 

10,  11  et  12.  L'enfant  est  d'une  p&leur  effrayanle;  pas  de  Htvre, 
soufRe  h  la  region  carotidieiine.  (Potages,  ferrugineux). 

13.  Les  gardcrobes  sont  moins  liquides.  (Bouillons,  potages,  ferru- 
gineux). 
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16.  tJnc  gardcrobe  solide,  amelioration  nolablc. 
20.  Convalescence. 

CONCLUSIONS. 

La  G^vre  typhoide  est  une  maladie  g^nirale  dpid^mique,  quelquefois 
conlagieuse,  qui  porte  son  action  sur  tout  Torganisme,  ct  qui  modifie 
Ic  sang,  rintestin  ct  les  glandes,  la  rate,  les  poumons  et  le  cerveau. 

Dans  Tenfance,  la  G^vre  typhoide  peut  exister  avec  des  lesions  de 
rintestin  qu'on  rencontre  dans  Fenl^rite  simple  et  dans  plusieurs  au- 
tres  maladies  de  nature  differente. 

Les  lesions  de  la  Gcvre  typhoide  de  I'enfance  sont  Thypertrophic  des 
glandes  isolees  et  agmindes  de  Tintestin,  leur  ulceration  seulement 
dans  les  cas  graves,  le  gonflement  des  glandes  du  m^sentere  et  la  con- 
gestion de  la  rate,  des  poumons  et  du  cerveau. 

De  toutes  les  congestions  de  la  Gevre  typhoide,  celle  des  poumons  est 
la  plus  grave ,  car  elle  entraine  la  spl^nisation  lobulaire ,  la  broncho- 
pneumonie  et  une  asphyxie  mortelle. 

La  fidvre  typhoide  des  enfants  n'est  jamais  deux  fois  semblable  h  elle- 
meme ;  autant  de  malades,  autant  d'unit^s  diffdrentes  et  de  typhiqucs 
parliculiers. 

La  Gevre  typhoide  oiTre  difi^rentes  formes  qui  en  font  varier  Tcxprcs- 
sion  symptomatique  au  point  de  la  rendre  m^connaissable. 

De  la  G^vre  continue  avec  inapp^tence,  de  la  diarrh^e  ou  de  la  cons- 
tipation, de  la  douleur  iliaque  droite  et  la  perte  des  forces  avec  pdleur 
et  conservation  de  Texpression  du  visage,caract((risent  laGdvre  typhoide 
muqueuse. 

Une  Gevre  continue  avec  rongeur  du  visage ,  turgescencc  vasculaire 
de  la  peau,  constipation  ou  diarrh^e,  douleur  iliaque  droile,  ^pistaxis  et 
prostration,  annonccnt  une  Gevre  typhoide  inflammatoire. 

La  Gevre  avec  agitation,  d^lire,  abattement,  stupeur,  ballonnement 
du  ventre,  douleur  iliaque  droite,  coma,  diarrh^e  volonlaire  ou  involon- 
taire,  tachesros^es  du  venire,  s^cheresse  de  la  langue  et  fuliginosit^s 
des  16vres,caract(^risent  la  Gevre  typhoide  adynamtgue.Elle  est  ataxique, 
au  contraire,  quand  a  ces  ph^nom^ncs  s'ajoutcnt  le  tremblement  mus- 
culairc,  la  carpbologie,  le  coma  et  la  fureur  d'un  d^lire  que  rien  ne  pcut 
arrdter. 

La  G6vre  typhoide  accompagn^e  d'exaccrbations  f^brilcs  p^riodiques 
quotidiennes  ou  de  symptdmes  intermitlents  r^guliers,  constituela  Gevre 
r^mittente,  qui  cxige  le  quinquina. 
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La  frequence  de  la  toux  accompagn^c  dc  dyspn6e  suncnanl  dans le 
cours  dc  la  fi^vrc  typlioide  annoncc  une  pneumonic  lobylairc. 

Quand  le  muguct  survienl  dans  le  cours  de  la  fiivrc  typlioidcy  la  ma- 
ladie  est  presquc  inevitablement  morlelle. 

Des  Tomissemcnls  verdatres  subits  a\cc  rcfroidissemcnt  de  la  pcau, 
petilcssc  du  pouls ,  cyanose  du  visage  ct  violentc  douleur  du  ventre, 
annoncent  une  perforation  de  rintcstin  el  la  mort. 

Le  boquel  qui  survient  dans  Ic  cours  de  la  fiivre  typboide  est  presquc 
inevitablement  mortcl. 

Dans  la  fidvre  typboide  des  enfants^  un  coma  tr6s-prolongi  est  presquc 
toHJours  mortcl. 

11  est  bicn  rare  que  Ics  grandes  escliares  produiles  dans  la  ficvrc  ty- 
pboide adynamique  ne  fasscnt  point  mourir  les  enfants. 

La  diarrhic  qui  persistc  cbez  les  enfants  attcints  de  ficvrc  typboide^ 

dont  Telat  general  est  bon,  annoncc  une  complication  dVnt^ritc  grave. 

L' inanition  Irop  prolongdc  dans  la  ficvre  typboide  des  enfants  amene 

loujours  un  dtalnervcux  grave,  ctquclqucfoisavccluidcsvomisscmcnts 

ner^'Cux  incoerciblcs. 

L'cm^tique  ct  le  sulfate  dc  sonde,  aid^s  dc  bains,  de  boissons  acidulcs 
el  vincuscs,  du  sulfate  de  quinine  el  du  regime  convcnablcmcnt  em- 
ployds^  suffisent  dans  Ic  plus  grand  nombre  des  cas  pour  gudrir  la  ficvre 
typboide. 

Au  ddbul  de  la  fi&vre  typboide^  quelle  que  soil  sa  fonne«  un  vomitif 
el  UD  purgatif  peuvcnt  jugulcr  compUtcmcnt  la  maladie  ou  du  moins  en 
mod^rcr  les  pregr^s  ult(^rieurs  ct  favoriser  la  gu^rison. 

Aux  enfants  attcints  dc  fidvre  typboide,on  doit  donncr  dcbonnc  bcurc 
une  nourriture  l^g6rc;  les  enfants  surtout  supportent  dillDcilemcnt  une 
diete  s^vire  et  prolongde. 


SCIENCES    NATURELLES. 


Ije«  I^ordtA  e€  la  aaiit6  put>lkiiBe» 

Par  M.  Pi£aiEii,  proresseut  (ic  sciences  physiques  ct  naturclles  it  Bordeaux, 

men^rfr  con^pofidant. 

Dans  Ic  N<»  6  du  Bulletin  dc  cettc  anncc,notre  honorableVice-Presidenty 
M.  Gindrc ,  a  bicn  voulu  prendre  pour  objct  de  sa  critique  une  pbrasc 
dc  notrc  m^oirc  sur  la  Sylviculture,  dans  laqudle  nous  pr^tcndons  que 
les  forcts  sont  les  epuraleurs  de  Vatniosphere.  Bicn  que  nous  rcgrcUions 


-263- 

bcaucoup  J'cDirer  en  lice  avcc  noire  savant  contradiclcur,  il  nous  scmble 
niicessairc  dc  maiqtcnir  cello  expression  elde  I'^taycr  <lcs  considerations 
suivantes  : 

Des  1777,  Priestley  venant  de  dicouvrir  que  le  ga:^  ei^hal^  par  les 
parlies  vertcs  des  v^g^taux  n'^tait  autre  que  Toxygene ,  consul  I'id^e 
que  les  plantes  devaient  purifier  ratmosphere  vicice  par  Facidc  carbo- 
nique  pro  venant  de  la  combustion^de  la  respiration  des  aniniaux,etc.,etc. 
Cetie  consideration  tei^ologique  ^tait  unanimement  admise  par  les 
savants,  lorsque  Ingenbou$z  constala  que,  pendant  I9  puitje  gaz  expire 
clait  de  I'acide  carboniquc;  alors  la  tbdorie  du  chimiste  anglais  se  vit 
atlaqu6e  par  le  pbysiologisle  Meyen,  en  AUcniagne,  el  le  bolanisle  Du- 
cbartre ,  en  France.  Le  r6Ie  ^puraleur  des  plantes  fut  plus  gravenient 
compromis  encore^  quand  le  e^lebre  Boussingault  trouva  que  eel  autre 
gaz  qui  s'exbalait  m^ie  4  I'oxygine,  et  confondu  avcc  Tazote  parSaus- 
sure,  6lflit  I'oxyde  de  carbone  bien  aulrenient  d^ietcre  que  Tacide  car- 
unique. 

Aprcs  dc  longues  tergiversations,  la  tbeorie  de  Priestley  rcprend  le 
dissus,  et  nous  aliens  essayer,  dans  une  courte  enumeration ,  dc  mel- 
IrL  en  relief  les  fails  qui  en  assurent  la  superioriie. 

I. 

1*  La  q^antUi  d'mde  fiarbonique  exhalh  p^r  fes  vigelavx  est  moin- 
dre  qte  celle  inspirie. 

Pendant  six  mois^  do  Tequinoxe  de  mars  h  celui  de  scplembre,  Ic 
vegcla  pareourt  la  periode  de  sa  vie  active  :  sous  Tinfluenoe  de  la  lu- 
micre,  il  absorbe  Tacide  carbooique  pour  en  emeilrc  I'oxygene,  Ic  con- 
Iraire  alien  pendant  la  nuil;  mais  durant  la  plus  grande  inlensiie  de 
ccs  pbcnomenes,  la  duree  du  jour  est  bien  superieure  h  celle  de  la  nuit, 
ct  une  quanlite  considerable  d'oxygene  est  ainsi  rcnvoyee  dans  rat- 
mosphere. Ge  n*est  pas  par  les  feuilles  seulement  que  ce  fluide  nous  est 
prodiguc ;  lous  les  organes  foliaces,  tels  que  stipules,  vrillcs,  bractecs, 
jsk  plupart  des  calices,  Tecorce  des  berbcs  el  des  jeunes  branches,  les 
(ericarpcs  verts  se  component  de  k  meme  maniere. 

En  vain  nous  objecle-l-on  que  les  parlies  calories  absorbent  conli- 
nicllemenl  de  Toxygene,  car  la  quanlite  des  flcurs  est  prcsque  inap- 
preciable dans  les  foreis,  et  leur  duree  bien  reslrelnle. 

I  est  evident  que  rabsorplion  de  Tacide  carboniquc  commc  aliment 
nulritif  depasse  de  beaucoup  Texhalalion  de  ce  ^leroe  gnz;  s'il  n'en 
.^(ait  ainsi,  on  nc  pourraii  gucre  expliquer  leur  accroisscmenl,  des  qu*il 
ist  avcre  qu'ellcs  recoivent  plus  de  Fair  que  de  la  tcrrc. 
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Ccs  fails  dtablis,  une  aulrc  question  se  prfeenle  :  D*oii  vient  que 
malgr^  cet  exc<^  d*oxyg6ne,  produit  de  In  respiration  des  plantes,  Tat- 
mosphere  est  plus  richc  en  gaz  carbonique  pendant  I'^t^  qu*en  hiver? 

Dans  les  mois  de  juillet  et  aotit  cette  quantity  est  h  son  maximum, 
mais  Taugmentalion  n  peine  appreciable  (0,0002  en  volume),  ne  saurait 
^tre  attribute  h  la  vegetation.  Bien  d'autres  causes  la  rendratent  plus 
notable  sans  le  r61e  6puraleur  des  forets,  car  pendant  les  cbaleurs  de 
r^td,  les  matidres  organiqucs  en  putrefaction,  les  terres  marecageuses, 
les  volcans  en  emetlent  continuellement  des  quantit^s  considerables, 
dont  la  majeure  parlie  est  absorbdc  par  les  plantes,  ct  qui  dispanu- 
traient  complelement  si  une  plus  abondante  vegetation  pouvait  s'y 
opposer. 

Une  autre  consideration  nous  oblige  encore  h  admettre  que  cettc 
augmentation  n'cst  point  le  resultat  des  exhalaisons  vegetales  :  c*est 
que,  d^octobre  a  fevrier,  lorsque  les  plantes  depouiliecs  de  toute  ver- 
dure ne  peuvent  qu'emettre  de  Tacide  carbonique,  la  quantite  de  a 
gaz  dans  Tatmospberc  est  a  son  minimum. 

2<^  L'crtr,  loin  des  lietix  remplis  de  vcgtHalion  est  moins  riche  en  o:y- 
ghie, 

Ce  qui  nous  semble  bien  demootrer  que,  loin  de  nutre  a  la  pirete 
de  Tair^  les  forets  y  contribuent  eminemment,  c'est  que  dans  les  lieux 
prives  de  vegetation,  Talmospbere  est  moins  riche  en  oxygcnc.  Vana- 
lyse  de  Fair  recueilli  a  toules  les  hauteurs  avait  donne  contraiiement 
a  Fhypothese  de  Dalton,  la  meme  proportion  d*eiements,  lorsqucLewy^ 
chimiste  danois,  ayant,  dans  une  traversec  du  Il&vre  h  Copeihague, 
recueilli  dc  I'air  aussi  pres  que  possible  de  la  surface  de  I'OceaJ,  Vana- 
lysa,  et  le  comparant  avec  celui  pris  sur  les  c6tes  et  la  terrc  Terme,  y 
trouva  une  moindrc  quantite  d*oxygcne ;  il  obtint  commc  moyciane  di 
poids  de  ce  gaz  :  dans  Vinterieur  des  terres^  2299,8,  pour  I'air  de  h 
c6tc,  2301,6,  et  celui  pris  en  pleine  mer  ne  donna  que  2257,5.  Saus- 
sure  ayant  prouve  que  les  plantes  marines  absorbent  moins  d'oxygens 
que  les  autres,  on  ne  saurait  leur  attribuer  cette  diminution.  Dumas  it 
Boussingault  se  croient  autorises  h  penser  que  les  nuages,  les  broul* 
liirds,  la  pluie,  plus  frequents  sur  la  mer,  en  sont  la  cause,  parce  oie 
I'cau  qui  sc  condense  dissout  et  entraine  plus  d'oxygene  que  d'azde; 
mais  d'ou  vient  alors  que,  dans  les  analyses  tendantes  a  verifier  ce  lait, 
ils  ont  trouve  constamment  la  mcme  proportion  d'oxyg^ne  dans  Tair 
pris  en  temps  sec  ou  Immidc?  Les  nombreux  phenomcncs  de  combina- 
sons  organiqucs  et  inorganiques  qui  se  produiscnt  h  la  surface  du  sd, 
ct  dans  Icsqucllcs  I'air  cede  une  quantite  considerable  dc  son  oxygem, 


^268  — 

cti  atnoindriraicnt  bien  la  masse  si  la  Providence  nc  le  lui  faisait  largc- 
ment  restituer  par  les  v^g^taux. 

II. 

Abordons  mainlenant  le  c6l^  proprcmcnt  bygi^nique  de  rinfluence 
dcs  fordls  el  voyons  s'il  y  a  lieu  d'en  redoulcr  sWeusemenl  les  effets. 

L'acide  carbonique  qu'exhalcnt  les  plantes  ne  saurait  clre  pernicieux, 
car,  soil  pendant  le  jour,  soil  pendant  la  nuit,  les  parties  vertes  ^mel- 
tent  encore  dc  la  vapeur  d*eau ,  en  quantity  variable  scion  le  temps^ 
mais  n^anmoins  toujours  appreciable.  Cette  eau  est  le  dissolvant  el  1c 
veliiculc  du  gaz  carbonique,  aussi  peut-il  plus  difficilement  se  m^lan- 
ger  a  Fair;  elle  le  fixe  aux  corps  ou  elle  sc  depose,  soit  aux  v^g^taux, 
soit  au  sol,  qui  ne  tardent  pas  h  I'absorber.  Au  reste,  T accumulation  dc 
ce  gaz  dans  Tatmosphere  n'aurait  point  une  gravity  telle  qu'on  sc  plait 
h  Tappr^bender,  car  il  n'est  point  d^l^tirc  comme  on  le  croyait  avant 
la  d^couverte  dc  I'oxyde  de  earbone,  et  une  proportion  de  20  O/q  nc 
suffirait  pas  h  aspbyxier  un  animal  de  taille  moyenne.  11  est  seulcment 
impropre  h  la  respiration  et  non  imm^diatement  funeste.  Que  de  fois 
des  armdes  enti^res  ont  s6journc,  la  nuit,  dans  dcs  fordts  ou  nulle  agi- 
tation de  Tatmospbdre  n'aurait  pu  disperser  ces  amas'ficlifs  d'acide 
carbonique  que  leur  density  aurait  accumul^  h  la  surface  du  sol.  Eb 
bicn !  a-t-on  quelque  exemple  qui  autorise  a  soutenir  que  leur  influ- 
ence ait  jamais  dt6  funeste?  Non,  les  fordts  ne  peuvent  nuire;  et  si  la 
santd  des  populations,  malgrd  Taugmcnlation  de  la  durde  moyenne  de 
la  vie,  s'afTaiblit  noloirement,  nous  en  trouvons  dans  le  ddboisement 
general  une  cause  qui  n'est  peut-dtre  pas  la  moindre  h  signaler. 

Obscrvons  les  coutumes  de  tous  les  peuples,  nous  y  verrons,  mieux 
■  que  dans  les  tbdorics  pbysiologiques ,  toujours  emprcintes  de  vague, 
qu'un  instinct  de  ce  qui  lui  est  salutaire  a  constamment  poussd  I'homme 
vers  les  massifs  dc  vdgdtalion  qui^  seuls,  lui  peuvent  fournir  la  force, 
la  santd  et  la  vie.  Qu'est-ce  qui,  des  le  printemps,  nous  attire  vers  ccs 
•campagnes  pardes  de  verdure  ?  Pourquoi  la  villdgiature  est-clte  si  in- 
dispensable^ si  salutaire  aux  constitutions  malades  ou  afTaiblies?C'est 
qu'cllcs  y  puisent  un  air  plus  ricbe,  plus  vif,  plus  frais  et  plus  pur,  ela- 
bore  par  les  plantes,  les  bois  et  les  fordts,  vdritables  cpurateurs  de  ral- 
mospbdre. 
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Oonservation  des  «laiiil>oii«« 

L'irregularile  d'aclion  de  la  salaison  el  dc  renfumage  pratiques  avec 
Ics  vicilles  melhodes  en  usage  entrainc  la  perle  de  quantil^s  asscz 
considerables  dc  viandes  qui  sont  allcrdes  soil  daos  leur  saveur,  soil 
dans  Icur  texture.  Un  industricl  distingue,  M.  Marlin  dcLignac,  connu 
par  la  preparation  dc  ses  extraits  de  viande  ct  de  ses  conserves  de  lait, 
a  imaging  uD  procddc  tres-ingenieux  qui  pr^vienl  ces  graves  inconvid- 
nienU. 

M.  Payen  d6crit  ainsi  la  manierc  doni  se  disposcnt  Ics  operations  : 
«  Le  scl  marin  est  employe  h  ViX^i  de  solution  liinpidc  qui  est  dosdc 
une  fois  pour  toutcs ;  un  calcul  fait  d'avance  donnc  iromediatcmcnl 
pour  chaque  poids  de  viande  le  poids  du  liquidc  salin  qu'il  faut  y  con- 
sacrcr.  Cette  saumure  est  contcnue  dans  un  bassin  plac6  a  I'elagc  $u- 
p^rieur,  et  qui  communique  avec  ratclier  par  un  tuyau  flexible  en 
caoutchouc  vulcanis6,  terming  par  un  tube  meialliquc  cffiie  et  ferme 
d*UD  robinet. 

«  Cbaque  jambon  cm  est  place  sur  le  plateau  d'unc  balance ;  dans 
Tautre  plateau  Ton  met  des  poids  destines  h  equilibrer  non-seulemcnt 
colui  du  jambon«  mais  encore  cdui  dcia  saumure  qu*il  s'agitd'y  ajouter. 
L'ouvrier  introduit  cnsuite  pres  du  manche  du  jambon  la  pointc  crcuse 
du  tube  efGie,  puis  il  ouvre  le  robinet :  la  saumure  du  reservoir  supe* 
rieur,  cbassee  dans  le  tissu  cellulaire  par  la  prcssion  que  le  liquidc  de 
ce  reservoir  excerce  sur  Torificc  d*ecoulcment,  prcssion  qui  est  ccllc 
d*une  colonne  d'cau  d'cnvlron  cinq  metres  de  hauteur,  penetre  cntrc 
Ics  muscles  ct  gonfle  scnsiblcmcnt  toule  la  masse  charnue  on  memo 
temps  qu'elle  en  augmente  le  poids.  Lorsque  le  jambon  a  re^u  la  quan- 
tite  de  saumure  qu*il  faut  lui  donner  d^aprds  le  poids  qu*il  presente,  la 
balance  trebuchc  et  Touvrier  ferme  le  robinet.  L*operation  marelio 
d'une  manierc  continue  ct  avec  une  grande  rapidite.  La  salaison  se 
trouvc  ainsi  cfTcctuee  tres-rcguUercraent  h  I'intericur^  ct  pour  Ics  par- 
ties superGciclles,  on  ticnt  pendant  quclqucs  jours  lesjambons  immcr- 
ges  dans  une  cuve  contcnant  une  saumure  preparec  de  la  meme  facon. 
De  In  on  Ics  transportc  au  fumoir,  ou  ils  sont  soumis  h  un  enfumagc 
perfcctionne.  C'est  une  vaste  piece  dans  Inquelle  vicnt  s'ouvrir  la  che- 
mince  dc  deux  foyci*s  situes  a  Tctage  inferieur,  et  dans  laquelle  on  fait 
arriver  de  I'air  ecbauffe  en  m^mc  temps  que  la  fumee  devcloppec  par 
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la  combustion  incomplete  du  bois.  Lc  scul  bois  employ^  est  du  bots  do 
cb^nc  tres-scc;  on  a  ainsi  dcs  produits  pyroligncux  toujours  identiques. 
Lc  poids  du  bois  4  briiler  a  ^ii  ^galemenl  d^termin6  avec  prteision, 
el  la  quanlile  dc  fum^e  s'en  d^duit,  car  la  quanlite  d*air  inlroduit  dans 
lc  foyer  est  proportionnellc  au  poids  du  bois.  »> 

Par  la  precision  dans  les  dosages  et  la  r^ulariti  dc  Femploi  dcs 
agents  pr^servateurs,  M.  Martin  de  Lignac  obiient  des  r^ultats  coos** 
tants  et  assures.  Geux  de  nos  compatriotes  qui  operedt  sur  des  pieces 
volumincuscs  no  pourront  qu'accroitre  Tantique  reputation  dcs  salaisona 
franc- comtoiscs  en  imitant  ccttc  pratique  rationnelle  et  en  adoptant 
cc  precede  toi\)ours  couronn^  de  succis. 

D'  RouoBT,  membre  fondaleur. 


INDUSTRIE  VINICOLE. 


dliaiBlTEige  de»  Vins  (!)• 

Les  principales  maladies  des  vins  ^tant  le  risultat  du  d6veloppement 
de  certains  v^getaux  microscopiques  doat  les  germes  p^risscnt  a  la  tem- 
perature de  55  degr^s,  il  sufQt,  pour  les  pr^venir,  de  porter  les  vins, 
dans  tous  les  points  de  leur  masse,  4  ce  degrd  de  cbalcur. 

Cette  bcllc  conception  tbeorique  de  notre  eminent  compatriote,  M. 
L.  Pasteur,  est  aujourd'faui  saneitomiee  par  la  pratique  de  divers  nd- 
gociants  franyais,  autricbiens,  espagnols  et  ro^me  am^ricains. 

A  un  Degociant  d'QrliSans,  II .  Louis  Rossignol,  revient  lc  m^rile 
d'avoir  trouve  le  moyen  de  cbauffcr,  commodement  ct  avec  economic,, 
de  grandes  masses  de  Tins. 

Son  appareil,  qui  nc  coute  que  140  fr.,  cbauffc  six  bectolitrcs  & 
riicure  avec  une  depense  de  10  k  12  centimes  par  hectolitre. 

H  se  compose  essentiellement  d'un  tonneau  dont  le  food  infericur 
est  constitue  par  une  cbaudierc  en  cuivre  etame  ou  argente  qui  se  pro^ 
longe  h  travcrs  ce  tonneau  par  un  tube  ouvert  h  sa  partic  superieure^ 
Ellc  est  chauffee  par  un  foyer  en  ma^nnerie  a  feu  toumanl.  —  Le  vin 
depose  dans  I'intervallc  eonipris  entre  les  doQTcs  el  la  cbaudierc  est 
soutire  au  moycn  d*un  robincl  place  a  la  partie  inferteure  du  tonneau. 
Le  bas  de  celui-ci  est  bcrnMKiqucmcnt  rcli6  h  la  cbaudierc  par  un  cer- 

(1}  D'iippte  lc8  £tudes  sur  le  Finai^re,  eic.^  par  U.  L.  Pasicur,  mombrc  dc  I'lnsiiluU  Paris^ 
1808. 
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cle  plat  dc  cuivre  ^tam^,  saillant,  soud6  cl  compris  en  deux  cereles  en 
fcr  el  en  caoutchouc. 

Ainsi  prepares,  Ics  vins  les  plus  communs,  les  plus  prompts  a  sc 
troubler  ct  k  tourner,  restent  clairs  jusqu'au  dernier  litre,  alors  mdme 
qu'ils  restent  piusieurs  semaines  en  vidange.  Ceux  qu'il  fallait  consom- 
mer  sur  place  dans  la  premiere  ann^e  de  la  recolte,  devienncnt  par  la 
transportables  au  loin,  sans  addition  pr^alable  d*alcool,  et  en  conscrvant 
lour  nature  et  leurs  qualit^s  bygi^niques.  Le  chauffagc  gu^rit  imm6- 
diatement  et  presque  sans  frais  les  maladies  des  vins  qui  commencent 
h  se  montrer,  et  preserve  ceux-ci  de  toute  atteinte  ult6rieure. 

Ces  immenses  r^sultats  ne  sont  pas  les  seuls  que  donne  Tapplication 
de  la  cbaleur  k  la  conservation  des  vins.  Cetle  mdthode  permet  des  sim- 
pliGcations  dans  les  anciennes  pratiques  de  la  viniGcatiou  :  collages^ 
soutiragcs,  etc.  Plus  tard,  peut-^tre,  les  dimensions  des  caves  pourront- 
elles  6tre  rcduites,  car  le  s^jour  des  vins  dans  des  lieux  a  basse  tcmp^> 
rature  est  surtout  impost  par  la  crainte  de  ces  alterations  auxquellcs  le 
chauffage  les  soustrait. 

Cette  solution  pratique  de  I'important  problimc  de  la  conservation 

des  vins  ne  tardera  pas  a  se  g^ndraliser;  elle  s*iropose  a  Tattention  des 

productcurs  des  nombreuses  localit^s  du  Jura  dont ,  pour  des  causes 

multiples ,  les  vins  ne  se  gardent  que  dif&cilement  pendant  quelqucs 

ann^es. 

D»  RouGBT,  menibre  fondateur. 


I^a  I^raiiclie-Ck>iiit^  an  rol  dl'E«pa§pne, 

PIECE   DE   VERS    COMPOSES,    EN    1643,    PAR   UN    PATRIOTE   FRANC-GOMTOIS , 

Public,  d'apr&s le  manuscrit  original,  par  M.  Jules  Gavthier,  de  Bcsan^n. 

{Suite  €i  fin). 

Mes  pauvres,  dans  la  faim,  centre  rhumain  usage, 

Le  soat  allds  cbercher(l). 
Pourvous,  sans  mnrmurcr,  j'ay  souffcrt  le  martyre 

Presque  jusqu'aujourd'huy, 
Quoyque  de  toute  part  le  Francois  me  fit  dire 

D  aller  manger  chcz  luy. 

(I)  V.  pour  Ics  details  Boy  via  cl  Girardot  dc  Nozeroy.  Dans  la  corrospondancc  du  Partcment, 
conscrvee  auz  archives  du  Doub9,se  trouve  le  rdcit  de  piusieurs  scbncs  d'anUiropophagie  cons- 
tates soit  &  Gray,soit  dans  d'autrcs  livux  dc  la  province.  Pauim  1637-1643. 
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LorsToyoDt  Bies  Toisios  ne  faire  aucnne  instance 

D'adoucir  mon  ennuy, 
Jc  me  suis  cantonn6e  ayec  ma  Constance 

Sans  chercber  autre  appuy. 
Moy  seulc,  pour  tous  seul,  j'ay  fait  t^te  a  la  France, 

£t  toujours  oppos^ 
Contre  une  injuste  attaque  une  juste  defense, 

Et  jamais  compost. 
Mon  coDur,  loin  de  s  abattre,  a  sceu  reprendre  baleine 

Aux  maux  qu'il  a  soufferts, 
Et  jamais  seulement  mon  corps  tralnant  sa  cbalne 

N'a  fait  grilier  ses  fers. 
On  ne  m*a  point  ouy  pousser  dans  ma  sonflhrance 

Des  plaintes  ny  des  cris, 
Et  Ton  m'entend  encor,  dds  Je  coeur  de  la  France, 

Esclater  quand  je  ris. 
Pour  Toir  et  pour  ouyr  des  cboses  sans  pareilles 

Faites  par  les  humains. 
Sire,  faites  porter  yos  yeux  et  tos  oreilles 

Jusqu'od  portent  tos  mains; 
Encor  y  Terrez-Tous  le  peuple  qui  me  reste 

Quand  il  combat  pour  tous, 
Imputer  k  disgrace  et  tenir  pour  funeste 

D'en  retoumer  sans  coups; 
Encor  entendrez-YOus  des  families  entidres 

Sans  trouble  et  sans  effroy, 
Se  tralnant  dds  lenrs  lits  dessus  leurs  Cimetidres 

Crier  :  Vive  le  Rov. 
Que  Yotre  Majesty  pent  Stre  satisfaite 

I)  un  peuple  si  constant, 
Et  que  j'ay  de  bonheur  de  me  dire  sujette 

D'un  Roy  qui  m'aime  tant! 
Vit-on  jamais  pays  s'immoler  pour  son  prince 

Comme  moy  pour  le  mien, 
Et  Tit-on  jamais  roy  faire  plus  pour  proTince 

Que  Tous  pour  mon  soutien? 
II  scmble  qu*aujourdl)uy  mes  soings  et  ma  Constance 

Dont  chacun  est  ra^y. 
Pour  gagner  Tun  surl'autre  un  degr^  d'^minence 

Paroissent  a  Tenyy. 
Ainsy  le  bon  sujet  sert  son  roy  l^itime, 

Ainsy  le  souverain, 
Quand  il  voit  son  vassal  qu'on  force  et  qu'on  opprimc, 
Luy  doit  tendre  la  main. 


Le  ciel  dcTicnt  esmeti,  qiiand  de  pr^s  il  conterople 

Ma  Constance  ct  ma  foy, 
Et  1  uniTers  jaloux  de  me  voir  sans  csemple 

Ed  est  tout  hors  de  soy. 
Ceux  m^mes  dont  la  rage  attentoit  sur  ma  vie 

Sont  contraints  d'avouer 
Que  le  sMe  constant  dont  TBurope  est  rayic 

Est  un  z^lc  a  loucr; 
One  TOtre  Portugal  ot  Totre  Catalogne 

N'ont  pas  fait  comme  moy  (i), 
Et  que  le  titre  seul  de  eomte  de  Bonrgognc 

Vous  vaut  celny  de  roy. 
Si  YOtre  Majesty  persiste  en  ma  disgrftee 

A  m*as6i8ter  du  sien, 
Je  n*ay  point  d*ennemy  dont  le  bras  me  menace 

Qui  ne  craignc  le  mien; 
Mestilles^en  ce  caa,  quoyqu'elles  soyent  pressi^es, 

Pourront  se  maintenir, 
Et  Yous  pouTez  jnger  par  lea  cboses  pass^es 

Dcs  choses  i  Tcnir. 
II  est  Tray,  leun  bourgeois,  de  famine  et  de  i)este 

Sont  plus  des  deux  tiers  morta, 
Mais,  Sire, il  Test  anssy  qn*un  dn  pcu  qui  leur  reste 

En  nut  quatre  d'alors. 
Cctle  ardentevigueurquej'ay  tant  fait  paroltre 

Se  conserve  avcc  soing, 
Et  je  acays  bien  encor  le  moyen  de  I'accroltre 

Quand  il  sera  besoing. 
Je  ne  dcmande  pas  qu*une  arm^e  cstrangdrc 

Vicnne  rompre  mes  fers, 
Ce  n'est  pas  pour  I'avoir  que  je  vous  cxag^re 

Les  maux  que  j*ay  soufferts. 
Ailleurs,  Ics  dtrangers  vous  seront  n^cessaires, 

Dans  cette  occasion, 
Je  ne  veux  opposcr  &  tons  mes  adversaires 

Que  de  ma  nation. 
J  ay  des  gens  en  Espagne,  en  Flandrc,  en  Italic, 

Mais  des  gens  tout  de  feu; 
Ce  que  je  vous  demande  est  qu*on  me  les  rallie 

Et  qu'ils  servent  cbez  eux. 
Aussy  si  Ton  m'attaque,  aprt^s  si  Ton  m*opprime, 

Grand  prince,  assurez-vous 

(I)  II  y  cAt  dans  ccs  deux  provinces  des  rj^voltcs  et  des  cmcutes  dans  le  oours  dc  Tanncc  iOki. 
V. Girardot  de  Nozeroy .  Hist.dc  Dix-Ans,  pp.  877  ct  suivantos. 


Que  je  n'ay  point  d  enfant,  j'entends  de  legitime, 

Qui  ne  s'immolc  aux  coups. 
Apr6s,  quoyqne  je  sois  moins  riche  et  moins  nombrcuse 

Qu'autrefois  je  ne  fus, 
Si  Ic  Francois  y  vient,  tenez-moi  pour  menleusc 

S'il  n'en  sort  point  confus. 
Si,  comme  du  pass^Je  moToyois  peupl^e. 

Sire,  j*ai  tant  de  cceur, 
Qu'encor  une  couronne  h  la  France  accouplde 

Ne  me  feroit  point  pcur. 
Aussi,  lorsque  son  prince  ett  rdsolu  de  romprc, 

II  se  mit  en  devoir 
De  me  venir  forcer,  ne  m  ayant  pu  corrompre 

Pour  me  perdre  on  m'avoir. 
Encore  scait-elle  bien  que  toute  d^peupldc 

Et  foible  que  je  suis^ 
Contre  ce  qu'elle  pent,  ma  Tolont^  suppl^e 

A  ce  que  je  ne  puis. 
Sire,  ouvrez  done  les  yeux  sur  ce  peuple  fiddle 

Dont  Tous  dtes  Tobjet, 
Qui  n'a  jamais  paru  ni  Uche,  ni  rebelle 

A  qui  Tous  est  sujet. 
Que  jamais  le  Francois,  s'il  veut  quo  je  luy  c6de, 

N'ait  pr^texte  ny  droit 
D'imputer  d  mes  roys  d 'avoir  laissd  sans  ayde 

Geux  qui  marcbent  si  droit, 
Mon  peuple  a  dit  cent  fois,  et  je  crois  que  la  France 

L'aura  bien  entendu , 
Qu'il  devoit  &  vos  soings  bien  plus  quk  sa  d(ifense 

Ce  qui  n*est  pas  perdu. 
II  est  juste,  grand  Roy,  dans  Teffort  qu'il  observe 

Qu'encor  vous  laydiez, 
Puisque  la  mdme  loy  qui  veut  que  je  vous  serve, 

Veut  que  vous  me  gardiez. 
Le  sujet  doit  au  roy  sa  vie  et  son  service, 

Mais  par  mdme  contrat, 
Le  roy  doit  aux  sujets  la  garde  et  la  justice, 

A  moin^  que  d'etre  ingrat. 
Sire,  j'ay  dit  ce  mot  pour  mieux  faire  comprendre 

Gombien  sent  diff^rents 
Les  sujets  d'un  tel  roy  qui  donne  sans  rien  prendre 

Aux  sujets  des  tyrans. 
Pcrsonnc  ne  prendra  ses  lois  pour  des  rcproches 
Qui  soyent  faits  dvos  soins, 


# 
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ll est  miraculeux  dc  Ics  sentir  si  prochcs 

D*oti  Tos  ycux  sont  si  loins. 
Voiis  DC  m'assistcz  pas  commc  Ics  autrcs  prince^ 

Envicux  dc  mon  bicn. 
Qui  pcnscnt  largemcnt  donncr  d  Icurs  provinces 

Dene  Icur  6tcr  ricn; 
Vous  mc  donncz  Ic  v6trc  et  le  mien  me  demeure, 

Bienheureux  est  ce  point. 
Que  s'il  ne  s'accrolt  pas,  pour  le  moins  je  suis  sci^rc 

Qu*on  ne  me  Teste  point. 
Ainsy  je  ne  me  plains,  ny  ne  pretends  rancunc. 

Dc  YOtre  soing  pass^, 
Jc  vous  prie  seulement  que  Ton  me  continue 

Ge  qu'on  a  commence. 
Tout  ce  qu 'en  recompense,  aujourd*huy,  je  demande 

A  Yotro  Majesty, 
C*est  que  mon  Gouyerneur  dont  Tadrcsse  est  si  grande 

Ne  me  soit  point  ost6. 
Quand  il  demandera  de  quitter  son  office 

Pour  8  aller  reposer, 
II  y  va  de  ma  vie  et  de  votre  service 

Dc  le  luy  refuser. 
Que  TOtre  Majesty  dcmeure  bien  instruite 

Qn'il  sert  au  gr^  dc  tons, 
Et  que  le  moins  changer  au  train  dc  ma  conduitc 

C  est  le  meilleur  pour  vous. 
Sous  luy,  tout  mc  contcnte  ct  rien  ne  m*importunc, 

Mon  pcuple  est  bien  gard^ ; 
1 1  arrive  souvent  qu*on  change  de  fortune 

Quand  on  change  de  d^. 
Ses  soings  de  Tan  pass^  tirerent  de  souffrance 

Mon  bailliage  d'Amont, 
Et  ccux  de  cette  annde  ont  contraint  ccux  de  France 

D  abandonner  Grimont  (1). 
Ce  coup  a  mis  Salins  et  ce  qui  lavoisinc 

Hors  d'attaque  et  de  peur, 
Et  Ton  le  pent  vanter  d'avoir  tird  Tdpine 

Qui  ma  point (2) jusqu'au  cccur. 
J*ay  beaucoup  plus  despoir  et  bien  plus  d  avantage 

Que  je  n  eus  ci-devant, 

(1)  Ce  passage  fixe  la  date  dc  la  piece  k  1643,  car  c'est  le  5  ^ptcrobre  de  cette  annec  que  \c 
clidteau  de  Grimont  fut  r(*niis  au  Goutcmeur  de  la  province  par  Ics  Fran^ais. 

(2)  Qui  ni'a  perce. 


Hon  Chef  (1)  est  bimifailUiit,nion  Arel1ev(^foe(2)est  sage, 

Mon  President  (3)  savant. 
Le  premier  fatt  la  guer^re  et  rdglc  la  police 

Avec  an  Boing  parifait; 
Le  second  fait  sa  charge,  et  le  tiers  la  justice, 

Et  tons  troiA  &  souhait. 
C'est  «ur  eux  et  oaa  Gour  (i)  %\iO  dma  ^spoir  se  fonde, 

Et  je  tjens  peur  certain. 
Que  si  Yotre  bont6  seulement  les  seo«nde, 
Qu*on  me  crolt  perdre  en  vain, 
f^uisqn'-encor  je  ^eombats  eft  qn^encot  je  respire 

I'en  puis  bien  relever, 
Et  le  sort  o%  je  snis  n*est  pas  encore  le  pire 

Qui  me  petit  arriver. 
Mon  mal  sans  ddute  est  grand,  ma  perte  pen  commune, 

Mais  quelle  que  ]e  sols, 
Mon  destin  yaut  encore  la  meilleure  fdfttiDc 

I>«  plus  hevrotti  ^Kvaooois. 
3'oubrie  tous  mes  biens  doift  U  pefte  tiSt  notolrc, 

Et,  Sire,  il  me  suffit, 
Que  perdre  tant  de  iMens  poti^  gagner  tanft  de  gloire 

G<e^  perdre  avee  pro^. 
Si  sou£Prir  tonl  de  perte  atee  tant  de  constancSd 

RehauBse  mon  honneur. 
Sire,  ce  qne  je  perds  me  sert  de  recompense 

£t  mon  mal,  de  bonheoc 
Quelqve  jour  mm  baineux  drroirt,  malgri^  l^entie, 

EnTouB  parlant  de  moy, 
Sirc,e]le  a  postposd  (5)  de  oonserter  sa  Tie 

En  conser»iit-.sa  foy. 
€'est  de  moy  ^oe  diroilt  mllle  et  niUe  ]iroTiitoes 

Qui  d^peftdent  de  ^dub  ; 
«  La  Comt^  dc  Boorgagne  a  mienx  serry  sob  princes 

Que  nulle  d^entce  nous.  » 
Wous  mdme  tous  dires,  me  trouvant  sans  seconde 

Constant  eh  mes  projets, 
Qoe  le  rang  qu'oa  tous  doit  Sur  t<rtia  lea  r^ya  dv  monde 
M'est  deiOi  sur  tos  aujeflta^ 

(I)  Claude  de  B&uHremont,  baron  de  Soey-8ur-S«6oe. 

(3)  Glaudo  d'Achey,  succcsseur  de  F«rdki«ad  de  Kye,  areliefli|ue  de  Be^an^on  dc  1637  k  IG54. 
(a)  Jean  Boy  Tin,  president  du  Partonept  da  iU9i|<fia 

(4)  lion  Pariement. 

(5)  Elle  a  mi!«  8U-dcssou9. 
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PAR  M.  L.-BIPP.  MOUCBOT,  PUfmK,  MUIBRS  TntltAIAE. 

n  faut  mourirl 
L'homnie,  chose  ^ph^n^, 
N'est  jet6  8ur  la  terre 

Que  pour  souffrir ! 
Qu'importe  ce  vain  songe? 
Ici  tout  est  mensonge, 

11  faut  mourir ! 

Jeunesse,  amour,  plaisirs  frivoles, 
R^ves  insens^,  galt&  folles, 
J'ai  tout  senti,  j'ai  tout  goikt^, 
J'ai  soupir^  pour  une  femme; 
J'^tais  aimi,  I'ardeute  flamme 
Un  instaut  ^nWra  mon  Ame.... 
Jc  survis  seul,  disenchant^ !.... 

Mon  fr^e,  tout  n'est  que  tumie  : 
Espoir,  desseus,  gloire  dorie, 
Vains  honneurs  que  Thomme  poursuit ! 
Quand  il  les  atteint,  tout  s'efface  : 
Pirissable  Ini-mime,  il  passe, 
Et  de  sa  grandeur  nulle  trace 
Qu'nn  lit  de  terre  et  que  la  nuit! 

Ou  done  est  ma  belle  jeunesse, 
Et  mcs  rives  et  mon  ivresse 
Et  nos  serments  sacris  d'amour ! 
Qu'en  rcstc-t-il?  —  De  la  poussiere, 
Une  tombe  verte  de  licrre, 
Une  croix  aupris  d'nne  pierrc, 
Choses  fragiles  et  d*un  jour  I 

Pour  itre  maitre  de  ce  monde, 
Bouleverses  la  terre  et  Tonde 
Et  n*ipargnez  aucun  effort ! 
Frere,  quittez  votre  espirance, 
II  est  lA-haui  une  Puissance 
Qui  ravit  comme  elle  dispense, 
Et  dont  le  ministrc  est  la  Mort ! !  1 


ECONOMIE  DOMESTIQUE. 

Ck>ii«ervatleii  <le»  Vlns  (!)• 

line  trop  forte  proportion  d'alumine,  de  potasse  ou  de  soude  rend 
improprcs  a  la  conservation  des  vins  les  bouleillcs  en  verre. 

Ponr  saToir  si  une  bouleUle  est  d'uQ  verre  de  bonne  quality,  il  n'y 

a,  dit  M.  Cbampeaux,  qu'^  la  remplir  ^eau,  y  ajoutcr  dix  grammes 

d'acide  tarlrique  et  agiter  pour  faire  dissoudre.  Au  bout  de  ciaq  ou  six 

jours,  sMl  ne  s*cst  rien  produit,  Ic  verre  est  de  bonne  qualil-c.  Si,  au 

conlraire,  la  solution  est  devenue  gdlatineuse,  ou  s'il  s^est  fermd  dcs 

cristaux  qui  sont  deposes  au  fond  ic  la  bouteille,  le  verre  doit  ^trc 

consid^r^  comme  de  mauvaise  quality. 

D'  RouGET^  membre  fondaleur^ 


Ml&TtoROIJOGIE. 


Provision  du  Tempft 

B'apr^s  le  Byslimo  de  M.  F.  Gomt,  4b  BordouiK,  nemilK«orrettpoiidant. 

TEMPS  MOYEN 

P0I;R  lb  SUD-OUBST,  lb  mum  et  lb  SCD-BST  BB  la  FRANCE^ 

(Aaeonnulc  3  d^eemfrfv  1867). 

ANNfiE  1868. 

^ovembre  et  ddeembre,  —  Froid  vif  et  pdn^trant  matinee  et  soir6;.  — 
Temps  en  parlie  couvert.  —  Ond^es  de  tr^s-courte  dnree. 

ANNiB  1869. 

Janvier,  —  Proid  glacial  matinee  et  soiree.  —  Brouillard  de  Irfes-courTft 
dur^e.  --  Tendance  neigeuSe.  —  Beau  Temps  la  pins  grande  partie  de  kt 
jeum^e. 

F4vrien  —  Froid  tr^s-p^ndtrant  le  matin.  —  Temps  couvert  dc  temps  i 
autre.  —  Onddes  &  craindre. 

Mars  et  avril,  —  MatindlSB  et  loitdea  Iralchea.  ~  CteHcs  i  onindre.  -- 
Temps  a  grains.  —  Beau  temps  dans  le  courant  de  la  pdriodc. 

(I)  Voir :  Une  cause  de  rnltiraUon  de*  vins  en  bouieilh$.  Bulk  dc  U  SocMUs  faes,  p«  5|, 
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Nolo.  —  Pour  le  reslc  dc  Tannde,  bonne  r(3colte  pour  lous  les  produits 
dc  la  Icrre.  Pour  ce  qui  est  des  vignobles,  ils  seront  surcharges  do  raisinK, 
et  la  qualite  du  vin  sera  supdrieure  k  celle  de  1868. 

RESUM£  de  L'AINNMiE  1870, 
iPrSvu  le  3  septembre  1868). 

Ilivcr  tr6s-rude;  printcmps  froid  et  humide,  tr^s-nuisible  k  la  floraison 
dcs  vignes,  ou  roYdium  recommence  k  s^Yir;  r^coltes  tardiyes,  vignes  la 
plupart  geli^es. 

R<^colte  dc  vin  passable. 


I>e  Prono^tlcfueur  <lu  TevuiMu  ' 

On  lit  dans  le  journal  La  Vigne,  N**  H  (4) : 

Lc  num^ro  72  de  La  Vigne  consacrcra  un  article  special  A  un  petit 
instrument  trds-simple  et  tr^-peu  eoiiteux  (3  francs),  d'une  admira- 
ble exactitude  et  s' appelant  le  Pronastiqueur  du  temps. 

LMnventcur,  nomme  Malacredi,  ne  pot  tirer  aucun  profit  de  son  iii>- 
vention,  qui  fut  renouvelde  et  rehabilitee  par  le  ceiebre  amiral  anglais 
Fitz-Roy,  sous  le  nom  de  storm  glass^  ou  verre  dcs  temp^tes. 

M.  Bronsvick,  president  de  la  Socidte  d'acclimalation  vosgiennc  et 
du  Cornice  agricole  de  Mirecourt,  a  bien  voulu  noiia  .initier  au  secret 
de  la  construction  de  ce  baromitre  chimique  qui  possede  des  qualites 
meieorologiques  precieuscs  et  d'une  certitude  absolue.  C'est  ce  que 
deux  anndes  consecutives  d'observations  pcrmcllent  d*affinner. 

C'cst  sur  les  notes  de  M.  Bronsvick  quo  aotre  article  sera  r^dige ;  ce 
sont  ses  perfect ionncments,  fruits  d'upe  longue  etude,  que  nous  ferons 
connaitre. 

Cc  numero,  enrichi  de  trois  gravures  relatives  au  Pranostiqueurj  sera 
tire  h  un  plus  grand  nombre  d'exeraplaires  que  d'habitude  et  envey^ 
graluiterocnt  a  toules  les  peraofmes  qui  en  feront  la  demande  par  lettre 
alTranchic. 


La  Notice  biographique  sur  M.  Vionnet,  decede  noire  Vice-President, 
ne  parailra  que  dans  le  prochain  numero ;  la  persopoe  chargec  de  la 
fairc  en  ayant  ete  empechee  iavolontairement. 


(I)  Bureaux  :  35,  rue  de  L^vift,  Parls-ftiUgnolle.^. 


—  i77  — 
ClAudle   ilLrdaiit* 

PAR  M.  ALFRED  FAt'CONlfET,  EMPLOYE  DES  POSTES,  MEMBRE  CORRESPONDANT. 

l'inc^dib. 

• 

Autrefois,  si  Ton  sortaii  de  Pdligny  pw  la  gorge  de  Vaui,  au  fond  de 
kquelke  foule  un  torrent  aux  ondes  lourdes  et  froides*  6u  le  poisson  ne 
peut  Yivre,  ou  T^crevisse  se  iBeurt  dans  sa  prison  de  taf,  on  se  trouvait 
blentAt  an  pied  d'ube  gigantesque  muraille  de  granit  circolaire,  premier 
gradin  du  Jura ,  qui  semblait  dire  &  rhomme  intefdii  :  Tit  n'iras  pas 
plus  loin. 

La  route  large  et  totJte  blanche,  arec  ses  miHe  contours,  qui  s* attache 
laakitefiant  aux  flancs  du  rocher  sombre,  n'existait  pas  encore ;  on  6tait 
oblige,  pour  gravir  le  plateau, de  suivre  lentement,  avec  eflbrt,  une  sorte 
de  chemin  tortueux  ei  6troitybMdi  de  precipices,  d^fonci  par  les  eaux, 
ou  le  moindre  faux  pas  poinraii  devenir  funeste.  Les  lourdes  Toitures, 
gressiers  cssaisde  i'ari^  deux  poutres  seulement  jet^  sur  quatre  roues, 
trainees  par  des  boeufs ,  criant  sur  leurs  essieux,  avaient  us6  la  pierre 
et  creusi6  (a  et  1&  de  perfides  omiires;  aussi  Icfs  pauvres  bites  bron- 
chaient  k  tout  momeiii  et  le  conducteur  trerablait ;  son  attelage  vacillait, 
suspendu  sur  rabirae.  Mais  les  pistons ,  le  plus  souTCDt,  d^daignaicnt 
eettevoie,  quoiqu'elle  fut  lameilleure,  eipassaient  par  VEchelelle, 
comme  on  dit  dans  le  pays.  G'^tait  une  rampe  presque  perpendiculaire, 
de  plusieurs  centaines  de  marches  in^gdes  >  crevassies  et  taillies  dans 
le  roe;  des  mousses  VerdMres  toujours  humides,  un  suintement  conti- 
nuel  augmentaient  encore  les  hasards  decette  p6ri1leuse  escalade;  [Kiur- 
iant  les  montagnards  n'h^dilaieoi  pas  :  ils  s'appuyaient  sur  leurs  batons 
ferr^,  s'accrocfaaient  aux  arbusies,  et  pendant  des  siicles,  toules  les 
generations  des  villages  environnants  montirent  et  descendirent  cettc 
eilrayante  echelle  de  pierre. 

Au  sommet  du  plateau,  i'aspeet  n'esi  plus  le  rodme,  le  paysage  change 
brusquement;  on  se  croirait  transport^  dans  quelqu*autre  cliroat. 

En  has,  aussi  loin  que  la  vue  peut  atteindre,  ce  sont  de  vertes  prairies 
ou  Coulent  de  frais  ruisseaux;  il  semble  qu'on  entend  leur  rourmure  sur 
les  caiUoux  lutsants,  ei  Voti  devine  leurs  m^andres  ii  ces  longues  files 
de  saules  echeveies  qui  les  suivent,  a  cette  vapenr  legere  et  Iransparenle 
qui  flotte  ct  les  cntoure  eommc  d'une  gaze  d' argent.  Ge  sont  encore  d 
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Inxuriants  c6tcaux  ou  la  vigoe  ^teDd  ses  paropres,  ou  la  p^he  murit^ 
dcs  vergers  ^talant  ct  leurs  fruits  et  leurs  fleurs,  des  moissons  jaunis^ 
sanies  ou  la  blonde  C^r^  prom^ne  sa  faucille  d'or.  Ici ,  au  eontraire» 
quclque  chose  d'Apre  ei  desautage  vous  saisit ;  Tair  que  Ton  respire  est 
impregn^  d'ind6pendaDce,eldevant  ceslandes  incuUes,  devant  cesquel- 
ques  coins  deterre  encore  inasservis  et  lalss^s  h  eux-ni6mes,  on  ^prouve 
une  secrete  joie.  Le  sol  d'abord  est  tout  convert  de  bnis;  les  boux  et  Tes 
gencvriers  aux  rameaux  entreTac^s  eroissent  p^fe-m^le  et  forment  des 
fourr^  d'^oik  s'^cbappent,  en  sifflant,  de  neires  vMts  do  merles.  ^  et 
U,  6parpill^es  dans  les-herbes,  se  dressent  de  grosses  rocbcs  blanches, 
pareilles  k  des.  tembeaux,  ou  courent  les  ^perviers  et  croesseiit  les  ioor* 
neilles;  pui&  vienncnt  dc  sombres  (br^ts  qui  s'^tendent  au  loin,  et,  de 
temps  en  temps,  &  travers  le  feuillage,  au-dessus  dcs  cbtnes  et  des  bou- 
leaux ,  on  aper^oit  les  toils  de  laves  des  hameaux  et  la  fl^che  de  leurs 
clocbers.  Enfin,  derrierc,  sur  les  bauteurs  couples  de  ravins  profoods^ 
couronn^es  de  tours  en  ruine ,  verdissent  les  grands  sapiss  m^laneoli- 
ques  et  pleins  d'ombre. 

Au  milieu  de  ces  bois  et  parrai  ces  roeailles,  la  culture  est  pfnibfie  el 
les  travaux  sent  rudes.  Cost  une  lutte  continuelle  entre  liiemnie  et  la 
terre;  mais  ces  populations  sont  vaillantes  etrobus1es,eile8 1'ont  souTenI 
prouv6. 

Un  seir^  vers  la  fin  de  Tautomne  dc  I'annde  1784,  il  y  avait  on  niov- 
vement  singuliersuria  petite  place  de  Tunc  des  bourgades  deeep?ate«Q. 
Les  paysans  allaicnt  et  venaient,  gesticulant,  parlant  baul;  qoelques-uns 
mdroe,  les  poings  serr^s,  se  montraient  menacants.  Quoique  la  nuit  fAX 
d^ja  close  et  qu'une  bise  violente  tordit  sous  le  givre  les  arbres  d^pouii* 
les ,  la  plupart  de  ees  bommes  etaient  sans  vestes  et  les  bras  nus ;  or 
scntalt  qu'one  nouvelle  subite,  qu'un  ^venement  impr^vu  les  tirant  de 
leurs  maisons,  les  avait  amends  U.  Par  renlrebaillement  des  portes  ou 
sc  tcnaicnt  quclqucs  fcmmes,  la  Oarome  atlis6e  des  foyers  se  projetait 
sur  leurs  visages,  les  ^clairant  dc  tcrntcs  rougc^tres,  et  donnait  ik  ce  tu- 
nuHe  un  aspect  iDfemal. 

L'un  deux,  surtoul,  sc  faisait  rcmarquer  par  son  agitation  et  ses  brus- 
ques paroles;  c'^tart  un  grand  gareon  de  vingt  ans,  aux  formes  atbl6- 
tiqucs,  a  la  voix  forte  ct  retentissante.  Eh!  quoi,  s'6criait-il,  on  vient 
arrclcr  Claude,  on  veut  lui  Her  les  mains,  lui  jeter  autour  du  cou  la  chaine 
des  malfaiteors,  eomme  &*il  avait  vol^,et  cela  pour  une  perdrix  et  quelqoe 
m^chant  licvre;  non,  non,  amis,  nous  ne  le  sooffrirons  pas,  et  tant  pia 
pour  la  marcchaussec.  En  meme  temps,  il  brandissait  une  sorte  de  massue 
faitc  d*un  Ironc  d'arbre,  puis  il  rcprit  :  Du  reste,  n'est-il  pas  Fenfaat 
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du  village,  et  ces  champs ,  ces  bois  ou  il  chasse  ne  sont-ils  pas  a  nous, 
ne  pouvons-nous  en  disposer,  quand  nos  bras  les  fertilisent  et  nos  sueurs 
les  arrosent?  Claude  ne  vit  pas  comme  nous,  assurdment ;  il  a  les  idies 
Iristes,  il  aime  k  s'isoler;  Dianmoins,  il  a  dans  le  coetir  une  bontd  sans 
limiie,un  d^intdressement  incomparable,  et  dans  tout  le  bameau  il  n'en 
est  pas  un  seul  qui  ne  lui  doive  quelque  chose ! 

Tous  les  paysans  applaudirent. 

Qui  terrassa,  il  y  a  huit  jours,ce  taurean  en  furie,devant  lequel  femnies 
et  enfants  fuyaient?  c'estlui;  qui  osa,  Tbiver  dernier,  pendant  la  nuit, 
au  milieu  de  la  rafale^  alors  qu'il  y  avait  deux  toises  de  ncige,  se  frayer 
un  chemin  jusqu'ft  la  ville  voisine  pour  y  chercher  un  remMe  qui  sauva 
le  p6re  Francois?  c'est  encore  lui. 

Mais  enfin  il  chasse  sans  perrais,  et  la  loi  le  defend,  se  basarda  de  dire 
un  petit  vieillard  h  figure  d*oiseau  de  proie,  enveloppd  el  demi-grelotlant 
dans  une  grande  redingotc  couleur  olive. 

Vilain  parisien ,  burla  le  colosse  que  Ton  venait  d'interrompre ,  ne 
serais-tu  pas  pour  quelque  chose  dans  cette  machination ;  ah  t  si  je  I'ap- 
prends  jamais,  malheur  k  toi ;  d'ailleurs,  que  viens-tu  faire  ici  ? 

Les  villageois,  k  cette  question,  entouraient  d^}k  le  malencontreux,  et 
I'orage  amonceld,  grondant  dans  leurs  poitrines,  allait  sans  aucun  doute 
^clater  sur  sa  t6te,  lorsque  le  cri  lugubre,  an  feu !  retentit  au  milieu  d'eux; 
ce  fut  son  salut. 

En  effet,  k  une  demi-lieue,  derri^e  la  fordt,  le  ciel  se  teignail  dc 
lueurs  fauves  et  sinistres;  des  langues  de  feu  se  melaient  aux  (ourbiU 
Ions  de  fum6e,  et  sur  ce  fond  embras6  s'61argissant  toujours,  diversement 
eclaird ,  se  ddtacbaient  comme  des  fant^mes,  les  silhouettes  des  noirs 
sapins. 

Alors  ce  ne  fut  qu'une  clameur,  c'est  la  raaison  de  Claude  qui  brule,  et 
tous  se  pr^cipit^rent  du  c6t6  de  Fincendie. 

En  un  instant  la  place  fut  vide,  toutes  les  portes  se  ferm^rent,  et  dans 
le  silence ,  au  milieu  de  Tobscuritd,  seul,  le  petit  vieillard  dont  nous 
venons  de  parler,  cheminait  lentement,  se  disant  tout  has  :  enfin,  j'ai 
rdussi. 

II  traversa  le  village  avcc  precaution ,  tressaillant  au  moindre  bruit, 
et  parvenu  sur  la  liroile,  il  s'engagea  dans  un  senlier  dtroit,  bordd  d'dpais 
buissons,  au  bout  duqucl,  comme  une  dtoile,  brillait  une  petite  lumi^re. 
En  quelques  pas  il  Tatteignit  et  se  trouva  pr^  d'une  bumble  chaumicrc 
toute  tapissde  de  lierrect  a  demi  cacbde  dans  les  pin8;ses  fenetrcs  basses 
etaient  eclairdes ,  et  derri&re  les  rideaux  dc  serge,  se  mouvait  Tombre 
d'une  fcmmc.  Le  parisien  tendil  Toreille ,  s'approcha  do  la  vitro  pour 
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voir  a  riolerieur  ct  parut  vouloir  se  dirigcr  vers  la  porle,  mats  soudain 
11  s'arrila*  rdfldcbit  quelques  iDsUnts,  puis  loumant  I'angle  de  la  mai- 
sonnette, il  disparut. 

Cetle  petite  habitation  blancbie  a  la  cbaux,  avee  sa  teiture  de  pierrcs 
plates  et  grisAtres^se  composait  da  rez-de-cbaussee  et  d'une  ebambrette 
k  r^tage  sup^rieur.  Autour  d'elle,  s'^tcndait  un  enclos  avec  sa  haie  de 
prunclliers,  et  Ton  j  p^n^traf  t  par  une  faible  barricre  ferm^e  seuleoient 
d'une  longue  cbeville  de  bois  pass^e  dansun  lien  d'osier.  Quelques  ifs, 
trois  ou  quatre  acacias  taiU^s  em  boule»un  sauk  antique  doni  le  feuillage 
£plor^  tombait  surun  grand  bane  rustique^des  touffes  de  buiselde  tbym 
la  pr6e6daient.  Ily  avait  U,  dans  cette  agreste  simplicity  conuno  un  scm- 
blant  de  distinction  et  la  trace  d*une  main  intelligente. 

Au  moment  oulevieillard  s'iloigoait.laportedelachaumicrea'oaTrit 
ct,  sur  k  seuil,  parut  une  jeune  fille;  elle  d\ail  blonde  comme  les  bl6s, 
ct  ses  joues  mignonnes,  on  le  voyait,  venaicnt  de  a'erapourprer  au  bra- 
sier,  car  un  grand  feu  de  bruydre  flambait  dans  I'^tre.  Elle  portak  une 
robe  de  cotonnade  rayde  rouge  et  blaac,  au  corsage  6vasi  pour  lui  laisser 
Ic  cou  libre,et  dont  les  mancbcs  relev^cs  faisaicnt  voir,  de  son  bras»lf 
rondeur  s^duisante.  Autour  de  sa  taille  h  la  fois  souple  ct  ferme,.  s'enr 
roulait  un  ruban  soutenant  un  tablier  de  ceuHsur  dcarlate;^  d'i^l^anti 
sabots  brunis  et  d^couverts  chaussaient  ses  picds  d'cnfant,  et  sa  jupc 
un  pcu  courte,  dans  ses  ondulations^  trabissait  soumoisement  I'attach^ 
fine  dc  sa  jambe.  Ses  grands  ycux  avaicnt  Fair  de  sonder  les  tenebres^ 
die  semblait  ^couter,  raais  bient6t  ses  levres  mulines,  plus  rouges  qve 
le  coraif,  se  pliss^rent  d'impatience,  ct  d*un  accent  ou  pcrgait  Tinqui^- 
tudc  :  Ob!  m^re, dit-elle,  qu^il  fait  noir,  etGaude  qui  ne  vient  pas!  La 
portc  se  referma  bruyaroroent. 

Cello  a  qui  Tenfant  parlait  6tait  une  femme  dc  quarante  ans  a  peine, 
mais  elle  paraissait  en  avoir  soixante,  tant  les  rides  avaicnt  creusd  sen 
visage  amaigri.Sous  un  bonnet  a  plis  amples  et  longs,  une  sorte  de  coUTe, 
a  la  faeon  des  rcligieuscs,  cmprisoonait  sa  t^te,  et  lui  ceignant  le  froat, 
ajoutait  encore  a  Taust^rite  dc  son  roaintien ;  elle  souriait  rarcmcqt, 
malgrd  les  caresses  de  la  jcune  Glle,  et  semblait  comme  ^cras^e  soas 
quelque  secret.  Ce  cbagrin  inconnu,  ce  je  ne  sais  quoi  de  sombre  ct  ^e 
douloureux  repandu  sur  ses  traits  attristait,  et  Toase  deroandait  en  soi- 
m^me  quelle  faute  cette  Cemme  avait  commise. 

Assise  pres  du  foyer,  plongde  dans  ses  meditations,  e]le  laissail  son 
rouet  inactif ,  lorsquc  Denise ,  tel  etait  le  nom  dc  Tenfant,  s'approcha 
doucemcnt  ct  lui  dit  :  Vous  m'cntcndez,  bonne  mere,  Claude  ctson  frerc 
no  vienncnt  pas  i  pourtaiit  il  sc  fait  tard  ct  le  souper  les  attend. 


En  effet,  devant  les  charbons  ardents,  tournait  one  longue  brocbe  ou 
rotissait  suspcndu  un  qoartier  de  cbevreuil,  ct  sur  la  table  ganiie  d'uDc 
nappe  de  cbanvre,  parmi  retain  luisant  et  la  faience  k  fleors,  fumait 
une  soupe  booillante  et  d'tme  odeur  exquiae. 

C'est  vrai^  murmura-t-elle,  nous  avons  Oattdc  ce  soir  et  jc  Toubliais; 
en  mtoe  temps  elle  se  leva  :  la  vieille  borloge  a  poids  dans  sa  caisse 
fr^missante  sonna  buit  benres.. 

Mais  aussitAt  les  denx  femmes  (ressaillirent;  un  petit  gar^n  de  douze 
ans  environ,  baletant,  poudreux,  les  cbeveux  en  d^^ordre,  se  pr^cipi- 
tait  dans  la  salle  basse  et  jetait  ees  mots  :  mive  Brigitte,  mere  Brigitte, 
on  a  tird  sur  Claude,  on  voulait  Tarrdter,  sa  maison  est  en  flammes ! 

A  cette  brusque  nouvelle,  la  pauvre  Denise  devint  p&le  et  cbancela ; 
seulement  la  montagnarde  avait  retrouvd  son  dnergie,  elle  bondit  vers 
sa  fille,  comme  une  louve  soucieuse  qui  craindrait  pour  ses  petits«  et 
la  re^ut  dans  ses  bras. 

Alors  une  t^te  d*bonune  singuliiremenl  expressive,  d'une  beauts 
presque  farouebe,  sorgit  derriire  la  vitre  et  regarda  eette  scene;  queK 
que  cbose  comme  un  sourire  effleura  ses  livres  qui  sembldreni  dire  : 
comme  elle  m'aime  I  puis  die  disparut.  Dans  le  U>intain^  od  entendait 

le  pas  des  cbevaux  de»  gendarmes. 

(A  suivre). 


On  lit  dans  VAbeille  Jurassienne  du  13  septembre  1868 : 

Dans  sa  demt^re  stance,  la  Sotiiii  de  mddeeine  legale,  qui  avait  k 
nommer  ptusieurs  membres  corrcspondants  nationaux^  a  dlu  Sf .  le  doc- 
teur  Berlberand,  Rddacleur  en  cbcf  de  la  Gazette  midicale  de  I'j^lgirie^ 
k  Alger.  La  nouvelle  de  la  baute  distinction  que  vient  d'obtenir  ce  sa- 
vant mMecin  sera  bien  accueillie  des  nombreux  Jnrassiens  avec  les- 
quels  il  a  conserve  d'excellents  rapports,  et  surtoot  de  ses  colldgues  de 
la  Socidtd  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  qui  n'ont  pas  cess£ 
d'admirer  Tactivitd,  le  talent  et  le  divouement  dont  il  a  donn^  de» 
preuves^ddatantes  dans  ses  fonctions  de  Secrdtaire-Gdndral. 


—  est  — 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 


De  l^lnflueiice  <le  la  nonrrlture  »iir  le 

lait  <les  vaclies* 

Messieurs ,  la  nourriture  exerce  une  influence  immense  stir  leg  ani- 
maux  domestiques.  Par  elle  seule ,  on  pent  transformer  une  race «  en 
augmenter  ou  en  diminuer  la  taille^  el  sur  le  mime  animal,  en  variant 
sa  nourriture^  on  lui  fait  prendre  de  la  graisse  ou  bien  on  le  fait  maigrir. 
La  chair  des  animaux  que  nous  mangeons,  scion  la  nourriture  dont  ils  ont 
ydcu  ou  qui  a  servi  k  les  engraisser,  change  de  goiit  et  de  couleur,  et  & 
volenti ;  au  moycn  de  la  nourriture,  on  peut  produire  du  sang,  de  la 
graisse^  de  la  force,  de  I'^nergie  sur  le  m^me  animal. 

Les  influences  atmosphdriques,  le  climat,  Ic  milieu  dans  lequel  ils  vi- 
vent,  agisscnt  aussi  d'une  maniere  tr^s-marqu6e  sur  les  animaux;  mais 
la  nourriture  et  les  accouplements  bien  combines  sont  les  deux  princi-^ 
paux  agents  que  I'agriculteur  cmploie  pour  les  ameliorations  ou  les  Iranst 
formations  qu'il  veut  leur  faire  subir. 

Si,  au  moyen  de  la  nourriture,  on  peut  transformer  un  animal,  use 
race,  elle  doit  avoir  aussi  une  grande  influence  sur  la  quantity  et  la  qoa- 
\M  des  produits  que  Tagriculteur  demande  aux  animaux,  et  c*est  en  voot 
citant  des  fails,  Messieurs,  que  je  veux  vous  parler  des  quality  ou  des 
d^fauts  que  peut  acqu^rir  Ic  lait  des  vachcs,  scion  la  nourriture  qu'elles 
consommcnt. 

En  1864 ,  j'avais  semd,  au  printcmps,  dans  une  piece  de  froment  et 
d*avoine  d*^te,  une  prairie  artiflcielle  compos^e  de  tr^e  et  de  raygrasa 
d'ltalie.  Cette  pi^ce  de  terrc,  d'cnviron  cinq  hectares  et  demi ,  n*6lait 
pas  de  quality  6gale  dans  toute  son  ^tendue;  aussi,  au  mois  de  mai  1865, 
ayant  acquis  la  certitude  que,  dans  la  portion  qui  avait  il6  emblav^e  en 
avoine,  le  fourrage  ne  deviendrait  pas  fauchable,  j'y  enroyai  quatre  va- 
ches  laitieres  au  p4turage.  Le  raygrass  etait  dpi^,  et  le  trefle  n'ayantee- 
pendant  que  16  centimetres  de  hauteur,  montrait  di}k  queiques  fleurs. 
Le  fourrage,  quoique  peu  vigoureux,  6tait  tr^foumi  et  tr6s-pur;  aucune 
mauvaise  herbe  n'^tait  apparuc ;  j'^tais  done  certain  que  mes  vaches  ne 
pouvaient  pas  manger  autre  chose  que  du  trMe  etdu  raygrass;  ellesy 
allaient  deux  fois  par  jour,  matin  et  soir.  Le  p4turage  ^lait  aboodaoi; 
aussi  rcntraient-ellcs  k  ratable,  chaquc  fois,  avec  le  ventre  tr^rebondi 
et  la  panse  bien  plcinc.  Dans  le  milieu  du  jour,  elles  rccevaient  une  ra- 
tion de  regain  de  pre  naturcl,  le  memc  qu*ellcs  avaient  consomme  lout 
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rhiver  avee  dcs  bcltcravos  ct  un  peu  dc  paillc  d'avoinc. 

Le  lait  et  le  beurre  que  lii'avaient  donnas  ces  quatre  vachcs  laitieres 
avaieot  toujours  ete  d'excellenle  quality.  L'une  d'elles  ^tait  bretonne, 
de  la  peiile  raee  noire  et  blanche,  mais  61ev6e  dans  le  pays  et  sortie  de 
parents  tres-purs  dont  elle  avait  de  beaucoup  d^pass6  la  laille,  h  cause 
dePabondante  nourriturc  qu'elle  avait  toujours  re^ue  depuissanaissan- 
ee.  Elle  aviat  conserve  Theureuse  quality  de  sa  raee,  qui  consiste  k  pro- 
dttire  du  beurre  d'un  gout  particulier,  goikt  qui  rappelle  celui  dela  bonne 
noisette  aveline  et  qui  est  propre  k  la  race  bretonne  dont  je  parte.  Mes 
Irois  autres  vaches  6taient  dela  race  du  pays  que  j*babitais  alors,  laTou- 
raine,  mais  bicn  choisies  parmi  les  meillcures  de  cettc  race  qui  n'a  pas  de 
earact^res  distinetifs  ct  qui  n'a  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  de  la 
production  du  lait. 

II  y  avait  k  peine  trois  jours  que  mes  quatre  vacbes  ^taient  nourries 
presque  exclusivement  dans  leur  pdturage,  que  leur  lait  prit  un  goilit 
extrdinement  ddsagrdable;  mes  domestiques  disaient  qu'il  sentait  le 
fraiehin;  c'est  leur  expression;  pour  moi,  il  sentait  la  vache;  le  beurre 
avait,  k  peu  de  chose  pr^,  le  m^me^i^t,  mais  un  peu  moins  prononc^. 

Tout  le  monde  connait  I'odcur  du  cheval ;  les  vacbes  ont  aussi  une 
odeur  qui  leur  est  propre,  et  le  lait  que  donnaicnt  les  miennes  avait  un 
goikt  tr^s*prononc^  qui  rappelait  Todeur  de  la  vache.  Le  beurre,  les  plats 
de  laitage,  le  lait  froid,  pris  dans  les  terrines  ou  il  6tait  d6pos^  pour  la 
mont<^e  de  la  cr^me,  avaient  le  m^me  goAt.  Je  crus  d'abord  qu'on  avait 
n^glig^  le  lavage  du  pis  avant  la  traite ;  mais  la  vach^re  ^tait  tou|ours 
lam^mc,  elle  ^tait  soigneusc,  tr^s-gloricuse  de  la  superiority  despro- 
duits  de  sa  laiterie,  et  je  m*assurai  que  rien,  dans  les  soins  de  pro- 
pret^,  n' avait  ii6  n6glig6.  C'6tait  done  a  la  nourrilure  seule  qu'on  devait 
attribuer  cet  accident.  Je  fis  changer  mes  bdtes  de  pMurage,  et  le  lait 
revinl  k  son  ^tat  nalurel.  Je  n'attribuais  pas  cependant  ce  mauvais  goikt 
du  lait  k  cettc  nourriture  presque  exclusive  de  trifle  et  de  raygrass  que, 
par  experience,  je  savais  excellentc;  mais  je  consid^rai  que  cette  alimen- 
tation avait  ete  prise  dans  certaines  conditions  nuisibles  k  la  production 
du  bon  lait  et  qu'il  me  fut  impossible  de  determiner. 

A  quelques  jours  de  la,  etant  k  la  foire  de  la  petite  localile  que  j'habi- 
tais,  avec  deux  boos  agriculleurs  de  mes  amis,  Fun  Bclgc,  fermier  d'une 
propriete  de  i(SO  hectares,  et  I'autrc  Normand,  proprietatre  d'une  belle 
terre  de  plus  de  400  hectares  qu*il  faisait  valoir,  tons  les  deux  homraes 
aerieux  et  observateurs,  je  leur  complai,  en  buvant  un  verre  de  biere 
sous  la  tente  du  cafe  forain,  la  mesavenlure  qui  venait  de  m'arriver. 

Gcci  ne  m'etoone  pas ,  me  repondirent-ils  Tun  et  Tautrc,  et  cbacun 
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d*eui  mc  cita  des  fails  analogues  k  celui  qui  s^ctaii  passe  chci  moi.  Voici 
ces  fails  :  «  L'annee  derniire «  me  dit  le  Belge«  ^iani  cbes  un  de  mes 
«  compatriotes  et  amis  qui  a  fail  I'acquisilioD,  en  Berry,  d'une  graode 
«c  propri^te  qu'il  cuUive,  on  nous  servit,  aU  dejeuner,  du  beurro  d'ap- 
«  parenoe  superbe,mais  ayanl  un  gout  fort  desagr^able  el  Ir^pronpnce. 
a  Ce  beurre  senlail  la  Tacbe  el  6lait  k  peine  mangeable.  J'en  fits  fort 
u  ^lonn<«  ooonaissanl  les  soids  eilrimes  de  loute  nature  qu'apporle  k 
«  aa  lailerie  la  fedmie  de  mon  ami ;  aussi  je  ne  craignis  pas  d'en  faire 
«(  robservalion.  »  «  Nous  osions  k  peine  vous  offrir  du  beurre,  me  r^ 
M  poodit-oti.  VoUs  saves  que  nous  le  faisons  bon  ordinairemenl,  mais 
«  depuis  peu  de  jours  que  mes  vftcbes  vont  au  p4Uirage  dans  une  grands 
¥  pi^  de  trifle,  que  je  fais  manger  ainsi  parce  qu'il  n'est  pas  venu  asses 
«  fort  pour  ilre  faucbi^  le  lail  et  le  beurre  qu'elles  produisent  a  pris  ce 
«  gout  d6leslable  que  vous  avez  trouv6  loul-a-Fheure  dans  celui  qu'on 
«  vous  a  servi.  Je  suis  d^l6  de  ce  qui  m'arrive^  aussi  je  vais  faire  eban- 
«  ger  ma  vaeberie  de  p^lurage,  et  j'espere  que  cet  accident  cessera  d^ 
«  se  produire.  »  « II  le  fit,  ijouta  mon  Beige,  et  deux  jours  aprte,  le  lai^ 
tf  et  )e  beurre  de  ses  vacbes  devinvent  de  nouveau  excellents  comnae  ik 
«  Fitaienl  avant.  » 

(c  Ce  que  vous  venez  de  raconter  1&,  repril  le  Normand,  me  rappelle 
M  une  petite  aventure  qui  arriva  ebez  mon  p^e  il  y  a  d^j^  asses  loogr 
cc  temps^  On  avail  FbabiUide,  dans  la  maison  patemelle,  de  manger,  tous 
«  les  soirs,  en  guise  de  souper,  une  eopieuse  soupe  aU  lail.  Un  soir,  qp 
€<  en  servil  une  qui  avail  un  godt  d^leslable;  elle  n'^tait  pas  mangeable. 
u  EUe  avail  un  goiil  de  d^coclion  de  rognures  de  coir  tanni,  et  le  lail 
M  ainsi  que  le  caill^  avaient  une  odeor  de  bouc  tr^-prononcee. 

<i  Toute  la  famille  crut  k  quelque  manque  de  soin  dans  la  vaeberie  ou 
«  (^  la  laiterle;  aussi,  le  lendemain,  s'empressa^t-on  de  s'^nqu^nr  d*^ 
«  venait  le  mal;  mais  lout  ilait  en  ordre,  tout  6lail  propre.  C^lait  done 
4t  dans  la  nonrriture  que  recevaienl  les  vacbes  qu'il  fallail  recherchcr  la 
<c  cause  de  Taccident  arriv^  au  laiU  Tonics  les  biles ,  depots  deux  ou 
4r  trois  jours,  allaient  au  pllnrage  dans  un  regain  de  sainfoin  tris-^bon* 
«  dant;  la  nourrilure  que  les  animaux  y  Irouvaient  ilait  si  eopieuse  qu'ils 
«  ne  recevaienl  rien  k  Tilable.  Ce  sainfoin  avail  6U  semi  dans  une  terre 
4i  qui  n'en  avail  jamais  produil;  la  terre  itail  excellente,  aussi  y  poussril- 
4c  il  avec  une  grande  vigneur.  On  fit  condoire  les  vacbes  dans  un  autre 
<i  p4lurage,  el  quelques  jours  apres,  le  lail  repril  son  gout  natur^  On 
<c  les  ramena  alors  dans  le  sainfoin,  qu*il  ilait  dommage  de  ne  pas  ulilt- 
«  ser;  lemauvais  goul  revint;  on  cbangea  de  nouveau;  la  nourrilure 
«  ct  la  soupe  du  soir  ful  encore  excellente  comme  die  I'avait  toujours 
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a  t&te  jusqu'alors.  ^videnimcnt  c'^tait  bien  le  sainfoin  qui  avail  alt^r<! 
tf  le  lait.  L'ann^e  ftuivante,  on  voulut  refaire  la  m^me  experience ;  le 
«  sainfoin  ne  poussait  plus  alors  avec  la  mdme  viguear ;  le  lait  resta 
u  bon.  » 

Encore  deux  faits  eonnus  de  tout  culUvateur,  Messieurs,  h  Tappui  de 
ceux  dont  je  viens  de  tous  parlcr. 

Lorsqoe  des  yacbes  p4lurent  dans  des  fourrages  oil  pousse  en  abon- 
dance  de  Tail  sauvage ,  plante  qu'elles  niangent  avec  plaisir,  leur  lait 
prend,  au  bout  de  peu  de  temps,  un  goAt  d'ail  tr^prononc^. 

Si  pendant  Tbiver  on  donne  aux  vacbes ,  comme  nourritore  fralche, 
d'abondantes  rations  de  rutabagas,  le  lait,  apr^  quelques  jours  de  cette 
alimentation,  prend  un  goAt  tr^s-prononc^  de  cette  plante. 

D'aprte  les  faits  que  je  viens  de  citer,  il  n'est  pas  possible  de  mettre 
en  doute  que  la  nourriture  a  une  immense  influence  sur  la  quality  du 
lait  des  vacbes.  Je  n'ai  pas  encore  parl^  de  la  quantitd  et  n'en  veux  rien 
dire ,  car  tout  le  monde  sail  que  Tun  des  meilleurs  moyens  d'avoir  de 
bonnes  laiti^es  consiste  k  les  bien  nourrir.  Aussi,  il  y  a  un  dicton  tou-* 
rangeau  qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  yifiH  et  qui  dit :  «  Cest  par 
«  la  gouk  que  les  vacbes  sont  bonnes,  m 

'  L'influenoe  de  la  nourriture  doit  done  servir  k  ragricolteur  pour  cor^ 
riger,  dans  certaines  circonstances,  les  d^fauts  des  produits  des  vacbes 
laiti^res.  II  y  a  cependant  des  oas  ou  Talimentation  ne  peut  rien  sur  les 
d6fauts  du  lait  de  certaines  vacbes.  Ainsi^  il  y  a  des  bdtes  qui  donhent 
du  lait  fort ,  et  il  suffit  qu'il  y  en  ait  une  ainsi  dans  un  troupcau  nom- 
breux  pour  gdter  tout  le  bcurre  que  produisent  sez  camarades.  Celles-1&^ 
il  faut  s'en  d^faire.  D'autres  bdtes  donnent  do  lait  bleu,  clair,  trds-peu 
butineux ,  contenant  peu  de  caseum  et  beaucoup  d'eao.  La  nourriture 
transforme  bien  peu  le  lait  de  semblables  vacbes;  ce  sont  encore  des 
animaux  qui  ne  doivent  pas  rester  dans  ratable  d'on  agriculteur  soigneux. 
Je  pourrais  encore  citer  des  d^fauts  auxquels  la  nourriture  ne  peut  rien, 
ou  peu  de  obese;  mais  il  en  est  d'autres,  au  contraire,  suf  lesquels  efle 
agit  d'une  maniire  radicale. 

Vous  saves  tous.  Messieurs,  qu'en  biver,  temps  pendant  lequel  la  va- 
eherie  est  eloitrto  nuit  et  jour,  la  nourriture  des  animaux  n'est  compost 
que  de  fourrages  sees ,  auxquels  vient  s'ajouter,  dans  les  fermes  bien 
conduites,  des  rations  plus  ou  moins  abondantea  de  recines  ;  betteraveg, 
rutabagas ,  navets,  topinamboiirs.  Le  beorre  que  produit  cette  nourri- 
ture est  le  plus  ordinairement  sec,  dur,  cassant,  grumeleux;  il  n'a  m 
moelleux,  ni  parfum,  ni  conleur,  et  souvent  il  se  garde  assez  mal.  La 
graisse  qu'il  conticnt  manque  d'buile;  c'cst  \h  la  cause  de  tous  ces  d6- 
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fautd.  Lc  moyen  dc  Ics  coiriger  est  bicn  simple  :  puisque  Ic  beurrc  n*t 
pas  assez  d'huilc  >  il  Taut  lui  en  donncr,  el  pour  cela,  faisons-le  d*une 
mani^re  toutc  iMlurclle,  par  rinterinddiaire  des  vacbes.C'csi  lie  moycn 
que  j*ai  vu  employer  par  plusicurs  cuUivatcurs ,  moyen  dont  j'ai  os^ 
moi-m^me  avec  beaueoup  de  succcs.  Faire  absorber  dc  Thuile  aux  va- 
ches,  rien  de  plus  simple  :  il  suflGt  de  leur  faire  eonsommer  detf  tour- 
teaux  de  graioes  ol^agineuses  :  dc  colza  ou  denoix^par  cxeniple,deox 
especes  de  tourteaux  faeiies  k  se  procurer  dans  ce  paya-ci.  Un  kilog.  k 
un  kilog.  ct  demi  de  tourtcau  par  b^le,  du  poids  \if  de  380  &  400  kilog., 
est  une  ration  suffisaote  pour  qu'au  bout  de  peu  de  jours  le  beurre  pro- 
duii  acquicre  presque  toutcs  les  qualil^s  du  beurre  d*^td.  11  devient 
oDclueux,  gras,  moelieux,  prend  de  la  coulcur  ei  acquiert  un  excellent 
parfum.  Dans  les  vacberics  bien  tcnues,  dans  celles  ou  la  production 
aboodanle  du  lait  de  bonne  quality  est  le  but  h  atteindre ,  les  animaax 
ne  boivent  jamais  froid  pendant  Fhivcr.  Boire  beaueoup,  et  pour  ccla 
boire  ti^de ,  est  une  condition  indispensable  pour  qu'une  vacbe  donne 
du  lait  en  abondance.  Cbaque  jour  elles  re^oivent  aussi  des  soupes  ti^ 
des;  c'est  dans  ces  soupes  qu'on  incorpore,  en  I'y  faisant  dissoudre,  le 
tourtcau  qu'cllcs  doivcnl  consommer.  Elles  en  sont  tris-friandes  etsa- 
vent  parfaitementy  lorsqu'elles  en  ont  Tbabitude,  refuser  la  soupe  oa  la 
manger  lentement  et  mal,si  le  tourtcau  y  manque.  Un  excellent  moyen 
encore  de  le  faire  consommer  consiste  k  le  m^langer  h  des  fourrages 
baches,  melcs  dc  racines  coupecs ,  que  Ton  fait  fermenter  et  que  Ton 
distribue  aux  animaux  au  moment  ou  laclialeur  qu'&  produitc  la  fermen- 
tation est  encore  dans  toute  sa  force. 

Pour  terminer.  Messieurs,  encore  un  fait : 

En  1860,  au  concours  regional  de  Bordeaux,  dont  j'^tais  un  des  c6m- 
missaires,  je  me  souviens  avoir  vu  des  flacons  de  lait  iod^.  L'exposanI 
disait  avoir  introduit  de  Tiode  dans  le  laitqu'il  pr^sentait,  en  nourrissant 
des  vacbes  laitidres  avec  des  plaetes  contenant  cette  substance  dans 
d'assez  fortes  proportions.  11  pretcndait  que  son  lait  ppuvait.remplacer, 
dans  bien  des  cas,  certaines  preparations  pharmaceuliques  a  base  d'iode. 

L' introduction  de  Tiode  dans  le  lait,  par  une  nourriture  iod^  que  Ton 
fait  absorber  aux  vacbes,  me  parait  tres-possible.  Restc  k  savoir  si  du  lait 
aiDsi  iod^  aorait  quelque  valeur  comme  medicament.  Je  laisse  k  d'autres 
le  soin  de  juger  la  question.  Millbt. 

(SociM  d'agHcuUure  de  Poitiers), 
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r 

b'aprds  le  rapport  public  par  M.  Carri^re  dans  la /{etnie  Aorftoole,  il 
r^solterait  d'exp^rieoces  faitcs  par  M.  Michon,  fermier^la  Saulsoltc 
(Aube),  et  de  M.  Bonfils,  k  NogenUsur-Seioe,  que  le  purin  r^pandu  en 
quantity  ordinaire  sur  la  surface  du  sol  y  d^truirait  radicalement  le  ver 
blanc  ou  larve  du  hanncton. 

Voil&  un  nouveau  motif  de  pratiquer  I'^pandage  de  ce  pr^cieux  li- 
quide,  et  dans  le  cas  o& sonemploi  ne  serait  pas efficace eontre  le  ver 
blanc,  son  action  serait  toujoors  ^minemment  favorable  sur  Ics  cultures, 
et  on  utiliserait  ainsi  des  roatieres  essenticllement  fertilisanles  qui,  trop 
souvent  emport^es  par  les  eaux  pluviales,  corrompent  les  mares,  pour- 
rissent  les  omiires  des  cbemins  ou  croupissent  au  seuil  des  habitations 
ruriBiles,  perdant  par  T^vaporatidn  ou  I'infiltrage  les  rkbesses  dont  nos 
champs  ont  besoin. 

Destruction  ciu  ver  Uanc  pair  le  flniiiier  cie  l>iil«« 

D'un  autre  c6t6^  M.  Gay  fait  connaitre,  dansle  Journal  d' agriculture 

pratique,  qu'il  a  compUtement  purg^  un  terrain  des  vers  blancs  qui 

rinfeslaient,  au  moyen  d'une  fumure  de  buis.  R^solu  de  s'assurer  s'il 

devait  r^ellement  au  fumier  de  buls  la  destruction  deccs  vers  et  autres 

insectes,  il  a  posterieurement  fum6  des  pommes-de-terre  moitii  avec 

dii  terreau  arros6  par  I'urine  et  les  eaux  m^nageres,  et  Tautre  partie 

avec  le  fumier  de  buis.  €ette  demi6re  moiti6  a  donn^  des  tubercules 

magni6qnes  et  sains  qui  contraslaient  avec  ceux  fum6s  par  le  terreau, 

que  les  larves  avaient  roughs  et  6tiol^s. 

{SociStS  d' agriculture  de  la  LoMbre), 


Ck^nservatioii  cie«  IVavettf  et  cie»  CbousL* 

Mon  cher  M.  Herv^,  vous  me  demandez  si  j'ai  quelques  communica- 
tions au  progrte  agrieole;  j'ai  fait  un  essai  qui  a  tres-bien  r^qssi.  Le 
voici :  .  • 

Depuis  quelques  annies  je  perdais  une  partie  de  mes  choux  et  aussi 
mes  navets  que  je  deslinais  aux  vaches;  eh  bien!  Tannic  pass^e  j'ai  mis 
en  silo  mes  choux  avec  de  la  pulpe  de  betteravc  et  aussi  mes  navets, 
une  couche  de  pulpe  de  5  &  10  centimetres  et  une  couche  de  navets  de 
iO  a  20  centimetres.  Avec  un  peu  de  sel  h  chaque  couche  de  navets  ou 
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choux  jo  los  ai  trouv^  dans  un  iUni  de  conservation  bien  boa,  ct  mes 
vaches  ont  fourni  bico  plus  dc  lait  que  d*habitudc. 

(Gnzette  des  Campagnes),  Louoit^ 

oulUmteir  It  PutaMmt  (Aisw). 


HISTOIRE  NATURELLE  AGRICOLE. 


iftjipbyxle  du  Poicuaon  €lan»  lorn  estux 


Abrit^es  de  la  lumiirc,  les  plantes  aquatiques  Tivent  k  la  fa^on  des 
animaux  :  elles  absorbent  I'oxygene  de  Teau  et  p^rissent  lorsqne  ce 
gas  disparait.  Alors,  elles  noircissent,  se  putr^fient,  se  d^grfgent,  se 
d^sorgnnisent,  et  I'eau  se  peuple  d'infoso^es  et  rdpand  one  odeor 
infecte. 

Si  Teau  dans  laquelle  se  passent  ces  ph^nomines  coniient  des  pois- 
^onSf  ceux^ci  p^risaent  k  tear  tour  aspbyxi^s  par  dtfayt  d'oxyg^e  daqi 
leur  61^ment. 

Ces  faits,  que  M.  P.-P.  Dih^rain  avait  exposes  d^  1864, 1'obsenra- 
tion  vient  de  les  melire  en  relief : 

Dans  le  vastc  6tang  du  doroaine  de  Grignon  v^gitent  plusleurs  plan* 
tes  mar^eageuses,  entre  autres,  les  potamogeton  pecHnahim^  cerata* 
phyllum  iubmermm^  etc.  Or,  dans  ces  demiers  temps,  les  lenlilles 
d'eau  s*y  d^veloppirent  avec  une  telle  intensity  de  v^etation  qu'ellos 
en  couvroient  la  surface  et  formaient  une  coucfae  assex  ipaisse  pour 
porter  de  pelits  oiseaux.  Bient6t  une  forte  odeur  d'hydrogiae  sulfur^ 
se  repandit  sur  ses  bords,  et  des  centaines  de  kilog.  de  poissons  morts, 
de  dimensions  varices,  flott^rent  h  sa  surface. 

La  lentille  d'eau  avait  formi  un  tapis  qui  emp6chait  Tacces  des  rayons 
lumineux,  ct  les  plantes  submerg^es  ayant  absorb^  tout  I'oxyg^ne  en 
dissolution,  les  poissons  6taient  morts  aspbyxi^.  En  effat,  Tanalyse 
cbimique  d6montra  dans  Teau  de  I'etang  la  dis|)aritioo  de  Voxyg^e 
normalcment  contenu  dans  I'eau,  et  la  transformation  en  acide  carbo- 
nique  de  celui  qui  s'^tait  dissous  pour  le  remplacer. 

Aussi,  pour  dviter,  dans  de  semblables  circonstances,  le  d^peij^ple- 
mcnt  des  6tangs,  serait-il  plus  utile  d'enlever  les  Icntilles  qui  coavreot 
la  surface  dc  Teau  que  les  plantes  mardcagcuscs  qui  y  sont  submei^^es. 

D'  HouQET,  meml^r^  fqndateur. 


MUGNT,  IK  P.  IMI  IfAaaSCBAL. 
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NKCROLOGIE. 

Notice  bia^rftpliiqiue  mtnr  If.  «I,-D.  VIOIVMETTt 

CEOHETRE  A  GROZON,  VICE-PRESIDENT  DE  LA  SOCIBTB  d'aGRICULTCRE, 

SCIENCES  ET  arts  DB  POUGNY. 

M.  VioNNET,  Jean-Denis,  ne  h  Grozon  (Jura),  1e  18  aout  1803,  niani« 
festa,  d^  ta  plus  tendre  cntance ,  d^exeellenlcs  dispositions  et  un  vif 
amour  de  F^tude.  fllalheurcusement  F^tat  prdcalre  de  sa  famille  ne  per- 
mettait  pas  de  satisfaire  ses  goAts.  Aussi,  dcs  qu*il  eut  appris  k  lire  et 
h  6crirc,  il  fut  oblige  de  consacrcr  son  temps  h  la  garde  des  troupeaux, 
;&  la  culture  des  champs  et  h  Fapprcnlissage  d*un  ro£lier.  fllais  it  ^tait 
trop  pers6v^rant  et  d*un  caractdre  trop  ^nergique  pour  que  les  amuse- 
ments de  son  Sge  ou  les  fatigues  physiques  pussent  1e  detoumer  du  but 
qu'il  voulait  atteindre.  En  lisant  dans  les  vdlleesles  lettres  dcs  braves 
qui  suivaient  la  fortune  de  FEmpereur,  en  Icur  adrcssant,  au  nom  de 
leurs  frdres  et  sceurs^  d^un  pdre  ou  d'une  mdre,  la  riponse  deraandde 
dans  une  des  capitales  de  FEuropc,  il  avait  pris  Fignorance  en  horreur 
et  s'dtait  promts  d'acqudrir  eette  superiority  que  donne  Finstruction. 
Lorsque  sa  main  faisait  courir  la  navette  dans  la  trame  des  tissus  gros- 
siers  qui  lui  ^taient  confi^s,  11  songeait  h  ses  lectures,  il  groupail  les  no- 
tions qu'il  avait  acquises  et  se  r^confortait  h  la  pens^e  que  loute  la 
soiree  serait  consacr6e  h  ses  cbers  livres.  Le  tisserand  de  Poligny  cbez 
lequel  il  Iravaillait  ne  eoneevait  pas  un  apprenti  fuyant  la  soci^t^  des 
jeunes  gens  et  se  privant  de  r^cr^ation  pour  vivre  le  nez  sur  des  pa- 
piers  ou  des  imprimis. 

Cest  ainsi  que  sans  maitre  et  par  ses  seuls  efforts,  II .  Vionnet  par- 
yint  h  amasser  les  connaissances  ndcessaircs  pour  entrer  dans  Fensei- 
gnemenl  primaire.  Le  26  d^cembre  1827,  sur  le  rapport  fait  par  la 
commission  dtablie  h  Poligny,  le  Recteur  de  FAcad^mie  de  Besan^on 
lui  d^livrait  un  brevet  de  capacity  du  2^  degr6.  Quelqnes  mois  plus  tard, 
au  renouvellemeot  de  Fannie  scolairc,  M.  Vionnet  dtait  admis,  sur  sa 
demande,  h  exercer  a  Grozon  les  fonctions  d*insti(uteur. 

Cette  Domination  rialisait  un  de  ses  vceux  les  plus  ardenls  :  dori- 
navant  il  aurait  des  loisirs  h  consacrer  a  F6tude ,  et  il  pourrait  satis- 
faire la  noble  ambition  qui  le  possddait,  de  vulgariser  la  science  et  de 
ripandre  Finstruction.  Quels  ne  furent  point  ses  efforts  pour  verser 
ce  bienfait  sur  la  t^te  des  enfants  de  ses  concitoyens,  de  ses  amis  et 
de  ses  proches?  1^  population  virile  de  Grozon  palpito  encore  au 

19 
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souvenir  de  cc  mailrc  regreltd.  Dans  sa  juslc  reconnaissance,  cllc 
associc  a  son  nom  celui  d'un  autre  de  ses  precepleurs,  M.  le  eure 
Maitrcsse.  Quoiqu'il  eul  soufTert  peodanl  la  Revolution,  ce  digne  prd- 
Ire  n*avait  pas  gard^  rancuoe  a  soa  si^c.  Celle  graiide  lutte  entre 
Tesprit  dcs  vicux  ^gcs  et  celui  qui  p6netre  Ics  institutions  moderncs 
n*avait  fait  que  rallumer  en  son  coeur  la  foi  dcs  premiers  cbr^tiens.  II 
cherchait  avant  tout  la  paix  et  la  conciliation ;  il  attirait  les  coeurs  par  la 
bienveillance,les  gagnait  par  la  bontc  et  se  les  attachait  par  une  sage  to- 
lerance. 11  trouva  dans  M.  Vionnel  d*abord  un  auxiliaire  utile,  puis  ua 
ami  d^voue.  Touchaot  spectacle  que  celui  de  ce  vieiUard  ct  de  cc  jeune 
homme,  s*appuyant,  s'entr'aidant  dans  le  saint  combat  de  la  science  ^ou- 
tre I'ignorance  et  de  la  vcrlu  centre  le  vice! 

Cepcndant  M.  Vionnet  etait  ^prouve  dans  ses  alTeclions  les  pins  chores. 
A  la  perte  de  ses  parents  s'^tait  jointe  celle  de  son  p^re  dans  Tordre  morale 
Ic  ven6re  M.  Maitresse.  II  cut,  du  moins,  durant  la  longue  maladie  de  ce 
dernier,  la  consolation  de  prouvcr  sa  iilialc  reconnaissance  parson  inces- 
sant devouement,  ainsi  que  Tintime  mais  4cre  satisfaction  de  lui  clore  les 
paupieres  et  de  lui  rendre  les  supr^mes  devoirs. 

La  sante  de  M.  Vionnet  n*avait  pas  r^siste  k  ces  rudes  eprcuvcs.  L'iso- 
lement  dans  lequel  il  se  trouvait  plong^  faisait  saigner  son  cceur ;  la  tris- 
tesse  et  Tennui  envabissaient  son  &mc.  II  comprit  qu'il  fallait  lutter 
contre  cet  6tat  d'affaisscment  et  de  langueur.  II  demanda  son  change- 
ment,  et,  en  novembre  1837,  il  se  fixa  h  Rochefort  pour  y  continuer  sa 
mission. 

Les  compatriotes  de  M.  Vionnet  ne  se  resignaient  point  k  son  eloi- 
gnement;  ilsperdaient  un  conseil  qu'ils  avaient  appris  k  appr^cicr.  lis 
s'cfforc6rent  de  lui  faire  sentir  la  privation  qu'ils  ^prouvaient  de  son 
depart  et  de  le  decider  enfin  k  reprendre  ce  r61e  d'arbilre  et  dernddia- 
teur  pour  lequel  il  semblait  n^.  L'^tat  de  sa  sante  ne  s'ameiiorant  point, 
M.  Vionnet  c^da  k  leurs  instantes  sollicitations.  11  demanda  k  M.  Ordi- 
naire, ce  Recteur  de  T  Academic  de  Besan9on  dootnos  populations  con- 
scrvent  pieusement  le  souvenir,  et  en  obtint  rautorisation  de  quitter  sa 
residence.  Le  14  mars  1839,  il  cessait  les  fonctions  d*jnstituteur. 

M.  Vionnet  revint  k  Grozon  en  qualite  de  geometre;  mais  le  nouvel 
arpenteur  joignait  k  dcs  connaissances  variees  un  rare  esprit  d'ohscrva- 
tion.  Dans  Fete  n^eme  de  son  installation,  il  remarqua  certains  pbeno- 
m^nes  de  vegetation  speciaux  au  terrain  noir  qui  forme  unc  eminence 
semi-circulaire  aux  confins  du  lieu  dit  |a  Fmlle'Saline,  L'exploralion 
du  sol  (it  reconnaitre  un  dep6t  puissant  de  ces  matiires  connucs  aujour- 
d'bui  sous  le  nom  dc  cetidres  notVes,  ricbc  engrais  jusqu'alprs  inconnu. 


—  291  — 

doDt  it  d^inonira  exp^rimentalenient  la  valeur  et  dont  i1  provoqua  Tex- 
pleilation.  Celtc  decouverte  dolait  Grozon  d'un  revenu  annuel  de  six 
y&ille  francs  ctmellail  k  la  portee  de  plusicurs  communes  de  la  Bresse 
-on  amendement  qui  leur  faisaii  difaut.  Neuf  ans  plus  lard,  il  devait  in- 
diquer,  h  Lons-Ie-Saunicr,  un  gisement  de  mati6res  semblablcs,  ti 
prouver  que  ce  sable  noir  n'cst  qu'un  d^p6t  dcs  cendres  dcs  ancicnncs 
salines. 

Les  relations  jouniali^res  de  M. Vionnet  avec  les  cultivafceurs  lui  four- 
nissaient  Toccasion  de  leur  donner  d'utiles  avis  ci  deles  ^clairer  sur  le 
nerite  r^el  de  certaines  pratiques  trdp  inconsid^r^ment  vant^es.  Aussi 
terut-il  devoir,  en  1842,  publier,  par  la  voie  des  jouroaux,  une  refuta- 
tion de  la  mdlhode  de  culture  sans  engrais,  pr^conisde  par  MM.  Pailkird 
et  Bernard,  de  Brest. 

A  sa  profession  de  g^om^tre,  M,  Vionnet  venait  d'ajouter  (28  avril 
1847)  le  tilre  el  les  fonctions  de  contr61eur  auxiliaire  des  contributions 
directes.  II  consacrait  n6annoins  scs  veilles  aux  6ludcs  agricolcs  ct 
arch^ologiques. 

Cependant  le  grand  ^vinement  de  la  Revolution  de  1848  6tait,  >dans 
la  plupart  dcs  communes,  le  signal  de  la  chute  des  autorit^s  municipa- 
3cs.  La  mairie  de  Grozon  ^tait  devenue  et  resiait  vac^nte  :  les  nomina- 
lions  2i  ce  poste  etaient  Invartablement  survies  d^un  refusd* acceptation. 
II  fallait  pourtant  h  la  tdte  de  cettc  importante  locality,  un  citoyen  actif, 
in tdgre,  intelligent,  et  jouissant  d*assez  de  consideration  et  de  sympa- 
tbie  pour  calmer  les  impatiences  dcs  uns ,  les  terreurs  des  autrcs ,  et 
former  d^eierocnts  beterogenes  et  bostiles,  une  masse  unic  et  com- 
pacts. M,  Vionnet  etait  Fbommc  de  k  situation.  Sa  roodcstie  s'clTa^a 
dcvant  le  devoir,  et,  le  3  juin  1848, 11  acceptait  les  fonctions  de  maire 
auxquellcs  Fopinion  publique  Tavait  appeie  et  dans  Icsquelles  le  con- 
firmait  M.  Auguste  Pdetin,  commissaire  du  Gouveniement, 

M.  Vionnet  sut  triompbcr  des  diffieult^s  de  eette  p^nible  charge.  Sa 
profonde  connaissance  des  affaires  et  des  pcrsonncs,  Tascendant  d*mi 
esprit  droit,  ferme  et  conciliant  lui  permirent  de  maintenir  la  paix  ct 
la  Concorde  parmi  les  habitants  profondement  dtvis^s  et  violcmmeni 
tirailies  en  sens  contraires.  Mais  le  bien  produit  par  sa  moderation,  sa 
sagesse  et  son  devoucment  ne  pouvaient  qu'exciter  ia  haine  de  quel^ 
<iues-unes  de  ces  ijidividualites  sans  frein  ni  regie,  toujours  acbarnecs 
contre  les  magistrals  dont  la  vigilance  dejoue  leurs  desseins. 

L' acceptation  dc  la  mairie  etail  pour  M.  Vionnet  un  sacrifice  sans 
arrif^re-pensee,  qu'il  sVtnit  impose  dans  Tinteret  de  scs  concitoyem. 
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Lcs  menaces  ne  rintimid^rent  poioi,  et  cepcndaot  il  avail  ixi  pr^veDU 
que  sa  >  ie  iUkii  en  danger. 

Dans  la  nuit  du  29  d^cenibre  1881,  les  oris  :  Au  feu !  r^veillenl  eo 
sursaut.  A  cct  appcl,  il  sort  de  sa  maison  h  demi-v^lu  et  court  pr6ve- 
nir  ses  voisins.  Sa  voix  le  fait  reconnaitre ;  un  assassin  profilant  de 
robscurile,  s* Glance  sur  lui,  le  frappc  de  sept  coups  de  couteau  et  8*en- 
fuit,  le  croyant  mort.  Bicntot  on  le  trouve  inanim^,  baignant  dans  son 
sang,  el  on  le  rapporte  a  son  domicile.  Ses  nombreuses  plaies,  quoique 
graves  et  profondes ,  n*6laienl  heureuscment  pas  morlelles ;  une  syn* 
cope  avail  wtM  Th^morrbagie. 

«  Sept  coups  de  poignard  I  s*6criait  M.  Auguste  Javel  dans  VEcho  du 
i<  Jura,  lei  est  done  le  prix  d'une  carrierebonorablementremplic^d'une 
u  vie  pass6e  dans  la  plus  austere  probil6  el  dans  la  pratique  de  toutcs 
«  les  vertus !  Fallait-il  encore  que  cette  recompense  fut  d^ceroee  k 
«  notre  ami  au  scin  mcme  de  la  commune  k  laquelle  il  a  rendu  de  si 
«  nombreux  services  comme  inslitutcur,  comme  maire  et  commc  sim- 
M  pie  citoyen?  » 

€e  crime,  qui  avail  excitd  Tindignation  gent&rale,  resta  impuni.  M. 
Vionnet,  assailli  h  I'improviste,  par  derridre,  et  dans  une  complete  obs- 
curity, n*en  avait-il  pas  assez  exactement  reconnu  I'auleur  pour  se  per- 
mettre  de  le  designer  aux  magistrals  qui  s'6taient  imro^diatcment 
transport's  sur  les  lieuxf  Ou  plut6t  n'eut-il  pas  rh'roisme  de  pardon- 
ner  h  son  bourreau  et  Tadresse  de  profiler  de  quelques  apparences  de 
doule  pour  se  soustraire  h  une  terrible  r'v'lation  et  sauvcr  Tbonneur 
d'une  famille? 

Ce  baut  point  de  perfection  morale  qu'avait  atteint  M.  Vionncl  ne 
fut  pas  sans  influence  sur  la  marche  de  sa  maladie.  Le  calmc  de  T^me 
et  la  paix  de  la  conscience  servent  admirablement  Thomme  de  I'art ; 
les  nombreuses  marques  d'amiti'  el  de  sympatbie  t'moigndes  au 
bless6  k  Toccasion  de  son  malhcur,  firent  'prouvcr  a  son  cceur  ces  doux 
et  agr'ables  sentiments  si  utiles  pour  relever  les  forces  et  abr^ger 
une  convalescence. 

La  reduction  de  rimp6t  sur  le  sel  avail  enGn  permis  aux  cultivateurs 
une  moins  grande  parcimonie  dans  la  distribution  de  ce  condiment  aux 
animaux  de  leurs  'tables ;  il  ne  leur  'tail  plus  impossible  d^utiliscr  ee 
produit  soil  pour  am'liorer  et  conserver  des  fourrages  avari's,  soil 
pour  slimuler  la  v6g'tation  de  certaines  terres.  lis  avaient  besoin  de 
connaitre  les  propri't's  de  cet  agent :  M.Vionnet  fit  alors  paraitre  son 
Examen  comparatif  des  effets  dhi  sel  sur  les  vegitaux  et  les  aninuutx 
(Lons-le-Saunier,  1851).  M.  Daguier^  conseillcr  de  prefecture,  dont  on 
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a  appr^cii  le  d^vouemenl  au  pays,  fut  frapp^  de  rutilil6  de  cetle  bro- 
chure; il  la  recommanda  h  rattentioa  des  caKivateurs  et  s'empressa  dc 
la  faire  estampiller  par  la  commission  du  eolportage. 

A  I'av^nemeDt  du  second  Empire,  Ics  vaincus  de  la  cause  r^publicaine 
cess^rent  de  se  m^ler  aux  luttes  des  partis  et  se  r^fugi^rent  dans  la  m^ 
ditatioo  ou  T^tude.  M.  Vionnet  se  livra  avec  une  ardeur  nouvelle  k  ses 
occupations  professionnelles;  il  en  augmenta  m^me  I'lmportance  en  y 
joignant  la  geslion  d'une  portion  des  propri^t^s  des  families  6u6rillot 
et  de  Grozon.  Toutes  ses  distractions  consist aient  en  des  explorations 
et  des  rccberches  relatives  h  I'histoire,  k  la  culture  ou  k  la  nature  du 
sol  de  son  village  et  des  localit^s  environnantes.  Les  documents  qu'il 
recueillait,  ou  dont  on  lui  faisait  hommagc,  il  les  examinait  sous  leors 
diverses  faces,  il  en  ^tudiait  Ics  rapports,  il  les  comparait  k  ceux  qu'il 
poss^dait  ou  dont  il  avail  lu  la  description,  etles  classait  m^tbodique- 
ment.  D6sormais  il  pouvait  uliliscr  le  m^dailler  et  la  remarquable  col- 
lection d'antiquit^s  locales  qu'il  avait  su  cr^er. 

En  i860,  il  rompit  le  silence.  11  publia  alors  cbez  M"^  Javel,  k  Arbois, 
sa  Notice  sur  les  cendres  des  anciennes  salines  de  Grozon  employees  en 
agriculture.  M.  le  docteur  Bertherand,  dont  Fintelligente  initiative 
venait  de  fonder  k  Poligny  la  Soci6t6  d'agriculture,  sciences  et  arts, 
s*cmpressa  d'cn  presenter  I'analyse  dans  une  des  stances  agricoles,  et 
d'cn  faire  insurer  les  conclusions  dans  le  Bulletin, 

M.  Vionnet  fut  sensible  k  celte  marque  d'estime  et  de  sympathie  qui 
donnait  k  son  travail  une  grande  notori6t6.  Get  homme  de  bonne  vo- 
lont6  n'avait  d'autre  but  que  I'avenir  agricole,  commercial  et  litt^raire 
de  son  pays  :  il  comprit  qu'il  devait  se  joindre  a  ces  consciencicux  tra- 
vailleurs  qui  avaient  rduni  en  un  faisceau  leurs  efforts  Isolds  et  fait 
pour  le  bien  une  bonndte  alliance  de  leurs  forces. 

Au  concours  que  la  Socidtd  avait  ouvert  en  1861,  il  adressa  ses  im- 
portantcs  Recherches  sur  Grozon  avant  et  pendant  la  domination  ro- 
mainis,  Elles  furcnt  accueillies  comme  ellcs  le  ni6ritaienl.  Le  travail  fut 
imprimd  in  extenso,  et  I'auteur  obtint  une  couronne  et  le  dipl6me  de 
membre  correspondaut.  Ge  l^itime  succds  fut  en  quelque  sorte  con- 
sacrd  par  le  Gongr^s  scientifique  qui  se  rdunit  Tannde  suivanle  sous  les 
auspices  de  la  Socidtd.  Dans  une  des  salles  de  la  maison  commune  de 
Grozon,  la  Commission  d'Arcbdologie  cut  k  examiner  nombre  d*objets 
antiques  dtiquctds  et  disposes  avec  bcaucoup  d'ordre.  Elle  ne  put  s'em- 
p^cher  d'admirer  le  easier  de  M.  Vionnet,  qui  comprenait  un  ricbe  m6- 
dailler  et  dc  nombreuscs  pieces  rccueillies  k  Grozon  m6me  et  dans  les 
environs.  Les  curieux  et  Ics  savants  admis  k  visiter  la  magniflque  colleic- 
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(ion  dc  noire  collogue  furcnl  unanirocs  a  exprimcr  le  vceu  que  lesmuseet 
dc  la  province  en  (isseni  I'acquisition  et  en  pr^vinssent  la  dispersioB. 

L'ann^c  nc  s*ecoula  point  sans  que  la  Soci^t6 ,  qyi  avait  reconnu  le 
mdrite  cl  le  d6voueinent  que  M.  Vionnet  cachait  soua  des  dehors  froids 
et  modesles,  lui  donn4t  un  t^moignage  dclalant  de  son  eslime.  Ello 
Tappela  par  acclamation  aux  fonclions  de  Vice-President.  A  dater  de 
ec  moment,  ce  dignilaire  prit  a  nos  travaux  une  part  de  plus  en  plus 
active  et  reroplit  de  ses  communicalioBs  Ics  numeros  du  Bulletin, 

11  etait  toujours  present  aux  stances  publiques  agricoles  qui  pour- 
raient  avoir  une  si  grande  influence  sur  le  progrds  et  la  prosp^rit^  do 
DOS  locam^s.  Rien  ne  Temp^bait  de  s'y  rendre,  ni  la  souffrance,  ni  la 
fatigue,  ni  les  intemp^ries.  II  payait  bravemcnt  de  sa  personne  el 
^prouvait  une  veritable  satisfaction  k  roettre  h  la  disposition  de  fous 
sea  conoaissances  nombreuses  et  varices  dans  la  pratique  et  la  tb^oriid 
agricoles. 

Les  cullivatcurs  out  pr^enles  k  Fesprlt  scs  observations  sur  Tes  ma*^ 
ladies  du  h\i  (cbarbon,  carie,  puccinie),  sur  les  insectes  qui  sc  deve- 
loppent  au  detriment  de  cette  eer^ale  pendant  sa  v^gitation.  11  a  su 
mettre  en  relief  les  effels  du  fumier  frais  r^pandu  dans  eertaines  eir« 
Constances  sur  les  bl^s  aprte  les  semaillcs  et  domier  d'eteellents  con- 
seils  sur  le  sarelage  des  c^r^alcs. 

II  semblerait  avoir  fait  des  pr^s  son  etude  de  predilection,  si  Tod  en 
jugeait  par  ses  nombreuses  et  interessantes  communications.  Apr^s 
avoir  indiqu6  les  graines  qu'il  faut  cboisir  pour  former  des  prds  noa 
arros^s,  il  d^montre  ralternance  des  berbes  dans  les  prds  naturds^ 
ctudie  leur  culture,  expose  Fimportance  du  terrage,  fait  ressorlir  Tin- 
fluencc  de  ccrtaincs  eaux  et  cellc  du  curagc  des  ruisscaux ;  enfin  il  8*oc- 
eupe  du  faucbagc  ct  des  mcilleures  conditions  dans  lesquelles  il  doit 
s^effcctuer.  II  est  rinvenleur  d'un  instrument  simple  et  eommode  pour 
arracber  rarretc-boeuf,  si  souvent  nuisible. 

Comme  applications  tbeoriques^il  fautsignaler  lesconseilaqu'fldotiiie 
pour  rintroductron  du  sureau  dans  la  formation  des  baies,  sur  la  deslnic-* 
tiondela  cuscutc  ou  teigne,  la  replantation  des  tigesde  pommes-de-terre 
dans  le  but  de  eombattre  leur  maladic,  et  la  critique  juste  et  saine  iqu'il 
fit  des Tameux  proc^d^s  de  M.  Hoo'inbrenck  dans  son  ExpoU  de  la  fkon-- 
dalion  artipcielle  des  veg^taux. 

La  culture  de  La  vignc  lui  ^tait  familiere.  Le  vigneron  suivra  avee 
profit  Tea  indications  qu'il  a  donn^ea  sur  le  cboix  a  fairc  des  chapona  en 
crossette  et  sur  les  soins  a  donner  aux  provins.  II  a  mis  au  jour  sur  le 
palissagc  des  vignes,  sur  la  taille  en  automne  et  sur  i'dbourgednncment^ 
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des  ebservatioDS  utiles.  En  pathologic  v6giitale,  ses  Etudes  sur  la  couhire 
de  la  vigne  el  ses  observations  sur  les  aH6rations  de  cet  arbrisseau  dans 
to  Jara,  en  1864,  seront  lues  avec  fruit. 

L'industrie  vinicole  lui  sera  reconnaissantc  d'avoir  rappel6  Tattention 
sat  les  sotns  h  donner  aux  celliers  et  aux  caves  et  sur  les  consequences 
qo'entratne  une  negligence  trop  gen6rale. 

Quelqnes  unes  de  ces  instructions  pratiques  font  partie  de  ces  chroni-* 
ques  agricoles  qui  onl  paru  mensuellement  depuis  186S  dans  le  Bulletin 
de  la  Society,  et  qui,  pour  la  plupart,  ont  eu  dans  les  publications  sp^cialcs 
les  honneurs  de  la  reproduction . 

11  en  a  €U  de  n]6me  pour  plusieurs  articles  sur  la  cbrysantheme ,  la 
firoflee  et  la  pens^e,  qui  ont  paru  dans  VAheilUjurassienne,  M.  Vibnnet 
avait  une  sorte  de  pr^dHection  pour  cetle  humble  plante;  il  la  cultivait 
avec  amour  et  en  avait  obtcnu  de  nombreuses  variei^s.  Sa  passion  pour 
les  fleurs  lui  en  faisait  r^rder  la  culture  comme  moralisatrice.  Qu*il 
aimait  4  voir  autour  des  habitations  rurales  des  plates-bandes  omees  de 
■08  plantes  indigtoes ! 

Notre  laborieux  collogue  conlinuait  ses  reeherebes  areheologiqnes.  11 
donnait  la  description  d*une  medaille  tronv^e  surTemplacement  de  I'an- 
eieo  eouvont  de  Rosi^res ,  celle  d'un  sceau  du  pape  Gr^goire  IX  et  des 
reflexions  relatives  h  la  deeouverte  de  Tempreinte  en  plomb  de  celui  de 
Clement  Vll. 

Dans  Ics  premiers  jours  de  juillet  dernier,  lorsqu'il  commen^ait  4 
eprouvcr  les  premieres  attcinlcs  de  la  maladie  &  laquelle  il  devait  suc- 
comber,  il  etait  sur  le  point  de  terminer  un  long  et  interessant  travail 
sur  la  terre  de  Vauxy.  11  tcnait  a  en  faire  hommage  k  la  Societe.  Aussi, 
des  qu'il  senlit  que  raffection  des  voies  urineires  qui  le  tourmenlait  si 
cruellement  mettait  ses  jours  en  danger,  il  n'cut  point  de  repos,  tant  il 
eraignait  de  laisser  son  oeuvre  inacbevee ,  qu'il  ne  se  fut  enfin  procure 
les  quelqucs  materiaux  qui  lui  faisaicnt  encore  deiaut.  Puis,  la  dcrnierc 
main  mise  h  sa  Notice ,  il  s'erapressa  de  Tadresser  4  Bi.  le  Secretaire 
General  pour  en  donner  lecture  dans  une  des  prochaines  reunions  de  la 
Societe.  Ses  amis  et  les  personncs  qui  sinteresscnt  h  Thistoirc  locale  en 
attendent  avcc  impalicncela  publication.  Leur  espoir,  nous  en  avons  la 
conviction,  nc  sera  point  trompe  :  ce  travail  se  distingue  par  rerudilion, 
I'exactitude  et  la  richessc  des  details,  I'abondance  des  renseignemcnls 
et  la  finesse  des  aper^us. 

Pendant  sa  longue  ct  douloureuse  maladie,  M.Vionnet  cut  la  consor 
lation  de  voir  &  son  cbevet  ses  amis  ct  ceux  des  Membres  de  la  Societe 
avee  lesquels  il  entictcnait  de$  relations  plus  intimcs.  II  put  connaitrc 
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les  inquietudes  que  sa  position  inspirait  aui  babitanls  de  Groi^n  et  de^ 
villages  voisins.  II  essayait  de  calmer  les  angoissesde  sa  famiUe  et  de  la 
rassuf  er  par  les  caresses  et  les  paroles  aflectuenses  quMl  prodiguait  k  ses 
petits-enfants. 

S(  6n  fut  corome  le  soir  d'un  beau  jour.  11  quittalt  la  terre  pleis  d'cspoir 
en  I'avenir  dcs  personnes  ct  des  causes  qu'il  aimait^  et  sans  inquietude 
pour  sa  destin6e.  C'est  sous  Tempire  de  ce  doux  et  consolant  sentiment 
qu*il  recut  les  derniers  Sacrements  de  la  religion. 

Le  24  aout,  11  reodait  son  dme  k  Dieu.  C'est  alors  que  la  douleur  pu- 
blique  traduisit  la  reconnaissance  dont  son  nom  6tait  I'objet.  11  n'y  avait 
qu*une  voix  sur  lui  :  c*est  que,  dans  ses  rapports  comme  bomme  public, 
dans  sa  vie  priv6e,  il  avait  toujours  M  un  module ;  il  avait  su  concilier 
la  bienveillance  avec  Ti^quil^;  il  avait  pr^f^r^  Fintdr^t  des  autres  a  sot 
avantage  personnel.  Sa  mort  dtait  une  perte  pour  cbacun. 

On  le  vit  bien  h  la  cdrdmonie  de  son  inbumation,  qui  eut  lieu  le  leo- 
demain,  au  milieu  d'une  at&uence  considerable,  d'un  grand  concours  de 
parents,  d'amis  et  d'dtrangers  qui  s'dtaient  fait  un  honneur  et  un  devoii 
de  I'accompagner  k  sa  derniere  demeure. 

Tel  fut  ce  sage,  qui  passa  sur  la  terre  en  praUquant  le  bien,  et  d«at 
la  vie,  rapportde  avec  justice  et  viritd,  est  digne  de  servir  d'exeonple^ 

D'  A.  RoockKT,  membre  fondaleur. 


MEDECINE   ET   CHIRURGIE. 


cle  pansem^nty 

PAR  ■.  MILLOT-raVL^,  DB  RBTHBL  (ARBENlies),  MEMBKB  CORRBSFONDAHT. 

Uisons  d  abord  en  quoi  consiste  le  nouveau  mode  de  pansement  dont  nous 
avons  d^ji  parld  quaad  il  ^tait  encore  naissant,  que  nous  jugions  cependant 
trds-riche  d  avenir,  que  nous  osIods  m^me  compter  au  nombre  des  d6cou- 
vertes  les  plus  bieDfaisantes.  Sou  point  de  depart  est  un  onguent  aggluti« 
nattf^d^une  consistance  tout-i-fait  visqueuse,  comme  celle  de  la  glu,  que  Ton 
dtend  sur  du  Unge  un  peu  nsd,  k  Taide  d  une  spatule  ou  d'une  lame  de  couteau, 
qui,  une  fois  mis  en  place  ou  rendu  adherent  &  la  peau,  ofTre  une  resistance 
en  quelque  sorte  absolue ,  incomparablement  sup^rieure  k  celle  de  tons  les 
agglutinatifs  en  usage.  11  sert  k  fixer  sur  les  bords  de  la  plaie  on  de  la  solution 
de  continuitti  de  la  peau  des  bandes  de  toilc  de  grandeur  varial^e^portant  sur 
la  surface  ext^ricure,  opposde  k  celle  de  I'agglutinatif.pn  certain  nombre  d'a- 
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grafes  r^guli^rement  ou  irr^ulierement  espaceeSfdispos^esenlignedroite 
ou  ea  ligne  courbe.  Ghacua  des  bords  de  la  plaie  ^Unt  arm^  de  cette  bande 
absolument  adh^rente,  une  lani^re  de  caoutchouc  eugag^e  dans  lea  agrafes 
de  droite  4  gauche  et  de  gauche  k  droite,  ramdnera  la  peau  et  les  chairs  en 
contact,  et  maintiendra  la  plaie  ferm^e  sans  ancune  intenrention  des  banda- 
ges circuiaires,  des  sutures,  des  aiguilles  implant^esi  et  dont  Tusage  est,  on 
dispendienx,  ou  dangereux. 

Les  lani^res  en  caoutchouc,  de  4  i  8  millimetres  de  largeur,  portant  de 
3  en  4  millimetres  des  trous  faits  &  Temporte-pidce,  on  engage  les  trous 
dans  les  crochets  opposes  des  agrafes,  apr^s  avoir  d*abord  etir^  les  lani^res, 
pour  qu*en  rerenant  snr  elles-memes  elles  rapprochent  les  bandes  de  toile 
jet  ayec  elles  les  bords  de  la  peau.  L'examen  de  la  plaie  indique  la  longueur 
qu'il  faut  donner  i  la  bande  ou  le  nombre  des  agrafes,  on  laye  la  plaie,  on 
la  s^che  sur  les.  bords  arec  un  lioge  chaud;  on  eteod  Tagglulinatif,  on  fait 
coller  les  bandes  de  telle  sorte  que  les  agrafes  soient  bien  en  face  et  &  la 
distance  n^cessaire;  pour  obtenir  la  reunion,  on  les  laisse  prendre  snr  la 
peau  pendant  dix  minutes  ou  un  quart  dlieure,  puis  on  les  r^unit  k  I'aide 
de  la  bandelette  en  caoutchouc  percde  de  trous  ^quidistants.  11  est  absolu* 
ment  evident  que  plus  les  liens  d*adherence  des  bandes  seront  eioign^s  on 
ecartes  Tun  de  Tautre,  plus  la  compression  sera  forte,  et  plus  aussi  la  com- 
pression descendra  dans  les  chairs  A  une  plus  grande  profondeur;  et  qu'on 
pourra  dans  la  plupart  des  cas,  sinon  toujours,  rendre  cette  distance  asses 
grande  pour  que  la  plaie  soit  r^unie  non-seulement  &  sa  surface,  mais  jus- 
qu*au  fond.  Aprds  nous  etre  assure  par  nous-meme  que  tel  etait  en  effetle 
resultat  de  la  compression  produite  par  le  bandage  agglutinatif,  nousayons 
yiyement  regrette  que,  pour  n'ayoir  pas  fait  cette  reflexion  ou  cette  expe- 
rience, la  premiere  commission  dn  ministere  de  la  guerre  eftt  dit  dans  son 
rapport ,  an  grand  detriment  de  Tinyention  excellente  de  M.  Millot-Bruie  : 
a  Ces  sutures  sont  evidemment  utiles  pour  reunir  les  plaies  superficielles, 
mais,n'agi&&ant  que  sur  les  teguments  qui  glissent  sur  les  tissus  sous-jacents, 
elles  sont  generalement  insuffisantes  pour  rapprocher  les  plaies  profondes 
et  ne  peuyent  pas  etre  mises  en  paralieie  ayec  les  autres  moyens  dont  la 
chirurgie  dispose. »  La  commission  se  trompait  certainement;  de  nombreuses 
applications  Tout  prouye  depuis,  et  M.  MillotrBruie  n'etait  nullement  dans 
I'illusion  quant  aux  avautages  qu'il  attribuait  k  la  suture  dans  les  cas  de 
diyisions  profondes  des  chairs.  Le  rapport  que  nous  rappelons  n  en  conduait 
pas  moins,  «  que  le  procidi  est  inginieux,  facile  d  employ er^  et  que,  san$ 
vouloir  le  substituer  compUtemerU  aux  moyens  acluellement  en  usage,  ilpeut 
ilre  utilise  et  rendre  des  services,  d'autant  plus  que  Vagglulinatif  est  prifi' 
rable  au  collodion  ordinaire  et  plus  adhisif.  » 

Dej&  en  1866,  quand  I'inyention  de  M.  Millot-Bruie  n'ayait  pas  dit  son 
dernier  mot,M.  Boeckel,  professeur  agrege  k  la  Faculte  de  Medecino  de  Stras- 
bourg, Tappliquait  tres-heureusement  dans  son  service  d'hdpital,  etlesre- 
sultats  de  ces  applications  avaient  asses  interesse  un  jeune  docteur  de  la 
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Faculty  dc  Paris,  M.  Morpain,  pour  qa'il  en  fit  le  sujet  d'nn  compfe-rendii 
insdr^  dans  la  France  midicaU  et  tir6  &  part  sons  ce  titre  :  D€  Ut  suture 
sbche  ilastique,  de  M.  MiUot-BrulS,  de  Relhel. 

Les  applications  furent  faitcs  dans  les  cas  suiyants  :  plaie  contuse  du  gros 
ortetl,  ayant  s^par^  presqne  compl^tement  Vassembl^e  du  doigt,  au  nhean 
de  I'articulation  de  la  phalangette;  extirpation  totale  du  calcan^mn  droit; 
extirpation  dune  tumeur  canc^reusedu  sein  Jroit;  rdunion  primitire  d*nne 
plaie  simple;  large  plaie  de  la  face  ant^rieure  de  I'ayant-bras  droit,  suite 
de  I'ablation  d*un  lipome.  M.  Boeckel  ^num^re  k  pen  prds  en  ces  termcs 
les  ayantages  de  la  suture  agglutinatiyc  :  absence  de  nouyelles  lesions  dans 
Facte  m^me  de  la  suture;  large  base  d*application  qui,  en  lui  donnant  une 
plus  grande  force  de  traction,  la  rend  plus  actiye,  plus  solide,  moios  dou-^ 
louretise  et  moins  dangereuse ;  enl^yement  et  application  faciles  et  rapides 
des  lanidres  dlastiques;  possibility,  par  consequent,  de  yisiter  la  plaie  ausii 
souyent  qu'il  sera  n^cessaire ,  de  la  layer,  de  modifier  le  pansement,  etc ; 
possibility  aussi,  sans  rien  d^ranger,  et  parce  que  Tagglutinant  est  tout-4-fait 
inattaquable  k  Venn  etaux  autres  liquides,  de  donner  des  bains  simples  et 
m^dicinatix;  possibility  enfin  d*atteindre  et  de  panser  les  plaies  les  plus  inac- 
eessibleSi  et,  par  une  occlusion  absolue,  d'empi^cher  la  formation  des  clapiers 
on  nids  i  pus,  etc.,  etc. 

En  r^um^,  disait  M.  Boeckel,  la  suture  s^cbe,  dlastique,  paralt  appel^  i 
rendre  de  grands  senrices  4  la  pratique  chirurgicale;  clle  abr6ge  le  trarail 
des  pansements ,  les  rend  plus  simples  et  plus  propres ,  dispense  le  phis 
souyent  de  bandages  plus  yolumineux,  plus  dispendieux  et  plus  incommodes, 
etc. 

M.  le  doctenr  Meugy,  qui  a  mis  en  oeuyre  le  bandage  agglutinatif  perfec- 
tionn^ ,  sous  les  yeux  et  ayec  le  concours  de  Thabile  inyenteur,  a  fait,  en 
date  du  20  juillet  1866,  la  declaration  sniyante  :  «  Je  certifie  ayoir  employ^ 
un  grand  nombre  de  fois ,  ayec  un  sneers  constant  et  qui  ne  8*est  jamais 
dementi,  tantenyille  qn*k  l*h6pital,  lappareil  ing^nieux  et  simple  inyent^ 
par  M.  Millot-Bruie ,  de  Bethel ,  pour  le  rapprochement,  la  contention  des 

plaies,  quelle  qn'en  soit  la  forme  on  la  nature Ilremplace  trte-hcn- 

reusement  et  tr^-compl6tement  les  aiguilles  et  les  fils  cir^s  qui  pourraient 
^tre  proscrits  de  la  chirurgie.  Nous  croyons  qu*il  y  a  un  int^r^t  capital  k  )a 
fois  d*humanite ,  de  rapidity  et  de  simplicity,  k  propager  cet  ing^nieux  ct 
ntile  mode  de  pansement.  Snr  les  champs  de  bataille,par  exemple,cela  scrait 
excellent  etrendrait  de  trfts-grands  senrices. 

De  son  cdtd,  M.  le  docteur  Joly,  aussi  dc  Bethel,  affirme  que  la  substance 
agglutinatiye  est  aussi  simple  que  facile.  Elle  m'a  6i6  trfts-utile,  dit-il,  pour 
obtcnir  la  gudrison  d*une  plaie  faitc  au  grand  angle  de  Tceil  par  Tablation 
d*une  tumeur  carcinomatcuse;  le  rapprochement  porfait  des  Ifeyres  de  la  plaie 
fut  op^r^  tr^s-facilement  et  la  gudrison  fut  complete  en  quelques  jours. 

L*agglutinant  est  renferm6  dans  une  cartouche;  pourl*entirer,ond6vi88e 
le  petit  chapeau  de  la  capsule  et  on  la  presse  de  bas  en  haut  eotre  le  pouce 
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et  Vindex ;  quand  od  en  a  fait  sortir  la  quantitc^  Toiiiae,  on  referme  immc- 
diatement  Torifice.  Dans  beaucoup  de  cas,  il  suffira  eeul  k  couvrir  lea  parties 
du  corps  qu'il  s'agit  de  garantir  du  contact  de  lair, les crcYasses,  les ange- 
lures,  etc.;  extr^mement  commode  pour  le  paosement  des  cauldres,des  t^sI- 
catoires,  etc.,  etc.  Le  bandage,  en  outre,  est  tr^s-efficace  pour  la  reduction 
des  liernies,  surtout  des  bernies  ombilicales  cbez  les  enfants,  etc.;  ii  rem- 
placera  cnfin,  dans  le  cas  de  fractures  et  a^ec  un  ayantage  considerable,  les 
bandages  moTibles,  amoTiblcs  uu  movo-inamoTibles,  etc.  G  est  Topinion  de 
M.  Vddrennc,  cbirorgien  en  cbef  de  I'hdpital  de  Besancon. 

M.  Millot-Bniie  a  en  Vbeureuse  id^e  de  renfermer  tout  son  materiel,  car- 
toocbe  d'agglutinant,  bandelettes  de  caontcbouc  a  trous  ^quidistants,  rouleau 
de  bandes  et  agrafes  ^quidistantes,  bandes  et  bandelettes  pour  plaiea  rectl- 
lignes,  circulaires,  courbes,  ouvertes  on  ferm^es,  dans  un  6iVLi  tr6s-l^er  et 
ti^s-^l^nt,  facile  &  porter  partout,  et  qui  ne  genera  pas  plus  la  marcbe  da 
soldat  que  T^tui  de  sa  feuille  de  route.  Nous  serions  d^sesp^r^  si  la  routine* 
la  terrible  routine  et  I'insouciance  uniTerselle  de  notre  temps,  barraient  le 
passage  au  progr^s  si  grand  et  si  bienfaisant  dont  nous  nous  sommes  fait 
r^cbo  avec  tant  de  bonbeur.  F.  Moigno. 

Note  de  VatUeur,  —  De  ce  qui  pr^c^de,  il  est  facile  de  conclure  qu'il  lie 
faut  plus  d^sormais  de  sparadrap,  de  collodion,  de  dextrine,  d'amidon,  do 
pUtre,  etc.,  dans  les  pansements.  La  moindre  reflexion  laisse  entrcToir  ^ga- 
lement  que  co  mode  nou^eau  permet  de  serrer  on  de  desserrer  k  Tolontd 
une  plaie  on  une  fracture,  soit  en  partie  ou  en  totality,  puisque  Ton  multiplie 
aussi  facileroent  que  Ton  retranche  la  force  de  traction.  Les  bandelettes  i 
trous  dquidistants,tonjours  jointes  i  la  bolte,sont  de  diTers  calibres,  la  partie 
soumise  au  traitement  est  ]ibre,le  docteur  pent  visiter  i  son  gr^  les  progrds 
de  ses  soins,  le  moyen  est  sans  limite. 

Plus  de  bandes  circulaires  si  cmbarrassantes  pour  le  patient,  pen  on  plus 
de  linge,  immense  avantage  pour  I'arm^  et  pour  le  pauvrd. 

(ExlraU  du  Journal  Les  Mondes)^ 


ASTRONOMIE. 

L'astronomie  est  do  touies  les  sciences  cello  qui  ouvre  a  rbomme  le» 
plus  magniGques  perspectives;  elle  nous  fait  assisler  au  sublime  spectacle 
de  la  vie  et  du  mouvement  univcrsel,  6veille  en  nous  le  sentiment  reli-*^ 
gieux  de  Tlnfini ,  et ,  apr^s  nous  avoir  un  instant  buroili^s  sous  Tidee 
de  notre  pelitesse,  nous  rel6ve  bientdt  par  la  conscience  de  notre  g^nic 
qui  a  su  atteindre,  i  travers  les  immensity  de  Tespacc,  tant  de  mervcilles 
si  reeul^ef  • 
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Ce  n'est  pas  neaninoiDs  une  science  porement  tMorique;  elle  a  millc 
applicalions  non-sealement  utiles,  mais  indispensables  h  nos  be8oias,et 
et  sans  lesquelles  le  progr^  des  autres  arts  eat  ^l^,  chez  toutes  les  na- 
tions, d'une  lentcur  d6sesp6rante.  G*est  par  elle,  en  effet,  que  nous 
avons  mesur^  et  divis6  le  temps  et  donn6  aux  relations  sociales  une 
constante  et  pr^cieuse  r^gularit6.  En  outre,  elle  a,  sinon  er€&^  du  moins 
singulierement  perfectionn^  le  premier  v^hicule  de  la  civilisation  et  le 
plus  puissant,  Tart  de  la  navigation;  ces  astres  gigantesques ,  malgr6 
leur  incommensurable  ^loignement,  sont  devenus  nos  auxiliaires,  en 
guidant  sur  les  mers  de  notre  microscopique  plan^te,  nos  bumbles 
navires. 

L'astronomie,  dans  un  autre  ordre  de  cbose,  a  rendu  les  plus  grands 
services  k  Tbumanit^.  Que  d*erreurs  grossiires  et  d'absurdes  pr^jugfe 
elle  a  dissip^s !  Que  de  craintes  pu6riles  elle  a  rdduites  au  n^ant !  Elle 
a  restitu^  &  la  Divinity  toute  son  imposante  grandeur. 

II  n'est  done  plus  permis  aujourd*bui  de  ne  pas  avoir  quclques  no- 
tions d'astronomie,  et  les  savants  qui  s'e£Forcent  par  des  moyens  sim- 
ples, h  la  port^e  de  tons  les  esprits  et  de  toutes  les  bourses,  de  popu- 
lariser,  non  les  ^l^ments  abstraits,  mais  les  r^sultats  acquis  des  scien- 
ces astronomiques,  m6ritent  toute  sorte  d'^Ioges. 

G'est  un  travail  de  ce  genre  que  M.  6.-A.  Tremescbini,  babile  ing6- 
nieur,  et  qui  est  aussi  un  astronome  tris-distingu6 ,  a  entrepris  avee 
un  plein  succes.  L'Appareil  cosmographique  d  Vusage  de  I'instruction 
populaireesi  tr^s-ing^nieux,  tr^s-peu  compliqui,  aussi  facile,  en  un 
mot,  h  coroprendre  qu*&  bien  manier.  L'auteur  n*a  voulu  qu*expliquer 
les  relations  du  soleil,  de  la  terre  et  de  la  lune.  C*est,  en  effet,  ce  qui 
nous  int6resse  le  plus ;  et  d*ailleurs  il  suffit  que  la  curiosity  ait  toucb^ 
a  Tun  des  points  de  la  science  pour  qu*el1e  se  jette  bient6t  sur  tons  les 
autres.  M.  Tremescbini  nous  fait  assister  aux  diverses  pbases  que  pr6- 
sente  une  de  nos  ann^es  dans  son  cours ;  il  ne  d^crit  pas,  il  montre ;  il 
nous  seroble  que,  places  en  dehors  de  notre  globe ,  dans  un  coin  de 
Tespace,  nous  suivions  des  yeux  la  revolution  de  notre  terre  autour  du 
soleil  ct  de  cellc  de  la  lunc  autour  de  nous.  Mais  quant  au  mouvement 
de  rotation  de  la  lunc  sur  elle-m6me,  M.  Tremescbini  le  nie  ^nergique- 
ment,  et  h  Taide  de  son  Appareil  cosmographiquet  il  d^montre  jasqu*i 
la  plus  entiere  Evidence  la  faussete  d'une  pareille  bypotb^e.^ —  La  lune 
n'a  qu'un  mouvement  de  translation  autour  de  notre  terre,  elle  n'a 
aucun  mouvement  de  rotation  sur  elle-mdme. 

Au  surplus,  Tapparcil  est  accompagn6  d'une  notice  Ires-claire,  tr^ 
metfaodiquement  r^dig^c,  ct  qui  en  est  le  complement  nicessairc. —  Lc 
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tout  est  d'an  boo  march^  vraiment  fabuleux^  puisqoe  YJppareil  ne 
GoAtc  que  10  fr.  et  la  brochure  explicative  60  cent. 

Telle  est  Tulile  invention  de  M.  Tremeschini ,  elle  a  d^ja  re^u  an 
suffrage  bicn  flatteur.  M.  Babinet,  dans  une  lettre  que  rinventeur  a 
fait  imprimer  en  tdle  de  sa  notice,  approuve  sans  r^erve  VAppareii 
cosmographique.  L'illustre  astronome  encourage  toujours  Ics  tentatives 
qui  ont  pour  but  de  rendre  la  science  accessible  k  toules  les  intelli- 
gences, et  lui-mdme  est  le  modele  inimitable  du  savant  vulgarisateur. 
Lisez  les  Eludes  et  lectures  sur  les  sciences  d'observations  dont  le  hui- 
tieme  volume  vient  de  paraitre ;  quel  aimable  causeur !  quelle  finesse 
de  style,  quelle  vari^t^  de  ton,  que  de  reflexions  d'unc  originality  im- 
pr6vue  et  charmante  se  mSlent  aux  aper^ns  les  plus  ing^nieux  et  les 
plus  philosophiques.  On  voit  que  la  culture  des  lettres  a  encore  agrandi 
cette  intelligence  d6jk  si  vaste.  M.  Tremeschini  a  obtenu  unc  premiere 
recompense  bien  m^ritee  par  Tapprobation  de  M.  Babinet,  qui  sera, 
Dousn'en  doutons  pas,  confirmee  par  Ic  public;  les  colleges,  les  insti- 
tutions et  jusqu'aux  plus  pctites  ^coles  voudront  avoir  un  Appareil 

cosmographique. 

Gabrielle  db  Polignt. 


Encore  la  i^^n^ratlon  spontan^e^ 

Par  M.  PMaier,  professeur  de  sciences  physiques  et  naturelles  k  Bordeaux, 

membre  corrcspondant. 

Periculosw  plenum  opui  alem, 

Gette  question,  tant  d^battue  de  nos  jours,  n'est  point  encore  r^solue; 
il  est  du  naturel  de  quelques  esprits  d'appr^hender  les  conclusions  que 
certaines  experiences  pourraient  les  conduire  h  adraetlre ;  toutefois,  si 
nos  recherches  nous  font  entrevoir  quelquc  v^rite,  devons-nous  hesiter 
k  la  proclamer?  I'erreur  seule  est  nuisible,  la  verite  ne  saurait  avoir  de 
consequences  funestes. 

Les  oeuvres  de  la  nature  sont  immortelles ;  elle  scule,  en  fagonnant  la 
matiere,  a  pu  dire  aux  vegetaux  comme  aux  animaux  :  Cresciste  et  mii/- 
tiplicamirU^  et,  en  leur  distribuant  la  vie,  elle  leur  a  donne  les  moyens 
de  la  transmettre.  Chaque  espece  se  perpetue,  et  pendant  que  la  duree 
d'un  individu  s'accomplit^  un  autre  s'apprete  klui  succeder  et  k  la  re- 
commencer.  Tel  est  le  vrai  sens  de  cette  aliegorie  du  Phoenix  que  les 
anclens  nous  ont  transmise. 

Dans  toules  les  classes  d'dtres  mrganises ,  le  principal  acte  dc  la  vie 
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est  (Selui  dt  la  reproduction  qui  s'effectuc  de  tant  dc  mabi^res  diff^ren- 
tcs.  Chez  les  oiseaux,  moins  compliqu^c  que  chez  les  mamtnif^res,  I'oeuf 
f^cond^  dads  rinl^rieur  du  sexe  qui  la  fournit  en  est  btent6t  cx)Mil8^, 
cl  Ic  developpemenl  de  Tembryon  a  lieu  loin  de  la  mere  y  quelquefoia 
sans  sa  cooperation.  Chez  les  poissons,  la  gdndration  est  encore  plus 
simple ;  les  oeufs  ne  sont  f^cond^s  qu'apn^s  avoir  ^t^  cxpuls6s  par  la 
femelle. 

Les  polypes,  les  vers  inlestinaux  se  reproduisent  par  g^i^ration  gem- 
mipare  :  les  uns  cl  les  autres  poussent  en  certains  endroils  de  lenr  corps 
des  bourgeons  externes  chez  le  polype,  internes  chez  le  vers,  qui,  k  une 
^poque  d^lermin^e,  se  d^lachent  pour  donncr  naissance  h  des  iodividus 
Douveaux.  Aux  plus  bas  degr^s  de  Techelle  zoologique,les  sexes  ne  sent 
plus  s^ar^;  chaque  individu  est  hermaphrodite^  il  pent  se  reproduire 
seul. 

On  le  voit,  en  descendant  ainsi,  depuis  Thomme,  m^canisme  le  plus 
coropliqu6  de  la  creation,  jusqu 'aux  £lres  dont  la  classification  douteme 
^tablit  une  transition  entre  le  r^gne  vegetal  et  animal,  les  proc^d^s  de 
generation  se  simplificnt  suivant  une  progression  tres-sensiblement  d6- 
croissante ;  cc  qui  doit  nous  conduire  tout  d'abord  h  moins  consid^rer 
rheierogenie  comme  impossible. 

Les  anciens  admettaient  des  generations  spontanees.  De  savants  na- 
luralistes,  Lamark ,  Geoffroy-Saint-Hitaire  el  autres  les  consideraient 
comme  probables  dans  les  series  inferieures,  et  bicn  des  faits  viennent 
a  Tappui  de  Icur  opinion.  On  rencontre  dans  le  corps  humain  et  dans 
celui  des  animaux  des  especcs  de  vers  situe$  dans  des  parties  ou  aucun 
gcrme  n*a  pu  penetrer  du  dehors  :  tels  sont  les  filiaires  le  long 
de  la  colonne  vertebrate;  les  gordyles^  dans  le  tissu  mttsciiU^e, 
les  hydatides. 

Souvent,  a  la  suite  des  grandes  pluies,  on  voit  subitement  apparaitrc 
des  myriades  d'etrcs  vivants  dont  il  estdilBcile  d'indiquer  Torigine; 
telle  est  cetle  espece  de  chenille  qui,dans  les  departements  meridionaux, 
se  raontrant  tout-a-coup  surle  trcfle  et  la  luzeme,  ravage,en  pen  de  jours, 
des  plaincs  entieres  de  prairies  artificiellcs. 

Que  conelure  des  experiences  dc  Viegmand,  repetees  en  France  par 
M.  Frey,  et  desquelles  il  est  resulte  que  deux  grammes  dc  corail  rouge 
ou  blane  dans  de  Tcau  distiliee,  exposees  pendant  un  certain  temps  aux 
rayons  solaires,  ont  dotme  naissance  a  des  alves  et  des  conserves  ?  Com- 
ment cxpliquer  Tinvasion  de  la  maladie  pedicolaire  et  de  la  gale  qui, 
comme  I'a  fort  judicicusement  fait  observer  M.  Jules  Leon,  semontretit 
parfois,  apres  ccrtaincs  affections,  chez  des  malades  qui  n'oht  eu  aucun 
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contact  avec  les  iodividus  infect^s  des  insectes  qui  les  produiscnl?  Les 
experiences  soi^disant  conclaantcs  de  M.  Pasleur  ont  rang^  eontre  Th^- 
t^rog^nie  dcs  noms  illustres,  MM.Milne-Edwards,  P.  dc  R^niusat  et  autrcs; 
ceries,  ne  nous  le  dissimulons  pointy  il  est  plus  ais^  de  la  nier  que  de  la 
d^fendre.  Plusicurs  naturalistes  du  jour,  aprds  Tavoir  un  instant  procla- 
m^e,  se  soat  crus  entrain^s  vers  une  pente  p^rilleusc  et  sont  vite  reve- 
nus  aux  id^es  de  Ti^cole.  Us  ont  craint  qu*en  admettant  la  generation 
8pontanee,ils  ne  fussent  par  la  obliges  d'admettre  aussi  Ic  paradoxe  de 
la  pr^existence  des  germes  indipendants,  c'est-a-dire  que  Fair  n*est  que 
le  vdhicule  d'une  effrayante  quantity  de  spores  ou  semences  qui  n'alten- 
dent,  pour  ^clore,  que  Toccasion  d'un  appui,  d'un  milieu  propice  qui, 
pour  un.  grand  nombre,  ne  se  pr^sentera  jamais.  Id^e  insoutenable,  en 
cffet ,  et  bien  propre  a  d^concerter  Tcsprit  humain  en  presence  d'une 
abondance  a  la  fois  si  stdrile  et  si  infinie. 

Pour  nous,  loin  de  nous  croire  amends  a  une  telle  conclusion,  nous 
pensons  seulement  que  : 

!<>  Pour  donner  naissance  k  certains  animaux  et  vigitaux,  il  n'est  pas 
n^cessaire  que  le  germe  derive  d'^tres  identiques,  ce  que  bien  des  savants 
admcltent  comme  prouv^. 

i^  Sans  qu'il  soit  bcsoin  de  croire  k  la  priexistence  des  germes^  on  doit 
admettre  qu*il  y  a  des  combinaisons  de  diverses  roali^res  capables  de 
donner  naissance  k  des  germes,  k  les  enlrctcnir,  k  les  faire  eclore. 

En  tra^anl  un  dessin  avec  de  rinfusion  de  noix  de  galle  sur  de  la  coUe 
de  farine,  M.  Poucbet  a  vu  naitre  un  v^g^lal  (aspergillus  primigenius) 
qui  en  suit  les  contours,  et  qu*on  n'avait  jamais  vu  nuUe  part.  Qui  n'a 
entendu  parler  de  cc  singulicr  champignon  qui  ne  croit  que  dans  les 
mines  et  sur  les  gouttes  de  suif  que  laisse  couler  la  cbandclle  des  mi- 
neurs;  de  ces  cryptogames  qui  ne  se  montrent  que  sur  le  sabot  des 
chevaux  morts,  sur  le  cadavre  de  quelques  araign^es,  sur  la  queue  de 
certaine  chenille? 

La  varidt^  infinie  des  animalcules  et  des  vig^taux  qui  se  d^vcloppent 
loin  de  toutc  source  de  germes  est  bien  faite  pour  exciter  la  reflexion 
des  d^tracteurs  de  la  generation  spontim^e. 

Les  diverses  malidres  qui  leur  donnent  naissance  en  se  combinant, 
sont  nombrcuses,  et  leurs  melanges  illimit^  rendent  encore  ce  nombre 
plus  extraordinaire. 

Nous  proposerons  Texp^rience  faite,  en  1867,  avec  le  professeur 
Astri^,  et  qui  nous  parait ,  sinon  concluante,  du  moins  fortemcnt  k 
Tappui  de  nos  id^es. 

Un  cylindre  de  cuivre  fermd  a  Tune  dc  ses  cxtr^mit^s  par  un  robinet. 
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a  Taulre  au  moycn  d*un  piston  mu  p^r  une  vis,  fut  rempli  avcc  cent 
grammes  d*une  p4te  compos^e  de  farine  de  froment  et  d*eau  distillee. 
Ce  digcsleur,  apres  avoir  dte  sourais  k  unc  temperature  de  300"  environ, 
suffisante  pour  d^truire  tous  Ics  germes,  spores  ou  semences  qu'il  pouvait 
contenir,  fut  adapl6  au  col  d*une  6prouvettc  de  verre  close  par  deux 
robinels  et  dans  laquelle  on  avait  pr^alablement  fait  le  vide.  La  commu- 
nication ^tant  6tablic  entre  les  deux  appareils,  nous  pdmes,  k  I'aide  de 
la  vis  du  premier,  pousser  la  pAte  bouillante  contenant  un  exces  de  li- 
quide,  dans  T^prouvette. 

Une  certaine  quantit6  d^air  d^barrass^  des  atomes  et  corps  suspects 
par  son  passage  dans  Teau  et  dans  un  tube  de  fer  port^  a  la  temperature 
rouge,  y  fut  introdoite,  etles  mati^res  ne  tard^rent  pas  a  se  solidi6er  par 
le  refroidissement. 

Apres  un  mois  d'expositions  frdquentes  k  une  source  de  chaleur  et 
presque  continuelle  &la  lumiere,nous  commen^Ames  a  observer  les  fails 
suivants  :  — Changemcnts  partiels  de  colorations  dans  la  masse. — Exc^ 
de  liquide,  que  nous  s^parlimes  du  reste  en  indinant  le  flacon.  —  Appa- 
ritions de  points  verts  longtemps  microscopiques,  mais  qui  commence 
rent  k  se  montrer  k  Voeil  nu  vers  le  quarantidme  jour.  —  D^veloppement 
et  crpissance  de  ces  points  qui ,  peu  k  peu ,  se  color^rent  diversement 
et  attcinrent  leur  maxinium  de  hauteur  en  huit  ou  dix  jours. 

Nous  avions  ainsi  obtenu  un  v6g6tal  qui  n'dtait  ni  le  mucus  acedo  qui 
se  d^veloppe  sur  le  pain  moisi ,  ni  aucun  autre  observd  jusqu*4  nous. 
D'apres  la  forme  et  la  couleur  de  certaines  de  ses  parties,  M.  Astrii  jugeA 
a  propos  de  le  nommer  Amarantus  primigenius. 

Apres  avoir  cass6  le  flacon,  nous  pdmes  Tobserver  plus  ais6ment  au 
microscope;  nous  crumes  y  distinguer  certains  poins  rouges  rang^  deux 
k  deux  aux  extrdmit^s  de  la  plante^  et  qui  auraient  bien  pu  6tre  des  spo- 
ranges,  mais  au  contact  imm^diat  de  Tair  ambiant,  rexp^rience  ne  pou- 
vait se  continuer;  nous  en  restiimes  la. 

Les  objections  ne  manqueront  pas  :  Est*i1  av^ri,  dira-l-on,  que  les 
germes,  les  spores  de  certains  animalcules,  de  certaines  plantes,  ne  puis- 
sent  resistor  aux  plus  liautes  temperatures?  Peul-on  oblenir  un  vide 
parfait,  m^me  avcc  les  perfcctionnemenls  introduits  dans  la  roachioe 
pneumatique  par  M.  Babinet?  L'imagination  des  sceptiques  les  servira 
loujours. 
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REVUE    BIBLIOGRAPHIQUE. 

'■. —  Nouvel  ouvragA  de  M.  Ic  doclour  Bcrgcret. 

Dieroissement  de  la  population  en  France y  manifeste  par  le  dernier 
recensemenl,  et  quelle  en  est  une  dts  principales  causes  ? 

Coite  cause,  il  faut  la  cherchcr  dans  les  trails  de  theologic,  nolam- 
meat  de  Malrimoniq;  ou  dans  la  Genese,  ch.  XXXVIII^  v.  6  e^ 
suivanls. 

lci;»  les  dogmes  religieus  son!  d'accord  avec  Thygiene,  et  Thygi^ne 
a\cc  la  nature. 

Au  n]edecin,au  pr6tre,  aurooraliste,  aulegislaleur,le  devoir  impericux 
d'^tudier,  dc  scruter,  de  sonder  la  trisle  cause  dont  il  est  question,  et 
qui ,  par  son  influence  sur  la  diminution  de  la  population  en  Fraqce, 
attcint  dans  scs  bases  la  puissance  de  notre  patric ;  aux  hommcs  comr 
petents  le  soin  dc  gu^rir  eette  l^pre  aiHigeante ,  source  de  maladies 
dans  rindividu,  la  famille,  la  soci^te;  a  la  presse  scientifique,.la  misr 
sion  d^anooncer  Texistence  d'un  travail  honndte,  utile,  couragcux,  et 
4'co  propager  ks  salutaires  conseils. 

—  De  V Ergot  du  hie,  par  M.  Joseph-Marie  GrandcHment^  d'Orgelet, 
medecin  du  lycee  de  Clermont-Ferrand,  membre  correspondant,  . 

II  ne  s*agit  pas  ici  d'un  rcmede  centre  une  calamity  morale,  mais  dv 
mayen  d^  ^auvcr  au  besoin  unc  mere  ou  son  enfant. 

Depuis  plusieurs  annees ,  Tautcur  avait  constate  que  Ton  trouve  de 
Fergot  daqs  le  fromcnt  aussi  bicn  que  dans  le  seiglc. 

Pendant  quelque  temps,  il  crut  avoir  trouvd  cclui  du  ble  dc  Turquie 
(ojiais  lea),  m^'is  il  n'en  a  pas  acquis  la  certitude.  Quant  a  savoir  s*il  est 
vrai,  selon  q^elq^es  Merits  ^  que  Ton  trouve  de  Tergot  dans  toutes  les 
pl^ntcs  de  la  famille  dcs  graminees  et  de  la  famille  des  cyp^rac^cs,  apres 
des  Etudes  medicales  longues  et  difficiles,  il  a  du  a]ourncr  ce  travail  et  se 
borner  a  celui  qui  porte  le  litre  annonc^. 

Simple  qu'il  scmble  d'aillcurs,  it  n'en  renfcrme  pas  moins  bien  desdif- 
ficuUes  h  r^soudre.  Si  les  documents  relatifs  h  Tergot  duseigle  abondent, 
autant  font  defaut  les  renseignements  qui  concernent  Tergot  du  bI6» 
L'autcur  cnlrcprenait  done  de  poser  ces  questions  ct  d'y  rcpondre  : 

Constater  la  presence  de  Fergot  dans  le  froment; 

Indiquer  comment  il  se  produit; 

En  tracer  les  proprieles  pbysiqucs  :  forme,  longueur,  gro8seur,cou* 
Jcur,  savcur,  odcur; 

SO 
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Ensuile,  le  distingucr  dc  lous  ses  congencrcs  et  sacc^dan^s,  nolam- 
mcnt  le  meltre  en  regard  de  Tcrgoi  du  scigle; 

En  signnler  Ics  principes  imm^dials,  par  la  mise  en  face  de  Tergo* 
tine  de  ble  el  de  Tergoline  de  seigle,  ct  T^preuve  de  Vaction  du  temps 
sur  cbacun  d'eux ,  de  raclion  physiologique  respeclive  qui  leur  ap- 
partient ; 

Determiner  les  eirconstances  dans  lesquelles  Tcrgot  du  froment  doit 
elre  cmploy6,  au  point  de  vue  seul  de  la  pratique  des  accouchements  : 
1"  Quelles  sont  les  cireonstances  dans  lesquelles  il  faudra  administrer 
Tergot  de  ble  a  unc  femme  qui  n'est  pas  a  terme;  2""  Quels  sont  les  cas 
dans  lesqucls  il  faut  donner  de  Tergot  de  ble  k  une  femme  qui  est  en 
travail? 

lei,  laissons  parler  Tauteur  : 

<c  11  faut  s*assurer,  pour  ne  pas  exposer  la  mere,  que  les  trois  proposi- 
tions suivantes  sont  remplies^  et  pour  Tenfant,  les  deux  autrcs,  (a)  «  qu*il 
n'y  a  pas  d'obstacles  mdcaniques  serieux  a  Taceoucbement,  retr^cisse- 
ments,  vices  de  eonformation;  »  (5)  «  que  la  dilatMion  est  complete,  ou, 
si  elle  ne  Test  pas,  que  les  parties  sont  molles  et  tellement  dilatables, 
que  la  dilatation  puisse  se  completer  sous  Taction  des  premieres  con- 
tractions que  produira  le  medicament; »  (c)  «  que  le  diagnostic  dela  pre- 
sentation elanl  bien  etabli,c'est  une  extr^mit^  vitale  qui  se  prdsente.  » 

Quant  n  Tenfant  :  (a)  «  que  les  membranes  sont  rompues;  »  (6)  «  il 
faut,  k  partir  du  moment  oil  le  medicament  commencera  a  prodaire  son 
cffet,  que  raccoucbement  puisse  se  terminer  en  quelques  minutes.  » 

De  \h  r^vidence  du  seeours  que  le  medicament  donne  au  foDtus. 

3<^  Quand  faut-il  administrer  Tergot  du  bie  apres  Taccoucbement?  eu 
egard  au  mode  d'administration  et  doses. 

Arriver  enfm  k  ce  r^sultat  :  «  que  jamais  Tergot  du  bie  ne  produisc 
d'accidents  ni  sur  Tcnfant,  ni  sur  la  m^re,  de  mani^re  h  faire  cesser  tant 
de  reprocbes  injustes  et  repitbcte  immeril6e  :  pulvis  ad  partum,  pulvis 
ad  mortem,  poudre  pour  Tenfanlement,  poudre  pour  la  mort,  et  y  subs- 
tituer  celle-ci  :  poudre  pour  la  vie,  pulvis  ad  vitam, 

Puisse-t-il  en  etre  ainsi  :  utinam ! 

H.-G.  Cler,  professeur  imirite. 
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POESIE. 

M^ttk  Afoiason* 

PAR  M.  AD.  CHKVASSUS^  HEMBRB  COanESPON D* . 

Dun  grain  le  bon  Dieu  lui-mdroe, 
Fait  jaillir  des  ^pis  d'or; 
Pour  Ic  laboureur  qui  sdme 
La  rdcolte  est  belle  encor  : 
l>6]k  la  campagne  blonde 
Le  rappelle  et  lui  sourit. 
11  Ta  couper  k  la  ronde 
Ce  pur  froment  qui  nourrit 
Le  monde. 

—  a  Moissonneurs  et  molssonneuses, 
<t.  Au  cbant  du  coq  rassemblds, 
tt  Allez,  par  troupes  joyeuses, 
«  Porter  la  faucille  aux  bl^s; 
a  F^tez-moi  la  gourde  pleine! 
tt  Et,  se  taillant  un  chemin, 
tt  Que  chacun  de  vous,  sans  peine, 
<<  Me  d^pouille  avant  demain 
tt  La  plaine !  »  — 

Ges  mots,  sur  les  moins  habile8> 
Faisant  Teffet  d'aiguillons, 
Dix  couples  de  bras  agiles 
Jonchent  d'^pis  les  sillons  : 
Puisant  une  ardeur  nouYolle 
A  se  rafralcbir  un  brin, 
L'un  cbarge,  un  autre  enjayelle, 
Lui  songe  k  lor  qui  du  grain 
Ruissclle. 

Lui,  le  maitre  du  finage , 
Henreux  d  une  ample  moisson, 
Laisse  champ  libre  au  glanage 
Et  cbant  libre  h  la  chanson; 
«  De  ce  produit  de  la  terre 
<c  Je  vais,  dit-i),  supputant, 
tt  Remplir  ola  grange  et  mon  aire, 
tt  L'an  procbain,  puissai-'je  autaiit  . 
tt  En  faire!  » 
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Pourlant  il  Ta,  vient^  s'agitc, 
—  Gar  il  aime  i  s'occnper.  — 
«  D^p^cbons  :  on  trouTe  an  glte 
«  Bon  salaire  et  bon  sonper.  » 
En  gourmandant  de  la  sortc, 
H  lorgne  amoureu semen t 
Qnelque  fille  alertc  et  forte , 
Qui  Ini  semble  ^trangement 
Accorte.... 

\dieu  les  moissons  anperbes ! 
A  tout  il  flaut  dire  adien ! 
Dn  char,  ployant  sona  les  gerbes. 
On  entend  crier  Fessien. 
Filles  ct  gardens  en  route 
Sc  bdtent  bien  lentement. 
La  nnit  tombe^  on  n'y  Toit  gQUtte 
L*amour  aura  son  moment, 
Sans  doute. 


PAR  M.  HECTOR  RER€E,  DB  B0I19BA0X,  VEMBRE  CORRBSPONDANT. 

Quand  le  coBiir  a  soaffert,  la  vie  est  nn  fardeau; 

Le  ciel  est  noir  et  sans  lumi^re; 
Le  monde  est  importunje  printemps  n*est  plus  beau; 

On  Toudrait  dormir  sous  la  pierre. 

On  desire  la  mort,  heritage  dernier 

Que  le  premier  p^ch^  nous  laisse; 

Gette  succession,  on  ne  pent  la  nier; 
On  nous  la  l^gue  ayec  largesse. 

Quand  le  coeur  a  soufiert,  Tespoir  a'est  eoTol^; 

On  ne  croit  en  rien  sur  la  terre; 
Et  ce  coeur,  qui  plus  tard  se  serait  console, 

Saigne  toujours  de  sa  mis^re. 

Le  rire  s^est  enfui  des  l^yres  de  corail; 
La  ride  sillonne  la  faee; 
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Le  front  oh  s*enfantait  un  s^rieux  trayail 
Est  sombre  et  froid  comme  la  glace. 

Oa  est  lass^  de  tout  et  du  ealme  et  du  bruit , 

De  reQfaot  blond  et  de  la  rose, 
De  r^toilc  d'argent  qui  brille  dans  la  nuit, 

D'une  &me  fralcbement  dolose. 

Mais  Dieu  reste  toujours,  il  pent  nous  releTer. 

De  sa  main  g^n^reuse  et  bonne; 
II  peul  de  tons  nos  maux,  enfin  les  acbeyer, 

Et  nous  donner  une  couronne. 

C'est  lui  qui  nous  soutient,  c'est  lui  qui  nous  gu^rit 
De  nos  cbagrins  et  de  nos  peines  : 

Quand  de  lavie,  bdlas!  Thorizon  s'assombrit, 
II  nous  d^gage  de  nos  pbalnes. 

11  a  bu  le  calice  &  Tamdre  liqueur. 

Par  amour  pour  nous,  sans  Be  plaindre; 

Suivons  done  son  exemple,  et  sans  vcrser  un  pleur, 
Le  devoir  doit  nous  y  contraindre. 

La  mort  est  I'escabeau  de  1 'immortality; 

C'est  le  geOlier  de  la  souffrance; 
C'est  le  verre  par  oii  Ton  voit  I'dterniti^, 

Quand  notre  &me  vers  Dieu  s'^lance! 

Soyons  homme  et  souffrons  pour  m^riter  le  ciel  : 
Toute  faiblesse  est  condamnable. 

Qu'importe  que  la  vie  ait  sa  coupe  de  fiel, 
Sacbons  la  trourer  agr^ablel 


VARIETES. 
Olaudie   Ardtant, 

PAR  M.  ALFRED  FAUCONNET,  EMPLOYE  DE8  POSTES,  MEMBRE  C0RRESP0?IDANT. 

{Suite ). 
LA  TOUR  DE  L'eNFER. 

A  une  lieae  au  moins  du  hameau ,  vers  le  midi ,  on  apcr^oit  par- 
dessQs  la  tite  des  sapins  une  grandc  !oar  sombre  et  a  inoiti6  d^vast^e, 
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placce  la  comroe  une  vcdcUe  meurtric,  (ouie  noire  de  poudre ;  c*cst  la 
Tour-de-VEnfcr.  A  son  sommet  ellc  est  Irouee^  comme  Ic  fcrail  un  bou- 
let  formidable;  un  pan  du  cicl  apparait  par  ce  vide,  et  Von  croirait  de 
loin  que  c'est  un  oeil  qui  regarde.  On  raconte  que  durant  les  guerres 
de  Tindependance  franc-comtoise,  un  regiment  tout  enlier  y  perit  de 
]a|main  des  raontagnards,  au  milieu  des  murs  croulanls  et  des  fascines 
enflammecs.  Lc  feu,  du  reste,  y  a  laiss^  sa  marque,  et  (out  autour  des 
pierres  fendues  et  calcin^es  joncbent  le  sol;  on  dirait  Tantique  foyer 
d'un  immense  brasier  6(eint.  Malgre  cela,  sa  rude  assise  a  resiste,  el 
toute  branlanle,  toute  ^ventrde  qu'elle  est,  plusicurs  fois  ccntenaire, 
elle  sc  tient  debout  sur  son  rocbcr.  D  epaisses  broussaiUes,  des  fourres 
inextricables  encombrent  ses  nbords,  Ics  plantes  grimpantes  les  plus 
divcrses  s'accrodient  k  ses  d<^bris  et  lui  font  un  roanteau  pour  cachcr 
ses  blcssures;  dans  ses  crcnaux  nicbent  les  biboux.  A  ses  pieds  s'otivre 
une  combe  large  et  profondc,  sortc  d*nbime  vcrtigineux  au  fond  duquel 
bouillonne  Tonde  irritee  d'un  torrent;  les  aigles  la  remplissenl de  leurs 
cris.  Ce  repaire  d*aspect  sauvagc,  presque  inaccessible,  6tait  peu  fre- 
quenle;  de  temps  en  temps  seulcmcnt  quclques  bucberons  ou  quclques 
patres  crrantsy  abordaient,  et  alors  Ton  entendait  la  cbanson  du  pay- 
san  et  le  bruit  de  la  cogn^e  dans  les  laillis,  mais  bient6t  tout  s'eteignait 
et  redevenait  solitude. 

Quelques  jours  aprcs  revcncmcnt  qui  mit  le  village  en  6moi,  par  une 
nuit  froide  ct  claire,  alors  que  les  grands  boeufs  en  silence  dormaient 
encore  dans  les  ctables  et  que  Talouellc  malinalo  sc  tenait  blottie  dans 
Ics  sillons,  seule  au  milieu  des  cbamps,  une  forme  bumainc  marchait  & 
pas  presses  ot  semblait  se  diriger  vers  la  Tour-de-rEnfcr.  Une  legere 
couche  de  neige,  nouvellemcnt  lombee,  ou  se  rcf]6tait  la  lune,  avait 
blancbi  la  plaine  et  la  transformait  en  un  lac  d'argent,  du  milieu  du- 
quel surgiraient  comme  des  ilols  cbevelus  et  sombres  avec  de  morncs 
rocbes  grises,  pareilles  a  des  ecueils.  La  baute  taille  du  nocturne  pas- 
sant se  detacbait  sur  ce  fond  lumineux,  et  son  ombre  mobile  et  capri* 
cieuse,  s'allongeant  ou  se  repliant  aux  accidents  de  terrain,  avait  quel- 
que  cbose  de  fantastique.  II  portait  un  baton  noueux  taille  dans  une 
brancbe  de  boux,  et  sur  ses  flancs  robustes,  rattaeb^  par  une  courroic, 
battait  un  bavre-sac  de  toile  a  pause  large  et  garnie.  Quelquefois  il 
tournait  la  t^te,  s'arr^tant  pour  ^couler,  comme  s'il  cut  craint  d'etre 
suivi ,  puis  rassur^  il  reprenait  sa  course.  Lorsqu'il  cut  franchi  le  tor- 
rent dont  les  flots  ^cumeux  lavaient  la  base  de  la  rocbe,  il  gravit  la 
premiere  pente  qui  le  separait  de  la  tour,  s'arreta  de  nouveau  pour 
et'oulcr  encore,  ct  soudain  sVnfonea  dans  up  fourre.  II  y  avatt  Ik  un 
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niBSSif  impenetrable;  c'^tait  un  amas  de  tiges  et  d'ftrbusles  armes  d*e- 
pines,  aux  rameaux  cnchev^lr^s,  ou  se  tordaicnt,  sc  nouaient  et  se  re« 
pliaient  en  tons  sens  d'innombrables  liancs.  Chacunc  d'clles,  dans  cc 
reseau  solide  etsouple,  etait  un  lien  et  vous  enla^ait  de  ses  rcplis 
comme  unc  couleuvre ;  on  ne  pouvait  y  faire  un  pas  sans  la  bache. 
L'bomme  pourtant  y  pen^tra,  et  quelques  minutes  apr^s,  ^branlant  de 
ses  mains  musculeuses  un  quartier  de  roc  moussu  qui  parut  tourner 
sur  des  gonds,  il  se  trouva  dans  un  obscur  couloir.  A  la  clarte  de  la 
torcbe  qu'il  vcnait  d'allumer,  un  escalier  bumide  montrait  ses  degres 
de  pierre,  il  s'y  engagea,  et  quelques  toises  plus  haut  il  se  tenail  im- 
mobile sur  le  seuil  d'une  salle  lugubre ;  on  eul  dit  un  cacbot. 

Cette  cbambre  soutcrraine,  sorte  d'antre  ignor^,  s'^largissait  creusec 
dans  les  enlrailles  du  mont.  Vide  et  sonore,  au  moindre  bruit  die 
r^sonnait  comme  un  caveau  funcbre  d'ou  Ton  aurait  enlev^  les  tombes, 
et  dans  ses  profondcurs,  la  voix  r^percutee  prenait  dcs  accents  ^tran- 
ges;  on  se  figurail  entendre  le  ricanement  d'^tres  invisibles,  babitanls 
mysterieux  de  ces  tencbres.  Deux  meurtri^res  ou  pluldt  deux  fissures 
naturelles,  invisibles  au  dcbors,  car  le  rocher  tonibait  h  pic,  y  laissaient 
filtrer  un  jour  teme  et  blafard ;  Fair  y  etait  lourd  et  rarement  renou- 
vele ;  autour  des  parois,  h  bauteur  du  genou,  sc  trouvait  unc  tablette 
^br^cbec  par  endroit,  ou  Ton  pouvait  s'asseoir,  et  au-dessus  apparais- 
saicnt,  scell^s  dans  le  granit,  des  anncaux  de  fer  rouill^s.  II  y  avait  en- 
core cpars  des  tron9on8  d'^p^e,  des  piques  cassees  et  des  debris  d'ar- 
mure;  ^tait-ce  doncun  refuge,  une  retraite  en  cas  d'assaut  ou  quelque 
affreux  s^pulcre  ou  Ton  jetait  les  patients?  Peut-etre  tons  les  deux. 

Cc  repaire,  autrefois,  communiquait  avcc  la  tour,  on  le  voyait  aise- 
mcnt  k  unc  rampe  demi-delruite  qui  devait  y  conduire,  mais  une  partic 
de  la  voute  s'efTondrant  en  avait  h  jamais  boucb^  Tissue. 

Cette  m^me  nuit,  sur  le  dernier  degr^  de  la  rampe  vacillante ,  non 
loin  de  quelques  peaux  de  cbevres  ^lendues,  qui  sans  doute  lui  servaient 
de  coucbe,  un  bommc  ^tait  assis.  II  ^tait  jcune  et  d*apparence  robuste 
car  sous  sa  veste  de  gros  drap  brun  se  modelaient  en  saillie  ses  formes 
trapues  et  ramass^es.  Une  ceinture  de  laine  pourpre  s'enroulait  h  ses 
reins,  et  de  grandes  gu^tres  de  cuir  couvraicnt  ses  jambes.  Sa  main 
gaucbe,  dont  le  bras  replie  s'appuyait  sur  le  genou,  soutenait  sa  t^le 
pencb^c,  tandis  que  Tautre,  incertaine,  errait  sur  les  ciselurcs  d'un  cou- 
teau  de  cbasse  luisant.  Sur  son  cou  nu  ruisselait  de  nuirs  cbcveux,  et 
sa  barbe  d'^bene,  courte  et  frisee,  lui  enradrant  Ic  visage,  faisait  res- 
sortir  de  son  teint  T^clat  mat  et  bal^.  Son  front,  pour  ainsi  dire  sculpt 6 
par  la  meditation,  ^tait  large  et  poli,  sa  levre  pleine  d* ironic,  mais  son 
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grand  oeil  bleu,  donl  le  regard  semblait  iioy<&  dan^  lei  premten  Pftyoiw 
du  jour  naissant,  s'impr^nait  de  tristesse  et  de  vague  m^lancolie.  11 
r^vait,  mais  il  y  avail  de  la  souffrance  dans  son  altitude  et  G^nmae  um 
sombre  r^signati#ft. 

Toul-&-coup  il  tressaillil  et  se  leva  bnisquemeDt ,  saisissanl  un  fusil 
pendu  h  la  muraille ;  le  nouveau  vcnu  avail  jet6  son  blssac,  et  de  sa  voix 
sonorc,  la.m^me  qui  retenlissail  sur  la  place,  le  soir  de  Tineendie : 

Eh  bien!  Claude,  avail-il  dil,  k  quoi  pense-tu? 

Ahl  c'esl  loi,  Jean,  r^pondil  celui-ci,  le  reconnaissant  aussitdt,  to 
m'as  presque  fait  peur^  il  lui  tendit  la  main. 

Le  paysan  la  serra  dans  les  slennes,  et  secouant  la  Idle  avee  un  rre 
bruyanl  :  Tc  faire  peur,  k  toi!  s*ecria-t-il,  quelle  bonne  pfaisanlerie; 
mais'  ils  ne  me  croiraienl  pas  au  village  si  je  Ic  leur  racontais,  eus  qui 
prdtendenl  que  Von  verrait  pluldl  nos  cascades  remonter  les  ra%  ins ; 
puis  d'on  ton  grave  il  ajouta  :  Ami,  pardonne-moi,  tu  pensais  a  Denisc, 
lu  lu  voyais  Ift-bas  par  celte  fenle  du  rochcr,  comme  la  madonc  dcs 
graves  apparait  au  malelot  baltu  par  la  temp6le;  lu  contcmplais  sa 
douce  image  parmr  les  nuagcs  floconneux  du  matin,  ellequi  surpasse 
en  blancheur  la  toison  de  nos  agneaux  et  le  lait  de  nos  brebis,  %l  J9 
suis  venu  brutalemcnl  d^lruire  ces  illusions.  A  ma  grosse  voix  agreste, 
Tapparition  s*esl  ^vanouie,  el  avcc  die  se  sont  envol^s  les  chores  r^ve-^ 
ries  et  les  doux  songcs. 

Claude  lui  tendit  une  scconde  fois  la  main,  et  d'un  accent  ^mu  :  Tti 
as  un  brave  coeur,  toi,  ajoute-t-il  ^  il  y  en  a  tanl  de  mauvais.  Mais  dis- 
moi,  que  fail-on  a  la  cfaaumiere,  et  la  mere  Brigittc  et  petit  Pierre  et 
elle,  comme  ils  doivent  ^Ire  inquicts  ? 

Jean  lui  rapporta  les  angoisses  de  la  famille,  ses  crainles,  scs  terrears; 
il  adoucil  sa  voix  pour  lui  parlcr  dc  Denisc  el  lui  peindre  dans  son  lan^ 
gage  rustique  les  Amotions  de  cetle  enfant,  son  i^vanouissement,  ses 
larmcs,  sa  douleur;  puis  il  finil  en  disanl :  Mais  sols  tranquille,  Claude, 
je  les  ai  rassur^s,  el  si  la  petite  maison  n'a  pas  encore  repris  toutc  sa 
gait^,  du  moins  elle  n'esl  plus  aussi  triste;  sculement,  le  Parisien  r6de 
plus  que  jamais  alentour,  il  enlre,  il  se  familiarise  et  cherche  a  plaire; 
on  dirail  qu*il  flaire  quclque  chose,  et  je  gagerais  qu^il  y  a  la-dessous 
un  myst^re;  j*ai  m^me  enlendu  dire  quHl  devait  aujourd'hui  y  conduire 
son  fils. 

Ah!  ce  jcune  faquin,  intcrrompil  Claude,  donl  Toeil  s'assombrit,  qui 
se  permel  de  tutoycr  toules  les  fillcs  du  hameau.  Alors  j'y  serai  ausst, 
nous  pourrons  faire  connaissance. 

Jean  s*agenouilla  sur  la  picrre,  ouvrit  le  bissac,  en  lira  de  la  poudr^. 
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du  plomb,  une  ineule  de  pain  el  ^  jambon  fumi  qu*il  placa  sur  i<M 
peaux  d€  cbevres ;  il  y  joignit  udc  gourde  reboadie,  pleine  d'uli  vin 
g^n^reox,  et  se  relevant :  Mais  void  le  jour,  ami,  et  roa1gr6  i'isolement, 
je  craindrais  qu'on  me  \it  sorlir.  A  bient6t ! 

A  bient6t!  r^p^ta  Claude,  et  le  paysan  s'engagea  dans  I'escalier 
toumanl.  Quelques  instants  aprds,  le  bruit  de  ses  paa  s'6leignait  et  le 
silence  se  faisait  dans  la  Tour-de-rCnfer. 

LES   ORPHELINS. 

Claude  Ardant  avail  vingt-quatre  ans;  11  6tail  de  taille  rooyennc,  mais 
sa  ricbe  nature  se  d^veloppant  en  liberie  en  faisait  le  type  de  la  force 
tncam^e.  Trappu,  comme  ces  lutteurs  antiques  qui  desccndaicnt  dan$ 
I'ar^ne,  un  gantelet  de  fer  au  poing,  ce  montagnard  joignait  h  la  sou* 
plesse  d'une  jeune  panlb^re  un  courage  l^onin.  La  s^ve  en  lui  d^bor- 
dait  bouillonnante,  ct  Taclivit^  la  plus  vive  lui  6tait  une  n^cessit6.  11 
^touffait  dans  son  village ;  dans  la  mollcsse  d'une  ville  il  se  serai t  con- 
sure^.  Partotot  II  l*6lroit  dans  ce  cerde  monotone  oil  les  autres  vivenrt 
et  mcurent,  il  fui  fallail  le  grand  air,  I'ombre  des  bois,  les  ctnfes  inac- 
cessibles,  le  bruit  des  cascades  et  les  courses  vertigineuses  dans  les  ra-* 
vins.  Du  reste,  d'une  mansu^lude  attirante  et  d*une  bont^  d'ftme  inal- 
t^rablc. 

Son  p^,  Iiomme  de  bien,  savant  profond  mais  paavre^  avait  ouveri 
one  6coie  dans  TiHie  des  villes  voisincs.  H  esp^rait  ainsi  gagner  Fai- 
sance  aux  siens  et  se  creer  des  loisirs  qu*il  donnerait  h  la  science.  Les 
Id^es  nouvellcs  germaient  alors  et  jetaient  deja  des  lueurs,  comme  les 
^tincelles  crdpitanlcs  d'un  brasier  roal  ^teint  ou  d'un  sourd  incendic. 
Partisan  entbousiaste  des  doctrines  audadeuses  de  Voltaire  et  de 
Rousseau,  acccptant  avec  ardeur  ces  grandes  v6rit^s  ^closes  au  souffle 
f^condant  de  ces  deux  puissants  g^nies,  il  en  6tait  VapAtre,  il  eorres^ 
pondait  m^me  avee  le  palriarcbe  de  Femey;  mais  tout-&-coup  il  se  vit 
retirer  le  droit  d*enseigner  et  dut  fermer  sa  classe.  Calme  et  r^signd 
devant  la  eontrainte,  il  se  retira  avec  sa  femme  et  ses  deux  fits  dans  un 
petit  bien  de  famille,  une  maisonnette  et  quelques  arpents  au  miliea 
des  sapins,  et  cette  main ,  qui  sans  donte  eM  ^crit  des  cbefs-d'oeuvre, 
prit  le  hoyau  et  creusa  des  sillons.  Ainsi  souvent  languissent  et  dispa- 
raissent,  dans  les  travaux  les  plus  bumbles,  des  talents  ignores,  faute 
d*un  peu  d'or,  quelquefois  m^me  d*un  peu  de  pain.  Mais  ce  n'^taitpaa 
tout,  il  restait  encore  de  la  lie  dans  la  coupe,  ct  le  malbeureux  devait 
la  boire.  Ses  r^coltes,  un  matin,  fruit  d'une  ann^e  de  labeur,  fufent 
baeb^  par  la  gr^le;  en  quelques  mois  il  perdit  les  deux  seuls  hotvth 


—  314  — 

qu*il  possedait,  et  de  cupides  voisins,  instruments  d^une  l^n^breose 
baine,  Tenvelopp^rent  violemment  dans  un  proems  inique  ou  ses  der- 
nieres  ressourses  s*engloutirenl.  Dans  cette  d^trcsse,  un  coup  le  frappt 
au  coeur,  ct  ce  fut  Ic  plus  terrible  :  sa  eompagne  d^vou^e,  qui  le  soute- 
nait  au  milieu  de  ccs  cruclles  inforlunes,  mourut. 

Cet  bomme  stoique,  autour  duquel  tout  s'ecroulait  ensemble,  esp^- 
rancc,  alTeclions  au  foyer,  rcsta  pourtant  debout  sur  cet  amas  de  d6- 
combres,  un  enfant  h  cbaque  main ;  seulement,  ses  cbeveux  etaient  lout 
blancs. 

Quelques  amis  sinc^res  auraient  voulu  venir  a  son  aide,  roais  lui, 
pour  6cbapper  h  leurs  inst antes  pri^res,  se  r^fugia  au  fond  des  bois,  et 
de  laboureur  sc  fit  bucberon.  Toute  la  journ^e,  ce  vieillard  ^tonnant 
par  sa  science,  qui  dans  leurs  langues  cut  converse  sans  peine  avec 
Escbyle  et  Cic^ron ,  maniait  la  cognee  et  coupait  des  fagoU ;  le  soir, 
dans  une  pauvre  masure  faite  de  terre  et  de  brancbes  d*arbres ,  h  la 
lueur  de  sa  lampe,  il  inslruisait  ses  61s  et  Icur  traduisait  Tanliquitd. 
Mais  le  travail  incessant,  les  cbagrins  et  surtoul  les  privations  sans  nonn 
bre  pendant  les  rudes  et  longs  bivers  dans  la  montagne,  raffaiblireDt 
peu  h  peu  au  point  qu*une  nuit  ii  s'^teignit  dans  les  bras  de  Claude. 

Celte  nuit-la  on  entcndait  les  burlements  du  vent;  les  sapins,  charges 
de  neige,  sanglottaicnt  sous  la  rafale,  et  dans  la  froide  cabane,  seulsau 
monde,  agenouill<^s  sur  la  coucbe  ou  reposait  le  mort  et  pres  de  laquelle 
fumaient  quelques  tisons,  deux  fr^res,  deux  orpbelins  pleuraient; 
I'ain^  avait  seize  ans 

Sur  la  lisidre  de  la  for^t  vivait,  en  solitaire,  une  pauvre  femme  avec 
une  petite  fille;  elle  se  nommait  Brigitte  Tabcy,  n*6tait  pas  vieille, 
mais  il  y  avail  dans  sa  paleur,  dans  sa  d^marcbe,  quelque  cbose  de  dou- 
loureux, et  Ton  ressenlait  en  la  voyani  comme  une  soufifraoce  m^Me  de 
piti^.  Les  paysans  disaient  tout  bas  qu*elle  avait  autrefois  quilts  le  vil- 
lage pour  alter  vivre  h  Paris,  et  qu*un  jour,  apres  bien  des  anodes,  elle 
^lait  revenue  avec  Tenfant.  Cette  demi-confidence  ^tait  toujours  suivie 
d*un  certain  cligncment  d'yeux  et  d'un  sourire  narquois,  Eloquence 
muelle  mais  terrible,  qui  laisse  tout  supposer. 

Claude,  aprcs  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  li  son  pere,  prit  son 
jeune  frerc  par  la  main  et  s'acbemina  vers  la  demeure  de  Brigitte.  Le 
malbcur  qui  rapprocbc  les  6trcs  avait  nou^  quelques  relations  entre  ces 
deux  families.  Si  cette  bonne  femme,  se  disail-il  en  cbemin,  voulait 
bien  prendre  Pierre  et  T^lever  avec  Denise,  il  ne  lui  en  couterail  guere 
plus;  ct  que  no  ferais-je  pas  pour  les  soutcnir.  J*ai  de  bons  bras  etdes 
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jarrcts  (Vairain,  la  montagne  est  giboyeuse,  j'aimc  les  bois  el  leur  om- 
bre, ch  bien  \  j'y  \ivrais ;  jc  saurais  mc  passer  dc  cettc  societe  qui  nous 
d^laisse,  et  landis  que  d'aulres  a  ma  place  n*besileraicnt  pas  a  se  faire 
roendiants,  moi  je  braconnerais. 

Brigiltc  etait  compalissanle,  elle  s'dmut  a  la  vue  des  deux  aban- 
donn^s,  les  rcfut  avec  des  larmes  daus  les  yeux,  el  le  jour  m^me  elle 
voulul  garder  petit  Pierre. 

Lc  lendemain,  Claude  avail  jete  la  cogncc  et  parcouraii  les  ravius  un 
fusil  sur  Tcpaule^  seul  berilage  paternel. 

Quclques  mois  s'ecoulcrent  :  la  tiede  haleinc  du  printcmps  avail  h 
peine  fondu  les  glaccs  de  Tbiver,  les  vallons  a  peine  reverdissaicnl,  que 
d^ja  les  jours  qui  s'en  allaient  semblaicnt  emporler  la  g^ne  de  la  cbau- 
mi^re.  II  v  avail  \k  comme  une  aisance  nouvelle,  comme  un  bien-^tre 
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inaltendu  se  refletanl  sur  les  visages;  la  petite  Denise  portait  une  belle 
robe  neuvc  et  Pierre  un  bon  vdtcment  bien  chaud ;  ils  avaient  m^me, 
luxe  inoui,  quelquesjolis  joucts,  comme  des  enfants  de  riches. 

Cost  que  Claude  lc  chasseur  etait  infatigable;  toujour&lev^  au  chant 
du  coq,  il  battait  les  hallicrs,  poursuivanl  h  la  piste  el  lievres  et  che- 
vreuils ;  il  affrontail  sans  trouble  les  sanglicrs  dans  leurs  repaircs,  et 
cbaque  semaine  il  pourvoyait  les  villes  environnanles. 

Aussi,  quand  il  rcvenait,  avec  quelle  joie  el  quels  bondissements  du 
coeur,  apres  avoir  rerois  son  argent  a  BrigiKc,  il  sortait  un  h  un  de  sa 
vastc  gibeciere,  aux  regards  ebahis  des  enfants,  soil  un  ruban^  soil  un 
foulard  ou  quelque  collerelte  blanche ;  comme  leurs  tr^pignemcnts  et 
leur  gaite  lui  payaicnt  scs  fatigues  et  qu*il  etait  heureux !  sa  cabane,  le 
soir,  lui  semblail  un  palais  oil  les  songcs  les  plus  doux  le  venaient 
visiter. 

En  peu  dc  temps  la  petite  maison  pril  un  nouvcl  aspect  et  parut  se 
rajeunir;  on  cAi  dit  une  villageoise  halee  rev^tanl  sa  toilette  de  f^te, 
ou  micux  encore  une  veuve  qui  quitterait  ses  habits  de  dcuil.  Ses  vieux 
murs  rustiques  ^laient  fraichemenl  crepis;  sous  son  toil,  aulour  des  fe- 
netres,  comme  d'une  corniche  de  verdure,  retombaient  en  festons  de 
longues  guirlandcs  de  lierre ;  de  folatres  chevreaux  bondissaient  dans 
Tenclos,  et  sous  un  abri  de  chaume,  lourn^es  au  midi,  sVtalaient  plusieurs 
ruches  ou  bourdonnaient  sans  cesse  les  abeilles  travailleuses. 

Denise  surtout,  cetle  enfant  de  la  ville,  transplantee  dans  les  monlar 
gnes,  embellissait  ce  coin  de  terre  el  lui  donnail  la  vie.  Alerle,  ravis- 
sante,  plus  blonde  que  les  epis  dont  elle  faisail  des  gerbes,  elle  avail  sur 
les  joues  cetle  belle  teinte  des  coquelicots  ^panouis  dans  les  avoines;  sa 
Uille  rondelclte  rommenfait  a  se  parer  des  graces  de  la  jeune  fille,  et 
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chaque  soleil  levant  semblait,  dans  ses  rayons,  lui  apporter  un  nou^eaB 
charme. 

Claude  lui  donnait  !e  nom  de  soeur,  elle-mdmc  Tappelait  son  frire, 
mais  quelque  chose  de  plus  qu*une  amiti^  sincere  les  liait  k  leur  insa. 

Plusieurs  fois  d6j^,  Ardanl,  rentr6  le  soir,  s'6tail  assis  r^vcur  au  seuil 
de  sa  cabane ;  pendant  des  beures  enli^res,  immobile,  oubliant  le  ^m- 
mcil,  il  contcmplait  le  cicl  bleu,  il  6coulait  le  bruissement  des  feuilles, 
et  dans  T^toile  brillante,  dans  le  murmure  de  la  brise  agitant  les  rameaux, 
il  croyait  voir  Denise  et  entendre  sa  voix;  alors  il  se  levait,  s'enfon^ait 
sous  les  fulaies  et  trempait  son  front  brdlant  dans  Tonde  glac^e  des 
torrents. 

Le  lendemain,  qoand  il  venait  h  la  cbaumi^re,  la  jenne  fille  baissait  les 
yeux ,  son  front  se  colorait  d*unc  pudique  rongeur,  comme  si  elle  e6t 
ressenti  les  troubles  de  cette  Ame  et  compt6  ses  agitations. 

Brigitte  Tabcy  rcconnut  bicnl6t  cette  affection  mutuelle,  et  son  coeor 
de  m^re  s*en  r6jouit.  Elle  savait  Claude  loyal  et  bon,  d'une  dnergie  k 
loute  ^preuve ,  et  de  tous  ses  voeux  elle  appelait  le  moment  oik  elle 
pourrait  le  nommer  son  fils. 

C'esl  dans  ces  circonstances  et  sur  le  point  d^dtre  fiances  que  les  deux 

jennes  gens  furcnt  brusquement  s6par6s ;  Vordre  d*arr6ter  Claude  avail 

^t^  donn^,  et  le  montagnard  s'6tait  retir6  dans  le  souterrain  de  la  Tour- 

de-l'Enfer. 

( A  suivre), 

VITICULTURE. 


9ur  la  taille  tardive  de  la  vi^ne* 

Nous  extrayons  do  Journal  de  I'Agriculture  la  communication  sui- 
vante,  que  nous  croyons  devoir  recommander  k  I'attention  s^rieuse  des 
Titiculteurs  de  nos  contr^es  : 

La  taille  tardive  dofine  des  r^sultats  tellement  fabuleax  qu'il  faut 
absolnmcnt  qu'elle  soit  mise  k  I'ordrc  du  jour  el  ^tudi^e  par  tous  les  sa- 
vants. Mes  vignobles  sont  des  merveilles  de  v^g^tation  et  de  fruits.  Cest 
ph6nom6nal,  et  personne  ne  pent  se  faire  I'id^e  d*un  spectacle  semblable. 
J'ai  fait  la  secondc  taillc  les  4*^,2  et  3  mai,  non-seulcment  dans  les  vignes 
k  branches  k  fruits,  suivant  la  m^lhode  du  doctcur  Guyot,  mais  encore 
dans  les  vignes  taill^es  k  coursons  k  deux  ou  trois  yeux.  La  moyenne  des 
grappes  tatll^es  d'apres  la  m6lhodc  du  docteur  Guyot  est  de  SOratsins^ 
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tous  d'uDc  longueur  de  20  a  25  ccntiinetres;  une  graqde  xjuantile  dc  ceps 
en  porte  40  k  50^  tous  de  la  m^me  dimension.  Chose  remarquable,  c'cst 
que  les  grains  sont  plus  vite  fonnds  dans  ces  vignes  a  taille  tardive  que 
dans  les  \ignes  voisines  taillees  pendant  les  premiers  jours  de  mars. 
Quant  aux  \ignes  h  taillc  courtc,  soil  a  coursons,  j*ai  unc  moyenne  de 
12  1 15  raisins  par  cep,  et  la  pousse  du  bois  est  de  50  centimetres  plus 
longue  que  cbez  mes  voisins.  Le  nombre  des  raisins  des  vignes  de  ces 
demiers  est  en  moyenne  de  3  a  4.  Cependant  nous  avons  m^me  sol, 
mdme  exposition,  mcme  c6page,  et  mes  vignes  ont  recu  moins  dc  fumier 
que  les  autres ;  la  seule  difference  est  dans  mes  famous  plus  nombreuses 
et  dans  mon  premier  labour  peu  pro/bnd,  4^5  centimetres  au  plus.  Ces 
memes  phenomeiies  se  produisent  chaque  annee  et  sans  variations. 

Je  puis  certifier,  et  lous  ccux  qui  sont  venus  visiter  mes  vignobles 
sont  du  m^me  avis,  que  mes  vignes  a  branches  k  fruits  donneront  cer- 
tainement  une  r^colte  de  120  ^130  hectolitres  par  hectare,  et  mes  vignes 
a  coursons  donneront  70  a  80  hectolitres,  tandis  que  tous  les  vignobles 
qui  m'entourent  n'arriveront  pas  a  25  hectolitres  par  hectare;  Icplus 
grand  nombre  n'aura  pas  plus  de  20  hectolitres.  M.  Vcyrat  (Fran9ois), 
de  Gr^sy-sur-Pcre,  qui  est  un  arboriculteur  distingue,  a  voulu  faire  des 
essais  comparatifs  en  adoptant  la  taille  tardive  pour  trois  lignes  de  ceps, 
en  soumettant  trois  autres  lignes  k  la  taille  h&tive ,  et  cnfin  en  pla^ant 
ensuite  trois  lignes  a  coursons.  La  taille  tardive  lui  a  donnd  des  resuUats 
merveilleux  compares  k  ceux  des  autres  methodes. 

Fleury-Lacostb , 

President  de  la  Socidt^  d'agriculturo  de  ChamMry  (Savoio). 


AGRICULTURE. 


I^'Ortie. 


Au  moment  de  Torganisation  de  Grignon,  les  ortics  elaient  tellement 
abondantes  dans  le  pare,  qu'en  les  fauchant  plusieurs  fois  on  put  en 
nourrir  pendant  deux  mois  et  demi  les  vaches  et  les  pores  de  Tetablis* 
sement.  Sur  un  grand  nombre  de  points  du  sol  fran^ais,  on  y  voit,  au 
printemps,  nourrir  les  vaches  d'orties  coup6cs  sur  les  bords  des  fosses, 
des  baiesy  etc.  L'ortie  est  en  SuMe  Fobjet  d'une  culture  tres-r^pandue. 
Dans  le  nord,  il  est  vrai,  Tortie  est  plus  tendre  que  dans  nos  climats 

Cette  plantc,  qui  croit  partout,  et  dans  les  sols  les  plus  nrides.  Its 
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plus  rcbcUcs,  est  done  d^j^  culliv^e ;  ct  a  juste  litre  :  car,  les  bommes 
les  plus  ^minents  en  ont  fait  des  eloges  qui  doivent  6tre  rappe1<^s. 

L'ortie  ordinaire,  tcndrc^  est  un  excellent  fourrage  vert,  lorsqu'on 
I'a  laiss^c  sc  faner  un  peu  h  Fair  ou  au  soleil,  pour  dvacuer  le  sue  cor- 
rosif  que  secretcnt  ses  feuillcs.  Les  vachcs  surtout  sont  trcs-friandes  de 
cette  nourrilure,  qui  excite  la  secretion  du  kit  ct  en  augnaente  la  qua- 
lite.  Melangce  dans  la  proportion  d'un  cinquicme  avec  de  la  paille  ou 
du  foin,  cclte  mixture  est  tres-goutee  du  betail. 

L'ortie  est  Ircs-ricbe  en  mati^res  nutritives,  elle  est  I'egale  sous  cc 
rapport,  des  fourrages  les  plus  rechercbes.  Les  savants  sont  d'aceord 
sur  ce  point  avec  les  praliciens. 

Plus  que  toutes  les  autres,  ses  graines  favorisent  et  stimulent  la  ponte 
dcspoules.  MM.  les  roaquignons  les  font  entrer  dans  la  nourriture  des 
chevaux  pour  leur  donner  un  air  vif  et  un  poil  brillant. 

Cette  plante  donne  un  fourrage  des  plus  pr^coces  ct  abondant. 
Comme  elle  se  reproduit  d'elle-mdme,  elle  pent  former  sur  le  mdme 
ebamp  une  prairie  artificiellc  permanente  d'assez  longue  dur^e. 

Pour  sa  culture,  on  a  le  cboix  entre  le  semis  et  la  plantation  de  pieds 
arracbes.  Le  semis^  qui  est  pr6f^rable  en  ce  qu'il  donne  des  tiges  plus 
tendres,  a  lieu  sur  un  simple  labour,  ou  si  le  sol  est  trop  pierrcux  pour 
labourer,  en  jctant  cu  et  la  quetques  pincees  de  semences  sur  le  sol 
prealablement  divise  par  un  ou  deux  coups  de  piocbe.  Ce  semis  doit 
avoir  lieu  avant  Tbivcr,  etla  graine  Icve  au  prinlemps.  L*ann6e  suivante 
seulemenl,  elle  pent  donner  deux  coupes,  et  trois  k  qualre  les  autres 
anndes. 

Nous  avons  cru  utile  de  livrcr  a  nos  lectcurs  ccs  vieux  faits  et  ees 
vieilles  observations.  Malgr^  sa  vulgarite,  cette  plante,  qui  n'cst  pas  en- 
core entrde  dans  nos  cultures ,  a  certainement  droit  h  des  experiences 
qui,  d'ailleurs,  ne  pr^scntent  aucune  difficult^,  et  dont  les  r^sultats,  en 
cas  de  r^ussite,  seraicnt  tres-prdcieux.  Th.  G. 

{Gazelle  des  Campagnes), 


l^oins  h.  donner  aux  prairies  natnrelle». 

Les  fumiers  m^Iang^s  nous  semblent  etre  de  tons  les  engrais  le  meil- 
leur  pour  les  prairies  naturelles,car  ressentiel  est  d'augmenter  lacouche 
du  terrcau  dans  laquclle  veg^tcnt  les  racines  traf  antes  des  herbes;  epan- 
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du6  vers  le  commencement  de  Fhiver.apres  un  fort  hersage  a  dents  de  fer, 
sur  Ics  prairies  qui  ne  sont  pas  cxpos^es  aux  inondations ,  ils  abritent 
les  plantes  conlrc  le  froid,  outre  Tcngrais  qo*ils  leur  procurent,  et  aident 
ainsi  bcaucoup  a  la  croissance  de  Tbcrbe.  On  les  rsitelle  au  commence- 
ment du  prinlemps  avcc  unc  berse  ou  un  r^teau,  pour  les  faire  ensuite 
servir  de  nouveau  aux  liti6res  ou  aux  composts;  puis  on  fait  passer  une 
forte  berse  a  dents  de  fer,  surtout  si  on  ne  I'a  fait  avanl  Tbiver,  ct  un 
fort  rouleau  uni  pour  niveler  la  prairie,  faciliter  Tirrigation  s'il  y  a  lieu, 
et  plus  tard  la  coupe  de  I'berbe.  Les  tassements  par  le  rouleau  ont  aussi 
pour  effet  d'aider  la  germination  des  semences  r^pandues  alors,  de  cbas- 
scr  devant  le  rouleau  Tcau  qui  dort  et  de  consolider  le  sol  quand  Tberbe 
s'appr^te  h  pousser.  Le  rouleau  ne  fait  que  plombcr  la  surface  extreme 
du  sol  h  deux  ou  trois  centimetres  de  profondeur  au  plus.  La  terre  qui 
enveloppe  les  jeunes  racines  reste  ainsi  plus  divis^e  et  m^me  plus  araeu- 
blie  qu'auparavant.  II  est  k  remarquer  que,  dans  les  pAturages,  les  bes- 
tiaux  cboisissent  d*abord  les  places  qui  ont  dte  battues,  telles  que  sen- 
tiers  d'biver,  etc.,  etc.... 

Lorsque  le  terrain  est  destine  au  pMurage,  nous  conseillons  de  semer 
rberbc  avec  un  melange  de  luzeme ,  sainfoin  et  trifle  pour  avoir,  les 
premieres  ann6es,des  r^coltes  abondantes  el  certaines.  La  luzeme  donne 
un  produit  annuel,  pendant  plusieurs  ann^es,  d'environ  300  fr.  par  bee- 
tare,  et  finit,  quand  elle  a  M  bien  amend^e  et  sarcl^e,  par  donner  un 
bon  gazon. 

{Gazette  des  campagnes).  Brassard, 

De  Stint-Pol  (PM-de-CaUis). 


I^e  Zea  AlaTs. 

Parmi  diverses  vari^t^s  de  Zea  Mais  acclimal^es  en  France ,  nous 
croyons  devoir  signaler  a  I'attention  de  Tagricullure ,  un  type  de  Zea 
Mais  originaire  de  T^tuan  (Afrique),  acclimate  k  Bordeaux  par  M.  de 
San  Roman. 

Comme  nous  nous  en  sommes  assnrd  par  une  analyse  cbimique  cons- 
ciencieuse,  ce  Zea  Mais  est  celui  qui  se  pr^te  le  plus  h  la  panification  de 
cette  c^r^ale,  dont  MM.  Betz-Penot,  Bertberand  et  Sicard  ont  fait  res- 
sortir  les  avantages  dans  trois  m^moires  bonor^s  de  trois  m^dailles  d*or 
aux  Concours  scientifiques  de  VIndustriel  fran^ais,  de  Lyon,  soei^l6 
savante  et  industrielle  du  Rb6ne. 

La  farine  du  Zea  Mats  de  7<fftMin,  de  M.  de  San  Roman,  est  douce,  one- 
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tueusc,  nulriiivc  et  plus  fournie  en  gluten  que  loulee  see  Qoage^rres. 
Cest  pourquoi  nous  la  recommandons  a  la  Socictd  d'agrieuUore  de  PoU- 
gny,  si  zel^e  pour  lout  cc  qui  louche  au  progrcs  agricole  et  industrial. 

Jules  Leov, 

Pharmacien-chimiste  k  Bordeaux,  membre  corre^paod* . 


^ous  nous  faisons  un  plaisir  d'annoncer,  qu*a  la  suflc  du  Cobcoups 
de  la  Sociili  Uttiraire,  scientifique  et  arli$tique  d'Api  (Vaucluse),  les 
recompenses  suivanles  ont  ete  ni^rit^es  par  plusieurs  de  nos  memlM^es 
GorrespondanU  ci-apr^s  : 

M^daille  d'argent  k  M.  Achille  Millien ,  de  Beaumont-la-Ferri6re  (Ni6vrc), 
pour  une  pi^ce  de  po^sic  intitul^e  :  La  L^gende  du  vieux  hilre. 

M^daille  de  bronie  4  Bf.  Ch.  Bressy,  pbarmacien  k  Pernes  (Vancluse),  pour 
un  m^moire  sur  la  Truffe,  au  point  de  vue  de  sa  nature,  de  st^  reproduce 
Hon,  etc. 

Mention  honorable  &  M.  L.  Oppcpin,  a  Nevers,  pour  line  pQ^aie  intitnleci : 
ha  Vierge  cbr^tiewu  au  cirque  romain, 

DONS, 

II  est  offert  a  la  Soci6l6,  par : 

M.  Jacques  Foulc,  profcsseur  au  lyc^c  de  Macon  :  Chants  nationaus  des 
DeuX'MondeSp^  I'*  livraison,  grand  in-S®,  de  176  pages,  dont  il  est  Tauteur. 

M.  Louis  MoitcHOT,  peintre  k  Paris  :  Deux  mddailles,  dont  une  de  Louis  XV. 

M.  Jeannerbt,  de  Poligny  :  12  monnaiesdeLouisXVetdelaR^publique. 

M.  Tamisier,  medccin-major  au  74™«de  ligne  :  Conferences pSdagogiques 
faites  a  la  Sorbonne,  3  vol.  in- 12.  —  Tableau  d  une  ^pidemie  du  Group.  — 
Instruction  pour  lenseignement  preparatoire  de  rescrime  k  I'^p^e. 

M.  le  docteur  Bbbgebbt,  d'Arbois  :  Des  Fraudes  dans  Vaeeomplissiefnent 
de^  fonctions  generatrices,  an  voL  in-1^,  dont  il  est  1  autear. 

M.  Auguste  Gut  :  Ghoiw  de  lectures  sur  Vagricullure  el  lavic  des  champs, 
d  Vusage  des  ecoles  et  des  cours  d'aduUes,  un  vol.  in- 12,  dont  il  est  Tauteur. 

M«  Armand  PAaaor  :  AbolUion  du  droit  de  tiergage  en  At^ou.  -^  Notice 
^ir  V&cole  episcopate  el  VUnii^ersite  d' Angers  au  moyenrdge,  ,—  Eistoire  d^ 
la  vilie  de  Nice,  -^  Voyage  ^u  roi  Frangoii  i^^  H  Angers,  en  1516.  4  pjQliti^s 
l>rochures  in-i2  el  i»^iiii5nt  il  est  I'auteur, 

M,  Mauripe  laisSs^  ^lude  sur  Iq  Chine  contempor^ine^  un  vol.  in-8», 
dont  il  est  Tauteur.    ^ 


POLlfiflT,  IMP.  DS  MABBSCIUI., 


^twkwtm  lem  nuilflitlie*  ^<em  c^etitre*  nerVeum* 

fAH  «.  Ut  DO6TKC&  tAlUSItB, 
Medecin  major  au  74"«  ie  Kgne,  mflmbre  titulairo. 

De  1811  2i  1814 ,  la  veaie  des  tabucs  rappoHaii  an  Ir^sot  ub  Mndke 
aniiacl  de  2B  nftiUUma  k  peu  prM;  depoiSyCe  prodoil  ik'a  fait  qo'aoeroltre, 
€t  en  1853,  a  s'est  ileii  k  eent  millutaia. 

Dans  la  stance  do  Corps  l^isUlif  du  38  juillel  derDier,  N.  de  Laveiiayi 
commissaire  du  GonvemeoieBif  a  dobn^  un  r^um6  iDliressaot  du  pro- 
duit  progressif  actoel  de  TimpAt  du  tabae.  11  eoioipare  deux  p^riodcs  de 
six  annies  pendant  leaqueMes  le  tabae  A'a  paa  valrii  de  pHx,  et  il  roootre 
<]oe  dans  la  premiere «  de  18S3  a  18S9,  la  tnoyenne  de  la  progression 
annuelle  itait  k  peu  pr^  de  six  millions  cinq  cent  mille  francs,  ei  que 
pour  la  dcuxi^me,  de  I860  k  1866,  die  s'^eve  k  huii  millions  cinq  cent 
mille  franca. 

Cctte  eonsonunalioa,  k  bms  yeux,  augmenle  dans  one  ppoperlien  r^el- 
leihent  inqoi^lante  pour  la  sant^  g6n6rale,  et  je  crois  du  devoir  du  md*- 
decin  de  d^Yoiler  les  faits  de  sa  pratique,  capables  de  donner  k  r^deiiir 
aux  consommateurs,  et  peut-Aire  de  decider  un  jour  des  mesures  giu6^ 
rales  restriclives  (I). 

L' usage  du  tabac  a  ^t^  altemativement  attaqu^  et  d6fendu«  C'est  k 
robserration  qu'il  foutd^rmais  s'adresser  pour  r^udrecette  ques- 
tion, dent  dipendra  peut-^tre  le  BMintien  da  niveau  iatellecloel  et  phy- 
sique de  notre  grand  pays.  Ceries,  beaoeoup  de  funieurs«e  portent  bien, 
et  Ton  a  k  m'opposer,  j^en  eonviens ,  un  nombre  eonsid^able  de  fails 
paraissant  prouver  Finnocuitj  du  tabac,et  c'est  1&  Targuitteni  eii  Safaveur. 
Mais  n'en  est-il  pas  de  m^me  pour  toutes  les  influences  morbigenes  qui 
T^clament  cerlaincs  predispositions  pour  d^vcloppcr  la  maladie.  On  est 
alU  jusqu'^  pr^tcndre  que  la  privation  du  tabac  est  unc  cause  d'apo- 
plexie.  Ccst  <ivec  un  douloureux  ctonnemcnt  que  j'ai  lu  unc  parcille 
assertion.  11  faut  v^rilablement  le  courage  d'un  cmpiriquc  pour  oser  de 
sang-froid,  donner  le  conseil  k  un  bomme,  bien  portant,  d'ailleurs,  do 
prendre  unc  parcille  babitudc.  Je  protcste  de  toutes  mes  forces  conlrc 
cctle  prescription  qui ,  si  elle  ^tait  rdpandue  dans  nos  campagncs,  ne 


regrettable  k  tous  les  points  dc  rue,  p^cunuure,  bygi^sique 
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manqucrait  pas  d'avoir  les  consequences  Ics  plus  d^sastrcuses.  Le  tabac 
est  un  in6dicamcnt  coinme  toutes  les  solan^es  vircuses  qui  sont  prescrites 
passagdremenl  conire  des  6lats  niorbides  d^finis  ct  d'apres  les  regies 
d*une  excessive  prudence.  On  peut  trouver  son  application  therapeuti- 
que ,  mais  son  usage  pass^  k  T^tat  d'kabitude  n'est  souvent  pas  moins 
pcrnicieux  que  Topiura  el  le  hachich,  etc.,  dont  les  funestes  eilets  sont 
connus  de  tout  le  monde.  Le  tabac  est  un  medicament,  ct  par  suite  :  c<  unc 
substance  etrang^re  an  r^giiBe  de  Tdtat  de  sant^.  y> 

Dans  ectte  simple  et  courte  note,  je  n'ai  nullcmeni  la  pretention 
de  discuter  les  influences  pbysiologiques  du  tabac  sur  reconooiie  hu- 
maine.  J*ai  vouln  seulemcnt,  aprds  avoir  indique  mon  but,  signaler  des 
fails  statistiques  que  j*ai  eu  I'idee  de  r^unir  depuis  i860,  epr^s  avoir  cru 
reconnaitre  dans  le  ddveloppement  de  certaines  maladies  des  centres 
nerveux,  la  frequente  intervention  etiologique  du  tabac,  ou  du  moins, 
pour  ne  pas  empieter  sur  Tappreciation  de  ces  faits,  la  frequcnte  coia- 
eldenee  de  son  usage  ou  de  son  abus. 

Sur  cinquante-neuf  affections  graves  des  centres  nervcux  que  j'ai 
observ^es  depuis  1860,  quarante-une  existaient  cbez  des  fumeurs.  Je  n'ai 
pas  fail  enlrer  en  ligne  de  comple  Tusage  du  tabac  k  priser,  dont  I'in- 
fluence  palbogenique  me  semble  moins  considerable  que  celle  du  tabac 
k  fumer.  Les  principes  narcotieo- Acres  devant  passer  beaucoup  plus 
faeilement  dans  reconomie  par  les  surfaces  d'absorption  si  considerables 
des  poumons,  quant  au  moyen  de  la  combustion^  ils  son!  reduits  k  I'eut 
de  vapeurs. 
Je  dois  faire  observer  que  ces  SQ  malades  sont  toos  des  hommes. 
Voici,  du  resle,  lereleve  numerique  des  observations  que  je  signalc, 
releve  etabli  par  genre  de  maladies  et  par  categories  indiquant  Tabus, 
le  simple  usage  ou  Tabscnee  d'usage  du  tabac  k  furoer. 


MtUidies. 


Abus. 


Hemipiegies  .  .  .  . 
Ramollisscmcnt  cerebral 

Paraplegics 

Atonies  locomotrices .  . 
Tremblemenl  ,  .  .  . 
Paralvsie  trimutale    .    . 


5 
14 

1 
J_ 
30 


Simple 
usage. 


2 
1 


5 


11 

5^5 


Pas 
d'aslige. 


' 


4 

3 

10 
1 

» 


Totaux. 
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15 

4 

18 

20 

1 

J_ 

59 
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Je  regrette  de  n*avoir  pas  entrepris  ces  rccherches  depuis  plus  long- 
temps,  malgr^  cela  il  me  semble  que  certains  cliiiTres  sont  d^ja  Ires- 
significatifs. 

Ainsi^  sur  vingt  maladcs  allcints  d'ataxic  locomotricc  progressive,  j'cn 
ai  rencontr^  quatorae  qui  faisaient  abus  du  iabac,  cinq  un  simple  usage 
et  un  seul  qui  ne  fumait  pas.  On  sail  que  i'alaxie  locomo trice  est  beau- 
coup  plus  fr^uenle  chez  Thomme  que  chez  la  femme ;  cette  observation 
devienl  d'une  grande  importance  quand  on  r^6chit  qiie  la  femme  ne 
fume  pas.  Ainsi,  sur  un  grand  nombre  d'ataxiques  que  j*ai  observe  tant 
aux  Eaux  de  Bourbonne-les-Bains  qn'aHleurs,  je  n'ai  pas  rencontri  une 
lemme  atteinte  de  cette  maladie. 

'    Sur  quinze  fa^mipl^iqnes  (congestions  et  bdmorrbagies  c^r6brales), 
neuf  fumaient  beaueoup. 

Les  paraplegics  n^offrent  pas  une  proportion  aussi  considerable  de 
fumeurs;  c'est  qu'on  se  rappelle  les  nombreuses  causes  de  cette  maladie, 
le  froid  bumide,  les  fi^vres  graves ,  le  traumatisme.  Tabus  des  plaisirs 
v^neriens,  etc. 

Dans  bien  des  ciroonstanees,  11  m'a  iii  donn^,  du  reste,  de  constater 
de  la  maniere  la  plus  ^vidente  les  fAcbeuses  consequences  de  rinfluence 
des  proprietds  stup^fiantes  et  irritantes  du  tabac,  qui  devient  trop  sou- 
vent  une  passion  centre  laquelle  tons  les  cpnseils  eebouent.  Qu*on  me 
permctte  done  d*ajouter  anx  cbiflres  qui  font  I'objet  principal  de  ma  note, 
un  resume  de  quelques-uns  des  faits  sur  lesquels  j'dtaie  mon  opinion. 

J'ai  donne  mes  soins  ik  deux  maladcs  atteints  d'amblyopie,  qui  ont  vu 
cette  affection  disparaltre  avec  la  cessation  de  Tusage  du  tabac.  Chaque 
fots  qu'tls  revenaient  quelque  temps  h  leur  babitode,  ils  sentaient  cet 
accident  amaorotique  renaitre.  J'ai  appris  que  Fun  d'eux  avait  perdu 
compietement  la  vue  depuis  que  j'ai  quitie  son  pays.  J'ai  la  persuasion 
que  son  peu  de  docilite  dans  Tobservation  de  ma  prescription  n'est  pas 
Stranger  k  la  fatale  issue  de  sa  maladie.  II  etait  revenu  k  son  babitude, 
quand  il  s^eiait  cru  gu^ri,  et  lorsqu'il  i'a  de  nouveau  abandonnde,  il  etait 
trop  tard. 

Un  de  mes  amis  intimes,  qui  a  iii  grand  fumcur,  ^prouve,  depuis 
quinze  ans,  un  tremblcmcnt  tcl,  qu'aujourd'hui  il  ne  pent  ni  se  raser^ 
ni  m^me  ecrire  lorsqu'il  a  la  mauvaisc  id^e  de  revenir  h  sa  vieille  habi- 
tude de  fumer,  qu'il  a,  du  rcste,  totalement  abandonnee. 

Un  ofBcier  atteint  d'ataxie  locomotricc,  k  qui  j'avais  conscille  de  re- 
noncer  compietement  k  la  pipe,  m'ecnvait  en  4864  :  Vous  nvcz  parfai- 
temenlraison,  docleur ;  jc  sais  tr^s-bien  que  Ic  tabac  me  fait  mal,  je  sens 
cette  influence  chaque  fois  surlout  que  je  me  laissc  allcr  k  fumer  un  peu 
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I>la8  que  d'liabitudc.  Je  ne  pcux  plus  faire  un  pos,  tant  mes  mouveiDenls 
dcvienncnl  incoh^rcnts ,  et  cependant  je  n'ai  pas  la  force  de  renoneer 
au  tabac;  jecrois  v^ritablement  que  je  pr<^f6re  ne  pas  gu^rir  que  de  m'en 
priver ! 

En  general,  Ics  personnes  sujettes  h  la  migraine  ne  supportent  pas  te 
tabac  pendant  la  crise.  Non-seulement  ils  ne  peuvcnt  pas  fumer  par 
d^goiit,  quand  d'ailleurs  ils  en  ont  I'habitude,  roais  sous  Tinfluenee  de 
Todeur  seule,  c'est-4-dire  desvapcurs  narcotico-licres,  ilssenlent  bientdt 
les  battements  des  tempes  et  les  donleiirs  augmenter.  11  est  facile  de  cons- 
taler  tons  les  jours  la  r^alit^  de  cette  observation. 

Le  fait  le  plus  curicux  h  ma  connaissance ,  fait  qui  diSmontre  d'une 
manidre  ^vidente  I'influence  pemicieuse  du  tabac  snr  la  moelle,  est  cclui 
d'un  officier  qui,  aprds  avoir  beaucoup  fum6^  avait  renoncd  k  cette  babi- 
tude  pendant  le  traitement  d'accidents  ataxiques  parfaitement  prononc^s 
et  qui  ont  r^trograd^  sous  I'influence  d'une  bygi^ne  et  d*un  traitement 
scrupuleusement  suivis.  Chaqne  fois  que^  dans  une  reunion,  cet  officier 
se  laissait  aller  k  fumer  un  cigare,  11  ^tait  subitement  pris  d'un  affaiblis- 
sement  tel  des  membres  inffdrieurs ,  que  ses  camarades  ^talent  obliges 
de  le  transporter  sur  son  lit,  ou  il  restait  plusieurs  jours. 

J'ai^t^  appel^,  &Chamb6ry,cbezunnotaire  &qui  jedisd'embMe,  aprte 
avoir  reconnn  cbez  lui  la  perte  de  la  coordination  des  mouvemenls  de 
locomotion  :  Vousfumez  probablement ,  Monsieur?  Oui,  docteur,  me 
r^pondit-il,  et  beaucoup.  Ne  vous  a-t-on  cependant  pas  present  d'aban^ 
donner  cette  habitude?  Tons  les  m^decins  que  j'ai  consult^  me  I'ont 
conseill6  d^s  Torigine  de  ma  maladie,  k  rexception  d'un  seul  eependimt. 
La  prescription  qui  flattait  son  gout  lui  avait  malheurcuscmeiit  fait  n^- 
gligcr  celle  des  autres  m^decins,  et  cependant  11  finit  par  oonvenir  avec 
moi  que  le  tabac  lui  ^tait  contraire. 

Du  reste,  presque  tous  les  malades  atteints  d'alTections  des  centres 
nervedx  avouent,  quand  on  les  interroge  avec  quelque  persistance,  qn'ils 
sentent  parfaitement  le  f^cbeux  cffet  du  lsd>ac  sur  la  locomotion  ei  les 
mouvements  en  g^nc^ral. 

En  presence  de  ces  faits,  que  je  ne  multiplierai  pas  davantagc,  est-il 
possible  de  douter  de  la  nocuite  du  tabac?  Elle  est  pour  moi  une  pro- 
fonde  conviction,  bas^e  sur  une  longue  observation,  pr^f^rable  k  la  plus 
savante  des  theories.  Aussi,  cbez  tous  mes  malades  atteints  d'aiTcctions 
des  centres  nerveux ,  ma  premiere  prescription  est-elle  de  defendrc 
non-seulement  I'abus,  mais  le  simple  usage  du  tabac.  —  II  ne  faut  cos 
tainement  rien  exngerer ;  des  organisations ,  fort  beureusement  nom- 
breuses,  resistent  sans  souflrances  apparentes  h  Tinflucnce  d^l<St^rc  du 


tabac,  comme  que1<iucs  pcrsonnes  sembleDt  affronter  impunemcDt  let 
efDuves  des  maraig;  mais  un  trop  grancl  nombre  aussi  ca  £prouvent  lea 
effeU  les  plus  regrctlables,  et  malbeureusemenl  on  nc  les  reconaall  la 
plus  souvcDt  que  quaod  les  desw^res  aont  irrim^diablea. 

Que  tout  le  monde,  en  r^sum^,  ucbe  done  que  les  vapcun  du  Ubac 
sont  nuisibles,  et  loin  d'en  coDseiller  I'usage,  quclque  mod^^  que  c« 
soil,  Taisons  comprendre  aux  populations  que  le  tabac  n'csl  jamais  utile 
A  la  santi  et  qu'il  devieat  parfois  un  Triable  poison. 


SCIENCES   NATURELLES. 

Encoro  lea  Forfita  et  la  0ant4   puMlque, 

co(iTaK-iH>OHBB  A  w.  piaiia, 

P*r  H.  GiNMi,  Dcmbra  ftmUbnir,  ^c-PrMtoi. 

I 

Dans  sa  r£p1iquc  aox  quclques  observations  critiques  que  nous  avons 
Taitcs  confre  ceiiaines  assertions  coatcnucs  dans  sa  publication  sylvi- 
eole  ins^r^c  dans  le  >'<■  3  du  Bulletin  de  1868,  r^plique  tr^-mcsur£e  et 
fort  courtoise  d'aillcnrs,  I'bonorable  H.  P^rier,  dont  notre  5oci^t6  sail 
appr^cier  le  savoir  et  le  ddvouement,  se  fail  le  champion  dcs  id^cs  du 
cfaimiste  anglais  Priestley.  La  question  en  litige  enlre  ce  membrc  cor- 
respondant  et  nous  ayanl  la  double  importance  sclenlifiquc  ct  liygi^ni- 
quc,nos  lecleure,  comme  le  pro fesseui^cri vain  lui-m£me,  ne  trouvcront 
pas  mauvals,  qu'i  notre  tour,  nous  rournissions  aussi  des  ai^uments 
nouveanx  en  Taveur  de  nos  convictions.  Comme  loujours,  nous  obser- 
Tcrons  radage  mulla  paueU ,  antant  pour  manager  la  place  dc  notro 
modeste  recueil  que  pour  ne  pas  devcnir  fastidieux. 

Disons  tout  de  suite ,  avaol  d'entrer  en  mati^rc ,  que  nous  n'avona 
pas  Hi  m^diocrement  surpris  lorsque  M.  P^rier  nous  a  nppris  que  la 
thdorie  du  savant  d' outre- Han cbe  tendait  maintensnt  A  sumager.  Cc 
ne  serait  pas  toutcfois,  nous  .linions  a  Ic  croire,  dans  ropiniou  Jc  la 
plus  grande  fraction  du  mondc  crudit  (I). 

On  a  cru  pendant  longtemps,  i)  csl  \rBi,  q 
position  atmosph^rique  d^peoclail  dc  I'antagonid 
animate  ct  de  la  respiration  vegelale;  mais  les  a 
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Woodliouse  et  Griseh  ont  prouv6  que  des  planlcs  enti&res  n^am^liorcnt 
point  Tair  dans  lequel  dies  vivent,  el  M.  Damas  a  fait  voir  que  ces  phd- 
Domdoes  vitaux  sont  incapablcs  de  modiGer  en  rien  la  nature  chimique 
de  rimmense  atmosphere  ou  nous  somroes  plong^s. 

Pour  d^montrer,  au  surplus,  que  la  v6g^tation  n*a  pas  la  moindre  in- 
fluence purifieatrice  sur  le  fluide  qui  abreuve  nos  poumons,  il  suffit  de 
ces  deux  simples  considerations  : 

i*  Si  les  veg^taux  6purent  I'air,  comme  on  le  pretend,  ce  ne  pout 
etrc  que  dans  la  p^riode  inter-^quinoxiale  qui  commence  h  la  fin  de  mars. 
Pendant  ce  s^mestre ,  la  masse  a^rienne  dcvrait  alors  renfermer  plus 
d*oxygene  et  moins  de  gaz  trrespirables  qu'en  hiver;  or,  cela  n'ayant 
pas  lieu,  rexpression  que  ron  maintient  est  infirm^e  ipso  facto. 

On  nous  cite,  k  la  v^ritc^,  Tobservation  du  chimiste  danois  Lewy,  qui 
aurait  reconnu  qu'&  la  surface  de  Toc^an  la  dose  oxyg^nique  dans  I'at- 
roosph^re  est  moindre  qu'elle  ne  Test  sur  les  continents ;  mais  cette 
remarque,  selon  nous,  nc  prouve  qu'une  chose,  c*est  que  Teau  ou  pro- 
toxyde  d'hydrogene  absorbe  plus  d'oxyg^ne  que  la  terre,  celle-la  ^iant, 
comme  on  sail,  composde  de  deux  volumes  d*hydrogene  et  d^un  volume 
d'oxyg^ne. 

2*  Si  les  forits  ipurent  Tatmosphere ,  plus  elles  auront  d'^tendue, 
plus  I'air  sera  salubre,  et,  par  centre,  moins  elles  occuperont  de  surface, 
plus  il  sera  malsain.  Le  d^oisement  ayant  suivi  une  progression  crois- 
sante,  il  s'est  trouv^  en  arri^re  de  nous  des  ^poques  ou  les  massifs  ligneux 
etaient  plus  vastes  et  plus  multiplies  dans  nos  contr6es  qu'ils  ne  le  sont 
acluellemcnt.  Pendant  ces  temps  fortunes,  d'apres  le  syst^me  Priestley- 
Pericr,  on  aurait  du  vivre  longterops,  et  les  maladies,  les  ^pidemies 
de  vastatrices,  les  pestes  n'auraient  pas  ii6  si  fr^quentes  que  de  nos  jours; 
or,  rhistoire  dit  precis6ment  le  contraire. 

Nous  serious,  pour  notre  part,  moins  embarrass^  pour  demontrer  la 
nocuite  des  for^ts  sur  la  santc  publique  que  pour  en  prouver  la  b^ni- 
gnite.  Les  fordts  sont  refrig^rantes  ct  augmentent  Thumidit^  d'un  pays. 
Ce  froid  et  cette  humidity,  qui  sont  en  raison  directe  de  la  surface  syl- 
vestre  de  la  region,  ne  peuvent  agir  que  defavorablement  sur  une  foule 
de  complexions.  Ainsi,  le  s^jour  dans  des  habitations  entour^es  d'arbres 
predispose  aux  affections  rhumatismales  et  catarrhales ;  on  remarque 
aussi  une  difference  physique  sensible  entre  les  races  qui  peuplent  les 
versants  des  montagnes  :  tandis  que  celles  du  revers  meridional  sont 
vigoureuses,  allegres  ct  bien  portantes,  celles  du  penchant  nord  sont , 
au  contraire,  lymphatiques ,  moins  actives  et  sujettes  aux  scrofules. 

II 

La  pci*sistancc  avec  laquellc  on  affirmc  raffaiblissement  notoirc  dc  la 
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santd  dc8  populations  nous  oblige  h  dire  ici  ce  que  nous  cntendons  ct  ce 
que  Ton  doit  entendre  par  le  mot  sant6.  Ce  terme  derive  ro^diatcmcnl 
de  saniis,  sain  :  avoir  de  la  sant6,  c'est  done  avoir  une  constitution 
saine,  un  sang  pur^  normal.  La  sant6,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  foree  rauscuhire ,  c'est  I'aptitude  du  corps  h  mieux  rdsister  aux  in- 
fluences moii}ifiques  et  h  tout  ce  qui  est  de  nature  h  troubler  son  orga- 
nisme;  c'est  un  ensemble  de  forces  vitales  qui  att^nue  Tintensit^,  la 
graTit^  dcs  maladies,  qui  am^ne  plus  promptemcnt  la  convalescence  et 
qui  recule  le  plus  longtemps  possible  Tbeure  de  la  dissolution  de  Tclrc. 
S'il  est  certain ,  d'un  c6t6 ,  que  les  innombrables  machines  employees 
par  tons  les  genres  de  travaux,  rendant  pour  ainsi  dire  inutile  I'usage  de 
la  force  corporelle,  en  ont  amen^  une  espeee  d'atonie  relative  chez  les 
generations  actuelles,  il  est  positif,  d'autre  part,  qu'unc  long^viie 
moyenne  ascendante  implique  pour  le  plus  grand  nombre  rooins  de  pre- 
dispositions aux  perturbations  physiologiques  et  a  une  mort  prematur^e, 
c*est-&-dire  plus  de  sante. 

Dans  le  dernier  alin^a  de  sa  r^ponse,  M.  P^rier  nous  parle  de  certains 
instincts  humains  qu'il  trouve  plus  probants  pour  sa  th^se  que  toutes 
les  theories  physiologiques ,  mais  qui  nous  paraissent  singulierement 
dementis  et  illusoires  d^s  qu'on  entre  dans  le  domaine  de  la  realite.  En 
effelfSi  rbomme  sent  instinctivement  que  les  massifs  de  vegetation  peu- 
Ycnt  seuls  lui  c<  foumir  la  force,  la  sante  et  la  vie, »  par  quelle  etrange 
contradiction  avec  ses  penchants  les  plus  chers  et  les  plus  imperieux, 
avecsa  propension  native  pour  tout  ce  qui  tient  2i  sa  conservation ,  a- 
l-fl  abattu  et  fait  disparaitre  les  forits  sans  mesure  ni  discernement,  h 
tel  point  que  sans  I'intervention  des  gouvemements ,  il  est  infiniment 
probable  qu'il  n'en  resterait  plus  ou  presque  plus  aujourd'hui  ?  Si,  des 
le  printerops,  il  est  attire  vers  les  «  campagnes  parees  de  verdure,  »  par 
quelle  inconcevable  anomalie  les  grands  centres  font-ils  fatalement  sur 
le  cnltivateur  Teffet  de  I'aimant  sur  ie  fer,  de  la  machine  pneumatique 
aur  Fair,  du  serpent  sur  le  petit  oiseau,  du  crapaud  sur  Tabcille  ct  de  la 
chandelle  sur  la  phalcne?... 

La  Tiliegiature  est  incontestablement  utile ,  tres-utile  mdme,  non- 
seulonent  pour  les  «  constitutions  malades  ou  affaiblies,  »  mais  pour 
tout  lemonde  en  general.  Ce  n'est  pas  tout-&-fait  cependant,  commc 
le  pense  M.  Perier,  par  la  raison  qu'on  puise  aux  champs  «  un  air  plus 
riche,  plus  vif,  plus  frais  et  plus  pur,  eiabore  par  les  plantes,  les  hois 
el  les  forets ,  veritables  epurateurs  de  I'atmosphere,  »  que  le  s^jour 
dans  la  campagne  est  plus  salutaire  qu'en  ville ,  mais  bicn  parce  que, 
comme  circuwfusa ,  il  faut  avaut  tout  a  Tindividu  un  air  renouvcic 
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MM  cosse  cl  la  liuoiere  du  sotcil,  conditions  saDiUires  indispeDsaUes 
qu*il  est  impossible  d'aussi  volontiers  rencoDtrer  dans  leg  ciii&  popu- 
leuses,  ou  le  milieu  resptrable,  cbarg6  d'^anations  plus  ou  moins  m^ 
pbitiques  provenaot  dc  roaintes  industries  et  de  toutes  sortes  d'officines^ 
reste  u  peu  pres  immobile  au-dessous  du  quatrieme  itage;  ou  il  y  « 
dcs  rues  dont  le  pav^  no  re^it  jamais  les  rayons  de  Tastre  du  jour, 
comme  d'autres  y  sent  de  vraies  marmites  de  Papin  dans  la  saison  es- 
iivole.  —  Dm. 


ARCHEOLOGIE. 


VAuxy-»iu>i%.rt>ol8,  son  ort§;Ine  celltc|iie9 

Lc  touriste  qui  parcourt  en  cbemin  dc  fer  Ic  trajct  d'Arbois  k 
Poligny,  aper^oit  k  VEsi,  prte  de  la  gare  de  Grozon,  la  vaste  tpiUire 
d'un  bftlimcnl  dont  la  base  des  murs  est  au  niveau  d*un  ^tang  dpssdcbd. 

C'cst  la  grange  de  Vauxy. 

Ce  Yoyageur  se  demande  naturellemcnt  quel  a  pu  Ore  le  motif  qui  a 
fait  cboisirun  si  mauvais  emplacement,  soit  pour  une  ferme,  soit  pour 
un  manoir,  soit  pour  un  ^tablisscmcnt  religicux. 

Je  me  faisais  la  m£me  question  cbaque  fois  que  j'approcbais  de  cette 
fermc.  II  cut  dtc,  en  ciTet,  bicn  plus  commode  de  placer  ces  construc- 
tions h  cent  metres  plus  a  TOucst,  ou  lc  sol  est  61ev6  et  solide,  que  de 
les  ^tablir  prcsque  dans  I'cau.  Tel  est  le  jugcmcnt  qu'on  porte  de  prime 
abord  sur  cette  singuli^re  babitation,  surtout  quand  on  sait  que  le  do- 
mainc  de  Vauxy  s*(itendait,  il  y  a  moins  d'un  sidcle,  sur  un  vaste  rayon 
autour  dc  cette  fcrmc. 

Dans  ma  notice  sur  Grozon,  imprimde  en  1861,  j'^metlais  cclte  opi- 
nion :  que  remplaccment  du  village  d^truit  de  G16non  n'itait  point  k 
Vauxy,  comme  I'a  6crit  M.  Ddsire  Monnicr  dans  sa  carte  cbrdtienne  (1), 
parce  qu'en  eifet  on  ne  trouve  aux  environs  de  cette  fcrme  aucun  ves- 
tige dliabitation ,  pas  meme  du  charbon,  tandis  qu'&  une  distance 
d*environ  douzc  cents  metres  plus  au  nord  de  Vauxy,  dans  un  climat 
appel^  Champ-de'la-Croix,  le  sol  est  joncb^  de  debris  dc  construc- 
tion. J'ai  acquis,  depuis,  la  certitude  quele  tcrritoire  de  Gldnon  s*dten- 
dait  jusque  sur  ce  point,  et  que  la  fermc  dc  Vauxy  est  rcst^e  la  scule 
Iiabitalion  dc  cct  antique  village. 

(i)  Annnaire  du  Jura,  tnnue  ISSIt  page  131. 


—  389  — 

cc  Oo  ignorCy  dit  H.  D6$ir^  MoDnier,  comment  el  dans  quelle  circons^ 
tance  Gl^oon  a  ccss£  d'existcr.  » 

Nous  ne  serions  guere  mieux  inform6  sur  ce  qu'a  ^t£  Vauxy  au 
moyen-^ge,  si  les  di verses  abbayes  qui  out  po8s6d6  cctte  lerre  ne  nous 
airaient  pas  conserve  les  ehartes  confinnatives  des  donations  faitcs  par 
les  comtes  de  Bourgogne. 

La  plupart  de  ces  cbartes  sont  rapportdes  par  Chevalier  dans  son 
Hutoirt  de  la  ville  de  Poligny,  L'une  d'elles,  de  I'annde  1115,  fait  men- 
lion  de  r^lise  de  Gldnon  ;  ce  qui  prouve  que  ce  village  exislait  encore 
k  eelle  dpoque.  Mais  en  1199,  le  comte  Olbon  confirmant  aux  moines 
de  Baleme  les  privileges  accord^  par  sa  mere  Beatrix,  ned^signeGld- 
non  que  comme  bospice.  C'esl  probableroent  de  Vauxy  que  ce  prince  a 
Toulu  parler,car  celte  tcrrc,coroposee  de  Taocicn  tcrritoire  do  Gldnon, 
a  appartenu  depuis  1^  Tabbaye  de  Baleme  jusqu'ji  la  Rdvolutioa. 

II  n'y  a  pas  trcnle  ans  que  les  fermiers  roontraient  encore  la  piece  ou 
les  religienx  cdldbraicnt  autrefois  TofBce  divin. 

Mais  le  but  que  je  me  suis  propose  dans  cette  notice  n'est  pas  de  donn^r 
dc  nouveaux  rcnseignements  sur  ce  qu'dtait  Vauxy  au  moyen-^ge.  Je 
veux  seulement  essayer  de  donner  dcs  preuves  de  son  origine  celtiquo. 

J'ai  avaned,  dans  un  autre  icviU  que  les  peuples  qui  pdn6trirent  les 
premiers  dans  les  fordls  de  la  Gaule  durent,  autant  que  possible,  dtablir 
leurs  demeures  sur  le  bord  des  eaux  et  surtout  des  marais  salanls.  Or, 
Grozon^  qui  possedo  des  sources  salde^  et  qui  toocbait  k  Test  le  Vaste 
itang  de  Vauxy,  a  du  itre  connu  des  Emigrants  d^  la  plus  baute  an- 
tiquity 

La  confirmation  de  ce  fait,  c^est  la  ddcouverte  rdcente,  sur  ce  tcrritoire, 
de  deux  bacbetles  de  pierre  dure,  mais  non  dc  silex.  Je  n'ai  pas  la  pre- 
tention de  fairc  remonter  Torigine  dc  ccs  bacbettes  i  I'dge  de  pierre, 
car  ]]  est  permis  de  supposcr  que  les  druidcs  ont  fait  usage  de  ces  ins- 
truments primitiCs  dans  quclques-uncs  de  leurs  e^rdmonics,  alors  meme 
qu'ils  connaissaient  la  fabrication  des  mdtaux. 

A  cette  preuve  de  la  presence  de  Tbomme  sur  ce  terriloire,  dans  l^s 
temps  les  plus  recuUs,  j'en  rappellerai  une  autre  que  Cbevalier  a  d&}k 
mentionnie  :  c'est  la  trouvaille  faite  par  la  famillc  Dejoux,  de  Grozoo, 
en  1755.  Elle  ddcouvrit  k  cinquante  centimetres  de  profondeur,  dans 
un  cbamp  contigu  a  un  bois,  une  grande  quantity  d'objcls  en  bronze, 
tels  que  :  baches,  ciseaux,  coins,  clefs,  lances  et  serpettes  ou  faucilles. 
L'auteur  que  je  viens  de  cilcr  a  dcril  que  parmi  ces  objets  se  trouvaicnt 
aussi  des  morccaux  en  or.  Mais  ccla  est  inexact,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en 
assurer  auprcs  de  la  famillc  Dejoux. 
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Ces  bronzes,  corome  cenx  qu'on  a  dicouvcHs  dcmiiftrcment  ik  Larnaod, 
pr^s  de  LoDs-lc-Saunier,  paraisscnt  avoir  M  fabriqnds  aur  place,  puis- 
qo'a  c6t^,  le  terrain  6tait  charbonneux. 

II  parait  que  pendant  longtemps  la  fabrication  du  bronze  fui  un  secret 
r£serv6  k  certaines  families,  comme  ont  fait  les  Terriers  plus  terd ,  car 
on  ne  Irouve  ces  forges  primitives  que  dans  les  forits. 

Quant  h  la  fabrication  des  monnaies,  probablement  bien  post^rienre  k 
celle  dont  on  vient  de  parler,  elle  devait  ^tre  naturellement  sous  la  sur- 
veillance des  druides,  si  eux-mdmes  n'^taient  pas  charges  de  ce  travail. 

II  est  bon  de  rappcler  ici  qu'on  recueille  frequemment  des  m6dailles 
gauloises  sur  le  territoirc  de  Grozon.  Ce  fait  est  eonnu  des  arcb^ologues 
de  la  province. 

Ces  donn^es  historiqnes  m'ont  para  n^cessaires ,  afin  qu'on  puisse 
mieux  juger  du  mMte  des  inductions  qui  vont  suivrc  sur  Torigine  de 
Vauxy. 

«  Partout  oil  il  y  a  eu  des  lacs,  dit  M.  D£sir6  Monnier  (I),  on  pent 
avancer  avec  assurance  qu'il  y  a  eu  des  draides  ^tablis  sur  leurs  bords, 
car,  dans  la  religion  des  Gaulois^  les  lacs,  comme  les  fontaines,  les  bois, 
les  montagnes  recevaient  un  culte. 

M.  Rosenzweig,  autcur  d'unc  notice  sur  les  fontaines  du  Morbiban,  se 
prononce  dans  le  mteie  sens  ao  sujet  du  culte  draidique  dans  Tandenne 
Armorique  (8). 

Or,levaste  etprofond  ^ngde  Vauxy,  qui  n'estdessich^  entifrement 
que  depuis  quelques  si6cles,  pouvait  bien  passer  pour  un  lac  (3).  II  6tait 
aliment^  par  trois  fontaines  plac^es  en  triangle,  en  amont  de  cet  itang. 
Celle  qui  est  la  plus  flevde  s'appelle  la  Foutihre.  Une  autre  plus  au  nord, 
pr^  de  la  ferme,  se  nomme  Creux-du^Pithoux,  L'cau  de  cette  derni&% 
sortait  autrefois  k  gros  bouillons ,  comme  d'un  puils  nature],  dont  on 
disait  n'avoir  jamais  pu  sonder  la  profondeur  (4). 

La  tradition  rapporte  que  des  laboureurs  ayant  voutu  s'approcber  de 
trop  pres  de  ce  goufre,  y  furcnt  cngloutis  avec  tout  leur  attelage.  Depuis 
cct  6v6nement,  les  Hmes  de  ces  t^m^raires,  cbang6es  en  ckw,  sautillent 
parfois  dans  la  nuit,  autour  de  cette  fontaine,  comme  si  elles  regrettatent 
d'etre  separ6es  de  leurs  corps  qui  sent  restes  au  fond  de  Feau. 

Cette  croyance,  d'origine  ^vidcmment  ccltique,  n'cst  pas  particuli^ 

(I)  Annuaire  du  Jura,  ano^  18IS,  page  Ul . 
(S)  M^oires  lus  k  l«  Sorboone  en  1866. 

(3)  Charge,  en  1847,  par  M.  Cartier,  dc  sonder  la  puissance  de  la  tourbe  qui  ae  trouye  dana  cet 
ctang,  j'ai  rcconnu  que  la  profondeur  do  celui-ci  d6passait  8  mfetres  en  c.uTeite. 

(4)  Get  ^tai  n'est  plus  le  m6mc;  on  est  parrcnu  b,  combler  co  pr^pice. 
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i  Vauxy;  on  la  rctrouve,  avcc  qudqucs  Tariantcs^dans  un  grand  nombrc 
de  localil^s  ou  le  cuUe  druidtque  parait  avoir  6X6  pratiqn^.  II  n'est  pas 
n^cessairc,  je  pcnsc,  de  cilcr  ici  des  cxemples  h  Tappui  de  cette  opinion; 
ils  sont  asscz  nombrcux  dans  un  ouvragc  de  M.  D^ir6  Monnier,  inti- 
tule :  Du  culte  druidique  dans  la  S6quanie,  J'y  renvoie  Ic  Iccteur. 

Comme  les  pretres  gaulois  n*avaient  pas  de  temples  et  qu'ils  c6M- 
braient  lenrsmyst^res  en  plein  air  dans  certains  lieux  par  cux  consacr6s, 
il  {tail  n^cessaire  d*inspirer  aux  profanes  une  terreur  qui  put  les  cm- 
picher  de  franchir  rcnccintc  du  sanctuaire^  si  toutefois  on  pcut  Tappeler 
de  ce  nom. 

Ces  enceintes  sacrdes  dtaient  ordinairement  fonndes  de  picrres  dres- 
s£es  sur  cbanip,  comme  celles  de  Camak,  en  Bretagne  (I).  Mais  dies  se 
formaient  aussi  de  gazon  dans  les  lieux  ou  il  ne  se  trouvait  pas  de  carriire 
k  cette  destination.  C'est,  du  reste,  Topinion  qu'&  emise  Smitb  dans  son 
livre  intitule  :  Histoire  des  druides^  traduit  de  Uanglais  par  David*de- 
S^-Georges.  On  lit,  en  eflet,  dans  cet  ouvrage,  le  passage  suivant :  c<  Ccs 
daehanSjOa  eercles,dans  lesquels  personne  n'6tait  admis  que  les  druides, 
etaieni  communement  de  20  &  60  pieds  anglais  de  diametre.  Quand  il 
ft'agissait  de  tenir  do  plus  grandcs  assemblies ,  surtout  une  assemble 
gendrale ,  rcnccintc  exeddait  ces  dimensions.  II  y  avait  de  plus ,  dans 
rintdricttr,  on  petit  cercle  ou  une  place  carrde  que  Ton  suppose  avoir 
il6  celle  de  Tarcbi-druide,  ou  de  celui  qui  le  rempla9ait  en  ces  occasions 
fiolennelles. 

II  parait  que  les  marques  de  ces  eercles  sacrds  itaitni  encore  tris- 
communes  en  Ecosse,  au  dernier  si^cle,  car  cet  dcrivain  ne  s'est  pas  seu- 
lement  renseignd  sur  les  manuscrits  cal6doniens  et  sur  la  tradition,  mais 
encore  sur  ce  qu'il  a  vu  de  ses  yeux. 

Aussi ,  ses  appreciations  sur  la  religion  druidique ,  qui  parait  s'dtre 
eteinte  dans  les  montagncs  dcossaises,  sont  des  plus  eslimdes  parmi  les 
arcbiologues  modemes. 

Des  vestiges  de  clachans  existent  encore  sur  plusieurs  points  de  notre 
Sequanie.  Le  MoH  de  Pleure,  que  les  gens  du  pays  considerent  comme 
un  retrancbcment  conslruit  au  moyen-^ge,  a  toutes  les  apparences  d'une 
caslrameiation  gauloise,  c'est-li-dirc  une  enceinte  reclangulaire  formee 
de  larges  et  profouds  fosses.  M.  Desire  Monnicr,  qui  a  visits  ces  travaux, 
ne  s'est  pas  prononce  sur  Icur  destination.  Mais  en  parlant  d'un  terras- 
sement  analogue  qui  existe  dans  la  for6t  de  Chaux^  pr^s  de  Goux,  il  n'a 

(f)  Certains  archtologues  attribuent  les  monuments  de  Carnak  k  une  dpoquo  plus  reculdo 
que  lo  druidisme ;  mais  M.  Henri  Martin,  tr^s-comp^tcnt  en  cette  matiire,aiBjTne  le  contraire. 
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pas  hisiii  h  le  consid^rer  comme  un  ouvrage  affcctd  aux  assemblies 
dniidiques. 

La  circonvallalion  doot  on  vient  de  parler  a  la  forme  d'un  paralle-* 
logramme ,  et  le  gacon  formant  ce  vallum  paralt  avoir  M  amene  d*un 
autre  point,  car  on  ne  rcmarque  sur  les  bords  de  eelte  enceinte  aucune 
trace  d'anciens  foss^. 

i'avals  connaissance  de  la  description  faite  de  ces  monuments  par 
H.  Uisiri  Monnier,  lorsqu'en  1860,  le  slcur  Voitoux  me  fit  rcmarquer^ 
pr^  du  bief  de  Gldnon,  h  quelqucs  metres  du  chemin  Saunier,  commune 
d'Arbois,  une  baissi^re  de  forme  reclangulaire  ayant  encore  100  metres 
de  longueur  au  c6l6  oriental,  10  k  14  metres  de  largeur  et  3  metres  de 
profondeur.  On  faucbe  acti^ellement  dans  cette  baissiere  ainsi  que  sur 
la  l^gire  Eminence  de  gazon  qui  longe  ext6ricurement  ce  fossi,  et  Ton 
reconnait  encore,  par  la  depression  du  terrain,  la  direction  des  autrcs 
c6ii^  du  foss£,  qui  a  6{6  combl^  pour  la  culture. 

Faisons  observer  qu*il  n'existe ,  soit  dans  les  terrains  de  renceinle, 
.soit  dans  ceux  environnants ,  aueune  trace  d'habitatiou  ancienne ,  pas 
m^oie  du  charbon.  11  paralt,  de  plus,  que  ces  afibuillementa  ont  iH  pra- 
iiquis  dans  une  fordt,  parce  que  ce  climat  porte  encore  le  nom  de  A>t- 
ehaille^  ce  qui,  en  patois  du  pays,  signifie  bois  niin6. 

Mais  si  le  clathan  de  Boichaille  ^it  spdclalement  affect6  aux  grandes 
assemblies  druidiqucs,  il  dcvait  en  exister  un  moins  spacieux  k  proxi- 
mity du  gros  de  la  population  qui  itait  k  Grozon.  Or,  il  n'y  a  que  Vauxy 
qui  puisse  avoir  servi  k  cette  destination.  On  rcmarque  encore,  en  eSet, 
an  midi  et  k  Touest  de  la  ferme  actuelle,  deux  eminences  rectangulaires 
qui  ne  paraisseat  pas  avoir  M  fonnies  par  des  terres  enlevies  des  caves, 
puisque  celles-ci  sent  au  rez-de-cbauss6e.  Get  endiguement  parait  avoir 
renferme  une  construetion  lacustre,  ou  tout  au  moins  assise  sur  un  tertre 
entourd  d'eau.  ie  ne  basarderai  pas  de  dire  que  cette  babitation  itait 
un  colldge  druidique,  mais  je  suis  fort  disposd  k  croire  qu'oo  ciiebrait 
sur  ce  point  quclques-unes  des  ceremonies  de  ce  culte.  Nous  aurons  ainsi 
Fcxplication  du  motif  qui  a  pu  ddterminer  la  construction  d'un  ddifice 
consacri  au  culte  chrcliep,  sur  un  emplacement  aussi  insalubre.  II  est 
done  fort  presumable  que  c'cst  en  remplacement  d*une  sepia  druidique 
qu'on  a  idifii  sur  ce  point  une  chapelle  dedi^e  k  la  M^re  de  Dieu. 

Ce  n'est  que  dans  des  temps  bien  plu^  rapprocbes  de  nous  que  les 
moines  qui  6laicnt  en  possession  de  cclte  cbapclic  ct  des  terres  de  Gli- 
non  y  ont  fait  construirc  des  habitations  pour  Icurs  fermiers  et  pourleur 
picd-&-tcrre. 
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Mais  alors  IVtang  dtait  &  pcu  prSs  dcssich6,  ainsi  que  Ics  fosses  qui 
d6fcndaicnt  Taccds  de  F^difice  rcligicux. 

Les  id6es  que  je  viens  d'^mcUre  sur  la  formation  de  eel  endiguemeot 
devront  paraitre,  ce  semble,  plus  admissibles  aux  arcb^ologues  que  rex- 
plication  qu*en  donnent  les  gens  du  pays  :  ils  disent  avec  une  certaine 
malice  voltairienne  que  les  moines  ont  voulu  en  tourer  leur  maison  de 
campagne  d'un  Tivier,  afin  que,  sans  sortir  de  leurs  chambres,  ils  pussent 
packer  d  la  ligne. 

L'bistorien  Smith,  que  j'ai  d6j&  citd,  dit  qu'en  Ecosse  la  tradition  a 
conservd ,  presque  sans  alteration ,  le  nom  des  licux  particuli^rement 
affectds  au  eulte  druidique.  Cela  ne  doit  pas  nous  surprendre,  puisque 
depuis  I'introduction  duChristianisme  dansnos  contr6es,  certains  climats 
portent  encore  le  nom  des  saints  qui  y  ont  pricbi  la  Bonne  nouvellc  oa 
abattu  des  idoles. 

Nous  n'avons  done  ricn  k  envier  sous  ce  rapport  h  la  tradition  de  la 
CalMonie,  car  celle  des  S^quanes  a  non-seulemcnt  conserve  les  noms 
des  lieux  consacr^s  au  culte  nouveau,  mais  encore  ceux  oik  se  pratiquaient 
les  cMmonies  du  polyth^isme  remain  et  du  druidisme.  Parlous  d'abord 
de  ee  dernier,  qui  est  Tobjet  principal  de  cette  notice. 

(A  suivre). 


L.M[nstruction  populaire,  en  l^OT, 

dans  le  «Iura« 

CARTE  GANTONALfi  PAR  J.  MAMER  (1). 

Tous  les  hommes  s^rieux  reconnoissent  aujourd*hui  la  n^cessil^  de 
r^pandre  rinstruetion,  et,  avec  elle,  les  principes  de  la  morale  dans 
toutes  les  classes  de  la  soci^td ;  mais  la  plupart  ne  se  rendent  pas  comptc 
des  rooyens  h  employer.  Ils  vculent  bien  combatire  Tignorance,  et  ils 
ont  66}h  fait  dans  ce  but  des  efforts  persdv^rants  et  dignes  d'^loges. 
Mats  la  tAche  est  ardue  et  plelne  de  difGcuU^s,  parce  que  Tignorance 
estpartout  k  un  degr^  plus  ou  moins  intense,  et  qu*il  faudrait  le  con- 
cours  de  toutes  les  bonnes  volont^  pour  agir  en  m6me  temps  et  par- 
tout.  M.  J.  Manier  a  entrepris  de  diviser  le  travail  en  ce  qui  eoncemc 
la  France.  II  a  ^abli  une  carte  dans  laqudle  tous  les  d^partements  sont 
dassds  d*aprte  des  documents  authenliques,  suivant  lo  nombre  des 

(I)  La  carte  du  Jura  n'cst  point  une  oeuvrc  dc  speculation ;  elU  ne  dfvra  pa$  se  vendreplus 
de  SO  centimes  en  librairie^  du  moins  dans  notre  ddpartcmcnt.  L.  R. 


-  334  - 

consents  illettrds  dans  cbaque  d^(yartemcDt.  Bien  qu*cHe  ne  conslatc 
Ic  quantum  d'ignorance  qu'k  un  seul  point  de  vue,  celui  des  jeunes 
consents,  et  qu'on  ne  puissc  ajouter  unc  foi  absolue  aux  renseigne- 
ments  fourais  par  la  stalistique^  cette  carte  n'en  est  pas  moins  un  guide 
silr  et  pr^cieux  et  qui  pounra  6tre  compl6t6e  plus  tard  par  d'autres 
donnees. 

Quand  les  cartes  Manier  seront  devenues  populaires,  elles  nepourront 
manquer  d*exciter  entre  les  divers  d^partements  une  Emulation  f6eonde 
en  r^suUats ,  et  d*aulant  plus  n^cessaire ,  que  la  France  qui ,  k  tant 
d'autres  points  de  vue ,  marcbe  a  la  tdte  du  progr^s «  ne  \ient  qu'a- 
prds  rislande,  le  Danemark,  la  Suisse  et  la  Prusse  sous  le  rapport  de 
rinstruclion  populairc.  H4tons-nous  d'ajouter,  pour  notre  honneur  et 
pour  nous  encourager  k  faire  mieux  encore,  que  le  Jura  occupe  un  rang 
tn§s-honorable  sur  la  carte  de  France  (le  buiti^me),  et  qu'en  1867^  sur 
100  consents,  11  ne  comptait,  en  nioyenne,  que  3.70  d'illcttr^s,  tandis 
que  le  departement  de  la  Haute-Vienne,  qui  est  le  89*  sur  la  carte,  en 
comptait  56.65  pour  cent. 

Si  touies  les  nations  sont  solidaires,  k  plus  forte  raison  toutes  les  frac- 
tions d'une  m^me  nation  le  sont-elles;  c*est  done  un  devoir,  pourcbaque 
d6partement,  de  rivaliser  avec  ses  voisins,  pour  abaisser  le  niveau  g^- 
D^ral  de  Tignorance,  en  propageantde  plus  en  plus  rinstruction  primaire 
dans  son  ressort.  De  cette  lutte  pacifique  le  r£sultat  sera  bonneur,  mo- 
rality et  bien-^tre  pour  cbacun  et  pour  tous ,  en  vertu  de  la  loi  de  so- 
lidarity. 

Pour  qu'un  but  soit  facile  k  atteindre^  il  faut  qu*il  soit  bien  d^fini; 
pour  qu'une  action  soit  efficace,il  importedelaeirconscrire.C'est  d'apres 
ces  principes  que  la  Loge  maconnique  de  Dole  a  fait  6tablir  une  carte  du 
Jura  par  canton,  afin  que  ceux  qui  voudront  travailier  a  la  propagation 
de  rinstruction  voient  bien  le  but  qui  est  (quant  k  present)  d*amener 
tous  les  consents  du  departement  k  savoir  lire  et  6crire  et  qu*ils  puisseni 
porter  leur  action  sur  tel  ou  tel  canton.  Beaueoup  de  pcrsonnes ,  pour 
lesquelles  r6fl6cbir  est  une  fatigue,  et  qui  ne  donneraient  ni  une  beurc  do 
leur  temps ,  ni  cinquantc  centimes  de  leur  poche  pour  faire  avancer  le 
progr^s,  s'^crieront  sans  doute,  en  voyant  la  carte  dont  nous  parlons :  a 
quoi  cela  peut-il  scrvir? —  £b!  Messieurs,  quand  cela  ne  servirait  qu'4 
apprendre  a  tous  ceux  des  Jurassiens  qui  les  ignorent,  les  eonOns  du  de- 
partement, sa  population,  les  noms  et  le  nombre  des  cantons  qui  le  com- 
posent,  la  population  et  le  nombre  des  consents  de  chaquc  canton,  ce 
scrait  d^j^  quclquc  cbosc,  et  on  serait  roieux  venu  liparlcr  des  pays  eioi- 
gn^s  quand  on  connaitrait  un  pen  le  sien. 
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Mais  la  carte  de  J.  Manier  ne  doDDC  pas  ricD  que  ees  renseignements ; 
Me  en  donne  bien  d'autres  eDcore;  elle  peut  suscitcr  et  die  suscitera, 
lous  Tesp^rons^des  idees  fecoDdesetdcsd6vouemenls  actifsen  faveurdc 
a  propagalion  de  rinstniciioD  populaire. 

(Publicateur  de  Dole),  L.  Robert. 


POESIE. 


PAR   m"*    GABR1EU£   DB   POUGNT,    MEXBRB   FONDATRICE. 


Je  suis  la  nymphe  Phyllide 

Qui  reside 
Dans  ce  bois  silencleux. 
Sous  Tombrage  aim^  des  fr^nes 

£t  des  chines 
Dont  le  front  touche  les  cieux. 

Dds  que  TOrient  sc  dore; 

Quand  I'aurore 
^tinccUe  sur  les  eaux, 
Dans  la  grotte  oti  je  sommeille, 

Je  m*^veille 
Arec  Ic  cbaot  des  oiscaux. 

Je  cours  l^g^re,  et  la  mousse 

Est  si  douce; 
Le  vent  k  peine  bruit , 
Et  sur  les  feuilles  pos^e 

La  ros^e 
Scintille  et  s'^vanouit. 

Dans  le  jour,  je  rais  plus  lento, 

Nonchalante, 
Pr^s  des  rocbers,  je  m'assieds; 
L'onde,  tombant  de  la  source 

En  sa  course 
Baignc  mollcmcnt  mes  picds. 
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La  nuit,  quand  snr  moi  8*abaiBSc 
L*ombrc  dpaisee , 

A  traTen  le  ddmc  obsciir 

Des  rameaux ,  mobile  roilei 
Chaque  ^toile 

S  allumc  au  fond  do  Tazur. 

Ainsi  8*^coule  ]*annde 

Fortunde, 
Je  Q'ai  que  d^heureux  instanta ; 
Mais  si  dn  bonheur  de  titre 

Je  m'^niyre, 
G'est  an  retovr  du  printempa. 

Dcjd  Tarbrisseau  bourgeonnc, 

Lan^monc 
Montre  un  calice  tenneil ; 
L'abeille,  frtle  ouTri^re, 

La  premiere 
Ouvre  son  atle  aa  soleil. 

Dans  le  bnissoa  Totseau  cotitc  ; 

Si  je  trouTC 
Dc  jeuQes  ptnsons  blottis, 
Ecartant  sans  broie  la  branehe, 

Je  me  pencbe 
Sur  la  m^re  et  les  petits. 

Le  daim  bondit  dads  respace, 

Le  cerf  passe, 
L'dcureuil  Ta  se  posant 
Sur  chaque  arbre  qui  s*agite; 

De  son  glle 
Sort  le  sangli^f  pesam. 

L'insecte  brille  sur  Tberbe, 

Et  supcrbc, 
Laigle  monte  dans  Ics  airs; 
La  demoiselle  fluette 

Sc  reflate 
Au  crista]  des  dtangs  clairs. 
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O  mes  bois,  s^jour  tranqiiillc, 

Frais  asile, 
L^Olympe,  od  le  roi  des  dieiix 
R^gne  et  lance  son  Wnnerrc 

Sur  la  terre 
Ne  cliariperait  point  mes  ycux> 

Ki  les  brillanles  demcurcs 

•OCi  les  hcures 
Yont,  se  tenant  par  la  main; 
Hi  CC3  bordfl  pl^intifs  et  sombres 

Od  les  ombres 
SuiTent  leur  trisite  cbemin ; 

Hi  Tocdan  «ti  r<^agc 

Au  rivage 
Pousse  les  flots  torbulents ; 
Hi  les  combats  oil  Bellone 

S'environne 
De  corps  broyds  et  sanglanUs. 

Au  sein  de  men  humble  empire 

Tout  respire 
La  paix  si  chdrc  aux  mortels^ 
Point  de  riches  sacrifices, 

Hi  g(§nisses 
Tombant  deT«nt  mes  autels. 

Hoi,  je  reqois  pour  offrandes 

Des  guirlandes 
£t  les  6pis  des  moissons. 
J'entends  les  vierges  joyeuses 

Et  rieuses, 
Qui  chantent  dans  leurs  chansons  ^ 

«  Salut,   0  Nymphe  Phyllide 

«  Qui  reside 
«  Dans  ce  bois  silencieux, 
«  Sous  Tombrage  aimeS  des  firCncs 

«  Et  des  chi^nes 
«  Dont  le  front  touche  les  cicnx.  » 


n 
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A  la  IVult, 

PAR  M.  L.  OPPEPIN,  D£  NEVE&S,  MEHBRB  CORRESPONDANT. 

Quand  pdle  et  douce,  d  Nuit,  tu  planes  sur  la  terre, 
Semant  dans  tes  paTOts  un  bienfaisant  sommeil, 
Un  murmure  pieux  monte  du  bois,  pareil 
Aux  accents  recueillis  d  une  sainte  pridre ! 

C*cst  Voiscau  qui  soupire  en  son  frais  nid  berc(i  \ 
Lc  roseau  qui  s*incline  au  souffle  de  la  brise, 
La  lampe  qui  luit  seule  au  fond  de  Thumble  ^glisc^ 
Le  doux  bruit  de  Tesquif  par  le  flot  balanced ! 

C'est  le  ruisseau  qui  chante  k  la  plaine  attendrie ; 
Le  torrent  qui  mugit  au  pied  des  larges  monts; 
L'insecte  qui  bonrdonne  &  llierbe  des  sillons; 
L*dtoile  qui  sourit  aux  fleurs  de  la  prairie ! 

De  Tamant  ^nivr^,  c*est  le  r^Te  enchanteur; 
Du  pauYre  qui  s'endort,  I'oubli  de  la  mis^re; 
A  I'enfant  bien  aim^,  le  baiser  d'une  mdre , 
G'est  rhymne  uniyersel  qui  s'^ld^e  au  Seigneur ! 

Heureux  qui  pent,  6  Nuit,  sous  ton  ombre  cmbaum^e, 
Gonfiant  son  bonheur  A  tes  regards  discrcts, 
S'agenouiller  au  fond  des  paisibles  bosquets 
Et  sayourer  Tamour  sur  une  l^vre  aim^c ! 


AMBIXIOIV, 

PAR   M.  TBiODOMIRB   GESLAIR^  MEHBRB   TITULAIRE. 

La  gloire  est  le  r6ve  d*ime  ombre. 

(Lamaitime). 

Quand  les  brumes  du  soir  recouvrent  la  campagne, 
Quand  la  lune  apparait  au  haut  de  la  montagnc 

Empreinte  de  rongeur, 
Quand,  r^yant  dans  la  nuit,  les  brises  printanni^res 
S  envolent  par-dessus  les  toitures  dcrni^res, 

Que  Tous  faut-ii,  mon  coeur  ? 
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!^*aTez-vous  pas  pour  vous  le  ciel  el  les  6loilcs, 
ies  fantOmes  de  nuit  fk>ttant  dans  leurs  longs  Toiles 

Et  montant  vers  les  cieux  ? 
N'avez-Yous  pas  eiKore  TamouT  et  Ic  silence, 
Lc  poi&te  .admirant  qui  bondit  et  s'cilancc 

Le  front  liaut,  radienx  ? 

Cherchez-Tous  la  fiertd  qui  vole  autour  des  trdnes, 
Les  vivats,  les  lauriers,  la  gloire  des  couronnes, 

En  un  mot,  —  les  grandeurs? 
ll^lasi  arr^tez-YOus  :  ne  marcliez  pas  si  vlte , 
Sachez  bien  que  la  mort  ici  nous  pr^cipite 

Malgrd  tous  les  bonneurs! 

Vous  osez  envier  lc  bruit  de  la  mitraille, 
Les  rapides  boulets  lances  dans  la  bataillc, 

Et  plus,  les  sceptres  d'or; 
Vous  Youlez  les  bonneurs  rendus  au  beau  gdnic 
Qui  Yainquit  et  soumit  les  grands  de  Germanic ; 
Que  Yous  faut-i]  encor? 

Des  Yilles?  des  cb&teaux?—  Jouissanecs  nouYcUes: 
Comme  Napoleon,  des  bouquets  d'immortelles 

Sur  un  buste  sculptd?... 
U^las!  YOUS  le  savez,  apres  quclqucs  ann^es, 
Ges  fleurs,  dans  un  seul  jour,  furent  toutes  fam^es; 

Seul,  le  bronze  est  restd ! 

«  Mais  c'cst  un  monument  lr6s-durablc?»— Oui,  durable; 
Mais  un  secret  bonbeur  me  scmble  pr^f^rable 

A  tous  ces  Yains  bonneurs.,.. 
En  seroQs-nous  bien  mieux  dans  noire  tombe  noire, 
Apr^s  avoir  vteu  quarante  ans  dans  la  gloire, 

Et  marcb<i  sur  des  fleurs?... 


EXPEDITION  FRANCAISE  AU  POLE  NORD. 

Le  CoDseil  d'administration  dc  la  Soci^t6  d'Einulation  du  Doubs  a 
compost  dans  son  sein  un  Comity  franc-comtots  de  patronage  de  Tex* 
p^ition  au  P61e  Nord,  qui  aura  lieu  sous  la  dircclion  dc  M.  Gustavc 
Lambert. 
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Lcs  souscriptions  sonl  rogues,  pour  Ic  ddparlemcnl  du  Jura,  d 
Ics  bureaux  dc  lous  lcs  journaux  ct  chcz  MM.  lcs  membrcs  du  Com 
donl  lcs  noms  suivenl : 

MM.  Roller  (Charles),  constructeur,  d  Lons-lc-Saunier; 
BouvoT,  chef  de  bataillon  da  g^nie  en  retraitc,  a  Dole ; 
IIarqub,  propricitaire,  ft  Poligny ; 
LiGiBR  (Arthur),  pharmacien,  ft  Salins ; 
RouGET,  docteur  en  m^decinc,  ft  Arbois. 


Ju$qu*ici  Ic  caoutchouc  avuit  6t^  pcu  employ^  en  pliarmacic.  Unc 
application  iinportantc  \ient  d*en  dtrc  faite  par  M.  Lavigne,  pbarmacie/i 
h  Bordeaux,  membrc  corrcspondant  de  notrc  association,  qui  vienl  de 
publicr  unc  brochure  cxtr^mement  int^ressante ,  traitant  dc  procedes 
nouvcaux  pour  la  fabrication  des  emplfttres. 

Toutes  lcs  associations  m^dicalcs  ont  unanimemenl  vote  des  remcr- 

cienients  ft  Tauteur,  apres  avoir  re^u  lcs  dchantillons  des  produils 

emplastiqucs  que  M.  Lavignc  prepare ,  ct  dont  rcfficacit^  est  dcpuis 

longtemps  reconnue  en  mddecinc  et  en  chirurgic. 

Jules  L^oN. 


varijStes. 

GlAude    A^rdAiit, 

PAR  N.  ALFRED  FAtlCONNBT,  EMPLOYE  DES  POSTES,  MBMBRE  C0RRE£P0NDANT. 

(Suite). 

LES  LEBUNC. 

entail  Ic  dimancbe ,  les  paysans  group^s  sous  lcs  tillculs,  autour  du 
porcbc  de  la  petite  ^glise,  s'entretenoicnt  bruyainment  des  ^venemcnts 
dc  la  scmaine;  ils  parlaient  de  Tincendic  dc  la  cabane,  des  recberches 
infructucuses  de  la  mar^cbaussee,  et  surtout  de  la  myst^rieuse  dispari- 
tion  de  Claude  Ardant.  11  y  avait  de  Tanxi^l^  dans  leurs  voix  et  comme 
de  la  menace  dans  leur  attitude.  Parmi  eux  on  voy ait  Jean,  riiomme  au 
bissac,  I'orateur  de  la  bande,  qui  ne  r^pondait  qu'ft  demi  ft  leurs  ques- 
tions pressantes;  seulement,  de  temps  en  temps  ii  6tendait  la  main  vers 
unc  maison  voisinc  et  se  contentait  de  leur  dire  :  C'cst  de  la ,  voyez- 
vous,  c*cst  dc  1ft  qu'est  venu  le  mal !  et  alors  des  murmures,  parcils  au 
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liniii  smird  de  la  boole  sor  Ics  brisanis,  accoefllaifiit  crs  paniirs,  ct  ks 

Ipoings  se  levaienl. 

Ccllc  maisoD^  de  teinle  grisMre  d  sombre,  diMiimail  tooto  In  anlm. 
ct  rcssemblait  a  unc  forteresse  aTCc  scs  baolcs  fm^trcs  frillce  ct  <a 
poric  de  cbdne  massif  a  paDocam  scnlplcs;  dcm  eariatidcs 
lenaicDt ,  sur  la  facade ,  un  large  baleoo  dc  picrre,  ct  sor  ks 
se  dressait  on  bcfiroi.  iadis  clle  scrrait  dliabilalMD  de  pbisaoce 
propri^aires  de  la  Toar-dc-TEDrer;  alOTS  ses  Tastes  saBcsd'ilfci 
naient  sons  Ics  pas  dcs  bommcs  d*armcs;  oo  cotcndaft  dam  ks 
propos  ^grillards  dcs  pages,  le  bnmisscmcnt  des  pakfrais.  b  tou 
ct  laogaissaote  des  chitclaincs;  mais  dcpois  loi^coips  drya  teoC 
dispara,  le  deniicr  desccodaot  de  cctte  ligDcc  s'^tait  f4«s,  H  la 
demeare  scigocurialc  socccssiTcmcDt  leodae  ^tait  avx  aaiac  ^aa 
etranger. 

C^tait  on  de  CCS  ^trcs  dootcm,  coohbc  i  t  en  a  htmKmm. «■ 

^  mm 

bent  dans  on  pars  sans  qu*on  sacbe  ni  ce  qu*ik  soot ,  m  #««  3i 
nent.  lis  ont  de  Fargcnt,  et  c*cst  toot  cc  qolk  ■wotrcat  d'cn;  ^ 
Font-ils  acqoB?  on  Fignore.  Qooiqo'il  Toolut  f'cofaqrcr  de  wKjiHtr^t  <t 
qu*fl  cherebit  k  ^garcr  les  soppositioos ,  ses  wtmirti  ct  wm  bn^pfc. 
melange  d*orgoeil  et  d*obs^qoiositc,  k  dcsignakst  p««r  hi  dc  #j»  <& 
nieors  d'affaires,  vaotoors  i  face  InunaiBC,  ifiro  a  la  e«r£e.  fai^  th 
dcs  d^pooillcs  d'aotnii,  s'cngraisscnt  dcs  isforf  mief  dcs  «■»  et  4t%  U^ 
des  autrcs.  II  derail  y  avoir  de  b  faoge  ct  6e  rignominic  mok  k  wksm- 
tcao  d'or  de  ce  ricbe,  ct  ccs  dcbors  soopCocvx  deraicnt  ^vsi^er  ok 
valets, 

Sans  cesse  il  parlait  de  Paris  ct  sc  dkait  k  fonwirnul,  k  CtaasTucr  de 
pcrsonnagcs  fmincnts;  mais  ks  brarcs  raaipagwdft,  dUfcilcs  a  U<Mi^ 
per,  sooriaient  malicicoscmcnt  ct  n'^pfooraknt  poor  Ivi  <^ane  t^a^ 
patbfe  mMiocre  oo  plot6t  qo*oDC  iodiff^rcoee  «f4K  k  aMiaidrc  'ta^,iA^iA 
poovait  cbanger  en  baioc  :  la  riokoee  soIhc  par  Cb«de  k  pf<yri«H 
bien. 

Son  nom  TMtablc  ^tait  LcUanc,  flMis  oo  sc  Fapficfail  >i<i>'3i  «|oc  k 
parfsfen. 

Tandis  qoe  Forage  gronde  sor  b  pbee,  noire  Wmmbc,  am^e  AhfUmm, 
est  6lendo  dans  on  grand  faoicoil  wmMmd  <A  ks  prcn ,  airtreiM,  m 
sortir  d'one  balailk,  donnaient  dans  kors  annorcs.  Sim  e^^rf^  flm^e 
et  cbdtif  disparaft  soos  les  plis  d*one  robe  de  ebanrfire  ^tf4iAn;  %^  tM*^^ 
recooverte  d'one  perroqoe  grisonnanfc,  est  eoifl^  d^on  U/Hftrt  d#  m^, 
ct  Ton  ne  voit  de  sa  petite  pcrsonne  que  deox  inanM  %«HKi  mix  d<H||ff4 
recoorb^  el  one  figore  cfSkFc  roonnc  k  amhcoo  4f  nii€  fooin^,  Vt  «#vt. 
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derricre  Icurs  paupiercs  clignoUntcs ,  sont  picins  de  ruse  et  peiillent; 
sa  levrc  pincdc  sc  contracic  ct  voudrail  sourirc;  sa  physionomic  s'eclaire; 
toutc  cctlc  face  ridde,  en  un  mot,  semblc  rayonncr  sous  T^otioa  d'un 
coDlentemcDt  int^rieur. 

£d  face  de  lui,  deboul  cl  appuy^  a  la  baule  chcminee,  se  lienl  ud  jeuDC 
bomiue  long  el  mince,  a  la  misc  pr^tentieuse,  a  Tair  fat  et  d^daigneux; 
ses  traits  sont  languissants ,  cffemines  y  et  de  vilains  cbeveux  plats  et 
jauncs  augmenlent  encore  U  fadeur  de  sen  \isage ;  nianmoins  il  se  ren- 
verse  noncbalemment,  la  jambc  tcnduc,  latete  ad«nisante,  les  regards 
perdus  dans  les  seulptures  de  Tantique  plafond,  et  on  U  prcndrait  pour 
la  grotesque  image  de  la  pr^somplion  ou  de  la  soltise. 

Voyons,  Leonec,  vcyons ,  mon  Ills,  lui  dit  1e  petit  vieillard,  tout  eo 
frottant  ses  mains  parcbcminc^os,  vicns  t'asscoir  ct  ecoute  mot ;  j'al  a  te 
parler  s6rieuscmcnt  et  Thistoire  t'int^rcsse. 

Le  digne  rejeton  d'une  telle  soucbc  daigna  se  jctcr  sur  un  divan,  et 
le  bonbomroo  commeoca,  non  sans  Tavoir  d'abord  cootemple  avec 
amour  : 

tt  11  y  a  deux  ans  a  peine,  quelqu^un  monlait  discritement  les  trois 
ctages  de  mon  logement  de  la  rue  aux  Ours  ct  frappait  k  ma  porte; 
j*allai  ouvrir,  et  je  reconnus  dans  le  visiteur  un  personnage  ricbe  et 
puissant,  que  Ic  basard  ou  plul6l  mon  metier  m'avail  fait  d^^h  rencon- 
trcr,^  ct  H  qui  j*nvais  rendu  dilTercnts  petits  services.  Les  bommes  que 
la  fortune  61eve  ont  plus  besoia  qu'en  ne  pcnse  de  ceux  qui  sont  en  ba^ 
et  Icurs  mis^rcs  Les  ticnnent  sans  cesse  riv6s  k  cette  terre  commune 
qu'its  foulent  d'un  pied  bautain.  II  me  dcmanda  si  j'dtais  libre  et  s'il 
pouvait  disposer  dc  moi;  sur  ma  reponsc  il  ajouta  :  Vous  allez  vous 
rcndre  en  Fraacbe-Comli^,  vous  parcourrcz:  le  Jura  et  vous  t^cberez  de 
savoir  s'il  exisle  toujours^au  village  de  M....  ou  dans  les  environs,  une 
fcromc  ct  son  enfant  dont  voici  les  noms  et  prenoms;  surlout  soyez  pru- 
dent, que  vos  secretes  rccbercbes  n'evcillcot  aucun  soup^on,ic  compte 
sur  vous,  a  bient^!  Avant  de  sortir,  il  laissa  sur  ma  table  une  bourse 
remplie  d'or. 

le  partis  aussitdt,  d^ployant  cctlc  activity  qui  me  fit  loujours  recber- 
cbcr  pour  ccs  sorlcs  d'affaires,  el,^  quelques  scmaincs  plus  lard,  malgr6 
les  obstacles  d^un  p^nible  et  long  voyage  dans  les  montagncs ,  je  rap- 
portais  dcs  renscignemcnts  precis,  irrefragables.  Toutcs  df ux  vivaieixt 
dans  uoc  petite  maison  au  milieu  des  sapins,  et  I'cnfant  etait  une  belle 
jcunc  iille  de  quatorze  ans,  blonde  et  rose,  cspieglc  et  sautillante  comme 
I'ccurcuil  sous  Icsramures;  mais  uoc  cbose  m'avait  frappc,  c'etaitsa 
vcsiicmblancc  mcrvcillcusc  nvcc  Ic  personnage  que  je  scrvais.  Aussi,  j.o 


—  343  — 

ae  doutais  dijh  plus  que  cc  (ut  sa  fiUe,  lorsque  j'appris  qu'il  venail  de 
faire  tacitcmeDi  en  sa  faveur  une  donation  de  cent  mille  ecus,  avec  cette 
reserve  bizarre  toutefois ,  qu'elle  ne  Tapprendrait  qu'a  seize  ans.  Qui 
sait?  ce  vieux  gentilhomme  sans  famille  Teut  peut  ^tre  adoptee,  car  il 
parlait  pour  M....,  lorsqu'une  attaque  subite  de  goutte  Temporla  en 
quelques  jours. 

Maintenant ,  pourquoi  suis-je  venu  m'installer  lei  parnii  ces  rustres 
et  loin  de  mes  habitudes,  c'est  que  je  poss^de  un  fils  pour  lequel  je  suis 
ambiiieux,  et  que  I'enfant  du  gentilhomme  est  Denise  Tabey,  cette  pan- 
vresse  qui  nagu^e  courait  pieds  nus  dans  la  poussiere  des  cbemins,  c'est 
que  pour  la  fete  de  Noel,  la  mendiante  d' autrefois  aura  seize  ans,  et  doit 
jtrouver  &  son  rdveil  toute  une  immense  fortune  dans  Tun  de  ses  petits 
sabots. 

Un  homme  seul  me  genait  au  milieu  de  mcs  entreprises,  je  veux  parler 
de  ce  Claude,  paysan  farouche,  braconnier  de  son  ^tat,  qui  s'avise  d'dtre 
amoureux,  comme  si  I'^clat  du  jour  6tait  pour  les  hiboux;  mais  il  est 
signal^,  poursuivi  par  mes  soins,  et  bient6t  sous  les  verroux,  il  pourra, 
a'il  le  ireut»  roucouler  k  son  aise. 

Ainsi,  mon  cher  L^onee,  la  voie  est  toute  trae^e,  encore  quelques 
pas  et  nous  touchons  au  but  et  rheritiere  nous  appartient ;  h4tons-nous 
done  et  finissons  aujourd'hui  m^me.  Je  vois  d*ici  r^bahissement  de  Bri- 
gitte  :  pouvoir  entrer  dans  notre  famiUe  ets'allier  aux  Leblanc!  Quant 
a  Denise,  comme  cet  Ardant  va  lui  paraitre  laid  k  c6t^  de  toi !  mais  ne 
perdons  point  de  temps  et  vite  k  nos  toilettes.  L&-dessus,le  petit  vieil- 
lard  se  leva  tout  fr^tillaot  dans  sa  vaste  robe  de  charobre  et  passa  dans 
sa  chambre  a  coucher. 

Tandis  que  ce  couple  honteux  et  bourrel6  de  convoitise  ourdissait 
cette  vile  trame  autour  de  rh^ritage,le  tumulte  au  dehors  avait  soudain 
grandi ,  et  des  groupes  provoquants  entouraient  le  manoir.  Au  soufle 
de  Jean ,  k  ses  insinuations ,  tous  ccs  hommcs  habituellement  calmes, 
SL*agilaient  enflamm^s,  et  leur  colere,  comme  une  mar^e,  montait,  mon- 
lait  toujoura;  cile  d^borda  enGn  quand  les  Leblanc  apparurent  au  seuil 
de  leur  demcure. 

Le  p^re  ct  le  fils,  dans  Icurs  riches  habits,  hasard^rent  pourtant  quel- 
ques pas,  croyant  en  imposer,  mais  bienl6t  ils  h^sitirent  et  voulurcnt 
retrograder;  il  n'^lait  di'yk  plus  temps,  la  foule  les  ^treignait. 

Alors  cc  nc  fut  plus  qii'un  p61e-m6le  de  cris  confus ;  quclques-uns 
dcmandaicnt  qu*on  les  chassat  du  bourg  ct  qu'on  bruli^t  le  chateau, 
d*autrcs  cxigeaicnt  seulcmcnl  qu*ils  Ossent  amnisticr  Claude,  et  Ic  pari- 
sicn  s'y  engagcait,  trcs-hcurcux  s*il  pouvait  s'cn  tirer  k  ce  prix,  lorsque 
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iMit'  &-eoup  Ic  jeuDe  Leblatic  frappo  du  bout  de  sa  canne  le  visage  de 
Fun  d'eux.  L*iinpnid(»it  le  paya  eher  :  Tingts  bras  robiistea  s'^taienl 
fcv^s  aussitdt)  ct  cent  yoix  vocif^raietit  i  a  la  mai'e !  1^  faquin,  h  la  mare ! 
Mais  Jean  ae  flt  le  juslieicr ;  il  6carta  sea  compagnonsi  s'approcba  do 
^oupable,  et,  le  salsissant  d'une  maiDt  tenaille  eHroyable ,  il  le  souleva 
de  terre,  comme  il  Teul  fait  d'un  enfant,  travcrsa  rapidement  la  petite 
f  lace,  et  par  troia  fois  impitoyablement^  malgr^  les  geatea  aoppliants  du 
tieillard«  il  le  plongea  daoa  I'abreuvoir,  borrilrfe  trou  noir  el  langeux. 
A  cheque  imfiiersiaii^tea  feeorraa  rediH]bliiient,e*!itait  des  tr^pi gtienientSi, 
et  Ic  malbeureux^  deaa  sea  tkementa  tfemp^i  devenait  livide  et  grc-< 
lottait ;  toiit  aoo  ssiig  se  figeait  et  sea  oa  avaient  lireM^ 

Cependant,  un  borome  survint  el  finit  son  anpplice,  car,  h  sa  Yucf, 
Jean  lui-m^me  h^sita,  ct  loutes  Ics  bouclics  se  turent ;  il  portait  un  eoa- 
tnmc  sombre,  atec  une  ecinture  rouge  et  de  grandcs  gu^trea  de  cuir; 
aa  belle  l^te  d6eouverte  laissait  voir  la  noblesse  de  aea  Iraita  dnei^iques, 
et  sa  d^mardbe  alli^  trahissait  dansi  aes  membre»la  sonpleaae  ct  la 
farce. 

Eh  quoi !  dit-il  d'^une  voix  (onnante,  et  soil  ceil  bleu  s'^elaira,  Claude 
ii'a-t-il  plus  d'autres  vengeances ,  et  d*babilude  voua  en^  laiase^i-^ii  !• 
sold.  Vous  ne  rougiaaez  pas  d'imiter  lea  pervera  dans  voa  emportements. 
et  de  niarcber  dans  lea  iii6nica  senliera?  maia  voiua  igvorcz  done 
qu'il  est  certainea  gena  qii*on  ne  doil  jamais  loueliep,  four  centact  sidit^ 
leur  halclne  empolsonne;  c'est  de  la  bave  et  du  venin ,  cela  ie  tratne 
comme  les  reptiles  et  cela  mord  pnr  aurprise ;  oes  Idcbes,  sacbet-le  bien, 
vouB  devex  partout  les  fuir»  non  paa  que  vous  les  cralgniex,  roais  paree 
qu*ils  vous  rfpugnent. 

Laiasext  amis,,  laisscjs  alter  ce  vieilfard  ceurb^  seus  lea  iiiiiiutl^^  aoifr 
^(ape  n'est  plus  gudre  longue>  ct  toi,  Jeon,  Ucbe  co  jeutie  faquin,  et  qu'il 
t^hc  do  se  rappcfer  ce  que  peui  la  main  du  peuple  quand  il  veut  la. 
serrer. 

Les  Lcblanc,  ^perduS)  lout  transis  et  seuilU^s,  se  relir^rent,  Hon  sans. 
Atre  encore  poursuivis  par  les  buees  dc  la  foule. 

Quant  a  Claude,  les  paysans  le  cbcrcbcrent  en  vain,  il  venait  de 
disparaltre. 

Le  lendemain,  on  ouvrait  une  enquMe  au  vilTage,  les  ordres  les  plus 

s^v^res  6laient  donnas,  ct  Ton  promcttait  une  r<^compense  h  celui  qui 

Evi'crait  Ardant  Ic  braconnicr. 

(A  $uivre). 
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SEANCE    GEISERALE   DU   12   NOVEMBRE   1808. 

La  stance  est  ouvcrlc  a  2  heurcs,  sous  la  pr^sidcncc  dc  M.  Clerc^ 
Oaihier,  President,  par  la  lecture  du  procis-vcrbal  de  la  rciunion  pr£<« 
c^dcnle. 

Corrcspondance  manuscrilc.  M .  J.-A.  BarraU  r^minent  agroncuDCt 
ierii  &  noire  President,  qu'il  a  Thonneur  de  faire  hommage  a  la  Soci^tA 
qu'il  pr^ide  ci  a  laquclle  il  s'bonore  d'appartenir,  d'uo  exemplaire  de 
YJlmanach  de  V Agriculture^  qu'il  vicnt  de  publicr.  II  ne  tient  k  ce 
petit  volume  que  parce  qu'il  peut  ^tre  pour  les  cultivateurs  une  sorte 
cfcncyclopMie  portative,  h  prix  tr^-r^duit^  el  pouvant  remplacer  par 
des  lectures  utiles  pour  cux,  les  lectures  fuliles  qui  se  reucontrent  dans 
la  pluparl  des  almanacbs. 

Sous  cette  inspiration  que  rassociation,  la  mutuality «  ont  produii 
partout  de  pr^cieux  r^sultals,  vingl-deux  m^decins  du  d^partement  de 
la  Creuse  sc  sont  r^unis  a  Gu^rct,  le  i*'  septembre,  pour  y  fonder  une 
Soci^li  locale.  Notre  excellent  coropatriote  et  correspondanlj  M.  Ic 
docteur  Tamisicr,  en  residence  actucllemeni  dans  ec  cbef-lieu,  avcc  sa 
gen^rosit^  babitucUe,  veut  bicn  nous  adresser  quaire  livraisons  deft 
actes  qui  onl  paru  de  cette  Soci^l6,  qui  a  pris  pour  titrc  :  SocieU  mi-- 
dicah  d'Emulation  du  diparlement  de  la  Creuse. 

Un  dc  nos  membres  r^ccnimenl  admis,  M •  Th^domire  Geslain,  de* 
Saint^Maurice^les^Cbarenccy  (Ornc),  vicnt  d'etre  nomm^  inembre  litu)- 
laire  de  la  Soci^t^  des  travaux  litt^raircs,  scientiGqucs  et  artisliques  de 
Paris.  A  cette  occasion,  il  nous  prie  d'annonccr  qu'il  prdpare  :  i®  un* 
petit  po^mCy  Le  dernier  Ami ;  2®  une  Histoire  de  la  liUirature  contem-- 
poraine  en  province;  3<»  un  volume  de  pkilosopbie  et  ro^lapbysique  in- 
titule :  la  Fie  humaine;  4<*  un  fort  volume  de  poL*sies  qui  aura  pour 
tilre  :  les  Chants  du  soir,  M.  Geslain  nous  annonce  en  rodme  temps  et 
nous  recommande  la  candidature  procbaine  d'un  jeune  litterateur  de 
Valence,  M.  Victor  Colomb,  conime  lui  mcmbrc  de  la  Society  pari- 
sienne,  dont  il  vient  d'etre  fait  mention,  bonpoete,  excellent  prosateur^ 
ayanl  colIabor6  u  la  Revue  de  Paris  et  a  plusicui*s  joumaux  de  province. 

M.  Louis  de  Veyricres^  au  moment  de  parlir  pour  Paris  el  d'y  fairo* 
imprimer  son  ouvrage  sur  le  sonnet  et  les  sonnet  isles,  desire,  avant  de- 
le faire,  oblcnir  quclqucs  renseignements  sur  notre  procbain  concours;: 
ii  a  ct6  adliere  a  sa  demand e. 

Corrcspondance  imprim^e  :  Ministdre  dc  rinstruclion  publique.  M.  le 
Ministre  a  rc^u  ct  fait  parvcnir  u  lour  destination  les  exemplaircs  des* 
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8*  el  9''  Bulletins  de  1868 ,  adrcsses  ii  son  Minislerc  pour  iire  transniis 
aux  Soci^tds  correspondantes. 

La  Soci6t6  impdrialc  d'^mulation  d' Abbeville,  la  Soci^t^  academique 
de  Boulogne,  celle  des  Vosges^  etc.,  nous  informent  ^galcment  que  les 
Bulletins  h  elle  adrcsses  ont  M  d^pos^s  dans  leurs  archives  respectivcs. 
— LaSoci^t^  academique  de  S^-Quenlin  a  mis  au  concours,  pour  Tannic 
1869,  concours  qui  devra  6tre  ferm6  le  i*'  mai,  1e  sujet  suivant :  Fairc 
rhistoire  d'une  ]ocalit6  quelconque  de  rarrondisseraent  de  S^-Quentin 
ou  de  Tun  des  arrondissements  limitrophes. 

N^crologie.  —  M"*  veuve  Barjavel  nous  fait  part  de  la  perte  qu*elle 
vicnt  de  faire  dans  la  personne  de  M.  le  D'  Baijavel,  son  marl,  anden 
maire  de  Carpentras,  racmbre  correspondant  de  notre  Soei^te. 

Lectures  :  De  M.  le  doctcur  Tamisier  :  Note  statistique  au  sujet  de 
rinfluence  ^tiologique  du  Tabac  dans  les  maladies  des  centres  nenreux. 
— '  De  M.  de  Bcmy,  sous-intendant  militaire  k  Lyon  :  Le  Mariagc  de 
Chapon  Tchelebi,  ou  le  triple  divorce,  traduction  d*un  conte  Turc. — De 
M"*  Gabrielle  de  Poligny  :  Notice  sur  un  nouvel  appareil  eosmograpfai- 
que  h  Tusage  des  6coles  primaires.  —  De  M.  le  docteur  Bergeret,  m6- 
decin  en  chef  de  ThApital  d'Arbois  :  Une  des  causes  qui  empdchent 
Taccroissement  de  la  population,  ouvrage  recommandd  surtout  aox  m6- 
decins  et  aux  eccl^siastiqucs.  —  De  M. le  docteur  Grandcl6ment,  d*Orge- 
let :  De  I'Ergot  du  bid  (sur  ces  deux  dernidres  compositions,  coup-d'ceil 
par  M.  H.  Cler).  —  Par  le  mdme  :  Hislorique  de  la  vigne  et  de  ses 
bienfaits ,  et  comme  antitb^e  :  Abus  funestes  des  alcools.  —  De  M"* 
Clarisse  Amoult :  TAssomption. — De  M.Basque  :  Les  passions  au  point 
de  vue  de  Fbygidne.  —  Podsie  :  Dc  M.  Bel  :  Prdceptes  d'hygienc 
ou  de  santd. 

Ont  dtd  re9us  dans  cetl€  sdance  :  Titulaire,  M.  Tbdodomire  Geslaio* 
homme  de  lettres  u  S^-Mauricc-les-Charencey  (Orne).  —  Correspoo- 
dants,  M.  de  Berny,  sous-intendant  militaire  a  Lyon,  et  M.  Roux,  ingd^ 
nicur  civil  h  Apt  (Vauclusc). 

Le  SecrUaire-GirUralf  H.-G.  Cler. 
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Rdle  dee  pr6s  naturels  dans  une  rerine9 

PAR  M.  GINDIIE,  MCHBRE    FONDATEVR,  VICE-PRESIDEIfT. 

I 

Tant  dc  causes  pcuvent  faire  varier  la  production  du  sol;  ellc  est 
sujettc  h  des  influences  si  multiples ,  internes  ou  extemes ,  quMl  n'est 
gu^re  possible  d'en  raisonncr  par  a  plus  6,  comme  d*un  theoreme.  Aussi 
existe-t-il  des  theories,  des  systcmcs  dc  culture  tr^s-divcrs  et  lous  ^ga- 
Icment  pr<^conis^s  par  de  nombreux  adeptes.  Pendant  que  les  uns,  par 
exemple,  vous  rcpetcnt  jusqu'n  satiete  :  Qui  a  du  foin^  a  du  pain^  c'est- 
a-dirc  qui  abcaucoup  de  fourrages,pcut  nourrir  de  nombreux  bestiaux^ 
disposer  ainsi  d'une  plus  grandc  quantite  d'engrais,  et  obtcnir  de  plu^ 
planturcuscs  r^coltcs^d*aulres  repliqucnt  qu'un  tel  mode  d'exploitation 
n*est  en  definitive  que  Tart  de  miner  plus  promplement  les  terres  de 
son  domaine  et  de  manger  le  pain  de  sa  post^rit^.  Ecoutez  plutdt.  Dans 
un  remarquable  article  publie  par  le  Bulletin  de  I'Instilui  et  rcproduit 
par  quelques  organcs  dc  la  prcsse  agricole,  tant  indigene  qu'^trangere, 
M.  Fouquet  dit  en  somme  eecl  : 

—  Les  cngrais  fabriqu^s  dans  la  ferme  avec  les  fourragcs  qu'elle  four- 
nit,  ne  sauraient  rendre  aux  terres  qui  en  dependent  tous  les  matdriaux 
qu'y  puisent  les  rccoltes,  car  ceux  qui  sont  investis  dans  les  produits 
animaux  et  v^getaux  export^s ,  sont  irrevocablcment  .perdus.  Plus  pn 
donne  d*cxtensipn  a  la  culture  fourragere,  plus  on  nourrit  dc  betail  et  on 
en  livrc  au  commerce ;  plus  on  en  vend,  plus  vite  on  appauvrit  et  on  ruine 
les  fonds ,  puisque  les  animaux  ne  pcuvent  prendre  ailleurs  que  dans 
Icurs  aliments  les  mat^riaux  de  Icur  accroisscmcnt ,  de  leurs  tissus,  de 
leurcbarpcnte  et  de  ce  qu*ils  nous  fournissent.  M.  Boussingault  adit  avec 
raison  que  le  betail  n'est  pas  un  producteur^  mais  bien  un  deslrucleur 
d*cngrais. 

— M.  Fouquet  considcrc  ensuite  comme  crronec  la  pretention  de  pou- 
voir,  par  des  rotations  intelligcntes ,  rendre  aux  terres  la  ricbesse  que 
leur  enlcve  Texportation,  au  moycn  de  plantes  soi-disant  amdiorantcs. 
Les  l^gumineuses  regardecs  comme  telles  ne  le  sont  pas  en  reality,  car 
la  luzerne,  le  trefle ,  le  sainfoin  conticnnent  d'importantes  fractions  dc 
principcs  incombustiblcs,  principcs  qui  nc  pcuvent  provenir  que  du  sol. 
M.  L  Pierre  a  constate  que  1 1000  kilogrammes  dc  fourragcs  sees  dc  trefle 
r«nfcrmcnt  : 
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Acidc  pliospliorjquc     ....       7S  kilog. 

Chaux  el  magn^sic 390     » 

Soude  et  potasse 222     » 

—  II  n'y  aurait,  scion  I'autcur  dc  rariicle  dont  il  s*agil,d'autre  plancbe 
de  salut  pour  noft  cullivaleurs  que  dans  rimitalion  des  Anglais  qui,  dans 
Ics  deux  mondes,  font  de  dispcndieux  achats  de  guano,  de  nitrates  et  de 
phosphates  pour  compcnser  la  souslraclion  faite  aux  terres  par  les  mar- 
ehandises  animalcs  ct  v6g6(a]cs  qu*iis  ^coulent. 

L'argumentation  dc  M.  Fouquct^  qui  n'est  au  fond  que  cellc  de  Til- 
lustre  chimiste  allcmand  Licbig,  est  (rds-conclunnte  ct  n'est  rien  moins 
que  rassurantc  pour  notre  avcnir  agricole ,  si  on  pcrsiste  k  suivre  les 
erremcnts  actucls. 

Si  le  travail  dont  nous  parlons  n'^tait  pas  con^u  h  un  point  de  vue  plu- 
t&t  spdculatif  que  pratique,  on  ne  comprendrait  pas  bien  qu'il  n'y  soit 
pas  fait  mention  dc  certains  faits  qui  sontcependant  de  nalurc  h  en  attd 
nuer  nn  peu  les  deductions.  La  pens^  de  ce  que  nous  nomroerons  le 
iraMpori  atomique^  e'est-&-dire  de  la  circulation  h  Iravers  les  couches 
bumides  du  globe  de  molecules  mindralcs  destinies  par  la  nature  k 
entrer  dans  Torganisme  des  plantcs ,  s*est-eHe  prdsentte  k  I'esprit  de 
rdcrivain  ? 

Pourvu  qu*il  existe,  que  ce  phioomine  ait  lieu  sous  I'lnfluence  d'a- 
gents  d'une  nature  aquatique,  roagnitique  ou  dlectrique ,  cda  importe 
peu  au  but  que  nous  poursuivons  dans  ces  lignes,  ct  qui  est  de  mettre  en 
reliefrutiliti,  pour  nc  pas  dire  rindispcnsabiliti  des  pr6s  natarels.  Or, 
que  ce  transport  soit  indiniablc,  c'est  une  chose,  selon  nous,  dont  on  nc 
pcut  douter.  Comment,  sans  lui,  s*cxpliquerait-on  que  les  forits,  les  fri- 
chcs ,  les  pris  continucnt  dc  rapporter  depuis  les  premiers  temps  du 
mondc,  pent  (tre,  sans  avoir  jamais  demand^  la  nioindrc  parcelle  pour 
remplaccr  les  constituants  incrimables  corapns  dansce  que  consomment 
journellcment  nos  foyers  ct  nos  troupcaux?  Comment,  sans  ce  transport, 
comprcndrc  que  les  herbcs  dc  nos  sols  ealcatres  soient  si  riches  en  sili* 
calcs  de  potasse,  et  que  les  vigdlaux  qui  conticnncnt  le  plus  de  chaux, 
comme  le  ch^nc,  puisscnt  croUre  ct  vi\TC  dans  des  terrains  nrgilcux  ou 
siliccux?  Comment,  si  on  n'admcttait  pas  cette  circulation  minirale 
subterrcslrc,  se  rcndrc  compte  dc  ce  fait  qu*un  territoire  vcnant  k  ilre 
ipuisi  par  unc  variiti  cullurale ,  cette  vnnct6  ne  riussisse  pas  mieux 
dans  les  points  dc  ce  territoire  qui  en  sont  encore  vicrges  que  dans  ccux 
qui  en  sont  fatigu^?  Dans  rhypoth^se  de  ce  transport^  tout,  au  con- 
traire,dcvicnt  comprehensible  :  la  plante  cpuiserait  lesol  non-sculcment 
a  proximity  de  scs  racincs,  mais  dans  un  rayon  qu'il  n'cst  pas  possible 
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dc  determiner,  m6me  approximativement.  Quelle  est  la  mcsurc  dc  Tap- 
port  annuel  du  transport  alomique?  Nous  inclinons  h  penser  que  eettc 
mesure  serail  donnde.dans  cbaque  locality,  par  Tanalysc  chimique  dc  la 
r^olte  dcs  pres. Y  a-t-il  maintenant  dcs  conditions  intra  ou  extra-tellu* 
riques  qui  influent  sur  sa  marche  soutcrrainc?  L'humidit^  parait  lui  dire 
favorable;  aussi  les  produits  des  terres  sont-ils  en  g^n^ral  moins  abon- 
dants  dans  les  ann<3es  s^cbes  que  dans  celles  qui  ne  Ic  sont  pas.  Quant 
h  ce  qu'il  ne  serait  pas  assez  puissant  pour  rendre  aux  cbarops  soumis  i\ 
de  continuels  ensemenccnients  toute  la  sorame  min^rale  enlev6c  par 
les  produits  organiques  qu'exporte  Ic  petit  commc  le  gros  cultivateur, 
cela  doit  iirc  tenu  pour  k  peu  pres  av^re,  bien  que  Ton  ne  puisse  pas, 
h  la  rigucur,  sc  prononcer  pertinemmcnt  sur  un  sujet  aussi  peu  ^ludi6 
encore^  el  pourtant  si  digue  des  Investigations  dc  la  science,  que  celui- 
1^,  On  remarque,  en  elTet,  que  le  terrain,  dans  beaucoup  d'endroits,  perd 
peu  &  peu.de  ses  anciennes  aptitudes.  Ainsi,  les  prairies  artificiellcs  ne 
donnent  plus  des  recoltes  aussi  abondantcs  que  dans  les  premiers  temps 
qui  suivirent  leur  introduction  dans  nos  assolemcuts ,  et  le  rapport  de 
la  paille  au  grain  dc  bl6  s'esl  en  g^n^ral  raodiG6  au  dtitriment  de  cc 
dernier. 

II 
Les  terres  en  labeur,  malgr6  les  futoages  que  Ton  y  fait  avec  les  en- 
grais  stabulaires,  subissanl  une  diminution  de  principes  v^^tatifs  egalc 
i  la  difference  entre  t:eux  qui  cntrent  dans  le  trafic  sous  forme  de  viande, 
produits  lactiques,  gramin^es,  etc.,  el  la  quantity  de  ceux  qui  y  rcvien- 
nenl  par  le  transport  atomique,  ce  pb^nomene  qui  tend  constarament  a 
amoindrir  les  pertes  effectives  que  notre  impr^voyancc  cause  au  sol  et 
h  enrayer  ainsi  sa  progression  vers  la  st^rilit^,  il  faot  de  toute  n^ccssit^, 
sous  peine  d'en  voir  tAt  ou  tard  p^riclitcr  les  rendements,  restituer  k  ces 
terres  tous  les  d^toumements  dont  elles  pAtisscnt.  Nous  avons  6prouv6, 
dans  noire  pratique  agricole,  tant  de  d^eptions  avec  les  engrais  coro- 
roerciaux,  m6me  avec  ceux  que  de  pr^tendues  analyses  cbimiques,  que 
Ton  faitsonner  bien  haul,  semblent  devoir  classer  aux  premiers  rangs, 
que  nous  y  regarderons  4  deux  fois^  avant  d'en  conseiller  rempioi.  Nous 
4iimons  mieux  dire  aux  agriculteurs  :  Demandez  au  transport  atomique, 
plutAt  qu'4  d'infectes  usines ,  tout  ce  que  les  n^cessil^s  de  la  vie  vous 
forcent  h  distraire  de  vos  fonds;  cberchex,  par  le  moyen  des  pr^,  a  vous 
procurer  autanl  et  m^me  plus  d'dl^ments  terrestres  que  vous  n'eo  c^cdu- 
lez,  et  le  probldme  de  la  restitution  en  question  sera  complitcment  el 
avantageusemcnt  rdsolu,  car  rien  n^equivaudra  jamais,  comme  engi^is, 
cclui  qui  sort  de  vos  ecuries.  Ayez  done  ou  cr^ez  des  pr^s  naturcls  en 
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proportion  dc  V^tcnduc  dc  la  surface  arable  dcs  proprieties  que  vous 
faitcs  valoir. 

Proiilez  pour  cela  dcs  positions  h  nidmc  d'6trc  irrigu^es,  des  versants 
dont  la  culture  est  par  trop  p^nible  et  oA  le  mouvenient  en  aval  des  lerres 
a  lieu.  Ceux  qui  en  ont  Texp^rience,  regardent  ees  prds  comme  la  Poule 
aux  osufs  d* or  dc  leur  ferme^  parcc  qu'ils  eomprennent  que  cc  sont  la  des 
mines  a  fumier  ou  ils  trouvent  toujours  de  quoi  compenser  les  d^perdi- 
tions  foncieres  occasionn6es  par  les  livraisons  diverses  quils  font  &la 
consommation  publique. 

If  est  vrai  qu'en  gdn^ral  les  pres  sont  moins  productifs  que  les  prai- 
ries artificielles ;  roais ,  en  revanche ,  ils  ne  demandent  guire  que  des 
soins  et  les  quelques  bribes  d'amendemcnts  dont  on  pcut  disposer.  De 
ni6me  que  celui  qui  possi^de  dans  un  de  ses  fonds  unc  earri6re  de  mamc 
qu'il  exploite  au  profit  de  ses  autres  champs,  ne  songe  pas  k  metlrc  en 
culture  ce  fonds ;  de  memo  aussi ,  pour  un  accroissement  passager  de 
revenus^  on  doit  bien  se  garder,  tant  que  la  chose  sera  possible,  de  livrer 
les  pr6s  naturels  k  la  charruc  et  dMmiter  ces  avares  dont  parle  notrc 
immgrtel  fabuliste, 


Qui  du  soir  au  matin  sont  pauvres  devenus 
Pour  Youloir  trop  i6i  ^tre  riches. 

Les  roaitres  dans  la  matidre ,  niant  radicalement  ce  qui  est  encore 
recu  par  le  plus  grand  nombre,  afiirment  que  celui  qui  a  du  foin,  mine 
son  terrain ;  mais  nous  croyons  au  contraire,  nous,  que 

Qui  fait  du  foin  de  prds, 
Enrichit  ses  gu^rets. 


dmplol  des  divers  fkimiers.  —  Uaa^e  de  la 

terre  pour  lltlcre. 

D'apr^slecoursd'agriculture  professe  &Agen  parM.Pradelle  a  Tusage 
des  denies  primaires,  le  fumier  de  cheval  pailleux  estd'un  effet  admirable 
sur  les  terrains  compacts,  argiieux  et  froids;  il  les  rechauffe  et  les  rend 
plus  permeablcs  h  Tair  et  a  Teau. 

'  Le  fumier  de  betail  bien  consomme,  gras  et  onctUcux,  convient  tres- 
bien  aux  terrains  sablonneux^  lingers  et  chauds ;  il  les  rechauffe  tres-peu 
et  les  rend  moins  poreux  en  liant  les  parties  tenues  dont  ils  sont  com- 
poses. 
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Lc  fumier  des  Mies  h  laine  doit  dtre  employ^  avcc  precaution,  car  il 
risqucrait  dc  faire  vcrser  les  r^coltes.  On  doit  aussi  observer  qu'il  suflit 
de  deux  r^coltes  pour  T^puiser. 

II  est  bon  de  m^langer  le  fumier  de  cochon  avec  celui  des  autres 
animaux  de  la  ferme.  Pour  cela,  en  construisant  le  (as  de  fumier,  on  le 
placera  par  coucbes  avec  celui  des  cbevaux,  des  vaches,  elc» 

Mais  on  peut  Temployer  isol^meni  avec  avantage  sur  les  prairies. 

II  ne  faut  pas  fumer  immddiatement  le  froment  de  peur  qu'il  ne  verse; 
mais  le  fumier,  surtout  celui  de  b^tail^  donn^  h  une  r^eolte  sarcl^e  pr6- 
c^dant  celle  du  froment ,  eonviendra  tres-bien  a  la  c^r^ale,  parce  que, 
d'une  part,  par  les  sarclages,  on  aura  pu  nettoyer  le  sol  des  mauvaises 
herbes  engendr^es  par  le  fumier,  et,  d'uiv  autre  cdt6,  Tengrais  qui  pro- 
vient  du  bceuf  et  de  la  vacbe  conservera  encore  assez  d'^nergie  pour  lc 
bl^  dc  Tannic  suivante. 

M.  Pradelle  signale  le  parti  avantageux  que  Ton  pourrait  tirer  de  la 
terre  comme  liticre.  Pour  ccla,  il  faut  I'^pierrer,  et  quand  elle  est  sdcbe, 
on  en  depose  une  coucbc  moyennement  battue  k  la  place  de  la  litiere^ 
et  on  la  couvre  avec  un  pcu  de  paille  pour  entretenir  la  propretd  des 
animaux .  En  supposant  que  la  coucbe  ait  I'^paisseur  dc  5  li  6  centimetres, 
quelques  jours  se  passent  avant  qu'elle  soit  imbib^e;  alorson  larecouvrc 
d'une  nouvelle  coucbe  de  terre  s6cbe ,  sur  laquelle  on  dtendra  encore 
un  peu  de  paille.  D^s  que  la  masse  tolale  a  atteint  15  centimetres  d'6- 
paisseur,  on  la  rasscmble  en  tas  dans  une  partie  de  Triable  et  on  la  trans- 
pose ensuite  dans  le  fumier. 

Avec  Temploi  des  iilieres  de  paille,  une  partie  des  dejections  liquides 
est  absorbee  par  le  sol  des  Stables,  et  il  en  r^sulte  une  cause  d'insalu- 
brite  permanente  pour  le  bdtail;  il  n'en  est  pas  de  m^me  avec  les  liti^rcs 
terreuses  que  Ton  renouvelle  souvent  et  qui  exportent  avec  elles  ce  qui 
pourrait  produire  des  Emanations  insalubres. 

D'apres  \e  Journal  d' agriculture  pratique,  la  terre  pour  litidre  est 
egalement  employee  avec  grand  avantage  par  M.  de  Crombecque,  lau- 
r^at  de  la  prime  d'honneur  du  Pas-de-Calais. 

{Bulletin  de  la  SociSti  d'agncuUure  de  la  Lozbre), 


—  352  -^ 

ECONOMIC  DOMESTIQUE. 

Du  mellleur  omplol  du  Glandl  die  chdne  pour 

la  nourrlture  dies  bestlausL. 

Les  glands  itani  iris-abondanis  cetle  ann6c,  on  pourra  en  employer 
de  grandes  quantity  a  la  nourrilure  des  bestiaux;  mais  il  y  auraitavan- 
tagc,  au  lieu  de  les  leur  donncr  crus,  h  les  mettre  au  four  aprcs  en  avoir 
retir^  le  pain ,  et  ft  les  fairc  moudrc  ensuite.  Cette  pratique  n*est  pas 
assez  ripandue. 

On  dilaye  la  farine  dans  la  boisson  des  pores,  qui  la  mangent  avec 
avidil6,  ct  qu'elle  fail  engraisser  k  vue  d'ocil. 

Dans  la  m^decinc  bumaine^  on  emploie  avee  succis  eonlre  eertalnes 
maladies  le  cafi  de  glands  doux^  el  on  lui  attribue  la  propriili  de  faire 
engraisser  les  personnes  qui  en  prennenl  babiluellement. 

Pourquoi  Ic  gland,  donni  en  farine  aux  animaux,  ne  produirait-il  pas 
d*aussi  bons  effets? 

Voici,  du  reste,  ce  que  dil  Nysten  dans  son  DicUonnaire  de  nUdedne 
el  d'art  vetirinaire^  rclativement  &  I'emploi  et  aux  propri6t&  du  gland 
de  chdne  : 

«  Les  bcrbivorcs  sont  avidcs  du  gland  de  chdne.  Ce  fruit,  £cras6y 
concass£,  d61ay6,  cuit,  est  recbercb6  de  lous  les  animanx,  qu'il  engraisse 
et  qu*U  prherve  meme  de  certaines  maladies.  C'est  un  pr^cieux  condi- 
ment tonique  quand  on  Tassocic  a  des  aliments  aqueux.  Le  gland  doux 
torr6(i6  olTre  unprincipe  amer  el  tonique;  aussi  IVt-on  employ6comme 
8ucc6dan6  du  eaf^,  dont  il  possede  les  propriety  toniques  sans  on  avoir 
les  qualit^s  excitantes.  Le  cafe  de  glands  doux  r6ussit  bien  chez  les  en- 
fants  qui  ne  digirenl  pas  le  lait  pur,  sucr^  ou  non,  ei  chez  ceux  qui  soDt 
alteints  de  la  diarrb^e.  » 

La  transformation  des  glands  en  farine  permet  encore  d'employer 
ccHe-ci  a  une  ^poque  ou  ces  glands,  venant  h  germer,ne  peuveot  plus  se 
conscrver. 

Jc  pense  qu'elle  pourrait  aussi  £tre  donnee  avec  succes  aux  cbevaux 
que  Ton  veut  engraisser  ou  que  la  gourme  ou  autre  maladie  a  amaigris, 
de  m^inc  qu'ft  ceux  que  Ton  passe  brusquement  du  sec  au  vert. 
(A/f,  du  Cornice  dc  Valcongrain),  Victor  Ghatbl. 


POLIGNY,  IMP.  DB  IIABBSGHAL. 
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ARCHEOLOGIE. 

VauiLy«Bur-^rl>oi«,  son  ori^ino  celtiqne^ 

PAR    FEU    M.  VIONflET,  VICE-PRisiDENT. 

{SuUc  et  fin). 

Presque  toutc  la  parlic  du  territoirc  de  Grozon,  au  levant  du  village, 
s'appelle  Prel-Sans^  el  le  point  culminant  de  la  colline,  en  face  dc  Yi- 
tODg  de  Vauxy,  so  nomme  Sanguelin,  C'cst  ainsi  que  s'orthograpbiaient 
les  noms  de  ces  climats  en  1689,  comme  on  pcut  Ic  voir  dans  une  recon- 
naissance imprimdc  dcs  tcrrcs  que  possddait  Tabbaye  de  Balerne,  au 
territoirc  de  Vauxy  (i).  On  a  done  cu  tort  d'alt^rer  Tortbograpbe  du 
premier  de  ces  noms  et  d'avoir  omis  le  second  dans  Ic  plan  cadastral  ou 
Ton  a  ^rit  Prh-Sang,  Cette  alteration  doit  dtre  relev^e,  car  cHe  d^na- 
Cure  I'bistoire  locale.  On  pourrait  croire,  en  ciTet,  qu*il  s'est  livr6  une 
grande  bataille  sur  ce  point,  tandis  qu'on  n*y  decouvre  pas  d'osscments 
bumains. 

D*aprds  Topinion  de  M.  DiSsird  Monnier,  que  j*aime  ^  citer,  les  radi- 
eales  san  et  sen  ont  la  m^me  signification  que  le  mot  sainl.  «  Le  mnctoi 
dans  la  fordt  des  Vosges  6tait^  dit  cet  auteur^  une  terre  sacr^,  une  cspdcc 
de  sanctuaire.... 

t<  Le  village  de  Sandacourt,  dans  la  m^me  contr^e,  a  dill  £tre  un  en- 
droit  sp^cialement  dddi6  aux  dieux  ou  5  la  residence  dcs  druides  que 
Ton  qualifiait  de  saints  i^).  » 

Le  mot  celtique  sen,  d'apr^s  Smilb,  signifie  vuc.  Sennachat,  dans  la 
mime  langue,  d^igne  une  classe  de  druides  qui  professaicnt  la  divina- 
tion. Du  radical  sen,  on  a  fait  senc,  senani,  senans^  scnots,  senator, 
senior.  Tons  ces  mots,  quoique  d*une  terminaison  different^,  d^signent  * 
les  druides  qualifies  dc  saints.  On  appelait  aussi  ces  dcmicrs  sarronides, 
parce  qu'ils  babitaient  les  for^ts  dc  cb^nes,  qui  dtaient  sacr^es  (3). 

Puisqu^il  est  bien  ^tabli  que  les  s^nes  ^taient  dcs  druides ,  c*cst-a- 
dire  des  bommes  sages  qui  pr6voyaient  Tavenir,  on  se  rangera  ais^ment 
de  Tavis  de  David-de-S^-6eorges,  qui  pense  que  I'cxpression  scneger, 
en  patois  du  Jura,  signifie  pr^tr,  deviner  ce  qui  doit  arriver,  comme 
le  faisaientles  s^nes.  Billot,  dans  ses  Noels  en  patois  d'Arbois,  fait  tenir 

(I)  InTentaire  des  Archires  d*Arboifs  coto  K.  6. 

Dans  un  cartulaire  de  I'abbaye  de  Roiidre8,du  IS*  sitele,  on  lit  Prauans. 

(1)  Annuaire  du  Jura,  ann6e  1818,  page  140. 

(S)  Annuaire  de  1818,  page  179. 
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cc  langagc  d'un  paysan  h  son  voisin  qu'on  dvcillc  h  outre  hcurc  pour 
allcr  adorer  renfanl  J6sus  : 

«  Odon,bonjou,comp&re, 
Vos-dtai  motenie ; 
Que  senaigie  yd  j^rc 
D'etre  ddjo  su  pie?  » 

Outre  Tappellalion  de  Prel-Sans,  pr6  qui  appartient  aux  saints,  noos 
trouvons  encore  sur  de  vieux  titres  1e  chemin  Senot,  qui  arrive  de  Grozon 
a  Vauxy  en  contoumant  Tdtang  au  c6l6  oriental.  Ce  chemin  fait  jonc- 
tion,  pr^s  de  la  ferme,  k  cclui  de  Sarra^  qui  arrive  du  dessus  de  la  c6te 
de  Prel-Sans. 

Voil^ ,  cerles ,  des  noms  qui  concordent  bien  avce  les  donn^es  qui 
precedent;  ils  designent  ^videmmcnt  les  chemins  que  pratiquaicnt  les 
druides,  qu*on  appelait  Sans,  Senots  ou  Sairon%de$, 

Puisque  les  lacs  ou  les  grands  dtangs  ^taient  I'objet  d'un  culte ,  ils 
^taient  probablement  eirconscrits  par  des  barri^res  queleonques,8oit  par 
fosses  de  eeinture,  soit  par  des  cbemins  de  ronde  que  les  profanes  oe 
devaient  pas  plus  franchir  que  les  clachans  ou  sanctuaires  propremeni 
dits.  Or,  on  \ient  de  d^couvrir  k  Touest  de  T^tang  Vauxy,  dans  les 
champs  dils  de  S^-Marlin,  deux  voies  parall^les,  k  peu  de  distance  Tunc 
de  Tautre ;  ellcs  ont  M  empierr^es  avec  des  mat^riaux  plus  r^sistants 
que  la  pierre  du  pays  (dolomie);  on  croit  qo'ils  proviennent  da  terri- 
toire  d'Arbois,  ainsi  qu*on  pent  en  juger  en  les  comparant  a  ceqx  du 
balast  du  chemin  de  fer,  pris  sur  ce  dernier  territoire. 

La  voie  la  plus  rapprochee  de  T^tang  a  tout  au  plus  deux  metres  de 
largeur;  elle  £tait  probablement  deslinc^e  aux  pratiques  religieuscs, 
telles  que  des  processions,  dont  Tusage  est  comroun  k  toutcs  les  reli- 
gions anciennes. 

La  voie  sup^ricure,  beaucoup  plus  large,  servail  k  la  circulation  du 
public  comme  nos  routes  actuelles.  On  y  a  trouv^  des  fers  k  ebeval 
de  petilcs  dimensions;  ils  sent  d'une  rcssemblance  parfaite  a  ceux  que 
M.  de  Cessac  a  d^couverts,  en  1865 ,  sous  les  buttes  de  la  tour  Saint- 
Austrillc.  Les  trous  pour  recevoir  les  clous  sent,  du  c6te  ext^rieur,  allon- 
ges dans  le  sens  du  fer,  et  ronds  de  Tautre  c6l6,  qui  adh^rait  au  sabot  du 
cheval  (1). 

On  croit  g<^n<^ralcment  que  ccs  fers  remontcnt  k  Fcpoque  de  I'invasion 
des  Tartarcs  dans  nos  contr^cs. 

J*oubliais  dc  dire  que  le  nommc  Duract  a  rccucilli  en  cctendroit  un 

(I)  M6moireR  liis  h  la  Sorhonnc  en  1866,  page  221. 
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I^hilippc  dc  Macddoinc  en  or.CcUc  m^daille  doit  fairc  partic  dc  )a  collec- 
tion de  David-dc-S^-Gcorges,  donl  les  h^ritiers  habitent  Arbois. 

Avant  de  parler  dcs  noms  de  lieux  qui  semblent  datcr  de  T^poque 
romaioe,  je  dois  ^puiser  la  nomenclature  de  eeux  qui  rappellent  un  cultc 
plus  ancien.  Ainsi ,  Textr^il^  mdridionale  du  elimat  de  S^-Martin  se 
nommc  la  Fely,  nom  d'une  fee  qui  prot^geait  probablcmcnt  les  eaux 
sacr^es  de  I'etang  du  c6te  de  Grozon.  M.  Rousset^  dans  son  Dictionnaire 
historique  des  communes  de  la  Franche-Comti,  dit  que  parmi  plusieurs 
temples  paiens  qui  existaicnt  h  Grozon  sous  1'empereur  Julicn,  il  y  en 
avait  un  consacr^  au  culte  de  Baccbus,  et  qu'aprcs  la  mort  de  cet  empc- 
rcur,  qui  avait  voulu  ressusciter  Ic  paganismc ,  ce  temple  fut  d^di6  h 
S*-Martin. 

Les  Roraains ,  quoique  tr6s-to1^rants  dans  les  croyances  religieuscs 
des  peuples  qu'ils  soumettaient ,  sMnquieterent  pourtant  dc  la  bautc 
influenee  que  les  pr^tres  gaulois  exer^aicnt  sur  les  populations.  Aussi 
placdreot-ils,  autant  que  possible, leurs  temples  surleslieux  d6j&  v^n^- 
ris  par  1c  dniidisme ,  commc  les  clir^ticns  firent  plus  tard  pour  faire 
disparaitre  le  polythdisme  ronuiin.  Ceci  explique  pourquoi  la  F^ly  dut 
c^der  le  terrain  au  dieu  du  vin  ct  pourquoi  celui-ci  fut  a  son  tour  d^tr6n6 
pap  Ic  grand  S*-Martin. 

On  ne  reconnait,  dans  cc  canton,  aucun  vestige  de  cette  eglisc.  Aurait- 
elle  ^t6  b^tie  au-dessus  dc  Champeau,  oii  Ton  trouvo  fr<^quGmment  dcs 
sepultures  paiennes  et  cbrdticnnes? 

11  exisle  dans  certaincs  paroisses  dcs  pratiques  scmi-rcligieuscs,  semi- 
burlesques,  qui  rcmontent  probablcment  aux  premiers  temps  du  Cliris- 
tianisroe.C'^tait  alors  presque  une  necessity  d*associer  au  culte  nouvcau 
quelques-ufics  dcs  plus  innocentcs  c^rdmonics  qui  apparlcnaicnt  ^ 
J*anciGD.  Telle  parait  £tre  une  coutume  encore  praliqu^e  u  Grozon  il  n'y 
a  pas  cinquante  ans.  Je  ne  sortirai  pas  dc  mon  sujct  en  la  racontant. 

Pendant  la  semaine  sainlc,  et  sur  la  fin  de  Toffice  du  soir,  les  6colicrs, 
munis  de  crecelles,  sorlaient  en  foulc  de  F^glise^  puis,  a  un  signal  dti 
pr6lre  rcst^  en  place,  ces  cnfanls  se  mcttaicnt  a  eourir  en  jelant  de 
grands  cris  Jusquc  dans  les  cbamps  de  S*-Marlin.  On  Icur  faisait  croirc 
qu'ils  pourcbassaicnt  ainsi  les  ames  des  juifs  ctdes  mauvais  genics  qui 
avaient  cause  la  mort  du  Christ.  Mais  pourquoi  prcnaicnt-ils  cette  direc- 
tion plul6t  qu'une  autre?  Ccst  parcc  que  c'est  dc  ce  c6te  du  Icrritoirc 
que  sont  rcstecs  les  dernicrcs  traces  du  paganismc.  Pcut-clrc  a-l-on 
voulu  par  la  imilcr  Ic  zelc  du  grand  destructcur  d'itlolcs;  mais  nc  pour- 
rait-on  pas  dire  aussi  que  ccs  bruyanlcs  manifcslions  rappcllcnl  Ics  plus 
innocentcs  bacchanals  qui  se  sonl  pratiquecs  dans  ce  canton  ? 


^  3B6  — 

Si  Bicchus  a  ref  u  Fcnecns  des  morlels  h  Grozon ,  le  culte  dc  Ciri$, 
decsse  dcs  moissons,  ne  dcvait  pas  y  ^Ire  incoDDu.  Aussi  trouvons- 
nous  k  quelques  centaincs  de  metres  do  la  F^ly,  dans  la  c6te  de  Prel- 
Sans,  un  canton  aulrefois  bois^,  appele  Pagan,  du  lalin  Paganalia. 

Lcs  Paganales,  dil  Cboropr^^  elaienl  dcs  f^lcs  qu*on  c^l^brait  dans  les 
villages  h  Tbonneur  des  dieux  cbamp^trcs  el  de  C6r^s« 

Ce  climal  louche  presque  celui  de  la  FouUSre ,  ou  se  Irouve  Tabon* 
dante  el  limpide  fontaine  donl  j'ai  dej4  parl^.  C^lail  sur  ces  pelouses 
ombragi^es  par  des  chines,  aulrefois  lant  r^v^ri^s  des  druidcs,que  venail 
8*eballre,  k  Tepoque  romaine,  la  jeunesse  de  la  cil6  voisine,  avec  bien 
plus  de  licence  encore  que  celle  des  pcuples  d'aujourd*bui. 

Quelques  drudils,  qui  ne  connaisscnl  pas  la  baute  antiquil^  de  Grozon, 
trouveront  peul-^lre  hasard^es  lcs  expUcalions  que  jc  donne  sur  cer- 
laincs  appellations  dcs  licux.  Mais  jc  feral  remarquer  que  le  nom  des 
objcls  qui  ont  vivcment  impressionn6  TAme ,  lels  que  les  monumenls 
religieux,  est  mieux  conserve  par  la  tradition  que  celui  des  plus  somp- 
lueuses  habitations  f^odalcs.  Ainsi ,  on  pent  avancer  que  le  nom  dc  la 
plus  modeste  cbapellc  de  la  S^quanie,  ^rig^e,  il  y  a  quinze  si^cles,  sous 
rinvocalion  du  premier  martyr,  ne  sera  pas  plus  alt6r6  dans  un  pareil 
laps  de  temps  qu'aujourd'hui,  alors  m^me  que  le  culte  actuel  cesserait 
d'dtre  pratiqud  dans  celle  province. 

Le  i6  fevrier  i79i  (i),  TAssemblde  nalionale  ddclarail  acquises  k  la 
commune  d*Arbois,  enlr*autres  propridtds,  lcs  granges  de  Vauxy  et  de 
Grilliard,  provenant  dcs  Bemardins  de  Baleme. 

L'anndc  suivanle,  le 27  septembre  (2),  aprds  la  proclamation  du  ddcret 
de  la  Convention  dtablissant  la  rdpubliquc,  la  garde  nationale,  qui  venail 
dc  preler  sermenl  dc  fiddlitd  au  nouvel  ordre  dc  choses,  brilila  les  anciens 
drapeaux  etles  mcsures  qui  servaicnt  k  percevoir  la  dime.  Lebalaillon 
d*En-Haul  (Faramand,  rue  Dcssous)  exigea  la  destruction  des  litres  des 
dimes  de  Vauxy.  «  En  vain,  »  ajoute  M.  Bousson  de  Mairet,  «  la  mu- 
«  nicipalitd  reprdsente  qu'cn  les  brulanl  on  pourrait  faire  disparaitre 
«  des  pieces  esscntielles  pour  lcs  inldrdts  de  la  nation  et  des  acqudreurs. 
i<  Le  bataillon  se  porte  en  masse  chez  le  receveur  de  renregislrement, 
«  nommd  Chapotcau,  et  les  litres,  saisis  de  vive  force^  sont  port^s  sur 
i<  la  place  et  rdduils  en  cendres.  » 

L'acqudrcur  dc  la  grange  de  Vauxy  fut  Hugues  Barberol,  ofBcier  mu- 
nicipal, un  des  descendants  de  Claude  Barberol,  docleur  es-droits,  juge 

(1)  Annales  d'ArboU,  par  M.  Bousson  de  Mairet,  page  580. 

(2)  Annales  d'ArboU,  par  M.  Bousson  de  Mairet,  page  SS8. 
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en  la  jastice  ct  seigneurie  dc  Vauxy,  qui  (1),  le  5  juillel  1689,  sur  la 
place  pubHque  dudit  Vauxy,  aux  journ^es  ordinaires  par  lui  tenues,ren- 
dail  une  senteocc  enlre  les  sieurs  de  Balerne,  seigneurs  de  Vauxy,  conlre 
les  habitants  de  Grozon,  et  faisait  I'abornage  et  )a  delimitation  des  ter- 
ritoires  de  Grozon  et  de  Vauxy. 

Par  un  codicille  ajout6  h  son  testament  olograpbe,  du  31  mars  I860, 
sa  fille,  M">*  Barberot,  Cbarlotte-Cl^mentine,  yeuve  de  Charles-Francis- 
Alexandre  Boucbet,  a  l^gud  h  FHospiee  d'Arfoois  ce  domaine,  compost 
d'un  eorpsde  b4timent,de  40 hectares, 30  ares  et  45  centiares  en  champs, 
pr^  et  vignes,  et  d'un  bois  de  13  hectares*  A  Texception  du  pr6  Verdier, 
de  la  contcnance  de  1  hectare,  24  ares ,  situ6  sur  Pupillin ,  toutes  ces 
propri^t^s  sont  comprises  dans  le  territoire  d'Arbois. 

L'Hospice  est  entr6  en  jouissance  de  ce  domaine  h  la  date  du  25  sep- 
tembre  1866. 

Le  revenu  annuel  est  de  1000  francs,  les  imp6ts  ^tant  support^s  par 
le  fermier.  Les  13  hectares  de  bois  rapportent  environ  300  francs  par 
m  (2). 

Ainsi,  le  produit  de  cette  propriety,  jadis  employ^  &  Tentretien  du 
eulte  ou  de  ses  ministres,  est  aujourd'bui  appliqu^  au  soulagement  de 
I'humanite  soufTrante.  Vauxy  reste  un  blen  de  main-morte,  toujours 
consacr^  k  une  pieuse  destination. 
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Torganisation  de  notre  dtrc  intellcctucl  el  moral,  legouvcmemcntd*une 
cite,  d^une  nation,  n'^tait  que  Tadministration  ecbelonnee  sur  une  plus 
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ealqude  sur  les  trois  faculles  principales  et  gradu^es  de  notre  Sme,  la 
Yolonte,  rintelh'gence,  la  sensibilit6,  plan  innd  et  primordial  ou  le  p^re 
au  sommet,  Yobnte  executive  et  pouvoir  dirigeant,  serait  represent^ 
par  le  chef  de  TEtat ,  le  souverain ;  ou,  sur  les  degr^s  intermediaires, 
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Fepouse,  la  m^re,  le  eonseil,  rinUlligcnce,  serait  figureo  par  les  asscoi* 
bl^es  d^lib^rantes ;  ou  le  peuploi  la  sensibilite,  les  d^sirs,  les  bcsoins, 
aurait  Daturellemenl  sa  personoifioation  dans  les  enfaols ,  avee  quelle 
faeiliU^ ,  quelle  promptitude  se  transmettraient  les  communicatioos  de 
bas  en  haut,  ou  du  centre  aux  exlr<^mit^s !  Eman^es  dc  la  bieoveillancc 
et  de  Taffeetion^  les  invitations  prendraient  doucement  leiir  niveau^ 
eomme  Teau  de  souree  descendant  dcs  flancs  du  roeber;  les  denaandes, 
aecueillies  par  la  tendresse  et  port^es  dans  les  bras  do  la  confiance  dans 
le  seiti  de  la  sympatbie  et  du  d^ouement,  seraient  rec;ues  avee  amour. 
La  conception  d'un  acte  serait  suivie  de  pr^s  de  son  execution,,  et  d*un 
trait  le  projet  toucbcrait  a  son  but. 

Le  c^lebrc  abbe  Baruel,  dans  son  livre  fameox  de  la  Ma^nnerie  di- 
voiUe,  nous  cxplique  de  la  fafon  la  plus  ing^nieuse,  le  moyco  exp^di- 
tif  dont  s'clTcctuerait  rincarnation  de  la  pens<^e  dans  I'acte.  Le  cbef, 
en  son  temps,  des  Illumines  d'Allemagne^  le  Recteur  de rUniversit^ 
d*Ingolstadty  Waissawf,  souffle  dans  un  premier  anneau  : 

O 
ipi  r^pond  h  deux  O  o 

ceux-ci  k  quatre  O  O  O  O 

et  ainsi  de  suite,  seize,  trente-deux  ; 

en  sortc  que  les  rayons  du  Grand  Orient,  jaloux  de  la  vitessc  des  traits 
lumineux  de  Tastre  du  jour,  tcntaient ,  cux  aussi ,  d'atteindre  en  un 
clin  d*oeil ,  au  bout  de  Tborizon ,  le  plus  bumble  des  adb^rents  et  des 
scctaires. 

Mais  sous  ce  rapport  dc  dexl6rit^,  que  la  pratique  est  reside  loin  de 
la  tbdorie!  et  quant  k  la  ressemblance  de  I'Etat  et  de  la  famille,  de  la 
famille  patriarcalc,  que  la  r^alit^  rdpond  peu  h  Tid^al,  et  h  cettc  image 
gracicuse  de  TEvangile,  un  Pasteur,  une  bergerie ,  out7e.  Pastor^  em- 
ployee d^ja  par  le  grand  Hom^rc,  qui  aimait  h  nous  offrir  laroyaut^  sous 
Taspect  d'un  berger  k  la  t^te  d<i  son  troupeau ,  poimen  la&n  t 

De  1^  cbez  nous  raffranchissemcnt  des  communes  sous  le  regne  dc 
Louis-le-Gros;  de  ia,  comme  cello  d'Augustin  Thierry,  ees  histolres  du 
Tiers-Etat ;  de  la ,  enfin ,  la  raison  d'etre  du  beau  travail  de  M.  L.  de 
Lauwercyhs  de  Roosendaele  sur  Tbistoire  d'une  querrt  eehevinate  delll 
ans,  ou  les  Baillis  it  les  ^chevins  d  Sainl-Omer^  de  IKOO  d  1677,  travail 
precMe  d'un  autre  :  Les  Baillis  et  Us  Echevins  d  Saint^Onwr  (1193- 
1500). 

Commcncons  par  les  prdliminaires. 

Inutile  de  rappcler  que  ces  anciennes  expressions  :  Echevins^  Mnyetir^ 
—  Icur  chef,  du  latin  major ^  plus  grand, —  avaicnt  pour  synonimcs  ou 
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))Our  analogues  Ics  expressions  plus  moderacs  de  Maire,  do  Conseil  mu- 
nicipal; tandis  que  Ics  Baillis  ^talent  les  repr^sentanls  de  Tautorile 
royale,  k  peu  pros  comme  aujourd'hui  le  premier  fooctionnaire  du  de- 
partemcnt. 

Non  moins  superflu  d'ajouter  que  si  les  incidents  dont  11  s'agit  se 
produisent  sur  un  lh£4lre  relatlvement  circonscrit,  la  cause  qui  les  met 
en  presence  et  les  am^ne  comme  en  un  champ  clos»  est  des  plus  g^n6- 
rales  et  des  plus  importaotes,  puisquMl  est  question  de  deux  principes 
en  apparencc  hostiles ,  ^galemcnt  convaincus  de  leurs  avantages  res- 
pectifs,  controverses  et  d^battus  plus  que  jamais  :  la  centralisation  et 
la  decentralisation. 

Trois  Slides,  toutefoisis'^taient  ^coul^s  avant  que  la  dlscorde  ^clat^t 
k  S^-Omer  eotre  les  hommes  de  la  commune  et  le  repr^sentant  du  sou- 
verain ,  au  sujet  des  franchises  de  la  chambrc  ^hevioale ,  et  cela  par 
Teffct  d'un  malentendu. 

Suit  un  tableau  chronologique  des  Baillis  de  S^-Omer,  de  1 193  &  1500  : 

I''  Sous  lesrois  de  France; 

^  Sous  les  comtes  d^Artois  de  la  famille  Robert  II*; 

3°  Sous  les  comtes  de  Flandre ; 

h**  Sous  les  dues  de  Bourgogne; 

5<*  Sous  les  archiducs  d*Autriche ; 

GiAi>rrnB  1«'.  Sous  les  rots  de  France,  de  1193-1237. —  Depuis  un  demi- 
sidcle  environ,  la  ville  de  S^-Omer  poss^dait  sa  premiere  charte  com- 
munale,  du  fait  de  Guillaume  Cliton,  comte  de  Flandre,  lorsque  le  ma- 
nage de  Philippe-Auguste  avec  Isabelle  de  Hainaut,  beriti^re  de  cette 
province ,  fit  passer  T Artois  sous  la  suzerainet^  immediate  du  roi  de 
France. 

Mais^  de  ce  que  le  seigneur,  au  lieu  d^^tre  le  comte,  ^tait  maintenant 
le  roi,et  le  bailli  en  place  du  pr6v6t,la  situation  politique  ^tait-elle  done 
chang^e?  Si  ces  villes  avaicnt  besoin  du  roi,le  roi  ne  devait-il  pas  s' aider 
des  villes  contre  les  grands  vassaiix  ?  Le  m^me  int^r^t  ne  les  unissait- 
il  pas  contre  Tennemie  commune^  la  f^odalit^?  Ainsi  le  eomprirent  et 
baillis  et  ^chevins,  de  1193  k  1229. 

Cbapitre  u.  Sous  les  comtes  d'Arlois  (1237-1381).— En  1237,Louis  IX 
ayant  ^ig6 1'Artois  en  comte  pour  son  frSre  Robert,  la  ville  de  S'-Oraer 
retourna  sous  la  juridiction  des  baillis,  des  comtes.  Mais  ceux-ci  ne  pou- 
vaient  exercer  plus  d*aclion  sur  la  commune  que  les  baillis  des  rois.  Loin 
de  \h  :  Durant  toute  cette  p^riode  de  144  ans ,  leur  ing^rence  dans  les 
affaires  communalcs  se  fit  si  peu  sentir,  qu'on  trouve  k  peine  mcntionnds 
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dans  la  chronique  officicUe  quelques-uns  des  noms  dc  ces  petits  goa- 
Teracurs,  rari  nantes.  11  en  couta  m^mc  un  peu  cher  k  la  comlesse  de 
Mahaut,  comtesse  de  Bourgogne  et  d'Artois,  palatine  dame  de  Satinsy 
d'ttTdir  a£Fecl6  un  ton  imp^ralif  dans  rinstallalion  de  Tun  d*eux,  Jake- 
mon  Le  Muisne,  Cette  attitude  hautaine  ne  servit  qu'4  le  soumettre,  lui 
et  plusieors  de  sea  snccesscurs,  k  rbumiliation  d*un  sennent,  ou  ils  ju- 
raient  notamment  de  respecter  !es  privif^ges  et  coutumes  de  la  ville  de 
S^-Omer,  de  sorte  qu'apr^s  deux  sidcTes ,  it  n^y  avait  pas  encore  une 
franchise  ^chevinale  qui  eut  ^t6,  on  ne  dit  pas  entam^e,  mais  seulemcnt 
menac^e  par  Tautoritd  des  baillis. 

Cbapitbbhi.  Sous  tes  comtes  de  Fiandre  (i38i-i384).  —  En  1381, 
Marguerite  mourut,  laissant  pour  hdritier  de  ses  6lats  Louis  de  Male* son 
fits,  et  la  ville  de  S^-Onter  passa  sous  Tautorit^  des  comtes  de  Flandre. 
Pour  occnper  dans  la  hi^rarchie  feodale  un  rang  sup^rieur  k  celui  des 
eomtes  d'Artois,  ils  n'en  avaicnt  pas  moins  a  compter  avec  leurssujets, 
ct  Tesprit  municipal  n'^tait  pas  moins  ombrageux  k  Gand  qu'i  Arras, 
k  Bruges  qu*&  S^Omer.  Le  maieur  et  les  ^chevins  dtaient  si  peu  dispose 
a  fl(^cbir  dans  la  revendication  des  francbises  municipales,  qu*un  bailli 
^tant  mort  le  3  oetobre  de  Tannic  1389,  et  son  lieutenant  ayant  pr6- 
lendu  continuer  son  office,  il  fut  envoyd  un  message  k  Monseigncur  le 
due  de  Bourgogne,  pour  protester  contre  Tirr^gularlt^  de  cette  succes- 
sion, et  il  fut  fait  droit  k  ces  plaintes.  Pourtant,  ce  due  de  Bourgogne 
n*^tait  rien  moins  que  Pbilippe-lc-Hardi  qui,  en  6pousant  la  comtesse 
Marguerite  II,  fiUe  dc  Louis  dc  Male ,  ^tait  entr^  en  possession  du 
bailliagc  dc  S^-Omcr  en  m^me  temps  que  des  comt^  d'Artois  et  de 
Flandre. 

Chapitre  IV.  Sous  les  dues  Falois  de  Bourgogne  (1384-1479). — Ce  fot 
en  1384  que  la  ville  de  S^-Omcr  dcvint  ainsi  subitement  sujetle  des  no- 
bles et  puissants  dues  dc  Bourgogne  de  la  maison  royale  des  Valois.  Par 
lui-meme,  Pbilippe-le-Hardi  c^tait  un  souverain  autrement  entreprenant 
que  Ic  comtc  dc  Flandre  Louis  de  Male ;  toutefois,  il  6vita  de  se  heurter 
aux  garanties  de  la  chambre  ^cbcvinale.  II  6tendit,  il  est  vrai,  la  juridie- 
tion  de  ses  baillis ,  par  la  reunion ,  k  celle  de  S^-Omer,  des  communes 
d'Aire  et  dc  Tournebem,  mais  uniqucmcnt  en  vue  de  leur  dignit6,  et 
un  peu  aussi  d*unc  augmentation  de  salaires,  mais  si  peu  pour  les  dis- 
penser du  sermcnt  cxig6,  que  d'un,  ce  sermcnt  dcvint  triple.  Peu  apr^s 
<^clata  la  guerre  civile  des  Bourguignons  ct  des  Armagnacs;  puis  la  rup- 
ture du  traits  de  Troyes  ayant  rallum^  la  guerre  de  cent  ans,  on  com- 
prcnd  que  ces  deux  6v^nements  ne  pouvaicnt  qu'dtre  favorables  aux 
libcrtes  communales.  De  15,  k  Icur  sujet,  les  ordonnances  lib^ralcs  de 
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Philippe-lc-Bon.  De  Icur  c6t6,  Ics  bourgeois  de  S^-Omerne  se  montre- 
rent  pas  ingrals.  Lorsqu'en  1477,  Louis  XI  vint  assi^ger  cette  viUe^  il 
eprouva  une  si  ^ncrgiquc  resistance,  qu*]l  fut  oblig^  de  renoncer  h  son 
entreprise. 

Chapitre  t.  Sous  les  archiducs  SAutricht  (1477-lKOO).  —  Cette  ann^e 
mdme  1477,  Marie  de  Bourgogne  6pousa  Maxiniilien,fils  de  Fr^ddric  III, 
empereur  d'AIlemagne,  et  la  ville  de  S^-Omer  passa  h  la  maison  d'Au- 
triche.  Mais  sous  ce  regime  encore,  gr4ce  aui  soucis  causes  par  la  con- 
tinuation de  la  guerre  avec  Louis  XI,  les  baillis  de  Tarcbiduc,  vis-^-vis 
de  cette  commune,  se  content^rent  en  quelquc  sortc  de  se  tenir  sur  la 
defensive,  ce  qui  cxplique  le  voile  qui  d^robe  4  pen  pres  le  nom  de  la 
plupart  sous  le  silence.  Puis,  lorsque  le  traits  d' Arras,  en  terroinant  la 
guerre  avec  la  France,  eut  fianc6  la  ducbesse  Marguerite  de  Bourgogne 
avec  TArtois  pour  dot,  au  daupbin  Cbarles,  fils  de  Louis  XI,  le  bailli  qui 
fut  institud  pour  le  «  mari  futur,  »  ne  cbercba  k  se  ddrober  k  aucune 
des  formalit^s  en  usage ,  respect  de  la  Idgalit^  observe  par  ses  succes- 
seurs  jusqu'en  1499^ 

Chapitrb  VI.  Ricapitulation.  —  Ainsi  pendant  trois  siScles ,  et  sous 

cinq  cbangcments  succcssifs,  leslibert^s  dcbevinales  sumag^rent  saines 

et  sauves ,  sauvegarde  bien  propre  k  susciter  un  sentiment  de  fiert6 

dans  ceux  qui  en  avaient  le  d6p6t.  Mais  on  ne  le  salt  que  trop  :  «  Les 

destins  et  les  flots  sent  cbangcants,  »  et  le  calme  va  faire  place  k  la 

terop^te. 

H.-G.  ClbBj  professeur  imiriU, 


POESIE. 

Axk  Bortir  de  la  ]lle««e9 

PAR  m"*  MBLAIIIB  bourottb,  db  gubret,  mbmbrb  goeebspoiidafitb. 

Le  village  est  muet;  les  chaumi^res  sont  closes; 
G*e8t  dimancbe,  la  rue  est  d^serte  un  instant, 
Et  dans  T^glise  alors,  fronts  joyeux,  fronts  moroses 
S'inclinent  sous  la  main  du  pr^tre  b^nissant. 
Le  dernier  ^vangile  a  fait  lever  la  foule; 
li'Angelus  de  midi  monte  et  vibre  joyeux; 
La  porte  s*est  rouverte  et  le  peuple  s'^coulc 
Entrc  ses  deux  battants,  ainsi  qu'un  flot  pieux  : 
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Oh !  le  folitre  baUillon 
Qoi,  dans  on  confas  tomiiilloii. 
An  premier  coop  do  carillon. 
Do  seoil  b^nit  8*6cbappe  et  vole! 
Cbereux  an  rent,  bardis  minois. 
Hires,  cbansooB,  Eclats  de  roix 
Et  bonds  l^ers  de  faons  an  bois. 
Les  Toili!  c'est  toute  T^colc; 
Pins  d'un  s'endonnit  an  sermon ; 
Pins  d*nn  espi^gle  d^mon, 
Pit  qnelqne  malice  sans  nom 
An  Toisin  prompt  k  la  riposte. 
Mais  ils  sont  libres  :  Yite  an  jen 
Ponr  tout  le  jonr!  e'est  encor  pen... 
Anssi,  qaelie  ardeur  et  quel  feu! 
Lenr  jenne  foogne  a  pris  la  poste. 

Voiei  derri^re  enx  1^  robnstes  gars 
Vifs  dans  les  propos,  tifs  dans  les  regards, 
8'apprteiant  fort,  mais  comblant  d'^rds 
Minois  l^miniAs  d'agr^able  forme. 
L'un,  Boldat  taillant,  la  monstacbe  en  croc, 
Terreur  du  poUroo,  terreur  de  Tescroc, 
Etale  orgveilleux  le  dernier  accroc 
Que  la  balle  on\rit  dans  son  uniforme. 
L'autre  a  grande  taille  et  fortes  coulenrs, 
Beauts  de  colosse  et  jeunesse  en  fleurs; 
Paul  cbante  aussi  fort  que  la  bise  en  pleurs, 
Et  prend  pour  cela  des  poses  d  artiste; 
Pierre  est  nn  satant  qoi  knee  d  propos 
Le  trait  incisif,  le  galant  propos ; 
Jean,  trop  tcndre  coBur,  jamais  en  repos, 
Seul ,  a  p&le  front  et  visage  triste. 
Les  Yoil^  group^s  tons  en  plein  soleil, 
Chasseurs  &  rafTdt,  limiers  en  dveil, 
Tandis  qu*&  son  tour,  pimpant  et  yermeil 
S'^cbappe  I'essaim  qui  porte  cornettes. 
C'est  comme  un  bouquet  de  roses  des  champs, 
Comme  un  nid  d'oiseaux  essayant  Icurs  chants, 
Comme  un  frais  buisson  de  rameaux  penchants, 
C'eat  comcmc  d  Taurore  un  toI  d^atouettes. 
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Ondit^mais  fatit-il  croiro  am  bruits  perv0fs? 
Que....  pins  d'une  tint  son  litre  i  Tenters, 
Et,  Tesprit  distrait,  comprit  de  traters 
Da  saint  £tangile,  vn  grate  passage.... 
Mais  du  moins  nne  autre^  en  pleine  fcrreur, 
K,  sollicitant  secrete  fatenr, 
Obtenu  peot*6tre  enfin  du  Seigneur 
L'dpoux  id^al,  jeune,  tcndre  ct  iage  : 
Ne  demande  pas,  jeune  fille,  anx  deux^ 
Qu'il  flatte  I'orgueil,  qu'il  chartte  les  yetiz, 
£t  que,  d*aUtres  soins  toujours  oubUeux, 
11  brtile  Tencens  k  tea  pieds  d'idole« 
Mais  que  le  Dieu  bon  fasse  Colore  On  toi 
Les  fortes  terius,  fruits  mtirs  de  la  Foi> 
L'oubli  g^n^reux  du  funeste  a  moi,  » 
L  ardeur  qui  combat,  Tamour  qui  s'immole!.. 

Plus  lentement  la  clocbe  se  balance 
Et  VAngelus ,  moins  sonore  s'^lancc. 
Sortez,  cbr^tiens,  atec  les  demiers  sons  : 
Je  ne  tois  plus  enfant  et  jeune  fillCi 
Mais  cbef^  de  groupe  et  m^res  de  famille 
Qui,  de  la  tie,  ont  teqn  les  lemons. 
Ces  fronts  bil^s  onl  d^j&  quelques  rides; 
Ges  yeux,  jadis  toum^s  ters  Tatenir, 
Tout  au  present,  ont  peine  4  retenir 
Plus  dune  larme  en  des  t^cbes  arides... 
Mais  le  detoir  commando  et  n*attend  pas  : 
Et,  dans  la  lutte,  ils  marcbent  d  grands  pas ! 
lis  6ont  tcnus  au  ditin  sacrifice 
Luttcurs  souff^ants,  de  repos  alt^r^s, 
Et  le  Hot  pur  qu'^pancbe  le  calico, 
Coulant  sur  eux  les  a  r^g^n^rds. 
^clairds  tons  d*une  m6mc  lumi^re, 
Tous  rapprocb^s  en  commune  pri6re, 
lis  s*aiment  mieux  et  se  tendent  la  main ; 
L'oubli  complet  s*^tend  sur  la  rancune 
Et  detisant,  d*une  entente  commune, 
lis  tout  joyeux  par  le  m6me  cbemin  : 

Yoioi  le  Maire,  th  peu  trop  tain  peot*^tre 
De  fon  ^obarpe  toborie  aux  grands  imin^ 


—  364  — 

Mais  cceur  loyal  et  g^n^reuz  toujonn. 
Get  autre  lui,  c'est  son  garde  champ^tre, 
'  Un  tieuz  soldat  qui  rit  rouges  de  sang 
Les  Terts  sillons  qu'il  protege  i  present. 
Ge  gros  rieur  qui  conte  les  nooTelles, 
G  est  le  meunier,  des  brayes  gens,  la  fleur; 
Desh^rit^s,  portez-lui  tos  jayelles  : 
II  moud  gratis  les  6pis  du  glaneur. 
Lliuissier  yient  seul.  Et  le  maltre  d'^cole 
A  cbacun  jette  une  docte  parole 
Et  dit : «  bonjour  »  en  un  yague  latin. 
Le  mar^chal,  Hercule  de  renclume, 
Songeant  anz  feux  que  Belz^buth  allume, 
Ya  fredonnant  un  yieil  air  de  lutrin. 
Incorrigible,  un  braconnier  par  signes 
Fait  son  rapport  &  quelque  fin  gourmet; 
Et  le  tailleur  marcbe  raide  et  coquet 
Dans  un  babit  qu'il  porte  pour  insignes: 
Tandis  qu>ntre  eux  causant  &  Tunissoni 
Les  laboureurs  discutent  la  moisson. 

Garde  en  repos  jusqu'i  Taube  prochaine. 
Phalange  actiYe,  un  parfum  du  saint  lieu. 
Mais  demain  songe,  en  reprenant  ta  cbaine. 
Que  le  travail  unit  rhonune  au  bon  Dieu. 

Personne  maintenant  dans  la  nef  solitaire. 

Plus  de  flamme  k  Tautel,  plus  d  encens  m^me  au  chceur^ 

Mais  seuls,quelques  Yieillards,&  I'ombre  de  la  cbaire, 

tipancbent  &  genoux  les  myst^res  du  coBur. 

Leur  ayenir  si  court,  4  la  tombe  s*arrSte; 

Le  present  leur  ^chappe  et  croule  sous  leurs  pas; 

Leur  ime  est  au  passd...  jours  de  deuil  ou  de  f^te. 

Ah!  pour  qui  se  souvient^ yous  ne  finissez  pas!.. 

G'est  aux  pieds  du  Seigneur,  dans  I'oraison  mystique. 

Sous  les  larmes,  qu'^clot  la  fleur  du  souyenir; 

Li,  quails  yont  dyoqucr,  vision  po^tique, 

Les  morts  que  nul  tombeau  n*a  laiss^s  revenir... 

lis  pleurent...  mais  la  Foi  par  deU  cette  vie, 

Leur  ouvre  un  horizon  d*imp6rissable  amour. 

Qu'ils  I'achettent  au  prix  de  la  tAche  remplie, 

Et ,  pour  la  terminer,  marchent  encore  un  jour ! 
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Dans  an  supreme  effort,  latteurs  k  t^tes  blanches, 
Levez-Yous!  da  devoir,  reprenez  le  fardeaa!... 

lis  sortent  un  par  an,  comme  le  long  des  branches, 
line  par  une  aussi,  glissent  les  gouttes  d*eau ; 

Salut  i  Yoas,  docteur.  Depuis  cinquante  ann^es 
Sous  le  Tent  des  hivers,  sous  les  feux  da  soleil 
Yous  avez  entassd  les  f(§condes  jonrn^es 

Et  les  nuits  sans  sommeil. 
AUez  encore,  allez  dans  les  pauyres  chaamidref 
Dire  comme  J6sas  :  «  Lazare,  leyez-Yoasf  » 
AUez-y  conserver  les  enfants  k  lenrs  mdres 
Et  Toyez-les  pressant  de  leurs  baisers  si  doaz 

Yos  deux  genoax. 

Salut,  pAle  martyre  aa  long  yoile  de  venye ! 

Pour  toi,  la  yie  4  deux  ett  des  bonheurs  sans  nom... 

Se  poarra-t-elle,  an  joar,  adoucir  ton  ^preuye? 

Est-ce  possible?..  Oh  non! 
U  est  li,  sons  la  terre .  k  Tomhre  de  I'^glise, 
Ge  doux  pass6  d'dponse  englouti  dans  la  mort... 
Que  la  doulear  aa  ciel,  yers  T^poax  te  conduise; 
Mais  pour  rester  deboat  sous  ta  croix  fais  encor 

Un  grand  effort! 

Saint,  yieillard  sacrd,  Pasteur,  Pilote  et  Pdre  F 
Yos  mains  chargent  de  fruits  la  yigne  du  Seigneur, 
Et  yotre  yoix  disant  :  a  Prie,  Aime,  Grois,  Espdre !  » 

Fond  les  glaces  da  cceur. 
Si  Dieu  YOUS  laisse  encor  grayir  les  rudes  clmes 
Quand  yotre  palme  prdte,  aa  ciel  fait  des  jaloux, 
G'est  qu'un  jaste  ici-bas  rachette  bien  des  crimes; 
G*est  que  la  paix  descend  quand  nous  crions  vers  yoas 

a  B^nissez-noas !  » 
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VARIlfeTfo. 


Claude   iiirclanty 

PAR  M.  ALFRED  FAtCONNET,  EMPLOYE  DES  POSTES,  MEMBRE  CORRESPONDAlTr. 

(Suite  et  fin). 
LA  CHAUMItIRE  DE  BRIGITTE. 

Pendant  la  semaine  qui  suivit,  Tauloril^  organisa  des  IxiUiies,  Claude 
Tut  traqu^  comme  un  gibicr,  ct  Ic  bourg  resla  tris^q  ot  ipuet.  Les  pay- 
sans,  sous  Ic  coup  des  repr^sailles  dcs  Leblanc,  altendaient  en  silence, 
et  les  plus  compromiji  s'^tftient  roiis  &  T^cart ;  mais  d'autres  preoccupa- 
tions agitaient  le  Parisien.  Plu^ieurs  fois,  inulilcmenl^  il  s*6tait  pr&entj 
a  la  demcure  dc  Brigiltc ;  la  vicille  montagnardc ,  sourde  h  toutes  ses 
prorocsscs,  avait  ferm6  sa  porte,  et  son  fits,  6  torreur  1  saisi  d'une  fievrc 
chaude,  se  tordait  dans  le  d^liro.  Ainsi  ses  r^ves  s'dvanouissaient,  ainsi 
r^difice  que  ses  soins  avaienl  ^lev^  s'^croulait^  el  rambitieuz  se  voyait 
menacd  dans  son  enfant  etdans  son  or,  les  deux  choses  qu'il  cut  aimdes; 
alors  ce  pervers  ignorant  la  piti^,  qui  jamais  nc  tressaillait  devant  au- 
cune  infortune,  courait,  pleurant  dans  ses  appartcments  ou  blaspb^mait 
ainsi  qu'un  inscns^  :  Pcrsonnc  n'y  prenait  garde.  Juste  cbAtiment  de 
ccs  monslrcs  d'^golsmc,  dont  Tocil  est  toujours  sec  ct  le  coeur  toujours 
ferme  quand  il  s'agit  d*auirui. 

C'est  an  milieu  de  ces  angoisses  et  de  cette  cbasse  a  Tbomme  que 
Noel  arriva ;  mais  le  cicl  lui-mc^me,  comme  s'il  cut  partag6  la  tristesse 
du  bameau,  6tait  sombre  et  \o\\i  :  unc  brume  epaisse  et  lourde  sc  trai- 
nant  sur  la  terre  enveloppait  de  ses  replis  les  valines  et  les  monts,  et 
les  clocbcs  babillardcs  ct  bruyantcs,  vainemcnt  par  leurs  folks  chan- 
sons, invitaicnt  a  la  joie,  tpules  les  cbaumi^res  restaient  closes;  on  cilt 
dil  qu'clles  dtaicnt  vidcs.  Pas  un  de  ccs  bruits  h  riotepieuF,  qui  toujours 
accompagnent  les  apprcls  d'une  fete ,  un  eclut  dc  voix  ou  un  refrain ! 
pas  un  gars  endimancb6,  pas  un  profil  de  jeune  lillc,  pas  une  t6te  blonde 
au  frais  sourire  dcrricrc  une  vitrei  partout  le  mome  silence. 

La  maisonnette  de  mere  Tabey  avait  surtout  quclque  chose  dc  na- 
vrant :  dans  un  coin  du  foyer,  les  deux  pieds  dans  la  cendrc,  petit 
Pierre  se  tcnait  accroupi;  machinalement  et  immobile,  il  paraissait 
regarder  la  flammc  qui  p6lillait,  mais  sa  pensec  n*(^tail  point  U\,  et  son 
cccur  devait  bien  soulTrir,  car  sa  poi trine  balctait,  et  dc  grosses  larmes 
brulantcs  lui  roulaient  sur  les  joues.  Tout  pres,  sur  une  escabcllc,  la 
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pauvrc  Denise,  ccltc  chcrc  ct  tcndre  enfant^  cllc  aussi  sangloUait,  son 
doux  visage  voil6  par  les  plis  dc  sa  jupe,  et  le  balancicr  de  Fhorloge, 
monotone,  insouciant,  comme  un  bourreau  sajis  &nie,  seroblait  compter 
Icurs  plcurs. 

La  vieille  Brigitle  mdmc,  d*ordinaire  impassible,  ne  pouvait  mai- 
triser  son  Amotion,  quoiqu*e11e  Tciit  d^sir^ ;  elle  consolait  les  deux  en- 
fants,  ct  malgr6  elle  sa  voix  s'attcndrissail.  Pourquoi !  Cest  qu'Ardant, 
ce  jour^U,  venait  leur  faire  scs  adicux.  Le  rude  biver  avait  gel6  les 
torrents,  sous  sa  main  de  glace  les  sapins  se  plaignaient,  la  nature  fris- 
sonnait,  et  le  braconnier,  cbass6  de  toutes  parts,  nuit  et  jour  en  alerte, 
n*ayant  qu'une  coucbe  de  pierre  au  fond  d*un  souterrain,  avait  r^solu 
de  quitter  le  pays.  II  voulait  s' Eloigner,  donner  h  la  baine  de  scs  enne- 
mis  le  temps  de  s'dtcindre  dans  Toubli^  et  peut-dtre  il  reviendrait ; 
mais  qui  pouvait  pr^voir  le  terme  de  la  separation  et  le  retour  du  pros- 
erit?Cette  entrevue,  bdlas!  ne  serait-elle  pas  la  demidre,  et  la  famille 
se  rejoindrait-elle?  II  allait  partir  seul,  pauvre,  cbez  un  peuplc  Stran- 
ger ^  sans  autre  ressource  que  sa  grande  &me,  et  qui  sait,  ma1gr6  son 
Snergie ,  s'il  ne  succomberait  pas  dans  cette  lutte  corps  h  corps  avec 
TadversitS?  puis  que  deviendrait  la  petite  maison  et  qui  la  protSgerait? 
Noir  horizon  sans  cclaircie,  tSncbres  que  la  montagnarde  cberchait  en 
vain  k  sqnder. 

Claude  entra  :  sa  belle  figure  ne  revSlait  aucune  colere,  aucune 
agitation,  quoiquc  la  lave  au-dedans  de  lui  dut  bouillonner  ainsi 
qu'en  un  cratSre ;  mais  il  en  Stait  de  lui  comme  de  ces  lame^  d'acier 
vigoureusement  trempSes,  dont  le  poli  ne  s'obscurcit  jamais,  et  ses  aiv* 
goissQSj  il  les  rcfoulait  au  fond  de  son  4mc. 

Brigitte  cQurut  h  lui,  tira  le  verrou,  et  d'un  ton  attendri,  rempli 
d'inquiStude  :  Personne  au  moins  ne  t'a  vu,  demanda-t-elle ,  ear  tu 
le  sais,  6  mon  iSls,  ils  sont  impiloyables? 

Ne  craignez  ricn,  bonne  mere,  rSpondit  Ardant,  le  brouillard  s'Spais- 
sit  de  plus  en  plus,  et  iean  veille  au  dcbors. 

A  cette  voix  qgi  lui  Stait  cberc,  Denise  venait  dc  se  lever,  ct  n'dcou- 
tant  que  son  affection,  elle  sc  jeta  toute  en  plcurs  dans  la  poitrine  du 
braconnier ;  ses  sanglots  m6me  avaient  redouble.  Quant  a  petit  Pierre, 
il  Streignait  de  ses  bras  d'cnfant  Tunc  des  jambes  de  son  frere,  et  le 
regardant  k  travers  ses  larmes  :  oh !  ne  nous  quitte  pas,  lui  disait-il,  ne 
nous  quitte  pas,  Claude ! 

Sc^ne  dScbirante  ou,  s*U  n'est  dc  bronze,  le  cceur  d'un  homme  ne 
suffit  pas  pour  contenir  tant  de  doulcur. 

A  cc  moment,  un  coup  sec  frapp6  centre  la  portc  fit  passer  des  fris- 


—  368  - 

sons  chcz  tous  ces  pauvres  gens,  mais  c'elait  Tami  Jean  qui  dcmandail 
k  entrer.  On  venait  de  lui  remettre  un  pli  cachet6  et  timbr6  dc  Paris 
k  Tadresse  de  Brigitte,  et  le  brave  garcon,  sans  sc  douter  qu'il  appor- 
tail  la  joie,  le  tcnait  dans  ses  gros  doigts,  conmie  s'il  e6t  craini  de  le 
froisser. 

En  pareille  circonstance  la  reception  d'une  lettre  seroblail  cbose  in- 
diffircnte;  pourlant  au  mot  de  Paris,  la  m^re  Tabey  ebangea  de  visage^ 
tout  son  sang  afflua  vers  ses  tempes,  et  fibrilement  elle  en  brlsa  le 
cacbet.  Bient6t  ses  traits,  en  lisant,  prireni  une  expression  Strange, 
elle  d6vorait  les  lignes,  et  quand  die  eut  fini  :  Enfants,  s'dcria-t-elle, 
bannissez  yos  terreurs,  nous  allons  lous  partir,  Dieu  ne  veut  pas  qu'on 
nous  s^pare !  et  elle  tendit  la  letlre  k  Claude. 

Celui-ci  la  parcourut  et  apprit  alors  k  la  jeune  fille  qu'elle  poM^dait 
cent  mille  ^cus,  ricbesse  inouic  pour  ce  lemps-l&. 

Tandis  que  petit  Pierre  retrouvait  i6}k  son  sourire  et  que  le  bon 
Jean,  k  cette  nouvelle,  se  tenait  tout  ^babi ,  la  porte,  fatalement  6tait 
reside  ouverte,  et  soudain  sur  le  scuil  apparurent  deux  gendarmes.  Ces 
redoutables  limiers,  arm^s  de  longs  fusils,  ajusldrent  Claude  Ardant  et 
lui  cri^rent  ces  mots  :  Ab!  nous  te  tenons  enfin,  braconnier  de  Fenfer, 
et  cette  fois  tu  ne  nous  ^cbapperas  pas,  ou  malbeur  k  toi,  puis  ils  mar- 
eb^rent  sur  lui.  Tout  autre  k  sa  place,  sans  armes,  dans  une  chambre 
sans  issue,  eut  pu  se  croire  perdu ;  mais  il  y  avait  dans  cet  bomme  an 
tel  melange  de  sang-froid  et  d'audace,  ses  yeu^  lan^aient  tant  d'MairSt 
que  par  sa  seule  attitude,  ses  agresseurs,  troubles  un  moment,  b68iti- 
rent.  Claude  alors  eut  Ten  vie  dc  se  frayer  un  passage  avec  son  cou- 
teau  dc  cbasse,  mais  sc  ravisanl ,  d'un  seul  bond  dc  c6i€  il  francbil  la 
salle  basse  et  se  jeta  sur  sa  carabine ;  aussit6t  une  double  detonation 
ebranla  la  cbaumi6re  et  la  remplit  de  fum^e,  les  pauvres  femmes  dtaient 
demi-mortes,  Tenfant  poussait  des  cris  per^ants. 

Presqu*en  mdme  temps  on  entendit  dcs  g^missements,  des  imprica- 
lions,  ct  comme  Ic  bruit  dc  deux  corps  qui  tombenl.  C'6tait  Jean  qui 
agissait.  Le  robustc  paysan ,  rcvenu  de  sa  surprise ,  avait  arracb6  le 
fusil  des  mains  de  I'un  des  gendarmes,  et  s*en  faisanl  une  massue,  her- 
cule  impitoyable,  il  les  assommait 

Quelques  jours  apres,  le  braconnier  passail  pour  morl,  Jean  avail 
disparu,  la  petite  maison  elle-mdmc  6lait  d^serte,  et  les  villagcois  se 
montraient  encore  avec  cffroi  les  larges  gouttes  dc  sang  dont  ses  mu- 
raillcs  elaient  souill^es. 
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CINQ  IKS  APRiS. 

DaDS  ies  premiers  jours  de  I'^t^  de  Tannic  1789^  vers  le  soir,  udo 
nacene  ^l^gante  cotoyait  le  L^man  a  quelque  distance  de  Lausanne ; 
I'esquif  paresseux  el  bcrcd  par  la  vague^  avec  ses  avirons  en  rcpos,  nc 
fl^approchaii  que  Icntement  de  la  rive,  et  Ies  promcneurs  qui  le  mon- 
taient,  comnic  pour  jonir  davantage,  semblaient  retardcr  encore  sa 
marche.  Jamais  la  brise,  du  reste,  n'aTait  €i6  plus  ti^de  ct  le  flot  plus 
caressanl :  le  lac,  limpide  cl  calme,  d^roulait  mollement  ses  plis  d*azur, 
et  snr  ses  trois  collines,  couples  de  gorges  profondes,  la  vieille  cit6 
heW^tique,  rouge  dcs  feux  du  coucbant,  montrait  avec  orgueil  ses 
quartiers  en  tcrrasse  et  Ics  clocbetons  de  sa  catb^drale. 

L'heureuse  famiUe  voguant  ainsi  dans  une  douce  insouciance,  sous 
le  del  qui  i^jk  s'emplissait  d'^toiles,  sc  composait  de  deux  jeunes  cou- 
ples et  d'un  adolescent  d' environ  dix-sept  ans;  Ies  hommes  causaient 
gaiement  et  leurs  compagnes  souriaicnt.  L'une  d'elles  surlout,  mi- 
gnonne  et  blonde,  au  visage  frais  et  rose,  paraissait  bien  heureuse; 
elle  tenait  dans  ses  bras,  ddlicatemcnt  serr<^s,  un  jolt  petit  enfant,  et 
son  coeur  matemcl  tressaillait  de  joie  aux  tendres  et  premiers  gazouille- 
ments  de  ee  cb^rubin. 

Enfin  le  soleil,  dont  le  disque  peu  h  peu  ddcroissait,  s*abima  derridre 
Ies  monts;  on  ne  "vit  bient6t  plus  que  quelques  legers  nuages  frang^s 
de  pourpre  qu*il  colorait  encore  au  firmament,  et  dans  Ics  parties  basses 
de  la  ville^  de  petits  points  lumineux,  trouant  Ic  manteau  de  la  nuit, 
commen^aicnt  k  briller  ^h  et  l&  ^parpill^s ,  ainsi  que  des  vers  luisants 
dans  Ies  buissons. 

Alors  on  entendit  une  voix  h  la  fois  douce  et  grave,  vibrante  et  sym- 
pathique  qui  dit  :  Jean,  donne-moi  la  rame,  ct  toi,  Pierre,  en  avant! 
la  bonne  Brigitte  doit  nous  attendre  impatiemment.  Celui  qui  venaitde 
parler,  en  m^me  temps  s'^tait  lev^ ;  d^couvrant  sa  robuste  stature,  et  sa 
belle  t^te  brune  se  ddtacbant  sur  la  nappe  blcue,  ressemblait  k  ces 
purs  profUs  grav^  sur  Ies  m^dailles  antiques. 

L'embarcation  aussit6t  rasa  Tondc,  glissa  rapide,  gagna  le  bord  en 
un  moment,  ct  la  troupe  joyeuse  deseendue,  s'achemina  par  un  sentier 
vers  un  cbarmant  cottage  tout  envelopp^  de  verdure. 

L&,  une  femme  d'un  certain  Age,  d'apparence  austere  et  vdtue  sim- 
plement,  k  la  fa^on  des  comtoises  montagnardes,  Ies  attendait  sur  Ic 
seuil;  tous  Fapprocfa^rent  avec  un  respect  m^l^  de  tendressc  en  lui 
disant :  Bonsoir,  maman  Brigitte,  bonsoir ;  la  jeune  mdrc  Tembrassait 
avec  effusion. 
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Bonsoir,  mes  enfanis,  r^pondii  la  \ieil1e,  vous  avez  raison  d'etre 
joyeux,  car  unc  grande  nouvelle  circule  en  ville,  et  si,  comme  je  Ic  crois, 
clle  se  confiriue,  nous  pourrons  peut-6lre  revoir  bienl6t  nos  chores 
montagnes  et  la  maisonnette  des  sapins;  qu*en  penses-tu,  Claude,  et 
ellc  se  tourna  vers  le  rameur  au  visage  brun. 

On  dit  ici  que  le  peuple  de  France  a  lout-i-fait  secoue  le  joug  et 
bris^  sfs  entraves;  on  dit  que  la  Bastille  n'est  plus,  et  Dieu  salt  ce  qui 
s*y  passait!  car  je  I'ai  vu,  moi,  cet  affreux  g^ant  de  pierre  k  Tentr^e 
du  faubourg,  lugubre  comme  la  nuit,  froid  et  muet  comme  le  s^pulcre. 

EnGn !  s'^cri^rent  Ics  deux  hommes ,  el  leurs  y eux  ^tincclerent  et 
leurs  mains  se  serrdrent;  on  a  sans  doute  reconnu  Jean  et  Claude  le 
braconnier , 

Ardant,  quoique  blesse  d*un  coup  de  feu  dans  cette  terrible  agres- 
sion  dont  il  avait  ^t^  victime  le  jour  de  la  fete  de  Noel,  avail  pu  fuir, 
et  pcu  de  temps  apres  Brigilte  le  rejoignait  nuitamment  avcc  Denise  ct 
Pierre ;  Jean  les  accompagnait.  lis  avaicnt  alors  gagne  la  Suisse  el  s'^- 
taient  fix^  k  Lausanne,  ou  depuis  cinq  ans  ils  vivaienl  ensemble  sans 
s'dtre  jamais  quilles.  Claude,  k  la  grande  joie  de  mere  Tabey,  ^tail 
dcvenu  le  mari  de  Denise,  petit  Pierre  grandissait,  Jean  lui-m6me 
s*^tait  mari^;  seulemenl,  les  deux  montagnards,  malgr^  les  cenl  mille 
ecus  donl  lant  d'autres  eussenl  profit^  pour  demeurer  oisifs,  avaienl 
appris  la  m^caniquc,  s'^taient  donnes  k  Tborlogerie,  el  merveilleusc- 
mcnt  servis  par  leur  rare  intelligence,  ils  crdaicnl  bientdt  dans  le  pays 
Ics  ateliers  les  plus  vastes. 

Plus  tard,  ces  deux  m^mes  bommes  devaient  apporter  leur  Industrie 
dans  nos  montagnes  et  doter  le  haul  Jura  d*unc  de  ses  plus  grandcs 
ricbesses. 

Quanl  aux  Leblanc,  le  pere  ^lait  morl  d'un  coup  de  song  a  la  vue  de 
ses  projcts  d^truits,  et  le  fils,  sot  et  bonteux,  perdu  de  ddbaucbe,  s'^tail 
vu  conlrainl  de  mendier  un  gitc  cbcz  un  de  ses  proches,  cbez  ce  m^me 
Leblanc,  un  autre  Idcbe  qui,  pour  cenl  mille  francs,  pendant  la  nuil  du 
28  f^vrier  1804,  livrait  Cbarles  Picbegru,  le  Gls  du  vigneron,  I'enfanl 
des  Planclics. 


SEANCE  GENERALE  DU  17  DECEMBRE  1868. 

La  seance  est  ouverte  a  2  beures,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Clerc- 
Outbier,  President,  par  la  lecture  du  proces-verbal  de  la  reunion  pr^- 
c^dcnte. 
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G>rrespoiidaiice  nunoscrite  :  Sons  Ics  auspices  de  M .  iaics  Leon, 
M .  de  San  Romui,  BcgociaDl  d  coUiTaleiir,  ei  M .  LaTi^c,  pbannadcD, 
tans  deux  de  Bordeaux,  irieDoenI  solliciter  de  la  bieoTeillaDee  de  la 
Society,  leur  admissioo  daus  son  sein,  a  litre  de  membres  corres- 
pondaots. 

Jnsqu'iei  le  caoutelwue  aTail  ete  pea  employe  ea  pharmacie.  line 
importante  applieatioo  Tieai  d'eo  ^Ire  faite  par  M.  LaTigne,  sus  nomin^, 
qui  Tieut  de  publier  une  brochure  extr^menieDl  interessaDte,  traitaol 
de  proc^d^  nouveaux  pour  la  fabrication  des  cmplatres....  Toutes  les 
Associations  m^icales  oni  unanimcmcni  Tote  des  remercienients  a  Tao- 
tcur,  apres  avoir  recu  Ics  echantillons  des  prodoits  emplastiques  que  M . 
Lavigne  prepare,  ct  donl  refEcacite  est  depuis  longtemps  reconnoe  en 
m^decine  et  en  chirurgic. 

M.  le  docteor  Roogel  voulait  bien  nous  adresser  demieremeni  une 
carte  g^ographique  et  un  prospectus  rclatifs  a  Fcxpedition  du  P6le 
Kord  dc  M.  Gustave  Lambert. 

C'est  M.  le  docteur  Rougct  que  le  Comity  de  patronage  franc-com- 
tois  a  ddlegu^pour receyoir,  a  Arbois,  Ics  souscriptions.  —  L'ex^cu- 
lion  de  la  grande  oeuTre,  qui  ira  de  pair  avec  le  percemcnt  de  I'istbme 
de  Suez ,  6tant  exclosivement  scientifique ,  il  croit  pouToir  la  recom- 
mander  k  Taltention  des  membres  de  la  Societe  cl  des  lecteurs  du 
Bulletin.  L'entreprise  a  re^  la  sanction  de  la  Sociele  competente,  celle 
de  geographic  ou  Association  scientifique  de  France,  qui  Ta  rev^tuc  du 
t^moignage  dcrit  de  ses  membres;  die  est  placee  sous  Ics  auspices  d*un 
comit6  de  patronage  et  sous  la  garantic  des  noms  les  plus  autorises. 
En6n,  Ic  chef  de  TEtat,  aprcs  un  examen  attentif  du  projet,  a  mani- 
fest6  sa  haute  et  complete  approbation  ct  en  a  autoris6  I'expression 
publique.  —  Notre  Societe  a  souscrit  pour  six  francs. 

La  Socidt^  d* Emulation  du  Donbs  a  tcnu  demi^rement  sa  stance  pu- 
blique annuellc,  consacr^e  a  la  lecture  de  morceaux  de  science,  d'ar«> 
eheologic  et  d'histoire.  Cette  sdancc  a  et^  suivie  du  banquet  de  fon- 
dalion.  Deux  places  nous  avaicnt  M  proposecs  pour  celte  double 
solcnnite.  Nous  somroes  toujours  touches  dc  ccttc  marque  de  cour- 
toisie,  et  nous  prions  la  docte  Soci^t^  d'en  agr^cr  notre  sincere  recon- 
naissance. 

Correspondance  imprim^c  :  Ministere  de  Tlnslruction  publique  : 
Circulaire  de  S.  Exc.  M.  Duruy ,  tendant  k  faire  de  renscignement 
special  conslitu6  pour  les  gar^ons  par  la  loi  du  21  juin  4843,  et  d*ou 
les  langues  mortcs  sont  cxclucs,  rciiseigncment  classique  des  jeuncs 
filles  de  14  &  17  ou  18  ans.  —  Dc  la  I'association  dc  vingt-deux  pro- 
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fesseurs  de  I' Academic  de  Paris  pour  fonder  entr'eux  un  cnseignement 
secondaire  de  filles,  el  inaugurer  Ics  cours  de  la  Sorbonne.  Mais  ces 
COUPS  ne  sont  pns  nccessiblos  aux  jenncs  personnes  ^loign^es ;  c'est 
pour  lever  cct  obstacle  (pi*a  e(^  cre6  le  journal  VEcho  de  /a  SorbonnCf 
monileur  de  rcnseignement  secondaire  des  jeunes  fillcs,  paraissant  lea 
mardis,  jeudis  el  samcdis  de  chaque  semaine,  el  donl  la  redaction  esl 
combin^e  de  manidre  h  former,  dans  un  laps  de  trois  ann^es,  un  cours 
complel,  bien  qu'^l^mentairc,  d*inslruction  sur  toutcs  les  branches  des 
principalcs  connaissances  humaines.  —  Circulaire  du  m^me  Ministre 
en  vue  d'encourager  les  Iravaux  sur  les  provinces,  par  Tannonce  d'on 
prix  annuel  de  1000  fr. 

II  ^tail  queslion  dans  le  pr6c6denl  Bulletin,  d*unc  association  de 
vingt-deux  m<^decins  du  d^parlemenl  de  la  Crcuse;  ant^rieure  en  date, 
celle  des  m^decins  de  la  Savoie,  sous  la  pr^sidence  d'un  honorable 
m^decin  bien  connu  de  nous  el  souvenl  remdmor6,  M.  le  docteur 
Guilland,  a  tenu  demidrcmenl  son  asscmblde  generate  annuelle  k 
Aiguebelle.  Une  alloculion  du  President,  uno  autre  du  Secretaire, 
prouvenl  Fdlan  donn6  par  T Association  aux  Etudes  mddicales,  tandis 
qu'un  resume  de  la  situation  financi^re,  par  le  Trdsoriery  ddmontre 
k  prosperity  des  ressources  donl  ellc  dispose. 

Le  vent  esl  du  resle  a  I'application  de  la  maxime  :  Vunion  fait  la 
force  ^  k  la  condition  toutefois  de  se  composer  des  mdmes  elements, 
d'employer  les  mdmes  moyens,  de  vlser  au  meme  but;  telle  est  celle 
connue  sous  le  litre  d'Ami  de  la  fnaisotij  entrctiens  familiers  sur  Thy- 
giene,  publies  par  une  association  de  dames ;  telle  est  aussi,  k  la  solli* 
citation  des  ecrits  comme  ceux  de  M.  Tamisier,  de  M.  E.  Decroix, 
I'y^siocta/ton  fran^ise  forme  contre  Vabus  du  tabacy  ayanl  son  siege 
dans  les  bureaux  de  Vjibeille  midicale,  el  autorisee  dans  sa  tendance, 
dans  ses  statuts  el  reglcments,  par  une  decision  motivee  du  Prefet  de 
police. 

Societe  protectrice  des  animaux.  De  simple  grain,  comme  le  seneve 
de  TEvangile,  devenu  un  chene  majestueux  dont  les  rameaux  s'etendent 
de  plus  en  plus,  celle  action  protectrice  est  aussi  en  progrds  chez  nos 
bons  voisins,  les  Suisses.  Le  comite  central  de  la  Societe  vaudoise  vicnt 
d'adresser  a  ses  membres  deux  circulaires  (aout,  novembre)  ou  il  se 
feiicile  du  developpemenl  de  roeuvre. 

lieias  1  ce  n*est  pas  trop  de  tous  ces  efforts  pour  defendre  not  pau^ 
vres  freres  infMeurs,  On  lit  dans  la  Clef  de  la  Science^  par  M.  Fabbe 
Moigno  (don  de  M.  Ferdinand  Gibert) : 

«  On  a  decouvcrt  qu'en  Angleterre  un  tres-grand  nombre  d'oiseaux 
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ont  iii  iu^s  dans  ces  deroiers  temps  par  des  gens  qui  gagnent  leur  vie 
k  preparer  les  plumes  pour  les  vendre.  Ces  plumes  sont  livr^es  bux 
modistes,  qui  les  font  entrer  dans  la  coilTure  des  dames.  Parmi  les  oi- 
seaux  occis  dans  ee  but,  on  comple  les  corneilles,  les  dlourncaux,  les 
merles,  les  grives,  les  allouetles,  et  les  services  g^neraux  qu*ils  nous 
rendent,  en  d^livrant  Ic  sol  des  vers  et  des  insecles,  ne  les  d^fendent 
pas  du  carnage  qu'on  en  fait,  m^me  alors  que  les  nids  sont  pleins  de 
leur  prog6niture.  II  nous  semble  impossible  que  Ton  tol^rc  plus  long- 
temps  cet  exc^  de  barbaric  imprudente.  La  quantity  de  plumes  d'oi- 
seaux  import^e  d^Angleterre  estvraiment  effrayante,  quand  on  songe 
au  nombre  des  victimes  utiles  que  Ton  a  foltement  et  criminellement 
immol^es. 

Lectures  k  Tordre  du  jour  :  De  M.  Ed.  Girod,  bibliolb^caire  de  la 
ville  de  Pontarlier  :  Monuments  et  traditions  druidiqucs,  sous  ce  titre  : 
Culte  de  Bel  ou  Belin  dans  le  Jura,  notamment  dans  les  environs  do 
Pontarlier.  —  De  M.  Jules  Leon  :  Sur  Tordonnance  de  i846  du  roi 
Louis-Philippe 4  contrcsign^e  par  M.  de  Salvandy,  alors  Ministre  dc 
rinstruclion  publique,  exigeant  le  dipl6me  de  bachelier  ^s-lettres  des 
candidats  qui  se  destinaient  k  Texcrcice  de  la  pharmacic. —  De  M.  Bel : 
Recettes  agricoles,  Economic  m^nag^re. —  De  M.  Louis  de  Lauwereyns : 
Histoire  d*une  guerre  ^cbevinale  de  177  ans^  ou  les  Baillis  et  les  Ecbe- 
vins  a  Sainl-Omer,  de  1500  k  1677  (de  eette  derni^re  publication,  ana- 
lyse par  M.  H.  Cler).  Par  le  mdme  :  Apergu  bistorique  de  la  Savoic  et 
du  Comt^  de  Nice.  —  Po^sic.  De  M.  Ad.  Chevassus,  membre  corresr 
pendant  :  Jcan-Baptistc  Greusc^  a  I'occasion  de  I'inauguration  de  sa 
statue  a  Tournus,  Ic  30  aout  1868. 

Ont  6t6  re^us  mcmbrcs  correspondants  dans  cette  stance  :  M.  de 
San  Roman 9  ndgociant  a  Bordeaux;  M.  Lavigne,  pliarmacien  h  Bor- 
deaux; M.  Gouesigou^  professeur  k  Nirac. 

La  s6ance  e^t  lev6e  h  4  heures. 

H.-G.  Cler,  professeur  ^mdrile. 


STANCE  AGRICOLE  PUBLIQUE  DU  7  D^CEMBRE  1868. 

L'un  de  nos  Vice-Presidents,  M.  Gindre,  ouvre  la  stance  agricole  en 
face  d*un  assez  nombreux  concours  dc  cultivateurs.  Dans  quelques  ter- 
mes  bien  sentis ,  il  exprime  le  regret  de  ne  plus  voir  a  sa  place  notre 
honorable  Vice-President,  M.  Vionnel,  dont  notre  collegue,  M.  le  D' 
Rougett  M  rae«ot6  reeeroment  la  vie  raodeste  et  si  bien  remplie. 
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M.  Gindre  annonce  qu*il  fcra  son  possible  pour  supplier  par  sob  Ira- 
vail^  en  ni4me  temps  que  par  celui  de  ses  coll^ues,  aux  consciencieuses 
communications  de  son  pr^d^cesseur,  et  invite  les  cultivateurs  presents 
h  la  stance,  &  consid^rer  nos  reunions  publiqucs  plut6t  comme  an  ensei- 
gnement  mutud  que  comme  un  cours  dogmatique  dmanant  de  laSoci^t^ 
elle-m^me. 

M.  Gindre  donne  lecture  d'unc  premiere  note  intitul^c  :  Rdledegprh 
natureU  dans  une  fertne.  Apr^  quelques  objections  de  MM.  Blondeau 
et  Pidancet,  et  plusieurs  observations  tres-int^rcssantes  de  pcrsonncs 
pr^sentes  h  la  stance,  le  comity  de  la  Soci^t^  decide  que  le  m^moire  lo 
sera  imprim^  dans  les  comptes-rendus. 

Deux  autres  m^moires,  dus  aussi  h  la  plume  de  M.  le  Vicc-Prfeident, 
ayant  paru  int^resser  les  cultivateurs  pr^ents ,  leur  impression  a  ^t^ 
^galement  vot^e. 

Une  causerie  h  laquclle  prenncnt  part  plusieurs  de  nos  eultivatcurs 
et  les  membres  de  la  Soci^t^,  s*engage  ensuite  sur  quelques  questions 
relatives  h  la  fromagerie.  M.  le  Secretaire  annonce  alors  qu'il  donnera 
dans  le  prochain  Bulletin  quelques  notes  h  ce  sujet,  qui  pourront  leur 
servir  de  r^sum^. 

M.  Morin>  dc  S*-Cyr,  un  des  plus  anciens  laureats  de  nos  eoncours, 
pr^sente  &  Tassembl^e  un  outil  araloire  inventd  par  lui,  et  perfection- 
nant  d'une  mani^re  tres-ing^nieuse,  la  boue  h  main  ou  fossoir.  La  Com- 
mission agricole,  tout  en  reraerciant  vivemcnt  M.  Morin,  se  reserve 
d'examincr  plus  en  detail  cct  instrument. 

La  stance  est  levde  &  4  beures  du  soir. 


Emplol  du  Sulfate  de  Ter  en  tli^rcipeutJque 
anlmale  et  dans  celle  des  v^^tau^t 

PAR  M.  GINDRE,  MEMBRE  FONDATEUR,  VICE-PRESIDENT. 

Oq  sait  dcpuis  longtemps  en  m6decine  bumaine  que  le  fer  est  le  remMe 
par  excellence  pour  la  chlorose  et  la  faiblesse  de  constitutiou ;  il  pr^vient 
l*appauyrissement  du  sang  et  accrolt  d*une  mani^re  notable  I'^nergie  fonc- 
tioanelle  de  tous  les  organes  vitaux ;  on  le  trouve  k  V6X&i  de  peroxyde  dans 
le  sang  de  tous  les  animaux,  ot  il  concourt  k  la  formation  et  entre  dans  la 
composition  des  globules  sanguins. 

M.  Am^dde  Turck,  docteur  k  Plombi6res,  s  est  demand^  pourquoi  on  n'em- 
ploierait  pas  le  sulfate  de  fer  (couperose  verte)  comme  moyen  pr^ventif  et 
curatif^  dans  les  cUb  d'an^mic  et  de  pleuropneumonie  contagieuae. 
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Administr^  comme  condiment,  i1  produit  les  meiFleurs  effets  Fur  Ics  anin 
maux  et  fayorise  leur  adiposity,  c'est-ft-dire  leur  engraissement ;  il  donne 
auz  chevaux  une  vigueur  exceptionnelle,  et  il  est  le  meilleur  antidote  contre 
la  cachexie  de  la  race  o^ine.  La  tonicity  de  ce  sel  sur  les  organes  s^cr^teurs 
influe  ayantageusement  sur  la  production  du  lait  chez  les  femelles. 

M.  Turck  assure  avoir  obtenu  assez  promptement  la  gudrison  radicale  de 
chevaux  atteints  d'an^mie  en  conseillant  k  leur  possesseur  de  mettre  de 
vieux  80C8  de  charrue  et  d*anciennes  chalnes  dans  les  auges  oil  buvaient  ces 
animaux;  on  avait  soin  d*agiter  cette  ferraillc  an  moment  ot  les  chevanx 
8*approcbaient  de  Teau;  de  maigres,  de  souffrantes  qu*el1es  ^taient,  ces 
pauvres  bdtes  furent  bicntdt  d  un  embonpoint  et  d'une  ardeur  remarquables. 

En  1845,  ce  mtoe  docteur  yjt  son  stable  envahie  par  la  pleuropneumonie 
contagieuse.  «  Javais  d^]i,  dit-il,  perdu  quelques  animaux  sans  que  mon 
a  Y^t^rinaire  voultlt  reconnaltre  le  caract^re  dangereux  de  cette  maladie, 
a  qu'il  d^clarait  n*6tre  que  sporadique ;  cependant,  malgr^  tons  nos  soins, 
a  malgr^  toute  notre  exactitude  daos  I'administration  des  rem^des  ordonnt^s, 
tt  cette  terrible  maladie  fit  encore  de  nouvelles  victimes. 

a  Je  profitai  d  une  absence  de  mon  conseil  pour  essayer  ce  que  le  sulfate 
a  de  fer  produirait  dans  cette  circonstance;  jc  jetai  chaque  jour  plusicurs 
a  kilogrammes  de  ce  sel  dans  des  rdsidus  de  betteraves  distill^es;  cela  pro- 
«  duisit  un  effet  merveilleux ;  les  animaux  reprircnt  leur  gaietd,  et  avec  cela 
«  un  app^tit  remarquable;  les  vaches  laiti^res  donnaient  du  lait  en  abon- 
«  dance,  mais  il  ^tait  survenu  un  relflchement  intestinal  tr^s-marqu^,  sans 
a  que  les  animaux  parussent  en  souffrir;  pendant  tout  le  temps  que  le  sul- 
«  fate  de  fer  fut  ainsi  administr^,  aucnn  cas  de  pleuropneumonie  ne  se  pr^- 
a  senta. 

tt  Enfin  cet  ^tat  bien  satisfaisant  de  mon  b6tail  durait  depuis  une  semaine, 
tt  lorsque  mon  y^t^rinaire  revint.  Jc  lui  fis  connaltre  la  cause  de  cette  am^- 
tt  lioration,  mais  il  me  d^clara  qu'en  continuant  ce  r^'gime,  j'exposais  mes 
a  animaux  k  contracter  une  maladie  beaucoup  plus  grave  que  celle  qui 
a  existait.  On  cessa  immddiatement  I'usage  du  sulfate  de  fer,  mais  quelques 
«  semaines  plus  tard  mon  dtable  etait  andantie!..  » 

Ge  reUchemcnt,  qui  avait  e£Ft'ayd  mal  4  propos  le  vdtdrinaire  de  M.  Turck, 
6tait  an  contraire  un  pronostic  des  plus  certains  du  bon  elTet  de  la  medica- 
tion. Dans  la  maladie  dont  il  s  agit,  les  dejections  sent  dures  et  pen  abon^ 
dantes,  parce  que  les  intestins  sont  frappds  d'inertie ;  or,  le  fer,  en  rendant 
aux  conduits  interieursleur  activity  normale,  avait  dt  ndcessairement  aug- 
menter  les  excretions. 

L*efficacite  du  sulfate  de  fer,  dans  la  pleuropneumonie  contagieuse,  fut 
confirmee  par  M.  Fleury,  veterinaire  &  Cbaumont  : 

a  L*appetit  etait  toujours  conserve  pendant  cette  medication;  il  dimi- 

a  nuait  meme  quand  on  la  suspendait,  et  il  augmentait  avec  la  reprise  du 
tf  compose  ferrugineuz. 

a  Nous  ayoDS  obtenu  les  meilleurs  resultats  de  ce  moyen  tberapeutique 


—  376  — 

«  et  pr^scrvatif ;  douze  b^les  seulement  sont  molrtes  pendant  Ics  premiers 
«  jours  avec  la  mddicatioD  antiplilogistique  et  r^Tulsiye;  les  perles  ont  cess6 
«  comme  par  enchantement  apr^s  quelqnes  jours  de  Temploi  du  sulfate  de 
«  fer,  et  lengraissement  s'est  opdr^.  rapidement  et  sans  encombre>  malgr^ 
«  la  presence  insolite  de  cet  agent  Stranger. 

«  En  cons(^quence,  on  doit,  dans  cette  circonstance,  attribuer  le  b^n^fice 
«  et  les  bienfaits  de  la  gudrison  au  proto-sulfate  de  fer  et  le  consid^rer 
«  comme  un  remade  efficace  centre  la  maladie  si  terrible  d^sign^e  sous  le 
«  nom  de  pMpneumonie  ipizoolique  du  gros  bi^tail.  » 

Le  sulfate  de  fer  communiquant  k  lean  une  odeur  particuli&re  qui  r^pugne 
parfois  4  certains  sujets  et  qui  oblige  ainsi  a  masquer  cette  senteur  par  Tad- 
dition  d  antrcs  substances  aux  boissons,  on  pent  trds-bien  s'en  tenir^  I'eau 
ferr^e  quand  il  ne  s'agit  que  de  conscrver  ou  d'amc^liorer  T^tat  sanitaire  de 
son  b^tail. 

II  y  a  une  trentaine  d'ann^es  que  M.  Gris,  alors  professeur  de  sciences  phy- 
siques et  naturelles  au  colldge  de  Ch&tillon-sur-Seine,  frapp^  de  I'analogie 
qui  cxiste  entre  le  principe  colorant  de  la  feuille  des  y^i^taux  (chlorophyUe 
on  chromule  de  de  Candolle)  et  celui  du  sang  {cruorine  on  hifnatosine)^  et 
de  I'altc^ration  identique  que  ces  deux  liquides  subissent  sous  Tinllnence  de 
Tobscurit^,  congut  la  pensde  qne  Taction  do  fer  pourrait  bien  produire  les 
mdmes  effets  sur  fes  deux  divisions  du  rSgne  organique  (1).  II  essaya  done 
les  arrosements  avec  du  sulfate  de  fer  dissous  dans  Teau  centre  les  affec- 
tions des  plantes  connues  sous  les  noms  de  d^bilild ,  MiolemerU,  cblorose, 
icldre,  phlhisie  vegilale,  consomplion  (Plenck),  maladies  cngendrdes  par  des 
causes  diverses,  dont  les  principals  sont  :  la  priyation  de  lumi^re,  Vexc^s 
d'humidite  ou  dc  chaleur.  Le  succ^s  justifia  pleinement  ses  pr^yisions. 

Apr^s  M.  Gris,  la  sulfatisalion  fut  employee  avec  une  ^gale  r^ussite  par 
des  horticulteurs,  des  floriculteurs  et  des  agriculteurs.  Un  de  ces  derniers, 
M.  Lcclerc,  rcndant  compte  des  experiences  qu'il  avait  faites  ayec  le  comiK>s^ 
ferrugincux,  s'exprimait  ainsi  :  «  J'aim61d  du  sulfate  de  fer  ayec  de  la  terre 
tf  arable  (a  peu  prds  un  kilog.  et  demi  de  ce  sol  par  double-ddcalitre  de 
u  terre),  puis  j  ai  semd  ce  melange  sur  des  parties  de  bl^s  d'hiyer,  jauncs 
«  ct  languissantes;  j  ai  obtenu  des  resultats  bien  remarquableset  dont  les  eon- 
«  sequences  pourraient  6tre  incalculables  pour  layenir:  mesbl^s  maladifs 
tt  ct  sulfatis6s  sont  aujourd*bui  pour  le  moins  aussi  beaux  que  cenx  qui  les 
«  avoisinent.  » 

Un  riclie  propridtaire,  M.  Maitre,  disait  aussi  :  a  J'ai  repandu  un  kilogr. 
tt  de  sulfate  de  fer  grossi^rement  pulvdrise  et  mdlangd  ayec  25  litres  de  terre 
tt  arable  bien  meublc  sur  14  ares  de  luzerne  d'un  an^non  platrde;  ces  14  ares 
«  ayaient  M  distinguds  par  des  piquets  du  reste  de  la  piSce,  lequel  fut  pUtr^ 
«  le  lendemain.  Le  prix  du  pldtre,  sur  une  m^me  surface,  aurait  etd  de  60 


(I)  La  chlorophyUe,  comme  rbdmatosine,  contient  une  OAii^re  huileiiBC,  dB  ralbtuniAe  et  da 
Un  U  chromule  et  la  cruorine  se  pr^soBteot  ausai  toutes  4eux  soua  forao  §lob«leuM. 
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«  a  70  ceoliines;  eelui  du  solfate  de  fer  a  ^t^  de  20  centupies;  an  moment  de 
«  la  coupe,  rceil  le  plus  exercd  n'aurait  pa  ^tablir  aucnae  difference  entre 
«  les  diYerses  parties  de  la  pi^ce;  mdme  hauteur,  m^me  yigoeur  de  liges.  » 
Toutefois,  le  fer  n'^tant  pas  nutritif  par  lui-m^me,  mais  simplement  nn 
stimulant,  nous  pensons  qu*il  doit  ayoir,  dans  les  cas  analogues  k  celui  oil 
M.  Maltre  s'en  est  seryi,  tous  les  ineonTtoients  de  ces  demiers,  c*e8t4-dire 
d'^poiser  promptement  le  sol  et  d'abrdger  ainsi  la  dur^e  des  prairies  artifi- 
cielles;  mais  il  en  est  tout  autrement  quand,  comme  dans  la  circonstance  ot 
M.  Leclerc  a  op^r^,  les  plantes  sont  dans  un  6tat  maladif  qtti  s'annonce  par 
la  p41eur  plus  ou  moins  prononc^  des  feuilles,  par  leur  pen  de  d^Teloppe- 
ment,  et  par  la  mani^re  dont  elles  se  contournent,  jaunissent,  brtinissent  et 
tombent.  La  feuille  qui  n'est  plus  verte,  a  perdu  la  faculty  qu*elle  avait  de 
modifier  en  cambium  la  s^ve  ascendante;  or^  le  fer  introduit  par  la  s^tc 
montante  dans  les  feuilles  et  les  parties  du  T^g^tal  qui  contiennent  de  la 
chromule^  agit  d'une  manidre  qui  nest  pas  enccwre  bten  eonnue  sur  oette 
chromule,  et  lui  rend,  avec  sa  couleur  Tcrte,  la  propriety  d'^laborer  en  sue 
nourricier  la  s^ve  ascendante.  Le  fluide  nutritif  ^tant  produit  de  nouTcam, 
les  fonctions  de  la  plante  reprennent  bientdt  leur  ooora  normal,  et  I'^tre  qui 
se  mourait,  revient  d  la  yie,  4  la  sant^. 


Utility  de  IMntromlsslon  <le  prlndpes 
mln^rauiL  dans  le  r^^lme  nutrltir  des  anlniAux. 

PAR    LB   MiMB. 

Corame  I'homme  lui-m^me,  Tanimal  pnise  dans  sa  nonrriture  les  diyers  6\&- 
ments  de  son  corps.  Le  sang  contenant  du  phosphate  de  chaux  et  du  fer;  les  os 
renfermant  euTiron  60  p.  OfQ  de  lenr  jwids,  tant  en  phosphate  de  chaux  qu*en 
carbonate  de  chaux,  il  est  de  toute  ^yidence  que  I'acide  phosphorique  et  la 
chaux  doirent  entrer  dans  sa  portion  alimentaire.  line  nourritnre  qui  seraft 
priy^e  de  ces  substances ,  ne  lui  serait  pas  suffisante.  Les  experiences  de 
M.  Ghossat  pnmyent  p^remploirement  ce  fait.  Get  habile  physiologiste  ayant 
nourri  des  pigeons  uniquement  avec  du  bl^ ,  dans  les  eendres  dnqnel  on 
trouye  du  phosphate  de  magn^e  et  tr^s-pen  de  chaux,  remarqiia  que  oes 
Tolatiles  se  trouy^rcut  d'abord  tr^s-bien  do  ce  genre  de  Tie  et  commen^aient 
par  engraisser;  mais  an  bout  de  deux  ou  trois  mois,  cet  ^tat  de  choses  cessa ; 
r^macteraent  deyint  de  plus  en  plus  sensible ,  le  poids  de  chaque  b^te  di- 
minsa,  et,  entre  le  8^et  le  10*  mois,  la  mort  suryint  i  la  suite  d  une  diarrh^ 
causae  par  Tiusufflsance  de  mati^res  calcaires  dans  leur  dconomie,  insofff- 
sance  qui  fut  d^montrde  par  lexamen  du  syst&me  osseux  de  ces  oiseaux  : 
les  OS  en  dtaient  tellement  minees  que,  m^rae  pendant  la  yie,  ils  se  cassaient 
ayec  la  plus  grande  facility;  r^ldment  calcaire,  essence  des  os,  n'ayant  pas 
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f&U  remplac^  par  one  alimentation  qui  en  6tait  4  peu  pr^s  prir^,  ayait  dis- 
pani,  entrain^  par  le  sang  et  ^limln^  avec  les  dejections. 

Le  lait  contenant  de  la  chanx  et  de  Tacide  phosphorique,  on  comprend  qne 
si  la  Tache  4  fmit  ne  trouvait  pas  uoe  quantity  suffisante  de  ces  principes 
dans  sa  ration,  elle  d^p^rirait  progressivement,  se  tarirait  et  ^prouverait  pour 
sa  charpente  le  m^me  pb^nom^ne  que  M.Chossat  a  constats  cbez  les  pigeons. 
Si,  comme  M.  Bella  en  a  fait  Texp^rience,  on  ajoute  au  contraire  k  sa  dose 
fourragdre  enyiron  50  grammes  de  poudre  d*os,  c*est-&-dire,  de  phosphate 
de  cbaiix,  la  secretion  lact^e  devient  plus  abondante. 

M.  Boussingault  est  parvenu  k  determiner  les  quantit6s  d*acide  phospbo- 
rique  et  de  cbaux  absorb^es  en  un  jour  par  une  vache  de  4  ans  et  saillie 
depuis  75  jours  :  elle  s'assimilait,  en  24  heures,  16  grammes  d'acide  phos- 
phorique  et  43  grammes  de  cbaux. 

Certaines  eaux  fournissent  aux  bestiaux  un  chiffre  de  sels  calcaires  appre- 
ciable. Une  Tache  qui  boit  dans  un  jour  de  16  k  50  litres  d'eau  du  puits  arte- 
sien  de  Grenelle ,  absorbe  de  2  gr.  3  &  7  grammes  de  sels ,  dans  lesquels 
domine  le  carbonate  de  cbaux.  II  est  d  autres  eaux  qui  en  donneraient  bien 
davantage.  M.  Boussingault  a  constate  quune  Tache  prenait  k  TahreuToir  od 
elle  se  desalterait,  50  grammes  de  matieres  minerales  i»ar  jour. 

Les  sources  qui  n*ont  pas  traverse  des  terrains  calcaires,  ne  contenant 
par  litre  qu'une  dose  tres-faible  de  cbaux,  il  deTient,  en  pareil  cas,  neces- 
saire  d*enricbir  de  carbonate  calcaire  la  boisson  du  betail.  Les  eaux  de 
riTiere  et  de  mare  tenant  en  dissolution  de  I'acide  carbonique  et  pouTant 
ainsi  dissoudre  le  carbonate  de  cbaux,  il  suffira  de  les  faire  filtrer  k  traTors 
une  concbe  de  sablon. 

Depuis  loogtemps  dejd,  nous  avions  eu  I'occasion  de  remarquer,  pendant 
la  saison  od  les  troupeaux  Tont  aux  pSturages,  surtout  dans  les  annees  s^cbes, 
que  quelques  animaux,principalement  desTacbes,  recbercbaient  aTec  aTidite 
et  s'en  emparaient  ensuite  pour  les  masticoter  pendant  de  longues  minutes, 
les  fragments  d'os,  debriques,  lesmorceaux  de  pierres,  de  bois  pourri;  les 
saTattes,  les  etolTes,  Toire  memo  les  taupinieres.  II  n'est  pas  rare  de  retrou- 
Ter  dans  la  pause  de  ces  ruminantes  des  semelles  de  souliers  encore  garnies 
de  leurs  clous. 

Sans  I'approfondir  daTantage,  nous  considerions  ce  fait  comme  une  excen- 
tricite  de  gotlt  des  plus  bizarres.  Peut-etre  Taurions-nous  ainsi  euTisage 
pendant  un  long  intervalle  encore,  si  un  article  de  M .  G.  Lecbartier,  dans 
I'AgricttUeur  pralicien,  article  dont  ce  qui  precede  est  le  fond  k  peu 
pres  litteral,  n'etait  Tenu  nous  donner  la  clef  de  I'enigme.  L*animal,  guide 
par  un  sdr  instinct,  cbercbe  k  completer  en  substances  minerales  la  nour- 
riture  que  lui  distribue  la  main  de  son  maltre  et  prouTe  ainsi  la  justesse  de 
rintituie  de  cette  courte  notice. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE. 

Deft  services  q[ue  peut  rendre  Portle  (!}• 

M.  Chauveau,  Adolphc,  doyen  de  la  Faculty  de  droit  de  Toulouse, 
DODS  ^crit  de  Toques-Varennes  : 

J  ai  lu,  comme  un  homme  conyaincu ,  Tarticle  de  TOtre  excellent  journal 
8ur  Yorlie,  et  je  vous  dirai  que  j'ai  yainement  demand^  aux  marcbands  de 
Toulouse  de  la  graine  de  cette  plante  pr^cieuse. 

Je  voudrais  avoir  de  cette  graine,  et  pour  fayoriser  la  ponte  des  poules  et 
pour  en  semer,  afin  que  mes  yaches  puissent  en  manger. 

J'ajouterai  aux  bienfaits  de  cette  plante  un  effet  que  yous  ne  connaissez 
peutH&tre  pas. 

J'ayais  une  jument  assez  yieille  et  ayant  k  une  de  ses  jambes  une  grosseur 

qu'on  ayait  brillde  inutilement.  Ses  deux  jambes  de  derri^re  semblaient 

tendre  4  se  roidir  de  mani^re  i  la  rendre  inserriable.  An  printemps ,  mon 

maltre-yalet,  sans  me  le  dire,  lui  a  fait  manger  des  orties,  et  toute  grosseur, 

toute  enflure  des  jambes  a  disparu. 

(GazeUe  des  Campagnta),  Ca4UVBAD,  Addpbe. 


M.  de  San  Roman,  ndgociant  et  agriculleur  k  Bordeaux,  vienl  nagu^re 
d'obtenir  une  medaille  de  la  Soci6t6  d'horticuUure  de  la  Gironde,  pour 
ses  essais  de  naturalisation  de  TArachide  (Arachys  hypogosa  ou  Pista- 
the  de  terre). 

D'apr^  les  experiences  de  cei  agriculteur,  le  feuillage  de  cette  plante 
constitue  une  excellente  fourrag^re  pour  les  bestiaux,  surtout  pour  les 
bites  k  comes,  et  en  parliculier  pour  la  race  ovine. 

Les  liivres  et  les  lapins  sont  tres-friands  de  VArachys  hypogcea. 

D*apris  les  observations  de  M.  de  San  Roman,  la  coupe  des  feuilles, 
loin  de  nuire  au  vigital,  en  favorise  Taccroissement  d'une  mantire  Xris- 
remarquable,  et  ce  qu'il  y  a  d'avantageux  dans  ce  fait,  c'est  que  les  tu- 
bercules  gagnent  en  volume  et  en  vigueur. 

Au  reste,  M.  de  San  Roman  se  propose  de  faire  k  notre  Sociiti  de 
s6rieuses  communications  au  sujet  de  VArachide  et  du  Zea  mats  de 

Titaan. 

Jules  LioN,  pharmacien-chimiste  k  Bordeaux. 


(f )  Voir  notre  aTant-dender  num^ro,  pago  >* 7. 
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I^e  Sel  poiir  Ie»  auifiiiaux. 

A  la  duite  d'exp^riences  faites  jusqu'&  ce  jour  sur  I'usage  du  sel,  on 
a  constat^  que  les  animaux  out  besoin  de  cot  assaisonncmcDl  autant 
que  les  hommcs  et  en  proportion  presque  ^gale.  Et  cela  est  d*autant 
plus  vrai  que  la  nature  ni^me  s*est  charg^e  de  pourvoir  &  ce  besoifi 
dans  une  certaine  mesurc. 

En  effet,  on  trouvo  les  quantity  suivantes  de  sel  dans  100  kilog. :  de 
foin  de  prd,  480  gr.;  de  foin  de  luzeme,  488  gr.;  de  paille  de  bid,  86 
gr.;  de  paille  d'orge,  230  gr.;  de  paille  d'avoine,  45  gr.;  d'avotne,  IS 
gr.;  de  petlts  pois,  10  gr.;  de  vesces>  10  gr.;  de  pommes-de-lerre,  32 
gr.;  de  betteraves,  158  gr.;  de  navets,  5  gr.;  de  lopinambours,  60  gr. 

De  ces  donndes,  on  peut  afOrmer  que  les  animaux  qui  vivent  en  li- 
berte  et  peuvent  choisir  leurs  aliments  trouvent  toujours  dans  les  plan- 
tes  dont  ils  se  Dourrissent  une  quantity  suffisante  de  sel  pour  ne  pes 
ddranger  leur  santd. 

Cela  ne  peut  arriver  pour  les  animaux  qui  ne  quittent  pas  ratable  et 
qui  resolvent  pour  leur  noumture  des  bids,  des  farines  ou  des  ptantes. 
Pour  ces  animaux,  le  sel  est  d'autant  plus  ndcessaire  que  les  aliments 
qu*on  leur  donne  contiennent  trds-pcu  de  sel  ou  pas  du  tout. 

Le  sel  a  la  prdcieuse  faculld  de  determiner  une  secretion  plus  abon- 
dante  des  sues  ndcessaires  a  la  digestion ;  grdce  au  sel,  celte  importante 
fonclion  s'accomplit  pleinement.  D'ailleurs,  Tinfluence  pemicieuse 
qu'exercent  les  fourrages  roddiocres  ou  un  peu'g&tds  sur  la  santd  des 
animaux  est  en  quelque  sorte  neutralisde  par  le  sel,  h  cause  de  ractiyitd 
qu'il  ddveloppe  dans  les  organes  de  la  digestion. 

Le  sel  est  un  prdservatif  aussi  contre  la  diarrbde,  qui  est  une  suite 
des  aliments  fermentds  ou  de  Tabus  de  la  verdure. 

La  ration  moyenne  de  sel  qu'il  faut  donncr  aux  animaux  nourris  dans 
les  dlables  est  de  12  &  16  grammes  par  100  kilog.  de  poids  effectif. 
{Journal  (TagncuUure  de  la  Savoie),  L.  de  Yaugelas. 


RECETTES    DIVERSES. 

Lait :  1*  Vempkher  de  taumer  et  de  a'aigrir,  etc.  —  Ajoutcz  au  li- 
quide,  par  litre,  1  gramme  de  bi-carbonate  de  soude. 

2®  On  conserve  le  lait  aussi  bon  que  frais,  durant  pres  d*un  an,  dans 
•des  bouteilles  bien  boucbdes  et  baignant  pendaal  un  quart  d*beure 
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dans  de  Teau  que  Ton  aiDine,  sur  le  feu,  jusqu'ii  6bullkion. 

3^  ReconnaUre  si  le  lait  renferme  de  Veau, —  On  s'en  assure  au  moyen 
d*un  lactomelre  ou  ^prouvette,  et,  ^  son  d^faut,  en  remplissant  une 
fiole  en  verre  blanc  du  liquide  k  verifier;  si  le  lait  est  frauds,  la  cr6me 
^lant  plus  l^g^re  que  Ic  lait,  et  celui-ci  plus  pesant  que  I'eau,  il  s'op6- 
rera  un  triage,  et,  au  bout  de  12  beures,  Teau  s^parera  la  creme  du 
lait. 

4®  Une  vacbe  ou  une  jument  ne  donne-t-elle  pas  de  lait,  aprte  le 
part  ou  mise-bas,  administrez-lui,  u  jcun,  un  litre  de  lait  tiede,  dans 
lequel  vous  aurez  m^\6  un  quart  de  litre  de  decoction  de  fenouil  ou 
d'anis;  le  laitafllucra. 


DONS. 

II  est  offerl  a  la  Soci6t6,  par  : 

M.  le  Ministre  de  riDStruction  publiqne  :  Distribution  des  Recompenses 
accordSes  aux  Sociitis  savantes,  en  1867.  Un  vol.  in-8<>. 

M.  Geslain  :  Les  Chants  du  soir,poMes.  Une  petite  brochure  ia-18,  dont 
il  est  Tauteur. 

M.  Ghonnaux-Dubisson  :  Du  Rachitisme,  Brochure  in-8<>,  dont  il  est 
I'auteur. 

M.  Barral  :  Son  Almanack  de  V Agriculture,  pour  1869. 

M .  GouESiGou  :  Rome  au  sxhcle  d'Augusle,  Atlas  par  MM.  Baltard,  Duban, 
Hittorff,  L^Teil,  Viollel-Leduc,  etc.,  architectes  du  Gouvemement. 

M.  GuiLLAND  :  Association  des  Midecins  de  la  Savoie,  Petite  broch.  in-8^. 

M.  G I  BERT  :  La  Clef  de  la  Science,  ou  les  PJUnombnes  de  tous  les  Jours 
expliquis,  par  le  docteur  Brewer;  4«  Edition,  rerue  et  corrig^  par  I'abb^ 
Moigno.  Un  vol.  in-12. 


ERRATA. 

Bulletin  N^  11.  —  Page  322,  au  tableau  :  Atonies  locomotrices ,  lisex 
Ataxies  locomotrices.  —  Paralysie  trimtUale,  lisex  :  Paralygie  tr^mulante. 

Page  324,  ligne  25,  efiTacei :  cependant.—  Ligne  27  :  Et  cependant,  lisez 
mais. 
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